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L'AMI   DE  LA   RELIGION 

ET   DU   ROI. 


Les  Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  révolution  française  j 
par  M.  l'abbé  Aimé  Gullloa  (1). 

TROISIEME    ARTICLE. 

1  L  paioit  que  cet  ouvrasse  occiipoit  l'antenr  depuis 
long-temps.  Dès  1800,  il  eu  annonça  la  publicaûoa 
dans  un  journal  qu'il  rédigeoit  alors.  Son  travail  fut 
interrompu  par  les  circonstances ,  qui  le  transpor- 
tèrent, peu  après,  en  Italie;  il  l'a  repris  depnis  la 
restauration,  et  on  lui  a  rendu  à  ct-ite  cpoquc  ses 
papiers  q«"  avoient  été  saisis,  el  qui  renft?rjiioi(Uit  les 
relations  et  les  matériaux  d'après  lesquels  l'ouvrage 
a  été  rédigé.  M.  (.iuillon  s'est  occupé ,  depuis  cinq 
ans,  de  compléter  et  de  mettre  eu  ordre  ses  rcn- 
sei^nemens,  et  il  y  a  ajouté  des  détails  et  des  dé- 
veloppemens  qui  n'étoient  peut-être  pas  tons  né- 
cessaires; on  en  jugera  par  le  compte  que  nous  al- 


(1)  3  vol.  in-8°.  ;  l)ri»,  24  fr.  cl  3o  fr.  franc  de  port.  A 
Paris,  chez  Mathiot,  rue  Cimeliëre-Saint-Andre  ;  et  chez 
Adr.  r_.e  Clore,  au  bureau  de  ce  journal.  Le  IV'.  et  dernier 
volume  paraîtra  fin  de  mars. 
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Ions  rendre  du  plan  el  de  la  dislribulion  de  Tou- 
vra£,'e. 

.  Les  notices  sur  les  prclres  immolés  pendant  la 
pcûsécution  ne  con)menceni  qu'au  I P.  volume,  et  le 
1^^.  volume  est  lenipli  en  entier  par  des  accessoires 
\\^^  peu  longs.  Il  contient  d'abord  une  Préface  de 
ï Editeur,  que  l'on  pourroit  croire  de  M.  Guillon, 
s'il  n'y  faisoit  pas  son  éloge;  2°.  un  Discours  sur  la 
nécessité  d'un  Martyrologe  de  la  résolution ,  et  sur  les 
conditions  du  vrai  martyre j  nous  en  avons  parlé  dans 
nos  premiers  articles;  5°.  des  Tableaux  historiques  et 
particuliers  de  la  persécution  suivatit  les  temps  et  les 
lieux.  Ces  Tableaux  occupent  les  trois  quarts  du  vo- 
lume. L'auteur  y  trace  l'Iiistoit  e  générale  des  massa- 
cres, des  lois  révolutionnaires,  el  des  exécutions  san- 
glantes qui  eurent  Heu  sur  divers  points  du  royaume. 
JNîmes,  Avignon,  Lyon,  la  Vendée,  Arras,  Oran- 
ge ,  etc. ,  ont  leur  article  particulier.  La  persécution 
de  la  Belgique  ,  la  déportation  à  la  Guiane ,  la  ré- 
clusion sur  les  pontons  et  à  l'île  de  Rhé,  y  sont  ra- 
contées séparément,  et  d'une  manière  un  peu  pro- 
lixe ;  et  on  regrette  que  l'auteur,  entraîné  par  sa 
fécondité ,  se  soit  livré  à  des  détails  étrangers  à  son 
objet.  L'article  Sorbonne  entr'autres  renferme  des 
réflexions  tout-à-fait  bors  d'œuvre  sur  ce  corps,  et 
jLisqu'à  une  réponse  donnée  par  la  Faculté,  en  i68o, 
sur  les  affaires  des  catholiques  d'Angleterre;  assu- 
rément on  ne  se  seroii  pas  attendu  à  trouver  cette 
piôce  dans  l'Iiisloire  des  martyrs  de  la  révolution. 

fjy  liste  des  prêtres  victimes  de  la  persécution  ne 
commence  même  pas  avec  le  IP.  volume;  elle  s'y 
trouve  encore  précédée  d'un  autre  discours  intitulé: 
Récapitulation  explicative  des  dit^ers  prétextes  qui  seP' 


(  5  ) 
virent  de  motifs  pour  donner  la  mort  à  nos  martyrs. 
Nous  avouons  que  ce  discours  ne  nous  paroît  pas 
encore  fort  nécessaire,  ou  du  moins  qu'il  auroit  pu 
être  fort  abrégé.  Enfin  à  la  page  4*  c^e  ce  volume  j 
on  arrive   aux    notices  sur  les   martyrs;    elles  sont 
présentées  par  ordre  alphabétique;  c'est  le  plan  que 
l'auteur  a  cru  devoir  adopter.  INous  n'oserions  assurer 
que  ce  fût  le  plus  naturel  et  le  plus  convenable.  Il 
nous  semble  du  moins  que ,  puisque  l'auteur  a  dressé 
des  tableaux  séparés  de  la  persécution  pour  JNîmes, 
Lyon,  la  Vendée,  Rocliefort,  Bordeaux,  la  Guiane, 
il  é toit  plus  simple  de  mettre  a  la  suite  de  chacun  de 
ces  tableaux  la  liste  des  prêtres  immolés  en  chaque 
lieu.   L'ouvrage  auroit  présenté  plus  de  liaison  et 
d'ensemble,  et  l'auteur  se  seroit  épargné  bien  des 
répétitions;  ce  qui  ne  Tauroit  pas  empêché  de  mettre 
à  la  lin ,  s'il  l'avoit  voulu ,  une  table  alphabétique 
qui  auroit  présenté  de  suite  les  noms  de  toutes  les 
victimes.  Dans  son  plan ,  on  se  trouve  transporté  à 
chaque  instant  d'une  époque  à  une  autre ,  et  d'un 
licvi  à  un  lieu  fort  éloigné;  et  des  récits,  qui  dé- 
voient être  réunis,  sont  séparés  d'une  manière  assez 
désagréable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  observation,  les  notices 
particulières  supposent  beaucoup  de  recherclies ,  et 
paroissent  en  général  rédigées  avec  exactitude.  Plu- 
sieurs sont  neuves  et  intéressantes,  et  renferment  des 
détails  précieux  sur  les  derniers  momens  des  viçiimt  s 
de  la  persécution.  L'esprit  de  foi  qui  les  animoit, 
leur  courage,  leur  dévouement,  leur  grandeur  dame, 
éclatent  dans  leurs  réponses  aux  inteiTogatoires ,  et 
l'on  voit  en  même  temps  à  (juel  degré  les  révolution- 
Tiâir^es  poussoient  l'absurdité  et  la  barbarie.  L'article 
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Coste  entr'autres  fournit  un  douLle  exemple  de  fer- 
meté d'une  part,  et  de  l'autre,  de  cruauté  et  de  ridi- 
cule. Des  feuiines  pieuses  tie  Montpellier  furent  con- 
damnées à  mort  pour  avoir  pourvu  à  la  subsistance 
de  malheureux  prêtres  caciiés;  ellrs  marchèrent  à 
récbafand  avec  couroge.  Lrur  senKuce,  (pie  l'auteur 
a  copiée  sur  linipriraé^  est  siijnée  ainsi  qu'il  stiil: 
Salsifis  Gras,  Betterave  D«vlé,  Tournesol  l'.iCU'Ué, 
Raisin  Peytal  «-l  Jauius  Jean-Jean  ;  ces  ju^es  ayant 
abaudonné  l"ur  nom  de  bapiéme  pom  prendie  les 
noms  de  légumes  et  autres  qui  remjJaçoient  les  noms 
de  saints  dans  le  calendrier  n^publicain. 

Parmi  les  notices  qui  offrent  de  ^ra^ds  exemples 
de  ]ùéié,  nous  avons  remarqué  ce'les  du  P.  Ainl»roise, 
do  Bimbenet,  de  la  sœur  Brard  ,  de  l'abbé  Dalle- 
niant ,  du  P.  Flrmin  _,  du  P.  Froment,  de  l'abbé 
Huot ,  etc.,  eic.  (.elle  de  l'abjjé  I -auj^oiran,  grand- 
vicaire  de  Bordeaux  ,  une  des  premières  victimes  de 
la  révolution  ,  n'offre  j)as  moins  d'iuîér*^t.  Celle  sur 
un  habitant  de  INînios  ,  p-rotcstant  coovcrti  ,  nommé 
Gas ,  montre  à  quel  dei^ré  df  furem-  éioit  alors  por- 
tée ;'exaltatlon  drs  protesians  à  INîmes;  Gas  fut  mas- 
sacré par  eux  avec  des  circon-<tances  atroces,  et  qui 
paroîlroienl  incroyables,  si  elles  nVtoient  attestées 
par  un  partisan  déclaré  de  la  révolution.  Dcn  laïques, 
des  jeunes  gens,  des  f  imnes,  rivalisoienl  avec  les 
prêtres  en  dévouement  et  eu  c»»urage,  et  on  admire 
la  puissance  de  la  religion  qui  donne  une  telle  éner- 
gie au  sexe  le  plus  folble. 

En  louant  le  soin  avec  lequel  beaucoup  de  notes 
£;ont  rédigées,  et  les  détiils  pieux  qu'(îlles  renfer- 
ment, on  ne  peut  s'empèciier  de  regretter  que  l'au- 
teur y  ait  mêlé  taut  de  choses  disparates.  Toujours 


préoccupé  J'une  iriée  doniinanle  ,  il  revient  fréquem- 
ment sur  le  due  et  les  honneurs  de  martyre  qu'il  veut 
que  l'on  décerne  immédialemenl  aux  victimes  de  là 
perst'rutîou.  C'est  sans  doute  dans  le  même  but  qu'il 
établitiucessaumiculdesrappiochemens  entre  la  finde 
ces  honorables  victimes  et  celle  des  premiers  martyrs 
du  christianisme.  Nons  ne  nions  point  que  les  cruautés 
exercées  envers  nos  prêtres,  et  leur  courage  héroï- 
que, n'oflVent  beaucoup  de  points  de  conformité  avec 
ce  qui  arriva  lors  des  persécutions  des  païens  à  la 
naissance  de  l'Eglise.  ÏMais  il  sufîisoii  d'indiquer  une 
fois  pour  loutcs  cette  comparaison,  au  lieu  que  l'af- 
fectation de  la  reproduire  dans  une  foide  d'articles 
interrompt  les  récits,  et  y  jette  de  l'obscurité  et  de 
la  confusion.  Souvent  on  ne  distuiguc  pas  tout  de 
suite  ce  qui  appartient  aux  anciens  martyrs,  et  ce  qui 
convient  aux  victimes  modernes;  sans  compter  que 
ces  rapprochcmens  multipliés,  et  les  citations  dont 
l'auteur  les  appuie,  ressemblent  un  peu  à  un  étalage 
d'érudition  assez  déplace  dans  la  circonstance.  La 
réputation  de  science  et  d'habileté  de  M.  l'abbé 
Guillon  n'étoit-elle  pas  assez  bieu  établie  sans  qu'il 
fût  obligé  de  recourir  à  ce  moyen,  et  ne  saii-il  fias 
mieux  que  nous  que  le  premier  mérite  d'un  écrivairi 
est  de  se  renfermer  dans  son  sujet ,  et  que  les  di- 
gressions, outre  qu'elles  sont  contraires  aux  règles  de 
l'art,  fatiguent  l'atlenlion  du  lecteur,  et  niiisent  à 
finiérèt  d'un  ouvrage?  On  peut  voir  un  exemple  de 
ces  digressions  dans  l'article  Castillon ,  où  l'auteur 
perd  son  sujet  de  vue  cinq  ou  six  fois  poiu'  nons  par- 
ler, tantôt  du  n^arlyr  Pionius  j  tantôt  de  Saint-Pothia 
et  de  ses  compagnons  (il  y  a  sur  ce  sujet  deux  lon- 
gues notes,  et  deux  citations  de  l'Histoire  Ecclésias- 


tique  d'Eusèbe)  ;  tantôt  d'Héliodorc,  martyr  en  Perse; 
et  puis,  descendant  aux  temps  modernes,  il  nous  en- 
îretieot  de  M.  de  Montazet  et  d'un  de  ses  Mande-- 
mens,  en  1760,  dont  il  donne  un  assez  long  frag-r 
ment;  puis  de  l'abbé  Dalle'as,  et  d'autres  matières 
qui  ctoient  tout  aussi  étrangères  à  l'objet  de  l'article. 
Nous  en  sommes  blenfôche's;  mais  nous  avons  en- 
core quelques  observations  d'une  nature  assez  impor- 
tante ,  que  nous  sommes  obligés  de  faire  à  M.  Guillon. 
(Je  sera  la  matière  d'un  quatrième  article,  qui  enfin 
sera  le  dernier.  Peut-être  quelques  lecteurs  irouve- 
ront-ils  noire  examen  un  peu  long  ;  mais  il  est  diffi- 
cile d'être  court  qv^and  on  rend  compte  d'un  ouvrage 
si  diffus  et  mêlé  de  tant  de  matières  liétérogènes,  et 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'on  nous  saura  gré  de 
signaler  encore  des  assertions  cl  des  jugemens  qui 
ne  sont  pas  seulement  singuliers  ei  déplacés,  mais 
qui  méritent  une  qualification  plus  grave,  el  une  im? 
probation  plus  formelle. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  Jean-Baptiste  rompag^noni-Marefoschi, 
archevêque  de  Damiète,  et  nonce  à  la  cour  du  Brésil, 
est  mort,  le  17  septembre  dernier,  à  Rio-Janéiro, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Entré  dans  la  prélature  de- 
puis quarante -trois  ans,  il  ayolt  été  membre  de  di- 
verses congrégations,  clerc  de  la  chambre,  préfet  des 
arcl)ives,  et  nonce  près  S.  M.  T.  F.  Ses  obsèques  ont 
eu  Heu  avec  beaucoup  d,e  poïnpe.  M.  Marefoschi  étoit 
âgé  de  63  ans.  , ,      ^  ^ 

Paris.  I^a  Providence,  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal 
piême,  permet  que  les  complots  des  rnéchans  tournent 
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contre  eux.  Il  y  a  un  an,  uu crime  affreux  consterna  la 
France  5  la  révolution  parut  se  réveiller  toute  entière,  et 
un  monstre  ,  qu'elle  avoit  nourri  de  ses  poisons,  frappa 
la  monarchie  au  cœur  dans  la  personne  de  l'héritier  du 
trône.  Hé  bien!  cet  odieux  attentat  a  tourné  i  la  honte 
des  éternels  ennemis  de  notre  repos.  Il  a  fait  éclater 
les  grandes  qualités  d'un  Prince  généreux,  qui,  arra- 
ché tout  à  coup  aux  illusions  de  ce  monde,  n'a  montré 
pendant  sa  douloureuse  agonie  que  les  sentimens  les 
plus  héroïques  et  les  plus  chrétiens,   l'oubli  de  lui- 
même,  le  repentir  de  ses  fautes,  la  résignation  à  son 
sacrifice,  le  pardon  d'un  grand  crime.  L'ame  et  la  foi 
d'un  Bourbon  ont  paru  tout  entières  dans  ce  moment 
latal ,  et  la  victime,  en  succombant,  a  donné  une  grande 
Jeron  à  notre  siècle.  De  plus,  cet  attentat  a  fait  con- 
uoître  toute  la  perversité  de  l'esprit  révolutionnaire; 
il  a  éclairé  les  plus  aveugles  et  alarmé  les  plus  confians 
sur  le  but  des  factieux 5  on  a  vu  où  aboutissoiont,  et 
ces  doctrines  audacieuses,   et  ces  pamphlets  corrup- 
teurs,  et  ces  diatribes  contre  les  rois,  et  cette  fureur 
d'impiété  ,  sinistre  caractère  de  notre  époque.  On  a 
compris  les  dangers  de  la  religion  et  de  la  monarchie  ,• 
les  gens  de  bien  se  sont  ralliés  ;  le  gouvernement  a  para 
vouloir  suivre  une  autre  marclie,  et  ses  ennemis  ont 
pris  soin  de  l'avertir  de  plus  en  plus  par  leurs  menées 
du  but  qu'ils  se  proposoient    Des  complots  avortés,  la 
naissance  d'un  Prince,  le  résultat  des  dernières  élec- 
tions, ont  fourni  de  puissans  motifs  de  bénir  la  Provi- 
dence. Songeons  à  la  remercier  de  faveurs  si  peu  mé- 
ritées, et,  en  priant  dans  ce  triste  anniversaire  pour 
une  auguste  victime,  demandons  à  Dieu  qu'il  sauve  la 
religion  et  l'Etat  de  nouveaux  périls,  que  l'Eglise  et  le 
Roi  triomphent  également  de  leurs  ennemis,  que  les 
projets  des  révolutionnaires  soient  confondus,  que  les 
coupables  dock'ines  rentrent  dans  le  néant.  Prions  le 
ciel  de  protéger  un  nouveau  .Tous  contre  le  poignard 
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des  assassins  j  mais  pour  mériter  cette  protection,  q-UP 
la  religion  jouisse  aussi  parmi  nous  de  celle- à  laquelle 
elle  a  tant  de  droits,  que  Dieu  soit  honoré  dans  nos  lois, 
que  les  vœux  des  églises  soient  exaucés,  qu'une  éduca- 
tion chrétienne  assure  à  la  société  des  générations  plus 
sages,  que  chacun  sente  enfin  la  nécessité  de  se  rattacher 
à  cette  loi  antique  qui  soutint  si  long-temps  l'Etat.  Rap- 
pelons-nous que  nos  malheurs,  comme  nos  crimes, 
datent  de  l'oubli  de  la  religion;  condamnons  les  arti- 
sans de  complots  à  l'impuissance  de  nuire,  et  les  pré- 
dicateurs d'impiété  au  silence  ou  à  la  honte;  et,  ins- 
truites par  une  fatale  expérience,  persuadons-nous  bien 
du  moins  que ,  taudis  que  les  révolutions  tuent  les 
princes  ,  déciment  les  peuples  et  ébranlent  les  Etats, 
la  religion  consolide  la  société,  et  protège  et  conserve 
également  les  rois  et  les  nations. 

• — •  On  nous  a  communiqué  en  manuscrit  une  Oraison 
funèbre  de  M^'.  le  duc  de  Berri,  qui  devoit  être  pro- 
noncée à  Château-Gontier,  le  ali  mars  de  l'année  der- 
nière, par  un  ecclésiastique  du  diocèse  du  Mans.  Ce 
discours,  qui  a  pour  texte  ces  mots  de  la  Genèse  : 
Jrera  pessinia  devovavit  Joseph,  nous  a  paru  annonoev 
une  heureuse  facilité;  la  seconde  partie  surtout  ofTre 
du  mouvement,  et  plusieurs  passages  sont  pleins  d'ex- 
pression et  de  chaleur.  INous  en  aurions  cité  quf^lqne 
cho^e  si  la  place  nous  l'eût  permis.  Une  autre  Oraison 
funèbre  avoit  été  prononcée*  à  Laval  ,  dans  le  même 
diocèse  du  Mans,  peu  de  jonrs  après  l'iittentat.  Celle- 
ci  étoit  de  M.  l'abijé  Groseille,  \icaire  à  Laval,  et  le 
texte  en  étoit  remarquable;  il  étoit  tiré  d'une  des  pa- 
raboles de  ISotre  Seigneur  dans  saint  Matthieu,  cha- 
pitre XXI  :  Dixeriiut  intrà  se  :  IJic  est  hœrcs ,  i^euite,a 
occidamiis  euni.  Il  étoit  difTicile  de  trouver  un  texte 
qui  s'appliquât  plus  heureusement  au  sujet ,  et  qui  rap- 
pelât mieux  les  horril)les  aveux  du  coupable,  et  la  lu- 
ncste  joie  des  ennemis  de  la  légitimité. 
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—  Le  lundi  I?.,  après  la  messe,  que  M.  l'évèque 
d'Amiens  a  céléLvéc  dans  l'église  des  Missions-Etrangè- 
res, M.  l'abbé  Borderies,  archidiacre  et  vicaire-géné- 
ral,  a  prêché  sur  l'aumône.  Son  discours  étoit  divisé 
en  trois  points.  L'or^'eur  a  envisage  l'aumône  comme 
mystère ,  connue  sacrifice  et  comme  sacrement ,  et 
il  a  expliqué  eu  quel  sens  il  pi-enoit  ces  expressions. 
Cette  manière  peu  communti  d'envisager  son  sujet  a 
donné  lieu  à  des  développemens  intéressans.  L  ora- 
teur n'a  pas  oublié  non  plus  d'appeler  spécialement 
l'intérêt  de  son  auditoire,  sur  la  bonne  œuvre  qui  tai- 
soit  l'objet  de  la  réunion,  et  qui  persévère,  grâce 
aux  soins  des  pieux  fidèles,  et  à  la  charité  d'ames  gé- 
néreuses. 

—  Le  vendredi  précédent,  M.  l'abbé  de  Maccarthy 
avoit  prêché  à  Saint-Thomas-d'Aquin  pour  les  écoles 
de  charité  de  l'arrondissement.  Il  a  prononcé  le  poné- 
gyrique  de  saint  Vincent  de  Paul,  et  a  montré  ce  que 
ce  grand  homme  avoit  fait  pour  rendre  les  hom- 
mes meilleurs,  et  ce  qu'il  avoit  fait  pour  les  rendre 
heureux.  IN  ous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  l'orateur 
avoit  traité  ce  beau  sujet  avec  sa  supériorité  accou- 
tumée. Il  a  peint  à  grands  traits  les  services  prodigieux 
du  saint  prêtre,  et  a  ému  l'auditoire  par  des  tableaux 
brillans,  et  par  des  mouvemens  heureux.  L'assemblée 
étoit  nombreuse  et  choisie. 

—  Une  circonstance  qui  auroit  du,  ce  semble,  fr.ire 
manquer  la  mission  de  Cliarlieu,  a  servi,  au  contraire, 
à  sou  succès.  La  mission  n'étoit  pas  encore  fort  avan- 
cée, quand  trois  des  missionnaires  sont  tombés  ma- 
lades; de  ces  trois,  un  seul  a  pu  reprendre  les  exer- 
cices avant  la  clôture.  On  crut  que  les  zélés  ouvriers, 
réduits  à  deux,  ne  pourroieut  achever  leur  entreprise; 
mais  MM.  les  curés  voisins  sont  venus  les  aider  avec 
«ne  ardeur  et'une  bonne  volonté  admirable,  et  Tin- 
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térêt  qu'on  poitoit  aux  mlssionnaii-es  malades  a  paru 
redoubler  l'empressement  pour  entendre  ceux  qui  pou- 
\  oient  continuer  leurs  tra^  aux.  L'afiluence  des  habitans 
des  environs  aux  exercices  et  aux  cérémonies  a  été  pro- 
digieuse. La  mort  subite  d'un  malheureux  paysan,  qui 
avoit  invectivé  d'une  manière  scandaleuse  contre  les  rè- 
gles de  l'Eglise  et  contre  les  missionnaires,  a  fait  une 
\ive  impression  sur  les  esprits. 

—-Les  missionnaires  dits  de  Beaupré,  qui  sont  at- 
tachés au  diocèse  de  Besancon,  et  qui  sont  connus  de- 
puis long-temps  en  Franche-Comté  par  leur  zèle  et; 
leurs  services,  ont  donné  dernièrement  une  mission  à 
Saint-Claude.  M.  Gerbet,  supérieur,  étoit  assisté  de 
MM.  Vernier,  Gaume ,  Prudhon  et  Camus.  Ils  ont 
attiré  le  même  concours  et  produit  les  mêmes  effets 
que  dans  les  autres  missions.  Les  autorités  ont  pris 
part  au  mouvement  général  imprimé  à  la  ville.  Saint- 
Claude  est  redevable  de  ce  moyen  de  salut  à  la  charité 
de  M.  Thevenin,  curé,  qui  n'a  épargné  ni  peines  ni 
dépenses  pour  réveiller  par  ce  secours  extraordinaire 
la  loi  dans  son  troupeau. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  en- 
voyé un  secours  de  4oo  f""-  ^  un  malheureux  père  de  famille 
de  la  commune  de  Monthermé,  dout  la  maison  a  été  la  proie 
d'un  incendie. 

S.  A.  R.  M"^  la  duchesse  de  Berri  a  envoyé  en  Pro- 
vence un  ornement  qu'elle  a  brodé  de  ses  augustes  mains,  el 
cp'elle  offre  à  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-Garde. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  6  de  ce  mois,  convoque  les 
Collèges  électoraux  du  2*.  arrondissement  des  Ardennes,  du 
4'.  arrondissement  du  Lot  et  du  i".  arrondissement  de  la 
Haute-Yienne,  pour  le  8  mars,  au  lieu  du  5  qui  avoit  été 
iadifjué  d'abord. 
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—  M.  Tissot,  l'un  des  anciens  re'dac leurs  de  la  défunle 
Minerve ,  et  aujourd'hui  rédacteur  d'une  autre  feuille  de  la 
même  couleur,  est  destitué  de  sa  place  de  professeur  de  poé- 
sie Jatfne  au  coiiége  de  France. 

—  Une  ordonnance  royale  autorise  l'acceptation  d'une 
somme  de  12,000  francs ,  offerte  par  M.  Taisson  ,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  construction  des  bâtinaens  nécessaires  à 
rétablissement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  dans  la  ville 
^'Alais(&aid). 

—  M.  Malleval ,  proviseur  du  collège  royal  de  Louis-le- 
Grand,  a  versé  au  bureau  de  charité  du  12®.  arrondi* ve- 
inent, au  ncm  des  fonctionnaires  et  des  élèves  de  cet  établis- 
sement, une  somme  de  772  francs  pour  îe  soulagement  des 
pauvres  du  quartier. 

—  M.  Augustin  d'Aulnoy  est  nommé  adjudant  des  châ- 
teaux royaux,  et  M.  de  Brossard,  scus-adjudant.  Us  rece- 
vront, peur  leur  service,  des  ordres  du  ministre  de  la  maison 
du  Boi. 

—  M.  le  maire  de  Cambrai  dément,  dans  le  Journal  du 
Nord ,  l'assertion  émise  à  la  tribune  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ,  par  M.  le  comte  de  Girardin ,  et  qui  tendoit  à  faire 
soupçonner  que  les  commune?  ,  en  votant  pour  l'acquisition 
de  Chambord ,  ont  cédé  à  l'influence  des  préfets. 

—  Le  5  «le  ce  mois,  la  frégate  la  Clorînde  a  été  lancée 
en  mer  à  Cherbourg,   aux   cris   mille  fois   répétés  de  f^ive  le 

Roi! 

—  Le  24  janvier  dernier ,  le  tribunal  de  police  correction- 
relle  de  Morlaix  a  condamné  le  sieur  Bonnsmant,  prévenu 
d'être  l'un  des  auteurs  du  charivari  donné  à  M.  Bourdeau 
à  12  francs  d'amende  et  aux  frais. 

—  La  cour  royale  de  Riom  s'occupe  en  ce  moment  de 
l'affaire  de  la  conspiration  de  l'Est,  qui  4  été  renvoyée  de- 
vant elle  par  la  cour  de  cassation. 

—  Le  7,  il  3'  a  eu  de  vifs  et  long^  débais  dans  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre,  à  l'occasion  d'une  motion  ayant 
pour  objet  de  censurer  la  conduite  des  ministres  à  l'égard  do 
]a  reine.  Enfin  cette  motion  a  été  écartée  par  une  majorité  de 
146  voix. 
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—  Le  23  ianvi'er,  un  mouvement  sécîitieux  a  eu  Ken  a 
N'épies  Des  groii|ics  parcouroient  Vs  rues  en  déchargeant 
des  piMofpts  en  l'air,  ri  en  pousssnl  de»  cris  menaçans.  Un 
coup  d'arme  à  feu  ayant  été  tiré  devant  le  palais  du  roi,  la 
garde  sortit  aussitôt,  et  fit  une  décharge  en  l'air;  ce  qui  dis- 
persa les  agitateurs. 

. —  L'ouverture  des  certes  de  Portugal  a  eu  lieu  le  26  jan- 
\'ier  dernier.  Tous  les  députés  présons  ont  assisté  à  la  messe 
du  Saint-Esprit,  célébrée  à  cette  ocrasion,  et  ont  prêté  ser- 
ment dans  les  termes  suivans  :  «  Je  jure  de  faire  fidèlement 
usage  des  pouvoirs  qui  m'ont  été  conférés,  de  maintenir  la 
reliijion  catholique  et  romaine  et  la  dynastie  de  la  maison 
de  Bragame,  en  faisant  l^s  réformes  convenables  pour  le 
Lien  de  la  nation.  Le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé 
par  M.  le  comte  de  Payo,  vice-président  du  gouvernement 
suprême.  M.  l'archevêque  de  Bahia  ,  président  provisoire  des 
cortès,  a  été  confirmé  dans  celte  charge,  et  M.  Fernandés 
Thomas  a  été  élu  vice-président.  On  a  ensuite  décrété  que  la 
junte  du  gouvernement  conlinueroit  provisoirement  d'exer- 
cer ses  fonctions  jusqu'à  la  nomination  de  la  nouvelle  ré- 
gence. 

—  Dom  Bardaxi  est  nommé  ministre  plénipotentiaire  d'Es- 
pa^ïno  prr-s  la  cour  de  France,  en  remplncenjenl  du  général 
A'ava,  quia  refusé.  Le  général  des  Capucins  .  le  P.  François 
de  iSoîchaija,  a  été  coiidnmnô  à  la  déportation  pour  sa  Re— 
pré^entmion  aux  Cori'cs  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
trtiips  On  vient  d'arrêter  à  xMadiid  plusieurs  personnes  de 
distinction  ,  eritr'aulres  dom  Mathias  Yinucsa  ,  chapelaiii 
d'hormeiir  du  roi,  et  a^chi.lo^eu  de  Tarazona,  que  l'on  ac- 
cise d'être  Fau'eur  d'une  proclamation  inliluhe  :  Cri  d'un 
V  rilnhU'.  Es:)asnol.  A  la  première  nouvelle  de  cette  arres- 
tation, les  orateurs  du  club  de  la  Fonlaine-d'Or  ont  harar- 
gué  le  peuple  pour  l'exciter  à  demander  à  la  munici[>;.lité 
que  prompte  iusticc  fut  faite  du  coupable.  La  mullilude  se 
porta  aussitôt  vers  la  municipalité,  et  l'on  fut  obligé  de  dou- 
bler la  garde  de  la  prison  de  dom  Yinuésa.  La  municipalité 
écrivit  en  même  temps  au  roi  pour  l'inviter  à  accélérer  le 
procès  de  son  chapelain  d'honneur. 

—  On  prétend  savoir  que  le  principe  des  constitutions  jx)- 
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litiques  Tie  sera  pas  rejeté  à  Laybach  ;  mais  qu'on  reconnoî- 
tra  dans  les  souverains  le  droit  de  les  donner.  Ainsi  le  roi  de 
Naples  seroil  rétabli  dans  l'exercice  de  son  pouvoir,  sauf  à 
lui  à  faire  ensuite  à  ses  p"uples  les  concessions  qu'il  juyeroit 
convenables. 

—  C'est  le  7.5  novembre  que  Morille  et  Bolivar  ont  signé 
l'arinislice.  Les  troupes  conservent  leur  position.  Les  géné- 
raux se  sont  vus,  et  se  sont  donnés  des  témoignages  récipro- 
ques d'amitié.  Ils  ont  conclu  un  traité  pour  que  la  guerre, 
si  elle  vient  à  se  renouveler,  se  fasse  suivant  le  droit  des 
gens  et  les  règles  de  la  civilisation. 

—  Buénos-Ayres  apprend  de  plus  en  plus  à  goûter  les  dou- 
ceurs du  régime  républicain.  On  y  a  tous  les  six  mois  le  di- 
vertissement d'une  petite  révolution.  Nous  en  annoncions 
une  il  y  a  peu  de  temps;  il  y  en  a  eu  une  autre  le  5  octobre; 
on  s'est  battu  dans  les  rues  de  la  ville,  plus  de  deux  cents 
personnes  ont  été  tuées  ou  blessées.  Le  général  Pioilrigupz 
est  dempuré  vainqueur;  mais  son  compétiteur  Dorrego  esta 
la  fêle  de  l'armée  sur  les  frontières,  et,  s'il  refuse  de  se  sou- 
mettre, il  pourroit  bien  y  avoir  une  nouvelle  guerre.  Viveut 
l'indépendance  et  la  liberté! 


CHAMBRE     DES     PAIRS. 

Le  10,  la  cour  a  prononcé  la  mise  en  liberté  du  colonel  Fabvicr. 
Cet  officier  a  été  sur-ie-chanip  mis  en  liberté. 

Le  12,  la  cour  a  continué  sa  (Ic'lihération.  A  cinq  heures,  la  cham- 
bre (le'5  pairs  s'est  réunie  pour  procéder  au  tirage  au  sort  de  la  srrande 
di'putation  pour  le  service  de  Ms''.  le  duc  tîe  Rerri ,  à  Saiiit-Dcnis. 
Cette  députât  ion  a  été  désignée  parmi  les  pairs  qui  ne  participent 
point  au  jugement. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  10,  M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  lettre  de 
M.  1;'  grand-maitre  des  cérémonies  d<;  France,  annonrant  qu'il  sera  cé« 
fcbré,  le  i4  .  à  Saiut-Di  nis,  un  service  so:enntl  pour  le  r  pos  de  l'anie 
de  feu  Ms''.  le  duc  de  Herri,  et  que  S.  M.  verra  :ver  plaisir  une  gran 'e 
députation  de  la  chambre  assister  à  cette  ccrémouie  funèbre.  Un  tire 
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tir  suite  au  sort  les  noms  des  membres  devant  former  cette  grande  dé- 
putation. 

M.  Bertin-Dovaux  fait  un  rapport  sui  diverses  pétitions.  U  propose 
l'ordre  du  jour  sur  celle  du  vico.nte  do  Pina,  à  La  Roelulle,  qui  ré- 
clame contre  une  décision  de  M.  Louis,  ancien  ministre  des  finances, 
laquclJe  décision  a  réduit  ses  pensions.  M.  de  Marcellus  s'oppose  à  Tor- 
dre du  jour.  Il  pense  qu'aujourd'hui,  que  le  trésor  royal  semble  retrou- 
ver !a  prospérité,  il  seroit  temps  de  devenir  plus  généreux,  surtout 
envers  la  vieillesse,  !c  malheur  et  les  phis  iiobles  vertus.  L'orateur  de- 
mande le  renvoi  de  la  pétition  à  !a  commission  du  budget.  M.  Bedoch 
appuie  l'ordre  du  jour.  M.  de  Marcellus  parle  de  nouveau  en  faveur  de 
la  pétition.  L'ordre  du  jour  est  prononcé. 

M.  le  rapporteur  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  la  pétition  du 
sieur  Alix ,  colonel  d  état-major ,  à  Paris  ,  qui  engage  la  chambre  à  res- 
pecter la  Charte  consiitutionnelle,  et  à  rapporter  les  lois  d'exception  , 
ainsi  que  la  dernière  loi  des  élections.  La  commission  propose  l'ordre 
du  jour  pur  et  simple.  M.  Robin-Scévolc  trouve  la  pétition  inconve- 
nante ;  néanmoins  elle  lui  paroit importante  par  son  obj<'t.  Il  demande 
le  renvoi  au  bureau  des  renseignemens.  M.  de  la  Reveilière  regarde 
cette  pétition  comme  inutile,  intempestive  et  déplacée.  Certes,  s'écrie 
l'orateur,  les  amateurs  de  soaudcle  devroient  Ccrc  satisfaits  qu'on  donne 
ici  à  un  pays  en  révolte  le  titre  d'héroïque,  et  aiix  couleurs  jnsti  suent 

firoscritcs,  qui  avoicnt  pris  la  place  de  la  véritable  couleur  nationale. 
è  nom  de  glorieuse  cocarde  tricolore. 

M.  de  Chauvelin  se  plaint  du  ministère  et  des  lois  d'exception,  et 
fait  l'apologie  des  révolutions  ^e  Naples  et  d'Espagne.  L'honorable 
membre  s'alarme  du  congrès  de  Laybach ,  et  semble  craindre  que  le 
gouvernement  françois  n'y  ait  envoyé  tant  d'agcns  que  pour  se  liguer 
avec  les  gouvernernens  absolus  ;  il  demande  une  explication  à  cet 
égard;  arrivant  enfin  à  la  pétition  en  question,  il  propose  le  renvoi  au 
président  du  conseil.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  déclare  que 
le  gouvernement  du  Roi  n'a  pa.^  besoin  qu'on  le  rappelle  à  ses  devoirs. 
Ouaiit  à  l'interpellation  du  préopinant,  il  suflfit  de  repondre  que  le  Roi 
d^;  France  n'a  point  à  demander  à  ses  sujets  de  secours  extraordinaires, 
et  qu'il  exerce  dans  les  transactions  politiques  le  pouvoir  qui  appartient 
à  sa  couronne. 

On  demande  la  clôture.  M.  Sébastian!  parle  contre  la  clôture,  parce 
qu'il  faut,  dit-il ,  approfondir  la  discussion  incidente  qui  s'est  élevée. 
M.  de  Villèle  pense  que  l'on  devroit  écarter  toutes  les  propositions 
étrangères  à  la  question  principale.  M.  le  général  Donadieu  parle  au 
milieu  du  bruit.  M.  le  président  lui  fait  observer  qu'il  n'a  pas  obtenu 
la  parole.  M.  Casimir-Perrier  prétend  que  l'on  ne  peut  fermer  la  dis- 
cussion immédiatement  après  qu'un  ministre  a  parlé.  M.  le  président 
donne  lecture  de  l'article  ;Ji  du  règlement,  et  met  aux  voix  la  clôture, 
qui  est  prononcée  à  une  immense  majorité,  ainsi  que  l'ordre  du  jour. 

La  chambre  entend  le" rapport  de  M.  Dussumier-Fonbrune  sur  le 
pnijct  de  loi  relatif  au  remboursement  du  preoiier  cinquième  des  re- 
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connoissances  de  liquidation.  La  eQmmis5ion  conclut  à  l'adoption  pur 
et  simple  du  projet  de  loi.  M.  le  président  propose  de  commencer,  le 
12  .  la  discussion  de  ce  projet.  Réclamation  générale  du  côté  gauche. 
MM.  Dupont  fde  l'Eure),  Sébastiani,  Casimir-Perrier  et  Ganilh,  de- 
mandent que  l'on  commence  par  la  loi  des  finances,  attendu  que  la 
chambre  ne  pourra  pas  être  en  mesure  pour  la  discussion  sur  le  projet 
relatif  aux  annuités.  M.  Donadieu  voudroit  cpie  la  discussion  fût  ditlé- 
rée  jusqu'au  i5;  il  se  plaint  en  même  temps  de  la  censure.  Interrup- 
tion. M.  Duvorgier  de  Hauranne  appuie  la  proposition  de  M.  le  prési- 
dent. M.  deBouville  est  d'un  avis  contraire.  La  chambre  décide,  à  une 
foible  majorité,  que  la  discussion  s'ouvrira  le  la.  La  séance  publique 
fst  levée,  et  la  chambre  se  forme  en  comité  secret  pour  ententlx"  îa 
lecture  d'une  proposition  de  M.  le  général  Donadieu. 

Le  12 ,  M.  Mousnier-Buisson  fait  lecture  du  procès-yeroal ,  dont  la  ré- 
daction donne  lieu  à  une  longue  discussion.  M.  B*  Constant  se  plaint  qu'oa 
néglige  d'y  insérer  les  discours  et  les  réponses  de  ses  amis.  M.  Dudon 
trouve  qu'on  n'a  omis  rien  d'essentiel  dans  le  procès-verbal.  M.  de  la 
Fayette  appuyé  la  demande  de  M.  B,  Constant,  et,  à  ce  sujet,  il  parle 
df-  toute  autre  chose.  Le  président  le  rappelle  à  la  question.  M.  de  la 
Fayette  dit  qu'il  a  eu  'l'honneur  d'être  aussi  autrefois  président  d'une 
assemblée.  M.  le  président  lui  répond  qu'alors  apparemment  il  rappc- 
loit  à  la  question  ceux  qui  s'en  écartoient. 

M.  le  garde  des  sceaux  se  plaint  qu'on  se  sert  de  tous  les  prétextes 
pour  troubler  les  délibérations  et  agiter  les  esprits.  M.  B.  Constant 
accuse  le  ministre  de  manquer  aux  égards  qu'il  doit  à  la  chambre. 
M.  de  Castelbajac  défiend  le  ministre.  MM.  Manuel  et  Sébastiani  par- 
lent en  sens  contraire.  M  Defalot  demande  ce  que  veulent  des  dé- 
putés qui  viennent  à  la  tribune  exalter  les  couleurs  de  la  révolu.'^ion. 
Est-ce  un  exemple  à  proposer  au  peuple  ,  que  de  couvrir  d'éloges  les 
étendards  de  la  révolte  ? 

M.  Manuel  reparoit  à  la  tribune  pour  faire  l'éloge  de  sa  conduite  au 
20  mars.  M.  de  Vaublanc  s'étonne  que  l'on  vienne  à  la  chambre  faire 
des  vœux  pour  des  révolutions.  Enfin  cette  discussion  finit,  et  on  com- 
mence à  tliscuter  le  projet  de  loi  sur  le  remboursement  du  premiei* 
cinquième  des  reconnoissances  de  liquidation.  M.  Syrieis  de  Marinhac 

Sarle  contre  le  projet  ;  M.  Duvergier  de  Hauranne  parle  pour. 
[.  C.  Perrier  critique  le  projet  dans  tous  ses  détails  ;  il  se  plaint  que 
les  souverains  aient  décerné,  contre  le  roi  de  Naples,  un  mandat 
d'amener.  On  se  récric  sur  cette  phrase  que  l'auteur  prétend  maintenir, 
et  l'impression  de  son  discours  est  refusée  à  une  grande  majoiité. 


AU    REDACTEUR. 


Monsieur,  la  Dissertation  sur  le  prêt,  par  M.  l'abbé  Pages  ,  est  oeH 
oonnue  daus  cette  province,  et,  lorsque  j'ai  appris  que  j'j  Hois  pcisoH' 
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nellf^ment  maltrailë,  il  m'a  fallu  faire  venir  de  Lyon  cet  écrit,  que  j'ai 
vain,  nu  lit  cherché  chez  nos  libraires.  Je  ne  le  possède  que  depuis 
deux  ]'.  uis.  En  attendant  que  je  m'explique  avec  M.  Pages  lui-même, 
3'ai  pensé  que  vous  me  permettriez  de  montrer,  par  un  exjiosé  court 
et  naïf,  combien  peu  je  mérite  la  singulière  sortie  que  M.  Pages  a  faite 
contre  moi  dans  une  Prrface  qui  semble  rédigée  tout  exprès  pour 
m'attaquer. 

Je  piddiai,  en  1817,  YErposàioii  Je  la  Morale  chrétienne ,  ouvrage 
traduit  de  Talh  mand.  Il  s'y  trcuvoit  un  passage  en  faveur  du  prêt  de 
commerce.  Je  ne  crus  point  devoir  le  changer.  Il  me  yiarut  que  je  pou- 
yois  présenter  l'opinion  de  lauteur  sans  en  être  responsable.  S'il  s'etoit 
dicJaré  pour  le  sentiment  contraire,  je  l'aurois  traduit  avec  la  même 
bonne  îoi.  Je  pensai  que  chacun  pouvoit  énoncer  modestement  son 
a>is  sur  un  point  que  l'Eglise  n'a  point  décidé,  et,  pour  montrer  que 
ce!  te  lil;erté  exis(o;t  aussi  chez  ne  us,  je  (  Itai  en  note  un  passage  d'un 
de  nos  plus  célèbres  thécloeii  i:s,  qui  avoit  émis  à  peu  près  le  même 
avis  que  l'auteur  allemand.  Je  n'entrai  pas  plus  avant  dans  la  contro- 
verse. 

Cependant  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  je  n'y  fusse  pour  moins  en- 
core; car,  ne  Aoulant  indisposer  ni  chocjiicr  qui  cjue  ce  fïit,  j'écrivis  à 
Paris,  à  feu  M.  Girard,  alors  chargé  cie  l'impression,  et  le  priai  de  sup- 
primer! article  sur  le  prêt,  et  la  noie  que  j'y  avois  ajoutée.  M.  Girard 
étant  me  rt,  le  manuscrit  passa  à  ]M.  Rusand,  qui  sans  doute  ne  trouva 

fia'-  ma  lettre  dans  les  papiers  ele  son  confrère,  pui.'Cjue ,  en  recevant 
e<  e.vempl.iircs,  je  vis  avec  surprise,  et  je  dirai  même  avec  peine,  que 
nus  intenlie)ns  n'avoient  pas  été  remplies.  Je  ne  manquai  pas  ele  le  té- 
moigner à  M.  Rusand. 

"Voilà  ce  que  javois  fait  pour  prévenir  le  liruit;  voici  ce  que  je  fis 
r)Our  l'appaiff  r.  Instruit  par  l'iinprinieur  lul-menic  qu'un  professeur  ele 
Lyon  s'exi)liquoit  avec  chaleur,  dans  ses  Icçcris  pubîifjucs,  contre  le 
li\rc  et  contre  le  tradiuteur.  je  fis  moi-même  un  carton  que  je  crus 
propre  à  satisfaire  les  esprits  raisonnables  ,  et  je  consentis  même  qu'on 
y  fit  les  «  hangenieus  c|ui  seroient  jugés  nécessaires  par  des  hommes 
exerce"'S  sur  celte  niafière.  J'ai  appris  par  votre  journal  que  ces  change- 
mens  avoient  été  faits  ;  mais  en  même  temps  des  avis  particuliers  m'ont 
donné  à  connoilre  que  ces  change  mens  étoient  tels  tju'ein  n'avoit  osé 
me  les  c  mniuiiiquer.  Je  les  a\ois  cependant  de-mandés  pour  les  distri- 
buer moi-même  aux  premiers  acheteurs  de  l'ouvrage. 

Ces  faits,  que  M.  Riisanel  ne  démentira  pas,  sont  de  l'été  rie  1817, 
p'us  de  deux  ans  avant  la  irochure  de  M.  Pages.  11  est  difllcile  qu'il  les 
ait  ignorés,  puisque  c'étoit  lui  (jui  exeitoit  leiut  le  bruit  contre  h'  livre. 
J.'  souhailt  qu'il  trouve  dans  les  autres  plu^  el'iudulgence  et  ele  l)onne 
foi  qu'il  n'en  a  montré  à  mou  égarel. 

J'ai  l'iionneur  d'être 

Le  s  AGE  ,  cJuuwine  de  Saint-Brieuc. 
aa  décembre  1820. 


(  Samedi  1 7  février  1821.1)  (  N° .  68  £ .  ) 


Xflt   Terre  ~  Sainte ,    on  Description  des  lieux  les  plus 
célèbres  de  la  Palestine  (i   . 

Lettres  sur  la  Palestine,  la  Syçic  et  l'Egypte-,  par 
T.  R.  J. ,  traduites  dë^  l'aiiglois  par  Aubei  t  de 
Vitry  (2).  J 

Autrefois  la  Terre-Sainte  étoil  pour  tous les  chré- 
tiens un  objet  de  respect  et  de  j)iété;  on  s'y  rendoit 
de  toutes  les  parties  de  la  catholicité;  on  s'empres- 
5oit  pour  visiter  les  lieux  marqués  par  tant  de  grâces 
,et  de  merveilles  Les  fidrles  qui  avoient  pu  faire  ce 
voyage-en  remercioient  le  ciel  comme  d  une  faveur; 
ils  racontoient  avec  enthousiasme  tout  ce  qu'ils  avoient 
vu,  et  on  u'entendoit  pas  sans  émotion  la  pcimure 
qu'ils  faisoient  des  montnnens  et  des  vestiges  semés 
partout  sur  ce  sol  privilégié.  Leur  sort  éioit  envié 
par  ceux  à. qui  le  niêiue ,  pèlerinage  étoit  refusé,  et 
chacun  eût, souhaité  p<)U\oir  aller  ranimer  sa  pieté 
près  du  berceau  de  la  rehgion.  Aujourd'hui  ce  niéme 
pays,  ses  monumens,  ses  souvenirs,  nous  lais-ent 
, froids  cl  indiflérens;  la  Terre-Sain.'e  n'est  plus  visi- 
tées par  ce  concours  de  fidèles  qu'y  appeloient  auire- 
Jbis  les  moiifs'lcs  plus  religieux;  on  ny  \a  plus  ré- 

(1)1  vol.  in-8^  ;  prix  ,  4  fr.  cl  5  fr.  franc  de  port.  A  Metz , 
.chez  Lamorl:  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau 
àe  ce  iournal. 

(2)  I  vol.  in-8°.  ;   prix  ,  6  fr.  5o  c.  et  7  fr.  -5  c  franc  de 
port.    A   P.'iris,  chez  Picard-Dubois  ;  et  chez  lAd.  Le  Llcce 
fld  bureau  de  ce  journal. 
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veiller  sa  foi ,  on  ne  s'inquiète  plus  de  ce  qui  s'j 
passe  ;  <5i  à  peine,  de  loin  en  loin  ,  quelque  voyageur 
européen  paroît-il  sur  ces  bords,  mais  plutôt  con- 
duit par  la  curiosité  que  par  d'autres  motifs,  et  exa- 
minant les  monuniens  moins  en  chrétien  qu'en  na- 
turaliste et  en  ami  des  arts. 

L'auteur  des  Lettres  sur  la  Palestine  pourroii  Lien 
être  rangé  dans  cette  classe;  c'est  un  Anglois,  et  un 
proiesianl,  M.  ï.  R.  JoUif,  qui  ne  paroîi  manquer 
ni  d'esprit  ni  de  connoissarhees;  mais  qui  en  même 
temps  ne  s'éloit  pas  dépouillé  dans  son  voyage  des 
préjugés  ordinaires  dans  sa  communion.  II  rejette 
assez  légèrement  les  tiadiiions  les  plus  respectables 
el  les  plus  autorisées;  celle,  par  exemple,  qui  place 
la'  transfiguration  de  INolre  Seigneur  sur  le  mont 
Tàbor.  Il  se  moque  des  récits  des  religieux  de  la 
Terre-Sainic  sur  les  merveilles  opérées  en  plusieurs 
lieux,  et  se  permet  des  réflexions  pour  le  moins  dé- 
placées, et  dont  rédlténr  a  sagement  fait  supprimer 
une  partie.  Celui-ci  remarque  mênie  avec  raison  qu'il 
est  d'autant  plus  injuste  de  s'élever  contre  ces  tradi- 
tions, que  les  catholiques  éclairés  ne  les  présentent 
point  comme  des  choses  de  foi ,  et  il  s'étonne  que 
M.  Jollifsoil  si  sévère  sur  ces  opinions  et  ces  croyances 
populaires,  tandis  qu'il  adopte  avidement  d'autres 
traditions  moins  fondées  sur  les  tombeaux  d'Achille 
et  de  Patrocle ,  et  sur  d'autres  faits  de  l'histoire  pro- 
fane. On  auroit  pu  supprimer  aussi  une  assez  longue 
note  tirée  d'un  journal  anglois ,  Ecleclic  Ba^ie^v,  où 
on  veut  prouver  que  l'endroit  de  Jérusalem  que  la 
tradition  présente  comme  le  lieu  de  la  sépiilture  du 
Sauveur,  n  est  [)oini  celui  où  le  Sauveur  ftu  réelic- 
Tncnl  enterré;  système  que  d'ailleurs  M.  Jollif  n'a- 
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dopte  point.  Le  même  a  la  bonne  foi  de  relever  les 
mauvaises  plaisanteries  de  feu  Voliicy,  sur  Je  Jour- 
dain et  sur  les  cèdres  du  Liban.  II  dit  que  la  descnp- 
lion  de  ces  arbres  par  le  voyageur  françois  est  loin 
d'être  ex.-jcfe,  et  il  ie  soupçonne  fortenjent  de  n'avoir 
jamais  vu  le  Jourdain.  Ailleurs  il  fait  la  remarque 
que  parmi  tant  de  communions  différentes,  qui  se 
trouvent  à  Je'rusalem,  on  n'y  voit  aucun  établisse- 
ment des  églises  protestantes,-  et  il  a  l'air  d'être  mor- 
tifié, pour  l'honneur  de  son  église,  d'une  indiffé- 
rence assez  conforme  à  l'éloignement  des  profcslans 
pour  les  pratiques  comme  pour  les  traditions  de  la 
piété. 

Le  voyage  de  M.  Jollif  est  d'ailleurs  curieux.  L'au- 
teur parcourt  successivement  la  Syrie,  la  Judée  et 
l'Egypte;  il  interroge  les  anciens  monuniens,  et  com- 
pare l'éiat  présent  de  ces  Houx  avec  ce  que  l'histoire 
nous  en  apprend.  On  a  souvent  occasion  de  gémir, 
en  parcourant  ces  récils,  de  la  négli-cnce ,  de  la 
barbarie  et  de  l'ignorance  profonde  des  Musnimaus 
qui  dominent  depuis  tant  de  siècles  en  Palestine.  Ou 
trouve  partout  des  traces  de  leur  earactère  apathique 
et  destructeur,  et  les  chrétiens  sont  en  proie  à  feurs 
vexations  sans  cesse  renaissantes.  M.  Jollif  donne  des 
conseils  aux  voyageurs  pour  se  guider  au  milieu  des 
diihcultés  auxquelles  ils  sont  exposés  ,  et  il  parle  avec 
eslUTie  des  religiens  de  la  Terre-Sainte,  et  de  leurs 
soins  généreux  pour  leurs  hôtes.  La  pariie  de  son 
voyage  qui  concerne  l'Egypte  n'est  pas  non  plus  sans 


intérêt. 


L  autre  ouvrage,  que  nous  annonçons  sous  le  ûiœ 

de  Terre-Sainte,  ou  Description .\  „'est  point  un 

Voyage.  L  auteur  n'a  point  vu  par  lui-même  les  g<jh- 
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trées  qu'il  décrit;  mais  il  a  lu  avec  alteniion  les  livrrs 
saints  et  les  relations  des  voyageurs,  et  c'esi  en  com- 
parant les  uns  avec  les  autres  qu'il  a  cherché  à  don- 
ner nue  idée  exacte  d'un  pays  si  célèbre.  11  décrit 
d'abord  les  lieux  dont  il  est  parlé  dans  l'ancien  Tes- 
tanieni  ;  puis  ceux  <jui ,  d.tns  le  nouveau,  ont  été  té- 
moins de  la  prédication ,  des  miracles  et  de  la  mort 
du  Sauveur.  Il  rapporte  les  diflerenles  circonstances 
de  ces  événemcns,  les  traditions  locales,  et  tout  ce 
qui  peut  intéresser  une  piété  attentive.  L'auteur  est 
un  magistrat  qui  paroît  animé  lui-même  des  senli- 
meus  d'une  piété  véritable.  Il  a  senti,  dit-il,  sa  foi 
s'augmenter  par  ces  recherches,  et  il  espère  qu'elles 
produiront  le  même  effet  sur  les  fidèles  bien  dispo- 
sés ,  et  qu'elles  offriront  quelque  dédommagement 
à  ceux  qui  souhaileroient  visiter  la  Palestine  ,   et  à 
qui  leurs  occupations  ou  leur  forliine  ne  le  permet- 
tent pas. 

L'auteur  s'est  principalern.ent  servi  de' V Itinéraire 
de  M.  de  Chateaubriand,  et  d'une  relation  beaucoup 
moins  connue  ;  maïs  qui  paroît,  par  les  extraits  qu'il 
on  donne,  offrir  beaucoup  cFintéiét.  Ces]  mi  P^ojage 
de  la  Terre-Sainte  et  de  Jérusalem ,  par  Jean  Doub- 
dan  ,  chanoine  de  la  collégiale  de  Saint-Paul ,  à  Saint- 
Denis,  près  Paris.  Poubdan  se  Irouvoil  à  Jérusalem 
à  Pâque  de  Tannée  i652,  el  il  dit  qu'il  y  a  voit  alors 
plus  de  quatre  mille  pèlerins  de  toutes  les  nations;  ce 
qui  montre  que  la  dévotion  de  visiter  les  saints  lieux 
éloit  encore  Ibrt  répandue  à  cette  époque.  A  son  re- 
tour, Doubdan  publia  son  f^ojage-^  Paris,  i66i,in-4'*- 
Cet  eccléjjiastique  paroît  avoir  observé  fort  soigneu- 
sement, et  avoir  rendu  fidèlement  ses  observations. 
M.  H.,  qui  donne  de  nombreux  extraits  de  ce  Fojage, 
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y  joint  finsuile  ses  propres  réflexions,  mais  sans  pré- 
tention ei  avec  nne  <\siiniable  simplicilé.  Son  style 
esl  nièiiie  queiquef'ois  un  peu  né^lii;é.  Je  uç  sais  aussi 
Sii  l'aulem:  n'a  pas  accordé  irpp  d'imporiance  à  qnelr- 
cpies  tiadilions.  noianmicpt  à^îa  page  320,  relaiiye- 
nient  à  la  sainte  Vierge. 

A  ces  défauts  près ,  celte  Description  est  instruc- 
tive et  édifiante;  elle  est  munie  de  1  approbation  duo 
prélat  respectable  cpii  l'avoil  fait  examiner ,  tt  à  qui 
il  en  a  été  rendu  un  compte  très- favorable.  Le  vo- 
lume esl  accompagné  de  caries  et  de  gravures. 

-=:a=^ — <$<^^?>= 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  plus  ancien  des  cardinaux  vient  d'être  en- 
levé, après  une  longue  et  douloureuse  maladie.  An- 
toine-Marie Doria  Pamphili,  Génois,  né  à  JNapIcs,  le 
28  mars  17495  <^st  mort  à  Rome,  le  3i  janvier^  il  éloit 
frère  du  cardinal  Joseph-Marie  Doria,  mort  il  y  a  cinq 
ans.  Le  prince  Antoine  avoit  été  clerc  de  la  chambre 
apostolique,  puis  maître  cl«la  chambre  ou  chambellan  du 
pape;  il  fut  lait  cardinal-diacre  avec  son  frère,  dans  la 
proinolion  du  i4  février  1^85.  Depuis  1800  il  étoit  le 
premier  de  l'ordre  des  diacres  ;  on  l'avoit  vu  en  f'rance ^ 
en  1809,  lorsque  Buonaparte  fit  venir  tous  les  cardi- 
naux pour  les  avoir  sous  sa  main.  Le  cardinal  Antoine- 
Marié  Doria  n'étoit  pas  dans  les  ordres.  Le  Sacré-(>ol- 
lége  ne  compte  plus  que  deux  cardinaux  de  la  création 
de  Pie  Vt;  M,  le  cardinal  délia  Somaglia,  doyen,  qui 
reçut  le  chapeau  en  1790,  et  M.  le  cardinal  Fabrice 
Ruilo  ,  qui  liit  choisi  in  petto  en  1791,  et  déclaré  en 
1794;  celui-ci  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  car- 
din.iux.  ♦  ; 

—  C'est  le  I  - '.  janvier  que  le  savant  Etienne- Antoine 
Morcelii  est  mprt,  à  Ghiaf i  ;  sa  fin  a  été  précédée  d'une 
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longue  et  pénible  maladie.  Tourmenté  de  la  goutte,  il 
se  faisoit  porter  dans  son  église,  où  il  ne  pouvoit  se 
rendre  autrement;  et  là  il  se  livrolt  à  la  confession  et 
à  la  jirédication.  Sa  piété  étoit  aussi  vraie  que  son  éru- 
dition étoit  étendue.  Il  laisse  dans  sa  patrie  de  vifs  et 
justes  regrets.  M.  Nava,  évéque  de  Brescia,  a  officié 
lui-même  aux  obsèques;  plusieurs  oraisons  funèbres 
ont  été  prononcées,  une  entr'autres  par  le  P.  Deani. 
Le  docteur  Labus  prépare  une  notice  sur  son  ami. 

Paris.  Le  service  anniversaire  de  M^''.  le  duc  de 
Berri  a  été  très-solennel  à  Saint-Denis.  Des  détaelicr. 
mens  de  troupes  occupoient  l'église.  Des  députa tions 
des  chambres,  les  ambassadeurs,  les  maréchaux  de 
France,  des  officiers  supérieurs  de  l'armée,  des  offi- 
ciers de  la  maison  du  Roi  et  des  Princes  ,  et  beaucoup 
de  personnes  de  distinction,  occupoient  des  places  de 
distinction.  A  onze  heures,  M^" .  le  duc  d'Angoulème  est 
arrivé ,  ainsi  que  M*^  ■ .  le  duc  d'Orléans  et  ]yi«\  le  duc  de 
Bourbon,  tous  en  manteau  noir.  M.  l'évéque  d'Amiens 
a  officié.  I^e  service  a  fini  à  midi  et  demi.  L'éelise  étoit 
tendue  de  noir.  M"""",  les  duchesses  d'Ovléans  et  de 
Bourbon  occupoient  une  tribune. 

- — •  Le  même  service  a  eu  lieu  à  Notre-Dame.  M.  l'ar- 
çhevêque  de  Xr>'^i''ii'^*pl*^  J  ^  officié,  assisté  de  MM.  les 
archidiaci'cs  Desjardins  et  Borderies  ,  et  de  MM.  les 
chanoines  Lecoq  et  Lucottc.  Plusieurs  évêques ,  les 
curés  de  la  capitale,  et  tl'autres  ecclésiastiques,  étoient 
dans  le  sanctuaire.  Dans  les  églises  on  a  dit  toute  la 
matinée  des  messes  en  noir  pour  le  Prince  ;  les  fidèles 
s'y  sont  portés  avec  empressement. 

—  On  a  célébré,  le  i3,  dans  l'église  de  Saint- Ger- 
main l'Auxerrois,  d'après  le  désir  de  M""",  la  duchesse 
de  Berri.  un  ser\ice  pour  son  auguste  époux.  L'église 
étoit  tendue  de  noir,  et  un  grand  catafalque  avoit  été 
érigé  au  milien  du  rhcour.  M.  Tévêque  d'Amiens,  pre- 
piler  aumônier  de  la  Princesse,  a  officié,  et  a  fait  1  al^- 
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soute.  M.  rarchevêqUC  de  Sens,  etlNIM.  les  évêques  de 
Beauvais  et  de  Laoïi,  tous  attachés  à  la  maison  du  Roi, 
des  Princes  et  Princesses >  assisloient  à  la"  cérémonie,, 
ainsi  que  les  premiers  officiers  des  mêmes  maisons, 
plusieurs  maréchaux  et  des  dames.  Des  détachement 
des  gardes  du  corps  du  Roi ,  de  ceux  de  Monsieur  et 
de  la  garde  nationale,  étoient placés  dans  l'église,  dont 
les  décorations  funèbres  étoient  en  harmonie  avec  l'ob- 
jet de  ce  douloureux  anniversaire.  Les  membres  de  l'as- 
sociation paternelle  des  clievaliers  de  Saint-Louis  fe- 
ront célébi'cr,  le  17,. à  Saint-Roch,  un  service  pour  le 
même  Prince  j  INL  l'évéquo  d'Amiens  officiera. 

' —  La  première  conférence  de  ]M.  l'abbé  Frayssi- 
nous,  qui  étoit  comme  un  discours  d'ouverture,  trni- 
toit  de  l'incrédulité  dans  les  jeunes  gens.  Quoiqu'elle 
fût  déjà  connue,  elle  a  été  entendue  avec  le  même 
plaisir  par  le  nombreux  auditoire  qui  remplissoit  la 
nef  de  Saint-Sulpice.  Aux  jeunes  gens  qui  fréquentent 
ordinairement  ces  conférences,  s'étoient  joints  lieau- 
coup  de  députés  et  d'étrangers,  empressés  d'entendre 
un  orateur  qui  honore  la  chaii-e  par  son  talent.  Il  a  fait 
sentir  que  l'Inci'édulité  dans  les  jeunes  gens  n'étoit  pas 
sincère,  n'étoit  pas  éclairée,  n'étoit  pas  désintéressée, 
et  il  a  su  mêler  au  développement  de  ces  trois  parties 
des  morceaux  d'éloquence  qui  ajoutent  à  l'efTet  tou- 
jours sûr  de  ses  raisonnemens.  jN  ous  avons  lieu  de  croire 
que  la  prochaine  conférence  sera  sur  la  vérité  5  sujet 
que  l'orateur  n'avoit  pas  encore  traité. 

—  Un  jeune  Anglois,  protestant,  de  la  secte  des  mé- 
thodistes, a  fait  abjuration,  le  2C)  janvier  dernier,  dans 
la  chapelle  des  dames  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
rue  de  Sèvres.  Il  étoit  instruit  depuis  long-temps  par 
un  ecclésiastique  pieux  et  éclairé,  qui  a  trouvé  en  lui 
les  plus  heureuses  dispositions,  et  qui  lui  a  adressé,  le 
jour  indiqué,  deux  petits  discours  relatifs  à  la  cérémo- 
nie. Venu  en  France,  l'année  dernière,  ce  jeune  homme 
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avoit  été  accueilli  dans  une  famille  estîmaLIe  ;  il  a  été* 
touché  des  evmples  de  vertu  qu'il  y  a  remarqué.*!,  et, 
comme  ii  dierclioil  la  vérité  de  bonne  loi,  il  a  senti 
aisément  \\  différence  entre  le  système  sec  et  iscrlé  du 
protestantisme,  el  le  caractère  d'unité,  de  charité  et: 
d'ifutorité  qui  distingue  si  bien  l'égliso^  romaine.  Il  a  fait 
son  abjuration  avec  de  vils  sentimens  de  piété,  a  été 
atlmis,  le  lendemain,  à  la  communion,  et  niaïcheavec 
aVdeur  dans  le  chemin  de  la  perfection i 

—  La  mission  de  Reims  continue  avec  le  même  suc- 
cès. Des  conversions  s'opèr-nt  journellement,  et"  les 
eifets  de  la  grâce  piroissent  d'une  manière  écL' tante. 
M.  l'abbé  de  J?nson  préclie  à  la  cathédrale,  et  la  foxile 
s'y  porte,  soit  pour  les  sermons  ,  soit  pour  les  confé- 
rences. Les  pécheurs,  les  incrédults,  les  apathiques, 
sont  également  fr.  ppés  du  zèle  et  des  pnroles  des  mis- 
sionnaires. Dernièrement  un  sermon,  sur  la  mort,  a 
fait  une  vive  impression  ,  jusqu'à  arracher  de  l'audi- 
toire des  témoignages  unanimes  d'adhésion.  Un  dis- 
cours de  ]NL  de  Janson,  sur  la  croix,  n.'a  pas  produit 
des  résultats  moins  utiles.  Rien  n'a  été  plus  touchant 
que  la  cérémonie  de  la  rénovation  des  vœux  du  bap- 
tême. Ainsi  tout  concourt  à  conv.^incre  et  à  toucher; 
et  l'attrait  si  puissant  de  l'exeiuple,  le  grand  nombre 
de  ceux  qui  reviennent  à  Dieu,  les  marques  de  con- 
version qu'ils  donnent,  le  soin  qu'ils  prennent  de  té- 
moign(  r  hiutemenl  leur  changenn  nt,  tout  sert  à  for- 
tifier l'attrait  de  la  grâce,  et  à  propager  les  heureux 
effets  rie  cette  mission. 

—  TI  nous  est  venu  de  nouveaux  renseigncmens  sur 
M.  Pir-rn-François  Vignier,  dont  nous  avons  annoncé 
la  mort  dans  notre  avanl^derni<"r  numéro.  ]Né  à  Besan- 
con.  en  174.^,  M.  Yiguiir  fil  ses  études  au  séminaire 
<lc  Res;;nron  ,  professa  la  rhétorique  dans  le  collège 
de  cette  \i\\e  ,  <t  entra  ,  déjà  prêtre  ,  dans  la  congré- 
gation de  h  Mission.  On  Tetivoya  professer  la  théolo- 
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gio  au  séminaire  de  Sens,  et,  quelques  années  après, 
il  flemanJa  lui-même  à  passer  à  Alger,  pour  y  assis- 
ter les  chrétiens  esclaves  j  ce  qui  lui  fut  accordé.  Les 
établis5;emens  formés  par  les  Jésuites  franeois  dans  la 
Chine  et  dans  le  Levant,  se  trouvant  privés  de  leurs 
sujets  par  la  destruction  de  la  société  ,  Louis  X\l  fit 
offrir  à  la  con^J-régation  de  Saint-Lazare  de  s'en  char- 
ger, dût-elle  abandonner  quelques  autres  établisse- 
mens  en  France.  M.  le  comte  de  Saint-Priest ,  et 
M.  Guillemin  de  Vaivre  ,  maître  des  requêtes,  vin- 
rent plusieurs  fois,  à  cet  effet,  à  Saint-Lazare,  et  la 
congrégr'tîon  dut  enfin  se  rendre  aux  désirs  du  Roi. 
M.  Viguier,  rappelé  alors  d'Alger,  fut  chargé,  par 
M.  Jacquier,  alors  supérieur-général,  de  rassembler 
les  élémens  nécessaires  pour  les  missions  du  Levant; 
il  partit,  eir  1783  ,.  pour  se  rendre  à  Constantinople  , 
où  il  demeura  constamment  comme  supérieur  des  mis- 
sions du  Levant,  jusqu'à  ce  que,  sous  le  directoire,  il 
fut  forcé  de  quitter  sa  place,  et  de  revenir  en  France. 
Il  avoit  fait  imprimer,  à  Constantinople,  dans  le  pa- 
lais de  France,  les  Elcmens  de  la  Langue  turque,  dé- 
dié* à  Louis  XVI,  in-4*.j  et  il  reste  encore  quelques- 
exemplaires  de  cet  utile  ouvrage,  qu'on  peut  se  pro- 
curer dans  la  maison  de  la  congrégation,  rue  de  Sè- 
vres, n".  f).>,  et  au  bureau  de  ce  journal.  De  retour  en 
France  au  comnicnrement  de  ce  siècle,  M.  Viguier  pu- 
blia les  ouvrages  que  nous  avons  cités,  et  auxquels  il  faut 
joindre  encore  la  Prophétie  fin  pope  Ttmocent  XI ,  18 16, 
in-i2,  et  une  édition  du  Discours  àv  Bullet,  sur  la  vé- 
rité de  la  Bcliqion  ihrétienne ,  extrait  de  son  Histoire 
de  l'Etablissement  du  christianisme,  18 17,  in-12.  Nous 
ajouterons  aussi  qu'il  donna,  en  1818,  une  seconde  édi- 
tion de  son  ouvrage  sur  les  Psaumes,  Sa  santé  seule 
Te  upécha  de  se  iV;unJr  à  ses  confrères.  Il  fut  autorisé 
à  vivre  dans  sa  retraite;  mais  il  étoit  de  toutes  les  as- 
semblées de  sa  compagnie,  etentretenoitavecles  mem- 
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hres  des  rapports  d'amitié  et  de  piété.  Il  resta  fidèle  anx 
usages,  au  costume  et  à  l'esprit  de  son  corps.  Il  tomba 
malade ,  le  28  décembre  1830  5  ce  sont  ses  confrères  qui 
ont  célébré  ses  obsèques,  d'après  l'invitation  que  M.  le 
curé  de  Sai.nt-Sulpice  avoit  bien  voulu  leur  faire. 

• — Le  aJ  janvier,  M.  Galanti,  membre  du  parlement 
napolitain,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  l'affaire  du 
cardiual-archevéque  de  Naples,  en  a  entretenu  le  par- 
lement. Il  n'a  point  épargné  au  prélat  les  épithètes  de 
coupablCj,  de  criminel j  il  a  même  parlé  d'horrib/e  at- 
tentat, et  il  a  demandé  qu'il  fût  fait  à  ce  sujet  une 
adresse  au  prince-régent.  Cette  dénonciation  enveloppe 
aussi  M.  Tommasi ,  évêque  d'Aversa  \  M.  Granito  d^s 
marquis  de  Gastel  delF  iVbbate  ,  évêque  de  Gava  et 
.Sarno  ,  et  M.  Bolognèse,  évêque  de  Tremoli.  On  at- 
tend quelles  sont  les  mesures  que  prendra  le  prince  à 
légard  de  ces  prélats. 

— •  L'Allemagne  catholique  gémit  en  ce  moment  d'un 
éclat  fâcheux,  M.  Koch,  membre  du  consistoire  ca- 
tholique dans  le  duché  de  INassau,  étoit  parvenu  à  ob- 
tenir plusieurs  places  dans  le  régime  ecclésiastique  5  ii 
laisoit  partie  de  la  com^iission  formée  à  Francfort  par 
quelques  princes  protcstans  pour  arriver  .à.  un  concor-^ 
tlat  avec  le  souverain  Pontife;  il  avoit  publié  divers 
ouvrages  sur  le  di'ijit  canon  et  l'histoire  ecclésiastique^ 
Ami  de  M.  de  Wessemberg,  il  avoit  pris  sa  défense 
centre  la  cour  de  Rome,  et  étoit  ennemi  déclaré  de 
lidlramontanismc,  et  ch{iud  partisan  des  libertés  et 
des  réformes.  Il  avoit  écrit,  par  exemple,  pour  prou^ 
ver  que  le  célibat  ecclésiastique  étoit  une  institution 
gothique,  et  indigne  d'un  siècle  de  lumières.  Il  ne  s'en 
est  pas  tenu  à  la  théorie,  et  dernièrement  ce  digne  prê- 
tre s'est  marié ,  et  a  fait  bénir  son  mariage  par  M.  Schel- 
lenberg,  ministre  protestant  dans  le  même  pays.  Il  s'est 
retiré  en  même  temps  du  congrès  de  Francfort  5  puisse- 
t-il  Y  être  remplacé  par  un  ecclésiastique  animé  d'un 
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autre  esprit!  On  s'afflige  de  penser  qu'un  tel  homme 
a  pu  être  appelé  à  régler  les  destinées  de  l'église  ca-  . 
tholique  d'Allemagne.  Sa  démarche  a  fait  une  grande 
sensation,  et  le  parti  W.  est  un  peu  honteux  d'une  dé- 
fection si  déclarée  de  la  part  d'un  homme  dont  il  louoit 
encore  naguère  les  lumières  et  l'orthodoxie. 

N  o  n  V  is  r  r.  E  s  l' o  t,  i  t  i  q  u  F  s . 
Paris.  Une  ordonnance  royale,  du  8  de  ce  mois,  nomme 
pour  présider  les  collèges  électoraux  convoqués  par  les  or- 
donnances des  12  et  22  Janvier  dernier,  savoir,  pour  les  col- 
lèges de  département  :  Gironde.  MM.  de  Gourgues  ,  maire 
de  Bordeaux;  vice  -  président ,  Gneslier;  /aîc^/'c  et  Loir,  ae 
Rochemore,  luaréchal-de-carnp;  Loir  et  Cher,  de  Courlar- 
vel,  lieutenant -général;  Bo.^ses -Pjrénées ,  de  Bordenave 
d'Abère ,  membre  t\u  conseil  -  général.  Pour  les  collèges 
d'arrondissement:  Ardennes ,  ]M.  Henrat ,  notaire  ;  Arriege  y 
de  Lafitle-Sainlenac  ,  maire  de  Pamiers;  Dordogne ,  Dan-- 
glar,  maréchal-de-camp;  Lot,  d'Aymare;  Moselle,  Gérard 
d'Hannoncelles  ,  premier  président  de  la  cour  royale  de 
Metz;  Seine  et  Oise  ,  de  Biancourt;  Hpule-T'iennc  ,  Géné- 
brias  de  Goutlepngnon  ,  président  du  tribunal  civil  de  Bellac. 

^  Un  honorable  député  du  côté  gauclie  ayant  dit,  dans 
la  séance  du  la,  à  propos  de  l'exécrable  attentat  du  2"  jan- 
vier dernier,  que  la  justice  éloit  maintenant  sur  les  traces  des 
coupables,  e(  qu'ils  sont  de  toute  nuire  nature  qu'on  nnvoit 
■pensé  d'abord ,  "M.  Bellard  ,  procureur-général,  qui  n'étoit 
pas  présent  à  colle  séance,  déclare  que  la  procédure  est  en- 
core secrète,  et  que  les  magistrats  qui  s'en  occupent  connois- 
sent  trop  bien  leur  devoir  pour  avoir  fait,  à  ce  député  ni  à 
d'autres  ,  des  confidences  de  cette  ^orte.  De  telles  confidences  . 
ajoute-t-il,  n'auroient  pu  être  livrées  que  par  la  perfidie;  il 
a  fallu  de  l'irréflexion  pour  les  répéter;  il  ne  faut  que  du  bon 
sens  pour  n'y  pas  croire,  tant  que  l'on  n'aura  pas  d'autres 
garanties. 

—  Un  journal  annonce  qxie  la  destitution  de  M.  Tissot  de 
ses  fonctions  de  profess^'ur  au  collège  royal  de  France  ,  a  été 
délertoinée  par  la  publication  d'un  Précis  historique  sur  les 
guerres  de  la  révolution,  auquel  IM.  Tissot  a  attaché  son 
nom  et  son  titre  de  professeur.  M.  Tissot  fait,  dunscet  écrit, 
l'éloge  de  la  conA''eiiUoi) ,  qu'il  accuse  seulement  de  foiblesse. 
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-«On  nous  a  envoyé  le  Pro5^fv/»5  (Viine  société  qnfvîeni 
<âe  «p  f.'rmpi-  avec  l'autorisation  du  gouvernement.  Cette  so^ 
ciéfc,  ^ifefles  Hcnties  Leilres, est  composée  d'hommes  liés  par 
la  conformité  des  mêuics  principes  politiques,  et  qui  font 
piofessinn  d'honorer  la  religion.  Lpur  but  est  de  propager  la 
îîonne  littérature  ,  et  de  défendre  les  saines  doctrines  en  mo- 
rale. Ils  se  proposent  de  tenir  trois  fois  par  semaine  des 
séances  publiques  ,  oii  chacun  apportera  son  tribut.  Parmi 
les  premiers  sociétaires,  on  compte  MM.  de  Bonald  ,  de 
Chateaubriand,  de  FonJanes,  Quatrcmère  de  Quincy  ,  etc. 
La  société  appelle  en  outre  dans  son  sein  les  hommes  de  let- 
tres et  les  savans  qui  ont  à  cœur  la  conservation  des  principes 
du  goût,  et  d'autres  principes  plus  précieux  encore.  On  ne 
peut  que  souhaiter  qu'un  tel  établissement  prospèrç  ,  et  il  y 
parviendra  sans  doute  si  les  membres  suivent  fidèlement  la 
route  ((u'ils  se  sont  tracée.  Ils  s'opposeront  au  progrès  des 
mauvaises  doctrines  littéraires;  ils  ramèneront  à  l'élude  des 
grands  modèles;  ils  propageront  les  principes  conservateurs 
des  société»;  et  alors  ils  mériteront  la  reconnoissance  de  tous 
les  gens  de  bien.  Nous  r<pplaudissons ,  en  notre  particulier,  à 
une  en(rej>rise  qui  s'annonce  sous  de  tels  auspices.  Seulement 
il  nous  paroît  que  les:jéaiices  sont  un  peu  rapprochées.  N'est-il 
pas  difïîcde  d'entretenir  le  public  trois  fois  par  seuiaine  sur 
des  matières  de  littérature,  de  manière  à  exciter  toujours 
l'intérêt?  Quoi  qu'il  en  soit,  la  souscription  pour  ces  séancçs 
est  de  60  fr.  jusqu'au  mois  de  juillet  ;  elles  se  tiennent  rue  dé 
G ra m  mont  ,  n".  2^. 

—  Le  Journal  des  Débuts  est  déféré  aux  tribunaux ,  pour 
a\oir  publié,  sans  le  soumettre  à  la  censure,  un  discours  non 
prononcé  à  la  tribune  de  la  chambre. 

—  Quoi  qu'aient  pu  dire  quelques  orateurs  du  côté  gau- 
che, au  sujet  de  la  sou^cription  pour  le  domaine  de  ('ham- 
bord  ,  les  villes  et  les  communes  montrent  toujours  le  même 
cmpressenirnt  à  ofl'rir  I^urs  tributs  volontaires.  Le  conseil 
municipal  de  Falaise  a  voté  1000  francs.  Celui  de  la  ville  de 
Bergues  (Nord  )  a  oRcrl  600  francs  pour  le  nîênie  objet. 

-  < —  Le  o  de  ce  mois ,  M.  l'archerêque  d'Aix  a  béni ,  à  Mar- 
seille ,  l'orneiamt  offert,  par  S.  A.  R.  M""",  la  duchesse  de 
Berri .  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Garde. 

—  Un  incendie  a  éclaté,  le  3  février,  à  la  Haycourt 
(Meuse'!.  ;  dix-neuf  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes  ;  o^r 
estime  la  perle  à  j 65, 000  fr. 
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-^  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  naissance  de  M?',  le  duc 
de  Bordeaux  a  été  répandue  à  Alexandrie,  en  Egypte,  tous 
les  bons  François  qui  se  trouvent  dnns  cotte  contrée  lointaine 
ont  fait  éclater  la  joie  la  plus  vive.  !M.  Pillavoine,  consul- 
général  pour  la  France,  sVsl  empressé  de  faire  chanter  un 
Te  Deuni  en  actions  de  grâces  de  cet  heureux  événement. 

—  Sir  Francis  Bnrdelt.  l'un  des  roryphées  du  parti  radi- 
cal d'Angleterre,  a  é(é  arrêté  dernièrement,  et  mis  dans  la 
prison  du  banc  du  roi ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé  l'amende 
de  2000  liv,  st.,  à  laquelle  il  a  ^té  condamné  pour  la  publi- 
cation d'un  écrit  séditieux,  intitulé  :  Lettre  à  mes  commellans. 

—  Le  ?7  janvier,  urïe  députalion  du  parlement  napolitain 
s'est  rendue  auprès  du  prince-régent,  pour  lui  annoncer  la 
clôture  de  la  session  de  1820. 

—  Le  5  au  soir  ,  des  troubles  ont  éclaté  à  Madrid.  On  dit 
que  la  voiture  du  roi  a  été  enlonrée  par  le  peuple  ,  aux 
cris  de  p^lve  le.  roi  consiitiilionnil I  et  que  l^'s  gardes  du 
corps,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  ])our  disperser  cet  at- 
troupement, ont  été  obligés  de  faire  feu.  Plusieurs  personnes 
ont  été  blessées.  La  municipalité  de  Madrid  a  demandé  le 
licentiemenl  des  gardes  du  corps,  et  le  roi  l'a  accordé. 

—  L'île  de  Zante  vient  d'être  désolée  par  une  suite  de 
'léaux.  Des  Iremblemens  de  terre  fréquens  ont  été  suivis 
d'un  déluge  de  piuie  et  de  grêle  d'une  grosseur  extraordi- 
naire. Trois  ou  quatre  maisons  seulement  sont  restées  in- 
lacîesj  toutes  les  autres  ont  plus  ou  moins  souffert.  L'église 
de  Saint-Marc,  qui  est  la  cathédrale  du  rit  latin,  i'évcché  et 
la  maison  des  chanoines,  sont  dans  le  plus  mauvais  étal. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i3,  la  cour  a  continué  sa  délibcrafion  relative  aux  prévenus  im- 
uliqués  dans  le  procès  de  la  conspiration  du  19  août. 

Le  14 5  à  onze  heures,  MM.  les  pairs  qui  p.irticipent  au  jug-'HienC 
ont  assisté  au  service  anniversaire,  qùia  été  céiéjiré  dans  la  cli.ipcllfe 
d<îla  chambre ,  pour  le  repos  de  lame  de  Mg"^.  h-  duc  de  Bcrri. 

Le  14  -,  1^  cour  s'est  réunie  après  le  service  funèfjre  célébré  pour  Je 
repos  de  l'ame  de  S.  A.  R.  Ms"".  le  duc  de  Betri,  et  à|)r6liO£cé  làmfte 
en  liberté  du  capitaine  en  non  activité  Michalet. 


ClfAMBRE    DES    DÉPUTES. 

Le  i5.  le  pr6cè^-verbalSe'la'^Sfcâiiîe-«;pW(réxleiitc  ie^dômié  \\i\ 
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aucune  icclamation.  M.  d'Augior  fait  un  rapport  sur  diverses  péti- 
tions; il  entretient  l'asscmlilc^e  de  celles  des  conseils  ïnunicipaùx  de 
Saint- HyppoHte  (Gard),  de  Saint -Sever  (Landes),  et  de  Baugé 
(  Maine  et  Loire  ) ,  gui  présentent  des  observations  sur  la  circonscrip^ 
tion  de  leurs  arrondissenicns  électoraux,  respectifs.  La  commission  pro- 
pose le  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur  et  à  la  commission  chargée  de 
i'examen  du  projet  de  loi  sur  cette  matière.  M.  Chabatul-Lalour  ap- 
puie la  pétition;  il  loue  le  bon  esprit  des  habitans  de  Saint-Hyppolife, 
et  attribue  le  bon  accord  qui  règfle  entre  eux  au  vénérable  abbé  Ca- 
valier, curé  de  cette  ville.  M.  Cliabaud,  qui  est  protestant,  f/iit  même 
réloge  de  rexcellent  esprit  des  curés  du  GArd,  qui  édifient  du  moins 
ceux  qu'ils  ne  peuvent  convertir.  Le  double  renvoi ,  proposé  par  lai 
ccnnnission  ,  est  adopté. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  i-cconnoissances  de 
liquidation.  M.  Beugnot  parle  en  faveur  du  projet.  Il  passe  en  revue 
plusieurs  objections  de  M.  Casimir,  et  n'en  trouve  aucune  de  solide. 
M.  Sél)astiani  pense  que  si  d'un  coté  on  diminue  les  charges  de  la  pro- 
priété, de  l'autre  on  affoiblit  le  principe  qui  consiste  à  conserver  le 
S  lus  d'électeurs  possible,  à  étendre  le  plus  possible  l'exercice  desT 
roits  politiques  des  François.  Il  vote  le  rejet  dn  projet  de  loi.  M.  de 
Villèle  combat  en  détail  les  ai-gumens  de  MM.  Casimir» Perrier  et 
Sébastian!,  et  conclut  à  l'adoption  du  projet.  On  entend  ensuite 
MM.  Ganilh  et  Ollivier  (  de  la  Seine  )  ;  le  premier  parle  contre  le 
projet  de  loi  ;  le  second  vote  pour  l'adoption. 

M.  le  général  Donadieu  prie  l'assemblée  île  se  former  en  comité  se- 
cret pour  entendre  les  développemeus  de  la  pioposition  qu'il  avoit 
faite  précédemment.  On  continue  la  discussion.  M.  de  Bouville  de- 
mandie ,  par  forme  d'amendement,  que  le  projet  de  loi  soit  réduit  au 
premier  article,  qui  accorde  le  crédit  en  rentes  seulement.  M.  Par- 
dessus pense  que  le  projet  de  loi  est  dans  rintérèt  de  l'Etat,  coniniô 
dans  colui  des  créanciers  eux-mêmes,  et  conclut  à  l'adoption.  M.  B, 
Constant  s'oppose  à  l'impression  du  discours  du  préopinant,  parce  qu'il 
a  dit  que  le  pouvoir  législatif  avoit  quelquefois  le  droit  d'imposer  un 
atermoiement  à  ses  créanciers.  M.  Panlcsssus  persiste  dans  ce  qu'il  st 
avancé.  L'impression  est  mise  aux  voix,  et  prononcée  à  tine  immense 
majorité. 

M.  Donadieu  avoit  demandé  de  notrveau  la  formation  en  comité 
secret.  Enfin  la  chambre  décide  à  l'unanimité  qUe ,  dans  la  séance  sub- 
séquente, on  continuera  la  discussion  du  projet  de  loi,  et  l'on  eatcu- 
dra  ensuite,  en  comité  secret,  M.  k  général  Donadieu. 


M.  Lepan,  qui  publia,  il  y  a  quelques  années,  une  P^te 
poluique  ,  littéraire  et  morale  de  Voltaire  ,  donne  en  ce  mo- 
ment, dans  le  même  esprit,  une  édition  des  Cftefs-d' œuvre 
dramatiques  de  ce  poète  ;  édition  accompagnée  de  noies  his- 
loiiques  et  critiques.  L'éditeur  s'est  proposé  de  faire  remar-* 
quer  les  fautes  diverses  que  l'oa  trouve  à  reprendre  dans  ces 
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pièces.  C'est  un  travail  à  peu  près  semblable  à  celui  que  Vol- 
taire avoil  fait  autrefois  sur  Corneille,  M".  Lepan  prétend 
prouver  que  les  tragédies  de  Voltaire  sont  pleines  d'invrai- 
semblance ;  que  ses  plans  sont  défectueux  j  que  ses  vers  ot- 
frent  de -nombreux  remplissages,  des  épilhètes  insignifiantes, 
et  toutes  les  traces  de  la  negligen.ce  et  de  la  ])récipitalion.  11 
lui  reconnoît  du  pathétique,  de  la  pompe  et  du  coloris;  nuiii 
sous  ces  dehors  séduisans  il  découvre  des  défauts  choquans 
•dans  l'invention  ,  la  distribution  et  l'exécution  des  sujets.  Tou- 
tefois si  l'éditeur  s'étoit  borné  à  ce  genre  de  critique,  nous 
nous  serions  abstenus  de  parler  de  son  ouvrage  ,  qui ,  sous 
'beaucoup  de  rapports  ,  s'éloigne  du  cercle  d'objets  dans  lequel 
nous  aimons  à  nous  renfermer.  Mais  il  a  aussi  embiassé  dans 
ses  remarques  des  considérations  morales,  et  il  relève  les 
traits  philosophiques  et  irréligieux  dont  Voltaire  a  rempli  ses 
pièces.  Nous  voyons,  par  la  Correspondance  de  ce  dernier, 
que  SCS  pièces  de  théâtre  entroient  aussi  dans  son  plan  d'at- 
taque contre  le  christianisme.  J'ai  choisi  le  sujet  d'Oljmpie  , 
écrivoit-il  à  d'Alembert,  le  25  février  1762,  moins  pour 
faire  une  tragédie  que  pour  faire  un  livre  de  notfS  à  la  fui 
de  la  pièce,  notes  sur  les  mj-slcres ,  notes  sur  la  covf'rmilé 
des  anciennes  expiations  et  des  nôtres  ,  sur  les  devoirs  des 
prêtres ,  sur  L'unité  d'un  Dieu  prêché  dans  tous  les  mjstères , 

sur  lé-  suicide Cela  m'a  paru  curieux  et  susceptible  d'une 

hardiesse  honnête. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  Oljmpie  que  l'on  peut  re- 
'  prendre  cette  hardiesse  et  cette  affectation  à  semer  des  maxi- 
mes d'incrédulité.    Les  autres  pièces  de  Voltaire  offrent  le 
même  esprit.   OEdip.e ,  par  exemple  ,  n'est  pas  seulement  re- 
marquable par  les  deux  vers  si  connus  et  si  déplacés  :  Nos 

prêtres  ne  sont  pas ;  on  retrouve  l'ennemi  de  la  religion 

dans  beaucoup  d'autres  passages.  Le  poète  dit ,  en  parlant 
du  ciel  :  /4fin  de  nous  punir,  il  nous  fit  criminels;  sur  quoi 
M.  Lepan,  opposant  Voltaire  à  lui-même,  cite  une  remar- 
que de  cet  écrivain  dans  son  Commentaire  sur  Corneille  : 
Est-ce  à  une  femme  vertueuse  à  blasphémer  les  dieux?  Plus 
loin  ,  dans  la  cinquième  scène  du  second  acte,  Voltaire  em- 
ploie dix  vers  à  se  moquer  des  oracles  et  des  prêtres.  Com- 
ment,  dit  à  ce  sujet  M.  Lepan,  a-t-il  pu ,  traitant  le  même- 
sujet  que  Sophocle ,  et  empruntant  de  lui  les  plus  grandes 
beautés  de  sa  pièce ,  tenir  un  langage  si  opposé  à  la  seconde 
strophe  du  troisième  intermède ,  qii  l'on  trouve  celte  phrase  i 
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«Périsse  tout  mortel  dont  la  sacrilégp  main  ou  la  langue  cri-» 
minelle  viole  les  lois,  la  justice  et  les  Irmplos  ^rs  diçuxl  Si 
l'irapictc  est  récompensée,  qui  vouHra  tlé.sorinais  émousscr 
les  traits  de  ses  passions ,  et  réprinripr  1rs  mouvprnpns  de  son 
cœur  »  ?  Quant  à  la  fameuse  tirade  de  Jocasîe  contre  les  cra- 
des et  les  prêtres ,  M.  Lepau  nionlre  que  le  style  en  est  aussi 
inélégant  que  le  fond  en  est  déplacé  j  il  auroil  j)u  s'appuyer 
ici  de  l'autorité  de  Grimm,  qui,  tout  philosophe  qrvil  oloit, 
blâmoit  les  deux  vers  qu'il  appeloit  l'époque  el  ta  &onrce  de 
celte  impiété  qui  s'est  élahlic  ai  ndicuhrmctil  Mir  nos  théutres. 

L'examen  que  fait  M.  Lepan  de  la  IrapéHie  à' AJziie  lui  of- 
fre des  retnarques  du  même  genre.  A  l'endroit  oii  Aizire 
s'amuse  à  faire  l'apologie  du  suicide,  l'éditeur  rappelle  wii 
mot  de  Voltaire  lui-même,  qui  disoit  que  la  tragédjein« 
doit  point  être  une  amplification  de  rhétorique,  et  qu'il' «e 
faut  pas  que  le  poète  prenne  la  place  du  personnage.  [VI.  Lc- 
pan  a  une  note  très-juste  sur  ers  vers  :  Mais  renoncer  aux 
dieux ,    que  l'on  croit  dans  son   cœur,  c'est  le  crime  d'itfi 

lâche Jamais,  dit  l'éditeur,  un  missionnaire  n'a  engagé 

un  fidèle  à  renoncer  aux  dieux  en  continuant  d'y  croiîT  ;  mais 
il  s'efforce  de  lui  persuader  la  croyance  du  Dieu  véritable. 
Celte  tragédie  présente  beaucoup  d'autres  défauts  qui  ten— 
droient  à  lui  ôter  le  caractère  de  pièce  chrétienne  qu'on -a 
quelquefois  voulu  lui  donner.  Elle  est  d'iiilleurs  pleine  d*in- 
vraisemblarces  que  M.  Lepan  fait  ressortir  avec  6évéri4é, 
mais  presque  toujours  avec  juslice. 

Cet  éditeur  espère  que  son  travail-neiserai  pas-innlile  aux 
progrès  d'une  saine  littérature.  L'esprit  de  parti  estaveug.îe, 
et  distribue  le  blâme  ou  l'éloge  sans  mesure.  Le  gcûl  vérita- 
ble est  plus  réservé;  il  admire  le  talent ,  mais- ne  se  croit  paf: 
oblige  d'en  encenser  les  abus.  11  les  condamne  plus  forleint'nt 
encore  quand  la  religion  ou  !a  morale  peuvent  s'y  trouver 
intéressées;  ce  (jui  n'arrive  que  trop  souvent  dans  les  écrit» 
de  Voltaire.  M.  Lej)an  n'a  point  négligé  de  fcire  ren:arqijer 
les  fautes  du  poète  sous  ce  rapport.  Il  se  flatte  que  ses  Pré- 
faces el  ses  notes  pourront  diminuer  l'engouement  pour  Vol- 
taire ,  et  alToiblir  la  ])ernicieu«e  influence  de  cet  homme  ex- 
traordinaire. Son  édition  sera  en  4  ^'ol.  in-B".  eu  in-i:î,  qui 
seront  composés  de  douze  pièces,  lesquelles  paroîlront  par 
livraisons  séparées,  au  ]>rix  de  i  fr.  y5  c<^nl.  pour  l'in-8".  , 
et  de  I  fr.  25  cent,  pour  l'in-  1 2.  Il  y  a  déjà  quatre  pièces  pu-' 
bliées ,  et  l'impression  du  reste  se  continue. 


( Mercredi  2 1  fés^rier  1821.)  (IS".  682.) 


Jugement  de  C  Eglise  catholique   contre   les  nouveaux 

schisniniiques  de  France;  par  un  ancien  vicairc- 

génoral  (i). 

/' 
Tant  fjue  l'on  avolt  jni  espérer  que  le  schisme  anU- 

ooncordalaire  céderoil  enlîn  à  la   raison  et  à  i'aulo- 
rilé  ,    les  théologiens   s'étoient  abstenus  ,    par  lUie 
louable  modération ,  de  comballre  des  hommes  qui 
avoieni  montré  autrefois  tanl  d'attachement  k  i'uhité 
et  de  respect  pour  le  saint  Siège,  et  qu'un  excès 
de  zèle  entraînoit  si  loin  de  la   roule  qu'ils  ayolent 
d'abord  suivie.  Mais,  quand  on  a  vn  que  leurs  pre- 
miers écarts  en  amciioicnt  d'autres  plus  graves,   çt 
que  ce  parti,  de  plus  en  plus  opiniâtre,  s'atlachoit 
à  tromper  les  fidèles  p.ir  des  décjjimations  pleines 
d'aiidace  et  de  fiel ,  alor>  il  a  bien  fallu  op|)Oser  les 
principes  conservaîeurs  de  l'ordre Ct  de  l'unitf'  à  des 
err.'urs  qui  tendent  à  déchirer  l'Fglise  ,   à  renverser 
l'autorité,  et  à  introduire  partout  la  confusion.  C'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à   plusieurs  écrits,   parmi  les- 
quels nous  avons  cité   avec   honneur   celui   de  ieu 
M,  l'abbé  Jarry.  (.'est  aus4  ce  qui  a  produit  le  pré- 
sent ouvrage ,  où  la  question  est  considérée  sous  le 
rapport  théologique,  et  discutée  avec  la  gravité  qu'elle 
mérlic. 

L'auteur  comu^ence  par  un  exposé  de  l'origine  et 
des  progrès  de  la  controverse.  11  réfute  ce  qu'ont  dit 


(i)  I  \o\.  in-8°.  ;  prix,  2  fr.  5o  cent,  et  7>  f  1 ,  franc  de  port. 
A  Paris,  clicz  lîeauco-Rusand  ;  et  cliez  Adr.   Le  Clere  ,  au 
bureau  de  ce  ioiunal. 
Tome  XX  Fil.  VA  nu  de  la  Beligion  et  du  Roi.     Ç 
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qnelfjues  écrivains  placés  alors  en  Angleterre,  loin 
du  théâtre  des  événeniens,  que  le  Concordat  de  i8ôi 
avoit  été,  en  quelque  sorte,  emporté  d'assaut  par 
Buonaparte,  et  que  la  terreur  avoit  imposé  ce  traité 
au  souverain  Pontife ,  tandis  que  l'on  voit  ce  traité 
faire  l'objet  de  délibérations  et  de  discussions  pio- 
longées  pendant  près  d'un  an.  L'auteur  explique 
quelle  étoit  la  situation  de  la  France  en  jSoï,  et  il 
en  conclut  que  le  Concordat  fut  alors  un  bienfait,  et 
que  !e  Pape  dut  profiler  de  l'occasion  qui  se  présen- 
toit  de  remédier  aux  maux  de  l'église  de  France,  et 
de  faire  cesser  une  persécution  de  dix  années.  Il 
montre  ensuite  les  causes  de  l'opposition  qui  s'éleva  , 
surtout  en  Angleterre  ,  et  cite  quelques-uns  des  traits 
les  plus  marqués  de  l'audace,  on  pourroit  dire  de  la 
folie,  des  prêtres  qui  se  mirent  à  la  tète  de  celle  op- 
position. 

Le  1^"^.  cbapitre  expose,  sous  six  cïiefs,  la  subs- 
tance des  erreurs  de  ce  parti.  Ces  erreurs  semblent 
s'appuyer  principalement  sur  une  idée  fausse  de& 
libertés  de  l'église  gallicane,  et  l'on  remarque  en 
effet  dans  quelques  productions  anticoncordataires 
des  exagérations  insoutenables  sur  cet  article.  11  sufîit 
d'opposer  à  ces  exagérations  la  véritable  doctrine  de^ 
lumières  de  noire  clergé,  et  de  montrer  que  nos  plus 
illuslres  évcqnes  et  nos  plus  célèbres  docteurs  onî 
ieconnu  la  primauté  ponlificale  dans  la  spéculation 
et  dans  la  pratique.  Non-seulement  ils  ont  en.^eigné 
que  dans  les  grandes  questions  il  falloit  recourir  à 
l'autorité  du  saint  Siège ,  mais  ils  ont  constanmient 
agi  d'après  ce  principe,  et  se  sont  t'ait  bonneur  d'une 
soutnission  si  propre  à  maintenir  riiarmonie  dans  1© 
corps  des  pasteurs,  cl  la  paix  dans  l'E^dise. 
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Dans  le  ii".  chapitre,  l'auteur  fait  voir  l'analogie 
de  la  plupart  des  erreurs  des  anticoncordataires  avec 
celles  fpii  ont  été  condamnées  dans  le  siècle  der- 
nier ;  et  ici  il  rappelle  quelcpies  principes  de  Van 
Espen,  le  Mémoire  de  cinquanie  avocats  contre  le 
concile  d'Embrun,  les  erreurs  d'Eybel  condamnées 
dans  le  bref  Super  soliditate ,  celles  qui  se  trouvent 
combattues  dans  le  bref  à  l'électeur  de  Loloi^ne ,  du 
20  janvier  1707,  les  propositions  notées  dans  la  bulle 
Auctorem  fidei ,  et  enfin  les  prétentions  des  constitu- 
tionnels, si  victorieusement  repoussées  par  les  brefs 
de  Pie  VI ,  et  par  les  Mandemens  de  nos  évêques  , 
en  1790,  1791  et  1792.  On  sera  peut-être  surpris 
de  voir  que  les  anliconcordalaires  reproduisent  les 
erreurs  d'un  parti  pour  lequel  ils  professent  la  plus 
forte  antipathie  ;  mais  ce  n'est  pas  la  première  lois 
que  les  extrêmes  se  touchent,  et  les  sectes  diverses 
qui  se  liguent  contre  l'Eglise  manquent  rarement  do 
s'emprunter  les  unes  aux  autres  des  moyens  de  ré- 
sister à  reuuemi  commun. 

C'est  principalenrïcnt  par   l'autorité   que   l'aulcnr  a 

cru  devoir  combattre  les  écarts  des  anliconcorda- 
laires. 11  leur  oppose  des  condamnations  formelles. 
Plusieurs  évêques  d'Angleterre  ont  censuré  leurs 
écrits  ;  les  évêques  d'Irlande  réunis  ont  publié  une 
déclaration  expresse,  où  ils  proscrivent  plusieurs 
propositions  tirées  des  ouvrages  de  Blanchard.  Ce 
jugement  a  été  prononcé  depuis  onze  ans,  et  n'a  ex- 
cité aucune  réclamation  de  la  part  des  autres  évê- 
ques. Depuis,  Pie  VII  a  manifesté  son  improbaiion 
du  schism'e,  soit  dans  son  bref  du  16  septembre 
1818  ,  à  M.  Poynter,  soit  dans  celui  du  27  décem- 
bre 1820,  à  M.  l'évêque  de  Poitiers.  Mais,  quand 
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même  r<?gUse  d'Angïelerre  n  auroî»  pas  express<ni)ent 
condamné  les  anlicôucordatoires  ,  roi;lise  catholique 
auroit  suffisamment  montré  son  opposiiion  à  leurs 
erreurs  en  adhérant  au  Concordat.  En  eïîet,  tandis 
que  des  hommes  emportés  accusent  Pie  VU  de  dé- 
fection, TEglise  «niière  n  connoîi  ce  Pontife,  com- 
munique avec  lui,  reçoit  ses  actes  et  ses  décisions; 
depuis  dix-huit  ans  il  institue  de  tous  côtés  des  évê- 
ques ,  il  accorde  des  dispenses ,  il  exerce  des  actes 
de  juridiciion ,  et  remplit  tous  les  autres  devoirs  de 
chef  de  l'Eglise.  S'il  avoit  prévariqué,  comme  l'en 
accusent  ses  ennemis,  toute  l'Eglise  auroit  prévari- 
qué avec  lui ,  puisqu'elle  consacre  ses  actes  |)a_r  un 
silence  profond.  Plusieurs  éyéqucs  de  France  ont,  à 
la  vérité,  réclamé;  mais  leurs  réclamations  respec- 
tueuses prouvent,  par  leur  litre  seul,  que  les  signa- 
taires reconnoissent  dans  Pie  VII  le  successeur  du 
prince  des  apôtres,  et  ces  mêmes  signataires  n'ont 
point  avoué  les  consé(juencGs  que  l'on  a  voulu  tirer 
de  leur  ouvrage.  Ici  l'auteur  entre  dans  quelques  dé- 
tails sur  le  nond)re  et  les  motifs  des  évéques  qui  ont 
donné  leur  d<'mis>ion  en  1801,  et  il  finit  j)ar  un  pas- 
sade de  Bossuel  (pii  s'applique  très-Lien  à  la  ques- 
tion. 

Telle  est  l'analyse  de  cet  écrit,  qui  nous  paroît 
un  service  rendu  à  l'Eglise.  Les  anticoi  cordaiaircs 
répandent  de  tous  côtés,  et  de  petites  hrochures,  et 
de  gros  ouvrages,  égaleu)ent  pleins  de  faussetés  et 
d'aigreur;  il  nous  arrive  d  Angleterre  des  cargaisons 
de  pamphlets,  anciens  cl  nouveaux,  destinés  à  faire 
des  prosélytes  à  ce  parti.  On  trompe  de  bons  fidcles 
par  des  déclamations  qui  portent  l'apparence  du  zcJe, 
on  en  impose  aux  ecclésiastiques  par  une  écôrce  de 
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llJco1o^ic ,  et  par  des  plaintes  redoublées  sur  des 
ni.'iux  (lom  nous  gémissons. tous.  Il  iniportoit  do  re- 
pousser ces  efl'orts,  cpii  n'ont  eu  que  trop  de  succès 
sur  plusieurs,  et  de  montrer  que  l'au'oiité  condamne 
tous  ces  égareuiens.  Nous  sommes  persuadés  que 
ceux  qui  liront  de  bonne  foi  les  raisonnemens  de 
l'auteur  sur  ce  sujet,  seront  frappés  de  leur  sagesse 
et  de  leur  solidité.  Les  passages  qu'il  cite  des  écrits 
de  ses  adversaires,  l'examen  qu'il  en  fait,  les  témoi- 
gnages qu'il  leur  oppose,  les  conséquences  qu'il  dé- 
duit des  uns  et  des  autres ,  tout  est  propre  à  jeter  la 
lumière  sur  des  questions  aussi  graves,  et  nous  con^ 
sellions  avec  confiance  cet  écrit  à  ceux  qui  veulent 
se  prémunir,  ou  qui  sont  appelés  à  prémunir  les  au- 
tres, contre  une  séduction  qui  fait  encore  ea  ce  mo- 
ment des  ravages  dans  plusieurs  provinces. 


-=<a<^^'^^-^:î<^ï'i^=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

PARls.M^'^.lcïluccrAngoulêrae  aLieja  voulu  sousçrix',e 
poux"  la  coUcclioa  des  gravures  du  Chemiu  de  la.  Croix, 
que  nous  avons  annoncées  précédemment.  Ou  se  rap- 
pelle que  ces  gravures,  au  nombre  de  quatorztt,  doivent 
être  faites  d'après  des  tableaux  exécutés  par  MM.  Laîr 
et  ISiquevert,  pour  la  cathédrale  de  Metz.  Le  suj^el  de 
leux"s  tableaux  doit  attirer  sur  leur  entreprise  l'intérêt 
des  am.es  pieuses,  et  le  talent  de  ces  artistes  ne  peut 
qu'exciter  encore  à  cet  égard  l'altention  pidjlique.  La 
première  livraison  paroîtra  au  i*'.  juillet  prochain. 
On  trouvera  le  Prospectus  et  les  conditions  de  la  sous- 
cription sur  la  couverture  du  n".  66"]. 

—  Des  personnes  pieuses  se  réunissent  en  ce  mo- 
ment pour  faire  célébrer,,  tous  les  vendredis,  dans  le» 
différentes  églises  de  la  capitale,  une  messe  eu  l'hon- 
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neur  du  sacré  Cœur,  cette  messe  se  dit  en  rcparatiou 
des  outra£:es  faits  à  la  religion,  pour  la  conservation 
de  la  loi  et  la  conversion  des  pécheurs,  et  pour  le  sa- 
lut de  la  France  et  de  la  famille  royale, 

— .La  conférence  du  dimanche  i8,  à  Saint-Sulpice, 
étoit  dirigée  contre  le  système  absurde  et  dangereux 
de  l'athéisme  ;  l'orateur  l'a  combattu  avec  cette  élo- 
quence raisonnée  qui  lui  est  propre.  L'auditoire,  qui 
sembloit  encore  plus  nombreux  que  le  dimanche  pré- 
cédent, a  eu  peine  plusieurs  fois  a  contenir  les  mar- 
ques de  sa  satisfaction, 

—  Il  a  été  plusieurs  fois  fait  mention  dans  ce  jour- 
nal d'une  association  de  dames  qui  s'occupent  de  soU'» 
tenir  les  petits  séminaires  et  d'encourager  les  vocations 
à  l'état  ecclésiastique.  Elles  ont  tous  les  mois  des  réu- 
nions suivies  de  quêtes  pour  cet  objet,  et  elles  tra- 
vaillent avec  un  zèle  admirable  à  trouver  le  mo^^en 
de  faire  face  aux  dépenses  de  deux  établissemens  fort 
impoi'tans  pour  le  diocèse  ,  et  qui ,  n'ayant  aucun  re- 
venu ,  crouleroient  bientôt,  si  la  charité  ne  veilloit 
chaque  jour  à  leurs  besoins.  Touchées  des  nécessités 
de  l'Eglise ,  alarmées  de  la  disette  croissante  de  pas- 
teurs ,  elles  s'efforcent  de  prévenir  l'extinction  totale 
du  sacerdoce  ,  et  leur  religieuse  sollicitude  est  à  cet 
égard  aussi  constante  qu'active.  C'est  dans  le  même  but 

3u'une  assemblée  de  charité  est  indiquée  pour  le  ven- 
redi  2^  ,  à  Saint-Sulpice,  à  deux  heures.  M.  l'arche- 
vêque de  Trajanople  ,  coadjuteur  de  Paris,  donnera 
la  bénédiction,  et  M.  l'abbé  de  Bonald,  aumônier  or- 
dinaire de  Monsieur,  prononcera  le  discours,  La  quête 
sera  faite  par  M""*,  la  marquise  de  la  Châtre ,  et  M""^,  la 
princesse  Victor  de  Broglio  de  Revel.  Les  fidèles  sont 
invités  à  pi'endre  part  à  une  bonne  œuvre  qui  intéresse 
si  puissamment  toutes  les  familles. 

— .Quelques  journaux  ont  parlé  de  conférences  qui 
ftlloient  s'ouvrir  à  Saint-Sulpice ,  dans  la  chapelle  des 
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Allemands  ,  et  ils  ont  indiqué  des  ecclésiastiques  d'un 
nom  distingué  comme  dii'igeant  cette  œuvre.  Mais  on 
s'est  trompé  sui'  le   lieu  et  sui*  la  désignation  de  ces 
ecclésiastiques.  Nous  ne  nommerons  point  ceux  qui 
sont  à  la  tête  de  ces  conférences.  ISous  savons  que  ce 
seroit  les  déso])liger  que  de  les  faire  connoîtrc.  Ils  ne 
se  proposent  dans  leurs  modestes  réunions  que  de  con- 
firmer dans  l'amour  et  la  pratique  de  la  religion  des 
jeunes  gens  encoi'e  occupés  de  leurs  études  ,  et  qui , 
ayant  fait  leur  première  communion,  touchent  à  l'âge 
où  le  monde  et  les  passions  peuvent  leur  offrir  le  plus 
de  dangers.  On  tâche  de  les  instruire  et  de  les  intéres- 
ser par  des  exercices  qui  leur  conviennent.  Les  asseni- 
Llées  se  tiennent  dans  la  chapelle  Lasse  ,  sous  la  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  et  sont  fréquentées  par  des 
jeunes  gens  appartenans  à  des  laniilles  distinguées,  et 
pflir   des   élèves   de  plusieurs   maisons   d'éducation  du 
quartier.  Les  parens  et  les  instituteui's  ne  sauroient  trop 
encourager  un  établissement  qui  peut  être  si  utile  à  la 
jeunesse,   et  qui   contribueroit   à  la  maintenir,  à  nu 
âge  critique,   dans  des  sentimens  de  foi  et  de  piété, 
préservatif  nécessaire  contre  des  séductions  et  des  pen- 
cliaiis  éCTalenieiil  i-edoutablcs. 

o 

—  Les  évêques  élus  et  nommés  en  1817  ont,  comme 
on  sait,  i-eru,  en  1 8 1 8  et  1 8 1 9,  une  indemnité  de  5ooo  fr. 
par  an.  Cette  indemnité,  réglée  sous  le  ministère  de 
M.  Laine ,  et  continuée  sous  celui  de  M.  Decazes,  a  été 
supprimée  l'année  dernière.  Il  vient  de  paroître  à  ce  su- 
jet des  Observations ,  qui  ont  été  distribuées  à  un  grand 
nombre  de  députés  5  on  s'y  étonne  d'une  soustraction  qui 
n'offre  pas  une  grande  économie,  puisque  les  évêques 
qui  sont  dans  ce  cas  sont  aujourd'hui  en  petit  nombre. 
L'auteur  des  Obseivation s  combat  ensuite  la  distinction 
que  Ton  voudfoit  établir  entre  les  évêques  élus  et  les 
évêques  simpbmicnt  nommés  j  les  uns  et  les  autres  ont 
perdu  les  places  qu  ils  occup oient  j  ils  ont  tous  reçu  la 
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nomination  du  Roi 5  ils  sont  tous  dans  la  même  situa- 
tion pro^  isoire,  et  ont  tous  été  appelés  aux  conférences 
tenues,  par  ordre  dti  Roi,  pour  aviser  aux  moyens  de 
s-ippléer  à  l'exéculion  du  Concordat  de  1817.  Il  semble 
donc  qu'ils  ont  le  même  droit  à  une  indemnité  qui  n'est 
qu'une  compensation  légitime  de  ce  qu'ils  ont  perdu  et 
de  ce  qui  leur  avoit  été  promis. 

—  ^'i  des  exemples  de  refour  à  Dieu  sont  corisolans 
en  général,  ils  doivent  surtout  produire  cet  effet  quand 
ils  partent  de  ceux  que  leur  état  engageoit  à  plus  de 
Sainteté,  et  qui  avoieiît  eu  le  mallieur  d'oublier  leurs 
obligations.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  recueillir  soi- 
gneusement ces  sortes  de  faits,  et  notamment  le  sui- 
vant. rSous  croyons  devoir  laisser  parler  celui  qui  en 
est  l'objet. 

«  Profondément  affligé  des  erreurs  dans  lesquelles  m*a  en- 
traîné le  torrent  révolutionnaire,  et  d'après  le  désir  bien  sin- 
cère que  j'ai  toujours  formé  de  reprendre  mon  état  dès  que 
J'ocrasion  s'en  préspnteroit ,  je  me  suis  adressé  au  souverain 
Pontife,  commo  au  chef  de  l'Eglise  et  au  vicaire  de  J.  C.  en 
terre,  pour  oblpuir  de  lui  ,  avec  le  pardon  de  mes  fautes,  ma 
réinlégration  dans  les  fonctions  du  saint  ministère.  Sa  paler- 
relle  clémence  ayant  reçu  favorablement  ma  demande,  je  me 
suis  rendu  auprès  de  IVl.  l'évêque  d'Orléans,  ol,  après  avoir 
rem|(li  snus  ses  yeux,  autant  bien  que  pos>ible  ,  les  intentions 
du  saint  Père  dans  une  retraite  ad  hoc  ,  j'ai ,  entre  les  njains 
de  S.  (t.  ,  ré'racté,  dans  la  siticérilé  de  mon  cœur  et  avec 
une  plei'ie  liberté,  tous  les  scrmens  que  j'ai  pu  faire,  dans 
ces  jours  de  troubles,  au  préjudice  de  la  loi  de  Dieu  et  de  la 
discipline  de  notre  sainte  mère  l'Eglise,  et  généralement 
foules  les  erretu^s  dans  lesquelles  j'aT  pu  tomber  ,  pr  )met(ant 
de  les  détester  foule  ma  vie  ,  et  de  réparer,  par  une  conduite 
régulière ,  le  scandale  que  j'ai  pu  donner  j  priant  fous  les 
chréli.Mis  mes  frères  de  les  oublier  et  de  me  les  pardonner  , 
comnie  j'espère  de  la  miséritorde  de  Dieu  qu'il  voudra  les 
oublier  et  me  les  j)ar(loniier  lui-même.  Je  prie  M.  le  curé  de 
Gieu,  mon  pasteur,  de  faire  couruiîlre  cette  rétractation  à 
un  nombre  siiiliSrint  de  personnes  pour  qu'elle  acquière  une 
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eniière  publicité.  A  Orléans ,  dans  le  lieu  de  ma  retraite,  le 
28  janvier  1821.  Signé,  Viez  ». 

—  Les  vicaires-généraux  ^t  le  secrétaire  de  M.  1  é- 
vêque  de  Gaud  sont  toujours  au  secret,  et  personne 
n'a  obtenu  de  communiquer  avec  eux.  Ils  n'ont  point 
encore  été  interrogés,  quoique  je  Code  d'instruction 
criminelle  l'exige.  Le  prétexte  est  qu'il  n'y  a  point 
encore  de  président  de  l;i  cour  d'assises  nommé ,  comme 
si  cette  omission,  qui  est  d'ailleurs  conti'aire  à  la  loi, 
et  qui  n'est  pas  du  fait/des  accusés,  pouvoit  être  in~> 
voquée  contre  eux.  Mais  ils  ne  peuvent  du  fond  de 
leur  prison  faire  entendre  leurs  réclamations.  Les  ga- 
ranties coustihitionnrlles  et  les  formes  légales  ne  sont 
pas  faites  apparemment  pour  les  prêtres  des  Pays-Ba-  .■ 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  JM.  l'.ibhé  Inglési  a  eu  l'honneur  d'être  reçu  àt- 
S.  M.,  samedi  dernier,  en  audience  particulière,  à  l'occasion 
de  son  dâpart  pour  Rome. 

—  Les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  ont  donné 
une  somme  de  2000  fr.  à  M""'.  la  comtesse  de  Noailles,  pour 
l'association  de  la  mission  de  Bordeaux,  dont  cette  dame  est 
présidente.  Cette  association  est  sous  la  protection  de  S.  A.  R. 
Mad.^me. 

—  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'Angoulême  a  fait  parvenir  un 
secours  de  5oo  francs  aux  malheureux  habilans  de  Caiidan,. 
près  de  Lorient,  qui  sont  en  proie  en  ce  nioment  à  une  fiè- 
vre contagieuse  et  épidéuiique. 

—  i\J.  le  lieuteMant-f;éiicral  vicomte  de  Briclie  ,  comman- 
dant la  cf.  division  militaire  ,  passe  au  commandement  de  la 
4".  division  ,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Loverdo. 

—  M.  le  marccbai-de-camp  marquis  du  Barail  est  nommé 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi. 

—  Un  journal  annonce  qTi'nn  fabricant  de  couleurs,  à 
l'article  de  la  mort,  a  chargé  son  exécuteur  testamentaire 
de  remellre  au  goiiverticnjent  deux  boîtes  de  vermeil  dans 


Ipsqoeîl^s  avoient  été  déposés  les  coeurs  Je  Louis  XIII  et  de 
Louis  Xiy,  et  dont  il  s'étoit  ertiparé  lors  de  la  violation 
des  Joiubes  rovales  de  Saint-Denis.  ISous  remarquerons  à  ce 
sujet  que  les  cœurs  des  Piois  ,  dés  Princes  et  Princesses  de 
Ja  famille  royale  éloient  déposés  autrefois,  non  à  l'abbaye 
Saint- Denis,  mais  à  celte  du  Val-de-Gràce. 

—  Le  16 ,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  deux  inois  de  prison  ,  6000  fr.  d'amende  et  aux  frais  ,  plu- 
sieurs personnes  prévenues  du  délit  de  jeux  clandestins. 

—  Le  mercredi  i4,  M.  Tévêque  d'Orléans  a  célébré,  dans 
sa  cathédrale  ,  un  service  solennel  pour  M^^.  le  duc  de  Berri. 
Le  lendemain  ,  sur  l'invitation  du  prélat,  MM.  les  curés  de  la 
ville  en  ont  célébré  un  dans  leurs  églises  respectives. 

—  Le  conseil  municip.Tl  d'Arras,  sur  la  proposition  qui  lui 
a  été  faite  par  I\I.  Maïoul  de  Sus-Saint-Léger,  son  prési- 
dent, a  fait  célébrer,  le  i3,  de  concert  avec  M.  l'évêque 
d'Arras,  un  serv'ce  anniversaire  pour  le  repos  de  l'ame  de 
M^"-  îe  duc  de  Berri.  Toutes  les  autorités  et  un  grand  nombre 
de  fidèles  y  ont  assisté.  Le  produit  de  la  quête,  faite  par  or- 
dre de  M.  l'évêque ,  a  été  distribua,  le  lendemain  ,  aux 
pauvres. 

—  Le  i3  de  ce  mois,  M.  le  comte  de  Vandœuvi*,  maire 
de  la  ville  de  Caën  ,  a  posé  la  première  pierre  du  monument 
Cjue  le  département  du  Calvados  érige  à  la  mémoire  de 
Ms'.  le  duc  de  Berri.  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence 
ele  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires.  Plusieurs  discours  , 
remplis  des  plus  nobles  scntimens,  ont  été  prononcés  à  celle 
occasion.  .M.  le  comtede  Moritlivault ,  préfet  du  département, 
a  terminé  le  sien  par  les  cris  de  P'ii'e  le  liai  !  vive  le  duc  de 
Bordeaux  l  i)h'ent  1rs  Boni  bons  !  et  ces  cris,  vraiment  Fran- 
çois, ont  été  soudain  répétés  avec  enthousiasme. 

—  Le  conseil  municipal  de  Creiiilly,  bourg  situé  près  de 
Caën,  a  émis  le  vœu  que,  pendant  trois  ans,  une  somme  de 
1200  francs  fût  prélevée  chaque  année  sur  les  fonds  dispo- 
nibles, pour  concourir  à  l'érection  d'un  monument  en  mé- 
moire de  Louis  XVI. 

—  Les  élèves  du  collège  de  Dijon  ont  offert  100  fr.  pour 
l'acquisition  du  domaine  de  Chambord. 

—  M"".  Demascle  ,  de  Cbâleaulin  (Finistère),  a  offert  une 
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somwe  de  288  francs  pour  l'acquisilion  de  Chambord.  Celte 
demoiselle  n'a  d'autre  revenu  ^jue  celui  d'un  entrepôt  de 
tabacs,  qu'elle  doit  à  la  protection  de  S.  A.  R.  Madame. 

—  Le  directoire  fédéral  de  Lausanne  a  adressé  aux  gou- 
vernemens  canlonnaux  une  circulaire,  pour  appeler  leur  at- 
tention sur  une  nouvelle  demande  du  ministre  de  France , 
relative  aux  deux  avocats  Joseph  Pvey,  de  Grenoble,  et  Pi- 
iiet ,  de  Lyon ,  impliqués  dans  le  procès  dont  la  chambre 
des  pairs  s'occupe  en  ce  moment,  et  que  l'on  croit  s'être  ré- 
fugiés en  Suisse. 

—  Le  14,  la  chambre  des  communes  d'Angleleri'e  s'est 
occupée  d'une  motion  de  M.  .Smitli  ,  fendant  à  rétablir  le 
nom  de  la  reine  dans  les  prières  publiques.  Après  une  dis- 
cussion très-peu  intéressante,  cette  motiou  a  été  rejetée  par 
une  majorité  de  120  voix. 

—  Le  27  janvier ,  les  cortès  de  Portugal  se  sont  occupés  de 
l'élection  du  gouvernement  exécutif  On  a  nommé  une  ré- 
gence de  cinq  membres,  dont  la  présidence  a  été  donnée  à 
M.  le  marquis  de  Castela  Melhor.  H  y  a  parmi  eux  le  père 
François  de  Saint-Louis,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît.  Le  29, 
il  a  été  décrété  que  les  ministres  seroient  aussi  au  nombre  de 
cinq  ,  et  ils  ont  été  nommés  sur-le-cliamp.  Le  3o  ,  la  régence 
a  prêté  le  serment  dans  le  sein  des  cortès. 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  sont  toujours  très-alarmanles. 
Le  10,  cette  capitale  éloit  encore  dans  une  grande  agitation. 
Les  gardes  du  corps  du  roi  sont  tous  aux  arrêts;  leur  dissolu- 
tion a  été  un  sujet  de  triomphe  pour  le  parti  révolutionnaire. 
Les  députés  des  cortès,  qui  se  trouvent  presque  tous  en  ce 
moment  à  Madrid,  se  réunissent  chaque  jour  pour  préparer 
l'ouverture  de  leur  prochaine  session  ,  qui  doit  avoir  lieu  le 
I*^  m.TTs.  On  assure  qu'ils  s'occuperont  immédiatement  de  la 
suppression  des  gardes  du  corps.  A  Malaga  ,  l'aflaire  du  répu- 
blicain Mendialdua  a  occasionné  l'arrestation  de  deux  de  ses 
complices  à  Antequera. 

—  Le  prince-régent  de  Naples  a  sanctionné,  au  nom  du 
roi,  son  père,  !a  constitution  des  corlès ,  telle  qu'elle  a  été 
modifiée  par  le  parlement.  Le  3i  janvier,  ce  prince  a  fait, 
en  personne,  la  clôture  de  la  session. 

—  Le  3o  janvier,  le  duc  de  Gallo  ,  qui  éloit  resté  en  sur- 
veillance à  Gorice  ,  a  été  mande  tout  à  coup  à  Layhach.  Il 
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j'y  est  i-pnc^H  sur-îe-champ  .  et  a  comparu  devant  les  ministre!» 
H'Aiiliiciic,  <!<"  Russie  ef  de  Prusse,  qui  lui  ont  remis  Vulti- 
nnuiinn  dt-.s  puissances  alliées.  Le  lendemain  ,  le  duc  de  Galid 
est  l'arli  pour  Naples.  IJallimalinf?  dont  il  est  chargé  laissé 
anx  Napolilains  le  choix  entre  l'admission  sur  leur  territoire 
d'un  simple  corps  de  troupes,  comme  alliées,  et  l'invasion 
d'une  nombreuse  armée  ,  comme  ennemie. 

—  M.  le  baron  de  Frimont ,  commandant  en  chef  de  l'armée 
autrichienne  qui  <e  dirige  sur  l'Il-tlie,  a  donné,  à  Padoue,  lè 
4  février,  im  ordre  du  jour  inséré  dans  la  gazette  oftirielle 
de  iVIilan,  et  portant  que  cette  armée  n'a  que  des  intentions 
pacili(|iies.  «Tout  habitant  fidèle  et  bien  intentionné  de  Na- 
ples ,  y  est-il  dit ,  est  notre  ami.  Les  seuls  ennemis  de  la  tran- 
qiiiihlé  de  leurs  concitovetis ,  les  seuls  rébelles  contre  leur 
roi,  peuvent  s'opposer  à  nous  j  mais  ils  ne  pourront  nous 
cmpcchrr  d'all(iiidre  le  but  salutaire  que  nous  nous  sommes 
proposé  ».  On  croit  que  le  corps  dy  général  Frimont  est  fort 
de  4o,ooo  hommes. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  mur  co  itinue  ses  d('lih<'r  irion-<j  le  i3,  ollt'  a  prononcé  la  n;iiso 
Cil  liberté  du  u,iiin'<hid  de  cuuiji  W(  rJjii  ;  )e  16,  celle  du  colonel  en  non 
activité  Variât  -;  et  le  ly  ,  celle  du  sinu-lioiifi'nant  31artc'l. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  16,  la  chandjro  accorde  un  congé  d'un  mois  à  M.  Cliahrol  de 
Cliaméane.  On  reprend  immédhifemeiit  la  lU-^cussion  du  projet  de  loi 
sur  ic5  reronnoissances  de  liquidation.  M.  Berlin-Divauv  combat  le 
sysIcniP  des  annuités,  comme  daiigereuv  pour  le  crédit  et  la  ti-aiiqui'- 
lité  publique,  parce  qu'il  est  iinpossi!)le  de  répondre  de  l'avenir; 
comme  immoral,  parce  qu'an  nio_\en  de  lots  et  de  primes,  il  livre  les 
cœur'  à  une  cupidité  eliVénéc,  et  accoutume  les  peuples  au  spectacle 
<lc  fortunes  qui  ne  sont  point  le  l'ruit  du  ti  nqis  et  de  l'ordre;  enf'ii 
romme  contraire  à  l'esprit  de  la  Cliarte ,  qui  veut  que  le  gouverue- 
nicnt  n'ait  par  dcycr-s  lui  qu'une  année  d'indépendance  financière. 
L'orateur  jiroposc  un  ann  nd< ment,  a\aiit  pour  objet  d"ou^ri^  au  nii- 
nisfre  des  (inni)ces  un  crédit  en  rentes  <le  j  millions  avec  auforisatioh 
de  les  vendre  jusqu'à  la  conturreiue  de  (Jo  millions,  et  d'en  verser 
i'exccdanf  à  1 1  eais.sc  d'amorti.sscmcnt. 

M.  Piet  croit  que,  pour  obvier  à  tous  les  inconvénicns ,  on  pourroifr 
donner  les  4  jnillions  de  rentes  à  la  caisse  d  amortissemenjt ,  qui  les  d^- 
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poseroît,  comme  gage ,  à  celle  des  consignations  et  dépôts ,  et  feroit  à 
cotte  caisse  les  emprunts  nccessaitcs  pour  rembourser  les  rcconnois- 
sances  de  liquidation.  M.  Mcchin'rcproduit  contre  le  projet  de  loi  la 
plupart  des  argumens  de  M.  Casimir  P<  rr'er,  et  vote  le  rejet. 

M.  Cnvier,  commissaire  du  Roi,  comhut  succc-sivcnient  toutes  les 
objections  des  adversaires  du  projet  de  loi,  et  démontre  qur  les  in- 
'quiétudes  de  quelques-uns  d'entre  eux  ne  sont  nulîement  fondées. 
L'impression  de  son  discours  est  votée  par  acclamation.  M.  Pavy  vote 
le  crédit  en  rentes,  et  rejette  la  partie  du  projet  relative  aux  annui- 
tés. La  chambri;  se  forme  ensuite  en  comité  secret  pour  entendre  les 
développemens  de  la  proposition  de  M.  le  vicomfe  Donadieu. 

Le  17,  on  continue  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  re- 
.^onnoissances  de  liquidation.  M.  Chabrol  de  Crouzol  reproche  aux 
adversaires  du  projet  de  ne  Lavoir  jias  considéré  sous  de  vrais  rapr)orts 
financiers;  il  entre  dans  cjuelques  considérations  à  cet  égard,  et  vote 
['adoption  pure  et  simple.  M.  Cabanon  rejette  l'article  relatif  aux  an- 
nuités, et  n'admet  que  le  crédit  en  rentes;  en  terminant,  il  critique 
Ia  marche  du  ministère. 

M.  le  ministre  des  finances  répond  aux  principales  o])jections  faites 
contre  le  jirojct  de  loi  ;  il  discute  ensuile  les  amendemens  proposés,  et 
les  reg  irde  comme  inadmissil)l('s,  notamment  ccdui  qui  a  pour  objet 
de  ch.irger  la  caisse  d'amorti'^semcnt  de  payer  les  (jo  milli<jns  avec  les 
.moyens  qui  lui  sont  propres.  M.  lïumblot-Conté  vote  pour  l'amende- 
me;it  de  M.  S;rieis  de  Marinhac  ,  sauf!,  accorder  subsidiairenient  au 
minis^tre  l'autorisation  d'émettre  annuellement  60  millions  de  bons 
royaux. 

On  réclame  la  clôture.  M.  Dudon  demande  la  parole  ;  il  se  plaint 
que  le  ministère  exécute  d'avance  une  loi  qui  n'est  pas  rendue,  et  en 
donne  pour  preuve  une  rcconnoLssance  de  liquidation  du  la  février, 
qu'il  met  sous  les  yeuv  de  l'assemblée.  Le  miuistre  des  finances  donne 
quelques  explications  à  ce  sujet;  il  voit  dans  la  jiiècc  qu'on  vient  de 
lire  la  prewve  la  plus  claire  du  respect  de  l'a'.Iministration  pour  la  lo^ 
M.  Dudou  vint  répondre.  La  clolure  est  demandée  à  grands  cris.  Vive 
réclamation  du  coté  gauche.  M.  Casimir  P.  ^  i-  s'écrie  qu'on  veut 
éfiiuffer  les  délibérations',  qu''il  en  appelle  à  ;  opinion  publique  •  les 
<hiti"res  ne  .sont  cependant  pas  séditieux,  dit-il.  M.  le  président  pro- 
nonce la  clôture  de  la  discussion  au  mdieu  du  bruit.  La  chambre  se 
ferme  ensuile  en  comité  secret,  pour  la  discussion  relative  îi  la  propo- 
sition de  M.  Donadieu. 

■     Le  Moniteur  annonce  que  cette  proposition  n'a  pas  été  prise  en  con~ 
-sidération. 

Le  ly,  M.  Dussuniier-Fonlnune,  rapporteur,  résume  les  diverses 
objections  faites  contre  le  projet,  et  persiste  dans  les  conclusions  de 
la  commission.  M.  le  président  rappelle  tous  les  amendemens  propo- 
sés, et  annonce  que  M.  Berfin-Devaux  a  réduit  le  sien  à  uu  seulâr- 
tiole  qui  renfernieroit  tout  le  projet  de  loi.  Il  ajonie  <ju  il  croit'qne 
l'ordre  le  plus  naturel  de  la  délibération  est  de  s  occuper  d'abord  de 
•  cet  amendenient. 

M.  Foy  pense  au  contraire  qu'il  fant  délibérer  d'.iBorvl  sur  lesarti- 
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fies  2  et  3 .  relatifs  aux  annuités.  M.  de  Villèle  demando  qiu'  l'on 
conserve  la  priorité  à  l'ordre  établi  dans  le  projet  de  loi.  M.  Sénastiani 
appuie  la  proposition  de  M.  Foy.  M.  Dudon  réclame  la  priorité  pour 
]aincndenient  de  M.  Bertin-Dcvau\.  M.  Manuel  voudroit  qu'on  ouvrit 
la  discussion  sur  les  articles  du  projet ,  et  déclare  d'avance  qu'il  vo- 
tera, sur  l'article  i*''.  comme  sur  les  autres,  le  rejet  de  la  loi. 

M.  le  ministre  des  finances  ajoute  tj^uelques  observations  à  l'appui  du 
projet.  De  plus ,  dit-il ,  ce  n'est  jamais  que  du  consentement  du  gou- 
vernement qu'une  proposition,  faite  par  un  membre  ou  une  commis- 
sion ,  a  la  priorité  sur  le  projet  ministériel.  Après  quelques  débats 
entre  M.  le  ministre  des  finances  et  M.  Manuel,  M.  le  président  met 
aux  voix  la  priorité  de  délibération:  elle  est  accordée  au  projet  du 
gouvernement.  M.  le  président  lit  l'article  i^^  M.  Duvergier  de  lîau- 
ranne  vote  son  adoption.  INI.  Casimir  Perrier  ne  veut  accorder,  pour 
celte  année,  qtie  le  cinquième  du  crédit  en  rentes,  puisque  les  an- 
nuités seront  payables  en  six  ans.  L'amendement  de  M.  Bertin-Devaux 
est  combattu  par  M.  de  Villèle,  et  soutenu  par  M.  Dudon.  M.  de 
Pontet  vote  le  rejet  de  l'amendement.  M.  B.  Constant  prononce  un 
long  discours  en  faveur  de  l'amendement. 

Le  sous-amenrlement  de  M.  Perrier  est  mis  aux  voix,  et  rejeté  par 
une  immense  majorité.  ^I.  le  président  annonce  qii'il  va  mettre  aux 
voix  l'amendement  de  M.  Bertin-Devatix.  Plusieurs  membres  de  la 
gauclie  réclament-l'appel  nominal  ;  cette  demande  est  rejetée.  L'a- 
mendement est  ensuite  mis  aux  voix,  et  repoussé  par  la  majorité  de  Va> 
semblée. 

Il  reste  à  délibérer  sur  l'article  du  projet  de  loi.  M.  Manuel  répète 
les  arpimiens  qu'il  a  déjà  présentés  contre  la  loi.  On  demande  la  clô- 
ture. M.  JLmiiel  reste  persévéremment  à  la  tribune,  et  parle  au  mi- 
lieu des  muriTiuns;  il  termine  ses  observations  sans  donner  de  conclu- 
sions. M.  Casimir  Perrier  jirnpose  un  nouvel  amendement.  M.  le  pré- 
sident lui  (ail  ob.servcr  qu'il  n'est  pas  applicable  à  l'article  1"^.  ]VI.  Per- 
ricT  veut  soufenir  sa  proposition  ,  et  reclame  vivement  contre  les  in- 
ti-rrupteurs.  M.  le  président  parvient  à  mettre  aux  voix  l'article  i^r. , 
qui  est  adopté. 


L'épiscopat  constilulionnel  ,  dont  les  rangs  s'écîaircisscnt 
de  plus  en  plus ,  a  fait ,  l'automne  dernier  ,  une  nouvelle  perle 
par  la  mort  de  Jean-Antoine  Maudru  ,  ancien  évoque  des 
Vosges,  décédé  à  Belleville,  près  Paris  ,  le  i3  septembre  der- 
nier. M  Maudru  étoit  ne ,  le  5  mai  1748,  à  Adomp,  au  dio- 
cèse de  Saint-Dié  ,  et  ,  après  avoir  exercé  les  fonctions  de 
vicaire,  devint,  peu  avant  la  révolution,  curé  d'Aydoilles, 
dans  le  même  diocèse.  C'est  de  là  qu'il  fut  élu,  en  1791,  pour 
occuper  le  siège  constitutionnel  des  Vosges,  pour  lequel  il  fut 
sacré,  à  Paris,  le  20  mars.  Il  ne  fut  point  touché  de  l'exem- 
ple et  des  écrits  de  son  évêque ,  Barlhélemi-Louis-Martin  de 


Cliaumont,  qui  s'éloît  prononcé  contre  les  innovalîons  ,  soît 
dans  sa  déclaralion  du  20  janvier  1791,  sur  la  prestation  du 
serment  qu'on  lui  demandoit,  soit  dans  son  Mandement  du 
18  mars  suivant,  pour  prémunir  les  fidèles  contre  le  schisme. 
Dans  ce  dernier  écrit,  M.  de  Chanmont  s'éloit  cependant 
abstenu  de  nommer  Maudru  ,  qui  étoit  déjà  élu  ,  et  à  la  veille 
d'être  sacré. 

Celui-ci  vint  bientôt  prendre  possession,  et  publia  des  Let- 
tres pastorales  qui  n'éloient  ni  plu»  ni  moins  pathétiques  que 
celles  de  ses  collègues  On  l'accusa  d'avoir  pris  part  à  des 
pamphlets  violens,  répandus  dans  ce  déparlement ,  contre  les 
prêtres  qui  n'avoient  pas  fait  le  serment.  En  1791,  le  direc- 
toire publia  un  écrit  contre  eux  ,  et,  l'année  suivante,  le  club 
des  jacobins  d'Epinal  envoya  à  tous  les  curés  intrus  un  nou- 
vel imprimé  qu'ils  dévoient  lire  au  prône,  et  qui  étoit  rem- 
pli de  tant  de  faussetés  et  d'injures,  que  plusieurs  refustrent 
d'en  faire  lecture.  On  dit  que  cet  imprimé  étoit  de  la  façon  de 
Maudru  ;  on  le  lui  reprocne  du  moins  dans  un  écrit  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ,  et  qui  est  intitulé  :  les  Peuples  de  la  cam- 
pagne rappelés  à  Vunilé  de  l'Eglise ,  par  un  euré  du  diocèse 
de  Saint'Dié;  écrit  daté  du  1".  mai  C792,  et  formant  56  pag. 
în-S".  C'est  une  instruction  adressée  par  un  curé  à  S'*s  parois- 
siens, et  destinée  à  les  diriger  dans  les  circonstances  fâcheuses 
cil  se  trouvoit  l'Eglise. 

Ces  circonstances  devinrent ,  ]îeu  après  ,  jïlus  affligeantes 
encore.  Les  prêtres  qui  n'avoient,  pas  fait  le  serment  furent 
obhgés  de  fuir  ou  de  se  caclier.  Le  déparlement  des  Vosees 
fut  en  proie  à  des  agens  farouches  et  impies,  qui,  après 
avoir  satisfait  leur  haine  contre  le  clergé  fidèle  ,  attaquèrent 
même  les  prêtres  constitutionnels.  Toute  espèce  de  cuite  fut 
interdite.  Maudru  ,  dénoncé  à  plusieurs  reprises  comme  />?- 
natisant  le  peuple,  c'étoit  l'expression  reçue  alors  ,  fut  ar- 
rêté, le  23  mai  1794»  ^t  amené  à  la  Conciergerie,  à  Paris 
où  il  resta  jusqu'à  la  mort  de  Pxobespierre.  Il  retourna  à  Saint- 
Dié,  en  avril  1795,  reprit  ses  fonctions  d'évêque,  adhéra  aux 
encycliques  des  constitutionnels  réunis  à  Paris,  et  tint  une 
manière  de  synode  ,  le  26  juillet  1797.  Il  vint ,  la  même  an- 
née, au  concile  dit  national  âe  Paris.  A  son  retour  dans  Ir* 
Yosges  ,  ayant  distribué  une  lettre  synodique  de  ce  concile, 
et  officié  publiquement  sans  les  formalités  alors  requises  i" 
fat  traduit  «u  tribunal  de  police  correclionuelle  d'Epinal ,  et 
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condamne  ,  le  26  mars  1798,  à  100  fr.  d'amendo  et  six  mois 
d'emprisonnement.  11  en  appela  an  tribunal  criminel,  et 
envoya  un  Mémoire  au  directoire.  C'étoit  le  temps  où  cette 
magistrature  cmprisonnoil  et  deportoit  Ips  prclr«-s  allaihés  à 
leurs  dcvoir.s  ;  mais  un  évcfjup  conslitulionnel  avoit  droit  à 
sa  bienveillance.  Un  coup  d'autorité  épargna  à  ÎNlaudru  l'exé- 
cution du  jugement,  et  un  ministre  écrivit  au  déparlement 
<îe  cesser  toute  poursin'le.  RJaudru  rendit  compte  lui-même 
'de  ces  faits,  dans  une  lettre  adressée  à  ses  collèguei  ,  et  qui 
se  trouve  dans  les  yiniiales  des  constitutionnels  ,  tome  "S'il  , 
page  i'?.'j.  11  s'y  représentoit  comme  une  \ictinie  des  royalistes 
et  des  insermentés,  dont  l'influence  cependant  n'éloil  pas  fort 
redoutable  à  cette  époque. 

En  1800,  JMaudru   tint  encore  un  svnode  à  Mirecourl  ;  il 
assista  au  concile  de  1801,  où  il  ne  se  fil  point  remarquer,  et 
donna  sa  démission  la  même  année.  Il  obtint  d'être  nommé  à 
]a  cure  de  Stenay,  place  qu'il  occupa  peu  de  temps,  ayant 
obtenu  ensuite  une  pension  comme  évêque  démissionnaire. 
Depuis  le  retour  du  Roi,  sur  des  plaintes  qui  séloient  éle- 
vées contre  lui ,  il  fut  exilé  à  Tours  ;  de  là  il  vint  liabilcr  .nux 
environs  de  Paris,  et  cnfm  à  Belleville.  où  il  est  mort.  11  a 
dit,  at'aut  de  mourir,  qu'il  s'éloil  réconcilié  avec  1  Eglise, 
et  qu'on  en  trouverait  la  preuve  dan.s  les  archives  de  la  léga- 
tion. Ses  obsèques  oi;l  eu  lieu  le  i5.  Après  la  cérémonie,  ua 
de  ses  anciens  collègues  a   prononcé,  dans  le  cimetière,   un 
discours  où  il  a  lait  l'éloge  du  défunt,  et  surtout  de  l'église 
constilutiotmelle ,    défunte    aussi,    f.e    même   orateur  n'a  pas 
manqué    de    profiter    de    la  circonstance  pour   déclamer   nn 
peu    contre  l'ancien  clergé,  (,'est  un    ornement  obligé  dans 
les    discours    comme    d.nis    les    écrits    de    M.     G.    11    s'est 
plaint  aussi  fort  amèrement  de  l'exil  infligé  à  son  ami,  de 
Vinnidsilion  ndoiilnble  qui  le  poursuivoit,  de  la  haine  aveu- 
gle qui  vouloit  le  perdre  ,   et  des  ennemis  implacables  o\  fu- 
ribonds qui  l'obsédoient  ;   il  est  clair  que  M.  Maudru  est  une 
victime  de  la  terreur  de  i8i5;  et. cela  est  d'autant  plus  dé- 
plorable que  son  ame  éloil  candide,  comme  dit  M.  G.,  qui, 
dans  ce  même  discours,  a  su  amener  adroitement  son  propre 
éloge;  en    quoi   il  nous  paroît  avoir  pris  une  peine  inutile. 
Son  excesi'ive  mansuétude   n'esf-elle  pos  connue  de   tout  le 
monde,  et  n'esl-elle  p.is  aileslée  par  d'irrécusables  léraoi- 
gnagcs  ,  sans  avoir  besoin  du  sien? 
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Les  Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  révolution  française  ^ 
par  M.  l'abbé  Aimé  Guiilou  (1). 

QUATRIÈME      ARTICLE. 

Nous  savions  irès-bien  que  IM.  GuiiJon  étoit  ua 
adversaire  très-déclaré  du  Concordat  de  1801;  mais 
nous  n'avions  garde  de  penser  qu'il  auroit  affiché  ses 
senliraens,  à  cet  égard,  dans  l'ouvrage  qui  y  prêloit 
le  moins.  11  sembloit  que  tout,  dans  les  Martyrs  de 
la  Foi,  devoit  être  donné  à  l'édification,  et  on  ne  se 
seroit  pas  attendu  à  y  trouver  des  épigrai unies  ou  des 
déclamations  doublement  déplacées  daiis  un  livre  de 
ce  genre.  Or  M.  Guil.'on  a  au  contraire  cbcrcbé  toutes 
les  occasions  de  signaler  son  zèle  contre  le  Concordat 
de  1 801 .  Il  feint  de  croire  que  c'est  la  politique  seule 
qui  a  dicté  ce  traité,  connue  s'il  n'éloit  pas  convenable 
de  supposer,  et  même  juste  de  croire  que  le  souve- 
rain Pontife  s  est  déterminé,   en  cette  circonstance, 
par  des  considérations  relatives  à  l'intérêt  de  la  reli- 
gion. Sied-il  bien  à  un  prêtre  d'insinuer  le  coniraire, 
tandis  qu'il  n'en   a  aucune  ceriittide,   et  le  respect 
seul  qu'il  doit  au  clief  de  l'EgliNC  ne  dcvroil-il  pas 
lui  interdire  d'odieux  soupçons?  De  plus,  ii'est-il 
pas  ridicide  de  dire,  ainsi  que  le  fait  ÎM.  Guillon , 
que  le  Concordat  de  1801  a  contribué  à  l'oubli  dans 
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lequel  sont  tombés  les  victimes  de  la  persécution? 
D'abord,  il  n  est  poini  vrai  que  ces  victimes  soient 
tombées  dans  l'oubli,  parce  que  nous  ne  leur  ren- 
dons point  immédiatement  un  culte,  ainsi  que  le 
voiidroit  M.  Guiilon.  Ensuite,  quel  rapport  y  a-l-il 
entre  le  Concordat  et  la  mort  des  prêtres  immolé» 
pendant  la  terreur?  On  ne  les  a  pas  plus  bonorés 
avant  le  Concordat  qu'après  ce  trailé,  et  c'est  évi- 
demment une  mauvaise  querelle  que  M.  Guiilon  a 
voulu  faire  à  une  convention  qui  a  eu  le  malheur  de 
lui  déplaire. 

Le  même  esprit  lui  a  inspiré  les  reproches  qu'il 
se  permet  de  faire  au  souverain  Pontife  actuel.  Ces 
reproches  sont  relatifs,  les  uns  au  Concordat^  les 
autres  aux  marlvrs  de  la  foi.  Sur  ce  dernier  chef, 
]M,  Guiilon  copie  les  plaintes  d'un  évéque  françois, 
qui  trouve  fort  mauvais  que  Pie  VII,  dans  son  allo- 
cution du  25  juin  i6o5,  ait  oublié  de  parler  des 
martyrs  de  la  révolution  ,  quoique  sou  sujet  ne  l'y 
oblij;eàt  nullement  ;  mais  il  se  fâche  tout  de  bon  de 
ce  que,  dans  un  bref  du  24  juin  1820,  adressé  à 
iVï.  l'abbé  Carrou ,  le  même  Pontife,  parlant  des 
victimes  de  la  persécution ,  au  lieu  de  les  proclamer 
martyrs,  se  contente  de  les  dési^mer  ainsi  :  Ceux 
qui ,  pendant  les  troubles  passés  ,  ont  suu^'ert  l'adver- 
sité avec  tant  de  constance.  ]M.  Guiilon  ne  peut  tolérer 
ces  expressions  générales,  et  il  fait  entendre  ailleurs 
que  le  silence  de  Rome  sur  la  gloiie  des  martyrs 
lient  à  la  même  politique  qui  lui  a  dicté  le  Con- 
cordat. 

La  partialité  de  M.  Guiilon  n'éclate  pas  moins 
dans  ses  louani^es  que  dans  ses  plaintes.  les  ennemis 
du  Concordat  ont  un  droil  spécial  à  ses  hommages; 
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il  est  dans  ce  moment  un  ancien  c'vêque  de  France, 
qui  est  seul  à  ériger  autel  contre  autel,  et  qui,  d'un 
coin  de  l'Angleterre ,  prétend  gouverner  presque 
toute  l'église  de  France;  eh  bien!  cet  évêquc  est  un 
Alhanase ,  et  les  écrits  qu'il  rédige  pour  appuyer  son 
schisme  sont  des  monumens  devant  les(piels  l'autciu' 
se  pâme  d'admiration.  Ailleurs,  il  s'appuie  du  té- 
moignage de  M.  Fout,  curé  constamment  et  inuaria^ 
btement  catholique;  cet  éloge  nous  a  paru  singuliè- 
rement aiïecté  ,  et  nous  avons  cherché  comment 
M.  Font  l'avoit  mérité.  Or,  nous  avons  trouvé  que 
M.  Jn,  B''.  Font  avoit  publié  ditTérens  écrits  contre 
le  Concordat,  enlrautres  une  lettre,  du  17  mai 
1806,  au  Pape  actuel;  voilà  sans  doute  ce  qui  lui 
a  valu  le  bizarre  éloge  que  lui  adresse  ]M.  Gulllon, 
Mais,  si  les  anticoncordataires  sont  constamment  et 
invariabletnent  catholiques ,  apparemment  que  les  con- 
cordataires ont  cessé  d'être  catholiques  ;  ce  qui 
n'est  pas  très-flatteur  pour  ceux-ci,  il  ce  qui  pro- 
bablement ne  plaira  pas  à  la  plus  nonibrense  et  à  la 
plus  saine  partie  du  clergé.  Un  autre  éloge  tout  aussi 
emphatique  et  tout  aussi  affecté  est  celui  que  l'auteur 
décerne  à  l'abbé  de  Châteaugiron,  hoiume  ardent  et 
exahé,  s'il  en  fut.  Oh  ne  connoît  de  lui  que  quebjues 
discours  funèbres,  et  deux  ou  trois  brochures  sur  les 
démissions  et  le  Concordat;  et  aucun  de  ces  écrits 
ne  justifie  l'épi ihèle  de  savant  que  lui  donne  son  pa- 
négyriste. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  l'article  du  Concor- 
dat que  M.  Guillon  affecte  un  esprit  d'opposition 
à  l'autorité,  et  s'écarte  des  notions  et  des  senti- 
niens  qui  conviennent  à  un  ami  de  la  p.iix  et  de 
la   soumission  due  à  l'Eglise  ;    il  porte    cette   hu- 
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meur  frondeuse  sur  d'anlres  maiières.  On  diroit  qu'il 
prend  à  lâche  de  rohablliler  les  appelans  ei  leurs 
amis.  11  alléoue  les  torts  de  dom  Dcl'oris ,  et  ca- 
nonise sans  difîiculié  cet  écrivain  ai^re  et  déclama- 
tcur.  11  fait  hors  de  toul  propos  un  éio^'c  outré  d'un 
prélat  auquel  il  ])eul  avoir  quelques  obligaiions,  mais 
auquel  l'Eglise  en  a  fort  peu  ;  les  rapports  que 
M.  Guillon  veut  établir  entre  M.  de  Montazct  et  les 
martyrs  de  la  foi  sont  tout- à-fait  chimériques.  Le  pa- 
négyrique de  l'abbé  Dalléas  est  tout  aussi  déplacé 
dans  uu  tel  livre,  cl  celte  atfcclation  à  couvrir  d'éloges 
un  avocat  obscur,  et  à  nous  le  représenter  comme  un 
sai'ant  du  premier  ordre  ei  \  oracle  du  clergé ,  devient 
ridicule  à  force  d'exagération.  Puiscpic  M.  Guillon 
vouloit  absolument  faire  une  gnmde  réputation  à 
l'abbé  Dalléas,  il  filloit  citer  les  titres  de  ce  cano- 
niste  ;  or,  eu  vérilé,  est-ce  sur  deux  ou  trois  bro- 
chures qu'on  sera  fondé  à  en  faire  une  lumière  de 
l'Eglise?  La  consultation  du  i5  mars  i  790  ne  prouve 
rien  en  faveur  du  mérite  de  l'abbé  Dalléas;  elle  est 
de  Jabiueau ,  et  Dalléas  la  signa  à  la  suite  de  ses 
collègues,  connue  il  est  d'usage  pour  les  avocats. 
Eniin  nous  duo|îs  à  ÎM.  (juillon  cjue  la  notice  que 
nous  donnâujcs,  il  y  a  deux  ans,  sur  Dalléas,  n'a- 
voit ,  Dieu  merci,  rien  de  scandaleux,  et  qu'une 
telle  é|)iihèle,  prodiguée  avec  si  peu  de  discerne- 
ment,  indique  mi  esprit  de  parii  bien  ardent,  ou 
une  rancune  bleu  forte  ;  deux  choses  qu'on  ne  de- 
voil  pas  s'attendre  à  trouver  dans  le  pan('gyrisle  des 
marlvis  de  la  loi. 

Nous  remarquons  encore  un  autre  endroit  où  le 
penchant  de  M.  Guillon  pour  le  parti  qui  a  troublé 
l'Eglise  pendant  cent  cinquante  ans  ne  se  trahit  pas 
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moins.  M.  l'abbé  Carron,  diins  ses  Confessaurs  de  la 
Foi  {\) ,  avoit  dit,  en  parlant  d'nn  ieli<;leu\  fran- 
conitois  ,  qn'ou  lui  avoit  reproché  d'avoir  éié  atta- 
ché à  une  secte  ennemie  de  l  Eglise ,  et  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle  ,  travaille  à  tout  bouleverser  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Ce  jugement,  si  simple  et 
si  vrai,  a  déplu  à  M.  Gnillon ,  et  il  gourmande 
en  ces  termes  M.  l'abbé  Carron  :  De  quelle  secte 
l'écrivain  entend-il  parler  ?  On  croirait  qu'il  est  ques- 
tion de  celle  que  vit  naître  le  1 6^.  siècle ,  s'il  ne  la  dé- 
claroit  pas  beaucoup  moins  ancienne.  Mais ,  s'il  s'agit 
de  celle  dernière ,  le  portrait  en  semble  fait  avec  des 
traits  qui  ne  peuvent  qu  irriter  au  lieu  de  ramener  les 
dissidens ,  surtout  lorsque  ce  langage  sans  mesure  de~ 
vient  si  fort  étranger  pour  le  moins  à  la  charité.  Assu- 
rément cette  tendresse  et  ces  ménagemens  annoncent 
une  conscience  bien  délicate;  mais,  puisque  M.  Guil- 
lon  a  une  charité  si  scrupuleuse ,  pourtpioi  se  per- 
met-il envers  les  constitutionnels  des  expressions 
beaucoup  plus  for  les  que  celles  dont  IM.  Carron  a 
usé  enveis  les  jansénistes?  Ces  deux  partis  n'ont-ils 
pas  éié  également  condamnés?  ne  sont-ils  pas  à  peu- 
près  également  ennemis  du  repos  de  1  F.glise,  et,  si 
M.  Guillon  n'a  pas  cru  blesser  la  cliari'é  en  carac- 
térisant l'un  fort  sévèrement,  pourquoi  réclame-t-iî 
tant  d'égards  pour  l'autre  ? 

Ces  observations  sont  si  simples  ,  que  nous  ne  pou- 
vons assez  nous  éionner  que  M.  Guillon  ne  les  ait 
pas  faites,  et  qu'il  n'ait  pas  senti  combien  il  nuiroit 
à  son  ouvrag^b  [>ar  ces  digressions,  par  ces  sorties, 
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par  ces  idées  bizarres,  par  ce  système  reproduit 
sans  cesse.  INous  ninsislerons  point  sur  d'autres  dé- 
fauts qui  paroîtroient  des  niiimiies  auprès  de  cenx 
fine  nous  avons  signalés;  chez  M.  Guillon,  un  style 
pesant,  dift'us  et  apprêté,-  s'allie  avec  des  incorrec- 
tions et  des  négligences  étonnantes.  L'auteur  prend 
quelquefois  un  ton  solennel  pour  dire  la  chose  du 
inondé  la  plus  commune.  Après  avoir  parlé  de  la 
mort  d'iui  prêtre,  exécuté  à  la  harrière  dite  du  Trône, 
il  ajoute  :  En  remarquant  ici  comme  par  une  sorte 
d'i/ispiration  cet  endroit  de  Paris  oit  les  deux  dernières 

'victimes  furent  immolées ,  nous  contractons  presque 

involontairement  l'engagement  de  justifier  cette  remar- 
que par  quelques  explications.  Voilà,  il  faut  l'avouer, 
un  début  bien  imposant  pour  arriver  à  due  simple- 
ment que  l'échafaud  révolutionnaire  fut  dressé  suc- 
cessivement sur  le  Carrousel ,  sur  la  place  Louis  XV, 
sur  la  place  de  la  Bastille  et  à  la  barrière  du  Trône. 
On  n'auroit  pas  cru  qu'on  eût  besoin  d'une  sorte 
d'inspiration  pour  énoncer  un  fait  de  celte  nature. 

Tel  est  le  résultat  de  rtxamen  iiuparlial  et  réflé- 
chi que  nous  avons  fait  du  livre  de  i\|.  (Juillon.  Il 
nous  semble  que  quiconque  l'aura  lu,  comme  nous, 
de  sang-froid ,  jugera  aussi  que  l'auteur  manque  de 
mesme  ;  qu  il  s'abandonne  ,  tant  dans  son  système 
principal  que  dans  beaucoup  de  détails,  à  luie  exa- 
gération cht)C|uanle,'  que  >es  digressions  sont  sans  ex- 
cuse ,  et  C|ue,  soit  qu'il  blâme,  soit  qu'il  loue,  il 
montre  fré(jiicrament  uue  chaleur  et  une  préoccupa- 
tion qui  nuisent  à  la  confiance.  Il  est  fâcheux  qu'un 
homme,  c|ui  apparemment  voiiloit  faire  un  bon  livre, 
ait  semblé  jirendre  à  tâche  de  gâier  le  sien  j>ar  tant  de 
défauts  de  goût,  et  par  tant  de  traces  d'esprit  de  parti. 
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NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  21  février,  une  première  communion  de 
soldats  a  eu  lieu  àVinceunes,  par  les  soins  de  M.  l'abbé 
Rougier,  chapelain  delà  Sainte-Chapelle  de  ce  lieu. 
Trente-liuit  hommes  du  i*".  régiment  d'infanterie  de 
la  garde  ont  été  admis  à  là  sainte  table  ;  un  d'eux  a 
reçu  le  baptême ,  et  a  eu  pour  parrain  M.  le  lieutenant- 
colonel  de  Cormier.  ÎNI.  l'abbé  Feutrier  a  célébré  la 
messe,  et  a  prononcé,  avant  la  communion  et  avant 
le  renouvellement  des  vœux  du  baptême,  deux  dis* 
cours  qui  ont  fort  touché  ces  braves  militaires.  M.  l'é- 
véque  de  Poitiers  a  bien  voulu  se  i-endre  sur  les  lieux 
pour  leur  administrer  le  sacrement  de  confirmation, 
et  ils  ont  paru  ressentir  très-vivement  les  grâces  qu'ils 
avoient  rerues  ce  jour-là.  M.  l'abbé  Rougier,  qui  les 
avoit  instruits  et  préparés,  avoit  l'année  dernière  rendu 
le  même  service,  d'abord  à  quarante  et  quelques  mili-i 
taires,  qui  firent  leur  première  communion,  le  ic)  oc- 
tobre, et  ensuite  à  quarante-liuit  autres,  qui  eurent 
aussi  ce  bonheur,  le   21   décembre  dernier. 

— —  La  mission  de  Reims,  dont  nous  avons  entretenu 
plusieurs  fois  nos  lecteurs,  se  termine  en  ce  moment, 
et  les  derniers  jours  n'ont  pas  été  moins  remarqua- 
bles que  les  premiers  par  l'afiluence  et  le  recueille- 
ment des  fidèles.  Les  communions  générales,  si  impo- 
santes par  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont  pris  part, 
l'ont  été  bien  davantage  encore  par  la  piété  qu'ils  y 
ont  montrée.  Celle  des  femmes  a  eu  lieu  la  première 
à  ]Notre-Dame,  et  a  offert  plusieurs  milliers  de  per- 
sonnes j  celle  des  hommes  s'est  faite  le  dimanche  sui- 
vant, 18  février,  et  n'a  pas  été  moins  nombreuse.  Ce- 
pendant beaucoup  de  fidèles  n'ont  pu  encore  prendre 
part  à  ces  cérémonies,  soit  parce  qu'ils  s'étoient  pré- 
sentés plus  tai'd  aux  ministres  de  la  réconciliatioui 
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soit  parce  que  ceux-ci,  accablés  de  monde,  n'avoient 
pu  leur  donnes-  le  temps  nécessaire.  Il  doit  donc  y 
avoir  une  nouvelle  communion  générale  le  diman- 
che 20.  On  annonce  en  même  temps  pour  ce  jour-là 
une  confirmation  par  deux  prélats  \oisins  5  des  cir- 
constances assez  connues  n'ayant  pas  permis  à  M.  l'ar- 
clievèquc  de  Reims  d'entrer  en  exercice  de  sa  juridic- 
tion. La  plantation  de  la  croix  a  di*i  se  faire  le  ai,  et 
les  préparaliis  se  continuoieut  avec  ardeur  d'après  les 
dernières  nouvelles. 

'—  Les  magistrats  gémissent  d'avoir  à  réprimer  fré- 
quemment des  insultes  à  la  religion  et  à  ses  ministres. 
La  paroisse  de  Licurev  (  Eure)  a  été  témoin  depuis 
quelque  temps  de  plusieurs  excès  en  ce  genre,  contre 
lesquels  il  a  fallu  sévir.  Le  lO  juin  1819,  les  nommés 
Ducable  et  le  François  ont  été  condamnés  par  le  tri- 
bunal de  première  instance  de  Pont-Audemer ,  à  dix 
jours  de  prison  ,  ôo  ir.  d'amende  et  aux  frais  ,  pour 
avoir  excité  du  bruit  dans  l'église  de  Lieurcy  pen- 
dant le  prône  de  M.  Sehin  ,  curé  du  lieu.  Le  4  juin 
1820,  le  juge  de  paix  du  canton  de  Saint  -  Georges 
condamna  Pierre  An Iry,  à  trois  jours  de  pri'^on,  ij  Ir. 
d'amende  et  aux  frais  du  procès,  pour  avoir  bassement 
profané  un  lieu  de  sépulture,  immédiatement  iivant 
que  le  prêtre  fît  rinliumation.  Le  27  janvier  dernier,  le 
tribunal  dv  Pont-Audemer  a  encore  condamné  J.B.Ba' 
taille,  à  quinze  jours  de  prison,  à  i(i  ir.  d'amende  et 
aux  frais  ,  pour  avoir,  étant  ivre,  troublé  M.  le  curé 
de  Lieurey  pendant  la  grand'messe,  le  dimanche  12 
novembre  précédent,  et  pour  a\oir,  le  dimanche  sui- 
vant, interrompu  (<  tant  encore  ivre)  la  prière  des  en- 
fans  du  catéchisme,  et  outragé  le  curé  de  paroles  jus- 
que dans  le  lieu  saint.  En  applaudissant  au  zèle  des 
magistrats  pour  réprimer  ces  insultes,  on  ne  peut  que 
s'affliger  de  voir  une  grossière  irréligion  infecter  nos 
campagnes,  et  éclater  ainsi  par  des  actes  réitérés. 
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—  Quelques  journaux  ont  parlé  d'un  évêque  qui  se 
rend  à  Saint-Domingue.  Voici  des  détails  sur  ce  pré- 
lat et  sur  sa  mission  :  M.  Pierre  Glory,  de  Castres, 
est  un  pro lestant  converti,  qui,  étant  devenu  veuf, 
est  entré  dans  l'état  ecclésiastique.  Il  a  pris  les  ordres 
sacrés  à  Toulouse  il  y  a  quelques  années,  et  a  exercé 
le  ministère  à  la  Guadeloupe.  Le  zèle  qu'il  montra 
dans  cette  île,  pour  les  intérêts  du  Roi,  pendant  les 
cent  jours,  lui  mérita  la  recommandation  d'un  des 
chefs  de  l'administration.  De  retour  en  Europe , 
M.  Glory  alla  exposer  au  saint  Siège  les  besoins  des 
colonies,  et  représenta  entr'autres  combien  il  serôit 
avantageux  d'y  envoyer  un  évêque,  dont  l'autorité  main- 
tînt l'ordre  et  la  subordination  parmi  les  missionnaires. 
Son  plan  a  été  goûté,  et  on  l'a  choisi  lui-même  pour 
le  réaliser.  Il  a  été  sacré  évêque  de  Macri  ou  de  Ma- 
cra  171  j) art.  inf.,  et  vicaire  apostolique  pour  Saint- 
Domingue.  M.  Giory  est  venu  à  Paris,  et  s'est  adjoint 
de  jeunes  ecclésiastiques,  avec  lesquels  il  s'est  embar- 
qué au  Havre  le  8  février  dernier.  Avant  de  partir,  il 
a  fait  imprimer  un  Mandement  dont  il  ne  s'est  répandu 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  5  il  est  de  qviinze 
pages  in-4°.  et  sans  date,' M.  Glory  ne  se  proposant 
sans  doute  de  le  publier  qu'à  sOn  arrivée  dans  la  colo- 
nie. Ce  Mandement  n'indique  même  pas  quels  sont  les 
fidèles  auxquels  il  est  adressé,  et  ce  n'est  que  par  con- 
jecture qu'on  soupçonne  qu'il  est  destiné  pour  les  ha- 
bitans  de  la  partie  franroise  de  Saint-Domingue.  On 
a  lieu  de  croire  que  M.  Glory  se  rend  dans  la  partie 
du  Port  au  Prince,  où  les  blancs  sont  anciennemeiU 
admis.  Il  y  a  quelques  prêtres  dans  cette  partie  5  la 
plupart  soïit  d'anciens  religieux  espagnols,  dont  la 
conduite  n'est  pas  faite  pour  honorer  leur  ministère  j 
du  moins  les  renseignemens  qui  nous  sont  parvenus  à 
cet  égard  sont  fort  affligeans.  Plusieurs  de  ces  prêtres 
sont  même  sans  juridiction,  et  il  seroit  à  désirer  que 
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l'on  piit  mettre  fin  à  des  scandeles  qui  affligent  tous 
ceux  des  habitans  auxquels  il  reste  encore  des  senti- 
mens  de  religion.  iSous  souhaitons  que  M.  Glory  ait 
assez  d'autorité  pour  faire  cesser  ces  désordres  et  ces 
abus.  Il  est  probable  aussi  qu'il  profitera  de  la  nou- 
velle révolution  qui  vient  a'a\oir  lieu  au  Cap  pour 
visiter  cette  partie,  laquelle  est  encore  plus  dépour- 
vue de  secours,  et  non  moins  affligée  de  scandales. 
Christophe  avoit  établi,  entr'autres  dignitaires,  des  si- 
mulacres d'archevêques  qui  ne  tenoient  leurs  pouvoirs 
que  de  lui.  La  mission  du  vicaire  apostolique  peut  au 
moins  remédier  à  cet  inconvénient  5  on  dit  qu'il  a  em- 
mené nu  assez  grand  nombre  de  jeunes  gens,  et  nous 
devons  croire  qu'il  a  choisi  ceux  qui,  par  leur  zèle  et 
leur  piété,  pouvoient  réparer  les  niaux  de  la  religion 
dans  un  pavs  fertile  en  mauvais  exemples  et  eu  occa- 
sions dangereuses. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  M.  le  lieutenant-général  Roussel  d'Hurbal  est  nomme 
aii  commandement  de  la  12*,  division  militaire,  en  reuipla- 
cejnent  de  M.  le  lieutenant-général  Liger-15elair ,  (jui  passe 
au  commandement  de  la  lo".  ,  à  Toulouse. 

—  M.  B.  (  onslant  a  été  assigné  par  M.  le  procureur- 
général  pour  fournir  à  la  justice  les  renseignemens  qu'il 
peut  avoir  sur  l'explosion  du  27  janvier,  et  dont  il  a  parlé 
dernièrement  à  la  tribune.  M.  B.  Constant  n'a  pas  cru  devoir 
se  rendre  à  cette  citation,  qu'il  considère  comme  contraire  à 
l'inviolabilité  parlementaire;  il  aimonce,  dans  le  Constiiu- 
tionntl ,  qu'd  répondra,  si  MM.  Bellart  et  Jacquinolde  Pam- 
pelune  veulent  l'interjjeler ,  au  sein  de  la  chambre. 

—  Les  journaux  citent  quelquefois  des  exemples  de  lon- 
gévité, arrivés  dans  les  pays  éloignés,  et  auxquels  le  public 
îiésile  d'ajouter  foi,  parce  que  les  faits  sont  difliciles  à  véri- 
tîer.  Il  vient  d'en  arriver  un  à  Paris,  qui  est  certain  et  aisé 
à  constater.  Jean-André  Koch(et  non  Le  Cocq ,  comme  J'a 
écrit  un  journal  ),  aveugle,  né  à  Colmar,  demeurant  à  l'hos- 
pice des  Quinze-Yingls  depuis  trente-trois  ans,  est  mort,  le 
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i4  février,  à  l'âge  de  cent  sept  ans,  neuf  mois  et  5  jours  ; 
il  avoit  été  ancien  militaire.  Roch  a  demandé  lui-même  les 
sacreinens  neuf  jours  avant  sa  mort,  et  les  a  reçus  d'une 
manière  édifiante.  Il  a  conservé  sa  tête  jusqu'à  la  fin. 

—  Le  19,  les  dames  de  la  ville  d'Au-xerre  ont  fait  célébrer 
un  service  solennel,  dans  l'église  de  Saint-Etienne,  pour  le 
repos  de  l'anie  de  M?',  le  duc  de  Berri.  Une  quête  a  été  faite 
au  profit  de  plus  de  deux  cents  pauvres  qui  assistoienl  à  cette 
cérémonie  funèbre. 

—  Le  montant  de  la  souscription  des  communes  du  dé- 
parlement de  la  Vendée,  pour  l'acquisition  de  Chambord  , 
s'élève  en  ce  moment  à  2419  fr. 

—  Le  i4  de  ce  mois  ,  l'académie  des  jeux  floeaux  ,  de  Tou- 
louse ,  a  tenu  une  séance  extraordinaire,  dans  laquelle  elle 
a  reçu  au  nombre  de  ses  membres  M.  l'archevêque  de  celte 
ville. 

—  M.  l'évêque  de  Bayonne  a  ordonné  un  service  anniver- 
saire pour  IM»'.  le  duc  de  Berri;  les  autorités  y  ont  assisté  , 
ainsi  que  les  troupes  ,  commandées  par  M.  le  maréchal-de- 
camp  baron  Gudiri.  ^ 

—  La  cour  royale  d'Orléans  avoit  jugé  que  les  conven- 
tionnels, bannis  par  la  loi  du  12  janvier  1816,  ne  pouvoient 
pas  hériter;  la  cour  de  cassation  a  été  d'un  avis  contraire, 
et  a  décidé  que  les  bannis  n'éloient  pas  frappés  de  mort 
civile. 

- —  Un  lieulenant-cohonel  anglois,  ayant  demandé  à  lever 
une  légion  pour  la  défense  du  nouveau  gouvernement  napo- 
litain, a  essuyé  un  refus  de  la  part  du  ministère  britannique. 
Les  feuilles  radicales  d'Angleterre  en  sont  indignées. 

—  Le  général  baron  de  Frimont,  qui  est  à  la  tête  de  l'ar- 
mée autrichienne  en  Italie,  est  un  gentilhomme  françois  de 
la  province  de  Lorraine,  qui  émigra,  en  1791,  et  rendit  des 
services  signalés  à  la  cause  des  Bouiborts.  Il  passa,  par  la 
suite,  au  service  de  l'Autriche.  En  i8t5,  il  commandoit  eu 
chef  l'armée  dont  un  corps  détaché  renversa  le  trôlie  de 
Murât. 

—  f^es  dernières*nouveIles  de  Naples  annoncent  que  l'on  y 
regarde  la  guerre  comme  certaine.  Les  troupes  qui  étoient 
en  gannson  dans  la  capitale  se  sont  déjà  mises  en  marthe 
pour  les  frontières. 

•^  La  révolution  de  Portugal  commence  à  suivre  la  roule 
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que  lui  ont  Iracce  celles  (l'Esiïag;ne  et  de  Naples.  Parmi  les 
molions  qui  onl  été  faites  dans  rassemblée  des  cortcs  de  Lis- 
bonne ,  on  en  remarque  une  ayant  pour  objet  de  ne  plus  ad- 
motlre  de  novices  dans  les  couvens  ;  d'empêcher  que  ceux  qui 
y  sont  ne  puissent  ])rononcer  de  vneux  ,  s'ils  n'ont  pas  six 
mois  révolus  de  noviciat,  et  d'accorder  des  sécularisations 
aux  religieux  qui  en  demanderont. 

—  Un  tremblement  de  terre  ,  plus  terrible  que  celui  du 
20  août  1817,  qui  enc^loulit  une  partie  de  Vostitza  (l'ancien 
Egiiiw^  ,  vient  de  désoler  Zante  et  la  INIorée.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier,  Zante  éprouva  une  suite  de  secousses 
qui  renversèrent  quatre-vingts  de  ses  plus  beaux  édifices.  Une 
multitude  de  casini ,  ou  maisons  de  campagne,  furent  dé- 
truites, les  jours  suivans  ,  par  des  commotions  ,  et  les  habi- 
tans  ont  été  forcés  de  se  retirer  sous  des  lentes  au  milieu 
de  la  campagne.  La  Morée  n'a  pas  moins  souffert.  Pyrgos  , 
Gartouni  et  pins  de  soixante-dix  villages,  ont  été  détruits; 
un  grand  nombre  d'habitans  ont  péri.  Fatras  n'a  éprouvé 
que  peu  de  dommages  ;  on  a  commencé  des  prières  dans  la 
chap  lie  de  v'>.nint-l  ouis  du  consulat  de  France,  pour  deman- 
der la  cessation  d'uu  fléau  dont  rien  n'annonce  la  fin;  c'est 
ordinairement  par  des  pluies  qu'il  se  termine. 

—  Dans  la  nuit  du  ?,'i  janvier,  une  bande  de  dix-huit  bri- 
gands s'est  emparée  d'un  collège  situé  avix  environs  de  Ter- 
racine,  et  a  emmené  sur  les  montagnes  les  maîtres  et  les 
élèves,  au  nombre  de  trente.  Deux  d'entr'eux  ,  s'étnnt  échap- 
pés des  mains  des  brigands,  informèrent  l'autorité  de  Ter- 
racine  de  cet  événement  j  mais  il  n'étoit  déjà  plus  temps,  les 
scélérats  avoicnt  déjà  passé  sur  le  territoire  napolitain.  Ce 
u'esl  qu'à  force  d'argent  qu'ils  ont  consenti  à  rendre  onze 
jeunes  gens  à  leur  famille.  Il  n'v  en  avoit  plus  que  trois  en  leur 
pouvoir  lorsque  quelques  militaires  avant  paru  sur  les  mon- 
tagnes,  ils  prirent  In  fjiite  ,  mais  après  avoir  massacré  sans 
pitié  deux  de  ces  malheureux  cnfans.  Ou  est  à  la  poursuite 
de  celte  bande  d'assassins. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  30,  l;i  roiir  a  fermim'  s.i  (li'lihéiifion  sur  les  inculpe^  c"nipii«  au 
procès;  <l;nis  le  cours  de  i-'-De  <;;';i!ic(' ,  cUe  a  prononce  la  nu>c  en 
liberté  du  lieutenant  Ligcrct  et  du  sou<-licutenaiil  Dutoya,  tous  deux 
de  la  légion  de  la  Seine,  et  ctllc  du  Ucutenaut-jolonel  en  non-aclJ\i  é 
Dentzel. 
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Le  21,  la  cour  a  entendu  la  lecture  et  adopté  la  rédaction  de  l'arrêt 
délibéré  dans  les  séances  qui  ont  eu  lieu  tous  les  jours  depuis  le  24  jan- 
vier dernier.  Par  cet  arr^t,  sur  soixante-quinze  inculpés  compris  au  ré- 
quisitoire de  M.  le  procureur-général,  trente-quatre  ont  été  mis  eu 
accusation,  savoir,  vingt-quatre  comme  auteur.:  ou  complices  ,  et  dix 
comme  non  révélateurs,  d'un  complot  formé  contre  la  Me  et  la  per- 
sonne du  Roi,  et  des  mi  mbres  de  la  famille  royale,  ou  dont  le  but  au- 
roit  été  de  détruire  ou  de  changer  le  gouv;rnemcnt,  et  d'exciter  les 
citoyens  à  s'armer  ci>ntre  l'autorité  royale.  Les  quarante-un  autres 
oni  été  mis  hors  de  prévenlion.  M.  le  cliancelier,  président  de  la  cour, 
déterminera  l'époque  où  les  débats  s'ouvriront,  cf  en  préviendra  les 
accusés,  au  moins  quinze  jours  d'avance.  Sur  les  trente-quatre  accusés, 
vingt-neuf  seulement  sont  détenus,  les  cinq  autres  n'ont  pu  être  ar- 
rêtés. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  20,  on  entame  la  délibération  surl'.rhrle  -2  du  projet  de  loi  re- 
latif aux  rcc<)nnoissanccs  de  liqui<lation.  C''t  ariicle  portr  que  le  rem- 
boursement du  premier  cinquième  aura  lieu  à  compter  du  i'"''.  mars 
1821,  en  numéraire,  ou,  au  choix  des  porteurs,  en  annuités  payables 
en  six  ans.  M.  Humblot-Conté  développe  son  amendement,  qui  a 
pour  objet  de  substituer  aux  annuités  payables  par  sixièmes  des  Jjons 
spéciaux,  remboursables  dans  l'année.  Cet  amendement  est  rejeté  à 
une  immense  majorité. 

M.  Ternaux  propose  de  retrancher  de  l'arlicle  ces  mots  :  au  choix 
des  porteurs ,  sans  quoi  il  vote  contre  l'article.  M.  de  Villèle  combat 
cette  proposition,  qu'il  regarde  comme  inadmissilile.  M.  La6tte  ap- 
puie,  au  contraire,  ramendeinent  de  M.  Ternaux;  mai?  en  y  faisant 
un  léger  changement  de  rédaction.  M.  Dudon  croit  qu'il  seroit  plus 
.convenable  que  le  remboursement  tïit  faif  uniquement  en  numéraire. 
M.  Cornet  d'Incourt  est  à  peu  près  du  même  avis;  ii  ajoute  seulement 
<pic  ce  remboursement  pourroit  néanmoins,  si  les  porteurs  y  consen- 
toient,  être  fait  en  annuités  payables  en  six  ans. 

M.  Casimir  Perrier  soutient  l'amendement  de  M.  Ternaux,  parce 
qu'il  tend  à  faire  disparoître  du  projet  de  loi  un  privih'ge  qu'on  cher- 
che à  établir  en  faveur  des  porteurs  de  reconnoissances  de  liquidation. 
Il  lance,  en  finissant,  que!f[ues  traits  contre  M.  le  ministre  des  finan- 
ces. M.  Roy  se  plaint  que  l'on  veut  forcer  le  gouvernement  à  vendre 
des  rentes,  et  par  conséqueni  à  faire  baisser  le  cré(iif  et  à  élever  l'in- 
térêt de  l'argent.  Il  se  justifie  des  contradictions  qu'on  lui  a  reprochées. 
M.  Manuel  es.5aie  de  réfuter  le  discours  du  ministre;  il  prétend  que 
celui-ci  s'est  permis  des  allusions  déplacées  au  sujet  de  l'emprunt  d'Es- 
pagne. Murmures  à  droite.  Plusieurs  membres  de  la  g  inehe  iltmandent 
l'impression  du  discours  de  M.  Manuel.   Le  coté  droit  s'y  oppose. 

M.  Casimir  Perrier  parle  en  faveur  de  limpression  du  discours,  et 
s'élève  contre  les  ministres,  qui,  non  eonttns  d'.ivmr  la  censure  entre 
leurs  mains,  viennent  encore,  selon  lui,  répandre  dans  la  chambre 
des  ixnputatioQs  calomnieuses.  M.  le  g.irde  dcj  fcciux  cite  les  propres 
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toa^oles  de  M.  le  ministre  des  finances,  et  fait  voir  qu'il  n'a  fait  que  dé' 
fendre  le  crédit  françois  comme  il  en  avoit  le  droit.  A  la  vt'i-ité ,  dit-il , 
les  miiiisfres  ont  eu  plus  d'une  fois  à  gt mir  de  voir  certains  homnuç , 
au  milieu  ries  événemens  les  plus  heureux,  chercher  à  ruiner  palrioti- 
quement  le  crédit  fraiiçois,  et  olfrir  libéralement  nos  rentes  à  la  baisse 
sur  la  place.  Ces  hommes  ont  été  désignés  ;  ils  dévoient  l'être  :  tant  pis 
pour  ceux  qui  se  sont  reconnus  à  de  pareils  traits.  Vifs  applaudissrmens! 
à  droite  ;  siience  au  côté  opposé.  L'impression  du  discours  de  M.  Ma- 
nuel est  mise  aux  voix  et  rejetée.  M.  Lafitle  parle  de  sa  conduite  rela- 
tivement à  l'emprunt  d'Espagne,  de  ses  ennemis  et  de  h  urs  efl'orts 
pour  nuire  à  son  crédit.  L'amendement  de  M.  Teruaux  est  mis  aux 
voix  et  rejeté  ,  ainsi  que  celui  de  M.  Cornet  d'Incourt,  et  l'article  2 
est  adopté. 

Le  2  1,  M.  de  Salaberry  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commi'-'sion  des 
pétitions.  La  chambre  prononce  sans  difliculti's  le  renvoi  au  ministre 
de  l'intérieur  de  la  pétition  des  vicaires  de  Metz,  qui  demandent  à 
)ouir  du  traitement  accordé  aux  vicaires  par  l'ordonnance  rtijalc  du  q 
avril  1817.  M.  le  rapporteur  propose  l'ordre  du  jour  sur  celle  du  sieur 
Jourdan  ,  lieutenant,  qui  réclame  contre  l'ordonnance  qui  fixe  le  trai- 
tement de  non-activité  des  ofliciers  n'ayant  pas  quinze  ans  de  service. 
M.  de  Girardin  demande  le  renvoi  au  ministre  de  la  guerre.  Il  se 
plaint  que  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  prêtres  ou  de  religieuses,  on  est 
toujours  priH  à  renvoyer  leurs  réclamations  aux  miniiîtres,  et  qu'on  fart 
tout  le  contraire  à  l'égard  des  militaires.  M.  le  général  Foy  appuie  la 
demande  de  M.  de  Girardin.  L'ordre  du  jour  est  adopté. 

M.  le  rapporteur  passe  de  cette  pétition  .  qui  a  été  enregistrée  sous 
le  n".  80,  au  n°.  c)2.  M.  Etienne  demande  l'exécution  du  règlement, 
c'est-à-dire  ,  que  les  rapports  sur  les  pétitions  soient  faits  par  ordre  de 
date  et  d'inscription  au  procès-verbal.  M.  Pardessus  fait  observer  qu'il 
y  a  des  pétitions  qui  demandent  un  examen  antérieur,  lequel  oblige 
à  intervertir  l'ordre.  De  l'avis  de  la  chambre,  M.  de  Salaberry  conti- 
nue son  rapport.  11  propose  de  renvoyer  au  ministre  de  la  guerre  la 
pétition  du  sieur  Denhaux,  capitaine  de  cavalerie,  qui  se  plaint  de 
ce  qu'il  est  privé  du  traitement  de  demi-solde  qui  lui  avoit  été  accordé 
lors  du  licenciement  de  l'armée. 

M.  le  cénéral  Meynaud-laveaux  prononce  en  faveur  de  la  pétition  un 
long  <liscours,  qui  donne  lieu  à  une  discussion  des  plus  orageuses.  L'ar- 
mée ,  dit  l'orateur,  est  livrée  à  l'arbitraire  :  les  ministres  oublient 
qu'ils  sont  responsables  envers  le  peuple  et  l'armée.  Vi\e  interrnjition. 
M.  Cornet  d'Incourt  demande  le  rappel  à  l'ordre,  qui  est  appuyé  par 
MM.  de  la  Bourdonnaye  et  de  Castelbajac,  et  combattu  par  MM.  Ma- 
nuel et  B.  Constant.  On  demande  le  rappel  à  l'ordre  de  M.  B.  Cons- 
tant. M.  le  général  d'Ambrugeac  croit  que  ,  dans  l'intérêt  de  la  patrie  , 
il  est  temps  de  terminer  ces  débats  scandaleux;  il  fait  l'éjf  ge  du  mi- 
nistre et  (le  l'armée  ,  et  conclut  à  l'ordre  «lu  jour  sur  le  rappel  à  l'ordre. 

Le  tumulte  règne  dans  rassemblée.  M.  Demarçay  demande  le  rappel 
à  l'ordre  de  IM.  de  la  Bourdonnaye.  M.  le  garde  des  sceaux  ]>rend  la 
parole.  Le  calme  renaît  un  moment.  L'orateur  signale  les  discours  des 
coryphées  de  l'opposition  comme  tendant  i  soulever  les  esprits.  Plu- 
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«curs  membres  de  la  gauche  veulent  parler.  M.  le  garile  des  sceaux  ré- 
pond avec  dignité  que  les  clameurs  ne  peuvent  rintinuii,er.  Oui, 
dit-il,  les  discours  prononcés,  l'été  dernier,  à  cette  tribune,  seni- 
bloient  caresser  la  révolte.  Aujourd'hui,  on  s'adresse  à  1  armée.  Il  s'é- 
tonne de  cette  licence  par  laquelle  la  chambre  deviendroil  un  asile 
pour  les  provocateurs.  En  terminant,  M.  le  garde  des  sceaux  dit  qu  il 
s'oppose  au  rappel  à  l'ordre  de  M.  de  la  Bourdonnaye  ,  et  demande  ce- 
lui des  orateurs  qui  se  sont  livrés  à  des  assertions  répréhcnsiblcs. 

De  longs  et  orageux  débats  succèdent  au  discours  de  M.  le  garde  des 
sceaux.  MM.  de  Girardin  et  Casimir  Perrier  essaient  de  répondre  au 
ministre.  M.  le  garde  des  sceaux  réplique  .  et  explique  sa  conduite  pas- 
sée. 11  a  toujours  incliné  pour  le  parti  de  la  modération  ;  mais  il  n  au- 
rolt  pas  cru  que  ceux  pour  lesquels  il  s'est  compromis  voulu;scnt  tour- 
ner contre  lui-même  ce  qu'il  avoit  dit  pour  eux.  Enfin  la  clôture  est 
mise  aH\  voix  et  ordonnée.  La  demande  du  rappel  à  l'ordre  de  M.  de 
la  Bourdonnayéc  est  rejetée.  MM.  Laveaiix  et  B.  Constant  sont  ensuite 
rappelés  à  l'ordre.  M.  de  Corcellcs  s'écrie  que  l'on  a  aussi  demandé  le 
r*ppel  à  lorlre  de  M.  le  garde  des  sceaux.  MM.  Pardessus  et  Courvoi- 
sier  s'élèvent  contre  cette  demande.  On  revient  à  la  pétition,  dont  le 
renvoi,  proposé  par  la  commission,  est  adopté  à  l'unanimité. 

On  reprend  la  délibération  sur  les  articles  du  projet  de  loi.  M.  de 
Bouville  propose  un  amendement  à  l'article  3,  relatif  aux  annuités.  Cet 
amendement  est  rejeté ,  et  l'article  3  est  adopté.  M.  Louis  présente  une 
modification  à  l'article  4  ,  concernant  l'intérêt  des  annuités.  Cet  amen- 
dement donne  lieu  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Casi- 
mir Perrier  et  Lafitte  ;  il  est  écarté  ,  et  la  chambre  adopte  l'irticle  du 
projet  de  loi. 

Le  22,  la  rédaction  du  procès-verbal  de  la  veille  est  ailoptée  sans 
opposition.  M.  le  président  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Molien  , 
président  de  la  commission  de  surveillance  près  la  caisse  d'amortissr- 
menl  ,  par  laquelle  la  commission  demande  à  présenter  son  raijport 
annuel  le  2  j.  Cette  demande  est  accordée. 

M.  le  président  met  aux  voix  l'article  4  du  projet  de  loi  sur  les  re- 
connoissances  de  liquidation ,  qui  est  adopté.  Un  amendement  de 
M.  Casimir-Perrier  est  combattu  par  M.  le  ministre  des  finances 
C'imute  tendant  à  déprécier  les  annuités,  et  enfin  rejeté  par  une  im- 
mense majorité.  Une  autre  proposition,  faite  par  M.  Ganilb,  éprouve 
le  même  sort.  On  vote  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi.  Le  projet 
est  adopté  par  247  voix  contre  1 14. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  expose  les  motifs  d'un  projet  de  loi  re- 
latif à  la  nouvelle  organisation  municipale.  Nous  ferons  connoitre  plus 
tard  ce  projet,  qiil  laisse,  comme  par  le  passé,  la  nomination  des  main  s 
et  des  adjoints  au  Roi  ou  au  préfet;  l'itlée  de  faire  concourir  à  ia  con:- 
position  des  conseils  municipaux,  non-seulement  les  plus  imposé-, 
mais  encore  les  synflics  des  corporations  des  arts  et  métiers,  excite  de 
violentes  réclamations  du  côté  gauche.  Plusieurs  membres  de  la  gauche 
s'écrient  que  c'est  de  l'aristocratie  toute  pure.  On  en  cueille  plus  favora- 
blement la  proposition  de  faire  figurer  les  chevaliers  de  Saint-Louis  et 
ceux  de  la  Ltgioa-d'Honacur  pamw  les  notables  des  communei.  M.  le 
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ministre  de  l'intérieur  lit  ensuite  le  projet  de  Toi.  M.  Sébastian!  s'op- 
pose à  ce  qu'il  soit  imprimé  ,  attendu  que  le  département  de  Ja  Corse 
a  été  omis  dans  le  projet.  L'impression  .  mise  au\  viix ,  malgré  les  ef- 
forts de  quelques  membres  ilu  coté  gauche  .  est  ordonnée  l  la  presque 
unanimité.  La  ch;imbrc  se  forme  ensuite  en  comité  secret,  pour  entendre 
la  lecture  de  deux  proposition,  et  fixer  le  jour  de  leur  développement. 


M.  Marchetti ,  archevêque  d'Ancyre,  et  auteur  de  la  Crî~ 
tique  de  l'Histoire  et  des  Discours  de  F'einj%  a  donné  une  troi- 
sième édition  de  cet  ouvrage,  Rome  ,  1820,  2  vol.  in-8°. ,  et  y 
a  fait  des  additions  importantes.  I!  s'est  servi  enlr'autres  des 
anecdotes  sur  l'assemblée  de  1682  ,  par  l'abbé  Fleury,  que 
feu  M.  Emery  a  insérées  dans  ses  H^onveaux  Opuscules  de 
jFlenrj'.  Le  prélat  cite  aussi  ces  Anecdotts ,  que  dom  Maur 
Talucci ,  rebgieux  du  Mont-Olivet ,  avoit  déjà  fait  connoître 
en  Italie,  en  les  faisant  imprimer  à  la  suite  de  son  Discours 
analjdque  sur  l'autorité  du  saint  Siège.  M.  Marchetti  y  joint 
des  noies  relatives  aux  faits  dont  parie  Fleury,  et  tire  avan- 
tage des  révélations  de  l'historien.  Seulement  le  savant  prélat 
se  trompe  en  supposant  que  Fénélon  étoit  à  la  cour  en  1682 , 
et  qu'on  eût  dû  l'appeler  aux  délibérations  sur  les  quatre  ar- 
ticles. Fénélon,  alors  âgé  seulement  de  3i  ans,  éloit  encore 
peu  connu  ,  n'étoit  point  évêque,  et  ne  pouvoit  prendre  part 
aux  délibérations  de  l'assemblée  ,  puisqu'il  n'en  étoit  point 
membre.  Il  ne  fut  nommé  précepteur  du  duc  de  Bourgogne 
qu'en  1689,  et  archevêque  qu'en  1695,  A  cette  erreur  près , 
ces  additions  sont  dignes  de  l'ouvrage  principal.  L'auteur  veut 
bien  s'y  servir  de  quelques-unes  des  remarques  que  nous 
avions  présentées  sur  son  ouvrage  ,  dans  les  deux  articles  que 
nous  y  consacrâmes  ,  tome  XXil,  pages  ■?.\\  et  353.  11  nous 
adresse  même  à  ce  sujet  des  choses  beaucoup  trop  flatteuses, 
et  nous  n'accejitons  de  ces  éloges  que  ce  qu'il  a  la  bonté  de 
dire  de  noire  désir  d'être  utile.  11  est  très-vrai  que  c'est  là  le 
but  de  nos  eflbrts,  et  il  nous  est  fort  agré;ible  de  voir  que  l'on 
veuille  bien  nous  rendre,  à  Rome,  la  justice  d'en  être  per- 
suadé. ÎNous  joignons  avec  plaisir  le  suffrage  de  M.  Marchetti 
à  ceux  (jui  nous  sont  parvenus  d'Italie,  et  nous  le  prions 
d'agréer  nos  remercîmens  pour  l'envoi  qu'il  nous  a  fait  de  la 
nouvelle  édition  de  sa  Critique.  Cet  ouvrage  nous  est  par- 
venu ,  il  y  a  déjà  long-temps,  et  l'abondance  seule  des  ma- 
tières nous  a  euipcché  d'en  parler  plutôt. 


(  Mercredi  q8  février  1821.) 
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Sur  V^lmanacli  du  Clergé  de  France  pour  1821}  p^r 
M.  Ghâlillon  (i). 

M.  Cliâtillon  avoit  publié,  en  1820,  et  lorsque  1  an- 
née étoit  déjà  avancée,  un  Almanach  du  Clergé^  dont 
nous  rendîmes  compte  dans  notre  n°.  61 5.  C'étoit  la 
première  fois  qu'il  mettoit  au  jour  un  recueil  de  ce 
genre ,  et  nous  y  remarquâmes  des  lacunes  et  des  er- 
reurs, auxquelles  l'auteur  a  pris  soin  de  remédier.  Sa 
déférence  pour  les  observations  qui  lui  ont  été  faites 
honore  sa  modestie,  et  prouve  qu'il  n'avoit,  comme  nous 
l'avions  pensé,  d'autre  désir  que  celui  d'être  utile.  Il  a 
rectifié  le  tableau  de  la  cour  de  Rome  5  il  donne  sur  cha- 
cun de  nos  évéques  des  indications  plus  précises,  pré- 
sente l'état  des  chapitres,  celui  des  séminaires,  et.<spé- 
cifie  même  le  plus  souvent  le  nombre  des  élèves  qui 
étudient  dans  les  grands  et  les  petits  séminaires.  L'au- 
teui"  n'a  pas  cru  clevoii-  répéter  cette  fois  les  no'ms  de 
tous  les  ecclésiastiques  placés  dans  les  succursales  ;  cette 
liste  l'auroit  conduit  à  faire  un  volume  aussi  gros  que 
celui  de  Tannée  dernière  5  ce  qu'il  vouloit  éviter.  Il  ixat 
donc  inséré  que  les  changcmens  opérés  depuis  l'année 
dernière  dans  les  succursales,  et  renvoie  pour  le  reste  à 
V jdlinanach  de  18205  mais  il  a  marqué  tous  les  curés 
de  canton. 

L'auteur  avoit  offert,   dans  V Almanach  précédent 
un  tableau  des  congrégations  religieuses  dans  le  royau- 
me 5  ici  il  a  commencé  à  donner  un  état  des  établisse- 


(1)1  vol.  in-i2  ;  prix ,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr.  25  c.  franc  de  port..  A  Paris, 
chez  Gujot;  et  clicz  Adr.  Le  Clerc,  au  burcnu  île  ce  journal. 

Tome  XXVJJ'  T'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     E 
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mens  dv  piclL'  et  dts  congTégatioiis  dans  chaque  dio- 
cèse. C'est  une  très-lieuveuse  idée,  et  une  addition  de 
ce' genre  ne  peut  être  qu'honorable  pour  la  religion, 
et   intéressante  pour   le   lecteur.   Mais  il   paroît   que 
M.  Châtillon  n'a  pu  se  procurer  encore  tous  les  rcn- 
seignemens  qu'il  auroit  souhaités.  Il  compte  à  Paris,  ou 
•  dans  le  diocèse,  soixante-une  maisons  de  religieuses,  et 
quinze  cents  trente-six  filles  vouées  à  l'instruction,  à  la 
prière  et  au  service  des  malades.  Les  diocèses  qui  of- 
frant le  plus  de  détails,  après  celui  de  Paris,  sont  ceux 
de  La  Rochelle  et  de  Valence.  Le  premier,  outre  plu- 
sieurs étahlissemens  détachés,  possède  deux  chefs-lieux 
de  congrégations  5  sa^oir,  la  maison  des  Sœurs  de  la 
Sagesse,  à  Saint-Laurent  sûr  Sèvres,   et  la  maison  des 
Sœurs  de  Chavagnes,  qui  ont  déjà  vingt-deux  étahlis- 
semens dans  l'ouest.  INous  avons  fait  connoîlre,  il  y  a 
quelques  années,  ces  deux  congrégations,  dont  la  der- 
iiiére  ne  date  que  de  i8o5,  et  est  due  en  grande  partie 
au  zèle  de  M.  l'évêque  actuel  de  La  Rochelle.  ]^a  no- 
tice sur  le  diocèse,  de  Valence  n'est  pas  rédigée  avec 
moins  de  soin;  elle  présente  une  maison  de  mission- 
naires diocésains  ,  un  monastère  de  ïrapistes  ,  à  Ai- 
guebelle,  et  quarante-deux  maisons  de  religieuses  pour 
le  soin  des  malades,   ou  l'instruction  cl^s  enfans  j   on 
entre  dans  quelques  détails  sur  chacun  de  ces  étahlis- 
semens. Ces  notions  forment,  à  mes  yeux,  la  partie  la 
plus  curieuse  de  cet  yllmauiuh. 

'  Les  auties  diocèses  sur  lesquels  on  trouve  des  ren- 
seigncmens,  relativement  aux  congrégations  du  même 
genre,  sont  Besançon,  Cahors ,  Limoges^  JNanci,  Or- 
léans, Rennes,  etc.  Toutefois  qu<lques-uns  de  ces  dio- 
cèses ne  présentent  encore  qu'un  état  incomplet j  il 
faut  en  excepter  ISanci.  Ce  diocèse  est  peut-être  le 
plus  riche  en  étahlissemens  de  ce  genre;  la  notice  les 
y  fait  monter  à  quatre  cent  vingt.  Deux  congrégations, 
VkaxQ  de  Sœurs  Hospitalières  dites  de  Saint- Charles  y 
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l'autre  de  Sœurs  de  la  Doctrine  clirétieune,  ou  Sceurs 
Vatelottes,  du  nom  de  leur  premier  fondateur,  ont 
leur  cUel-licu  à  Nanci ,  d'où  elles  se  répandent  dans 
les  pays  voisins.  Les  Sœurs  de  Saint-Charles  ont  qiia^ 
rante- quatre  établissemens  ,  et  les  Sœurs  Yatelottes 
cent  quatre-)  ingt.  Une  autre  association  daiis  le  genre 
de  cette  dernière,  et  qui  se  consacre  aussi  à  l'instruc- 
tion des  enfans,  est  la  congrégation  de  la  Providence, 
dont  le  chel-lieu  est  à  Portieux;  nous  l'aN  oiis  fait  cou- 
noître  il  y  a  quelque  temps. 

M.  Cliàtillon  cite  aussi  les  diocèses  où  l'on  a  établi 
des  sociétés  de  prêtres  auxiliaires,  autorisées  par  une 
oi'dounance  du  ao  août  i8iq,  pour  visiter  les  paroisses 
de  campagne  dépourvues  de  secours.  Ces  diocèses  sont 
ceux  d  Amiens,  d'Angoulême,  de  Besancon  ,  de  Bor- 
deaux ,  de  Bourges,  deClermont,  de  Digne  ,  de  Li- 
moges ,  de  Meaux,  de  Montpellier  .  de  Poitiers  ,  de 
La  Rochelle,  de  Saint-Flour,  de  Toulouse,  de  Tours, 
de  Trojes,  etc.  Il  y  a  en  outi-e  d'autres  diocèses  c^ui 
avoient  déjà  formé  des  établissemcns  de  missionnaires 
à  peu  près  sur  le  même  pied  j  et  dans  d'autres  diocèses 
on  s'occupe  de  préparer  les  élémens  de  ces  sortes  d'as- 
sociations. Ainsi  la  plupart  des  diocèses  jouiront  Lien- 
tôt  d'un  secours  que  l'accroissement  progressif  des 
vacances  des  cures  rend  de  j-iur  en  jour  plus  néces- 
saires. 

En  applaudissant  aux  soins  de  M.  Châtillon  pour 
perfectionner  son  travail,  nous  sommes  conduits  à  dire 
un  mot  d'une  entreprise  du  même  genre,  qui  a  été  an- 
iioncée  sous  ce  titre  ;  Almanach  ecclésiastique  à  l'usage 
du  clergé  et  des  personnes  pieuses ^  par  l'abbé  Gir. . .  Plu- 
sieurs personnes  ont  pensé  cjue  ces  initiales  n'étoient  là 
que  pour  prévenir  favorablement  le  lecteur,  et  qu'aucun 
prêtre  n'a  coopéré  à  ce  travail  ,  qui  d'ailleurs  n'a  pas 
dû  coûter  beaucoup  de  peine.  On  a  copié  littéralement 
de  \ Almanach  de  M.  Châtillon  ,  de  1820  ,  les  articles 
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xlu  clergé  de  Paris  ,  de  la  grande-aumônerie,  des  mis- 
sions, du  Sacré-CoUégc,  du  gouvernement  temporel 
du  clergé,  etc.  Il  résulte  de  cette  transcription  servile 
des  erreurs  assez  graves ,  puisque  ce  que  l'on  publia 
ainsi  en  1821  se  trouve  n'offrir  que  la  situation  du 
clergé  en  18 19.  Ainsi  on  ne  fait  mention  d'aucun  des 
changemens  survenus  dans  le  corps  épiscopal.  Cet 
Ahnauach  de  lahhé  Gir...  ne  contient  d'ailleurs  rien 
sur  l'état  des  diocèses,  et,  après  trente  ou  quarante 
pages  de  renseigiiemens  pris  dans  l'ouvrage  de  M.  Châ- 
tillon,  viennent  des  passages  extraits  de  divers  orateurs 
ou  écrivains.  On  ne  pouvoit  faire  un  volume  à  moins 
de  frais  5  et  Fauteur  ,  quel  qu'il  soit ,  n'a  pas  à  se  re- 
procher d'y  avoir  trop  mis  du  sien. 


-=<â^ ÏÎC^>®=^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Il  s'est  tenu,  le  jeudi  i5  févriei-,  dans  une  mai- 
son particulière  une  assemblée  de  charité  en  faveur  de 
l'œuvre  établie  autrefois  par  M""",  de  Carcado  pour  les 
enfans  délaissés.  Une  centaine  de  ces  cnfans  y  étoieiit 
réunis  avec  un  assez  grand  nombre  de  dames  qui  s'in- 
téressent à  cette  œuvre,  et  qui  la  soutiennent  par  leurs 
soins  ou  par  leurs  largesses.  M.  l'évcque  de  Luçon  a 
prononcé  un  discours  nù  il  a  fait  sentir  aux  enfans  les 
motifs  qui  (Un  oient  les  porter  à  la  pratique  de  la  vertu 
et  les  éloigner  de  tout  ce  qui  y  est  contraire.  Sur  la  fin 
de  son  exhortation,  il  a  adressé  la  parole  aux  dames  , 
et ,  en  louant  leur  zèle ,  il  les  a  engagées  à  continuer 
d'honorer  la  religion  par  leur  charité  ,  et  de  secourir 
les  pauvres  avec  ardeur.  Ce  discours  d'un  prélat  dis- 
tingué par  sa  piété  et  ses  talens,  a  été  suivi  d'une  quête 
pour  les  enfans. 

. —  Le  dimanche  18,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux 
installa  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Blayc ,  en 
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présence  des  autorités  et  d'un  grand  concours  de  peu- 
ple. Après  avoir  célébré  la  messe  à  l'église  principale, 
et  contirnié  près  de  cinq  cents  personnes  de  tout  âge  , 
le  prélat  se  rendit  processionnellement  à  l'école,  où 
un  des  enl'ans  lui  adressa  un  petit  discours  ,  auquel 
M*'"',  répondit  avec  beaucoup  de  bonté,  tt^dicita  la 
ville  de  Blayc  d'un  établissement  dont  elteresscnt  déjà 
les  heureux  effets.  Il  n'y  a  pas  deux  mois  que  les  écoles 
sont  ouvertes  ,  et  déjà  on  y  compte  cent  ti'ente-cinq 
eufans  qui  se  distinguent  par  leur  bonne  conduite  et 
leurs  progrès.  Le  bien  ne  peut  que  s'accroître  encore, 
et  c'est  pour  les  habitans  de  Blaye  une  nouvelle  occa- 
sion de  bénir  la  générosité  de  nos  Princes  et  Princesses, 
qui  ont  donné  24^0  francs  pour  cet  établissement; 
S.  A.  R.  Monsieur  a  même  voulu  réaliser  en  cette  oc- 
casion ce  que  son  auguste  fils  avoit  promis  avant  l'at- 
tentat d'il  y  a  un  an.  M.  l'archevêque  y  a  joint  près 
de  600  fr.  Des  personnes  pieuses  ont  contribué  à  l'a- 
meublement, et  M.  le  maire  a  détei'miné  la  ville  à  se 
charger  de  l'entretien  des  trois  Frères.  Cet  établisse- 
ment en  fera  oublier  entièrement  un  autre  conçu  dans 
un  esprit  différent ,  et  qui  n'a  pu  se  souMnir.  En  re- 
venant de  Blaye,  M.  l'archevêque  a  installé,  comme 
curé  de  première  classe,  M.  le  curé  de  Pauillac,  qui 
rcrut  avec  tant  de  dévouement  Madame,  en  i8i5. 

— ■  La  ville  de  Montereau  vient  d'offrir  un  nouvel 
exemple  de  la  puissance  de  la  parole  de  Dieu  ,  et  de 
la  grâce  que  Dieu  attache  aux  missions.  Les  ecclé- 
siastiques attachés  comme  missionnaires  au  diocèse  de 
Meaus,  appelés  à  Montei-eau  par  les  instances  du  curé 
et  du  maire  de  la  ville ,  y  arrivèrent  le  22  décembre 
dernier.  Dans  les  quinze  premiers  jours  l'auditoire  fut 
peu  nombreux*  soit  à  cause  de  la  rigueur  du  froid,  soit 
peut-êlre  par  suite  de  quelques  préventions;  mais  peu 
après  l'église,  quoique  très-grande,  suffit  à  peine  à 
l'alflucnce  des  fidèles.  Il  fallut  ajouter  aux  exercices  de 
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la  mission  un  catécliisme,  qui  se  faisolt  à  cinq  lieures 
du  malin  ,  pour  les  adultes  qui  n'avoient  pas  fait  leui' 
première  communion.  Ce  catécliisme  étoit  fort  suivi. 
Un  Mahométan  a  été  baptisé  ,  un  protestant  a  fait 
abjuration,  une  vingtaine  de  mariages  ont  été  bénis, 
environ  soixante  personnes  au-dessus  de  18  ans  ont 
fait  leur  première  communion  ,  et  l'on  évalue  à  onze 
cents  le  nombre  des  fidèles  qui  ont  pris  part  aux  deux 
communions  générales,  du  28  janvier  et  du  i  i  février. 
Ce  dernier  jour  s'est  faite  la  plantation  de  la  croix. 
^I.Boujard,  vicaire-général  de  la  congrégation  de  la  mis- 
sion, étoit  venu  de  Paris  pour  présider  à  la  cérémonie, 
et  a  officié  au  milieu  d'un  concours  immense.  Le  lende- 
main, la  mission  fut  close  par  un  discours  des  mission- 
naires ,  auxquels  toute  la  population  a  témoigné  sa  re- 
connoissance  parles  regrets  les  plus  vifs  de  leur  départ, 
et  par  les  vœux  les  plus  unanimes. 

• — ■  On  sait  que  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  a  été  ré- 
pandue principalement  par  le  zèle  et  la  piété  d'une 
vertueuse  fille  de  l'ordre  de  la  Visitation,  Mai-guerite- 
Marie,  morte  à  Paray  le  Monial,  en  Bourgogne,  le  17 
octobre  j6c>'».  ]Nous  avons  donné,  dans  nos  précédens 
volumes,  quelques  détails  sur  cette  religieuse,  et  sur 
la  dévotion  à  laquelle  elleportoit  tant  d'intérêt.  iM.Lan- 
guet,  archevêque  de  Sens,  dans  la  vie  de  cette  fille  qu'il 
a  publiée,  lui  attribue  des  faveurs  surnaturelles,  et  sa 
menudre  s'est  conservée  avec  vénération  à  Paray.  M.  de 
Yicliv,  évêque  d'Aulun,  vient  de  former  le  projet  de  ré» 
tidjlir  le  monastère  de  la  Visitation  où  Marguerite- 
Marie  vécut,  et  d'où  elle  a  propagé  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  Il  propose  à  cet  effet  une  souscription,  et, 
dans  une  circulaire  adressée  à  son  clergé  ,  il  expose 
les  motifs  qui  doivent  exciter  la  piété  des  fidèles.  Il 
reste  encore  à  Paray  d'anciennes  religieuses  de  la  Vi- 
sitation qui  continuent  à  rendre  service  en  se  li\rant  à 
l'éducation  ;   on  leur  procureroit  un  local  plus  com- 
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à  la  piété.  Les  vues  du  pvélat  sont  dignes  d'être  secon- 
dées au  dehors  comme  au  dedans  de  son  diocèse, 

—  INous  avons  remi  la  pièce  suivante  dans  la  forme 
la  plus  authentique  5  elle  a  été  dressée  en  présence  de 
notaire  et  de  plusieurs  témoins  ,  et  elle  est  revêtue  de 
leurs  signatures  ,   et  certifiée  conforme  à  l'original  : 

«  Moi,  Martin  Bayen  ,  après  avoir  affligé  l'Eghse  ,  et  scan- 
dalisé mes  frères  ,  par  trente  années  de  persévérance  dans 
l'erreur  5  je  déclare  que  je  rétracte  volontairement  et  hbre- 
menl  le  serment  que  j'ai  eu  le  malheur  de  prêter  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé;  je  reconnois  que  cette  coustilution, 
formée  sur  des  principes  hérétiques,  est  elle-même  infectée 
d'hérésies  dans  plusieurs  points  ,  sacrilège  et  scliismatique 
dans  d'autres  ;  j'abjure  toutes  les  erreurs  qu'elle  renferme, 
me  soumettant  d'esprit  et  de  cœur,  et  sans  restriction  au- 
cune, au  jugement  qu'en  a  porté  le  saint  Siège,  et  qu'ont  ac- 
cepté les  évéques  légitimes  de  France. 

»  Je  confesse  que  le  sacerdoce  est  indélébile,  et  reconnois, 
en  gémissant,  m'être  rendu  coupable  d'apostasie,  en  livrant 
mes  lettres  de  prêtrise  ,  et  m'ingéranl ,  par  suite  de  cet  acte 
criminel ,  dans  l'exercice  de  fonctions  étrangères  à  l'ordre 
sacerdotal.  Pénétré  du  sentiment  de  la  plus  vive  douleur,  je 
publie  hautement  ces  griefs  ,  et  fous  autres  qui  me  seroient 
imputables  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ,  et  ,  loin  de 
chercher  à  les  excuser  ou  à  les  atténuer ,  je  remercie  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  daigne  me  faire  de  les  reconnoître  ,  de  m'en 
repentir,  de  m'en  humilier,  et  de  recourir  avec  confiance  à 
sa  miséricorde. 

»  A  Dieu  ne  plaise  cependant  que  je  me  fosse  illusion  sur 
la  nature  et  j'énormité  de  mes  fautes.  Placé  aux  portes  de 
l'éternité,  c'est  maintenant  que  je  vois  combien  grièvement 
j'ai  péché  contre  le  Seigneur  et  son  Christ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  écouter  la  voix  des  premiers  pasteurs  unis  au  chef  de 
l'Eglise.  Au  lieu^de  porter  les  fidèles  par  ma  docilité  à  marcher 
sous  leur  houlelte  ,  j'ai  donné  l'exemple  de  la  défection  et  de 
la  révolte.  Puissent-ils  me  pardonner  ces  scandales,  et  m'ai- 
der ,  par  leurs  prières  et  leurs  boimes  œuvres,  à  les  lav^ 
dans  les  larmes  de  la  péniletice! 
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n  Aussi  pressé  du  désir  que  du  besoin  d'effacer,  s'il  étoii 
possible,  jusqu'au  souvenir  de  tant  de  fautes  et  d'erreurs,  je 
promets  obéissance  filiale  au  Pontife  romain  ,  et  à  M?'.  d'As- 
tros,  mon  évêque  ;  je  le  supplie  de  me  recevoir  à  pénitence, 
et  de  donner  à  mon  re^jenfir  et  à  mes  regrets  toute  la  publi- 
cité qu'il  jugera  convenable;  protestant  de  me  soumettre  à 
telle  satisfaction  qu'il  lui  plaira  de  ra'imposer ,  si  Dieu  me 
conserve  la  vie  pour  expier  mes  fautes.  Ainsi  Dieu  me  soit 
en  aide  et  les  saints  Evangiles  ». 

Cette  pièce,  que  nous  avons  été  forcés  d'abréger  un 
peu ,  est  datée  de  Cavalce  ,  paroisse  de  Saint-Jean  le 
Vieux,  près  Saint-Jean  Pied  de  Port,  le  a'i  janvier 
3821,  et  signée  de  M.  Bayen,  de  M.  Cruzet,  vicaire, 
et  de  cinq  témoins  laïques,  sans  compter  le  notaire  qui 
l'a  rfçue,  le  sieur  Sallaberry,  de  Saint-Jean  Pied  île 
Port.  Le  clergé  de  ce  pays  se  félicite  doul^lcnient  du 
letour  d'un  homme  qui  étoit  aimé  pour  ses  qualités 
personnelles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paiîis.  s.  a.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulênie  ,  a  ac- 
cordé un  secours  de  100  fr.  aux  malheureuses  victimes  de 
l'éboulcmenf  d'une  maison  à  Porl-Sainte-Marie. 

—  Le  i3 ,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a 
présidé  l'assemblée  des  Dames  de  la  Maternité,  dans  ses  ap- 
parteraens. 

—  Le  aS,  M.  Auguste  Lemoenne  et  ^1'""=.  Demarie  ont 
présenté  à  S.  A.  R.  JM"*.  la  duchesse  deBerri  le  magnifique 
couvre-pied  que  la  ville  de  Bordeaux  ofïre  à  son  jeune  duc. 
L'auguste  Princesse  a  reçu  ce  présent  avec  bonté,  et  a  ré- 
pondu qu'elle  pnrioit  les  habilans  de  Bordeaux  dans  son 
cœur,  et  que  tout  ce  qui  vient! roit  d'eux  lui  seroit  extrême- 
ment cher. 

—  Sur  la  démission  de  MM.  Ravoz  et  Jacquinot  de  Pam- 
pelune,  M.  de  Peyronnet,  j)rocureur-général  à  la  cour  royale 
de  Rouen  ,  est  charf;é  de  remplir  les  fonctions  de  procureur- 
général  prJ's  la  cour  des  pairs.  MM.  de  Yaliinesnil  fils,  Mars 
et  Gossiu ,  seront  ses  substituts. 
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—  M.  de  Peyronnet ,  procureur-général  près  la  cour  royale 
Je  Bourges  ,  est  appelé  à  remplir  les  mêmes  fonctions  à  R.ouen. 
M.  Bernard ,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Limoges, 
passe,  en  la  même  qualité,  à  Poitiers.  M.  Mangin,  chef  de 
division  civile  au  ministère  de  la  Justice,  est  nommé  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  de  Poitiers.  INI.  Mousnier- 
Buisson  ,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé 
procureur- gétiéral  près  la  cour  royale  de  Bourges.  M.  de 
Gaujal ,  président  de  cliambre  en  la  coin'  royale  de  Pau  ,  est 
nommé  piemier  président  de  celle  de  Limoges,  et  MM.  Mes- 
tadier ,  depiilé,  et  Gaschon,  sont  nommés,  le  premier,  pré- 
sident de  cl'.ambre;  le  second,  avocat-général  en  la  mêuie 
cour. 

—  M.  de  Suleau ,  sous-préfet  de  Forcalquier,  passe  à  la 
sous-préfecture  de   Beaune.  en  remplacement  de  M.  Perret. 

—  Le  Roi  a  accordé  cent  trente-six  brevets  d'honneur  à  au- 
tant de  braves  anciens  militaires  et  autres  personnes  cpii  ont 
donné  des  preuves  de  couragp,  de  dévouement  et  de  fidélité 
dans  les  armées  royales  de  l'ouest. 

—  Le  2»  février,  la  cour  des  pairs  avoit  déclaré  qu'il  n'y 
avoit  lieu  à  suivre  contre  Jacques-François  Cordier ,  sous- 
Jieutenant  à  la  première  légion  de  la  Seine. 

—  Le  21  au  matin  ,  on  a  arrêté,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
nn  moment  avant  le  passage  de  M='.  le  duc  d'Angoi;!ême  , 
un  soldat  du  6*^.  régiment  de  la  garde  royale,  qui  poussoit 
des  cris  séditieux  et  vomissoit  âet  imprécations  eirroyabies. 
On  croit  que  ce  soldat  étoit  dans  un  état  complet  d'ivresse.  Il 
a  été  rerais  entre  les  mains  de  la  justice. 

—  M.  B.  Constant  s'étant  plaint ,  dans  le  Courrifr  frati- 
cois ,  de  ce  que  le  ministère  public  l'a  fait  citer  inconsiitu- 
tionndlement ,  comme  témoin,  dans  l'affiiire  de  l'explosion 
des  Tuileries,  pour  V interpeller  sur  ce  (juil  (H'oil  dit  à  la 
cliarnbrt  rclativemtjil  aux  auteurs  de  cette  explosion  ,  M.  Bel- 
lart ,  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  déclare 
que,  d'après  ce  que  M.  B.  Constant  a  dit  à  la  tribune,  le  mi- 
nistère jiublic  a  elé  dans  la  nécessité  de  l'appeler,  non  pour 
l'interpeller,  la  justice  se  garde  bien  de  demander  aux  té- 
jnoins  leur  opinion,  mais  pour  lui  demander  des  faits.  «  De 
plus,  ajoute  IM.  Bellart ,  ce  n'est  pas  à  la  chambre  des  dépu- 
tés que  l'on  peut  entendre  M.  B,  Constant  j  des  instructions 
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et  iiiiinelles  ne  se  font  pas  à  la  tribune  ;  le  ministère  public 
les  suit  devant  le  iuge  commis  par  la  loi  à  cet  effet.  C'est  de- 
vant ce  juge  qu'il  appelle  IM.  B.  Constant.  Cet  honorable 
îuemlire  comparoîtra  donc  devant  ce  juge,  et  c'est  précisé- 
ment parce  qu'il  est  dépulé  qu'il  y  comparoîira  plus  volon- 
tiers quand  il  y  aura  réfléchi,  l.es  députés  dignes  de  l'êlre 
savent  qu'ils  doivent  aux  autres  citoyens  l'exemple  d  un  res- 
pect religieux  pour  les  lois  de  leur  pavs  ». 

—  I-ia  société  des  sculpteurs-marbriers,  réunie  à  plusieurs 
autres  sociétés  de  secours  mutuels,  a  fait  célébrer  le  26,  en 
J'église  de  Sainl-Méry,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de 
l'ame  de  Ms'.  le  duc  de  Berri.  Le  même  jour,  les  forts  de  la 
Halle  ont  fait  célébrer,  dans  l'église  Saint-Leu  ,  un  service  à 
la  même  intention. 

—  M.  Raoul-Rochette  ,  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  a  donné  sa  démission  de  membre  de 
la  commission  de  la  censure. 

—  S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse  de  Berri  a  fait  l'acquisition 
d'un  (.-.bleau  exposé  aux  Menus-Plaisirs  du  Roi  ,  représen- 
tant des  enfans  d'une  école  de  Frères  entrant  dans  une  église. 

—  M.  Guillié,  directeur,  instituteur  et  médecin  de  la  mai- 
son âes  Aveugles-Travailleurs,  rue  Saint-^'iclor ,  ayant 
donné  sa  démission,  M.  Pi^nicr  ,  dodeur  en  médecine,  a  été 
Momnié  a  sa  place,  et  a  été  installé  dans  la  maison  le  sa- 
medi 24-  Le  choix  d'un  homme  si  estimable  est  un  bienfait 
pour  rétablissement.  M.  Pignier  étoit  digne,  par  ses  con- 
roissances  ,  ses  qualités  et  ses  principes ,  de  diriger  cette  ins- 
titution, et  le  zèle  dont  il  a  fait  preuve  dans  l'administra- 
tion de  la  maison  du  Refuge  des  jeunes  prisonniers  aniionce 
assez  tout  le  bien  qo'il  est  capable  de  faire  dans  l'exercice 
des  fondions  qui  viennent  de  lui  être  confiées. 

—  Une  comète,  découverte  à  Paris,  le  21  janvier  dernier, 
par  IM  INiçollet,  se  voit  maintenant  à  l'œil  nu.  On  peut  la  voir 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  sept  heures  et  demie;  elle 
est  à  l'occident,  dans  ia  constellation  de  Pégase. 

—  i\I.  Naudet,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Bolles-Leltrcs ,  a  été  désigné  par  celle  Académie  et  par 
1^  collège  de  France  pour  remplacer  M.  Tissai  dans  la  chaire 
de  poésie  latine. 
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■*- Les  habilans  c!e  Perray  (Seine  et  Oise)  ont  fait  élever 
«lans  leur  église  un  monument  à  la  mémoire  de  S.  A.  R 
Ms^  le  duc  de  Berri.  Le  i8,  ce  monument  a  été  béni  par 
M.  le  curé  de  Perray,  en  présence  du  préfet  du  département 
et  des  autorités  locales.  Celte  cérémonie  a  été  terminée  par 
une  distribution  de  pain  aux  pauvres  de  Perray  et  de  Vieille- 
Eglise. 

—  Le  1 3  de  ce  mois,  un  violent  incendie  a  éclaté  dans  la 
commune  d'Heuilley  (Côle-d'Or).  Les  habitations,  meubles  et 
effets  de  cinquante-deux  ménages  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  paroisse  de  Damas-aux-Bois 
a  voté  une  somme  de  SyS  fr.  sur  les  revenus  de  la  commune 
pour  le  rétablissement  de  trois  croix  en  pierre,  qui  oui  été 
détruites  pendant  la  révolution. 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation  de  la  cour  de  Riom 
s'est  déclarée  compétente  dans  l'affaire  de  la  conspiration  de 
l'est,  et  a  décidé  qu'il  y  avoil  lieu  à  accusation  (outre  qua- 
torze prévenus ,  parmi  lesquels  on  remarque  le  nommé  Plan- 
zeaux  ,  colonel  en  reiraiie.  La  connossance  de  cette  affaire 
est  attribuée  à  la  cour  d'a^^siscs  du  Puy-de-Dôme. 

—  Dans  la  tiuit  du  i  i  de  ce  mois,  des  voleurs  se  sont  in- 
troduits ,  à  l'aide  d'effraction  ,  dans  une  tfglise  de  la  Tille  du 
Puy-en-Yélay,  et  y  ont  enlevé  un  soleil,  cieux  calices  et  des 
reJiqtiaires.  On  n'a  pas  encore  découvert  les  auteurs  de  ce 
vol  sacrilège. 

—  La  cour  d'assises  de  Riom  a  condamné  à  douze  ans  de 
travaux  forcés  un  chaudronnier  de  Clermont,  âgé  de  iq 
ans,  qui,  pendant  la  nuit  du  2  au  3  novembre  dernier,  dé- 
roba les  vases  sacrés  de  l'église  paroissiale  d'Ambert,  après 
avoir  profané  les  saintes  hosties. 

—  Il  paroit  que  la  révolution  de  Portugal  ne  doit  le  céder 
ni  en  zèle  ni  en  activité  à  ses  devancières.  Les  motions  libé— . 
raies  se  succèdent  rapidement  aux  cortès  de  liisboiuie.  Les 
plus  remarquables* sont  celles  qui  ont  pour  but  d'établir  la 
liberté  de  la  presse,  de  défendre  qu'il  ne  soit  nonimc  aux  bé- 
nélices  ecclésiastiques  et  aux  commariderics  militaires ,  d'a- 
bolir TinquisilioB  et  les  tributs  dits  JwtUcux ,  et  d'organiser  la 
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milice  nationale.  Déjà  les  cortës  ont  décrété  la  création  d'une 

comniissiou  de  jalut  public. 

—  Le  gouvernement  autrichien  a  publié  une  déclaration 
relativement  aux  mesures  prises  pour  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  royaume  des  Deux-Siciles.  On  voit  dans  celte  pièce 
officielle  qo.e  les  souverains  alliés  déclarèrent  au  roi  de  Na- 
ples,  à  sou  arrivée  à  Laybach  ,  qu'ils  étoienl  fermement  ré- 
solus de  ne  pas  laisser  subsister  un  régime  qu'une  faction  avoit 
imposé  au  royaume  des  Deux-Siciles,  par  les  moyer^s  les  plus 
criminels.  En  finissant,  la  déclaration  porte  textuellement 
que,  dans  l'ensemble  des  transactions  qui  viennent  d'avoir 
lieu,  les  monarques  alliés  n'ont  eu  en  vue  que  le  salut  des 
Etats  qu'ils  sont  appelés  à  gouverner,  et  le  repos  du  monde. 
C'est  là  tout  le  secret  de  leur  politique. 

—  Le  gouvernement  papal  a  fait  paroître  une  déclaration 
dont  l'objet  est  de  rassurer  les  esprits  sur  le  but  de  l'expé- 
dition militaire  qui  se  prépare  contre  le  royaume  de  Naptes. 
Le  souverain  Pontife  a  ordonné  aux  autorités  civiles  et  mili- 
taires de  ses  Etats  de  regarder  comme  amies  les  troupes  ré- 
gulières étrangères  qui  Iraverseroient  les  Etats  pontificaux. 

—  Le  prince  régent  de  Napl^s  a  fait  publier  une  lettre 
que  lui  écrit  le  roi  son  père,  et  dans  laquelle  il  'ui  annonce 
qoe  les  souverains  alliés  sont  irrévocablement  décidés  à  ne 
point  tolérer  l'état  de  choses  actuel  à  Naplcs.  On  ne  sait  pas 
encore  quelle  sensation  cette  pièce  a  produite. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  24,  la  chambre  reçoit  le  serment  de  M.  le  marquis  de  Rivière, 
à  qui  des  fonctions  diplomatiques  n'avoiont  pas  ereore  permis  de 
prendre  séance.  M.  le  ministre  de  l'iiitérleiir  sciiniet  ^  ra.'-\s(  mhiée 
quatre  petits  projets  adoptés  par  la  chambre  des  <lépulés.  La  ch,>mbre 
en  ordonne  limpression  et  le  renvoi  dans  les  bureaux.  M.  le  ministre 
des  finances  communique  à  la  cliambre  le  proj<'t  de  loi  relatif'au  rem- 
boursement du  premier  cinquième  des  rcconncissances  de  liqnidations. 
Ce  projet  sera  impr'mé ,  et  renvoyé  à  l'examen  des  bureaux.  M.  le 
comte  d'Orvillicrs  fait  un  rapport  au  nom  du  comité  des  pétitions. 
Dlux  pétitions  collectives  ont  été  écartées  par  l'ordre  du  jour.  La 
chambre  a  ensuite  procédé  au  rcnfiuvcllemeut  des  bureaux  et  du  co» 
mité  des  pétitions,  et  s'est  ajournée  au  27. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES.' 

Le  23,  on  ouvre  la  dis(u<:sion  sur  le  pr-^jct  de  loi  relafif  à  la  circon- 
scription des  arrondissemens  électoraux.  M.  Bignon  demande  le  rejet 
total  de  ce  projet,  afin  de  forcer,  dit-il,  les  ministres  à  substituer  une 
loi  fi\e  et  auriiLlc  à  la  loi  actuelle  des  élections.  Il  parle  ensuite  sur 
les  lois  d'exception  ,  sur  la  liberté  individuelle,  sur  la  liberté  de  la 

Fressc ,  sur  celle  des  discussions  de  la  chambre.  M.  le  président  invite 
orateur  à  se  renfermer  dans  la  question.  M.  Bignon  continue  sur  le 
même  ton.  Il  se  plaint  que  l'on  étouffe  les  discussions,  que  l'on  viole  la 
Charte.  Cris  à  l'ordre ,   et  interruption  prolongée. 

M.  de  Castelbajac  déclare  que  le  discours  de  l'orateur  tend  à  rame- 
ner des  questions  déjà  décidées,  et  demande  f[u'il  soit  rappelé  à  la 
question.  M.  B.  Constant  s'efforce  de  prouver  que  M.  Bignon  étoit  par- 
faitement dans  la  question.  L'agitation  continue.  M.  le  ministre  des 
affaires  élmngères  demande  l'exécution  du  gouvernement  représen- 
tatif tout  entier;  ce  gouvernement  ne  peut  exister  si  l'on  ne  délibère 
té'dlemeiit.  Or,  ce  n'est  pas  délibérer  que  de  ramener,  au  sujet  d'une 
question  unique,  des  digressions  étrangères  qui  aigrissent  les  esprits  sans 
les  éclairer;  c'est  éterniser  les  discussions.  On  parle,  ajoute  l'orateur,  de 
l'oppression  de  la  minorité  par  la  majorité  ,  et  l'année  dernière,  ainsi 
que  dans  la  session  aciuelle,  cette  même  minorité  a  parlé  froi*  fois^ 
plus  que  la  majorité.  M.  Pasquier  répond  ensuite  à  M.  B.  Constant, 
qui  a  dit  cju'un  ministre  du  Roi  avoit  appelé  la  proscription  sur  cer- 
taines tètes;  la  proscription  n'est  jamais  partie  des  ministres  du  Roi, 
pa.s  plus  que  Ac  l'autorité  royale.  Elle  est  toujours  venue  des  ennemis 
de  cette  autorité.  M.  Donadicu  s'écrie  :  C'est  vous  qui  proscri\  cz  les 
fidèles  serviteurs  du  Roi;  il  demande  la  mise  en  accusation  des  minis- 
tres. I\I.  le  président  l'invite  ù  cesser,  sinon  il  se  voit  forcé  de  le  rap- 
peler à  l'ordre.  î 
M.  ftfanuel  reproche  aux  ministres  eu:c-mêmes  de  se  livrer  à  des  di- 
gressions étrangères  aux  questions,  et  de  proférer  des  injures  et  des 
calomnies.  Nouvelle  et  vive  interruption.  M.  de  la  Bourdonnaye  de- 
mande le  rappel  ;i  l'ordre.  M.  de  Lametb.  s'y  oppose.  M.  le  garde  des 
sceaux  repousse  les  assertions  de  M.  Manuel.  M.  Manuel  veut  répli- 
quer. M.  de  la  Bourdonnaye  se  désiste  de  sa  proposition  de  rappel  à 
1  ordre.  M.  de  Kergarioji  demande  le  rappel  au  régkment,  dont  l'ar- 
ticle 19  porte  que  les  députés  ne  peuvent  paroitre  en  séance  puliljcfue 
qu'en  costume.  Touie  l'assemblée  remarque  que  Pvl.  Manuel  n'est  pas 
en  cosUime,  et  M.  le  président  fait  observer  c[ue  les  discussions  se- 
roient  en  efi'et  plus  calmes  si  le  règlement  étoit  mieux  suivi. 

M.  Donadieu  faif  encore  de  vains  efforts  pour  obtenir  la  parole.  On 
demande  la  cbVure.  M.  de  Chauveiin  s'oppose  à  la  clôture,  et  de- 
mande qu'  ]\I.  Donadieu  soit  entendu.  La  clôture,  mise  au.x  voix, 
est  prononcée,  à  la  seconde  épreuve,  à  une  forte  majorité.  La  cham- 
bre décide  ensuite  que  M.  Bignca  sera  rappelé  ";  la  quesiioii.  L'hi»nc- 
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rallie  membre  répond ,  qu'on  ce  cas  il  fait  le  sacrifice  de  ■^on  discrurs. 
On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi.  M.  de  la  Ré^eill(ire  entre 
dans  quelques  considérations  qui  yjaroi.-sent  s'écarter  un  peu  de  la 
question:  il  abrège  son  discours,  et  conclut  à  l'adoption.  M.Willcniaiii 
vote  dans  le  sens  contraire.  M.  de  la  Pastnre  désireroit  que  l'on  passât 
immédiatement  à  la  délibération  des  articles.  On  ferme  la  discussion  à 
l'iuianimilé  des  voix,  les  autres  orateurs  inscrite  ne  devant  parler  que 
sur  les  articles. 

Le  24,  la  chambre  entend  le  rapport  annuel  de  M.  le  comte  Mol- 
licn,  président  de  la  commission  de  sur\eiliance  près  la  cais-ic  d'amor- 
tissement et  près  celle  des  consignations  et  dépots.  M.  le  cemte  Mol- 
lien  expose  les  avantages  de  l'amortissement ,  et  présente  divers  cal- 
culs, d'où  il  résulte  qu  il  restoit  à  la  caisse  d'amoî-tissement,  au  01  dé- 
cembre dernier,  886,24"  francs;  à  celle  des  consignations,  14  millions 
93,402  francs;  et  à  celle  des  tlépôfs,  4'  millions  49-*'787  francs.  La 
chambre  donne  acte  à  Ja  commission  de  la  remise  de  son  rapport,  et 
en  ordonne  l'impression  et  la  distribution. 

On  coiTinience  la  délibération  sur  les  articles  du  projet  de  loi  con- 
cernant la  circonscription  électorale.  L'assemblée  adopte  à  l'unanimité 
le  prcmiiT  article,  qui  divise  le  département  de  l'Ain  en  trois  arron- 
dissemens,  composés,  le  premier  de  Bourg,  le  second  de  Trévoux  et 
des  cantons  de  Rugi-Ie-Chàtel  et  Pont-de-Vejlc,  et  le  troisième  de 
Belley.  ;\antua  et  Gex.  ^L  Lecarlier  propose  diverses  modifications 
sur  l'article  2,  par  lequel  le  départenwnit  de  l'Aisne  est  divisé  en 
quatre  arrondisse  mens,  composés,  le  premier  de  Laon ,  le  second  de 
Saint-Qucnfin ,  le  troisième  de  Vcrvins,  et  le  quatrième  de  Soissons 
et  de  Ch  iteau-Thierry.  L'amendement  de  l'honorable  membre  est  ap- 
puyé par  les  députés  de  i  Aisne,  et  néanmoins  rejeté.  L'article  2  est 
adopte,  ainsi  cpie  le  suivant,  qui  partage  le  département  de  l'Allier 
en  deux  arrondissemens;  Moulins  et  Lapalissc  forment  le  premier, 
Gannat  et  Mont-Lueon  le  second. 

Il  ne  s'élève  atuune  réclamatifîn  sur  les  articles  4 ,  5  et  H.  Le  jire- 
mier  divise  l'Ardèche  en  deux  arrondissemens,  celui  de  Pri^as  et 
d'Argentière,  et  celui  de  Tournon  ;  le  scconil  forme  également  deux 
arrondissenu'us  du  département  desArdennes,  l'un  composé  de  Ro- 
croy,  Mézières  et  Sedan,  l'autre  de  Réthel  et  Vouziers;  et  le  troisième, 
relatif  au  département  de  l'Ariiège,  le  divise  en  deux  arrondisse- 
mens, formés,  le  premier  de  Foix,  Saint-Girons  et  du  canton  de  Va- 
rilhes  :  le  second  ,  de  Pamiers. 

M.  Pavée  de  Vandœuvre  demande  à  parler  sur  l'article  7,  cjui  f  rme, 
dans  le  département  de  l'Aube,  le  premier  arrondissement  de  Troyes 
et  dé  Nogent,  et  le  second  d  Arcis-sur-Aube ,  de  Bar-siir-Aube  et  de 
Bar-sur-Seinc.  L'honorable  membre  critique  la  loi  aduille  des  élec- 
tions, et  dcHi.uide  que  la  tlisfribution  des  collèges  <!e  l'Aube  se  fasse 
par  cantons,  et  non  par  arrondissemens.  L'amendement  est  a|)puyé 
par  M.  Méchin,  et  couibattu  par  M.  Beugnotj  il  est  re jeté, «t  l'article 
adopté. 
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On  adopte  sans  disciKsion  les  articles  8,9,  10,  n,  12  et  i3,  qui  rè- 
glent la  circonscription  électorale  des  dépavtemcns  de  TA-ule,  de 
l'Aveiron,  des  Bouclics-du  Rhône  ,  du  Calvados,  du  Cantal  et  de  la 
Charente.  Un  long  dcbat  s  engige  sur  Tarticlc  14,  qui  partage  en  qua- 
ttc  arrondisseniens  le  département  de  la  Cliarentc-IufV rieure.  La  com- 
mission propose  quelques  modifications  à  cet  article.  M.  Beau-^i'jni.r 
vante  la  loi  du  5  février  1817,  et  combat  l'amendement  de  la  commi-- 
sion.  M.  le  jjrésident  fait  observer  à  l'orateur  qu'il  n'est  pas  en  cos- 
tume, et  prévient  l'as-semblée  qu'à  l'avenir  il  n'accordera  la  parole  à 
aucun  député  qui  ne  se  conformera  pas  au  règlement  sur  ce  point. 
M.  de  la  Bourdonnaye  appuie  l'amendement  de  la  commission,  qui 
est  adopté. 

L'article  i5,  qui  partage  le  Cher  en  deux  arrondissemens,  ne  donne 
lieu  à  aucune  discussion.  Divers  changemens  proposés  par  la  commis- 
sion, relativement  à  l'article  16,  qui  concerne  la  Corrèze,  sont  com- 
battus par  M.  Bédoch  ,  et  adoptés  par  l'assemblée.  On  vote  succe.^sive- 
nient  l'adoption  des  articles  17,  18,  19  et  20,  qui  sont  relatifs  au\  dé- 
parfemens  de  la  Cote-d'Or,  des  Côtes-du-Nord .  de  la  Creus  ■  et  de  la 
Dordogne.  M.  Clément  prononce  un  long  discours  sur  l'article  21,  con- 
cernant la  circonscription  du  Doubs.  On  renvoie  la  suite  de  la  délibé- 
ration de  cet  article  à  la  séance  suivante. 

Le  26,  on  reprend  la  délibération  sur  l'article  21;  après  une  longue 
discussion,  l'amendement,  proposé  dans  la  séance  précédente  par 
JM.  Clément,  est  rejeté,  et  l'article  du  gouvernement  est  adopté.  Les 
articles  22,  23  et  24,  relatifs  à  la  circonscription  de  la  Drome,  de 
l'Eure  et  d'Eure  et  Loir  ,  ne  d  inncnt  lieu  à  aucune  discussion. 

On  passe  à  l'article  25  ,  qui  divise  le  Finistère  en  quatre  arrondisse- 
mens électoraux.  M.  Kératry  parle  eu  faveur  des  cantons  de  Pont- 
Croix  et  de  Uuuarnencz  ,  et  vote  pour  qu'ils  soient  maintenus  dans 
l'arrondissement  de  Quimpcr.  L'article  du  projet  de  loi  est  appuyé  par 
M.  Dizès-Penanrun,  et  ensuite  combattu  par  M.  Guilhejn.  M.  Hersart 
de  la  Villemarqué  auroit  désiré  que  Quimperlc  fut  maintenu  comme 
chef-lieu  d'élections.  Il  fait  l'éloge  de  ce  canton;  il  3- a  régné  de  tout 
temps,  dit  lorateur,  une  égalité  parfaite,  qui  étoit  le  résultat  de  la 
parité  des  fortunes,  des  mœurs  simples  de  ses  habitans,  et  de  leur  afia- 
chement  unanime  à  leur  Dieu  et  à  leur  lioi.  M.  de  la  Villemarqué  vote 
néanmoins  pour  le  projet  du  gouvernement.  L'amendement  de  M.  Ké- 
ratry est  rejeté  à  une  forte  majorité,  et  l'article  25  est  adopté.  La 
chambre  se  forme  ensuite  en  comité  secret. 


La  circulaire  suivante  a  été  adressée  à  tous  les  évêques  : 

*  Paris,  le  6  février  1821. 

Monseigneur,  mes  prédécesseurs  vous  ont  déjà  fait  connoifre,  en 
18 15  et  1818,  le  besoin  urgent  de  pritres  qu'éprowveut  nos  colomes 
pou^  régir  leurs  paroisses. 
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Le  st'mînairi-  dit  du  Saint-Esprit,  à  Paris  ,  dont  M.  Berfout  est  su- 
périeur, est  destiné  à  rjréparerlcs  ecclésiastiques  qui  montrent  des  dis- 
positions pour  ce  service  j  mais  cet  établissement  ne  peut,  sans  être 
aidé  par  Ms".  les  é vaques,  fournir  seul  le  nombre  de  prélres  jugé 
slrictcment  nécessaire  par  les  administrateurs  des  colonies ,  d'après  l'é- 
tendue et  l'importance  des  paroisses. 

Je  crois  donc  devoir,  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  l'Etat,  vous 
engager,  Monseigneur,  à  ne  point  rcftiser  d'ex^aî  aux  ecclésiastiques 
qui  vous  seront  demandés  pour  une  mission  à  laquelle  nous  devons  at- 
tacher tant  de  prix. 

J'ai  d'autant  plus  lieu  d'espérer  que  vous  répondrez  favorablement 
à  cette  invitation,  que  le  Roi  a  plusieurs  fois  exprmié  le  désir  de  ne 
pas  laisser  plus  long-temps  les  habitans  des  colonies  privés  ûcs  secours 
de  la  religion  ,  et  que  S.  M. ,  en  créant  un  grand  nombre  de  bourses 
dans  les  séminaires  diocésains  ,  a  dii  penser  que  ,  parmi  les  élèves  qui 
j  uissent  de  ce  bienfait,  ceux  qui  annonceroient  la  vocation  qui  est 
l'objet  de  ma  lettre,  obtiendroient  sans  obstacle  le  consentement  de 
leur  évéque. 

]M.  le  ministre  de  la  marine ,  en  transmettant  k  mes  prédécesseurs  et 
à  moi  l'expression  de  la  sollicitude  des  administrateurs  des  colonies , 
touchant  la  nécessité  de  leur  procurer  sans  délai  les  ministres  de  la  re- 
ligion qu'elles  réclament,  a  témoigné  lui-même  plusieurs  fois  qu'on  de- 
voit,  sous  les  rapports  de  la  religion  et  du  service  du  Roi,  attacher  la 
plus  haute  importance  à  satisfaire  un  vœu  aussi  louable. 

Ce  ministre  a  fait  connoitre  les  indemnités  et  le  traitement  alloués 
aux  prêtres  destinés  pour  les  colonies  dès  le  moment  de  leur  nomi- 
nation. 

Ils  reçoivent,  avant  le  départ ,  des  frais  de  route ,  à  compter  du  lieu 
de  leur  résidence  jusqu'au  port  de  l'ernbarquement ,   à  raison  de  3  fr. 

Iiar  myriamètre.  11  leur  est  accordé  une  indemnité  <le  600  fr.  pendant 
a  traversée ,  et  ils  sont ,  en  outre  ,  nourris  à  bord ,  à  la  table  de  l'état- 
major.  Le  traitement  des  curés  dans  les  colonies  est  de  2000  fr. ,  indé- 
pendamment du  casuel. 

Je  suis  avec  une  haute  considération,  Monseigneur,  votre  très- 
humble  serviteur , 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intérieur. 

SlMÉON. 


Un  abonné  nous  demande  quel  est  l'autenr  des  deux  belles  hymnes 
de  l'Epiphanie  et  de   la  Pentecôte  :  Une  vos,  6  miscri ,  surda  reliii- 

auite et  :  Qu(>  vos  rnagistri gloriti ,  qui)  salus Ces  hymnes  sont 

de  Coflln  .  et  on  les  trouve  dans  ses  Ihrmn  sacri,  Paris,  17^6,  in-iu, 
avec  les  autres  productions  du  même  genre  de  cet  habile  professeur  et 
de  ce  poète  plein  de  goût. 


(Samedi  <3  mars  1821.)  ( N^  685.  ) 


Le  Salut  et  la  Gloire  de  la  France;  par  M.  l'aLbé  D.  (i) . 

Ceux-là  seuls  ont  bien  conçu  le  salut  et  la  eloîre  7  ^ 
de  la  France  ,  qui  placent  l'un  et  l'autre  dans  la  i;e-  ..\ 
îigion.  La  religion  est,  en  quelque  sorte,  la  vie  de%"L^ 
Etals  et  le  gage  de  leur  durée  ;  son  influeaee  s'étenc^J^"^ 
à  tout,  aux  gouvcrneniens  connue  aux  farmJIcs,  au^',*^ 
corps  couauie  aux  individus;  elle  est  la  base  de  l'é-^ 
ducation ,  le  fondement  de  la  morale,  l'appui  de  la^ 
justice,  le  lien  nécessaire  du  corjTS  social.  L  on  ne 
sauroit  trop  inculquer  ces  maximes  aux  bomnies  de 
nos  jours,  aussi  M.  l'abbé  D.  s'y  est-il   fortement 
aliaché  dans  cet  écrit.  Il  l'a  divisé  en  deux  parties, 
dont  la   première  traite  de  la  nécessité  et  de  l'in- 
fluence de  la  religion  dans  la  formaiion  et  la  conser- 
vation des  sociétés,  des  lois  et  des  mœurs,  et  géné- 
ralement dans  tout  ce  qui  contribue  à  la  tranquillité, 
à  la  prospérité  des  Etats,  et  au  bonheur  de  l'honmae. 
L'auteur  développe  cette  première  partie  dans  une 
suite  de  chapitres  sur  la  société,  la  législation,  la 
morale  ,  les  dogmes  et  le  culte  que  l'église  catholique 
rend  à  Dieu. 

La  seconde  partie  a  pour  objet  les  moyens  de  con- 
server et  Caire  refleurir  en  France  la  foi  et  la  reli- 
gion ,  et  avec  elles  les  bonnes  mœurs  et  la  civilisation. 
Parmi  ces  moyens,  l'auteur  met,  avec  raison,  au 


(i)  1  vol.  in-S".  ;  prix,  3  fr.  5o  c.  et  4  f""-  5o  c.  franc  de 
port  A  Paris,  chez  Egron  ;  et  tliez  Adr.  Le  Clere,  au  bu- 
reau de  ce  journal. 
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premier  rang  l'éducation ,  les  missions  et  la  perpé- 
tuité du  sacerdoce.  Il  insisie  beaucoup  sur  l'éduca- 
tion ,  parce  que  c'est  de  là  que  dépend ,  en  quelque 
sorte ,  le  sort  de  la  société.  Une  mauvaise  éducation 
prépare  la  ruine  d'un  Etat ,  en  ne  formant  que  des 
homme»  sans  principes  et  sans  mœurs;  une  bonne 
éducation,  au  contraire,  est  une  source  de  prospé- 
rités pour  un  empire,  d'ordre  et  de  paix  pour  les 
familles,  et  de  vertus  pour  les  individus.  L'auteur 
se  livre  aussi  à  quelques  considérations  sur  les  mis- 
sions ,  dont  il  parle  en  homme  qui  en  connoît  les 
heureux  efîels.  11  n'a  point  traité  le  troisième  moyen 
qu'il  avoit  indiqué,  savoir,  la  perpétuité  du  sacer- 
doce, et  paroît  réserver  ce  sujet  pour  faire  la  ma- 
tière d'un  ouvrage  à  part.  Nous  l'engagerions,  s'il 
en  étoit  besoin,  à  réaliser  son  projet.  La  solidité  de 
ses  vues  est  relevée  par  un  ton  soutenu  d'onction  et 
de  piété.  Sa  manière,  instructive  et  édifiante  tv  la 
fois ,  rappelle ,  tantôt  le  talent  de  l'observateur,  tan- 
tôt le  zèle  de  l'orateur  chrétien.  Plusieurs  morceaux 
ne  seroient  pas  déplacés  dans  la  chaire,  et  peut-être 
Y  étoient-ils  destinés. 

L'auteur  exhorte  les  fidèles  à  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur,  et  a  inséré ,  à  la  fin  de  son  second  volume  ,  le 
vœu  de  Louis  XVI  au  Sacré-Cœur,  que  nous  avons 
publié  les  premiers,  en  i8i4;  voyez  notre  n°.  Sy, 
tome  IIL 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  Em.  M^'.  le  cardinal-archevêque  de  Paris 
a  publié,  le  i*'.  mars,  un  Mandement  (i)  à  Toccasion 

^ 

^i)  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal  ,•  pri\  ,  5o  c.  fraac  de  port 


(8^) 
du  Cafênle,  iS'ous  n'en  pouvons  citer  aujourd'Ijui  qu« 
le  commencement,    où  S.  Em.  parle  d'elle-même  et 
de  ses  infirmités  avec  la  résignation  la  plus  touchante  : 

«  Au  milieu  de3  infirmités  douloureuses  dont  il  plait  au  Seigneur  de 
nous  visiter,  ce  n'est  pas,  nos  très-chers  frères,  une  11  gère  consolation 
pour  nous  de  pouvoir  ericore  aujourd'hui  vous  faire  entendre  une  voix 
qui  s'afibibtit,  mais  que  vous  ne  laisserez  pas  d'écouter  avec  respect, 
parce  que  nous  vous  parlons  toujours  au  nom  de  Jésus-Christ ,  princ» 
des  pasteurs. 

»  Sa  ài\'ine  charité  nous  presse  de  vous  exhorter,  selon  la  mesdre  de 
nos  forces,  à  l'approche  surtout  des  jours  consacrés  à  la  pénitence;  et 
notre  sollicitude  à  nous  acquitter  de  ce  devoir  tempère  le  sentiment  de 
nos  miux  :  maux  bien  légers,  puisqu'ils  ne  consuiiient  que  ce  corps  de 
péché,  condamné  à  une  destruction  inévitable  ;  douleurs  à  peine  sen- 
ties, si  on  les  compare  à  nos  douleurs  secrètes,  et  plus  amères  mille 
fois;  infirmités,  après  tout,  daîis  lesquelles  le  giand  apôtre  plaçoit  sa 
gloire  et  ses  délices. 

»  Et  loiîs  aussi,  N.  T,  C.  F. ,  il  noUs  semble  que  nous  devohs  espéfer 
d<;  recueillir  cet  avantage  de  notre  situation  languissante,  si  nous  sa^ 
vous  en  user;  loin  de  nuire  à  nos  discours,  elle  en  multipliera  les 
frtfits;  car,  si  d'un  coté  elle  semble  énerver  notre  langage,  de  l'autre 
elle  lui  imprimera  une  douceur  insinuante ,  qui  a  bien  aussi  son  em- 
pire ;  puisque  saint  Paul  proteste  que  c'est  da/is  le  sein  même  de  sajoi- 
blesse  qu'il  ,i  puisé  "iettcjbrce  à  laquelle  rien  ne  résistoit. 

»  Que  cette  vigueur  apostolique  nous  seroit  nécessaire  dans  les 
conjonctures  présentes,  soit  pour  fappeler  un  peuple  égaré  aux  sentier^ 
de  la,  justice  ,  un  peuple  séduit  aux  salutaires  euseigncmcus  de  la  véri- 
té ,  im  peuple  dérégté  aux  saintes  lois  de  la  pudeur^  soit  pour  relever 
les  ruines  du  saoctu^ire ,  réunir  les  troupeaux  dispersés  faute  de  pas- 
teurs, rendre  au  sacerdoce  sa  dignité  imposante,  aux  lois  de  1  Eglise! 
leur  ancienne  autoi-ité  ;  soit ,  enfin ,  pour  faire  tonnct-  la  divine  parole, 
îa  rendre  tour  à  tour  persuasive  et  menaçante,  et  lui  faire  produire  , 
comme  autrefois ,  le  cnangement  des  mœurs  et  le  saltit  du  monde  »  ! 

—  Nous  avons  teçu  quelques  autres  Mandemens  , 
dont  nous  sommes  obligés  dé  remettre  à  parler  an 
numéro  prochain. 

• —  La  conférence  de  Saint-Sulpice,  du  dimanche  ^6 
février,  étoit  suf  là  nécessité  d'un  culte.  La  di\ision 
éloit  :  Il  est  raisonnable  de  fendte  un  culte  à  la  Di\  init^, 
et  ce  cult(;,  pour  être  complet,  doit  être  extérieur  et  pu- 
blic. L'Orateur  a  prouvé  la  première  proposition  pr.r  les 
notions  (ju'une  raison  saine  nous  donne  des  rapports  en-^ 
tre  l'homme  et  la  Divinité,  et  par  l'intérêt  de  û  société* 
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En  effet,  la  raison  nous  enseigne  un  Dieu  autcuT  dé 
l'homme  et  de  tous  les  biens  qu'il  possède,  embrassant 
l'univers  par  sa  providence,  réglant  toutes  clioses  avec 
sagesse.  Or,  d'après  ces  notions,  comment  contester 
la  nécessité  d'un  culte?  Si  l'homme  a  tout  reçu  de  la 
Divinité ,  ne  doit-il  pas  lui  en  témoigner  sa  recon- 
noissance?  Dieu,  il  est  vrai ,  n'a  pas  besoin  de  nos  hom- 
mages, notre  religion  n'ajoute  rien  à  sa  gloire  ou  à 
sa  félicité  ,  nos  insultes  n'arrivent  pas  jusqu'à  lui.  Mais 
il  aime  et  veut  Tordre,  et  l'ordre  exige  que  la  créature 
honore  son  créateur,  et  les  sujets  leur  prince.  2°.  Le 
culte,  pour  être  complet,  doit  être  extérieur  et  pu- 
blic. Il  est  vrai  que  notre  religion  emprunte  tout  son 
prix  des  sentiraens  du  cœur.  Mais  nous  ne  sommes 
pas  de  pures  intelligences  5  nous  avons  un  corps  dont 
nous  devons  l'hommage  à  la  Divinité,  comme  de  tout 
le  reste  de  notre  être.  Aussi  voyons-nous  partout  i-.n 
culte  établi.  Toutes  les  nations  comme  tous  les  siècles 
ont  admis  cette  pratique.  C'est  la  vo-..  de  l'univers, 
c'est  le  cri  de  tous  les  peuples.  Un  culte  secret  ne  paye- 
roit  que  la  moitié  de  la  dette  de  l'homme  ;  des  senti- 
mens  vifs  d'amour  et  de  î-cconnoissaiice  ne  peuvent 
s'empêcher  de  se  produire  au  dehors.  Dans  une  pé- 
roraison no})le  ,  M.  Frayssinous  a  témoigné  le  regret 
d'être  obligé  d'annoncer  dans  la  chaire  ces  vérités  gé- 
nérales,  qui  conviendroient  mieux  à  une  école  pliilo- 
sophique,  et  il  s'est  félicité  de  pouvoir  arriver  bientôt 
à  des  sujets  plus  intimement  liés  avec  l'Kvangile,  et 
plus  dignes  du  lieu  où  il  parioit.  Il  n'y  aura  pas  de 
conférence  avant  le  dimanche  1 1  mars. 

—  Le  vendredi  2')  février,  M.  l'abbé  de  Bonald  ;i 
prêché  à  Saint-Suipicc,  dans  l'assemblée  de  charité 
tenue  j)our  les  petits  séminaires.  L'assemblée  étoit 
nombreuse.  M.  rarciie\êque  de  TrajanopJe  et  plu- 
sieurs évêqius  et  ecclésiastiques  étoient  pi'ésens.  L'o- 
rateur a  peint,  dans  sa  première  partie,  l'état  actuel 
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de  la  reliâfion,  les  pertes  du  sacei'doce,  l'abandôïi  de 
tant  de  campagnes,  le  défaut  d'instruction,  et  les  maux 
qui  en  résultoient  pour  la  société,  où  une  foule  de 
chrétiens  étoirnt  privés  de  secours,  et  languissoient 
dans  l'ignoi'ance  ou  l'oubli  de  leurs  devoirs.  Dans  la 
seconde  partie,  l'orateur  a  rappelé  les  moyens  pris 
pour  remédi<;r  à  cet  état  de  chose,  les  efforts  des  pieux 
lidèles,  les  espérances  de  l'Eglise,  et  la  nécessité  de 
donner  suite  à  ces  heureux  commencemens  ,  et  de  con- 
solider, par  de  nouveaux  dons,  le  bien  qui  s'étoit  déjà 
fait.  Ce  discours,  remarquable  par  une  composition 
soignée,  par  des  tableaux  ingénieux  et  par  des  détails 
pleins  d'onction  et  de  vérité ,  a  été  écouté  avec  un  vif 
intérêt.  La  quête  a  été  de  6000  francs. 

-^Les  missionnaires  qui  viennent  d'obtenir  tant  de 
succès  à  Reims,  sont  arrivés  ces  jours-ci  à  Paris,  et 
en  sont  déjà  repartis  pour  Montpellier,  où  ils  sont  at- 
tendus, et  où  ils  vont  recommencer  leur  laborieux  mi- 
nistère. 

—  Le  vendredi  g  mars,  il  y  aura  clans  l'église  de 
Saint-^Germain-l'Auxerrois  une  assemblée  de  charité, 
pour  le  soutien  de  rétablissement  dit  de  la  Provi- 
dence, destiné  à  élever  des  filles  pauvres.  M.  1  abbé  de 
Maccarthv  prononcera  le  discours.  LL.  AA.  RR.  Ma- 
dame et  M""',  la  duchesse  de  Berri  ont  fait  espérer 
qu'elles  y  assisteroient. 

—  Le  4  mars,  ou  commencera  dans  l'église  de  Saint- 
Remi  d'Amiens  la  neuvaine  à  saint  François -Xavier, 
qui  a  déjà  été  faite  l'année  dernière.  On  y  priera  par- 
ticulièrement pour  la  conservation  de  INl^'.  le  duc  de 
Bordeaux.  Phisieurs  églises  de  France,  et  notamment 
le  couvent  des  dames  de  l'Adoration  perpétuelle,  au 
Temple,  se  disposent  à  faire  cette  neuvaine.  M.  Bi- 
cheron,  curé  de  Saint-Remi,  a  fait  distribuer  un  livre 
de  la  Nein'aine  de  saint  François^Xavier,  saint  illustre 
par  son  zèle  et  ses  prodiges ,  et  envers  lequel  la  pieuse 
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piêFC  du  Roi  actuel,  M'"^  la  daupliLne,  témoignoit 
une  vénération  particulière.  La  i^euvaine  finira  le  i3. 
—  La  mission  de  Cherbourg  vient  de  finir  ;  elle  avoit 
commencé,  le  i*^"^.  janvier,  par  une  procession  géné- 
rale ,  à  laquelle  assistèrent  les  autorités ,  beaucoup 
d'habitans  et  d'officiers.  Les  instructions  ont  été  cons- 
tamment suivies.  Plusieurs  ecclésiastiques  et  des  curés 
voisins  se  sont  joints  aux  missionnaires  pour  entendre 
les  confessions.  Les  cérémonies  de  la  réparation  des 
outrages,  de  la  rénovation  des  vœux  du  baptême  et  de 
la  consécration  à  la  sainte  Vierge,  ont  attiré  un  grand 
concours  ;  comme  il  n'y  a  qu'une  église  dans  la  ville  , 
ces  cérémonies  ,  qui  ont  eu  lieu  les  i  j  et  20  janvier  et 
6  février  pour  les  hommes  ,  ont  été  répétées  ,  le  len- 
demain ,  pour  les  femmes.  Il  p'y  a  point  eu  de  conimu- 
nion  générale  pour  celles-ci ,  leur  nombre  étant  trop 
grand.  Celle  des  hommes  se  fit  le  dimanche  1 1  février; 
il  s'y  ti'ouva  plus  de  trois  mille  six  cents  hommes  ;  d'au- 
tres ont  encore  fait  leur  communion  depuis,  et  il  s'en 
trouve  même  un  assez  grand  nombre  qui  s'y  préparent 
ea  ce  moment.  La  procession  de  la  crOix  eut  lieii  le 
.vendredi  g  février.  Près  de  mille  personnes  éloient  ius- 
Crt  tes  pour  porter  la  croix,  et  separtagèrent  en  plusieurs 
divisions.  La  procession  fut  r<-'niarquable  par  le  con- 
cours ,  la  pompe  et  la  piété.  On  tira  vingt-un  coups 
de  canon  au  moment  où  la  croix  fut  plantée.  Le  di- 
manche 18  fut  le  jour  de  clôture;  M.  l'abbé  Férail  , 
supérieur  de  la  mission  ,  fit  le  discours  d'adieux.  Les 
missionnaires  ont  conquis  l'estime  des  autorités  comme 
des  habitans,  et  n'ont  pas  eu  moins  à  se  louer  des  uns 
que  des  autres.  Ils  n'ont  pas  éprouvé  le  moindre  désa- 
gi-ément.  Ils  furent  invités  à  assister  au  lancement  de 
la  frégate  la  Clorinde^  qui  a  été  bénite  en  leur  pré- 
sence par  M.  le  curé  de  la  ville.  On  les  invita  égale- 
ment, le  i^  février,  jour  où  on  éleva  la  pyramide  du 
monun;ient  voté  par  la  ville  en  l'honneur  de  M*»',  le 
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duc  de  Berri,  et  on  eut  l'attention  d'attendre  leur  ar- 
rivée pour  commencer  le  travail.  Cette  pyramide,  de 
vingt- cinq  pieds  de  hauteur,  d'un  seul  morceau  de 
granit ,  a  été  fixée  sur  sa  base ,  aussi  d'un  seid  mor- 
ceau de  granit,  et  de  dix  pieds  de  diamètre.  La  paix  a 
cpnstamment  régné  dans  la  ville  pendant  la  mission  , 
et  le  maire  a  secondé  le  bon  esprit  des  habitans.  On 
n'entendoit  que  des  cantiques  et  des  conversations  édi- 
fiantes. Parmi  les  heureux  effets  de  la  grâce,  nous  ci- 
terons la  conversion  d'une  dame  angloise,  née  pro- 
testante, qui  a  été  instruite  par  un  prêtre  de  la  ville, 
et  qui  a  fait  abjuration  le  g  février.  Les  infatigables 
missionnaires  sont  partis  pour  aller  donner  une  mis- 
sion à  Coutance. 

-r-  De  bons   catholiques   d'Allemagne   ont  été  fort 
scandalisés  d'un  article   dérisoire  qu'ils  ont  lu  dans 
un  journal  de  ce  pays,  sur  une  procession  de  pénitens 
qui  avoit  eu  lieu  à  Limoges.  Ils  ont  regardé  cette  re- 
lation comme  une  suite  du  système  adopté  par  les  pro- 
testans  de  ridiculiser  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  ca- 
tholique. On  nous  a  écrit  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir 
sur  cette  relation  ,   que  l'on  se  doute  bien  cependant 
être   pleine   d'exagérations,   d'altérations   et  d'impos- 
tures. Notre  correspondant  ne  s'est  pas  trompé  5   mais 
nous  sommes  obligés  de  convenir  que  le  journaliste 
allemand  n'est  pas  le  premier  et  le  seul  auteur  du  men- 
songe. L'article  de  la  feuille  allemande,  dite  /a  Feuilla 
du  matin,   qui  a  donné   lieu  aux  plaintes,  est  tiré, 
quant  au  fond,  d'un  ouvrage  franco is,  la  Chronique 
religieuse ,  qui ,  dans  son  t.  IV,  p.  4^0  ,  avoit  fait  une 
description  grotesque  de  la  procession  de  pénitens.  Il 
est  glorieux, *pour  des  gens  qui  se  disent  catholiques, 
de  fournir  ainsi  un  aliment  aux  railleries- des  protes- 
tans,  et  un  sujet  d'affliction  pour  les  amis  de  l'Eglise. 
Nous  n'avions  rien  .dit  dans  le  temps  de  cet  article 
de  la  Chronique j  parce  qu  il  nous  a  fallu  renoncer  a. 
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relever  toutes  les  erreurs,  les  déclamations  et  les  men- 
songes de  ce  fastidieux  recueil,  l'article  en  question 
enti'avitres  est  plein  de  plaisanteries  du  plus  mauvais 
goût  sur  la  procession ,  sur  ses  circonstances  et  sur 
le  prélat  qui  l'a  autorisée,  le  journaliste  allemand 
n'a  pas  manqué  de  recueillir  ces  plaisanteries  ,  et 
d'y  en  ajouter  d'autres  du  même  genre;  c'étoit  une 
occasion  trop  précieuse  d'avilir  la  religion  catholique  et 
de  se  moquer  de  res  ministre?.  ]N  ous  engagerions  cepen- 
dant  le  journaliste  étranger  à  se  défier  des  sources  où  il 
puise.  La  Chronique^  entièrement  décréditée  en  France, 
n'est  qu'un  ouvrngc  de  parti,  qui  se  soutient,  non  par 
le  nombre  de  ses  abonnés  (elle  n'est  pas  cliargée  à  cet 
égard),  mais  par  le  zèle  d'un  de  ses  rédacteurs,  qui 
paie  à  la  lois  de  «a  plume  et  de  sa  bourse.  Elle  a  tou- 
jours été  en  hostilité  arec  INI.  l'cvéque  de  Limoges,  et 
elle  fait  riionneur  à  ce  prélat  de  le  harceler  encore 
fréquemment.  Le  prélat  a  (iédaigné  de  répondre  à  des 
attaques  dont  la  cause  est  assez  connue,  et  qu'il  par- 
tage avec  la  plupart  de  ses  collègues. 


NOUVELLES    HOLITIQUFS. 

Paris.  Le  27,  à  l'occasion  du  jour  anniversaire  de  fa  mort 
de  M""'.  Adélaïde  ,  lanle  et  marraine  du  Roi  ,  S.  M.  a  en- 
tendu une  mr^sse  de  Rcqiiietn  dans  ses  apparlemens. 

—  Le  ?8  février  ,  S.  A.  R.  Mb'.  le  duc  d'Angoulème  a  vi- 
sité l'écoh'  royale  Polytechnique.  A  l'arrivée  an  Prince  et  à 
son  départ,  les  élèves  de  l'école  ont  fait  relenlir  l'air  des 
cris  de  /^/Ve  le  Roi  !  7nve  le  duc  (TAngouIcme!  vivent  les 
Bourbons  ! 

—  Lne  ordonnance  royale  nomme  M.  le  maréchal  duc  de 
BelUine  président  du  ci»iseil  dcparlemcntal  de  la  Vendée, 
pour  la  session  qui  doit  s'ouvrir  le  17  mars. 

—  Le  28,  au  moment  oli  la  voiture  de  Ms'.  le  duc  de  Bor- 
deaux sorloit,  des  Tuileries  ,  un  cheval  s'est  abattu  ,  et  le  pos- 
tillon qui  le  nionioil  a  été  grièvement  blessé.  La  voilure  est 
aus'^ilôl  rentrée  an  ciiàlorm  ,  et  le  jeune  Prince  a  été  conduit, 
peu  d'instans  après,  à  l'Elysée-Bourbon. 
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—  M.  le  cardinal-archevêque  6e  Paris  ,  grand-aumônier 
de  France,  a  nommé  aumônier-pre'cepteur  de  la  maison  des 
Paj^es,  à  Versailles,  M.  l'abbé  Perrin ,  ecclésiaslique  allaché 
à  l'ég'ise  de  Sainl-Nicolas  du  Chardonnet. 

—  Le  27,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  20,000  fr.  d'amende  le  nommé  Per- 
nier,  ancien  professeur  de  mathématiques  ,  comme  coupable 
du  délit  d'usure  habituelle. 

—  MM.  le  président  et  les  membres  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  ont  offert  une  somme  de  5oo  fr.  pouf 
l'acquisition  de  Chambord. 

—  M.  l'évêque  d'Orléans  et  son  chapitre  ont  souscrit  pour 
une  somme  de  200  fr.  pour  le  même  objet. 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  une  liste  inexacte  des  pré- 
venus dans  la  coii.«pirafion  du  19  août  dernier.  C'est  à  tort  que 
l'on  a  compris  dans  celte  liste  le  lieutenant  Cochet,  le  colonel 
en  non-activilé  Bâillon  ,  le  sous-lieutenant  Cordior  ,  le  sergent 
HofTman  ,  et  Félix  Pinet  et  Forel.  La  chambre  des  pairs  les 
a  mis  tous  hors  de  prévention. 

—  Un  violent  coup  de  vent  a  renversé  dernièrement  une 
grande  partie  de  l'hôpital  que  l'on  construit  à  Saint-Man- 
drier  ,  près  de  Toulon.  Cinq  forçais,  qui  étoientdu  nombre 
des  travailleurs,  ont  été  ensevelis  sous  les  décombres  ;  leurs 
cadavres  ont  été  retrouvés  au  bout  de  cinq  jours  d'un  travail 
opiniâtre. 

—  Le  docteur  Dampe,  qui  a  été  arrêté  dernièrement  à 
Copenhague,  et  d;ms  la  maison  duquel  on  a  trouvé  des  pro- 
clamations et  des  projets  de  constitution  ,  a  été  condamné  à 
la  peine  capitale,  ainsi  que  son  complice,  qui  étoit  un  for- 
geron. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  27,  la  chambrf  a  discuté  et  adoptô  quatre  des  petits  pr.  j'ts  de  îoi 
qui  lui  avaient  t'té  présentés,  dans  la  séance  précédente,  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur;  elle  a  ensuite  renvoyé  à  l'e^iamen  d'une  ccmniis- 
sion  spéciale  le  projet  de  loi  relatif  nu  remboursement  du  cinquième 
des  rcconnoissances  de  liquidation.  Les  membres  de  cette  cominis'iion 
sont  :  MM.  le  comte  Mollien,  le  duc  de  Trévise,  le  marquis  de  Giirnier, 
le  conilc  de  Villcmanzy  et  le  marquis  de  Bonnay. 


niAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27,  M.  Lcmarcijaad  de  Gomicourt  lait  un  rapport  sur  diverses 
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pi'titioiis  <ïi>f  1^  donncnl  lieu  ù  aucune  dhcussion  intéressante.  Oq  re- 
ç-end  la  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  circonscription 
«^lictorale.  M.  Chahand-Latour  propose  un  amendement  relatif  k  l'ar- 
ti-le  2/>,  qui  règle  la  circonscription  du  Gard.  Cet  amendement,  ap- 
piné  d'abord  par  M.  de  Saint-Aulaire,  est  combattu  par  MM.  de  Vogué, 
^.t  CapêUc;  commissaire  du  Roi.  L  article  du  gouvernement  est  adopté. 
I  es  iwticics  27,  28,  29,  3o  et  3i.  relatifs  aux  dénartemens  de  la  Haute- 
Garonne  ,  du  Gers,  de  la  Girond",  de  l'Hérault  et  d'Hle  et  Vlllaine, 
sont  siicressivement  adoptés  sajis  discu>sion. 

M.  K<il>in-Scévolc  propose  dt?s  cliange^ens  à  l'article  32,  concer-, 
îiant  le  déparfcment  ao  l'Indre.  La  commission  persiste  dans  ses  con- 
»^u5ions,  et  l'article  est  adopté,  ainsi  que  le  suivant,  qui  divise  le  dé- 
pirletnent  d'Indre  et  Loire  endeu\arrondissemcns.  Une  assez  vive  dis 
(  uçsions'eng.îge  à  Koccasion  de  l'article  3^,  qui  regarde  le  département 
de  risère.  M.  Camille  Teyssérc  voudroit  qu'on  Liissàt,  autant  que  pos- 
siÎjIc  ,  dans  leur  intégrité,  comme  arrondissemens  électoraux,  les  ar- 
Tondissemens  de  sous-préfectures.  M.  Planclli  de  la  Valette  parle  <n 
laveur  de  l'ai^ticle  du  projet  de  loi.  M.  Sappey  prétend  que  les  prin- 
cipes qu'on  a  suivis  dans  l'art  icle  du  projet  ne  sont  propres  qu'à  mé- 
contenter et  à  aigrir  le  département  de  l'Isère.  M.  Casimir  Perrier 
sVfonne  de  ce  rpie  MM.  les  conimissaires  du  Roi  ne  s'expliquent  pas 
sur  les  amend«?raens  proposés  p,ir  la  commission. 

51.  le  baron  Capeile  lépond,  en  peu  de  Hvots,  gtie.  si  les  commis- 
saires du  Roi  gardent  quelquefois  le  silence,  c'est,  d'une  part,  pour  ne 
pas  abuser  des  inoraeus  de  la  chamboe;  de  l'autre,  parce  qu'ils  trouvent 
4es  objections  sirifisaroment  réfiilées^-par  les  orateurs  qui  prennent  la 
pirole.  'M.  Casimir  Perrier  cf  mbat  l'article  du  gouvernement,  et  fait 
en  même  temps  I.»  rritique  de  la  loi.  La  <li;unbre  prononce  la  clôture 
lîe  la  discussion.  M.  Denrarçay  réchmcla  parole.  M.  le  président  la  lui 
refu.^e;  d'abord,  parce  que  la  tliseussion'est  fermée,  et,  ensuite,  parce 
qu'il  n'est  pas  en  costume.  M.  le  nq>portenr  persiste  dans  ses  conclu- 
sions. La  chambre  rejette  l'aniendemcnt  de  M.  Camille  Teyssère,  et 
vote  l'article. 

j^unni  débat  ne  s'ék've  à  l'occasion  des  articles  35,  36,  37,  38,  Sg  et 
4o,  qui  ont  rapport  atix  dénartemens  du  Jura,  des  Landes,  de  Loir 
et  Cher,  de  la  Loire,  de  la  Haute-LoLie  et  de  la  Loire -Inférieure. 
31.  Laisné  de  Villevesque  présente  un  amendement  sur  l'article  4'» 
relatif  au  Loiret.  Il  est  combattu  par  M.  de  Rocheplatte,  et  l'article 
est  adopté,  ainsi  que  les  deux  suivans,  qui  fixent  la  circonscription  C.n 
Lot  et  de  Lot  et  Garonne.  MM.  Gautret  et  Pilastre  prononcent  de 
longs  discours  contre  les  amendemens  proposés  par  la  commission  à 
I Cccajion  des  arrondissemens  de  Maine  et  Loire.  La  discnssion  est  con- 
tinuée à  la  séance  suivante. 

Le  28,  la  chambre  accorde  un  congé  à  M.  Janlowics  de  Jeszonièsc 
(de  la  Meurfhe  ).  On  continue  la  discussion  sur  l'article  44-  M.  de  la 
Bjurdonnaje,  rapporteur  «le  la  eoiiimission,  propose  de  circonscrire 
l'arrondissement  de  Segré  entre  la  ri\e  droite  de  la  Mayenne  et  de  la 
Loire,  et  de  renfermer  l'arrondissement  de  Beauprcau  entre  la  rive 
;;authe   de   la   Loire  et  la   crandc   route  de  la  RochçUe  à   Angers. 
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M.  d'Andignô  de  Maynejtf  présente  une  foule  de  convenance.-!  îocalco 
à  l'appui  de  cet  amendement.  M.  B.  Constant  combat  Tamendeflaent , 
et  se  livre  à  des  plaisanteries  sur  la  loi  des  élections,  sur  la  circons- 
jcription  nouvelle  et  sur  les  motifs  qui  l'pnt  dictée,  etqu'illui  plai* 
4'attribuer  îi  Tesprit  de  par^i. 

M.  Benoisf  répond  à  toutes  les  assertions  du  préopinant,  et  propos^ 
un  sous-amendement.  M.  Ccsbron-Lavcau  appuie  l'amendement  de 
la  commi.'^sion.  La  liste  des  orateurs  inscrits  étant  épuisée,  M.  de  la 
Bourdonnaye  expose  les  motifs  qjji  ont  dirigé  le  travail  de  la  com- 
jnission ,  et  termine  en  repoussant  les  attaques  personnelles  qui  ont 
été  dirigées  contre  lui  dans  le  cours  de  la  discussion.  M.  Casimir  Per- 
rier  demande  la  parole.  M.  le  président  lui  Tait  observer  que  cette  de- 
mande est  contraire  au  règlement.  M.  Benoist  retire  son  sous-amci\» 
deraept.  Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées  à  une  assez 
foiblc  ijnajorité. 

On  passe  à  l'article  /^5,  relatif  au  département  de  la  Mancbe.  lî  est 
combattu  par  M.  Ballision.  M.  Régnouf  de  Vains  réfute  le  discours  du 
préopinant.  M.  Sébastiani  critique  le  tra^ail  de  la  commission,  et  pro- 
pose un  amendement.  Selon  lui,  le  gouvernement  est  conduit  à  l^i  re- 
morque; il  faijt  bi<^n  que  le  vaisseau  qui  la  précède  lui  trace  la  route. 
M.  de  Villèle  répond  que  le  gouvernement  suit  toujours  le  méipe  .sys- 
tème ;  qu'il  s'est  laissé  éclairer,  par  les  députés  des  dilTérens  départe- 
mens,  sur  <les  intérêts  qui  sont  à  leur  connoissancc,  et  que  la  chambre 
jugera  ensuite.  M.  Bourdeau,  rapporteur,  s'iitonne  de  voir  saas  cesse 
invoquer  des  principes  de  liberté ,  par  des  horaraes  qui  ont  été  les  pre- 
miers à  courber  la  tète  sous  le  despotisme.  La  proposition  de  M.  Sé- 
bastiani, dit  M.  Bourdeau,  iend  à  transporter  dans  ces  arrondissement 
des  électeurs  de  faypyr.  , 

M.  Sébastiani ,  qui  étoit  sorti,  rentre  ijans  la  salle,  sans  son  costume 
Jl  veut  parler:  M.  le  président  lui  refuse  la  parole.  M.  B.  Constant  dt- 
njande  le  rappel  à  Tordre  de  M.  Bourdea^.  M.  Sébastiani,  quia  repri^s 
son  costume,  s'oppose  au  rappel  à  l'ordre  :  il  fait  son  apologie,  et  lanre 
quelques  traits  contre  M.  Bourdeaij.  M.  Bourdeau  réplique  en  peu  de 
mots.  La  demande  de  rappel  à  l'ordre  n'a  pas  dp  suite.  Lesiunende- 
jnens  sont  rejetés,  et  l'article  est  adoplé. 

La  chauibve  adopte  sans  discussion  les  articles  46,  4?»  4^'  49  et  5o, 
qui  concernent  la  Marne ,  la  Haute-rMarne ,  la  Mayenne ,  la  MeurtJie 
et  la  Meuse. 

Le  i*;"^.  mars,  on  reprend  la  discussion  ouverte  !a  veille  sur  l'arti- 
icle  5i,  relatif  au  Morbdjan.  MM.  Robert  et  Villcmain  ont  proposé  un 
amendement,  qui  est  iinpuyé  par  M.  le  général  Fabrc  ,  et  ensuite  coin- 
battu  par  MM.  du  Bolik  ru  ,  el  Cape  lie ,  commissaire  du  Roi.  L'amen- 
dement est  rejeté  ,  et  l'aitu-ie  adopté.  Une  autre  disposition ,  proposée 
par  M.  Rolland  sur  l'article  5-.?,  concernant  la  Moselle,  est  également 
j-ejefée,  et  l'assemJjlée  ^ofe  l'adoption  de  l'article  Sa.  Les  douze  arti- 
cles suivans.  relatifs  aux  départemens  de  la  Nièvre,  du  Nord,  de 
l'Oise,  de  l'Orne,  du  Pas-de-Calai- ,  dix  PHy-dc-Domc,  des  Basses- 
Pyrénées,  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  du  Rhône,  de  la  Haute-Saône 
et  de  Saône  et  Loire  ,  ne  donnent  lieu  à  ;^cua€  discussion. 
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M.  I).  CoTlstari^  j;arlo  5ur  l'arficle  65,  concernant  la  Sariho,  cf  pro- 
pose un  amendiiTirn!  dans  rintérèt  du  canton  de  Monifort,  dont  ii 
viiiite  le  ]ion  csprii  ;  iJ  essaie  en  inénie  temps  de  commenter,  à  s;(  ma- 
nière, la  rt'pcnse  faite  la  veille  à  M.  Si'bastiani,  par  M.  de  Villèlc. 
M.  de  Viilèle  présente  de  nouve!l(  s  explications.  M.  Piet  crmliat  l'a- 
mendcment  de  M.  B.  Constant,  et  trouve  qu'il  n'a  guère  servi  que  de 
prétexte  au  discours  de  l'honorable  membre.  M.  Casimir  Perrier  ye 
plaint  encore  du  silence  des  ministres  et  des  commissaires  du  Roi  à 
l'égard  des  amendemens  de  la  c(  mmission.  L'amendement  de  M.  B. 
Cortsfant  ejt  r'jefé  à  nie  inimerse  majorité,  et  l'articie  du  projet  est 
adopté.  On  vote  suc<  e^sivement  les  cinq  suivans,  qui  regardent  les  dé- 
partemens  de  la  Seine  ,  de  la  Seine-Inférieure ,  de  Seine  et  Marne  ,  de 
Seine  et  Oise,  et  des  Di  ux-Sèvres. 

M.  de  Lameth  propose  un  amendement  à  l'article  71  ,  relatif  à  la 
Somme.  M.  Comet-dlncourt  combat  cet  amendement  pour  des  con- 
venances locales.  Tel  est,  ajoute  l'orateur,  le  bon  esprit  du  départe- 
ment d(>  la  Somme,  que,  lorfqn'il  nous  vient  des  préfets  libéraux, 
nous  les  renvoyons;  royalistes;  c'est  ce  qui  seroit  arrive  à  Thonoralile 
préopmant,  s'il  ne  nous  eût  pas  été  enlevé  un  peu  trop  tôt,  en  juin 
i8i5.  fRire  universel.  )  M.  de  Lameth  répond  par  un  pompeux  éloge 
de  son  adminisfralion.  Son  amendement  est  écarté,  et  l'adoption  de 
l'article  est  prononcée,  ainsi  qu<'  celle  des  articles  72  et  70,  relatifs 
aux  d('n.''rtemens  de  Tarn  et  de  Tarn  et  Garonne. 

M.  Manuel  demande  la  parole  sur  l'article  qui  concerne  le  Var;  il 
veut  relever  en  même  temps  ce  qu'a  dit  M.  de  la  Bourdonnaye  sur  la 
stabilité  de  ses  o])inions.  On  demantlc  que  l'orateur  soit  rappelé  a  la 
question.  Quelques  membres  font  remarquer  que  M.  d.e  la  Bourdon- 
naye n'est  pas  ])résent,  et  que  l'on  pr(  file  de  ce  moment  pour  l'atta- 
quer. M.  Manuel  continu;'  au  milieu  du  bruit  et  des  interruptions. 
Son  amendement  e.st  rejeté,  et  la  ch-imbre  atlopte  l'article  du  gouver- 
nement. Qu; tre  nu'res  articles,  relatifs  aux  <'-t'-partemens  de  Vaucluse, 
de  la  Venîlée,  d(>  l.i  Vienne  et  de  la  Haute-Vienne,  sont  votés  succes- 
sivement. On  arrive  enfin  au  7*)  et  dernier,  qui  regarde  le  déjtarte- 
Tiienl  de  l'Yonne.  Il  est  ailopté  après  une  courte  discussion.  M.  de 
Saint-Aula  re  pr.-pise  ua  article  additionnel,  dont  le  développement 
lui  fourni^,  l'occasion  de  critiquer  le  proji't  de  loi  tiiut  entier.  11  est  ré- 
futé par  M.  de  Viilèle.  M.  Foy  entreprend  de  répondre  au  minisire. 
Il  prétend  qu.'  la  loi  proposée  ne  f;\it  qu'ajouter  a  l'inconstihitionna- 
lité  du  doul)le  vote.  M.  Bonnet  trouve  que  l'amendement  de  M.  de 
Saint-Aulair.^  est  su!>versif  de  la  loi.  Cet  amer.deintnit  est  rej»  té.  Une 
;nifre  disposition  additionnelle,  présentée/.par  M.  Méchin,  éprouve  le 
même  sort.  On  vote  sur  l'ens' m'ie  de  l'a  loi;  elle  est  adoptée  par 
2i(j  boules  blanches,  contre  8J  boul.'s  noires. 

Une  ordonnance  du  Poi ,  du  7.7  février,  sur  l'instruction 
publique,  esl  trop  longue  pour  être  cilée  ici  en  «ntier;  mais 
elle  renferme  des  dispositions  iuiporlanles,  et  qui  méritent 
d'être  connues.  Eti  voici  un  extrait  : 
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>i  Les  affaires  se  décident  dans  le  conseil  d'instruction  publi- 
a|ue  à  la  plur;dilé  des  voix  ;  mais,  pour  les  nominations  aux 
places,  le  président  prendra  seulement  l'avis  du  conseil,  li 
signe  seul  les  dépèches;  il  nomme  srui  aux  places  d'employés 
dans  les  bureaux.  Le  secrétaire-général  du  conseil  aura  le  li- 
tre ,  les  droits  et  le  trailement  de  conseiller. 

Les  vin£;t-six  académies  qui  composent  l'Université  seront 
divisées  en  (rois  arrondisspmens,  dont  le  premier  sera  formé 
de  la  seule  académie  de  Paris.  L'académie  de  Paris  aura  , 
comme  les  autres  ,  un  recteur;  M.  l'abbé  Nicolle  est  nomme 
à  cette  place.  Le  clief-lieu  de  l'académie  de  Paris  sera  l'an- 
cienne Sorbonne  ,  oii  seront  placées  les  écoles  de  théologie  ,- 
des  sciences  et  des  lettres,  et  l'école  normale. 

Pour  être  admis  à  l'examen  de  bachelier  es  lettres,  il  suffit 
d'être  âgé  de  i6  ans  ,  de  répondre  sur  tout  ce  qu'on  enseigne 
dans  lés  liantes  classes  des  collèges  royaux,  et  d'avoir  le  con- 
sentement de  son  père  ou  de  son  ttileur. 

Les  bases  de  l'éducation  des  collèges  sont  la  religion,  la 
monarchie,  la  légitimité  et  la  Charte. 

L'évêque  diocésain  exercera  ,  pour  ce  qui  concerne  la  re- 
ligion,  le  droit  de  surveillance  sur  tous  les  collèges  de  son 
diocèse;  il  les  visitera  lui-même,  ou  les  fera  visiter  par  hh 
de  ses  vicaires-généraux,  et  provoquera  auprès  du  conseil' 
d'instruction  publique  les  mesures  qu'il  aura  jugées  néces- 
saires. 

Le  traitement  des  aumôniers  des  collèges  royaux  sera 
égal  au  traiteuient  fixe  des  censeurs,  et  leurs  droits  aux 
pensions  de  retraite  seront  les  mêmes  que  ceux  des  autres 
fonctionnaires. 

Le  cours  de  philosophie  des^olléges  sera  de  deux  ans;  les 
leçons  ne  pourront  être  données  qii'en  latin. 

Les  maisons  particulières  d'éducalioii  qui  auront  mérité  la 
confiance  des  familles,  tant  par  leur  direcliou  religieuse  et 
morale  que  par  la  force  de  leurs  éturies  ,  pourront,  sans 
cesser  d'appartenir  à  des  particuliers,  être  converties  en  col- 
lèges de  plein  exercice,  et  jouiront,  à  ce  titre,  des  privilèges 
accordés  aux  conseils  royaux. 

Lorsque,  dans  les  campagnes,  un  curé  ou  un  desservant 
voudront  se  charger  de  former  ôvux  ou  trois  jeunes  gens  pour 
les  petits  séminaires,  ils  devront  en  f.ire  la  fléclaration  au 
recteur  de  l'académie ,  qui  veillera  à  ce  qiie  ce  nombie  ne 
sjoit  pas  dépassé;  ils  ne  payeroul  poiul  de  droit  annuel,  et 
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leurs  élèves  seront  exempts  de  la  rétribution  universitaire  »« 
Cette  ordonnance  est  accompagnée,  dans  le  Moniteur,  d'un 
rapport  non  moins  remarquable  de  M.  Corbière,  dont  nous 
citerons  les  passages  suivans  : 

u  Un  corps  enseignant,  dont  le  temps  n'a  pas  encore  cimenté  l'union, 
et  qui  s'est  trouve ,  par  l'effet  dos  circonstances,  hors  d'état  d'adopter  des 
doctrmes certaines,  a  besoin  d'une surTciilance  forte  et  active,  et  une 
jeunesse,  la  plus  chère  espérance  de  la  patrie,  naturellement  disposée  à 
se  livreraux  tliéories  qui  favorisent  des  passions  enappapence  généreuses 
et  ©obles ,  réclame  une  direction  religieuse  et  morale,  sansJaquelle  il  lui 
sera  impossible  de  résister  aux  séductions  dont  elle  est  environnée 

»  La  direction  religieuse,  qui  doit  être  donnée  aux  collèges  de  l'Uni- 
veisitéde  France,  apparlientde  droit  aux  premiers  pasteurs  ;  mais  leur 
zèle  seroit  trop  souvent  sans  effet  si  leur  influence ,  sous  ce  rapport , 
n'étoit  pas  clairement  dét6i:miné<>..  Il eonvient  donc  deré€lam»'r  d'eus, 
pour  les  établissemcns  qui  ruafcrment  la  partie  la  plut  intéressante  d*^ 
leur  tfoUpeau,  une  surveillance  continuelle,  et  de  les  appeler  légale- 
ment à  provoquer  foutes  les  mesures  qu'ils  croiront  ftéoéssuïrcs 

»  Telles  sont-,  Sire,  les  mesures  qa«  j'ai  l'honneu^  de  soumettre  îf 
rjrpprobation  de  V.' M.  Elles  nesontquele  dcveloppemeot  des  paroles: 
mémorables  que  V.  M.  a  adressées  a»  coxiseil  ro^al  de  l'instruction  pu-f 
blique,  et  par  lesquelles  elle  a  déterminé  les  vérttables^  bases  de  l'éduca- 
tion, la  religion ,  la  mdiiaf-chie ,  la  légitimité  et  la.  Charte.  Sans  riei* 
changer  à  l'ordre  actOcl  de  l'Université,  ces  mesures  ont  pour  objet  de 
disposer  le  corps  enseignant  à  prendre  un  esprit  «informe  ao\  devoirs 
qui  lui  sont  imposés,  de  donner  à  la  jeiwcsse  une  direefiou  religiense  et 
monarchique  ,  en  l'attachant  en  même  temps  aux  institutions  dont  la 
Frftnce  est  redevable  à  son  Roi,  etde  jresscrrer  les  liens  qui  doivent  unir 
ad  clergé ,  dépositaire  des  doctrines  diyines ,  le  corps  charj^c  de  rensei- 
gnement dés  séiences  humaines  ». 

■   ,        -1  ..■■yr-.'     -^ 

LIVRE   NOtrvÈAtr. 

Theologia  ad  ustmt  Seminariorumj  auctore  P.  Dens  (  i  ). 

Pierre  Dens  ,  né  ,  en  1690 ,  à  Boom  ,  au  diocèse  d'Anvers  , 
fftudia  chez  les  pères  de  l'Oratoire ,  à  Matines ,  et  fit  son  cours 
de  philosophie  à  Louvain  ,  au  collège  du  Lys.  Il  s'y  distingua 
tellement  que,  dans  le  concours  général  de  1711,  parmi  cent 
trois  concurrens,  il  fut  le  second  de  la  première  classe.  Il 
étudia  la  théologie  au  grand  collège  de  Louvain  ,  et  reçut  la 

!»rêtrise  en  1715.  Deux  ans  après,  on  l'envoya  pour  enseigner 
a  théologie  aux  jeunes  religieux  d'Affligheini  ,  cl,  en  1720, 
l'archevêque  de  Malines  l'appela   pour  remplir  les  mêmes 

(j)  j  vol.  in-80.  j  prix,  42  fr-  fo  c.  et  54  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Pans,  chez  Méquignon  fils  aine  j  <;t  chez  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau 
de  ce  journal. 


(^5  ) 

fonctions  dans  son  séminaire.  En  1729,  le  cardinal  d'Aîsace, 
archevêque  de  Malines,  ayant  dépossédé,  par  sentence, 
Guillaume  Van  Roost,  pléban  ou  pasteur  de  l'église  métro- 
politaine de  Malines,  Dens  obtint  la  place  par  concours  ,  et 
devint  en  même  temps,  en  lySS,  exàminateu-.-  synodal  et 
président  du  séminaire.  En  1737.  il  donna  sa  démission  de  la 
plébanie,  et  fut  élu  chanoine  de  la  métropole,  oii  il  eut  suc» 
cessivement  les  dignités  de  scolaslique ,  de  pénitencier  el  d'ar- 
chiprêtre.  i\  mourut  le  i5  févHer  1775. 

La  notice  d'oii  nous  lirons  ces  détails ,  et  qui  est  imprimée 
à  la  tête  de  la  présente  Théologie ^  fait  un  graiid  éloge  ti^xi 
caractère  et  des  talens  de  l'abbé  Dens.  Prêtre  attaché  à  sort 
«tat ,  il  en  avoit  tout  l'esprit  et  les  habitud&s.  Il  n'étoit  pas 
moins  libéral  pour  soulager  les  pa-uvres  que  zélé  pour  les  ins- 
truire, et,  tous  les  dimanches,  il  leur  taisoit  le  catéchisme. 
Il  fut  pendant  quarante  ans  le  principal  soutien  d'une  école 
de  filles  pauvres.  Le  séminaire  surtout  étoit  l'objet  de  se? 
soins.  11  aimoit  ses  élèves,  il  les  formoit  aux  vertus  sacerdo- 
tales,  et  il  leur  en  donnoit  l'exemple.  Le  spirituel  et  le  tem- 
porel de  la  maison  fleurirent  également  sous  lui ,  el  il  en 
construisit  la  chapelle,  et  en  remit  presque  tout  le  bâtiment 
à  neuf.  Son  application  au  travail  étoit  continuelle ,  et  a  pro^ 
duit  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

En  1757,  Dens  avoit  publié  un  Supplément  à  la  Théologie 
de  Laurent  JSiesen ,  sur  la  vérité  de  la  religion ,  10-4°.  ,  et  , 
l'année  suivante,  il  mit  de  même  au  jour  les  cahiers  qu'il 
avoit  dictés  sur  le  sacrement  de  pénitence,  sous  le  titre  de 
Dictata ,  aussi  in-4''.  Il  publia  dans  le  même  temps  une  ré- 
ponse à  un  religieux  Récollet,  le  père  Tomson ,  qui  l'avoit 
attaqué  relativement  à  sa  doctrine  sur  les  billets  de  confes- 
sion. Ces  écrits  furent  présentés  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas  comme  ]30uvant  renouveler  des  disputes  fâcheuses,  eîi!.« 
furent  supprimés  par  un  décret  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,  du  2  mai  1759.  On  eut  soin  de  faire  imprimer  ce  dé- 
cret en  France,  avec  un  Avertissement  d'un  éditeur  appelant, 
qui  reprochoit  à  Dens  ses  maximes  sur  les  prérogatives  de 
l'Eglise  et  du  saini  Siège,  et  qui  entr'autres  lui  faisoit  iiti 
crime  d'appeler  Quesnel  un  hérétique;  ce  qui,  à  dire  le  vrai  , 
n'étoit  pas  poli. 

L'abbé  Dens  a  moins  cherché  dans  la  Théologie  pré- 
sente à  faire  un  ouvrage  neuf  qu'à  profiter  du  travail  an 
théologiens.  Les   deux   traités   que  nous  avons  cités  sor:t 
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peut-être  les  seuls  qui  soient  proprement  de  lui;  du  moia$ 
on  semble  le  dire  dan?  la  notice;  les  autres  ne  sont  guère 
que  d'anciens  traités  rédigés  avec  plus  de  méthode,  et  pré- 
sentés dans  une  meilleure  forme.  Ils  ont  eu  ainsi  du  succès 
dans  les  Pay;-  Bas ,  et  on  en  a  f;ut  successivement  sept  édi- 
tions ,  à  Liège ,  à  Louvain  ,  à  Anvers  et  à  Maëstricht.  Feller 
présida  à  l'édilion  de  Liège ,  en  1^86.  Le  libraire  Hanicq  en 
a  donné  une  huitième  édition  ,  angnienlée  de  plusieurs  pièces, 
telles  que  des  bulles  de  Benoît  XIV  el  de  Pie  VI.  Il  annonce 
dans  y  Avertissement  que  des  théologiens  instruits  se  sont 
chargés  de  revoir  l'ouvrage ,  de  corriger  les  fautes  d'impres^ 
sion,  de  rétablir  les  textes  de  l'Ecriture  ou  cités  incomplète- 
ment, et  d'iijouter  quelques  notes  et  même  quelques  extraits 
du  traité  de  Benoît  XIV,  de  Sjnodo  diœcesanâ. 

Un  recueil  tel  que  celui  de  l'abbé  Dons  n'est  pas  suscepti- 
ble d'analyse,  et  demanderoit ,  pour  être  examiné  et  appré- 
cié à  fond ,  plus  de  temps  et  de  connoissances  que  nous  n'en 
pouvons  apporter  à  ce  travail.  Nous  voyons  que  l'ouvrage, 
à  l'époque  oiî  il  parut  la  première  fois,  qui  est  vers  1776, 
fut  revêtu  d'approbations  données  cette  année-là  par  un 
théologien  de  Louvain ,  F.  Jacobi ,  chanoine  de  la  collégiale 
de  Saint-Pierre,  et  président  d'un  collège,  q-ui  juge  celle 
Théologie  orthodoxe  et  utile.  Elle  est  répandue  dans  les 
Pays-Bas,  et  les  éciileurs  ont  cru  qu'elle  pourroit  également 
servir  en  France.  Sa  forme  abrégée  la  rend  assez  commode 
dans  les  séminaires.  Peut-être  y  a-t-il  quelques  questions  oii 
l'auleur  ne  s'accorderoit  pas  enlièremenl  avec  plusieurs  de 
nos  théologiens;  mais  il  semble  qu'on  ne  pourroit  faire  un 
crime  à  un  étranger  de  ne  pas  adopter  entièrement  les  opi- 
nions reçues  dans  nos  écoles.  Dens  pnroît  modéré  dans  ses 
sentimens,  en  même  temps  qu'il  se  montre  zélé  contre  les 
nouveautés  qui  ont  tronlilé  l'Eglise  dans  les  deux  dernier? 
siècles.  II  a  jugé  nécessaire,  à  celte  occasion,  de  faire,  dans 
son  dernier  volume,  (juelques  remarques  sur  la  Théologie  ât 
IMiesen  ,  chanoine  et  président  du  séminaire  de  Malines,  mort 
en  iG'jQ.  Cette  llu'ulci^ù; ,  imprimée  à  Lille,  en  iGgS,  2  vob 
in-folio  ,  n'a  pas  assez  évité,  dans  la  manière  de  présenter 
certaines  questions  ,  les  expressions  dont  a  plus  d'une  fois 
abusé  un  parti.  On  trouvera  aussi  à  la  fin  de  l'ouvrage  de 
ï)ens  des  avis  et  des  formules  pour  l'administration  des  sa- 
cremens ,  qui  paroissent  pouvoir  convenir  beaucoup  à  la 
pratique. 


(Mercredi  7  mars  1821.) 


La  Guide  des  Pécheurs  ,•  par  le  père  de  Grel 
duhe  par  M.  Girard.  Nouvelle  édition 

La  Guide  des  Pécheurs  jouit  depuis  plus  de  deux 
siècles  d'une  grande  rcpuiation  ;  c'est,  comme  oa 
sali,  le  fruit  du  zèle  et  de  l'expérience  d'un  saint  re- 
li^'ieux ,  le  père  Louis  de  Grenade ,  de  l'ordre  de 
saint  Doniinlqne,  célèbre  dans  son  temps  par  son 
mérije,  ses  prédications  et  ses  travaux.  Né,  en  i5o5, 
dans  la  ville  de  Grenade ,  en  Espagne ,  dont  il  prit 
le  nom  ,  Louls.se  distingua  par  ses  ta lens  dans  l'exer- 
cice du  minisiere  et  dans  la  composition  d'ouvrages 
de  piété.  Appelé  à  la  cour  de  Portugal,  et  choisi 
pour  directeur  de  la  reine  régente  de  ce  royaume ,  il 
refusa  le  cardinalat  et  rarcbevêché  de  Brague,  et  fit 
nommer  à  ce  siège  un  homme  non  moins  vertueux 
et  non  moins  habile,  dom  Baiihéleml  des  Martyrs. 
II  mourut,  le  3i  décembre  i588,  laissant  un  grand 
nombre  d'écrits,  des  sermons,  des  œuvres  dogma- 
tiques, des  vies  particulières  de  personnes  pieuses, 
des  traductions,  entr'autres  de  V Imitation  et  des  livres 
de  morale,  parmi  lesquels  11  faut  placer  au  premier 
rang  la  Guide  des  Pécheurs.  Elle  fut  composée  à  Ba- 
dajoz,  en  1 555 ,  et  publiée  vers  cette  époque,  et 
dej)uls  les  éditions  et  les  traductions  s'en  sont  fort 
multipliées.  On'  dit  (pie  c'est,  de  tous  les  ouvrages 

(1)  2  vol.  in-T2;  prix,  5    fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXVIL  H  Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,    G 
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de  ranteur,  celui  auquel  il  donnoit  la  préférence,  et 
saint  François  de  Sales  en  conseilloit  principalement 
Ja  lecture.  Grégoire  Xill  dlsoit  que  Grenade  avoit 
fait  plus  de  bien  à  l'Eglise  par  ce  livre ,  que  s'il  eût 
rendu  la  vie  aux  raorls  et  la  vue  aux  aveugles;  en 
effet  la  Guide  passe  pour  avoir  ramené  beaucoup  de 
pécheurs  dans  les  sentiers  de  la  vertu,  et  pour  y 
avoir  affermi  beaucoup  de  fidèles. 

La  traduction  dont  nous  annonçons  une  édition 
iiouvelle ,  est  celle  de  Guillaume  Girard  ,  archidiacre 
d'Angoulême ,  et  qui  prend  le  titre  de  conseiller  du 
Roi  eu  ses  conseils.  Il  avoit  été  attaché  au  duc  dEper- 
Don,  mort  en  1642 ,  et  il  dédia  sa  traduciion  à  Louise 
d'Epernon ,  sa  petite-fille ,  et  Carmélite  sous  le  nom 
d'Anne -Marie  de  Jésus.  On  l'a  cru  d'abord  auteur 
de  la  traduction  de  toutes  les  œuvres  de  Grenade,  qui 
parut  à  Paris  vers  1660;  mais  il  paroît  qu'il  n'a  tra- 
duit lui-même  que  la  Guide,  et  il  ne  parle  que  de 
ce  livre  dans  son  épître  à  M^^^.  d'Epernon.  On  croit 
que  les  autres  œuvres  du  pieux  Espagnol  ont  été  mises 
en  François  par  un  prêtre  de  l'Oratoire  ,  qui  a  gardé 
J'anonyrae.  Guillaume  Girard  mourut ,  dans  un  âge 
très-avancé,  en  i663;  son  épîire  à  M*^*^.  d'Epernon 
tioit  être  de  i658,  puisqu'il  parle  de  la  mort  du  duc 
de  Candale  ,  son  frère ,  conunc  d'un  événement  ré- 
cent ;  ce  jeune  seigneur  vcnoit  d'être  enlevé  par  une 
maladie  aiguë ,  le  28  janvier  de  cette  année. 

La  version  de  Girard,  quoique  déjà  ancienne, 
n'est  point  indigne  de  l'accueil  du  public  religieux. 
Ou  annonce  que  cette  nouvelle  édition  a  été  rei^ue  et 
corrigée  j  ces  mots  sont  trop  souvent  de  style,  et  nous 
n'avons  pas  vérifié  si  effectivement  on  avoit  fait  quel- 
ques corrections.  Mais  le  ton  el  le  langage  de  l'au- 
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leur  ne  se  ressèment  point,  comme  on  pourroit  le 
croire,  du  temps  où  il  ccrivoit,  et  tandis  que  des 
livres  publiés  à  cette  époque  sont  illisibles ,  celui-ci 
offre  un  caractère  de  simplicité  et  de  clarté  qui  est 
le  principal  mérite  des  ouvrages  de  ce  genre.  On  le 
lira  donc  encore  avec  intérêt  et  avec  fruit,  et  on  re- 
connoîira  plus  d'une  fois  que  Grenade  n'a  pas  été 
inutile  à  plusieurs  de  nos  auteurs  modernes  qui  ont 
écrit  sur  des  matières  de  piété.  Les  emprunts  qu'on 
lui  a  faits  attestent  son  mérite ,  et  seront  peut-être  ua 
nouveau  motif  de  chercher  à  connoître  la  source  où 
on  a  tant  puisé. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  rempli  les  charges  vacantes  par  la  mort 
du  cardinal  Antoine  Doria.  M.  le  cardinal  Fabrice 
RufTo,  aujourd'hui  premier  diacre,  est  préfet  des  eaux 
et  marais  5  M.  le  cardinal  Naro  est  nommé  préfet  de  la 
congrégation  de  la  discipline  régulière,  et  M.  le  car- 
dinal Georges  Doria,  de  celle  des  indulgences  et  des 
reliques,  à  la  place  du  cardinal  Naro.  Le  cardinal-vi- 
caire, M.  délia  Genga ,  est  nommé  archiprêtre  de  la 
basilique  Libérienne. 

—  Le  1 1  février,  le  père  Jean- Ange  Porta  ,  de  Cu* 
neo ,  religieux  Capucin ,  confesseur  et  chapelain  du 
roi  de  xVaples ,  a  été  sacré  évêque  dans  la  cathédrale  de 
Laybach,  sous  le  titre  d'évêque  des  Thermopyles.  M.  le 
cardinal  Spina  a  fait  la  cérémonie,  assisté  des  évêques 
d'Agi'Oiie  et  de  Laybacb.  Les  souverains  y  ont  assisté, 

Paris.  Outre  le  Mandement  que  M,  le  cardinal  de  Pé- 
rigord  a  donné  comme  archevêque  de  Paris,  et  dont 
nous  avons  parlé  dans  noire  dernier  numéro,  S.  Em, 
eu  a  publié  uu  autre  en  sa  qualité  de  grand-auraô- 
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nier  de  France  j  nous  en  citerons  le  passage  suivant  ; 

rt  Eh  quoi  !  N.  T.  C.  F. ,  n'avons-nous  donc  pas  été  assez  éclairés  par 
une  trop  funeste  expérience  ,  et  ne  convient-il  pas  de  vous  dire  :  Arrê- 
tez-vous, et  voyez;  cherchez  dans  les  routes  anciennes  quelle  voie  est 
la  bonne ,  et  marchez-y  enfin?  State  super  vias  ,  et  videte  ;  interrogate  (h 
semitis  antiquis ,  ijuœ  sit  via  bona ,  et  ambulate  in  éd.  Quels  ont  été  les 
heureux  résultats  de  la  révolution  qui  s'est  fuite  dans  les  esprits?  quel 
bien  nou«  est-il  revenu  de  ces  doctrines  perverses,  qui  ont  anéanti  dan* 
les  cœurs  les  principes  de  toute  croyance  et  les  règles  de  la  morale? 
quels  abus  ont  été  reformés  ?  depuis  que  la  religion  a  perdu  son  empire , 
les  sociétés  sont-elles  devenues  plus  heureuses  el  plus  paisibles?  notre 
histoire  scra-t-elle  plus  glorieuse  que  celle  de  nos  ancêtres?  les  moeurs 
sont-ellesplus  pures?  les  troncs  de  nos  rois  se  sont-ils  rafl'ermis?  le  sang 
a-t-il  moins  de  fois  rougi  la  terre?  et  cette  parole  d'un  grand  évéque 
n'a-t-elle  pas  été  de  nouveau  justifiée,  qu'il  nejàut  chetvherle  fondement 
solide  des  Etats  que  dans  la  vérité ,  qui  est  la  mère  de  la  paix? 

n  Oui ,  N.  T.  C.  F. ,  c'est  une  nécessité  de  revenir  à  la  religion  de  nos 
pères ,  pour  mettre  un  terme  à  nos  calamités  :  car  il  est  écrit  que  la  paix 
sera  le  fruit  de  la  justice  :  Erit  opusjustitiœ  pax.  Tout  royaume  affermi 

rar  la  religion  est  ce  vaisseau  à  l'abri  du  naufrage,  rassuré  qu'il  est  par 
ancre  qui  le  retient;  ou  bien  encore  cette  maison  bâtie  sur  la  pi  rre 
ferme,  et  que  les  vents  agitent  sans  pouvoir  la  renverser.  Eh  !  ae  voyez- 
vous  pas  la  terre  ébranlée  jusque  dans  ses  fondemens,  depuis  qu'elle  a 
méconnu  les  lois  de  l'Eternel,  lessociétéschanceler,  les  peuples  travailles 
d'une  fureur  de  destruction  et  de  ruine ,  inconnue  aux  siècles  anciens, 
le  sanctuaire  de  nos  rois  violé,  et  une  insolente  et  sacrilège  audace 
allant  les  attaquer  jusque  dans  l'enceinte  de  leurs  palais;  la  France 
dans  le  deuil  et  dans  l'énonvante,  et  n'essuyant  un  instant  ses  larmes 
que  pour  en  répandre  bientôt  après  de  plus  abondantes  encore  ;  et 
n'entendez-vous  pas  mille  voix  répéter,  avec  effroi  :  Qui  pourra  étein- 
dre le  feu  dévorant  qui  ravage  la  terre  ?  quand  finira  cette  lutte  de  la 
|ustice  et  de  l'injustice ,  du  crime  et  de  la  vertu ,  cette  guerre  de  l'enfer 
contre  le  ciel ,  et  quand  se  raffermira  sur  sa  base  l'édifice  social  »  ? 

-—  M.  l'cvêque  de  IVleaux  rappelle  avec  regret  le  peu 
de  fruit  de  ses  exhortations  de  l'année  dernière,  la  vio- 
lation de  la  loi  de  l'Eglise,  l'oubli  des  pratiques  de 
piété,  rindifFércnce  pour  le  salut  où  languissent  tant 
de  chrétiens  j  et  il  poursuit  en  ces  termes  : 

«  Devons-nous  d'après  cola  nous  étonner,  N.  T.  C.  F.,  et  vous- 
mêmes  devez-vous  être  surpris  des  accidens  et  des  malheurs  que  vous 
avez  éprouvés;  des  maladies  qui  ont  désolé  vos  familles,  des  morts 
subites  qui  les  ont  consternées,  des  pertes  que  vous  avez  essuyées,  des 
incendies  qui  ont  dévoré  vos  h.ibitations  ?  n'est-ce  pas  à  votre  indiffé- 
rence comme  à  leur  première  cause  que  vous  devez  attribuer  ces  maux? 
Vous  ares  par  votre  dvsobéiisance  et  le  mépris  des  lois  de  votre  Dieu, 
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armé  son  bras  cmilrr  vou<;  ;  tous  les  fléaux  sont  entre  ses  mains,  et  vous 
avez  été  punis  de  votre  témérité.  Ainn,  N.  T.  C.  F. ,  tandis  que  Dieu 
s"ofi'roit  a  vous  pour  ami,  tandis  qu'il  vous  invitoit  par  les  moyens 
mêmes  qu'il  vou;:  en  donnoit,  à  mériter  ses  grâces  et  ses  faveurs,  vous 
l'avez  porté  à  vous  traiter  en  ennemis^  il  vouluitètre  votre  père,  etvou,s 
en  avez  fait  un  juge  sévère,  dont  la  sentence  ,  après  avoir  pesé  sur  une 
partie  des  coupables,  menace  encore  les  autres,  si  par  un  prompt  re- 
tour ils  ne  cherchent  à  appaiser  le  maitre,  si  justement  irrité  contre 
/eux. 

))  Ah  !  N.  T.  C  F. ,  devons-nous  craindre  de  nous  tromper,  lorsque 
nous  redoutons  pour  vous  des  malheurs  ?  Sans  parler  ici  ae  ces  fléaux, 
qui  nous  sont  inconnus,  parce  que  le  Seigneur  les  tient  cachés  dans  les 
trésors  de  sa  colère;  regardez  autour  de  vous,  et  voyez  s'ils  ne  vous 
environnent  pas  de  toutes  parts  ». 

—  M.  l'évéque  de  Dijon  a  voulu,  la  première  fois 
qu'il  s'adressoit  à  son  peuple  dans  le  temps  du  Carême, 
lui  offrir  une  inslruclion  développée  sur  un  objet 
analogue  à  l'esprit  qui  doit  animer  les  fidèles  dans  ce 
temps.  Son  Mandement  est  destiné  à  montrer  que  la 
pénitence  est  nécessaire ,  et  à  indiquer  les  qualités 
qu'elle  doit  avoir.  Le  prélat  invoque  tour  à  tour  les 
considérations  les  plus  puissantes  pour  inculquer  le 
besoin  et  les  avantages  de  la  pénitence  j  il  dit  en- 
tr'autres  : 

(f  Hâtons-nous  donc,  N.  T.  C.  F. ,  de  recouvrer  l'amitié  d'un  Dieu 
miséricordieux  qui  nous  tend  les  bras,  et  détestons  nos  iniquités  autant 
qu'il  les  déteste  lui-même.  Il  faut  que  Dieu  haïsse  bien  le  péché,  disoit 
saint  Augustin^  puisqu'il  est  toujours  prêt  à  le  détruire  ;  mais  il  faut  qu'il 
aime  bien  l'homme,  puisqu'il  est  à  toute  heure  prêt  à  empêcher  ou  à 
prévenir  sa  perte.  Ne  nous  a-t-il  pas  supportés  avec  assez. de  patience 
pour  nous  faire  grâce,  quoique  nous  ne  soyons  à  ses  yeux  que  des  vases 
de  colère  destinés  à  la  perdition  ;  siistinuit  iii  multd  patientid ,  vasa 
irœ  apta  in  interkuin  ? 

(i  II  est  donc  tle  la  justice  et  de  notre  intérêt  de  ne  point  abuser  plus 
long-temps  de  ses  grâces.  Le  nombre  et  l'énormité  des  péchés  nous 
en  font  une  loi. 

«  Souillés  de  péchés  que  nous  ne  connoissons  pas,  de  péchés  qui 
nous  sont  propres.  qI  des  péchés  d'àutrui  dont  nous  sommes  coupables 
ou  complices  par  notre  scandale  ou  par  notre  imprudence,  nous  de- 
vrions nous  écrier  avec  le  prophète  :  «  Qui  est  celui  qui  connoit  ses 
»  fautes  V  Puri(iez-moi ,  mon  Dieu  ,  de  celles  qui  sont  cachées  en  moi, 
»  et  préservez  votre  serviteur  de  la  corruption  des  étrangers  »  ;  ou 
))  avec  saint  Augustin  :  «  Nettoyez-moi  de  mes  péchés;  et  pardonnez- 
'»  moi  les  péchés  étrangers  »•. 
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tt  N'avons-nous  r>^s  à  faire  pénitence  encore  pour  les  péchés  publics» 
et  pour  détourner  les  fléaux  cruels  qui  sont  eux-mêmes  des  crimes ,  et 
que  nos  propres  péchés  peut-être  attirent  sur  la  terre?  La  main  de 
Dieu  qui  les  permet  est  cachée  sous  celle  de  l'homme  qui  agit,  dit  saint 
Augustin,  prorsUs  ad  Deum  tuum  rejerjlagellum  tuum.  Les  livres  saints 
sont  remplis  d'exemples  des  afflictions  temporelles  que  la  justice  de 
Dieu  a  envoyées  autrefois  sur  les  peuples  en  punition  des  péchés,  et 
même  du  péché  d'un  seul  homme,  et  que  l'on  a  vues  se  renouveler 
dans  tous  les  siècles.  L'Eglise  a  conservé  l'usage  de  faire  annuellement 
des  prières  publiques  pour  détourner  ces  fléaux,  et  a  recouru  dans  les 
circonstances  particulières  à  la  voie  de ia  pénitence,  f  Dieu  envoie, 
w  dit  le  Psalmiste ,  plusieurs  fléaux  au  pécheur  ;  inuha  JlageUa  peo 
i)  catoris  ». 

' — M.  l'évêque  de  Bayeux  insiste  surtout,   dans  son 

Mandement,  sur  les  deux  préceptes  du  jeune  et  de  la 

communion  pascale,  et,  après  avoir  rappelé,  sur  ces 

dewx points  ,  la  doctrine  ,  la  loi  et  le  vœu  de  l'Eglise, 

il  ajoute  : 

«  Faut-il,  N.  T.  C.  F.,  qu'il  s  en  trouve  parmi  vous  un  si  grand 
nombre  qui  soient  assez  aveugles  sur  leurs  plus  <  hers  intérêts,  pour  se 
priver  volontairement  de  ces  précieux  avantages,  et  se  condamner 
eux-mêmes  à  la  plus  terrible  des  peines  dont  l'Eglise  punit  les  pé- 
cheurs scandaleux  et  ses  enfans  rebelles?  Chargés  des  intérêts  de  l'E- 
glise et  du  salut  de  leur  ame,  serons-nous  tranquille  spectateur  d'un 
si  grand  désordre,  sans  élever  la  voix  pour  rappeler  ces  ouailles  cga- 
ïées  et  fugitives?  Non,  nous  nous  écrierons  avec  le  Prophète  :  Ah! 
malheur  à  vous ,  enfans  déserteurs  ;  anathême  à  quiconque  se  sépare 
du  peuple  de  Dieu  dans  ce  saint  temps,  et  refusera  de  manger  avec 
nous  l'agneau  pascal!...  Malheur  à  vous  qui  ajoutez  à  tant  d'infidélité» 
dont  vous  êtes  coupables,  le  mépris  des  dons  les  plus  précieux,  des 
faveurs  les  plus  signalées  de  la  libi'ralité  de  notre  Dieu,  la  résistance 
ia  plus  obstinée  aux  invitations  pressantes  de  son  amour,  aux  ordres 
les  plus  formels  et  les  plus  exprès  de  son  autorité  !  Malheur  à  vous 
surtout,  pères  et  mères  .  chefs  de  famille,  dont  le  bon  exemple  auroit 
tant  de  pouvoir  sur  vos  enfans  et  sur  vos  serviteurs ,  et  qui  les  autori- 
sez à  violer  un  précepte  aussi  sacré,  pir  la  transgression  que  vous  en 
faites  vous-mêmes!  Malheur  à  vous  qui,  abusant  du  crédit  dont  vous 
jouissez  dans  le  monde  par  le  rang  que  vous  occupez,  inspirez  au 
peuple,  par  vos  funestes  exemples,  du  mépris  ou  do  l'indinérencc 
pour  la  plus  sainte  pratique  du  christianisme  î  Vous  rompez  la  digue 
sacrée  qui  pourroit  s  opposer  au  torrent  des  passions;  et ,  en  brisant  les 
liens  qui  attachent  l'homme  à  la  religion,  vous  brisez  à  la  fois  ceux 
qui  l'attachent  à  tous  ses  devoirs.  Mais  plutôt  loin  de  nous,  N.  T.  C  F., 
ces  terribles  anathémes  »  !.... 

Le  prélat  finit  par  exhorter  les  fidèles  à  soutenir  par 
leur  zèle  deux  établisscmens  également  utiles  au  dio~ 
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cèse,  l'un  pour  les  séminaires,  l'autre  pour  les  missions. 

— •  Les  prières  des  Quarante-Heures  ont  eu  lieu  ces 
trois  jours  dans  les  églises  de  la  capitale.  A  Saint- 
Roch,  il  y  a  eu  sermon  chaque  soir.  Le  vendredi  g 
mars ,  on  célébrera  dans  celte  église  l'office  des  cincj 
Plaies  de  Jésus-Christ,  premier  titulaire  de  la  paroisse  j 
les  stations  du  Calvaire  seront  faites  par  M.  l'abbé 
Marduel,  vicaire.  Tous  les  autres  vendredis  de  Carême 
il  y  aura  une  messe  à  la  cliapelle  du  Calvaire  ,  et  on 
chantera  le  Parce ^  Domine.  M.  l'abbé  Danzel ,  au- 
mônier des  gardes  du  corps,  prêchera.  Il  y  a  une 
indulgence  plénière  pour  ces  jours-là. 

— .  Des  ecclésiastiques  zélés  et  de  pieux  fidèles  con- 
tinuent à  faire  le  bien  dans  les  hôpitaux,  et  à  ramener 
à  la  religion  des  victimes  de  l'erreur  ou  des  passions. 
Le  dimanche  aj  février,  une  protestante  a  fait  abju- 
ration, à  l'Hôtel-Dieu  ,  entre  les  mains  d'un  aumô- 
nier de  la  maison.  Elle  avoit  été  instruite  par  une  des 
dames  de  Charité  qui  visitent  cet  hospice.  Toute  cal- 
viniste qu'elle  étoit,  elle  avoit  toujours  pris  à  la  lettre 
ces  paroles  du  Sauveur  :  Ceci  est  mon  cofjfs;  tant  leur 
évidence  l'avoit  frappée.  Elle  s'étoit  aussi  toujours  sen- 
tie une  dévotion  particulière  pour  la  sainte  Vierge. 
Le  ciel  a  récompensé  sa  foi.  Ses  dispositions  parois»- 
sent  fort  sincères.  La  dame  qui  a  contribué  à  son  re- 
tour lui  a  servi  de  témoin,  et  a  voulu  l'habiller.  II  y 
a  peu  de  temps,  un  jeune  homme,  garçon  limonadier, 
qui  avoit  voulu  se  tuer,  et  qui ,  ayant  été  blessé  très- 
grièvement,  avoit  été  porté  à  l'hospice  de  la  Oxarité, 
a  été  touché  des  exhortations  des  pieux  fidèles  qui  y 
vont  visiter  les  malades,  et  s'est  converti.  Il  a  édifié 
par  ses  bons  sgntimens  ceux  mêmes  qui  avoient  con- 
tribué à  les  lui  inspirer.  Nous  apprenons  par  la  même 
voie  la  mort  édifiante  d'un  jeune  Savoyard  de  i5  ans, 
qui  a  montré  dans  ses  derniers  momens  une  foi,  une 
l'ésignation  et  une  ferveur  aH-deasus  de  son  âge. 


—  Il  vient  rjf  paroîti  e  un  petit  écrit  foi  t  intéressant, 
sous  le  titre  îïUrigine  et  Progrès  de  la  Mission  du 
Kentucliy ,  par  un  témoin  oculaire  (i).  Nous  n'en  don- 
nerons point  l'analyse,  parce  que  nous  nous  sommes 
étendus  sur  cette  matière  autant  que  le  comportent  les 
Lornes  de  notre  journal,  et  parce  que  nous  voulons 
laisser  aux  lecteurs  le  plaisir  d'apprendre  cîe  nouveaux 
détails  dans  l'écrit  que  nous  annonçons.  L'état  et  les 
besoins  de  la  missioi^  y  sont  préfentes  d'une  manière 
qui  ne  peut  qu'intéi^esser  la  piété,  Vt^  fidèles  seront 
touchés  du  zèle  des  missionnaires  qui  se  dévouent  à 
un  ministère  laborieux  dans  un  pays  immense;  ils  ad- 
mireront surtout  les  travaux  ,  le  courage  et  le  désin- 
téressement   d'un    évéque    digne   des   premiers    siè- 
cles,  qui  vit  dans  une  honoi-able  pp.n\reté,   et   qui 
lïe  songe  qu'à  former  des  établissemens  utiles  à  la  re- 
ligion. Il  a  bâti  une  cathédrale  et  deux  séminaires, 
érigé  des  communautés,   institué  de  nouvelles  con- 
grégations. Sa  piété,  son  humilité  ,  sa  charité,  lui  ont 
concilie  l'estime  générale,  et  ce  qu'il  a  fait,  depuis  dix 
ans.,  dans  ce  pays,  paroîtroit  prodigieux,  surtout  si 
on  le  comparoit  avec  la  modicité  de  ses  ressources.  Ce- 
pendant il  reste  encore  beaucoup  à  faire ,  et  le  ver- 
tueux évêque  peut,   si   on  le  seconde,   consolider  et 
étendre  les  heureux  résultats  qu'il  a  obtenus.  Des  âmes 
pieuses  seront  sans  doute  tentées  de  coopérer  à  une 
si  bonne  œuvre  par  des  dons  qui  peuvent  avoir  uïie 
si  gi-ande  influence  sur  le  sort  de  la  religion  dans  ce 
pays.  Un  des  ecclésiastiques   missionnaires   du    Kcn- 
tucky  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris,   et  recueillera 
ces  dons,  que  l'on  est  prié  de  remettre  à  M.  l'abbé 
Carron,  cuî-de-sac  des  tcTiillantines,  faubourg  Saint- 


(i)  Tîrnchurc  ii>-S".  ;  prix,  i  fr.  et  i  fr.  20  c.  franc  de  pdrl.  A  Puri> , 
chez  Adr.  I.e  C.kie,  au  bureau  de  ce  journal.  Cet  ouvrage  se  vend  ;iu 
profit  de  la  mission. 
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Jacques,  ou  à  M.  Chapelier,  notaire,  rue  de  la  Tice- 
randerle. 

■ — La  mission  de  Reims,  commencée  le  j  janvier, 
s'est  terminée  le  a6  février.  La  fin  a  répondu  aux  com- 
mencemens.  Le  zèle  et  la  charité  des  missionnaires  ont 
triomphé  de  l'indifterence  des  uns  et  des  préjugés  des 
autres  ,  et  ils  n'ont  plus  d'ennemis  à  Reims  que  ceux 
qui  le  sont  de  l'ordre ,  de  la  paix  et  de  tout  Lien.  On 
auroit  peine  à  compter  les  heureux  changemens  qu  ils 
ont  produits,  les  haines  appaisées  ,  les  ménages  récon- 
ciliés, les  restitutions  faites,  les  désordres  cessés.  Des 
aumônes  immenses  ont  été  distrii)uées.  Toutes  les  clas- 
ses ont  rivalisé  d'empressement  pour  les  exercices  II  y  a 
eu  deux  communions  générales,  l'une  à  Saint-Jacque?, 
l'autre  à  la  cathédrale  5  on  croit  qu'il  y  a  Lien  douze 
mille  personnes  qui  se  sont  approchées  de  la  sainte  ta- 
Lle  ,  encore  les  missionnaires  ont-ils  été  dans  1  impossi- 
bilité d'entendre  tous  ceux  qui  se  sont  présentés.  L  em- 
.pressement  pour  préparer  le  Calvaire  a  été  général ,  et 
les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  y  ont  con- 
couru comme  les  autres;  des  hommes,  qui  naguère  en- 
core crioient  contre  les  missionnaires,  ont  mis  la  main 
à  l'ouvi-age.  Le  plus  grand  cnthousigisme  a  régné,  le 
23  février,   pendant  la  plantation  de  la  croix;   celle 
croix,  qui  a  cinquante-six  pieds  de  long,  étoit  portée 
par  deux  cent  quarante  hommes  ;  on  fit  le  tour  de  la 
ville  en  chantant  des  cantiques,  et  M.  de  Bombelles  , 
évêque  d'Amiens,   prêcha,  au  pied  du  Calvaire,   au 
milieu  d'un  concours  immense,   et  fit  une  vive  im- 
pression sur  des  cœurs  bien  disposés.  Le  lendemain  , 
il  y  eut  une  cérémonie  parliculière  pour  les  enfans. 
Le  26,  les  missionnaires  sont  partis  au  milieu  des  té- 
moignages de  regrets.  ]MM.   les  évêques  d'Amiens  et 
de  Soissons  étoient  venus  exprès  à  R,eims  pour  clore  la 
mission.   Ils  ont  assisté   à  la  procession,  et  ont  ad- 
ministré le  sacrement  de  confirmation  aux  fidèles  qui 
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«y  étoicut  préparés  par  tant  d'actes  de  religiou. 
M.  Fabbé  de  Jaiisnn  est  resté  dans  la  ville  plusieui-s 
jours  après  ses  collègues,  pour  former,  suivant  l'usage 
des  missionnaires,  des  associations  de  charité  qui  main- 
tiennent le  bien  qui  s'est  lait.  Que  manque-t-il  mainte- 
nant à  la  ville  de  Keims?  Son  antique  basilique  est  veuve 
de  ses  pontifes  ;  elle  attend  le  successeur  de  saint  Rémi. 
La  présence  d'un  évêque  couronneroit  le  bien  qui  s'est 
fait,  et  seroit  pour  la  ville  etle  diocèse,  pour  le  clergé 
et  le  peuple,  un  nouveau  sujet  de  joie,  et  un  puissant 
motif  de  zèlepourla  religion  etpour  les  bonnes  œuvres. 

■ — La  révolution  a  renversé  un  grand  nombre  d'é- 
glises ,  et  les  relever  est  pour  les  âmes  pieiises  une  œu- 
vre consolante  en  même  temps  qu'un  moyen  d'expiation, 
pour  nos  crimes  passés.  Parmi  les  églises  abattues  est 
celle  de  Bedoin  ,  cette  Aille  si  tristement  célèbre  par 
les  cruautés  auxquelles  elle  fut  en  proie.  On  s'occupe 
de  rebâtir  un  édifice  si  nécessaire  ;  malheureusement 
les  ressources  ne  sont  pas  proportionnées  aux  besoins. 
Des  personnes  charitables  ont  contribué  à  la  recons- 
truction ;  celles  qui  voudroient  suivre  cet  exemple 
peuvent  envoyer  leur  oflTrande  à  INL  le  curé  de  Bedoin 
(\aucluse),  ou  chez  M.  Fourchy,  notaire,  quai  Mâr 
laquais. 

-—  Deux  demoiselles  pieuses  ont  fait  au  séminaire  de 
Langres  un  legs  consistant  en  une  somme  de  i  0,000  fr. 
et  un  bien  de  ±^0  de  revenus.  M.  l'évéque  de  Dijon, 
qui  gouverne  provisoirement  le  diocèse  de  Langres, 
a  été  autorisé  à  accepter  cette  donation. 

— Nous  avons  annoncé,  dans  notre  n".  61 7  (t.  XXIV, 
p.  270),  un  ouvrage  qui  avoit  pour  titre  la  f^oix  de  la 
Aatufe  et  de  son  aiitevr^  sur  iorigiue  des  sociétés^  troi- 
.<ième  édition,  in-B".,  où  l'on  s'ctoit  proposé  de  com- 
battre le  principe  anarchique  et  moderne  de  la  souve- 
raineté du  peuple  ,  et  où  l'on  montrolt  le  peu  de 
fondement  de  cette  théorie  idéale  de  contrat  primitif. 
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si  pompeusement  célébrée  de  nos  jours  par  Rousseaa 
et  par  les  piiblicistes  de  son  école.  La  théorie  de  l'auteur 
de  l'ouvrage,  M.  l'abbé  Tborel  ,  est  bien  différente. 
C'est  Dieu,  dit«-il,  qui  a  préposé  un  chef  à  la  tête  de 
chaque  nation,  et  il  l'a  fait  par  la  ^oie  ordinaire  des 
générations.  In  iinaniquamque  gentein  prccposnit  r^c- 
tore/?ij  dit  l'Ecclésiastique.  Ainsi  Dieu  annonce  dans  la 
Genèse  qu'il  fera  Ismacl  père  d'une  nation  nombreuse, 
et  que  celui-ci  engendrera  douze  chefs;  ces  chefs  de- 
veuoient,  par  le  fait  seul  de  leur  naissance,  investis  de 
l'autorité  sur  leurs  tribus.  L'auteur  applique  ce  prin- 
cipe à  toutes  les  sociétés  5  il  voit  dans  les  souverains 
les  pères  primitifs  des  nalions,  investis  de  l'autorité 
par  la  nature,  ministres  et  représentans  de  Dieu,  il 
croit  qu'on  ne  sauroit  trop  publier  une  telle  doctrine, 
pour  détromper  les  esprits  ,  et  étouffer  les  opinions 
funestes  avec  lesquelles  on  a  légitimé  la  révolte,  et 
autorisé  le  meurtre  des  rois.  Seulement  M.  l'abbé  Tho- 
rel ,  d'après  l'avis  de  quelques  hommes  éclairés  ,  a 
rendu  le  titre  de  son  livre  plus  court  et  plus  sim- 
ple ;  il  l'intitule  :  de  l'Origi/ie  des  Sociétés,  et  absur- 
dité de  la  Souvejrtineté  des  peuples .  Cet  ouvrage  se  vend 
toujours  5  fr.  et  6  fr.  25  c.  iranc  de  port.  A  Paris. 
chez  Egi'on  ,  imprimeur  5  et  chez  Adrien  Le  Clcrr  ., 
au  bureau  de  ce  journal. 


Nouvelles  politiques. 

Pams.  s.  a.  R.  Mî'.  le  duc  d'Angoulème  a  ordormé.  qu'une 
distribution  de  pain  seroit  faite,  en  sou  nom,  enire  les  mal- 
heureux des  difftfrenles  paroisses  de  la  capitale.  MM.  les  cu- 
re's  seront  chargés  de  régler  cette  distrihution. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  22  février,  prescrit  l'c'fa- 
blissement,  à  Paris ,  d'une  école  des  cliartrcs,  dont  les  élèves 
recevront  un  traitement.  Ces  élèves  ne  ])ourront  excéder  le 
nombre  de  douze,  et  seront  nommés  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur. On  leur  apprendra  à  lire  les  divers  manuscrits  .  cl  à 
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expliquer  les  cîiaiccles  rmiicoîs  du  moyen  âge.  Les  profes- 
seurs et  les  élèves  de  cette  école  seront  sous  l'autorilé  du 
conservateur  des  manuscrits  du  moyen  âge  de  la  Bibliothè- 
que royale,  et  sous  celle  du  garde-général  des  archives  du 
royaume. 

—  L'adjudication  du  domaine  de  Chambord  et  de  toutes 
ses  dépendances  a  eu  lieu  le  5.  M.  Chevrier,  notaire,  est 
l'acquéreur  pour  les  souscripteurs,  moyennant  la  somme  de 
1,542,000  francs. 

—  Le  2,  la  chamhre  s'est  réunie  en  comité  secret,  pour 
putendre  les  développeiuens  d'une  proposition  de  M.  le  gé- 
néral Séhastiani,  et  d'une  autre  de  M.  Duhamel,  sur  les  che- 
Jiiins  vicinaux.  Des  journaux  annoncent  que  ni  Pune  ni  l'au- 
tre n'ont  été  prises  en  considération. 

—  Une  ordonnance  royale  rétablit  à  Tarascon  le  tribunal 
civil  qui  avoit  été  transféré  à  Arles,  et  maintient  dans  cette 
dorinère  ville  le  siège  de  la  sous- préfecture  de  cet  arrondis- 
sement. 

—  Ce  que  quelque--  journaux  ont  annoncé  de  l'admission 
de  plusieurs  gardes  du  corps  du  roi  d'Espagne  dans  une  com- 
pDi^tn'e  des  gardes  du  corps  du  roi  de  France,  est  destitué  de 
ibndement. 

—  Le  namméVictor  Lechantre,  maçon,  arrêté  deux  fois, 
en  1816.  pour  cris  sédilieux  ,  condamné  à  la  déportation 
pour  avoir  fait  partie  des  palriolt^s  ds  1816 ,  et  qui  depuis 
dix-huit  mois  avoit  reçu  sa  grâce  du  Roi ,  a  comparu  ,  le  3  de 
re  mois,  devant  la  cour  d'assises,  pour  avoir  invoqué  le  nom 
de  l'usurpateur.  L'avocat  du  prévenu  a  tiré  parti  de  la  foiblessc 
dos  facultés  intellectuelles  de  son  client,  qui  a  été  acquitté. 

—  Les  éditeurs  de  journaux  impliqués  dans  l'affaire  de  la 
souscription  dite  nalionnltt ,  s'élant  désistés  du  ])ourvoi  qu'ils 
•Tvoieut  fornïé  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  d'Orléans, 
la  cour  de  cassation  leur  a  donné,  le  2  mars,  acte  de  leur 
désistement. 

—  Nous  avions  annoncé  quf>  ^L  !c  maréchal  duc  de  Dal- 
malie  avoit  désavoué  les  Miivofrcs  sur  ses  opérations  militaires 
en  l']spagne,  en  1809;  i\L  Rarrois  aîné,  libraire,  nous  prie 
d'annoncer  que  M.  le  maréchal  Soult  n'est  point  l'auteur  de 
ces  Mt'motres ,  qui  «ont  de  RL  Lenohle,  intendant  militaire. 

—  Les  habitans  de  Chatou  ,  village  situé  près  de  Saint- 
Gr^i  uiain-en-Laye  ,  ont  fait  ériger  dans  leur  église  un  raonu- 
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mfnt  simple  et  religieux  à  la  rnemoire  de  ]VIs^  le  duc  de 
Berri.  On  lit  dessus  celle  inscriplion  :  «Il  vécut  et  iiiouiut 
en  Bourbon  ». 

—  Le  2.5  février,  la  cour  d'assises  de  Riom  a  condamné, 
par  contumace,  à  la  peine  de  mort,  le  porte-faix  Guindon  , 
dit  Roquefort ,  comme  coupable  de  l'assassinat  du  maréchal 
Brune. 

—  M.  le  comte  de  Saint-Priesf ,  pair  de  France,  est  mort 
à  Lyon,  le  26  février,  à   l'âge  de  qnalrc-vingl-.'ix  ans. 

—  liCS  restes  du  chevalier  Bayard  sont  ignorés  dans  une 
ancienne  église,  située  à  un  quart  de  lieue  de  Grerubie  .  et 
entourée  des  bàlimens  d'un  monaslère,  qui  ont  été  vendus 
par  suite  de  la  révolution.  L'église  est  devenue  une  grange  ; 
c'est  ce  qui  a  inspiré  à  M-  de  Massuyer  la  noble  idée  de 
proposer  d'ouvrir  une  souscription  dont  le  but  seroit  de  ra- 
cheter l'église  et  les  bàlimens  cjui  en  dépendent,  de  les  res- 
taurer, et  d'y  fonder  un  asile  pour  les  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  ou  tous  autres  royaliste*  (|ni ,  ayant  servi  la  cause 
des  Bourbons  ,  ont  été  ruinés  par  la  révolution.  iVI.  de  Mas- 
suyer ne  se  contente  pas  d'avoir-  conçu  ce  projet,  il  offre 
de  souscrire  pour  la  somme  de  5oo  fr. 

—  Le  nommé  IVIonlague  ,  propriétaire  de  la  commune  de 
Cénac,  condamné  à  six  mois  de  prison  pour  cris  séditieux, 
avoit  obtenu  trois  mois  pour  régler  ses  afîaires.  Le  délai  ex- 
piré, Montagne  ne  s'élant  point  présenté,  la  force  armée  l'a 
arrêté  chez  lui  le  1".  mars  dernier.  Il  a  été  trouvé  blotti  dans 
des  bottes  de  paille.  En  quittant  sa  femme,  ce  misérable  s'est 
écrié  :  Dieu  veuille  que  l'impt-rcur  revienne ,  le  maire  et 
l'adjoint  de  Cénac  auront  alors  leur  tour. 

—  Le  55".  régiment  d'infanterie  de  ligne,  commandé  par 
M.  le  comte  de  Montlivault,  a  fait  célébier,  le  i3  février, 
à  Belfort,  un  service  funèbre  pour  le  repos  de  l'ame  de 
M8^  le  duc  de  Berri. 

—  Dans  la  nuit  du  16  janvier  dernier  ,  on  a  arrêté  à  Pa- 
vie  un  professeuj-,  nommé  Borda,  et  on  l'a  envoyé  sur-le- 
cbamp  dans  une  forteresse  de  li  Hongrie. 

—  M.  le  desservant  de  Ceyserieux  (  Ain)  venoit  de  rece- 
voir une  somme  d'argent  pour  pourvoir  à  son  ameublement. 
Pendant  qu'il  célébroit  le  saint  sacriHc  de  la  messe,  un  vr- 
leur  s'introduit  chez  lui,  et  dérobe  la  somme.  Tous  les  pa- 
roissiens se  sont  aussitôt  empressés  de  faire  une  eollecle  eutre 
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eux  pour  restituer  à  leur  respectable  pasteur  l'argent  qu'on 
lui  avoit  volé. 

—  On  annonce  que  les  deux  jeunes  comtes  de  Salms-Lau- 
bach  ,  fils  du  premier  président  de  Cologne ,  ont  abjuré  le 
protestantisme  pour  embrasser  la  religion  catholique. 

—  Dans  la  nuit  du  23  au  24  février  dernier,  un  affreux 
incendie  a  éclaté  dans  la  commune  de  Sauviliers-Montgival 
(Somme),  et  y  a  consumé  dix-huit  maisons. 

—  Les  ageiis  de  la  révolution  espagnole  suivent  fidèlement 
]€s  leçons  que  leur  ont  laissé  les  révolutionnaires  François. 
Ils  cherchent,  conîme  leurs  honorables  devanciers,  à  exciter 
les  passions  populaires ,  par  des  pièces  de  théâtre.  On  joue 
en  ce  moment  à  Madrid  une  comédie  intitulée  la  Constitu- 
tion ou  la  mort.  Si  la  pièce  répond  à  son  titre,  elle  doit  être 
fort  gaie. 

—  Un  journal  anglois  annonce  qu'une  révolution  complète 
s'est  opérée  dans  l'île  de  Madère,  le  29  janvier  dernier.  Ce 
petit  mouvement  insurrectionnel  s'est  fait  suivant  l'usage; 
1rs  chefs  du  complot  ont  séduit  la  force  armée j  le  gouver- 
nement de  l'ile  a  été  contraint  de  proclamer  la  nouvelle  cons- 
titution portugaise. 

—  Le  prince-régent  de  Naples  a  convoqué  le  parlement  à 
l'occasion  de  la  lettre  qu'il  a  reçue  du  roi  son  père.  Les  car— 
bonaii  parlent  de  se  défendre;  mais  tous  les  gens  sages  re- 
gardent la  lutte  comme  impossible.  Les  troupes  autrichiennes 
luarchent  rapidement  sur  deux  colonnes,  l'une  le  long  de 
la  Méditerranée  ,  et  l'autre  du  côté  de  l'Adriatique  ;  elles  doi- 
vent atlcirulre  la  frontière  de  Naples  avant  le  26  février.  On 
avoit  eu  quelques  inquiétudes  pour  Rome,  oii  les  révolution- 
naires napolitaitis  prétendoient  aller;  mais  ils  n'en  auront 
pas  le  temps.  D'un  autre  côté,  le  saint  Père  a  obtenu  que 
les  troupes  d'Autriche  n'entrassent  pas  dans  sa  capitale.  Ce 
qu'on  a  dit  d'un  soulèvement  dans  l'Etat  romain  est  con- 
trouvé. 

—  Le  général  napolitain  Pépé,  dans  un  ordre  du  jour 
adressé  aux  troupes,  a  annoncé  que  la  guerre  étoit  décidée, 
attendu  que  le  congrès  de  Laybach  vouloit  dicter,  à  la  pointe 
de  l'épce,  des  changemens  à  la  constitution.  Afin  de  ranimer 
le  courage  abattu  des  soldats,  on  fait  circuler  des  pièces  pré- 
fendues oflicielles  de  quatre  camps  de  l'union  patriotique, 
qui  cxiîteroieni  dans  les  Etats  pontificaux.  Le  parlement  na- 
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politain ,  après  avoir  entendu  un  long  rapport  du  duc  de 
Gallo  sur  sa  mission,  a  rendu,  le  i5  février,  trois  décrets, 
qui  portent  en  substance  que,  tant  que  le  roi  sera  en  état  df» 
contrainte,  le  duc  de  Calabre  sera  investi  de  la  régence;  que 
la  nation  napolitaine ,  ne  s'immisçant  dans  le  gouvernement 
intérieur  d'aucune  autre,  elle  donnera  asile  à  tout  étranger. 
banni  de  son  pays  pour  cause  d'opinions  libérales;  enfin,  que 
les  Napolitains  ne  feront  jamais  la  paix  avec  leur  ennemi 
tant  qu'il  occupera  leur  territoire. 

—  L'électeur  de  Hesse  ,  Georges-Guillaume,  est  mort  le 
27  février  j  il  étoit  né  le  3  juin  1743,  et  éloit  devenu  élec- 
teur le  27  avril  i8o3. 


C  II  AMBRE    DESPAIRS. 

Le  3,  M.  le  comte  d'Orvillicis  fait  un  rapport,  au  nom  du  comiîi 
des  pétitions.  Parmi  les  pétitions  comprises  dans  ce  rapport,  il  s'en 
trcuvoit  une  des  sieurs  Giflard  et  Rault ,  sur  un  prétendu  refus  de 
sâcremcns.  La  chambre  a  passé  h.  l'ordre  du  jour.  Dans  la  même  séance, 
deux  propositions  ont  été  déposées  sur  le  bureau.  La  première ,  donfc 
M.  le  comte  de  Polignac  est  l'auteur,  tend  à  supprimer  ,  dans  les  dis- 
cussions de  la  chambre,  l'usage  des  discours  écrits,  à  l'exception  des 
matières  de  finances;  la  seconde,  qui  est  de  M.  le  vicomte  de  Mont- 
morency, et  qni  a  déjà  été  présentée,  l'année  dernière,  a  pour  objet 
de  modifier  l'exercice  lie  la  contrainte  par  corps  appliuuée  aux  dettes 
commerciales.  La  chambre  s'occupera  prochainement  cte  ces  deux  prc-, 
positions. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3  ,  on  a  procédé  au  renouvellement  des  bureaux  et  de  la  com- 
mission des  pétitions.  On  a  ensuite  examiné  dans  les  bureaux  le  proje! 
de  loi  relatif  à  l'organisation  municipale. 

Ont  été  nommés  présidens  des  bureaux  :  MM.  Clausel  de  Coussei- 
gue  ,  de  Villèle  ,  de  Cardonnel ,  Chilhaud  de  la  Rigaudic ,  de  Magne- 
val  ,  le  marquis  de  Causans  ,  le  vicomte  de  Bonald  ,  Hocquart ,  de  Va- 
ïimcsnil.  Les  secréttyres  sont  :  MM.  le  comte  de  Courfarvel ,  de  Cha*^ 
telhix  ,  Chabron  de  Solilhac,  le  marquis  de  Vaulchier,  le  comte  de 
KergarioQ ,  le  marquis  Doria  ,  Conen  (le  Saint-Luc ,  Mousnier-Buisson 
et  de  W'endi  L  Les  niembres  de  la  nouvelle  commission  des  péf  - 
lions  sont  :  MM.  Duhamel,  Forbin  des  Issarts,  le  comte  de  Vaublanc. 
Bourdeau,  de  Puy vallée,  Jossc-BeaUvoir,  de  Cayrol,  Eazire,  le 
ciievaliei-  de  Berbis. 

On  a  di-triLHé  dans  les  bureaux  une  propositiou  de  M.  de  Sirierj, 
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ayant  pour  objet  d'ajouter  un  second  paragraphe  à  l'article  21  du  vé- 
gkment  de  la  chambre.  Ce  nouveau  paragraphe  porteroil  que  l'on 
peut  demander  qu'un  orateur  soit  censuré,  et  qu'une  fois  la  censure 
prononcée  ,  l'orateur  ne  peut  continuer  son  discours ,  ni  parler  sur 
il  question  pendant  toute  la  sfance.  Avant  que  la  censure  soit  mise 
aux  voix ,  si  Toratcnr  veut  se  justifier,  la  parole  lui  est  accordée  ;  au- 
cun autre  membre  ne  peut  parle  r  contre  la  censure. 

M.  I)iibrucl  doit  reproduire  sa  proposition  sur  la  puissance  pater- 
nelle ,  déjà  présentée  dans  les  dernières  sessions. 

La  commission  du  budget  et  celle  des  pétiiions  se  sont  réunies. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique  de  la  chambre  depuis  le  i«'.  mars. 


Une  décision  importante  vient  d'être  rendne  au  parlement 
d'Angleterre  relativement  aux  catholiques.  On  sait  que,  de- 
puis plusieurs  années,  il  avoit  été  fait  dans  les  deux  cham- 
bres des  motions  en  leur  faveur;  ces  motions  avoient  lou- 
îours  été  écartées,  mais  par  une  majorité  trës-foible  ,  et 
quelquefois  par  quatre  voix  seulement.  Nous  avons  dontié 
plusieurs  fois  des  détails  à  ce  sujet,  notamment  numéro  Sot, 
tome  XX.  Une  nouvelle  tentative  vient  d'être  faite  à  cet 
égard  dans  la  chambre  des  communes.  Le  28  février, 
IVl.  Plunkftl  a  proposé  que  la  chambre  se  formât  en  comité 
secret  pour  prendre  en  considération  les  lois  relatives  auK 
sermens  qui  empêchent  les  sujets  catholiques  de  S.  M.  de 
remplir  divers  postes  civils,  ainsi  que  rulilité  et  les  moyens 
de  les  changer.  M.  Plunkett  a  soutenu  sa  motion  par  un  dis- 
cours où  il  a  insisté  sur  l'humiliation  et  le  danger  des  ex- 
clusions subsistantes.  Un  membre  du  ministère,  M.  Peel  et 
sir  G.  Dawson ,  parlèrent  contre  la  motion,  qui  fut  appuyée 
par  sir  James  Makintosh  et  par  lord  Castlereagh.  On  alla 
9UX  voix  ,  et  il  se  trouva  pour  la  motion  227  ;  et  contre  ,  221; 
majorité,  6.  Ce  résultat  a  été  reçu  avec  de  prodigieuses  ao- 
clumalions.  On  a  remarqué  que  dans  la  discussion  on  n'a 
entendu  aucun  des  reproches  flélrissans  qu'on  n'épargnoit 
pas  ordinairement  aux  catholiques  en  pareille  occasion.  La 
chambre  des  coiuniunus  a  dû  se  former  en  comité  secret  le 
2  mars.  On  s'allend  que  les  protestans  vont  présenter  de 
nombreuses  pétitions;  celle  des  catholiques  d'Angleterre  est 
signée  de  huit  mille  personnes,  parmi  lesquelles  sept  pairs, 
quatorze  baronets,  sept  évêques,  et  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  distingués  par  leur  fortune  et  leur  considération  per- 
sonnelle. 


(^Samedi  lo  mars  182.1.)  (N".  687.) 


Saillie  Bible  j  en  latin  et  en  français,  awec  des  notes 
littérales ,  critiques  et  historiques ^  des  préfaces  et 
des  dissertations.  5*.  livraison  (i). 

Celte  livraison  se  compose  des  tomes  IV  et  V  de 
cette  édition.  Le  premier  renferme  les  livres  du  Deu- 
téronome  et  de  Josué,  avec  les  Préfaces  pour  chacun 
de  ces  livres,  et  de  plus  onze  dissertations.  Ces  dis- 
sertations traitent  de  la  proj^hétie  de  Moïse  :  Prophc' 
tam  sicut  me;  du  divorce;  de  la  mort  et  de  la  sépul- 
ture de  Moïse;  du  sentiment  que  les  anciens  législa- 
teurs et  philosophes  ont  pris  leur  morale  et  leurs  lois 
dans  la  Bible  ;  de  la  pluie  de  pierres  qui  tomba  sur 
les  Chananéens  ;  de  la  fuite  des  Chananéens  chassés 
par  Josué;  du  miracle  de  Josué  pour  arrêter  le  so- 
leil ;  de  la  géographie  de  la  terre  promise;  de  la  se- 
conde partie  du  troisième  âge  du  monde;  des  divi- 
nités phéniciennes;  et  des  demeures  des  anciens  Hé- 
breux. 

La  plupart  de  ces  dissertations  sont  de  D.  Calraet, 
au  moins  pour  la  substance.  II  v  en  a  quelques-unes 
de  Rondet,  comme  celles  sur  la  prophétie  de  Moïse, 
sur  le  troisième  âge  du  monde ,  et  sur  la  géographie 
de  la  terre  promise.  Dans  la  dissertation  sur  le  Sol  sfa, 
on  examine  les  diverses  opinions  des  conimentateurs 


(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquigtion  fils  aîné,  chez 
Méquignon  junior;  et  cliez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  ])iix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port. 

Tome  XX  fil.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     H 
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et  des  critiques  sur  ce  miracle,  et  on  répond  aux 
objections  faites  contre  la  réalité  du  prodige.  Les 
raisons  de  dom  Caîmet  nous  ont  paru  généralement 
concluantes.  Les  nouveaux  éditeurs  ont  cru  devoir 
refondre  la  fin  de  celle  dissertation,  qui  étoit,  di- 
sent-ils, surchargée  de  détails  inutiles,  et  qui  moD- 
Iroit  quelque  penchant  pour  des  systèmes  astronomi- 
ques oubliés  depuis  long-temps.  La  rédaction  qu'ils 
V  ont  substituée  tend  également  à  dissiper  les  difii- 
cultés  que  l'on  a  opposées  à  ce  passage  de  l'Ecriture. 
Les  mêmes  éditeurs  ont  fait  beaucoup  de  retranche- 
mens  dans  des  Remarques  de  Rondet  sur  la  carie  géo- 
graphique de  la  terre  promise.  Nous  croyons  qu  on 
leur  saura  gré  de  ces  suppressions;  mais  n'auroient- 
ils  pas  pu  se  dispenser  de  les  remplacer  par  des  ex- 
traits de  la  géographie  de  Danville ,  que  très-peu 
d'ecclésiastiques  liront?  11  semble  aussi  que,  dans  la 
dissertation  sur  la  pluie  de  [)ierres ,  ils  auroient  pu 
faire  mention  de  faits  récens  du  même  genre  qui  ont 
été  observ<'s  avec  soin  par  des  physiciens  modernes, 
et  qui  ont  donné  lieu  à  des  explications  plus  ou  moins 
plausibles  de  ce  phénomène. 

Le  tome  V  renferme  le  livre  des  Juges,  celui  de 
Ruth ,  et  les  deux  premiers  livres  des  Rois,  avec  une 
Préface  sur  chacun  de  ces  livres,  et  cinq  disserta- 
tions ;  ces  dissertations  roulent  sur  le  vœu  de  Jephté, 
la  généalogie  de  David  ,  le  quatrième  âge  du  monde, 
loriglne  et  les  divinités  des  Philistins ,  et  enfin  l'ap- 
parition de  Samuel  à  Said.  La  dissertation  sur  le  vœu 
de  Jcphlé  est  en  partie  de  dom  Caîmet  et  en  partie 
de  Rondet.  Ils  s'y  déclarent  pour  le  sentiment  le  })îus 
anciennement  suivi ,  sans  toutefois  approuver  l'action 
en  elle-même.  Rondet  combat  spécialement  en  celte 
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joccasion  le  père  Houbigant,  et  un  ministre  lutliérien, 
Baër,  qui  publia  à  Paris,  en  lyôS,  une  Dissertation 
philologique  et  critique  sur  le  f^œu  de  Jepîitè.  Depuis, 
Bullet,  Bergier,  Nonnotte,  se  sont  déclarés  pour 
l'opinion  du  pèr»;  Houbigant  et  de  Baër.  Ainsi  ceux 
(pii  voudront  connoîire  les  raisons  de  part  et  d'autre, 
pourront,  après  avoir  1m  la  Dissertation  de  Kouilet, 
consulter  les  Réponses  critiques  de  Bullel,  ou  les  Let- 
tres de  quelques  Juifs ,  par  Guénée  ;  le  sentiment  de 
ces  derniers  auteurs  n'a  essuyé  aucune  improbaiion 
de  l'autorité  ecclésiastique,  et  est  aujourd'hui  le  p!us 
généralement  adopté. 

Les  interprètes  n'ont  pas  été  moins  partagés  sur 
l'apparition  de  Samuel  à  Saiil,  et  parmi  les  rabbins, 
conmie  parmi  les  chrétiens ,  on  a  présenté  diverses 
explicaiions  de  ce  fait.  Dom  Calmet  discute  les  di- 
verses opinions  ;  il  est  persuadé  que  ce  lut  véritable- 
ment Samuel  qui  apparut  à  Saùl  ;  mais  il  n'ose  dé- 
cider si  ce  fut  en  corps  ou  en  esprit.  Nous  n'entre- 
prendrons point  de  discuier  les  diverses  opinions  à 
cet  égard ,  non  plus  que  les  systèmes  sui"  la  chrono- 
logie de  David  ;  Rondet  a  consacré  une  dissertation 
à  exajniner  les  solutions  de  dom  Calmet  et  du  père 
HoubigauJ ,  pour  résoufire  les  diîïïcullés  que  présente 
la  chronologie  sur  ce  dernier  article.  Nous  renv(>yons 
le  lecteur  à  sa  disscrtaiion. 

Nous  ne  parlons  point  du  texte  latin  et  de  la  ver- 
sion du  père  de  Carrières,  quoique  ce  soient  sans 
doute  les  parties  les  plus  importantes  de  celte  édi- 
tion. Elles  paroissent  exécutées  avec  soin.  C'est  là  où 
la  correction  des  épreuves  est  le  plus  nécessaire,  et 
l'éditcm'  semble  y  avoir  veillé  avec  exactitude. 

L'atlas,  qui  a  été  annoncé,  ne  paroît  point  cn^. 

H    2 
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core,'  mais  on  trouve,  à  la  fin  du  V*.  volume ,  une 
indication  des  cartes  et  planches  qui  se  rapportent 
aux  cinq  premiers  volumes.  Il  y  en  a  dix-sept  en  tout; 
elles  seront  jointes  aux  cartes  et  planches  des  tomes 
suivans ,  et  l'éditeur  promet  de  les  délivrer,  en  un 
allas,  dans  le  cours  de  l'entreprise.' 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  révolutionnaires  viennent  de  faire  un 
essai  dans  l'Etat  de  l'Eglise.  Le  i5  février  au  matin, 
environ  trois  cents  Italiens,  réfugiés  dans  le  royaume 
de  Naples ,  se  réunirent,  et  s'introduisirent,  à  main 
armée,  dans  l'Etat  pontifical.  Us  se  portèrent  sur  An- 
carano,  arhorant  le  drapeau  tricolor,  proclamant  la 
constitution  d'Espagne ,  et  affichant,  au  nom  d'une 
prétendue  union  patriotique ,  des  proclamations  où 
ils  invitoient  les  sujets  de  S.  S.  à  accourir  sous  l'éten- 
dard de  la  révolte.  Ils  supposoient  l'existence  de  qua- 
tre camps  patriotiques  formés  à  Pczaro ,  à  Macerata , 
à  Spolette  et  à  Frosinone  5  mais  ces  quatre  camps  étoient 
une  chimère.  D'Ancarano  la  troupe  se  porta  sur  Offida, 
ouvrant  les  prisons,  vidant  les  caisses  des  communes, 
et  mettant  des  contrihutions.  Le  peuple  les  voyoit  avec 
froideur  et  mépris.  M.  le  délégué  d'Ascoli ,  ayant  ras- 
semblé quelques  troupes  ,  les  a  fait  marclu'r  contre  les 
factieux,  qui  ont  été  chassés  de  Ripatranzone  ,  où  ils 
s'étoient  portés  en  dernier  lieu,  et  obligés  de  se  i"e- 
plier  sur  Officia,  où  ils  ont  été  poursuivis.  Trois  d'en» 
tr'eux  ont  été  pris,  portant  des  proclamations  révolu- 
tionnaires. M.  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  a  pu])lié  à 
ce  sujet,  le  ij  février,  une  proclamatiou  pour  avertir 
les  peuples  de  cette  tentative,  et  les  prenmnir  con- 
tre les  suggestions  trompeuses  des  artisaus  de  discordej 
S.  S.  espère  ''que  ses  sujets  ne  seront  point  dupes  de 


Ïpxxys  promrssis  fallacieuses  ,   et  ne   tomberont  point 
dans  des  pièges  aussi   grossiers. 

Paris.  Aux  Maudemens  dont  nous  avons  donne  des 
extraits  dans  notre  dernier  numéro^  il  faut  ajouter  ce- 
lui  de  M.  Févêque  de  Troyes  (i).  Ce  prélat  s'élève,  avec 
son  talent  et  sa  vigueur  accoutumée  ,  contre  l'orgueil 
et  la  corruption  du  siècle,  de  ce  siècle  «  ingrat,  mo- 
bile, follement  amoureux  de  lui-même,  et  véritable- 
ment incui'able,  qu'aucune  leçon  n'éclaire,  qu'aucune 
expérience  ne  détrompe  ,  qu'aucun  châiiment  ne  cor- 
rige,  et  qui ,  lassé,  suivant  l'expression  du  Prophète, 
dans  les  voies  de  l'iniquité  ,  cherche  plutôt  à  s'y  com- 
plaire qu'à  en  sortir,  nous  fait  passer  d'une  agitation 
convulsive  à  un  léthargique  sommeil,  et,  après  nous 
avoir  plongés  dans  vn  toiTcnt  de  sang,  voudroit  nous 
faire  reposer  maintenant  dans  le  bourbier  de  l'impiété, 
et  les  eaux  croupissantes  du  vice  ».  Le  prélat  exhorte 
les  fidèles  à  se  mettre  en  garde  contre  les  déclama- 
tions ,  les  sophismes  et  les  projets  insensés  de  ces  dé- 
niolisseurs  ùijatigab/es ,  qui  ne  parlent  que  de  renver- 
ver  le  passé,  de  régénérer  le  monde,  et  de  reconstruire 
tt^ut  l'édifice  social  ,  et  il  est  effravé  de  leurs  folles 
conceptions  et  de  leurs  sinistres   efforts  : 

«  Ht'las  î  les  fempi'ffes  s'appaisent,  et  l'Océan  qui  mugit  atijoHrd'hui 
se  calmera  ilcmain.  Tons  les  Ilcaux  ne  sont  que  passagers  ;  ils  s'usent 
par  leur  propr."  violence  :  la  guerre  n'a  qu'un  temps  5  elle  finit  par  las- 
situde :  la  contagion  n  a  (jne  de$  crisef ,  et  l'on  connoit  les  moyens  de 
s'en  préserver  :  le  fanatisme  n'a  que  des  accès  ,  et  il  trouve  en  lui- 
même  son  propre  contre-poids.  Mais  ce  fanatisme,  sans  exemple  dans 
l'histoire  du  monde,  qui  s'enflamme  pour  défendre  l'indifi'i'rc'nce  re- 
ligieuse, ou  se  passionne  pour  le  néai.t;  mais  ce  zèle  sans  conviction 
qui  combat  a\ec  furi'ur  |)Our  des  opinions  sans  croyance,  on  des 
croyances  sans  .-mt  riti'-  :  qui  l'apaisera  ?  Miis  cette  riè\re  Je«te  et  con- 
tinue de  l'impiété  (pii  (lé\or(;  à  petit  bruit  les  générations  ;  mais  cette 
^guerre  sourde  laite  à  Dieu,  laquelle  va  toujours  rongeant  le  corps  so- 
cial sans  con^ulsion  et  sans  secousse  ;  qui  nou'  en  délivrera?  INIais 
cette  peste  de  raihéisme  toujours  sj'stématique  et  toujours  calculant, 
et  portant  jusqu'au  cœur  de  l'Etat  le  germe  de  la  mort;  qui  nous  en 

(i)  20  pages  in-(0.  ;  prix,  i  fr.  n5  c.  franc  de  pi  rt.  A  Troyes;  et  se 
trouve  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ^  journal.^ 
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préserrera,?  Mais  cette  nuée  d'écrivains  sans  pudeur  comme  sans  frein , 
qui  couvrent  et  infestent  le  sol  de  la  France,  comme  celte  nuée 
d'insectes  venimeux  dont  fut  frappée  la  malheureuse  Egypte  •  qui  la 
conjurera  ? 

»  La  religion  seule  ,  qui  est  la.  résurrection  et  la  l'ie ,  peut  nous  tirer 
de  cet  abime  :  ou,  pour  parler  avec  le  Prophète,  de  ce  lac  de  misère 
et  de  boue;  elle  seule  peut  dire  k  ce  paralytique  :  Levez-vous  et  mai'- 
chez.  Et  certes,  si  la  France  vaut  encore  mieux  que  ses  lois;  si  elle 
n'est  pa?  encore  étouffée  sous  l'immense  amas  de  ses  décombres  amon- 
celés; si,  à  travers  tons  ses  désastres,  elle  conserve  encore  tant  de 
traces  de  son  ancienne  gloire;  et  si  enfin  elle  survit  à  tant  de  principes 
de  mort,  à  tant  de  causes  si  actives  de  destruition  et  de  ruine;  à  quoi 
le  devons-nous  ?  si  ce  n  est  à  cette  religion  même  qu'on  calomnie  et 
qu'on  outrage;  si  ce  n'est  à  ce  besoin  immense,  manifesté  de  toutes 
part-î,  de  revenir  à  elle;  si  ce  .n'est  à  cette  soif  innée  de  vérité,  et  à 
ce  cri  du  sentiment  que  rien  n'arrachera  du  cœur  de  l'homme  ,  que  la 
religion  nest  pas  moins  nécessaire  aux  nations  que  la  racine  ne  l'est  à 
l'arbr  • ,  le  fondement  à  l'édifice,  et  l'air  à  la  vie:  si  ce  n'est  aux 
prières  le  tant  dames  célestes,  et  aux  nobles  efforts  de  tant  de  pieuses 
a=s.  dations ,  qui  chaque  jour  le  forment  pour  se  liguer  contre  le  génie 
t'iu  mil  ,  ainsi  qu'elles  sont  inspirées  par  le  génie  du  bien  et  la  passion 
des  bonnes  œu^res;  si  ce  n'est  en6n  au  zèle  infatigable  de  tant  de 
\Tih  pasteurs,  de  tant  de  soldats  de  la  vérité,  qui  lui  font  chaque 
jour  les  plus  belles  conquêtes  ,  réjouissent  par  leur  présence  li  s  déserfs 
de  Sion  ,  et  renouvellent,  dans  toutes  les  contrées  où  ils  sont  envoyés, 
les  merveilles  de  la  croix  et  les  prodiges  de  sa  puissance  ». 

M.  de  Boulogne  annonce  ensuite  le  nouvel  établis^ 
sèment  de  missionnaires  l'ormé  dans  son  diocèse,  et 
racontent  leurs  premiers  succès  ;  puis  il  répond  aux 
reproches  de  leurs  détracteurs  : 

'(  Vous  les  accusez  de  réveiller  des  souvenirs  pénibles  et  d'exalter 
les  passions  ;  mentant  ainsi  à  l'évidence  et  à  votre  propre  cour  qui 
Tou?  les  montre  pacifiques ,  ainsi  que  parle  le  Prophète,  a\>  c  ceux 
mêmes  qui  haisse/^t  la  pair  :  \r.Ms  minières  de  cette  charité  di\ine  , 
toujours  prête  à  accorder  le  pardon  au  repentir,  et  à  donner  des 
larmes  aux  égaremens  qi!'(  |le  poinsuit  et  aux  ^ices  qu'elle  con- 
damne; et  plaçant  ;i  li  tète  de  leurs  prédications,  non  sans  doufe 
l'iiu'Dli  des  crimes  qui  doivent  servir  d'instruction  au  Uionde  ,  et  dont 
la  mémoire  intéresse  le  sort  des  générations,  et  diit  é|)ouvanter 
la  postérité  la  plus  reculée  ;  m  \is  loubli  des  injures  et  des  offenses 
personnelles;  mais  l'oubli  total  des  fautes  inséparables  de  l'hinna- 
nité ,  et  pour  lesquelles  une  extrême  rigueur  seroit  une  extrême  in- 
justice. 

»  Vous  nous  jjarlcz  de  leur  intolérance.  Oui ,  sans  doute  ,  ils  sont 
inlolérans  comme  la  vérité  ,  et  inexor.ibles  comme  elle  :  ils  sont  into- 
lérans  pour  les  erreurs  coranie  l'église  catholique  ,  qui  ne  peut  admet- 
tre aucun  pacte  avec  les  doctrines  contraires  à  sa  foi  ;  mais  tolérans  , 
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comme  elle,  poui-  tontes  les  personiifs  crianics  et  trompées.  Vondriez- 
vo»i>  donc  qu'ils  nous  prècliassent  que  tous  les  cultes  sont  bons,  parce 
que  vous  voulez  qu'ils  soient  libres  ;  qu'ils  sont  tous  égaux  devant  Dieu 
comme  devant  la  loi;  et  qu'il  n'y  a  point  de  religion  véritable,  hors 
de  laquelle  il  n'y  a  point  de  salnf .  parce  que  vous  voulez  qu'on  favo- 
rise toutes  les  fausses,  et  que  mémo  chacun  j^oit  le  maître  d'en  prendre 
une  à  sa  fantaisie. 

»  Vous  afl'<;ctez  de  dire  qu'ils  s'occupent  de  politique.  A  Dieu  ne 
plaise  qu'il  se  mêle  jamais  dans  leurs  instructions  ,  pas  plus  que 
dans  les  noires,  des  discussions  aussi  étrangères  à  leurs  connoissances 
qu'à  leurs  fonctions.  Mais  il  est  une  politique  céleste  à  laquelle  toutes 
l(;s  autres  doivent  être  stiijordonnées;  une  politique  immuable  avec 
laquelle  un  peuple  ne  saurait  être  en  opposition,  sans  se  punir  lui- 
même  ;  une  politique  sacrée  par  laquelle  régnent  les  rois ,  et  sans 
laquelle  les  rois  ne  sauroient  régner  long-temps ,  et  qui  n'est  auîre 
chose  cpie  la  religion  elle-même.  Voilà  la  politique  dont  ils  s'occa- 
pent  ainsi  que  nous,  et  dont  ils  s'occuperont  sans  cesse  ,  si  toutefois  oq 
peut  appeler  politique  une  science  qui  descend  de  si  haul ,  qui  conduit 
tout,  et  que  rien  ne  conduit,  et  flanibeau  éternel  de  la  société  comme 
le  soleil  l'est  du  monde. 

»  Vous  nous  parlez  des  cmportemens  de  leur  ^èle ,  comme  s'ils  pou- 
voient  composer  avec  leurs  devoirs ,' avec  leur  ministère,  parce  que 
vous  composez  avec  les  principes  et  avec  la  morale;  et  qu'ils  dussent 
mén  ger  l'iniquité,  parce  que  vous  en  êtes  les  complaisans  et  les  flat- 
teurs ;  et  que,  suivant  l'expression  du  Prophète ,  vous  l'a^'aiz  comme  de 
l'eau.  Peuvent-ils  donc  parler  autrement  que  les  prophètes,  autrement 
que  les  apofrcs ,  autrement  que  Jésus-Christ ,  qui  n'a  cessé  pendant  sa 
vie  mortelle  de  fou  Iroyer  l'impénitente  Jérusalem,  et  d'annoncer  à  la 
synagogue  rebelle  tous  les  malheurs  qui  dévoient  fondre  sur  elle  ? 
Faut-il  donc  que,  ministres  de  l'Evangile,  ils  ne  puissent  plus  dire 
avec  l'Apôtre  :  Malhvur  à  moi  si  je  n'annonce  pas  VEvangilei'  Faut-il 
qu'ils  Jie  <herchcnt  plus  à  remuer  et  à  ébranler  les  consciences,  parce 
que  vous  ne  connoissez  pas  plus  le  remords  que  le  repentir;  et  qu'ils 
ne  portent  plus  en  mam  le  tonnerre  de  Dieu,  parce  que  vous  le 
liravez ,  et  que  vous  ne  voulez  pas  plus  de  maitre  sur  la  terre  que 
dans  le  ciel  ». 

Enfin  le  pi'élat  fait  l'éloge  des  Frères  des  Ecoles 
chrélienncs,  c|u'il  appelle  aussi  ses  auxiliaires  ,  et  dont 
ii  regarde  les  soins  conxmc  un  des  plus  puissans  moyens 
pour  préserver  les  générations  qui  s'élèvent  des  dan- 
gers de  la  corryption  et  de  l'indifférence. 

' —  Il  y  a  aujourd'hui  un  mois,  dit  un  journal  de 
Bruxelles,  du  28  lévrier,  que  les  deux  grands-vicaires 
et  le  secrétaire  de  M.  l'évêque  de  Gand  sont  entrés 
dans  les  prisons  de  Bruxelles ,  et  ils  n'ont  pas  encore 
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été  interrogés.  En  vain  les  lois  et  l'humanité  parlent- 
elles  en  leur  faveur  5  leurs  plaintes  sont  étouffées.  Un 
écrit,  dirigé  eontre  ces  ecclésinsticpes ,  apprend  au 
public  que  le  principal  chef  d'accisatio]'  à  leur  charge 
est  d'avoir  communiqué  au  chapitre  de  Gand  nne  lettre 
que  M.  de  Broglie  leur  avoit  écrite.  JMais  l'art.  2o4 
du  Code  pénal  porte  simplement  que  tout  écrit 
contenant  des  instructions  pastorales,  sous  qiulque 
forme  que  ce  soit,  et  dans  lequel  un  ministre  du  culte 
aura  censuré  un  acte  du  gouvernement,  emportera  le 
bannissement  contiM'  le  ministre  qni  l'aura  publie.  Or 
peut-on  qualifier  d'instruction  pastorale  une  lettre  qui 
H  avoit  d'autre  objet  que  de  défendre  au  chapitre  de 
s  assembler?  Peut-on  regarder  comme  une  publication 
la  communication  faite,  à  huis-clos,  de  cette  lettre  à 
SIX  personnes?  car  le  chapitre  ne  compte  pas  plus  de 
membres  présens ,  depuis  que  le  gouvernement  a  dé- 
fendu à  deux  clianoines  de  se  trouver  aux  assemblées. 
Le  même  journal  belge,  l'ylnii  du  Roi  et  de  la  Pa- 
trie ^  discute  ces  deux  chefs  d'accusation,  et  plaisante 
sur  cette  publication  si  secrète.  On  voit  donc,  dit-il, 
que  les  juges  ont  confondu  une  lettre  parlicnlière  avec 
Tine  Lettre  pastoi-ab-  ,  et  une  communication  confiflen- 
tielle  avec  une  publication;  ce  qui,  n'étant  pas  ré- 
puté crime  par  la  loi  ,  donne  lieu  ,  d'après  l'art.  2t)s)  du 
Code  d'instruction  criminelle,  à  la  deraantb'  en  nul- 
lité des  poursuites.  Il  ajoute  que,  la  loi  n'ayant  pas 
prétendu  décider  qu'un  évéque  contumax,  en  perdant 
ses  droits  civils,  perdroit  en  même  temps  ses  fhoits 
épiscopaux,  le  l'ait  imputé  à  M.  Boussens,  d'avoir  ren- 
voyé la  lettre  de  M.  (joubau  à  son  auteur,  le  fonde 
également  à  invoquer  le  même  article. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  Lol\oia  fait  annoncera  tous  lesoiricicrs  de  sa  maison, 
qui  ne  pourroicnt  pas  supporter  l'abstinence  du  Carême,  de 
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prendre  leurs  repas  chez  eux,  parce  que  la  table  du  château 
ne  sera  servie  qu'en  maigre. 

—  M.  Jacquinot-Parapchine,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  procureur  du  Ror  près  le  tribunal  de  première  ins- 
tance de  la  Seine  ,  et  maître  dps  requêtes,  est  nommé  con- 
seiller d'Etat  en  service  ordinaire  ,  et  attaché  en  cette  qua- 
lité au  comité  de  législation. 

—  M.  Try,  président  du  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine,  ayant  donné  sa  démission  pour  cause  de  santé,  est 
nommé  conseiller  à  la  conr  de  cassation.  Il  est  remplacé  ,  au 
tribunal  de  première  instance,  par  M.  Moreau. 

—  Un  nouveau  statut  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique porte  qu'à  partir  du  i".  janvier  1822,  nul  né  pourra 
être  nommé  professeur  dans  les  collèges  royaux  ,  si  déjà  il 
n'est  agrégé.  Les  places  d'agrégés  seront  données  au  concours. 
11  y  aura  trois  sortes  d'épreuves  pour  chaque  concours,  la 
composition,  l'exercice  public  et  la  leçon. 

—  M.  Chevrier,  adjudicataire  du  domaine  de  Chambord  , 
a  déclaré  qup  cette  propriété  étoit  acquise  ,  pour  la  somme 
de  I  million  340,200  fr.  ,  par  M.  le  comte  de  Galonné  ,  au 
nom  de  la  commission  générale  de  la  souscription  de  Clianir- 
bord  ,  pour  en  être  fait  hommage  à  M8^  le  duc  de  Bordeaux. 

—  On  annonce  la  vente  prochaine  des  bâtimens  situés  rue 
de  Richelieu,  oii  Ms"".  le  duc  de  Berri  fut  frappé  du  coup 
mortel.  Dans  aucune  circonstance  l'acquéreur  ne  pourra  af- 
fecter ces  bàtimens,  ni  ceux  qu'il  jugeroit  convenable  d'éri- 
ger sur  le  terrain  qu'ils  occupent,  à  aucun  genre  de  divertis- 
sement public. 

—  Le  7,  M.  le  duc  Decazes  est  débarqué  à  Calais  ,  avec  sa 
femme  ,  qui  est  lrès-souffran(e. 

—  Le  conseil-général  du  département  du  Nord  a  voté  une 
somme  de  17,000  fr.  pour  le  rélaljlissement  de  la  pyramide, 
élevée  au  maréclial  de  Villars,  sur  la  route  de  Valencionncs, 
en  mémoire  de  la  balaille  de  Denain. 

—  Le  régiment  des  cuirassiers  de  Berri,  en  garnison  à 
Châlons-sur-Marne  ,  a  fait  célébrer,  le  14  février,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'ame  de  ]VIs^  le  duc  de  Berri, 
son  auguste  colonel.  Après  cette  cérémonie  funèbre,  le  régi- 
ment a  voté  une  journée  de  solde  pour  l'acquisition  de  Chani-  . 
bord. 

—  Le  25  février,  plusieurs  dames  religieuses  de  la  petite 
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Ville  de  Cesse  (Pny  de  Dôme\  avoient  réuni  ,  après  vêpres  , 
une  grande  partie  des  femmes  et  des  ieunes  filles  qui  y  as- 
sistoient,  el  se  livroienf  avec  elles  à  de  pieuses  instructions  , 
quand  tout  à  coup  le  plancher  de  la  salle  s'est  écroulé  avec 
fracas,  et  a  englouti  sous  ses  décombres  presque  toutes  les 
assistantes.  De  )iroiripti  secours  ont  été  prodigués  à  ces  in- 
fortunées. Plus  de  cent  personnes  ont  été  plus  ou  moins  griè- 
vement blessées.  On  espère  cependant  qu'elles  seront  bientôt 
toutes  hors  de  danger. 

—  Nous  annonçons  une  perle  sensible  pour  les  amis  de  la 
religion  et  des  lettres.  M.  le  comte  Joseph  de  Maistre  .  mi- 
«islre  d'Etat  à  Turin,  est  mort  dans  cette  ville  ^  le  26  fé- 
vrier; il  étoit  né  à  Chambéry,  le  i*'.  avril  lySS,  et  s'est 
rendu  célèbre  par  des  ouvrages  qui  annoncent  de  grandes  vues 
politiques,  mais  surtout  un  vif  attachement  à  la  religion.  I^a 
înort  d'un  éciivain  si  distingué  doit  exciter  particulièrement 
des  regrets  en  France;  iM.  de  Maistrf'  n'etoii  pas  François; 
mais  ses  ouvrages  laissent  voir  une  prédilection  et  une  estime 
particulière  pour  notre  nation  ,  qu'il  regardoit  comme  desti- 
née à  rxercer  une  gr;:nde  influence  en  Europe,  ^ous  revien- 
drons sur  cette  perle. 

—  Le  20  février,  toutes  les  personnes  composant  les  lé- 
galions  d'Autriche,  de  Russie  et  de  Prusse,  près  le  royaume 
<ses  Deux-Siciles,  sont  arrivées  à   Rome  ,  venant  de  Naples. 

—  Dans  sa  séance  du  i6  février,  le  parlement  napolitain 
a  approuvé  la  proposition  de  M.  Semola ,  l'un  de  ses  mem- 
bres, avant  pour  objet  d'inviter  les  évoques  à  ordonner  des 

f trières  publiques  pendant  trois  jours.  Dans  la  séance  suivante, 
e  ministre  de  la  guerre  a  annoncé  qu'il  avoit  donné  l'ordre  de 
former  des  guéri/as  sur  tous  les  points  du  royaume.  Le  par- 
lement a  adressé  aux  Sicihens  une  proclamation,  oîi  il  fait 
un  appel  à  leur  valeur.  Il  n'est  question  que  de  prendre  des 
mesures  pour  résister  à  l'invasion.  Levées  de  troupes,  em- 
prunts forcés,  proclamations  énergiques,  cela  ressemble  entiè- 
rement a  ce  que  nous  avons  vu  en  France.  Le  chargé  d'adaires 
de  France,  M.  de  Fonlenay,  a  déclaré  qu'il  lui  avoil  été  or- 
donné de  se  joindre  aux  a-.itres  ministres  toutes  les  fois  qu'ils 
auroient  pour  but  de  faire  valoir  tous  les  moyens  de  conci- 
liation possibles.  Dans  une  autre  note,  le  même  chargé  d'af- 
faires atmonce  que  l'escadre  fr;>nçoise ,  qui  est  dans  la  baie  de 
JS^apîes,  continuera  à  remplir  les  devoirs  pacifiques  qui  lui 
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sont  prescrits  dan^  l'intérêt  des  sujets  du  roi  de  France , 
pourvu  loulefois  que  la  sûreté  et  la  dignité  de  Ja  famille 
royale  ne  se  trouvent  pas  compromises  par  des  circonstances 
qu'il  ne  veut  ni  ne  doit  prévoir. 

—  Guillaume  II  succède  à  son  père  ,  Georgps-Guillaume  , 
dans  l'électorat  de  Hesse-  Ce  prince  est  né  le  28  juillet  1777- 
Il  a  fait  publier  dans  ses  Etals  un  rescrit  pour  annoncer  son 
avènement  à  la  souveraineté. 

—  La  compagnie  angloise  des  Indes  a  envoyé  récemment 
en  Euro|îe  un  magnifique  diamant,  qu'on  a  nommé  le  non- 
sttch  (sans-pareil),  et  qui  a  été  pris  dans  les  bagages  d'un 
chef  des  Marattes.  Après  le  régent ,  et  un  autre  diamant  que 
possède  l'empereur  de  Russie  ,  c'est  le  plus  grand  que  l'on 
ait  vu  en  Europe. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  7,  on  «liscute,  en  asscir.blôc  gi'ncTile,  le  prcijet  de  loi  rt^lalif  à. 
roiiverlure  du  crôdit  nécessaire  pour  le  remboursement  du  premier 
cinquième  des  reconnoissances  de  liquidation.  Ce  projet  de  loi  à  été 
combattu  par  M.  le  duc  de  Broglie,  et  appuyé  par  M.  le  duc  de 
Lévis.  M.  le  (hic  de  la  Vauguyon  a  présenté  quelcjues  observations  sur 
le  projet,  et  M.  Cuvicr,  commissaire  du  Roi,  a  repoussé  les  obj<;ction.«! 
dirigées  contre  la  loi.  La  chambre,  après  avoir  entendu  M.  le  comte 
Germain,  qui  a  parlé  contre  le  projet,  et  M.  le  ministre  des  finances, 
qui  l'a  défendu,  a  fermé  la  discussion,  et  passé  à  la  délibérafioii 
des  articles.  On  a  ensuite  voté  an  scrulin  sur  l'ensemble  de  la  loi. 
Le  nombre  des  votans  étoit  de  i^4-  L  adoption  a  été  prononcée  par 
1 12  voix  contre  22. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  6  et  le  7,  il  y  a  eu  réunion  dans  les  bureaux  pour  continuer  l'exs- 
fncn  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  municipale  ,  et  nommer  lès 
commissaires. 

Les  commis'^^airrs  nommes  sont:  MM.  le  marquis  de  la  Vieuvillc, 
Chifllct,  Garnicr-Dufougerais ,  Bourdcau,  de  Laiot,  Pardessus,  Pict 
et  le  chevalier  de  Berliis. 

M.  le  comte  d  Haufefeuille  a  été  nommé  rapporteur  de  la  com- 
mission chargée  de  Six  projets  de  loi  relatifs  à  des  changemens  <'c 
circonscriptions  territoriales. 

Le  8,  M.  le  président  donne  lecture  de  deux  lettres,  de  MM.  Mar- 
chegny  et  Perreau,  dé-pu(és  de  la  Vendée,  qui  demandent  un  congé. 
Quelques  meiidires  de  la  <lroitc  s'écrient  :  C'est  pour  aller  aux  élec- 
tions. La  cliam!>rc  a<  i-ordc  les  congés  demandés.  M.  de  Cayrol  fait  un 
rapport  au  nom  de  la  commission  des  pétitions.  Il  propose  de  renvoyer 
à  M.  le  garde  des  sceaux  la  pétition  du  sicûr  Deraongeot,  directeur  cl 
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économe  du  séminaire  de  Langix-s,  ieqiiel  déclî'c  cpi'il  n'est  pas  VaxV' 
teiir  de  la  pétition  présentée  sous  son  nom,  et  qui,  pîii-oissant  avoir 
pour  obji  t  d'appeler  l'attention  de  la  chambre  sur  la  position  fâcheuse 
des  ecciésiastiques,  nvoit  évidemment  pour  but  de  cachf^r  une  san- 
glante ironie.  M.  de  Marcellus  appuie  h  s  conclusions  du  rapj)orteur, 
et  émet  le  vau  que  la  commission  des  pétitions  prenne  plus  de  jin' cau- 
tions pour  s'assure  r  de  l'identité  des  pétitionnaires.  La  pelitiou  est  ren- 
voyée à  M.  le  gai-de  d«^j  sceaux. 

M.  de  Cayrol  paspe  à  la  pétition  des  sieurs  Giffart  et  Rault,  cultiva- 
teurs à  Ficheville  ("Orne),  qui  se  plaignent  du  desservant  provisoire 
de  cette  commune,  lequel  auroit  refusé  les  derniers  sacreniens  à  leur 
père  et  beau-père,  sous  prétexte  qu'il  ne  pouvoit  al  scudre  un  détenteur 
de  biens  nationaux.  M.  le  rapporteur  trouve  que  cctti  dénonciation  est 
dirigée  contre  plusieurs  ecclésiastiques,  notamment  contre  le  curé  de 
Vimontier.et  même  M.  l'évéque  de  Scez.  I!  annonce  que  la  coininission 
a  cru  devoir  examiner  si  les  faits  étoienf  vr.isen  eux-mêmes,  ei  qu'elle 
a  appris  que  recclésiastique ,  improprement  qualrtié  de  desservant,  est 
un  jeune  prêtre,  qui  n  a  pas  même  le  litre  de  vicaire,  et  qui  ne  reçoit 
aucune  espèce  de  salaire  ;  que  ce  jeune  prêtre  a  déclaré  ne  pas  avoir  dit 
un  mot  au  malade  de  la  nécessité  de  rendre  les  biens  dont  il  s'agit;  que 
M.  le  curé  de  Viniontier,  accusé  d'avoir  approu^é  la  conduite  du  des- 
servant prétendu,  a  déclaré  cpi'il  ne  p;inoit  d'autant  mcùns  a\oirtenii 
ce  langage,  que  ,  tous  les  jours,  il  adniinislroit  les  sacnniens,  sans  au- 
cune espèce  de  restriction,  à  des  acquéreurs  de  biens  nationaux; 
qu'enfin  le  respectable  évêque  deSéez,  contre  lequel  s'élèvent  égale- 
ment les  rédacteurs  de  la  dénonciation,  a  reproché  au  contraire  aux 
pétitionnaires  d'avoir  ajouté  foi  à  un  rapport  vague.  M.  le  rapp!:rteur 
ajoute  que  cette  dénonciation  a  un  vice  encore  plus  gra^e;  on  y  a 
écrit  en  marge  que  les  pétitionnaires  ont  re\ulii  conqite  de  ces  faits  au 
ministre  de  l'intérieur,  cpii  n'a  pas  réjuinclu.  Or,  cette  note  paroit 
être,  dit-il,  une  addition  de  quelque  patron  qui  veut  faire  du  bruit.  Il 
propose  l'ordre  du  joiu\ 

M.  de  Cliauvelin  ji.rle  en  faveur  des  pétitionnaires;  il  ne  voit  que 
l'effet  d'un  sentnn«nt  religieux  dans  leur  déniari  lie';  il  propose  le  ren- 
voi à  M.  le  président  du  conseil  des  ministre-.  M.  d'Orglande  ap])uie 
les  conclusions  de  la  commission,  et  fait  l'éloge  des  cc<  lésiasliques  (lu 
diocèse  tle  Séez  et  de  leur  é\rquc.  M.  Etienne  parle  de  niaïueu- 
vres  ténébreuses,  cjui,  selon  lui,  ont  pour  iait  de  frapper  de  nu'- 
lité  les  domaines  nationaux  entre  les  mains  des  acquéreurs.  Il  trouve 
que  ces  manœn^res  cctïncident  avec  des  omr.  ges  cjui  sont  protégés,  et 
où  l'on  dit  que  les  émigrés  au  premier  moment  de  la  restauration  ,  au- 
roicnt  eu  le  droit  de  tuer  les  \endeurs  <Ie  leurs  biens.  M.  de  Bélhisy  de- 
mande le  r.ippel  à  l'orilre.  Cette  dcmandi'  n'a  pas  de  suite.  ]\I.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  donne  quelques  explications  sur  la  pétition.  On 
ferme  la  discussion ,  et  l'ordre  du  jour,  mis  aux  voix  ,  est  adopté  à  un,e 
immense  majorité. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  communique  à  l'assemblée  un  projet 
de  loi  sur  les  subsistances.  M.  d'Hautefeuille  fait  un  rapport  sur  six 
projets   de  loi   concernant  la    nouvelle    circonscription    territoriale. 
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M.  Laisné  de  Villevesque  développe  sa  proposition,  tendante  à  n'fa- 
blir  les  tribunes  qui  existoient  au  pourtour  de  la  salle  avant  la  se->ion. 
M.  Fornier  de  Saint-Lary,  questeur,  donne  quelques  e\plication<;, 
M.  de  Vaublanc  appuie  la  proposition  qui  sera  prise  en  considération. 
M.  Sirieys  de  Marinhae  développe  une  autre  proposition,  qui  tenà 
à  suppléer,  par  de  nouveaux  articles,  à  l'insuffisance  <Iu  r;qipel  à  l'ordre 
iit  delà  censure.  Cette  proposition  i  st  combattue  par  M  Ruyer-Collarl. 
M.  le  garde  des  sceaux  réfute  avec  force  le  préopiuant,  et  vote  p'  ur 
que  la  proposition  soit  prise  en  con^idi'r.iîion.  Son  discours  a  été  inter- 
rompu par  le  côté  g,:uche,  qui  v(  ubiit  l'i  nipèeher  de  parier.  M.  Ca- 
simir Perrier  entr'autres  a  couru  à  Is  trilnine,  et  a  parlé  avec  une 
4'nergie  prodigieuse;  il  a  été  rappelé  à  l'ordre  par  le  président,  et  s'i  st 
retiré  avec  peine.  La  siiile  de  la  tliscn  :;:on  et  r..nvoyée  au  lendemain. 


Le  2  mars  ,  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  s'e'tant 
formée  en  comité  secret ,  comme  il  avoit  été  convenu  , 
M.  Plunkelt  proposa  de  prendre  six  résolutions  relalives  auK 
catholiques.  Elles  portoient  en  substance  que  l'on  pouvoit 
révoquer  sans  danger  les  passoqes  des  sermens  exigés  qui 
sont  contre  la  transsubstantiation,  l'invocation  des  saints, 
ou  le  sacrifice  de  la  messe,  attendu  que  ces  passages  n'ont 
rapport  qu'à  des  croyances,  et  n'afTpclent  point  la  fidélité  et 
les  devoirs  des  sujets;  que  quant  au  serment  de  suprématie, 
il  conviendroit  de  calmer  les  scrupules  des  catholiques  rela- 
tivement au  mol  A^aiiioriié  spiriitit-lle  employé  dans  ce  ser- 
ment, et  d'expliquer  que  l'on  veut  dire  par-Ia  que  les  rois 
d'Angleterre  gouverneront  tous  les  rangs  et  tous  les  états, 
soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  confiés  par  Dieu  à  leur 
charge  j  qu'il  convient  d'ailleurs  d'accompagner  ce-lte  révo- 
cation et  celle  explication  des  garanties  pour  la  succession 
à  la  couronne  et  pour  l'église  protestante.  M.  Phnikett  a 
proposé  que  ses  résolutions  fussent  distribuées  et  lues  à  des 
époques  dont  on  conviendroit.  M.  Pee!  ne  s'oppose  point  à  la 
formation  d'un  comité  ni  à  la  lecture  dos  résolutions;  mais 
il  se  réserve  de  parler  contre  le  bill.  La  seconde  lecture  est 
fixée  au  i6  marsj.et  un  comité  a  été  nommé  pour  la  rédac- 
tion du  bill.  I!  est  composé  de  M.  Plunkelt,  lord  Casllereaç^h , 
M.  Tierney,  M.  C.  Grant,sir  James  Makintosh,  M.  Wil- 
berforce ,  le  vicomte  de  Palmerton,  M.  W.  Wvnn,  sir  John 
Newport ,  sir  Henri  Purnell  et  le  docteur  Phillimore.  On  a 
décidé  qu'il  seroit  fait  un  appel  nominal  de  tous  les  membres 
le  jour  oii  I«  bili  sera  proposé. 
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Des  abonnes,  dont  nous  prisons  les  lumières,  nous  com° 
muniquenl  quelquefois  leurs  vues  sur  la  rtîdaclion  du  jour- 
nal ,  et  nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  profiter  de  leurs 
avis  ,  quand  cela  est  possible.  Mais  quand  il  arrive  que  ces 
avis  se  combattent,  alors  nous  n'avons  rien  de  mieux  à  faire, 
ce  semble,  que  de  continuer  sur  le  plan  que  nous  avons 
adopté  ,  et  c'est  à  quoi  nous  nous  déterminons  d'autant  plus 
volontiers  que  la  plupart  de  nos  lecteurs  nous  ont  témoigné, 
plus  d'une  fois,  approuver  la  marche  que  nous  suivons. 

Toutefois  quelques  abonnés  nous  ayant  pro])osé  dernière- 
ment divers  changemens  dans  la  rédaction,  nous  croyons 
tlevoir  examiner  un  instant  leurs  vues.  L'un  ,  qui  paroît 
fort  instruit  d'ailleurs,  s^étonne  que  nous  rendions,  de  temps 
en  Icmps  ,  compte  d'ouvrages  déjà  anciens  j  mais  il  est 
assez  naturel  sans  doute  que  nous  annoncions  les  livres  que 
l'on  îioi'.s  envoie,  soit  que  ce  soient  des  réimpressions  d'ou- 
vrages déjà  connus,  soit  (\ve  ce  soient  des  productions  nou- 
velles. Les  éditeurs  seroient  en  droit  de  nous  faire  des  repro- 
ches si  nous  ne  disions  rien  de  leurs  publications.  D'ailleurs 
on  a  pu  remarquer  que  nous  sommes  beaucoup  ])!u3  courts 
dans  nos  articles  sur  les  livres  anciens  que  dans  ceux  5nr  les 
compositions  qui  paroissent  pour  la  première  fois.  Enfin  bien 
des  lecteurs  seroient  peut-être  disposés  à  trouver  plus  d'ins- 
Jrucl'on  ,  de  sens  et  de  solidité,  dans  les  vieux  livres  dont 
notre  siècle  se  moque,  que  dans  des  nouveautés  qui  n'ap- 
jirennejit  rien  ,  ou  du  moins  fort  peu  de  chose.  Nous  conti- 
nuerons donc  à  rendre  compte  ,  tantôt  des  ouvrage*;  nou- 
veaux, îantôt  des  nouvellc's  éditions  d'ouvrages  anciens,  ''t 
nous  croyons  que  cette  variété  incme  ne  dépliiira  à  personne; 
l'abonné  que  nous  avons  en  vue  a  trop  d'esprit  et  de  boa 
esprit  pour  ne  pas  approuver  nos  raisons. 

Un  autre  abonné  avoit  des  vues  enlièronent  opposée^;  il 
nous  proposoit  dernièrement  Jo  consacrer  ccist.'îmîrent  les 
quatre  premières  pages  du  journal  à  rappeler  l'ancienne  dis- 
cipline de  l'Eglise ,  et  à  faire  des  extraits  de  Tboniassin  ,  ou 
de>  autres  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière.  Mais  ,  quel 
que  soit  l'intérêt  du  sujet,  que  pourrions-nous  dire  e?)  quatre 
pages  ?  Les  articles  seroient  nécessairement  maigres  et  étran- 
glés. Si  nos  numéros  éloient  plits  étendus ,  il  seroit  pos.nble  , 
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sans  doute,  cl'cn  consacrer  une  parli'î  à  un  Iraviil  qui  seroit 
d'ailleurs  moins  diiTiciL^  que  celui  auijiol  nous  nous  livrou';. 
Mais,  dans  un  numéro  ce  i6  pages,  il  r<eroit  impossible  dp 
faire  entrer  une  telle  distribution,  et  nous  avons  la  cerfitudf» 
qu'elle  seroi;  du  goût  de  peu  de  personnes.  Ait'si ,  en  louant 
le  zèle  do  l'abonné  ,  nous  lui  demandons  la  permission  de  re- 
garder son  plan  rorume  impralicablc  pour  nous,  vu  les  bornes 
de  notre  journal. 

Plus  réceniinent  encore,  un  aut"e  ecclésiastique  nous  fai- 
soit  part  du  désir  de  plusieurs  de  nos  lecteurs  do  trouver  dans 
le  journal  plus  de  détails  politiques;  il  paroît  que  c'étoit 
moins  son  opinion  que  celle  de  plusieurs  amis  ou  ronfrères  ; 
mais  ils  objectoient  que  ,  dans  un  moment  oix  la  politique  oc- 
cupe tous  les  esprits  ,  les  ecclésiastiques  ont  besoÎTi  d'èlre  au 
courant  de  ce  qui  se  passe  de  plus  imporîint  à  col  ée;ard  ,  et 
en  conséquence  ils  souhaiteroient  que  nous  ajoutassions  deux. 
ou  trois  pa^es  à  chacun  de  nos  nuîuéros. 

Nous  répondrons  d'abord  que  l'observation  de  ces  ecclé- 
siastifjues  ne  nous  paroît  pas  fondée  sur  l'article  des  No'.'vcUes 
politiques  ;  nous  sornaies  bien  assurés  de  ne  rien  ompltre 
d'important  dans  cette  partie  ;  elle  est  rédigée  sous  nos  yeux, 
et  revue  par  nous  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  vérifions 
chaque  jour  s'il  n'y  a  ri^n  d'oublié  ,  et  nous  veillons  à  ce 
qu'il  ne  nous  échappe  rien  qui  mérito  d'être  connu.  3Iais 
nous  é'aguons  à  dessein  bien  de  menus  détails,  les  on  dit, 
les  conjectures,  ot  surtout  une  foule  de  nouvelles  élranijbres 
leniplissage  obligé  des  journaux  politiques;  mais  qui  seroient 
sans  intérêt  pour  les  trois  quarts  et  demi  de  nos  lecteurs. 
Nous  croyons  qu'ils  nous  savent  gré  de  leur  épargner  la  plu- 
part des  débals  du  parlement  d'Angleterre,  la  cote  des  ef- 
fets de  la  bourse  de  Vienne,  le  passage  des  vaisseaiix  d;ms  la 
Baltique,  et  les  variations  du  froid  et  du  chaud  dans  les  di- 
vers climats. 

Le  reproche  ne  pourroit  donc  porter  que  sur  les  analyses 
des  séances  des  chambres,  et  il  est  vrai  qu'elles  sont  un  peu 
abrégées.  Mais  en  cela  encore  nous  avons  cru  suivre  le  «'aût 
de  la  plupart  des  lecteurs.  Ce  qu'ils  désirent  sans  doute,  ce 
n'est  pas  qu'on  leur  donne  tous  les  discours  àzi  oraleiirs 
mais  seulement  qu'on  leur  présente  l'esprit  et  la  physiono- 
mie des  discours  les  plijs  impcrtans.  Or  c'est  ce  que  nous  tâ- 
chons de  faire.  Nous  avons  soin  que  l'on  cite,  quand  il  v  a 
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lieu,  les  !iai(s  les  plus  saillans  des  discours,  et  que  l'on  ait  une 
idée  suffisante  du  caractère  de  la  discussion.  II  nous  semble 
qu'on  ne  peut  en  exiger  davantage,  et  nous  pourrions  nommer 
des  ecclésiastiques  à  Paris  même  qui  nous  on)  déclaré  plus 
d'une  fois  qu'ils  se  contenfoient ,  pour  savoir  ce  qui  se  passe 
aux  chambres,  de  lire  noire  analyse;  ils  y  trouvent  l'es- 
sentiel, et,  de  plus  ,  l'avantage  de  n'avoir  point  à  essuyer 
tant  d'inutilités  et  de  digressions  ,  et  surtout  de  ne  voir  qu'en 
raccourci  le  spectacle  peu  noble  et  peu  récréatif  du  tumulte 
et  de  la  discorde  ,  et  quelquefois  des  déclamations  et  des  in- 
jures. 

Si  nous  voulions  présenter  les  séances  dans  tous  leurs  dé- 
tails, il  faudroit  ajouter  au  journal,  non  pas  2  ou  3  pages, 
mais  5  à  6 ,  et  nous  doutons  que  cette  augmentation  convînt 
à  la  majorité  des  abonnés,  puisque  ,  comme  l'observe  notre 
correspondant,  il  faudroit  alors  élever  le  prix  du  journa». 
Nous  ne  prendrons  donc  point  une  telle  mesure.  Nous  savons 
que  beaucoup  d'abonnés  font  déjà  un  grand  sacrifice  en  sous- 
crivant pour  le  journal  dans  un  temps  oii  le  traitement  du. 
clergé  est  si  modique  ;  nous  répugnerions  à  leur  imposer  de 
nouvelles  privations,  et  nous  sommes  persuadés  qu'ils  ne 
nous  sauront  point  mauvais  gré  de  tenir  à  un  plan  qui  mé- 
nage à  la  fois  leur  bourse  et  leur  temps,  et  qui  les  met  au 
courant  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  en  politique,  sans 
les  accabler  de  ce  qu'il  y  a  en  ce  genre  d'oiseux  ou  de  désa- 
gréable. 

Nous  remercions  toutefois  l'abonné  qui  nous  a  envoyé  ces 
observations,  et  nous  espérons  qu'il  sera  content  de  nos  mo- 
tifs. Il  paroît  croire  que  notre  attachement  à  notre  plan  pour- 
roit  être  contraire  au  succès  de  notre  journal.  Nous  avons 
l'expérience  du  contraire  ;  nous  voyons  journellement  des 
abonnés  revenir  à  nous  ,  après  avoir  interrompu  quelque 
temps  leur  souscription  ;  et  une  circonstance  qui  paroissoit 
devoir  nous  être  défavorable  a  semblé  ,  au  contraire,  rani- 
mer l'intérêt  et  l'attachement  d'un  grand  nombre  de  nos 
lecteurs.  Nous  sommes  très-reconnoissans  de  ces  sentimens, 
que  nous  ne  pouvons  attribuer  qu'à  une  extrême  indulgence, 
et  nous  espérons  en  mériter  la  continuation  par  notre  zèle  et 
notre  exactitude  dans  un  travail  pénible  sans  doute,  mais  oii 
nous  sommes  soutenus  par  des  encourageraens  et  des  conso- 
lations qui  sont  pour  nous  d'un  grand  prix. 
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Mandemens  des  évêques  pour  le  Carême. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  plusieurs  mande-^ 
mens  d'évêques  à  l'occasion  du  carême;  mais,  en  ayant 
reçu  encore  depuis  un  plus  grand  nombre  .  nous  les 
réunissons  dans  un  même  article. 

M.  l'évêque  de  Limoges  se  plaint  vivement  dû  goût 
eftréné  pour  les  plaisirs  et  les  joies  du  monde  qui  ré- 
gnent dans  la  société ,  et  que  l'on  inspire  à  la  jeunesse  : 

«  Non ,  N.  T.  C.  F. ,  non  jamais  ne  se  vérifia  avec  une  plus  triste 
réalité ,  l'oracîc  clo  l'Apotre  :  Les  inaiwais  discours corr-ompuit  les  bonnes 
mœui^s.  Non,  jamais  frf'  fut  phis  nécessaire  la  leçon  qu  il  nous  donne: 
TenezH'OUs  en  garde  contre  la  séduction. 

>>  Une  funeste  expérience  ne  vousapprend-olle  pas  tous  les.  jours  que 
Ja  vaine  dissipation  O'i  l'on  vous  entraîne,  dégoiite  de  tous  les  exer- 
cices de  la  piété  ,  et  vou3  fait  perdre  de  vue  la  pratique  de  vos  devoirs? 
Elle  vous  .^mènc  plus  loin  :  obscurcir,  éteindre  dnns  vos  âmes  les 
grandes  ventés  de  la  foi ,  émousser  l'aiguillon  de  la  conscience  ,  et  dé- 
truire les  saintes  terreurs  de  l'éternité;  tel  est  le  terme  fatal  où  vous 
conduisent  les  folles  joies  dont  vous  cherciiez  à  vous  rassasier.  Au 
spectacle,  nu  milieu  des  danses  et  parmi  les  chants  efféminés,  autour 
des  tables  de  festins  et  de  jeu,  vous  entendez  une  voix  intérieure  qui 
vous  dit  comme  le  précurseur  à  Ht  rode  :  //  ne  t'est  point  permis  de  te 
iii^rer  à  cet  amusement.  Que  répondez- vous  ?  ce  qui  est  si  souvent  sorti 
de  la  bouche  des  impics  voluptueux  :  Mangeons  et  buvons ,  car  nous 
mourrons  demain  ». 

Après  des  avis  paternels  sur  ce  sujet,  le  prélat  parle 
des  établissemens  ecclésiastiques  de  son  diocèse  : 

«  Dans  noire  dernier  Mandement,  nous  vous  annonçâmes,  N.  T.  C.  F., 
l'heureux  établissement  des  Prêtres  de  secours,  destiné-s  à  porter  les 
consolations  de  la  religion  dans  les  paroisses  dépnurviHS  de  pasteur. 
Cette  fâcheuse  viduité  mius  j^longe  dans  une  profonde  tristesse.  Il  nous 
semble  entendre  jinn-  et  nuit  ces  fidèles  orphelins  comme  des  enfans 
qui  demandent  inutilement  du  pain.,  ou  comme  ce  Macédonien  qui 
tendoit  les  br:)s  vers  l'apofr''  des  nations,  en  lui  adressant  ces  touchantes 
paroles  :  Passez  en  Maceùoitic ,  et  secourez-nous. 

»  Eh  bien!  nos  clicrs  enfans,  vous  dont  les  besoins  sont  toujours 
présens  à  noire  mémrîrc  ,  iujus  les  "voiis  dirigés  vers  vous  cesouvriers 
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ëvangéliqiic*.  En  |tkin  exercice  depuis  le  mois  J'cclol.ro  ,  ils  <5nt 
déjà  t»avaiîîé  dans  les  trois  départeniens  tpii  ciinposent  ce  vaste  dio- 
cèse- Chaque  déparlemi  nt  a  joui  des  avantages  d'une  mission.  Eygu- 
randc  dans  la  Corrèze,  Bourgancuf  dans  la  Creuse,  et  Vaurj  dans  Ja 
Ilaute-Vlenne,  ont  ressenti  les  eiFets  de  leur  zèle  apostolique.  Que  ne 
puis-je  dans  cette  instruction  pastorale  vous  raconter  les  merveilles 
que  la  grâce  a  opt'rées  et  opîre  chaque  jour  iiar  leur  ministère  !  Des 
conversions  éclatantes,  des  restitutions  considi'rahles  et  multipliées, 
des  inimitiés  éteintes ,  des  divorces  entamés  et  abandonnés,  des  ma  • 
riages illégitimes  révalidés,  desscandalcs  défruits,  la  piété  etlalèrveur 
florissantes  même  dans  les  personnes  les  phis  distinguées  par  leurs  fonc- 
tions; en  un  mot,  tout  ce  que  les  nouvelles  publiques  rapportent  des 
fruits  que  les  missions  produisent  <lans  toutes  les  parties  de  la  France , 
se  renouvelle  sous  nos  yeux,  à  la  grande  édification  de  nos  Lien-aimés 
diocé-î.vins. 

"Maintenant  «  ces  hommes,  serviteurs  du  Dieu  Très-Haut, "vont plus' 
«  spécialenu'nt  vou':  annoncer  la  voie  du  salut  »  ,  à  vous  qui  gémissez 
de  la  privation  d'un  pasteur  titulaire.  Qu'il  nous  est  douloureux  de  né 
pouvoir  procurer  des  secours  à  toutes  les  paroisses  vacantes  !  mais  hélas  .' 
le  nombre  en  est  trop  grand ,  et  les  ouvriers  sont  tn  petit  nombre.  Tôt 
ou  tard,  chacune  en  particulier  sera  secourue. 

»  Dieu  nous  donne  en  ce  moment,  N.  T.  C.  F. ,  une  nouvelle  con- 
solation. Une  association  de  Dames  pieuses  et  charitables  vient  de  se 
formera  Limoges  pour  recueillir  des  fonds,  destinés  à  faire  élever  dans 
les  petits  séminaires  des  jeunes  gens  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  qui  se  disposent  au  sacerdoce.  Leur  bonne  volonté  a  eu  déjà 
d-,.s  succès.  Nous  ne  saurions  trop  en  bénir  la  divine  Providence  et 
encourager  les  Daines  de  ce  départem<'nt  à  seconder  leurs  elForts  ,  et 
celles  des  départemens  de  la  Corrèze  et  de  la  Creuse  ù  .suivre  ce  bel 
excmpU;  ». 

M.  l'évêque  de  Metz  a  cru  devoir  traiter,  dnns^on 
Mandement,  un  sujet  trop  peu  médité  5  il  consitlère  la 
vie  de  J.  C.  dans  ses  trente  premières  années,  et  il  en 
tire  des  insti'uctions  pieuses  et  solides. 

«Qui  pourroit,  en  considérant  ainsi  sa  vie  cachée,  n'y  pas  trouver 
un  sujet  inépuis.ible  d'enseigiienient  et  de  doctrine?  Quelle  vie  aux. 
veux  de  la  foi,  vie  où  le  Verbe  éternel  semble  se  renf.  rnier  encrre 
tout  entier  dans  ce  secret  adorable  où  il  a  été  de  toute  éternité  dai  s 
le  sein  de  son  Père  ;  vie  où  il  est  tout  occupé  de  l'exécution  dû 
grand  dessein  pour  lequel  il  est  venusarla  terre,  mais  qu'il  n'exécute 
que  dans  le  temps  marqué  par  son  Père  céleste ,  .«ans  l'anticiper  ni  le 
îetarder  d'un  moment;  vie  où  il  glorifie  infiniment  son  Père  par  cette 
soumission  avec  laquelle  il  attend  se  ordres.  Ri(  n  n'éclate  au-dehors  , 
mais  que  tout  est  divin  dans  cet  entendement  adorable,  où  sont  tous 
les  trésors  de  Li  sagesse  et  tle  la  science  de  Jfiiti  ,  dans  ce  cœur  tout 
•mbrasé  d'amour  tlivTn  et  tout  brûlant  pour  le  salut  des  hommes  ! 
Quel  discours  dans  ce  silence  î . . .  quel  culte  relfgieu.\  Jaus  ces  adora-* 
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tîons  intérieures  et  sem-tos' . . .  qudlcs  actions  comparables  à  ceffe- 
inaction  apparente  :  ce  sont  ces  e-.iur  de  Siîof't/ui  ccu!f/it  ci^n.<!  le  silenCe 
et  dans  le  secret ,  et  cette  toison  pure  (jui  ;ittiiv  la  rosîc  ilu  ciel  j  Dieu 
voit  sur  la  terre  un  adorateur  égal  à  lui  »  ! 

M.  l'éyêque  d'Orléans  propose  à  ses  diocésains  des 
vérités  générales  que  l'on  ouLlie  irop  souvent  : 

«  Qui  pouvcit,  si  ce  n\'st  Dieu  lui-inètne,  nous  apprendre  que 
ce  v-iste  univers  ne  lui  a  coùfc  qu'une  parole,  un  seul  acte  de  s* 
volonté  ;  qu'il  n'a  fait  tant  de  merveilles  que  pour  man  f  ster  sa  ten- 
dresse po«r  l'homme,  à  qui  il  en  adonné  le  domaine?  De  quel  autre 
aurions-nous  pu  savoir  que  la  félicité  de  l'honime  est  attachée  à  la 
pratique  de  la  vertu;  qu'il  ne  pent  être  heureux  qn'cn  oifrant  à  son 
Créateur  l'hommage  d'un  cœur  pi-.r  et  sans  tache,  qu'en  fuyaist  i'jni- 
quité,  dont  le  remords  est,  dès  ce  monde,  l'inévitable  chùiiiiient?  Qui 
auroil  pu  nous  expliquer  l'énigme  de  notre  propre  cœur,  qui  fait  que 
nous  trouvons,  pour  ainsi  dire,  en  nons-méme»' deux  êtres  différens; 
i'un  qui  connoit  le  bien,  Tapprouve  et  l'estime,  et  l'autre  qui  noas  en- 
traine au  mal,  malgré  les  cris  de  notre  coiiscJence  ?  Sani  la  religion, 
tout  est  ténèbres  et  obscurité  ;  dans  le  plan  de  la  religion ,  toiit  est 
lumineux;  l'homme  sait  d'où  iJ  vient,  et  où  il  doit  arrivei  ;  il  siit  ce 
qu'il  fut  d'abord,  et  ce  qu'il  est  devenu  par  la  révolte  du  aon  pre- 
mier père. 

»  O,  N.  T.  C.  F.  ,  un  plan  si  sublime ,  si  éloigné  de  toutes  les  con- 
ceptions humaines,  un  plan  qui  ennoblit  et  t lève  l'hoinme ,  en  lui  ré- 
vélant îa  cxîlesle  origine  et  sa  glorieu'e  destinée,  ne  porte-t-il  pas  évi- 
demment l'empreinte  de  la  sagesse  incommunicable? 

»  Mais,  N.  T.  Ç.  ,F. ,  la  religion  ne  mérite  pas  moins  nos  honv- 
mcges  par  les  bienfaits  dont  elle  nous  comble,  que  pai-  les  lumières 
dont  elle  nous  éclaire.  Avant  qu'elle  eut  soumis  les  hommes  à  son 
salutaire  empire,  quel  lugubre  tableau  préseutoit  la  terre!  Incapables 
de  s'élever  aux  choses  spirituel^' ; ,  presque  tous  les  homm.s,  livrés  à 
un  instinct  brutal,  étoient  conoeiitrés  dans  le  cercle  d'une  \ie  toute 
animale.  Me  pouvant  devenir  les  images  de  la  Divinité,  par  la  purelé 
de  le«irs  mœurs  et  l'innocence  de  leur  \?e,  ils  l'associèrent;  à  leurs  abo- 
minations, en  se  forgeant^les  dieux  licencieux.  La  satisfaction  des  si'ns 
étoit  leur  «nique  objet,  et  l'égo-sme  enfin  ne  faisoit  de  toute  lii  so- 
ciété que  deu\  class-es  :  lune  d'oppresseurs,  l'autre  d^oppriinés.  Q«î 
seroit  assez  injuste  pour  mé^-onnoitre  les  salutair»  s  réforlues  opéré(  s 
par  l'Evangile,  les  maux  qu'il  a  fait  cesser,  les  ianues  qu'il  a  taries, 
en  apprenant  aux  liommes  à  chercher  leurs  délices  i.!^az  les  nobles 
jouissances  de  l'esprit  et  du  cœur,  et  en  ne  faisant  du  g'^iirc  humain 
qu'une  seule  famille,  un  peuple  de  frères -unis  par  les  liens  de  la  pius 
étroite  charité,  en  commandant  aux  riches  le  soin  des  pauvres,  eu 
soutenant  la  patience  de  ceux-ci  piu-  la  perspective  d'un  poids  immense 
de  gloire  destiué  à  les  dédojnmager  de  tout  ce  qui  leur  aura  été  re- 
fusé SUT  la  terre  «. 

Leprélat;,  ea  engageant  les  fidèlei  à  5e  rappeler  ces 
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grande^  considérations,  les  exhorte  à  songer  aussi  aux 
Lesolns  de  l'Eglise  ,  et  à  concourir,  autant  qu'il  est  en 
eux,  à  réparer  les  pertes  du  sanctuaire. 

C'est  aussi  l'objet  sur  lequel  insiste  M.  l'évêque 
de  Soissons ,  et  le  tableau  qu'il  présente  de  la  situa- 
tion de  son  diocèse  est  bien  propre  à  exciter  le  zèle 
des  chrétiens  qui  s'intéressent  au  sort  à  venir  de  la 

religion  :  ^ 

/ 
«  Apres  vous  av(j«- témoigné ,  N.  T.  C.  F.,  comhicn  nous  sommes 
touches  des  sentimens  que  vous  nous  avez  manifestés  d'une  manière  si 
flatteuse  pour  nous  et  si  consolante  pour  notre  ministère,  nous  avons  be- 
soin de  vous  ouvrir  notre  cœur,  et  d'épancher  dans  le  vôtre  un  sujet  de 
douleur  qui  vient  souvent  exciter  notre  sollicitude  pasturale ,  et  auquel 
vous  ne  pouvez  être  étrangers,  parce  qu'il  s'agit  des  intérêts  lesplus  chers 
de  la  religion.  Je  veux  parler  de  la  disette  de  prêtres,  toujours  croissante 
dans  ce  vaste  diocèse.  Plus  de  deux  cents  paroisses  privées  de  pasteurs , 
abandonnées  à  tous  les  vices,  à  tous  les  désordres  qu'entraînent  à  leur 
suite  l'ignorance  et  la  corruption  du  cœur  parvenue  à  son  comble;  la 
jeunesse  sans  instruction  religieuse;  les  malades  dépourvus  de  tout  se- 
cours spirituel ,  les  pauvres,  ci'tte  portion  chérie  «lu  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  cherchant  inutilement  au  milieu  des  impics  qui  les  environ- 
nent des  cœurs  sensibles  et  compatissans;  toutes  les  intortuncs  humai- 
nes sans  consolation  et  sniis  ressource  ;  les  époux  privés  de  la  bénédic- 
tion et  des  grâces  qui  doivent  sanctifier  leur  union  <'t  assurer  leur  bon- 
heur; les  prêtres  obligés  de  partager   leur  miivislère   entre   plusieurs 
paroisses  et  donnant  à  toutes  des  secours  insuflisans;  partout  de  véné- 
rables pasteurs  succombant  sous  le  poids  de  leurs  fatigues,  et  provo- 
quant par  im  travail  au-dessus  de  leurs  forces  une  mort  prématurée  : 
tel  est,  N.  T.  C.  F. ,  le  tableau  déchirant  que  nous  avons  continuelle- 
ment sous  les  yeux  ;  et  ce  qui  met  le  comble  \  notre  douleur  ,  c'est  qu'il 
nous   est  impossible  de  remédier  acluellement  à  tant  de  maux.  Tous 
les  jours,  faute  de  sujets,  nous  sommes  obligés  de  nous  refuser  aux 
vœux,  aux  instances  de  paroisses  désolées  qui  nous  représentent  leur.; 
besoins  spirituels ,  et  nous  conjurent  de  leur  donner  des  pasteurs  se- 
lon le  cœur  de  Dieu  .  qui  les  dirigent  dans  la  voie  du  salut. 

)' Dans  le  chagrin  profond  que  nous  éprouvons,  nos  regards  se  por- 
tent souvent  vers  1  enceinte  qui  renferme  les  jeun,  s  lévites  destiné? 
\  consoler  tant  de  paroisses  veuves  depu  s  long-ti  mps  de  leur  pasteur, 
et  à  continuer  dans  le  diocèse  la  succession  du  ministère  évangéli- 
que  ;  ils  sont  notre  ressource  et  notre  espérance.  Cette  année  le  nom- 
bre des  élèves  du  sanctuaire  s'est  accru  d'unt  manière  considérable. 
Ce  ne  sera  pas  en  vain  ,  N.  T.  C.  F. ,  qm-  nous  :  uroiis  recours  à  vo- 
tre charité  pour  le  soutien  d'un  établissement  si  précieux  pour  la  re- 
ligion, et  sans  lequel  non-seulement  le  mal  que  nous  déplorons  seroit 
arans  remède,  et  nous  serions  ebligés  de  renoncera  to«t  espoir  d'à- 
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ïflèîîoraHon  \>cMr  le  fliocèsc,  mais  nous  arriverions  en  peu  de  teïiip»;!' 
parla  diminuiioii  succfssive  des  ministre»  «le  l'Evangile,  à  l'état  d'une 
société  sans  culte  et  sans  autels.  En  a^lmettant  dans  notre  séminaire 
un  l^eaucoup  plus  grand  îiombre  d'éli''ves  ,  nous  avons  consulté  bien 
plus  les  besoins  du  diocèse  que  nos  ressources.  Il  est  vrai,  IN.  T.  C-  F. , 
^ue  nous  avons  ccmpté  sur  vos  bienfaits;  vous  justifierez  notre  con- 
bance,  vous  ne  nous  abandonnerez  pas  dans  une  œuvre  si  intéres- 
sante pour  toutes  les  classes  de  la  société  ;  vous  répondrez  à  l'anpel 
de  voire  premier  j^asteur,  vous  vous  empresserez  de  soulager  sa  dou- 
leur, vous  l'aiderez  ù  porter  un  fardeau  qui  l'accabkroit  infaillible- 
ment, s'il  ne  couservoit  pas  l'espoir,  en  préparant  des  ressources  pour 
l'avenir ,  d'améliorer  la  situation  présente  si  affligeante  pour  son 
cœur  ». 

M.  l'évêque   du  Mans  insiste  particulièrement  sur 

l'obligation  du  jeûne  et  sur  les  vues  de  l'Eglise  dajis 

l'élaLlissemcnt  de  ce  temps  de  pénitence. 

«  Est-ce  trop  demander  pour  l'expiation  de  ces  malheureux  péchés 
que  d'exiger  le  renoncement  aux  causes  ou  aux  occasions  qui  les  ont 
tait  commetire?  Pourroit  -  on  murmurer  contre  une  loi  qui  enchaine 
nos  plus  dangereux  ennemis?  et  qui  oseroit  se  plaindre  de  ce  que, 
p  .ur  lui  s;niver  la  vie,  on  arrache  de  ses  mains  les  poisons  qui  en  ont 
altéré  les  principes  ? 

))  Cependant ,  de  tous  les  préceptes  de  l'Eglise ,  il  n'en  est  pas  qui 
soit  plus  généralement  violé,  ou  plus  foiblement  accompli,  et  elle  gé- 
mit de  voir  les  sources  de  la  pénitence  desséchées  par  la  tiédeur  et  le 
fteu  de  foi  de  ses  enfans.  Beaucoup  se  plaignent  de  la  rigueur  de  ses 
ois,  et,  sans  en  faire  l'épreuve,  l'accusent  de  leur  imposer  un  fardeau 
au-dessus  de  Ictsrs  forces. 

))  S'il  est  des  circonstances  où  la  loi  du  jeune  admet  des  exceptions , 
combien  n'en  est- il  pas  où  elle  ne  trouve  dans  ceux  qui  les  réclament 
que  des  nrétextcs  frivoles  ou  des  craintes  chimériqu>s  ?  Le  chrétien 
pénétré  de  ses  devoirs  essaye  ses  forces  au  lieu  de  fuir  le  combat  :  il 
demande  hunddement  à  Dieu  de  soutenir  son  comvge ,  et  s'humilie^ 
devant  lui  d'êlre  séparé  de  ceux  qui  sont  assez  heureux  pour  pouvoir 
parcourir  entièrement  la  carrière  de  la  pénitence;  il  g-mit  des  adou- 
cissemens  qu'il  est  forcé  de  demander;  il  accomplit  du  précepte  toutce- 
qu'il  jieut  en  accomplir,  et  il  supplée  à  ce  qui  lui  manque  par  une  com- 
mutation équivalente. 

)>  Voilà  les  sentimens  que  l'Eglise  exige  de  ceux  qui  sont  sincère- 
ment pénitens,  voilà  la  règle  qu'elle  ordonne  à  ses  ministres  de  vous 
prescrire.  Vous  troux'prez  toujours  en  eux  une  tendre  compassion  pour 
votre  foiblesse  ou  vos  infirmités  ;  mais  si  vous  surprenez  leur  indulgence 
par  de  faux  exposés,  vous  ajoutez  à  la  violation  du  précepte ,  le  men- 
songe et  l'hypocrisie  »  ? 

Enfin,   M.  l'cvêque   de  Nantes,    compai'ant  sur  le 
même  sujet  les  temps  anciens  aux  temps  modernes ,. 
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nous  montre  combien  nous  sommes  loin  de  la  ferveur 
de  nos  pères. 

«  Nous  ne  connoissons  plus  le  jcime  que  par  son  nom,  tant  il  est 
dlfiérc'nt  de  celui  de  l'Eglise  naissante  ,  et  même  de  celui  des  douze 
premiers  siècles:  le  jeune,  dit  Fleury,  renfermoit  toutes  les  inar<|ucs 
naturelles  de  Taffliction. 

u  L'cji«>n!iel  du  jeune  étoitde  ne  faire  qu'un  repas  vers  le  soir  :  oa 
s'aLstenoit  do  vin  et  de  toutes  les  viandes  délicates  et  nourrissantes; 
!a  journée  se  passoit  dans  l'église,  dans  la  retraite,  dans  la  prière;  on 
se  rendoit  iM's  Ii  pointe  âv.  jour  au:i  assemblées  publiques  de  la  relî- 
gTOis,  çoiTirae  on  le  voit  dans  saint  Epiphane,  dans  saint  Basile,  tlans 
saint  Chrysostôme.  11  y  avoit  des  chrétiens  qui  ne  prenoient  que  du 
pain  et  de  l'eau.  Saint  Basile  détendoil  le  vin,  et  pep'iettoit  scute- 
mcnt  It.s  légumes,  que  taint  Grégoire  de  Nice  défenc'.oit  d'assaison- 
ner. Personne  n'éîbit  dispensé  du  jeûne  à  l'eziception  des  enfari,  des 
infirmes  et  des  vieillards. 

»  Voilà  quel  étoit  le  jeune  de  ces  temps  heurenx ,  si  célèbres  par 
l'innocence  des  mœurs.  Or ,  nous  vous  le  demandons ,  N.  T.  C.  F. ,  est- 
on  aijjourd'hui  plus  vertueux  que  ces  fervcns  chrétiens  de  l'Eglise 
primitive,  pour  se  récrier  avec  raison  contre  une  pénitence  inlini- 
menl  au-dessous  de  la  leur  '?  ou  bien  ,  a-t-on  reconnu  que  le  pèche 
et  les  peiiics  dues  au  péché  n'étoiont  plus  ce  qu'on  en  pensoit  alors? 
Est-ce  donc  lorsqu  il  faudroit  multiplier  les  moyens  d'expiation,  et 
les  proj)orîionner  au  nombre  et  à  la  gravité  des  prévarications ,  qu'il 
seroit  permis  de  se  ménager  aux  dépens  d'une  loi  si  respectable  »  ? 

C'est  ainsi  que  nos  chèques  varient  leurs  instructions 
pour  le  bien  de  leurs  peuples.  Puisse  leur  zèle  tou- 
cher le  cœur  des  fidèles  ,  et  puisse  la  religion  se  ftli-. 
citer  à  la  fois  des  soins  des  pasteurs,  de  la  docilité  des 
troupeaux  et  de  l'ardeur  de  tous  les  ordres  de  l'Eglise 
et  de  toutes  les  conditions  de  la  société,  pour  honorer 
et  servir  Dieu ,  expier  le  passé  et  nous  préparer  un  plus 
lieuxeux  avenir  ! 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  L'assemblée  de  charité  tenue,  le  vendredi  9, 
à  Saînt-Germain-i'Auxerrois,  a  été  aussi  nombreuse  et 
aussi  brillante  qu'on  pouvoit  Tespérer.  A  mitli  et  demi, 
Madame  et  M""',  la  duchesse  de  Berri  sont  arrivées. 
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et  ont  été  rerues  pir  M.  le  curé ,  à  la  porte  de  l'église. 
LL.  AA.  PiR.  se  sont  placées  au  milieu  de  la  net",  qui 
étoit  totalement  remplie.  Après  la  messe,  qui  a  été 
célébrée  par  M.  l'ablK'  Longin,  vicaire  de  la  paroisse, 
M.  l'abbé  de  MaccartUv  est  monté  en  chaire,  et  a  pi'ê- 
ché  sur  l'aumône.  La  division  de  son  discours  étoit  la 
nécessité  de  l'aumône,  et  la  réfutation  des  prétextes 
qu'on  y  oppose.  On  avoit  déjà  entendu  l'orateur  trai- 
ter à  peu  près  le  même  sujet ,  l'année  dernière  ,  à 
Saint-Sulpicc  ;  mais  il  a  su  vendredi  être  encore  neuf, 
et  toujours  également  éloquent  et  solide.  Son  discours, 
abondant  en  Jjeaux  mouvemens,  et  débité  avec  no- 
blesse, a  été  remarquable  par  des  morceaux  relatifs  à 
la  famille  royale,  pleins  de  délicatesse  et  de  sensibilité. 
Les  Eufans  de  la  Providence,  objet  de  la  réunion,  y 
assistoient  5  on  sait  que  cette  œuvre  est  sous  la  protec- 
tion de  Mademoiselle.  La  quête  a  été  faite  par  les 
dames  désignées  à  cet  effet  5  elle  a  dxi  être  considé- 
rable ,  si  on  en  juge  par  le  noinbre  et  la  qualité  des 
personnes  qui  assistoient  à  la  cérémonie. 

■ — •  On  parle  d'une  conférence  tenue  entre  les  mi- 
nistres et  les  membres  de  la  commission  du  budget, 
et  dans  laquelle  'û  auroit  été  convenu  d'établir  détini- 
tivement  au  moins  douze  des  sièges  créés  par  le  con- 
cordat de  1817.  On  ne  peut  que  désirer  que  celte  me- 
sure, si  long-temps  attendue,  se  réalise  eutin. 

—  M.  Jean-Louis  d'Lsson  de  Bonnac,  ancien  évêque 
d'Agen,  pi-emier  aumônier  du  Roi,  est  mort  le  diman- 
che II  de  ce  mois.  Ce  prélat  avoit  reçu  les  sacremens 
quelques  jours  auparavant.  M.  de  Bonnac  étoit  né  à 
Paris  en  17  '4,  avoit  été  grand-vicaire  de  Bourges,  et 
fut  sacré  évêque  d'Agen  le  i4  février  1768.  Député^aux 
états-généraux,  il  fit  cause  commune  avec  ses  collègues 
pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise.  Interpellé  le  pre- 
mier pour  faire  le  serment  dans  la  séance  du  4  jan- 
vier i7()i  ,  il  monte  à  la  tribune  :  Messieurs ,  dit  -  il.. 
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je  vois  avec  douleur  la  circonstance  oii  vos  décrets  vont 
me  réduire.  Je  déclare  que  le  sacrifice  de  ma  fortune  ne 
me  coûte  rien^  mais  il. en  est  un  que  je  ne  suis  y  as  disposé 
àfaire^  celui  de  votre  estime.  Je  ne  veux  point  iaperdrcj 
je  ne  prêterai  point  le  serment  qu'on  exige  de  moi(i). 
La  fermeté  de  cette  réponse  excita  de  grands  murmures 
d-ans  le  parti  dominant,  qui  n'eut  d'autre  ressource  que- 
de  défendre,  peu  après,  que  les  évéques  et  Its  prêtres 
interpellés  prononcos.sent  autre  chose  qu'un  oui  ou  un. 
non.  En  rappelant  cette  séance  honorable  pourleclergé, 
on  doit  remarquer  que  M.  de  Bonnac  tut  le  premier  à 
énoncer  un  refus  formel.  ISons  ne  connoissons  de  ce 
prélat,  sur  les  contestations  du  temps,  qu'une  lettre 
pastorale  du  20  mai  lyqi ,  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite,  et  une  ordonnance  du  q.5  du  même  mois 
contre  le  schisme.  Forcé  de  quitter  la  France,  il  passa 
en  Suisse,  et  de  là  en  xVllemagne  ;  il  fixa  sa  résidence  à 
Munich.  C'est  de  cette  ville  qu'il  fit,  le  28  novembre 
1801  ,  avec  les  évéques  de  Chàlons  et  de  Gap,  une  ré- 
ponse dilatoire  au  bref  du  Pape  jîour  demander  aux 
évéques  leur  démission.  Depuis,  le  prélat  fut  un  des 
signataires  de  la  lettre  au  souverain  Pontife,  du  8  no- 
vembre 1816.  n  fut  nommé  en  18 17  premier  aumônier 
de  S.  M.  Son  caractère  loyal  ,  son  naturel  heureux  et 
l'amabilité  de  son  esprit,  le  font  vivement  regretter 
de  ceux  qui  l'ont  connu. 

—  La  société  formée  pour  le  soulogemcnt  et  la  déli- 
vrance des  prisonniers  tiendra  uneas.':enil)lée  de  cluirité, 
aujourd'hui  mercredi  i4  ,  à  deux  heures  très-précises,  à 
Saiiit-Thomasd'Aquin.Le  sermon  sera  fait  par  M  .l'abbé 
Letourueur,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  et  la  fjuéte 

(i;  D('<!  joiirrinnx  ont  rapp(irli''  n-i  peu  did/irniiiK  nf  ce  (|M('  dit 
M.  (If  Buiinar  d  MIS  rcflc  cino'islaix'c  ;  uc.if^  avons  suivi  les  nirm(iir<'s 
du  temps,  cl  partiiidirrrliicnt  le  Jonriuil  icel  si::sliquc  àc  l'ali))»''  lîar- 
rud  ,  et  Y  Alirpi^f  clironolo'j^ùjuc  pmir  scivir  à  l'ifisioire  /l>  l'Ei^lise  i^tif~ 
licane  pendant  la  tenue  de  l'aaseinblée  nuùonale ,  par  l'abl'é  Cluulicr. 
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par  M"',  la  comtesse  Anatole  de  Vibraye  et  M"'.  Atna- 
ble  Théiusson.  Les  clous  peuvent  être  aussi  envoyés  à 
M™',  la  marquise  de  la  Tour  du  Pin-Moutauban,  tré- 
sorière  ,  rue  de  Varennes,  n°.  i6;  cette  dame  a  bien 
voulu  succéder  dans  cette  fonction  à  M™"',  la  comtesse 
de  Gibon,  cpi  s'en  étoit  acquittée,  pendant  plusieurs 
années,  avec  tant   de  zèle,   et  dont  la  perte,   suivie 
bientôt  après   de   celle  de  sa  fille  ,   a  été  si  sensible 
à  la  société.  Cette  œuvre,  rétablie  depuis  plus  de  dix 
ans ,   continue   avec    succès    ses    soins    pour  les   pri- 
sonniers.   Elle   a    mis   en   liberté    quatre    cents  pri- 
sonniers pour  dettes,  assisté  plus  de  mille  détenus, 
distribué    des   secours    à    leurs     familles,    et  rappelé- 
à  la  religion  des  liommes  que  l'ignorance  ,  les  pas- 
sions ou  le  malheur  en  avoient  éloignés.   Elle  a  sou- 
vent la  consolation  de  rétablir  les  affaires  d'hommes 
ruinés  par  des  pertes,  et  de  leur  donner  les  moyens 
de  reprendre  leur  commerce.  M.  le   cardinal-arclie- 
vèque  de  Paris  a  bien  voulu  accepter  le  ti^tre  de  pré- 
sident de  la  société,   et  M.  l'abbé  d'Avaux  ,   institu- 
teur des  enfans  de  Finance  ,  en  est  le  président  ho- 
noraire. Les  lettres  et  demandes  doivent  être  adressées 
à  M.  Deîavau,   conseiller  à  la   cour  royale  de  Paris, 
secrétaire  de  la  société. 

—  Le  vendredi  i6,  ivl.  l'abbé  deMaccarthy  précliera 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  à  deux  heures,  en  ff'- 
veur  de  l'établissement  des  Sœurs  de  Saint-André  , 
dont  le  noviciat  est  à  Issy. 

■  ■ — Les  missionnaires  qui  avoient  évangélisé  la  viîlc 
de  Cherbourg  ont,  avant  de  se  rendre  à  Coutances, 
visité  des  villes  ^t  des  campagnes  où  leur  présence  étoit 
ardemment  désirée.  M.  Fauvet  a  donné  des  retraile'^. 
à  Alleaume  ,  à  Carentan  et  à  Saint-Lo,  et  partout  il 
a  produit  un  grand  changement.  M.  Levasseur  a  prê- 
ché à  Neuville,  à  Sainte-Mère-Eglise  et  à  Fougères; 
M.  Jaissou  l'a  suivi,  après  avoir  parcouru  les  environs 
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de  Cherbourg,  et  y  avoir  consolidé  le  bien  que  la  mis- 
sion de  cette  ville  avoit  produit.  M.  Poncelet  et  M.  Gué- 
rin  ont  ébranlé  les  esprits  partout  où  ils  ont  passé  ;  où 
accouroit  de  loin  pour  les  entendre  :  les  haines  s^ap- 
paisoient  à  leur  voix,  les  hommes  se  pressoienl  autour 
de  leur  confessionnal;  on  voyoit  des  processions  en- 
tières s'acheminer  vers  eux,  à  la  lueur  des  flambeaux, 
pt  en  chantant  des   cantiques.    MM.    Bach  et  Marius 
AuberL  ont  visité  l'extrémité  de  la  péninsule,  formant 
des  associations;,  élevant  des  calvaires,  et  communi- 
quant l'impulsion  à  toutes  les  campagnes,  ^'oilà  comme 
ces  hommes  laborieux  se  sont  i-eposés  de  leurs  fatigues-. 
Aussi  partout  ils  ont  électrisé  les  esprits.  Leur  zèle 
a  passé  dans  le  cceur  des  fidèles.  Le  clergé,  excité  par 
leur  cxenaple,  paroît  animé  d'une  nouvelle  ardeur  j  on 
parle  de  former  une  association  d'ecclésiastiques  pour 
maintenir  l'impulsion  donnée.  On  attend  M.  l'abbé  de 
Janson,  qui  doit  diriger  la  mission  de  Coutauces;  tous 
les  missionnaires  se  sont  rendus  de  divers  points  dans 
cette  ville,  où  la  mission  est  ouverte  en  ce  moment, 
et  ce  qui  s'est  passé  dans  tous  les  lieux  où  les  mission- 
naires ont  paru,  ne  laisse  pas  lieu  de  douter  de  l'ellet 
qu'ils  pi-oduirout  dans  la  ville  épiscopale. 

• — La  ville  de  Pâniiers^  qui  étoit  destinée,  d'après 
le  Concordat  de  1817,  à  avoir  un  évêque,  vient  d'être 
consolée  du  retard  qu'elle  a  éprouvée  à  cet  égard,  par 
une  mission  qu'y  ont  donnée  les  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse de  Toulouse,  qui  se  livrent  à  cette  œuvre.  Ils 
vinrent  à  P.-.miers  dans  les  premiers  jours  de  janvier. 
Tout  le  monde  s'est  empressé  d'assister  à  leurs  exer- 
cices ;  les  indiilcrens  se  sont  réveillés  de  leur  sommeil , 
les  gens  de  la  petite  église  même  sont  revenus  eu  assez 
grand  nombre  au  bercail  5  les  habitans  des  campagnes 
ont  grossi  la  foule  dans  les  églises.  Les  prêtres,  quoi- 
que appelés  de  tous  côtés,  n'ont  pu  satisfaire  encore 
tous  ceux  qui  se  présentoieut,  M.  Tarchcx  èqiie  de  Ttui- 
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louse  a  voulu  être  témoin  de  ces  heureux  effets.  Il  s'est 
rendu  à  Pamiers  pour  la  plantation  de  la  croix,  qui 
s'est  faite,  le  27  lévrier,  avec  beaucoup  d'appareil, 
sur  un  calvaire,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Le 
prélat  a  donné  la  confirmation  à  un  grand  nombre  de 
fidèles,  et  a  témoigné  sa  joie  des  dispositions  reli- 
gieuses des  habita ns, 

—  rvous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  étendre  sur 
les  missions  qui  ont  eu  lieu  à  Die,  diocèse  de  Valence, 
et  à  Vay  ,  diocèse  de  jNantes  5  ces  missions  ,  données 
par  les  associations  formées  dans  ces  mêmes  diocèses, 
n'ont  pas  offert  des  résultats  moins  heureux  que  les 
autres.  A  Die,  les  pratiques  de  la  religion  abandon- 
nées par  un  trop  grand  nombre  ont  repris  avec  les  cir- 
constances les  plus  consolantes,  et  un  mouvement  gé- 
néral a  été  imprimé  à  toute  la  ville.  A  Vay,  M.  l'é- 
véque  de  Nantes  a  visité  lui-même  la  mission,  et  a  mêlé 
ses  exhortations  aux  instructions  des  missionnaires. 


Nouvelles  politiques. 

Pahis.  Le  12,  le  Roi  a  reçu  une  députation  de  la  ville  de  Bor- 
deaux ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  l'entrée  de  Ms"".  le  duc 
d'Angoulême  dans  cette  cité  fidèle,  en  i8i6.  Cette  députa- 
tion étoit  composée  des  députés  de  la  Gironde,  de  M.  le  comte 
Lynch,  maire  honoraire  de  Bordeaux,  et  de  plusieurs  pairs 
de  France.  Celte  même  députation  a  assisté  à  une  messe  d'ac- 
tion de  grâces,  qui  a  été  célébrée  dans  l'église  de  Saint-Ger- 
maiii-l'Auxerrois. 

—  Le  1 2  ,  M.  Bardaxi ,  nouvel  envoyé  extraordinaire  d'Es- 
pagne, a  été  admis  auprès  de  S.  M. ,  avec  le  cérémonial  ac- 
coutumé. 

—  S.  A.  R.  Madame  ,  ayant  été  informée  de  la  situation 
malheureuse  oii  se  trouvoit  un  honnête  marchand  du  fau* 
bourg  Saint- Germain  ,  dont  le  mobilier  et  le  fonds  de  com- 
merce éloient  sur  le  point  d'être  vendus  par  autorité  de  jus- 
tice, a  envoyé  le  jour  même  à  ce  père  de  famille  la  somme 
nécessaire  pour  satisfaire  ses  créanciers. 

m—  La  même  Princesse  a  envoyé  un  secours  de  200  fr.  à  un 


malheureux  fermier  cîe  la  paroisse  de  Yictorey  ,  près  Baume- 
les-Dames  ,  qui  acte  ruiné  par  un  incendie. 

—  ï.e  12,  S.  A.  R.  ^i'"^  la  duchesse  de  Berii  est  pr.rlie 
pour  Piosni  ,  oii  elle  doit  passer  quelques  jours.  Lf^.  A  A.  RR. 
Ms''.  le  duc  <le  Bordeaux  et  MAnF.riioiscLLE  resltnt  à  Paris. 

—  Dans  l'asspmblée  des  Dames  de  la  Charilé  malernelle  , 
qtii  a  ew  lieu,  le  18  février  dernier,  sous  la  présidence  de 
S.  A.  R.  I\Iad\mf,  ,  duchesse  d'Angnulêine  ,  les  comptes  de 
1820  ont  été  préseiïtés.  Il  résulte  de  ces  comptes  ,  que  ,  grâces 
aux  bienfaits  du  gouvernement,  à  ceux  de  S.  A.  R.  Madame, 
et  des  souscripteurs  pour  cette  bonne  œuvre,  six  cents  pau- 
vres femme?  en  couche  ont  été  secourue»,  à  Paris,  pendant 
l'année,  et  les  nouveaux-nés  ont  été  préservés  de  la  misère  et 
de  l'abandon. 

—  M.  Pavée  de  Vandœuvre ,  maître  des  requêtes  en  ser- 
vice ordinaire  près  le  conseil  d'Etat  ,  est  mis  en  service  ex- 
traordinaii'e  ,  par  une  ordonnance  du  y  de  ce  mois. 

—  M.  d'Haranguier  de  (luincerot  ,  vice-prési<lenl  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine,  est  nommé  conseiller 
à  la  courToyale  de  Paris,  et  M.  Bergeron-d' Anguv,  juge  au 
tribunal  de  première  instance  ,  est  nommé  vice-président  du 
même  tribunal. 

—  Sur  la  demande  de  S.  A.  R.  M?',  le  duc  d'Angoulême, 
le  Roi  a  nommé  ISl.  de  Prigny  de  Quérifux  ,  capitaine  de 
vaiseau  ,  à  la  place  de  commandant  de  la  comp.ngnie  des 
gardes  du  pavillon-amiral  ,  vacante  depuis  la  mort  de  M.  de 
Çolbert. 

—  Le  12,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  commencé  à  s'occuper 
de  l'affaire  des  sieurs  Sauquairr-Souligné  et  Govet  ,  de  la 
Sarl!ie\  MM.  Jules  Pasquier,  ancien  préfet  de  la  Sarlbc,  et 
le  marquis  de  la  Fayette  ,  appr-lés  comme  tém<ins  à  la  requête 
des  prévenus,  assistoient  à  l'andience.  ]M.  B.  Constant,  re- 
tenu chez  lui  par  son  rml  de  jambe,  n'a  pu  s'y  rendre. 
M.  Berville,  avocat  du  sieur  Govet  ,  après  des  conclusions 
très-développées,  pour  se  plaindre  de  la  violation  du  domi- 
cile de  son  client  au  mois  de  juin  1820,  la  cour  a  passé  ou- 
tre ;  l'acte  d'accusntion  ,  qui  est  irès-voIumineux  ,  présente 
l'accusé  .Sauquaire  comme  ayant  été  attaché,  eu  1816,  à  la 
cause  royale.  II  embrassa  ensuite  le  parti  contraire,  et  travailla 
à  la  rédaction  du  pamphlet  le  Pire.  Michel  et  à  la  Rtnoni" 
mée ,  et  lia  une  correspondance  avec  le  sieur  Goyet.  CeUe 
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corfesponclaTice  fut  saisie,  au  ninis  de  juin  dernier .  et  le  sieur 
Sauquaire  fut  arrêté.  Le  7  juin,  une  perquisition  fut  faite 
chez  le  sieur  Goyet,  et  l'on  y  liouva  pliusieurs  lettres  fort 
curieuses  de  MM.  B.  Constant,  de  la  Fayette,  Marchand, 
soi-disant  homme  de  lettres  à  Paris,  et  Brra.  iourna'isie  à  Poi- 
tiers. Ces  messieurs  y  rendoienl  compte  fort  nnïvempnt  de 
leurs  vues,  et  ne  témoignnie  'l  pas  un  attaclK'mpnf  bien  vif 
pour  nos  institutions.  M.  le  président  a  fait  subir  im  interro- 
gatoire aux  deux  prévenns.  Les  pièces  qui  font  surtout  l'ob- 
jet du  procès  ont  été  saisies  chez  Saui^uaiie,  et  il  y  en  a  une 
qui  contient  un  plan  de  gouvernement.  C'est  sur  celle-ci  que 
se  fonde  l'accusation. 

—  Le  10,  le  tribunal  correclionne!  de  Paris  s'est  occupé 
de  l'opposition  formée,  par  M.  Lacretplle  aîné,  contre  \o  ju- 
gerapnt  qui  l'a  condamné,  par  défani  .  à  un  mois  dp  prison 
et  600  fr.  d'amende  ,  pour  avoir  publié  dps  brochures  qui 
faisoient  suite  à  la  Mincivc.  M.  l'a  vocal  du  Roi  a  donné  ses 
conclusions  pour  la  confirmation  du  jugement.  Ij'aiï'aire  a 
été  remise  à  huitaine. 

— -M.  le  duc  Dccazes  est  arrivé  le  11  ,  à  cinq  heures  du 
soir,  à  Paris. 

—  La  2".  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  volé  une 
somme  de  1800  fr.  pour  l'acqui-ilion  de  Chamb^rd. 

—  Le  9,  le  collège  électoral  de  Tours  s'est  réuni  :  le  nombre 
des  volans  étoit  de  196  ,  la  majorité  de  99.  Au  premi'T  tour  de 
scrutin,  M.  le  marquis  de  Rocht'mnre  ,  président,  a  eu  73 
voix  ;  M.  le  comte  d  Effiat,  63,  et  M.  Charles  Moysant ,  48. 

—  M.  le  général  baron  de  Courson  ,  colonel  du  5*.  régi- 
ment de  la  garde  royale ,  a  remis  ,  ces  jours-ci ,  au  brave 
grenadier  Marie,  en  présence  du  régiment  assemblé,  la  mé- 
daille d'or,  de  la  valeur  de  3oo  fr.  ,  que  le  conseil-général 
du  Calvados  a  voté  pour  ce  brave  soldat,  en  récompense  du 
dévouement  à  la  cause  royale.  M.  de  Courson  lui  a  donné,  en 
même  temps,  les  galons  de  caporal.  Marie  a  répondu  à  son 
colonel  que  sa  ilevise  seroit ,  à  la  vie  et  à  la  mort  :  Dieu  et 
le  Roi. 

—  Le  6  et  le  7  de  ce  mois  ,  des  troubles  ont  eu  lieu  dans  le 
eollége  royal  de  Poitiers.  Les  élèves  se  sont  révoltés  contre 
leurs  maîtres ,  sous  prétexte  qu'on  leur  avoit  refusé  des  con- 
gés qu'ils  avoient  eus  l'année  dern'cre.  Le  premier  jour,  le 
proviseur  ayant  voula  rétablir  l'ordre,  fut  atteint  d'un  coup 
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de  pierre  au-dessiis  de  l'œii.  Le  lendemain  au  soir,  la  mêiiia 
scène  s'élanl  renouvelée,  ci  eut  recours  à  l'intervention  Je 
]a  force  armée  ,  qui  arrêta  ^es  plus  rebelles. 

—  Encore  une  preuve  de  l'effet  des  livres  irréligieux  que 
l'on  multiplie  chaque  jour.  Un  jeune  homiiie,  âgé  de  r'  ans, 
entra  ,  le  24  décembre  dernier,  dans  la  sacristie  de  l'église  de 
Berci ,  pendant  la  messe  de  minuit,  et  y  tint  les  propos  les 
plus  grossiers  et  les  plus  audacieux  II  a  éîé  coadamné  à  ua 
mois  de  prison  et  16  fr.  d'arcende. 

—  Le  conventionnel  Froger  est  mort ,  à  Vendôme,  le  8  d« 
ce  mois,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans.  Il  avoit  voté  la  mort 
de  l'infortuné  Louis  XVI.  En  i8i5,  il  ne  signa  point  l'acl» 
additionnel. 

—  Le  1"  mars,  le  roi  d'Espagne  a  ouvert  en  personne  la 
session  «les  corlès.  A  la  fin  de  son  discuurs  ,  il  s'est  plaint  des 
insultes  dirigées  contre  lui  depuis  quelques  jours,  des  moyens 
que  l'on  prend  pour  égarer  les  esprits,  et  du  défaut  de  fer- 
meté et  de  mesures  des  autorités  pour  réprimer  ces  excès. 

—  Les  journaux  d'Italie  annoncent  que  las  armées  autri- 
chiennes et  ?iapolitainessont,presqu'tn  présence  ,  mais  qu'au- 
cune hostilité  n'a  encore  eu  lieu.  Le  21  février,  l'avant-garde 
autrichienne  étoil  près  de  Foligno ,  et  elle  s'est  dirigé»,' ,  le  24  » 
sur  Spolette.  Un  détachement  napolitain,  qui  s'éloit  porté 
dans  l'Etat  de  l'Eglise,  a  rétrogradé  à  l'approche  d'une  co- 
lonne autrichienue.  Oii  fait  d'ailleurs  à  l'^uples  des  réquisi- 
tions et  des  proclamations,  comme  cela  Otoit  d'usage  chez 
nous  dans  le  bon  temps. 

—  M.  Dupuis  ,  consul  aiiglois  dans  le  royau.-.ed'Aschanty, 
S*est  occupé  à  résoudre  la  fameuse  question  de  savoir  oii  ie 
fleuve  Niger  termine  son  cours.  Il  annonce  que  hs  renseigne- 
nicns  qu'il  a  recueillis  mette.Tt  hors  de  doute  que  ce  iieuve 
se  jette  dans  l'océan  Atlantique,  au  fond  du  golfe  de  Guinée, 
à  trois  ou  quatre  degrés  au  nord  de  Téqualeur. 


jT  II  AMBRE    DES    PAIRS. 

Le  9,  la  chambre  nomme  uni;  commission  cliargLc'  d'examiner  le 
projet  d«;  loi  relatif  à  la  tirconscr.pl ion  des  collcgcs  clectoraux.  Lis 
membres  de  cette  commission  sont  ;  MM.  le  comte  de  la  V^iliegoiifi<  r,  le 
duc  de  Brissac,  le  marquis  de  Mun,  le  marquis  d'Htrbouviile  et  le  duc 
de  S.iint-Aignan.  M.  le  marquis  de  Cafelan  soumet  ;i  rassemblée  une 
proposition  tendante  à  solliciter  de  S.  M.  un  projet  de  loi  qui ,  en  rap- 
portant la  loi  du  16  juillet  1819,  établisse  un  autre  mod«  pour  l'impor* 


?.-»(ioii  (K'.'!  h](f  dan«  les  pcr?s  tlt;  lu  ;»Ic'ciilLrrjnce.  La  chambre  décide 
quelle  s'oci  upera  «.te  cetf-e  iropo.^iUon.  Etlc  ente  iid  ensuite  les  lîévé- 
iopptnicns  lie  CiUe  de  M.  le  comte  de  Polignac.  aj'anf  pour  objt-rt  de 
supprimer,  duis  les  lU'iibérations,  l\is;ige  des  diseours  écrjts,  aufrr's 
t|ue  les  motifs  de  projeta  de  loi,  les  rapports  des  couiunssions  et  les 
opinions  relatives  du\  finances.  Cette  proposition  a  élé  ;ippu;,  éc  p  ii- 
!\ÎM.  le  marquis  de  B  nnuiy,  le  baron  de  Barante  et  le  comte  iViolé,  et 
eomhaî'ue  par  IMM.  le  comte  de  Cornet,  le  man'eh  il  prince  d'Ekmulh, 
les  comtes  de  Saint-Roman  ,  Daru,  Desèze  et  de  Tracy.  La  chuuLro  ne 
la  pas  piise  eu  considération. 


l 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

e  Q,  une  vive  discussion  s'engage  sxir  le  procès-verbal  de  la  séance 
précédente,  relativement  au  disconrs  de  M.  Etienne  et  à  une  citation 
u'il  avoit  faite  d'un  passage  d'un  écrit  de  M.  Monllosier,  sur  les  ven- 
eurs de  biens  nationr.UK.  MM.  Du. Ion,  Duhamel  et  Pardessus  disent  que 
M.  Etiernc  n'a  pas  cxacJement  cité  le  livre.  MM.  Méchin  et  Foy  snu- 
tienneiitM.  Etienne.  M. le  pfésident  met  fin  à  ces  débats,  en  proposant 
U1C  rédaction  qui  concilie  tous  les  esprits.  En  ce  moment,  M.  B. 
Constant,  qui  s'est,  blessé  dernièrement  en  descendant  de  la  tribune, 
est  introduit  dans  la  salle,  appuyé  sur  le  bras  d'u-i  de  ses  colJègucs, 
et  il  a  pris  p!ac<'  a  l'endroit  même  où  INL  de  Chauvelin  se  tenoit  au 
mai?  de  juin  dernier. 

M.  de  Cajrol  lait  rn  rapport  sur  diverses  pétitions;  il  propose  l'ordre 
du  jour,  sur  celie  du  baron  de  Landemont ,  colonel  de  cavalerie,  qui 
supplie  la  cJuinibre  de  s'occuper  du  svH  des  émigrés  malheureux.  La 
^■ommi^sion,  dit  M.  le  rapporteur,  s  pensé  qu.;  le  Roi  pourroit  seul 
user  de  c\  prérogative,  en  fais-aut  présenter  un  projet  de  loi  à  cet 
égard.  ?J.  de  Montbron  présente  qm  Iqaes  moyens  d'accorder  des  se- 
f  C'Ui-s  ;ia\  éini;:rés,  en  consacrant,  par  exemple  ,  à  cet  usage  le  produit 
des  ventes  des  bois  de  l'Etal  qui  cnt  été  cédés  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment; il  conclut  à  ce  que  Li  néîitîju  «oit  renvoyée  au  ministre  do  la 
guerre.  L'ordre  du  j  jur  est  adopté. 

Ou  reprend  les  débats  sur  la  proposition  de  M.  de  Sirieys  de  Ma- 
rinhar.  M.  de  Saint-Aulaire  fait  une  critique  anière  de  cette  proposi- 
tion. M.  Duvergier  de  Hauranne  appuie  la  prise  en  considération. 
M.  Labbey  de  Pompières  trouve  que  cette  proposition  porte  en  elle- 
même  le  caractère  du  délire;  il  voit,  dit-il,  avec  indignation  la  re- 
présentation nationale  paralysée  et  légalité  bannie,  et  il  déclare  que 
néanmoins  il  parlera  toujours,  à  moins  qu'on  ne  l'arrache  de  la  tri- 
bune. La  proposition  est  appuyée  par  M.  le  comte  d'Hautefeuillo  et 
combattue  par  M.  Ganilli. 

M.  Bonnet  pen.'C  qu'il  seroit  temps  de  bannir  des  di'^cussions  de  la 
chambre  toutes  ces  digressions  vicieuses,  toutes  ces  inutilités,  peur 
ne  pas  dire  plus,  qui  frappent  tous  les  esprif>.  H  demande  que  la  pro- 
position de  M.  Sirieys  soit  prise  en  con.si<lération,  et  que  l'ajourne- 
ment de  celle  de  M.  Maine  de  Biran  soit  levée.  M.  de  Castelbajac  re- 
garde celte  proposition  comme  un  moyen  insullisant;  il  ne  s'onpost^ 
pas  cependant  à  cr  qu»  les  bureaux  soient  appelés  i  tiiercher  ries 
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moyens  propres  à  concilier  l'indcpemlance  de  la  chambre  avec  sa  di- 
gnité. On  demande  la  clôture.  M.  de  Chauvelin  .s'y  oppose  5  il  parle  du 
droit  de  paix  et  de  guerre,  et  des  aflaires  de  IVaph  s.  Ln  clolurc  est 
prononcée  à  une  immense  majorité.  Sur  la  demande  de  M.  Casimir  Pcr- 
rier,  la  proposition  de  M.  Siricys  est  partrgi'c  en  deux  propositions, 
l'une  relative  à  la  censure,  l'autre  à  la  proposition  de  M.  Maine  de 
Biran.  Elles  sont  mises  aux  voix,  et  prises  en  considération  à  une 
très-ioible  niijorité.  Une  partie  du  cote  droit  n'a  pas  pris  part  au.i 
épreuves.  La  chambre  s'est  ensuite  formée  en  comité  secret. 

Le  10,  le  rapport  de  M,  Magne  val,  organe  de  la  commission  des 
comptes,  n'étant  pas  encore  prêt ,  la  chambre  est  obligée  d'attendre 

Qu'elle  soit  en  nombre  suffisant  pour  s'occuper  du  seul  objet  à  l'ordre 
u  jour,  qui  est  la  délibération  sur  les  six  projets  de  loi  tendant  à  mo- 
difier plusieurs  arrondissemens  administratifs.  A  trois  lieures,  M.  le 
président  donne  lecture  d'une  lettre,  dans  laquelle  M.  Martin  de  Gray 
annonce  qu  il  est  retenu  chez  lui  par  une  maladie  d'yeux. 

Aocun  orateur  n'étant  inscrit  pour  ou  contre  le  premier  projet  de 
loi,  qui  a  pour  objet  quelques  changemcns  dans  les  arrondissejnens  de 
Lcucléac  et  de  Dinan  fCôtcs-du-Nord },  on  procède  à  l'appel  nomi- 
nal. Le  projet  de  loi  est  adopté  par  234  voix  contre  5.  Le  second  pro- 
jet, qui  distrait  la  commune  de  Chevrey  (Cotc-d'Or)  de  l'arrondisse- 
ment de  Dijon ,  pour  la  réunir  à  celui  de  Beaune  ,  ne  donne  lieu  à  au- 
cune réclamation  ;  il  est  adopté  par  22 1  voix  contre  4-  L'adoption  du 
troisième  projet ,  qui  disirait  plusieurs  communes  de  l'arronuissement 
de  Mirecourt  (  Vosges  }  ,  et  les  réunit  à  celui  d'Epinal ,  est  prononcée 
par  ime  majorité  de  224  suffrages.  Le  quatrième  projet,  relatif  à  l'ar- 
rondissement de  Mézieres  fArdcnncs),  est  aussi  adopté  par  225  boules 
blanches  contre  4  noires.  M.  Lefebvre  Gineau  prononce  un  long  dis- 
cours sur  le  cinquième  projet,  qui  a  pour  but  de  réunir  la  commune  de 
Cesse  l'Ardennes)  au  canton  de  Stcnay  (Meuse).  Il  ne  prcjpose  aucun 
amendement;  il  sollicite  seulement  un  dédommagement  pour  le  dé- 
partement des  Ardennes,  qui  d'ailleurs,  dit-il,  a  tant  souffert  de  l'oc- 
cupation des  alliés.  Ce  projet  est  adopté  par  2i5  voix  contre  3. 

Le  12,  la  chambre  accorde  des  congés  à  IMM.  Desbordes -Borgnis  et 
Prunelle  (de  l'Isère).  M.  de  Magneval  fait  un  rajiport  au  nom  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  des  comptes  de  i8;y.  U  résulte  de 
ce  rapport  que  le  crédit  total  de  iSiy  est  fixé  à  yG5  millions  855, 55y  f., 
et  la  recette  à  868  millions  812,284  fr.  Les  4  millions  458,7^5  fr. ,  for- 
mant la  dillérence  entre  la  recette  et  le  crédit,  sont  afl'ectés  au  bud- 
get des  recettes  de  1821.  La  chambre  ordonne  l'impression  et  la  dis» 
tribution  du  rapport,  et  renvoie  la  discussion  au  ly. 

On  passe  ensuite  à  la  délibération  sur  le  dernier  projet  de  loi,  relatif 
à  la  circonscription  des  arrondissemens  territoriaux  de  Lunéville  et  de. 
Kanci.  Les  quatre  articles  dont  se  compose  le  projet  sont  successive- 
ment adoptés.  On  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi  :  son  adoption  est  pro- 
noncée par  204  voix  contre  55.  La  chambre  se  forme  ensuite  en  comité 
I  secret. 

11  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique  le  i3  ;  les  députés  se  sont  réunis 
dans  les  bureaux. 


(Samedi  ij  mars  iSai.)  (N"*.  689. 


Sur  la  dernière  livraison  de  la  Chronique,  f 

Nous  ne  voulions  plus  parler  de  la  Chronique  dite 
religieuse^  et  nous  avons  depuis  long-temps 'épargné 
à  nos  lecteurs  l'ennui  de  suivre  cette  feuille  satirique 
et  mensongère  dans  ses  éternelles  déclamations.  Mais 
le  dei-nier  numéro  de  ce  recueil  nous  force,  en  quel- 
que sorte,  à  rompre  le  silence.  Que  l'on  ne  s'eîfraie 
pas  ,  nous  serons  courts. 

J>e  premier  cahier  du  tome  VI  de  la  Chronique  n'a- 
voit  point  paru  au  commencement  de  février,  comme 
on  s'y  attendoit,  et  déjà  la  petite  cohorte  janséniste 
et  constitutionnelle  étoit  dans  le  deuil ,  et  se  voyoit 
menacée  de  perdre  le  seul  appui  qui  lui  reste  dans  sa 
détresse ,  quand  un  matin  la  livraison  paresseuse  est 
venue  consoler  les  amateurs.  Ils  n'ont  même  pas  perdu 
pour  attendre,  et  ils  ont  dû  trouver  dans  le  nouveau 
cahier  assez  de  fiel  pour  se  dédommager  de  leur  pri-» 
vation-  Anse  plaiJovers  obligés  dans  chaque  numéro 
en  faveur  de  la  constitution  civile  du  clergé,  se  trou- 
vent joints,  dans  celui-ci,  quatre  ou  cinq  articles  di- 
rigés nommément  contre  plusieurs  de  nos  évêquesj  le 
tout  par  charité  ,  et  pour  leur  concilier  la  confiance 
et  le  respect  dont  ils  ont  hcsoin  pour  remplir  leur  mi- 
nistèx"e.  Toute  cette  livraison  se  distingue  donc  par 
vm  caractère  particulier  d'aigreur,  de  malice  et  des- 
prit de  parti  5  il  suffit  de  la  parcourir  pour  s'en  con- 
vaincre. On  y  trouve  d'ahord  un  article  louchant  l'i^j-- 
sni  historique  sur  les  lihertrs  de  l'église  gallicane^  par 
M.  G.  Cet  article  n'a  modérément  que  4^  pages  ;  et  il 
est  le  second  (il  avoit  déjà  paru  un  premier  article 
dans  le  volume  précédent),   et  il  en  annonce  un  troî» 
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sièrae  ;  de  sox'te  que  tout  Y  Essai  se  retrouvera  en  abrégé 
dans  la  Chronique.  C'est  une  manière  commode  de 
remplir  un  journal  :  mais  il  faut  bien  pai-donner  ces 
rcpetilions  à  Famour-propre  d'un  auteur,  épris  d'ad- 
niiralion  pour  ce  qu'il  a  lait,  et  qui  ne  trouve  rien  de 
plus  important  que  de  parler  de  soi,  et  de  reproduire 
ce  qu'il  a  déjà  dit  et  redit  dans  vingt  brochures  sur 
la  cour  de  Rome,  sur  les  évêques  de  l'ancien  régime, 
sur  le  jansénisme  ,  sur  l'église  constitutionnelie  ,  sur 
le  Concoi'dat.  On  a  remarqué  que  certaines  gens  croient 
avoir  prouvé  une  chose  quand  ils  l'ont  répétécplusieurs 
fois.  M.  G.  pourroit  être  rangé  dans  cette  cathégoriej 
depuis  trente  ans  il  ressasse  les  mêmes  déclamations, 
et  parce  qu'il  s'en  est  rempli  la  tête,  il  regarde  In 
chose  comme  démontrée.  Il  parle  de  charité  ,  d'oubli 
du  passé  ;  et  sans  cesse  il  revient  sur  le  passé  ,  accusant 
et  diffamant  les  chefs  du  clergé  ancien  et  nou\eau  , 
accueillant  des  anecdotes  apocryphes,  censurant  tout, 
se  plaignant  de  tout,  et  ne  voyant  rien  de  beau  eu 
religion  que  l'église  constitutionnelle,  et  en  politique 
que  la  ré\olution,  la  souveiaineté  <Ui  peuple,  la  ré- 
publique et  la  convention.  Pressez  ses  écrits,  et  vous 
n'en  tirerez  pas  auti'e  chose. 

Après  les  46  p-'^g^*'  s"*'  YEssai^  en  viennent  20  au- 
tres sur  une  affaire  particulière  qui  n'offre  pas  plus 
d'intérêt,  et  dont,  par  discrétion,  nous  n'avions  pas 
voulu  parler.  M.  l'abbé  Laujuinais,  chanoine  de  Ren- 
nes, a  perdu  ses  pou\oirs;  la  cause  en  devoit  rester 
secrète  entre  M.  l'évêque  de  Uennes  et  lui.  Mais  non, 
il  faut  que  tout  le  public  sache  les  griefs  de  M.  Lau- 
juinais. Vingt  pages  ne  seront  p'.s  trop  pour  plaider 
sa  cause.  jNous  apprendrons  toute  son  histoire,  la  date 
précise  de  sa  naissance  ,  les  places  qu'il  a  occupées  ; 
et,  ce  qu'il  v  a  de  curieux,  c'est  que  nous  appren- 
drons tout  cela  de  lui-même;  car  on  ne  nous  cache 
point  que  eei  exposé  a  été  rédigé  sur  les  notes  qui! 
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a  fournies.  Il  nous  dira  que  dès  sa  jeunesse  il  s'est 
voué  à  Fétude  et  à  la  prière  5  il  parlera  de  ses  talens, 
de  SCS  vertus,  et  même  de  son  humilité.  Il  a  refusé 
l'évêché  de  Tours  que  lui  ofFroieut  les  constitution- 
nels. Il  étoit  pfopre  à  tout;  il  jouit  de  l'estime  géné- 
rale, et  n'a  contre  lui  (excusez  du  peu)  que  des  é\é- 
ques  ,  le  clergé  insermenté ,  les  missionnaires  et  les 
dévotes.  Le  5  décembre  dernier,  M.  l'abbé  Lanjuinais 
est  mandé  à  l'évéclié,  et  a  un  entretien  avec  M.  l'évê- 
que  de  Rennes.  Cet  entretien  est  rapporté  tout  au  long 
dans  la  Chronique _,  avec  cette  différence  que  M.  l'é- 
vêque  parle  très-peu  ,  et  que  M.  Lanjuinais  paroît  faire 
tous  les  frais  de  la  conversation.  Cet  entretien  m'a  rap- 
pelé certaines  séances  de  la  cliambre  où  des  orateurs,  qui 
parlenftoujours,  se  plaigneiît  encore  qu'on  les  oppri- 
me. Victime  d'une  aussi  horrible  oppression,  M.  Lan- 
juinais réduit  cependant,  si  on  l'en  croit,  le  prélat  au 
silence,  et  lui  prouve  discrtement  que  la  constitution 
civile  du  clergé  n'a  point  été  condamnée  j  que  les  brefs 
contre  elle  ne  sont  pas  de  Pie  VI ,  et  autres  faits  tout 
aussi  palpables.  Il  termine  son  exposé  en  disant  qu'il 
est  plein  de  charité  et  de  respect  pour  sou  évéque  j 
mais  qu'il  en  appellera  aux  tribunaux  dès  qu'il  le  pour- 
ra. Voilà  la  substance  du  plaidoyer  de  M.  le  chanoine 
de  Rennes  ;  il  est  très-proche  parent  d'un  des  rédac- 
teurs de  la  Chronique;  c'est  ce  qui  explique  apparem- 
ment la  longueur  de  celte  apologie.  Si  M.  G.  a  le 
droit  de  consacrer  46  pages  à  louer  son  Essaie  M.  L. 
avoit  bien  le  droit  d'en  reclamer  20  pour  faire  son  pa- 
négyrique, et  je  ne  vois  à  plaimlre  ici  que  les  lecteurs 
qui  ont  à  dévorer  ces  articles  de  complaisance,  et  ces 
fastidieuses  minuties. 

Au  moins  en  seront-ils  quitb' s  pour  le  reste  de  la 
livraison.  iSon,  il  faudra  qu  ils  essuient  encore  un  nou- 
yeaujactinn  en  faveur  de  la  constitution  civile  du  cler* 
gé,  par  M.  L....  ,  ancien  curé  de  G....,   dans  le  dio- 


(  i48  ) 
côse  de  B....  5  c'est  la  répétition  de  tout  ce  qui  a  déjà 
été  dit  cent  fois  ,  même  dans  la  Chronique^   et  de  ce 
qui  a  été  autant  de  fois  réfuté  victorieusement.  Mais 
M.  L.  et  ses  amis  ne  lisent  rien  de  ce  qui  est  contre 
eux,  et  alors  ils  ont  toujours  raison.   A  la  suite  de 
la  lettre  est  un  article  contre  M.  l'évêque  de  Poitiers, 
puis  une  lettre  contre  M.  l'évêque   de  Bayeux,  puis 
une  critique  d'un  Mandement  de  M.  l'évêque  de  Car- 
cassone  ;  et,  dans  ces  différentes  pièces ,  les  prélats  sont 
traités  avec  hauteur,  ou  tournés  en  ridicule;  de  sorte 
qu'en  joignant  ces  articles  aux  précédens,  et  surtout  au 
long  extrait  de  V Essai  j  tout  ce  cahier  ressemble  à  une 
diatribe  continue  contre  le  corps  épiscopal.  Pour  de 
gens  qui  se  disent  catholiques,  et  qui  prétendent  comp- 
ter des  évêques  parmi  eux,  le  procédé  n'est-il  pas  bien 
chrétien  et  épiscopal?  et  l'Eglise  ne  leur  doit-elle  pas 
beaucoup  de  remercîmens  pour  ce  soin  qu'ils  prennent 
de  diffamer  les  premiers  pasteurs,  et  d'aigrir  contr'eux 
et  le  clergé  et  les  fidèles  ;  car  tel  seroit  le  résultat  de 
leurs  articles,  si  la  Chronique  étoit  aussi  répandue  et 
aussi  accréditée  qu'elle  l'est  peu.    Maintenant  je   sup- 
pose que  ce  cahier  tombât  entre  les  mnins  d'un  homme 
étranger  à  tout  esprit  de  pai'ti ,  et  qui  ne  connoîtroit 
ni  les  rédacteurs  de  ce  recueil,  ni  ceux  qu'ils  attaquent; 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'en  lisant  toutes  ces  décla- 
mations ce  lecteur  désintéressé  jugeroit  que  la  Chro- 
nique est  l'ouvrage  d'ennemis  violens  du  clergé. 

^<a'^^»>-^'0>l8>- 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
Rome.  Le  i/5  fé>rier,  il  se  tint,  au  palais  Quirinal, 
fin  présence  de  S.  S. ,  une  réunion  générale  de  la  con- 
grégation  des  rits,  pour  y  examiner  la  question   de 
'héroïsme  des  vertus  du  père  Paul  tie  la  Croix,  fon- 
dateur des  Clercs  déchaussés  de  la  Croix  et  Passion  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Le  dimanche  i8,  MM.  les 


f. 
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cardinaux  délia  Somaglia,  préfet  des  rîts,  et  Galeffi , 
rapporteur  de  la  cause,  s'étant  rendus  au  palais  du  saint 
Père,  avec  M.  Ruttaoni ,  promoteur  de  la  loi  5  M.  Sala, 
secrétaire-coadjutcur  de  la  congrégation,  et  les  postu- 
lateurs  et  défenseurs  de  la  cause ,  S.  S. ,  après  la  messe , 
décréta  formellement  l'approbation  de  l'héroïsme  des 
vertus  du  vénérable  serviteur  de  Dieu.  Il  est  marqué 
dans  le  décret  que  le  saint  Père  a  connu  personnelle- 
ment le  père  Paul  de  la  Croix,  et  admiré  sa  vertu.  Ce 
pieux  personnage,   qui  vivoit  en  effet  à  une  époque 
assez  l'écente,  étoit  né,   le  []  janvier  1694,   à  Ovada, 
dans  le  diocèse  d'Acqui,  en  Piémont.  Son  nom,  avant 
d'entrer  en  religion,  étoit  Paul-Francois  Danei.  S'étant 
donné  de  bonne  heure  à  la  piété,  il  forma  le  dessein 
d'établir  une  congrégation,  prit,  en  1720,  l'habit  noir 
en  mémoire  de  la  passion  ,  et  se  retira  dans  un  her- 
mitage  avec  un  de  ses  frères.  Benoît  XITI  les  ordonna 

Ïa'êtres  lui-même,  en  1727;  et  Benoît  XIV  approuva 
eur  institut,  par  un  rescrit  du  10  mai  174I5  et  par  un 
bref  du  28  mars  1746.  Clément  XIII  et  Clément  XIV 
protégèrent   aussi  la  congrégation.    Paul  Danei,  quri 
prit  le  nom  de  Paul  de  la  Croix,   établit  un  noviciat, 
donna  des  missions,  et  forma  douze  maisons  de  sa  con- 
grégation en  divers  lieux,  sans  compter  une  maison  de 
iemmes  à  Corneto.  Il  mourut,  le  18  octobre  1770  ,  dans 
les  plus  vifs  sentimens  de  piété,  après  avoir  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  Pie  YI  approuver  de  nouveau  son  institut, 
par  la  bulle  Prœclara  virtutwn ,  du  1 5  septembre  1  770 . 
Sa  vie  a  été  publiée  par  le  P.  V.  M.  de  Saint-Paul,  Rome, 
1786,  in-4''.  5  elle  donne  une  haute  idée  des  vertus  du 
pieux  fondateur  et  du  degré  de  perfection  où  il  étoit 
arrivé,  et  prolive  que  son  nom  peut  être  placé  avec 
honneur  à   côté   des  personnages  qui  se  sont  le  plus 
illustrés  dans  le  18".  siècle  par  leur  zèle  et  leur  cha- 
rité ]  exemples  d'autant  plus  précieux  à  recueillir  qu'ils 
sont  moins  communs,  et  qu'il?  offrent  une  protesta- 
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tion  contre  la  corruption,  l'indifférence  et  lincrédu- 
lité  ,  si  répandties  de  nos  jours. 

Paris.  Le  premier  dimanche  de  Carême  ,  1 1   mars  , 
M.  l'abbé  Frayssinous  a  donné  sa  quatrième   confé- 
rence 5  elle  a  roulé  sur  les  rapports  de  la  religion  et 
de  la  société  ,  sujet  que  l'orateur  n'avoit  pas  encore 
traité.  Ce  que  la  religion  fait  pour  la  société,  ce  que 
la  société  doit  faire  pour  la  religion,   telle  a  été  la 
division  du  discours.  La  première  partie  a  offert  trois 
considérations  principales;  1°.  la  religion  affermit  l'an, 
torité  du  gouvernement  en  lui  donnant  une  origine 
sacrée;  2°.  elle   fortifie  les  lois   en  les  imposant  aux 
hommes  comme  des  règles  de  conscience  ;  .V.  elle  as- 
sure le  maintien  des  obligations  et  des  traités  par  la  ga- 
rantie du  serment.  Dans  le  premier  point,  l'orateur, 
après  avoir  rappelé  les  principes  de  la  religion  sur  l'o*- 
rigine  de  l'autorité  ,  a  combattu  le  système  de  la  sou- 
veraineté  du  peuple  ;    chimère  éclose   du  cerveau  de 
nos  romanciers  politiques  ;  idée  aussi  absurde  en  théo- 
rie que  féconde  en  conséquences  funestes.  Les  mots  de 
peuple  et  de  souverain   se  contredisent  et  s'excluent 
mutuellement.  Si  le  peuple  est  souverain,  chaque  pro- 
vince ,    chaque   cité,   chaque  village   a  le   droit  de  se 
rendre  indépendant,   et  î'PLtat  ne   présente  plus  que 
confusion  et  anarchie.  Il  faudra  d'ailleurs  nécessaire- 
ment exclure  de  la  souveraineté  les  femmes,  les  enfans, 
les  hommes  rustres  ctignorans,  qui  n'ont  aucune  idée 
d'ordre  et  de  lois;  et  alors  ce  sera  la  minorité  qui  gou- 
vernera la  majorité.  La  souveraineté  du  peuple  n'est 
qu'un  appât  que  des  ambitieux  offrent  à  l.\  multitude 
pour  la  séduire.    Quand    la   souveraineté   du  peuple 
.-•-t-elle  existé  de  fait  pendant  noire  révolution,  où  on 
la  proclamoit  avec  tant  de  faste  ?  L'orateur  a  exhorté 
ses  auditeurs  à  profiler  des  lerons  de  l'expérience  ,  et 
à  repousser  de  toutes  leurs  forces  une  doctrine  funeste 
el  insensée.  Dans  la  seconde  partie,  M.  Frayssinous  a 
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établi  les  devoirs  de  la  société  envers  la  religion.  La 
société  doit  rendre  à  la  religion  un  hommage  solennel  • 
cJle  doit  favorisî-r  l'exercice  de  son  culte,  et  faire  res- 

Ïiecter  le  sacerdoce.  L'histoire  ancienne  nous  montie 
a  sollicitude  des  législateurs  et  des  gouvernemens  pour 
le  maintien  de  la  religion  établie,  et  les  peuples  païens 
offj'cnt  à  cet  égai-d  des  exemples  capa]>les  de  faire  rou- 
gir notre  indifférence.  La  France  fut  long-temps  fidèle 
à  ce  principe  ,  et  cette  sagesse  contribua  sans  doute  à 
l'élever  à  un  si  haut  degré  de  gloire  et  de  puissance. 
Dieu,  qui  a  fait  le  momie  entier,  doit  et  veut  avoir 
partout  le  premier  rang,  et  ceux  qui  prétendent  pla- 
cer les  créatures  avant  l'i  créateur,  s'exposent  par 
cela  même  à  être  les  instrumens  de  leur  propre  chute. 
Mais  la  religion  peut-elle  être  respectée  si  ses  mi- 
nistres ne  sont  pas  à  l'abri  des  insultes  5  et,  tandis 
que  les  lois  protègent  les  organes  de  l'autorité  civile, 
doivent-elles  êti'e  insensibles  aux  insultes  que  l'on  fe- 
roit  aux  prêtres  et  aux  objets  consacrés  à  la  piété  ? 
L'orateur,  en  traitant  ce  sujet  avec  force,  a  repoussé 
noblement  les  motifs  d'inlérêt  et  d'ambition  qu'on  lui 
prêteroit;  ce  soupçon,  a-t-il  dit,  n'a  point  dû  retenir 
la  vérité  captive  sur  nirs  lèvres  5  ministre  de  la  reli- 
gion, mon  devoir  est  de  la  défendi'e ,  et  la  dissimu- 
lation, comme  la  pusillanimité,  trahiroient  monmi- 
nislère.  Ce  morceau,  et  toute  la  conférence,  ont  offert 
une  réunion  bien  rare  de  netteté  dans  les  idées,  de 
logique  dans  les  raisonnemens,  et  de  chaleur  dans 
le  style. 

—  Dans  l'assemblée  de  charité  de  mercredi,  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin,  M.  l'abbé  Letoui-neur  a  prêché  sur 
rœu\rc  mêmç  qui  faisoit  ro])jet  de  la  réunion.  Son 
texte  étoit  pris  de  l'épitre  de  saint  Paul  à  Philémon  : 
Gaudiwn  magnwn  habui  et  consolalionem  in  caritate 
tudj  quia  viscera  sanctorum  requieverunt  per  te ,  fratej\ 
L'orateur  a  appliqué  ces  paroles  aux  fondateurs  et  aux 
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soutiens  de  l'œuvre  des  prisonniers.  11  a  exhorté  à  se- 
courir les  prisonniers  par  pitié  pour  leur  triste  situa- 
tion et-pour  notre  propre  intérêt.  Cette  œuvre,  a-t-il 
dit,  est  une  œuvre  d'expiation  j  placée  sous  l'invoca- 
tion des  cinq  plaies  de  notre  Seigneur,  elle  a  pour 
hul  d'étancher,  pour  ainsi  dire,  le  sang  précieux  qui 
découle  de  ces  plaies  5  si  tous  les  malheureux  peuvent 
nous  rappeler  les  souffrances  du  Sauveur,  les  prison- 
niers surtout,  et  les  prisonniers  pour  lesquels  je  parle,, 
ont  droit  à  inspirer  ce  sentiment;  victimes,  pour  la 
plupart  de  l'imprudence  et  du  malheur,  ils  languissent 
dans  des  cachots  5  ceux  qui  ont  visité  ces  Uristes  de- 
meures savent  seuls  ce  qu  Oii  y  souffre.  L'orateur  a  fini 
en  rappelant  qu'autrefois  la  déli\rance  des  prisonniers 
étoit  le  premier  acte  de  nos  rois  à  leur  avènement  au 
trône,  et  étoit  aussi  le  privilège  de  quelques  éx^ques. 
C  étoit  par  là  que  nos  aïeux  avoient  voulu  qu'ils  conx- 
menrassenl  leur  administration,  afin  de  la  mettre,  pour 
ainsi  dire,  sous  la  protection  de  la  charité.  M.  Letour- 
neur  a  fait  valoir  ces  motifs  et  ces  exemples  avec  autant 
de  talent  que  de  zèle;  plusieurs  pères  de  famille  déli- 
vrés par  la  société  étoient  présens,  et  leur  présence  a 
plusieurs  fois  heureusement  inspiré  l'orateur,  en  même 
temps  qu'elle  donnoit  un  nouvel  intérêt  à  la  réunion. 

■ — •  Un  homme  recommandable  par  de  touchantes 
vertus  et  par  de  beaux  traits  de  charité  ,  vient  d'être  en- 
levé à  l'Kglise,  dont  il  étoit  un  digne  ministre,  à  la 
société  qu'il  édifioit ,  à  un(>  famille  et  à  des  amis  pleins 
pour  lui  de  la  plus  affectueuse  vénération,  aux  pau- 
vres enfin  dont  il  étoit  le  père.  M.  Guy-Toussaint- 
Julien  Canon,  prêtre,  né  à  Rennes  le  23  février  1760, 
est  mort  à  Paris  le  jeudi  i  >  mai-s,  après  trente  jours 
de  maladie.  Il  n'est  personne  (jui  n'ait  entendu  pa)ler 
des  établissemens  de  piété  et  de  charité  qu'il  avoit  for- 
més en  Angleterre  ;  et  depuis  son  retour  en  France, 
quoiqu'il  n'eût  plus  les  mêmes  moyens ,  il  s'appliquoit 
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encore  aux  bonnes  œuvres  dans  la  capitale  avec  un  ad- 
mirable dévouement.  Les  pauvres  étoient  l'objet  cons- 
tant de  ses  liFections  ;  il  s'en  occupoit  encore  à  ses  der- 
niei's  momens,  et  le  nom  de  ses  pauvres  a  presque  été  le 
dernier  mot  qu'il  ait  prononcé.  Nous  consacrerons  une 
notice  particulière  à  retracer  les  vertus  et  les  services 
de  ce  modèle  de  piété  ,  de  douceur  et  de  charité. 

— <  Une  autre  perte  que  vient  de  faire  le  clergé ,  est 
celle  de  M.  Montaigne,  docteur  de  Sorbonne,  prOtre 
de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  et  supérieur  du 
séminaire  d'issy.  M.  Jean  Montaigne  étoitné  au  diocèse 
de  Cahors ,  en  septembre  i  709  ;  il  vint  à  Paris  en  i  ^^4  ' 
et  entra  à  la  petite  communauté.  Dans  sa  licence,  il 
disputa  le  premier  rang  et  obtint  une  place  honora- 
ble. S'étant  attaché  à  la  congrégation  de  Saint-Sulpice  , 
il  fut  chargé  de  professer  la  théologie  successivement 
à  Toulouse  et  à  Lyon  5  puis  rappelé  à  Paris,  où  il  fut 
maîtredes  étudesau  grand  séminaire.  Ses connoissances 
théologiques,  sa  sagesse  et  sa  capacité  étoient  dès-lors 
appréciées  au-dedans  et  au-dehors  du  séminaire.  Pen- 
dant la  révolution,  M.Montaigne  se  tint  caché  ;  il  fut 
pourtant  arrêté,  mais  il  resta  peu  en  prison.  Lorsque 
M.  Emerj  réunit,  en  1800,  les  membres  épars  de  sa 
congrégation,  M.  Montaigne  se  joignit  à  lui,  et  recom- 
menra  l'enseignement  de  la  théologie.  Il  fut  attaqué, 
en  181  I  ,  d'une  maladie  de  nerfs  qui,  faisant  insensi- 
blement des  progrès,  finit  par  devenir  très-pénible  et 
très-douloureuse,  et  lui  interdit  toute  application.il 
soutint  cet  état  avec  beaucoup  de  patience,  et  est  mort 
au  séminaire  dissy,  le  i4  mars.  Il  fut  éditeur  du 
traité  hitin  de  l'E^'istcuce  de  Dieiij,  de  M.  le  Crand,  et 
auteur  de  la  Notice  qui  est  çn  léte  du  volume.  M.  Mon- 
taigne réunissoit  la  piété  et  les  lumières,  et  la  solidité 
de  son  esprit  faisoit  recliercher  ses  conseils  sur  les 
questions  les  plus  importantes. 

—  Le  lundi  26,  la  fête  de  rAnnonciatioii  sera  ce- 
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lélirée  à  l'Infirmerie  de  Marie-Tliérèse  ;  il  y  aura  ,  à 
deux  heures,  un  sermon  par  M.  l'abbé  Clausèl  de  Mon- 
tais, prédicateur  ortiinsire  du  Roi  ,  el  M.  rrrcbcvéque 
de  Trajpnople  donnera  la  bénédiction,  qui  sera  suivie 
de  la  quête.  Il  y  a  une  indulgence  pour  ceux  qui  vi- 
sitcront  la  clir pelle  ce  jo  ir-là. 

—  Les  religieux  Trapistes,  réunis  autrefois  à  Dar- 
feld,  en  Westphplie,  occupent  en  ce  moment,  comme 
on  sait,  l'abbaye  du  Gard,  au  diocèse  d'Amiens  5  ils 
y  sont  gouvernés  par  le  père  Germain,  successeur  de 
dom  Eugène  Bonliomme.  Ils  n'ont  trouvé  au  Gard  que 
le  tiers  des  bâtimons  qui  y  existoient  autrelbis  ;  le 
reste  a  été  abattu  pendant  la  révolution.  Ce  tiers  suffit 
à  des  liommes  pauvres  j  mais  il  leur  manque  une  église 
où  ils  puissent  cbanter  les  louanges  du  Seigneur,  et 
réunir  les  fidèles  des  paroisses  voisines  qui  n'ont  point 
de  pasteurs.  Un  monastère  sans  église  est  un  sujet  con- 
tinuel de  regrets  pour  êes  religieux  fervcns.  Ceux  du 
Gard  espèrent  donc  que  les  âmes  pieuses  leur  donne- 
ront les  moyens  d'ériger  un  lieu  de  prières.  Ils  ont 
appris  à  se  confier  en  la  Providence  5  elle  est  leur  seule 
ressource  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  ils  se  flattent 
qu'elle  secondera  un  projet  formé  pour  sa  gloire.  Les 
fidèles  qui  voudront  concourir  à  cette  bonne  œuvre 
peuvent  adresser  leurs  dons  à  M.  le  curé  de  Saint- 
Rocli,  à  Paris.  Le  denier  de  la  veuve  sera  reçu  comme 
l'offrande  du  riclie  5  il  n'aura  pas  moins  de  mérite  de- 
vant Dieu,  et  ne  sera  pas  reçu  avec  moins  de  rccon- 
tioissance  par  les  liabitans  du  Gard. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  M"',  la  duchesse  de  Berri  est  revenue  de 
Hosni ,  le  14  »  ^  onze  heures  du  soir.  S.  A.  R.  a  accordé  des 
médailles  ,  en  bronze,  à  toutes  les  dames  de  la  ville  de  Bor- 
deaux qui  ont  souscrit  pour  le  berceau  de  S.  A.  R.  M»',  le 
duc  de  bordeaux. 
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—  Le  i3,  la  société  établie  sous  la  protection  spéciale  Je 
S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angoulèine,  et  dont  le  but  est  l'amé- 
lioraîion  des  prisons,  s'est  léimie  aux  Tuileries. 

—  On  assure  que,  dans  le  coinilé  secret  du  12  mars, 
M.  Huuibert  de  Sesmaisons ,  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, a  lu  une  proposition  tendante  à  supplier  le  Roi  de 
suspendre  la  vente  du  terrain  et  des  bâtimens  de  la  rue  de 
Richelieu  où  M8^  le  duc  de  Bcrri  a  été  assassiné,  et  de  dé- 
fendre par  une  loi  qu'il  ne  puisse  jamais  être  bâti  sur  ce  ter- 
rain aucune  habitation  ,  si  ce  n'est  un  hospice. 

—  M.  Forest,  ancien  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Poitiers,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  ordi- 
naire, et  attaché,  en  cette  qualité,  au  comité  de  législation. 

—  M.  le  lieutenant-général  comte  Despinois,  qui  avoit  été 
nommé  commandant  de  la  20*=.  division  militaire,  passe  au 
commandement  de  la  12*. ,  et  est  remplacé  par  le  lieutenant- 
général  Aimeras. 

—  Le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  M*',  le  duc  de  Berri, 
M.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld  a  offert,  au  nom  de  la 
5*.  légion  de  la  garde  nationale  ,  dont  il  est  colonel ,  une 
somme  de  près  de  6000  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M.  l'abbé  Thibault,  proviseur  du  collège  royal  de  Saint- 
Louis  ,  a  offert,  au  nom  des  professeurs  et  des  élèves  de  ce 
collège,  une  somme  de  5i2  fr.  pour  les  pauvres  du  ii^.  ar- 
rondissement. 

—  M.  le  marquis  de  Suffren,  pair  de  France,  maréchal 
des  camps  et  années  du  Roi  ,  est  mort ,  le  12  mars  ,  à  l'âge 
de  68  ans. 

—  Le  collège  électoral  de  Bordeaux  a  fini  ses  opérations 
le  9  de  ce  mois.  Le  nombre  des  votans,  dans  les  deux  sec- 
tions, éloit  de  424  ;  la  majorité  de  2 1 3.  M .  le  vicomte  de  Gour- 
gues,  maire  de  Bordeaux,  a  obtenu  248  suffrages,  et  a  été 
proclamé  député.  —  Le  collège  de  Tours  a  élu  député  M.  le 
marquis  de  Rochemore  ,  qui  a  réuni  148  voix  sur  160.  — 
M.  Génebrias  de  Goutte-Pagnon  a  été  élu  député  de  la  Haute- 
Vienne,  par  le  collège  électoral  de  Saint- Jimien ,  dont  il 
étoit  le  président.  —  Le  collège  électoral  de  Vouziers  (Ar- 
dennes)  a  nommé  député  M.  le  général  Weiland. 

—  Le  roi  d'Espagne  ,  après  avoir  renvoyé  ses  ministres  ,  a 
demandé,  le  3  mars,  aux  certes,  de  lui  en  indiquer  d'autres; 
les  certes  ont  décliné  cette  commission.  Le  4  >  o"  a  délibéré 
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snr  le  discours  du  roi;  on  a  mandé  les  ministres  pour  répon- 
dre sur  la  partie  de  ce  discours  oii  le  roi  se  plaignoit  des  in- 
sultes qu'il  a  essuyées  ;  on  a  demandé  la  minute  de  ce  dis- 
cours, et  on  a  vu  que  la  fin  n'en  étoit  pas  signée  par  les  mi- 
nistres. Alors  les  cortès  ont  décidé  que  dans  leur  réponse  aa 
roi  il  ne  seroit  pas  question  de  cette  fin,  dont  on  s'occupe- 
loit  seulement  en  comité  secret.  Le  5,  sur  la  proposition  da 
conseil  d'Etat,  le  roi  a  nommé  les  sept  nouveaux  ministres, 
parmi  lesquels  est  M.  Bardaxi ,  qui  vient  d'arriver  à  Paris, 
comme  ambassadeur. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i5  ,  M.  le  partie  tles  sceaux  communiqué  à  la  chambre  deux  pro- 
jets (le  loi  relatifs,  le  premier,  à  une  nouvelle  fixation  des  sommes  à 
consigner  chaque  moi  pour  les  alimens  des  di'tenvis  pour  dettes  par  les 
créanciers  de  ces  détenus  ;  le  second,  concernant  une  modilication  de 
l'art.  25 1  du  Code  d'instruction  criminelle.  La  chambre  en  ordonne  l'im- 
pression et  le  renvoi  dans  les  bureaux.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pré- 
sente six  autres  projets  relatifs  a  divers  changemens  de  circonscription 
territoriale.  La  ch^imbre  a  ensuite  entendu  les  développeniens  de  deux 
propositions;  l'une,  de  M.  le  vicomte  de  3Iontmoienci,  tendant  à  moili- 
fier  l'exercice  de  la  contrainte  par  corps  appliquée  aux  dettes  cominir- 
ciales;  l'autre,  de  M.  le  marquis  de  Catelan  ,  relative  à  l'imporlalion 
des  grains.  M.  le  duc  de  Lévis  soumet  à  la  chambre  une  proposition 
ayant  pour  olijet  de  modifier  la  forme  actuelle  et  les  conditions  de  la 
loterie.  Cette  proposition  a  été  combattue  p.nr  MM.  le  comte  Germain, 
le  comte  Bois^y-d'Anglas,  le  marquis  de  Marbois  ,  le  comte  BeUi;ird  et 
le  comte  Daru,  qui  ont  vu  dans  les  modifications  proposées  une  sorte  de 
sanction  donnée  à  une  institution  qu'ils  ju2<nt  inunorule.  La  chambre 
n'a  pas  pris  cette  proposition  en  considération. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i3  ,  il  y  a  eu  réiinion  dans  le»;  bureaux  pour  l'examen  des  propo- 
sitions de  TMM.  Sirieys  de  Marinhac  et  Laisné  de  Villevesmie ,  qui  ont 
été  prises  en  consiflération  ,  et  du  projet  de  loi  ndatifà  l  exporlalion 
des  grains.  On  a  ensuite  procé^ié  à  la  nomination  d'une  conuiiission 
spéciale  pour  le  projet  de  loi  et  pi'ur  chacune  des  deux  proposition.*. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  puljlirjne  le  i3,  le  i4  et  le  ib. 


Procès  des  accusés  Sauquaire  et  Goyet. 

L'acte  d'accusation  renferme  des  lettres  de  M.  de  la  Fayette,  où  U 
est  dit  que  ,  quoique  la  Charte  soil  oclivjée  et  défectueuse ,  il  n'y  faut 
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pas  toucher  en  ce  moment;  que  la  nation  devroit  s'opposer  à  l'arbi- 
traire ,  ne  pas  obéir  aux  ordonnances ,  ne  pas  payer  sur  des  comman- 
dcniens,  etc.  M.  B.  Constant  parle  des  démarches  qu'il  a  faites  pour 
opérer  des  destitutions. 

Le  i3,  M.  Sauquairc-Souligné  rcconnoit  le  plan  de  correspondance 
saisi  chez  lui,  et  où  il  y  a  dos  ibiffrcs  pour  désigner  le  Roi,  les  Princes, 
les  conspirations,  etc.  Cette  nièce  est  de  son  écriture,  mais  il  dit  n'en 
être  point  l'auteur.  Il  parle  de  ses  travaux  assidu*,  de  son  zèle  contre 
l'arbitraire,  des  agens  provocateurs,  et  nie  les  conséquences  que  I  on 
tire  contre  lui  des  pièces  présentées.  Elles  prouvent  seulement,  selon 
lui,  qu'il  étoit  ennemi  de  la  faction  (apparemment  les  ultra)  et  du 
ministère. 

Goyet  refuse  d'abord  de  reconnoitre  les  cir.q  lettres  signées  de  lui, 
et  qui  ont  été  trouvées  chez  Sauquaire  ^  ensuite  il  convient  que  les 
lettres  sont  de  lui.  Il  prétend  n'avoir  point  eu  connoissance  du  plan 
de  gouvernement  de  Sauquaire,  et  assure  que  ce  qu'il  dit  d'un  plan, 
dans  ces  lettres,  n'a  rapport  qu'à  un  projet  de  journal. 

On  entend  trois  témoins  qui  ne  paroissent  pas  apporter  beaucoup  de 
lumières  dans  la  cause. 

Le  i4  »  on  procède  à  l'audition  des  témoins  cités  à  la  requête  des  accu- 
sés. Les  accusés  adressent  four  à  tour  à  M.  Jules  Pasquier,  directeur  de 
la  caisse  d'amortissement,  premier  témoin,  une  série  de  questions,  que 
M.  le  président  signale  comme  étrangères  au  procès.  M.  Jules  Pasquier 
a  déclaré  qu'il  a  reconnu,  pendant  plusieurs  années,  dans  le  sieur  Sau- 
quaire, un  zèle  très-ardent  pour  la  monarchie  ,  et  que  c'est  même  ce 
qui  l'a  lié  avec  lui  ;  il  reconnoit  vingt-une  lettres  pour  être  de  sa  main, 
et  avoir  été  adressées  par  lui  au  sieur  Sauquaire. 

M.  de  la  Fayette  reconnoit  au>;si  tous  les  fragmens  de  lettres  qui  ont 
été  cités,  et  annonce  qu'il  persiste  dans  les  opinions  qui  y  sont  expri- 
mées. M.  le  président  réjiond  à  M.  de  la  Fayette ,  que  ce  n'est  qu'a- 
'  vec  douleur  que  la  cour  vient  d'entendre  sa  déclaration;  qu'elle  a  été 
scandalisée  de  ce  système  d'opposition,  qui,  dans  sa  correspondance, 
s'adresse  aussi  bien  aux  bases  même  de  notre  gouvernement,  qu'aux, 
personnes.  M.  de  la  Fayette  préfend  qu'il  n'est  point  responsable  de 
ses  opinions;  mais  que  le  ministère  public  est  éminemment  coupable 
de  n'avoir  pas  demandé  à  la  chambre  de  le  mettre  en  accusation. 
M.  de  Vatimesnil,  avocat-général,  motive  le  silence  et  l'inaction  du 
ministère  public  à  cet  égard. 

M.  B.  Constant  se  présente,  appuyé  d'une  main  sur  une  béquille, 
de  l'autre  sur  un  domestique.  Il  se  plaint  de  la  violation  du  dépôt  de 
ses  lettres,  et  dit  qu  une  de  ses  lettres  a  été  horrililement  mutilée  et 
falsifiée  par  le  ministère  public;  il  dépoe  ensuite  qu'il  n'a  jamais  eu 
aucune  relation  directe  et  indirecte  avec  le  si^eur  Guyet.  avant  que 
celui-ci  n'eut  provoqué  sa  nomination  par  un  des  articles  du  Prof>aga- 
teur.  M.  Meunier,  directeur-général  de  la  police,  cité  ù  la  requête 
des  accusés,  a  témoigné,  par  écrit,  ne  pouvoir  déférer  à  leur  désir. 

M.  de  Vatimesnil  a  prs  la  parole,  et  a  établi,  dans  sa  piaidoierie, 
1°.  qu'il  y  a  eu  plan  de  eontre-gouvemeinent;  2°.  que  ce  plan  se  lioit 
à  d'autres  plans  auxiliaires;  3".  que  le  sieur  Sauquaire,  en  conjiuuni- 
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quant  son  plan,  s'est  rendu  coupiiblc  de  l;i  proposition  forinclîe  pn' \  ur 
par  );i  loi;  4°.  que  le  sieur  Gojef  est  crupahle  de  non-rcM-Lnion.  Il 
eKiiniine  le  plan;  des  hommes  qui  auroiojit  eu  des  \u  ■«  inn.  cenhs  n'y 
auroient  pas  mis  tant  de  pr«^cautions  et  de  my.stîres;  tle^  gens  paisi!il,"s 
iTaureicnt  pas  parlé  de  tocsin,  de  gagner  les  soldats,  de  S(julè\ement 
iii  exifeniis. 

Le  prési<Ienf ,  dans  cotte  séance,  a  été  plusieurs  f.jis  oLligJ-  de  rap- 
peler les  acctisés  et  les  témoins  à  la  cause. 

Le  i5,  M.  Pascal,  officier  de  pai's.,  cilé  à  la  requèfo  du  sieur  Goyet, 
«lépose  que  sa  mission  étoit,  non  ue  taire  la  saisie  des  pièces  ,  mais  d'as- 
sister ;i  leur  examen.  5L  Leprieur  de  Blain\i'liers,  maire  du  liuilième 
arrondissement,  mandé  en  vertu  du  pouvoir  discrétiontiaire,  dit  qu'il 
jicconnoit  Sauquaire  que  sous  son  deuxième  nom,  cilui  de  Soidlciu"  • 
qu'il  a  eu  connoissanee  du  pr.qet  intitulé  Correspoiulunce  de  Paris , 
«lont  il  a  une  copie  faite  par  un  de  ses  commis.  II  ne  peut  ncmnur  la 
personne  qui  lui  a  remis  cetfe  pièce,  parce  qu'il  s'est  eiigigé  au  sKrel. 

On  commer.ee  les  )iî;udoicrit  s;  l'acciasé  Sauquaire  a  la  parole.  Il  se 
présente  c  mme  un  homme  qu'on  a  essayé  de  perdre  par  iiutes  sorles 
lie  moyens.  Il  parle  de  sa  correspondance  avec  MM.  le  (hic  de  Richelieu 
et  Becqiu^y,  dans  laqiu'lle  il  signaloit  l'existence  et  l'audace  de  la  faction 
aristocratique.  Il  est  interrompu  par  IM.  le  président,  (lui  lui  tait  observer 
qu'il  se  li\re  à  des  digressions  éfrani^ères  à  l'aecusatioo.  Sauquaire  re- 
vient encore  sur  ses  relations  avec  M.  le  duc  de  Richelieu  ;  l'audience 
•  st  su'pendue  pendant  une  demi  -  heure;  après  quoi  Sauquaire,  ;irri- 
•sant  au  fond  cic  la  cause  ,  prétend  que  l'accusation  dont  il  est  l'objet 
.s'est  détruite  d'elle-même,  en  se  produisant  au  grand  jour.  M.  de  Ber- 
■\ille,  son  avocat,  essaye  de  repousser  les  alarmes  manifestées  la  veille 
par  le  ministère  i)ul)lic;  il  présente  les  plans  consignés  dans  les  écrits 
\\q.  son  client,  comme  purement  dcfensits  des  institutions  consfilutioa- 
Jiellcs,  et  n'attaquant  nullement  le  gouvernement. 

L'audience  a  été  remise  au  lendemain  pour  li  clôture  iXc%  débats,  le 
résumé  de  M.  le  président,  et  la  délibération  du  juri. 


Il  a  paru  dans  le  Jnurnul  de  Marseille  une  relation  de  la  persécution 
que  les  Grecs-unis  de  Damas  ont  cssuyé(î,  en  jSi'.o,  de  la  p.ut  des 
schismaticjues.  Cette  relation  avoit  été  dressée  en  arabe  par  ISl.  Maxi- 
mes Mazhum  ,  archevêque  de  Myre  ,  du  rit  grec-uni ,  qui  se  trouve  en 
ce  moment  à  Marseille,  <;t  il  l'a  communit[uéc  au  journaliste.  Kous 
en  donnerons  ici  un  extrait. 

L'archevêque  grec  d'Acre,  Zacharie  ,  étant  allé  à  ConstantinopJe 
avec  les  pouvoirs  du  patri;irche  d'Antioche,  Séraphin  ,  qui  ré,side  ordi- 
nairement à  Damas,  avoit  présenté  au  divan  un  jMén^oire,  où  il  accu- 
.soit  les  catholiques  d'eiivaiiir  des  églises,  de  résist(  r  à  1  autorité,  d'éta- 
blir des  chapelles  secrètes,  et  de  refuser  d<'  payer  les  droits  au  patriar- 
ch<".  Sur  cm  |)laintes,  il  obtint  du  graiid-xisir  \\n  finiian  qui  ordonnoif 
aux  paclias  de  s'(iri parer  des  ('glises  catholiques,  et  d'envoyer  les  piè- 
tres en  exil.  Zacharie,  dc.retour.'i  Damas,  le  ii  juin  1820,  fut  d'abord 
bien  reçu  des  catholiques,  qui  ignoroient  ses  démarches;  mais,  peu  de 
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jour,'  .ipr>'s,  il  présc'ita  le  firman  an  parlm ,  et  fit  m:  Hre  en  prison 
cîiu.v  prcfrfs  grL-cs-u;)is.  Les  catli(jli([iu's  rLolamcrcnt  et  obtinrent  de  se 
«u're'idre  ,  le  ja  jiiia,  devant  le  pacha ,  en  pn'sence  de  leurs  ad ver- 
fairi";.  L'aecus'afiun  tnt  reconnue  sans  l'ornl;  meut. 

Eii  se  rvtirant,  le  palriaichc  si'  préter.d  inv'naeé  parles  cafholirpies, 
et  s'eniuit  dans  la  maison  du  nioussiliin  du  pacha,  comme  pour  <'■(  hap« 
ptT  ù  la  i'iin  ur  de  ses  ennemis.  Le  mousselim  ordonne  des  rechcriliesj 
on  ne  trouve  personne  dans  les  rues.  Cependant,  sur  la  plainte  (in  pa- 
triarche, corroborét;  d  un  préseul  de  :>o,ooo  piastres  ,  des  cafhoiiquc  s 
sr)nt  arrêtés,  et  sept  d'enlr'eux  sont  désignés  à  la  mort.  Ils  n'obtinrent 
leur  élargissement  qu'en  souscrivant  l'obiigaf !0;i  de-  payer  deux  i'ortcs 
sommes.  Tune  pour  racheter  k\s  laïques,  l'au.'re  pour  sauver  les  prê- 
tres. Ils  furent  de  plus  obligés  lie  payer  encore  pour  être  admis  à  se 
justilier  devant  le  pacha,  dans  u;ie  iisscmblée  teiun;  le  3  juillet.  Le 
piXcha  r.'iaif  les  Mémoires  des  deux  parties  au  muphti  et  au  cadi ,  qui 
lurent  d'avis  que  l'accusation  étuit  sans  fondement. 

Le  pacha  aj^posa  son  sceau  à  la  sentence  ,  et  rétablit  les  catholiques 
clans  leurs  dr.jits.  Il  vouiut  même  les  réconcilier  avec  leurs  adversaires; 
mi;s  ceu\-ci  invoqui'rent  l'exécution  du  firman.  A  cette  occasion  le 
pacha  convoqua  une  assemblée  des  notables  de  la  ville,  leur  exposa 
i'atiaire  ,  et  en  obtint  un  avis  motivé  qu'il  fit  passer  à  Constanîinopie 
pour  sa  ju^iiflcation.  Il  demandoit  que  les  catholiques  fussent  indépen- 
dans  du  pairiarehe  grec.  Voilà  où  en  étoient  les  choses  au  mois  d'août 
dernier.  Les  catholiques,  hors  d'état  de  payer  de  suite  les  sommes 
qu'il  avoit  fallu  trouver,  avoient  emprunté  à  de  gros  intérêts,  et  solli- 
citoient  les  fidèles  de  venir  à  leur  secours.  Ils  esrimoient  cpie  les  som- 
mes di'jà  données,  et  celles  (ju'il  fuulroit  débourser  encore  à  Cons- 
tautiii'iplc,  ne  s'éieveroient  pas  à  moins  de  5oo,ooo  piastres,  enviroa 


LIVRE    NOUVEAU. 


Eloge  de  Louis  XFI  •  par  M.  de  Leyrac  (i). 
Un  sage  de  rantiquité  disoit  autrefois  que  c'ëtoil  un  spec- 
tacle digne  des  regards  des  hommes  et  des  dieux,  que  de  voir 
une  grande  vertu  aux  prises  avec  une  grande  adversité. 
Louis  XVI,  on  peut  le  dire,  a  réalisé  cette  idée  du  philo- 
sopha grec.  Placé  au  milieu  d'un  peuple  en  délire,  entouré 
.de  scélérats,  de  crimes  et  de  complots,  ce  prince  ne  leur 
opposa  que  la  modération  de  son  caraclère,  le  calme  de  son 
ame  et  la  constance  de  ses  vertus.  Insulté  le  20  juin  ,  déchu 
le  10  août,  emprisonné,  interrogé,  condamné  à  mort^  il  con- 

(1)  Brochure  in-S».  ;  prix,   i  fr.  et  1  fr.  aô  c.  franc  de  pcrt.  A  P.uis 
cktz  A.  Kgrou;  et  chez  A*tr.  Le  Cl«re,  a;i  bur<-au  de  ce  journal. 
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serva,  dans  les  plus  terribles  situations,  la  sérénité  d'une 
conscience  tranquille;  et ,  si  on  peut  lui  souhaiter  plus  d'é- 
nergie pour  déjouer  les  projets  des  médians,  on  ne  sauroit 
concevoir  une  résignation  plus  étonnante  et  une  mort  plus 
héroïque. 

Tel  est  le  prince  dont  M.  de  Leyrac  a  entrepris  l'éloge.  Il  le 
suit  dans  les  principales  circonstances  de  sa  vie  ;  il  le  montre 
tour  à  tour  dans  sa  jeunesse,  sur  le  trône  et  au  milieu  des 
orages  de  la  révolution  ,  et  dans  ces  diverses  situations  il 
le  fait  voir  ce  qu'il  étoit ,  bon ,  sensible ,  pur  dans  ses  mœurs  , 
voulant  le  bien,  et  ne  regrettant  aucun  sacrifice  pour  y  par- 
venir, et  enfin  soutenant  l'épreuve  du  malheur  avec  ce  cou- 
rage personnel  que  donnent  l'innocence  et  la  religion.  L'au- 
teur insiste  particulièrement  sur  cette  dernière  partie  de  la 
vie  de  Louis  XVI,  et  c'-est  celle  en  effet  qui  fournit  le  plus 
de  matière  à  l'admiration. 

Cet  éloge,  naturel  épancliement  d'un  royaliste  et  d'un 
chrétien  ,  réunit  les  détails  historiques  à  la  forme  oratoire.  Il 
est  écrit  avec  une  heureuse  facilité,  et  se  recommande  en- 
core mieux  par  les  sentimens,  les  vœux  et  les  regrets  qui  con- 
viennent à  un  tel  sujet.  Il  est  impossible  de  faire  l'éloge  de 
Louis  XVI  sans  déplorer  le  sort  d'un  prince  si  estimable, 
et  sans  signaler  les  tristes  suites  de  la  licence  des  opinions  et 
de  l'oubli  de  la  religion.  Mais  l'auteur,  en  se  laissant  aller  à 
des  réflexions  si  justes,  les  présente  sans  déclamations  ci  sans 
aigreur,  et  l'auguste  victime  elle-même  n'eût  rien  trouvé  ici 
qui  ne  fût  conforme  aux  généreux  sentimens  dont  elle  étoit 
animée. 

Cet  écrit  se  vend  au  profit  des  pauvres. 


M.  Ferry,  curé  du  Valtin,  nnr  Suint-Diez  (Vosges),  nous  prie  d'an- 
noncer qu'il  a  tait  cxccuter  lUTiiirrcnicnt,  par  M.  Dumont,  facteur 
d'orgues,  à  Mirccourf ,  un  jeu  d'orpucs  portai  if  à  cinq  jeux  et  six  cy- 
lindres, rcnfVnné  dans  une  petite  hoitc  di' l)ois  de  noyer.  Cet  orgue 
imite  le  ton  d'un  d<'  quatre  pieds;  Iharmohie  en  est  belle  ,  le  plain- 
chant  est  d'une  grande  netteté  et  d'un  accord  parfait.  On  peut  avec 
cet  instrument ,  sans  organiste  ,  et  seulement  avec  le  secours  d'un 
enfant  formé  à  cela  ,  jouir  de  presque  tous  les  avantages  d'un  orgue 
ordinaire  pour  les  cérémonies  de  l'Kglisc.  M.  Ferry,  en  demandant 
cette  annonce,  n'a  d'autre  liut  que  de  rendre  service  à  ceux  de  ses 
confrères  qui  vuudroient  enrichir  leur  église  d'un  pareil  jeu.  L'artiste 
mérite  d'ailleurs  d'être  encouragé ,  et  sa  pièce  n'est  point  coûteuse. 
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OEiLvres  de  Fénélon ,  arches^êque  de  Cambrai ,  publiées 
d'après  les  tnamiscrits  les  plus  originaux  et  les  édi-^r 
lions  les  plus  correctes ,  avec  un  grand  nombre  de 
pièces  inédites.  2*.  livraison  (1^. 

Cette  livraison  se  compose  des  tomes  III  et  IV, 
qui  méritent  chacun  d'être  examinés  à  part.  Dans  le 
tome  \\l  entrent  plusieurs  pièces,  parmi  lesquelles^ 
il  j  en  a  d'ine'dites.  La  plus  importante  est  la  Réfw 
talion  du  système  du  père  Malebranche  sur  la  Nature 
et  la  Grâce.  Cet  écrit,  qui  voit  le  Jour  pour  la  pre- 
mière fois ,  forme  près  de  5oo  pages  ;  c'est  une  des 
premièi-es  productions  de  Fénélon ,  et  elle  avoit  rap- 
port à  une  controverse  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps.  Le  P.  Malebranche  avoit  publié,  en  1780, 
son  Traité  de  la  Nature  et  de  la  Grâce ,  qui  donna 
lieu  à  des  discussions  vives  et  longues  enire  lui  et 
Arnauld-  Il  parut  de  l'un  et  de  l'autre,  eu  i683, 
l685,  t686,  et  années  suivantes,  divers  écrits  où 
le  système  de  Malebranche  étoit  attaqué  et  soutenu 
avec  chaleur  et  talent.  L^n  grand  nombre  de  théolo- 
giens n'étoient  point  favorables  au  système  de  Male- 
branche, qu'ils  croyoient  susceptible  de  conséquences 

(i)  La  collection  ,  y  compris  VHistoire  de  Fénélon  ,  eontien» 
dra  environ  20  vol.  de  5oo  pages  chacun.  Le  prix  de  chaque 
volume  sera  de  5  fr.  ^o  c.  pour  les  souscripteurs.  Aussitôt  que 
chaque  livraison  sera  en  vente  ,  les  volumes  publies  se  paie- 
ront 6  fr. ,  et  ceux  à  paroîlre  5  fr.  5o  cent.  On  souscrit,  à 
Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal^  el  à 
\ersailles ,  chez  Lebel. 

Tome  XX.yU.  LAmi  de  la  Religion  et  du  Roi*     L 


(  i62  ) 
dangereuses,  et  nous  avons  une  leiire  de  Bossiiet  où 
il  s'exprime  fort  sévèrement  à  cet  égard.  Fénélon, 
alors  dans  rinlimilé  avec  Févéque  de  Meaux,  entre- 
prit ,  peut-être  par  son  conseil ,  et  certainement  avec 
son  approbation,  de  réfuter  le  savant  Oralorien.  la 
copie  manuscrite,  qui  a  servi  pour  l'édition  actuelle, 
offre  plusieurs  correclions  et  observations  de  Bos- 
suet,  qui  ont  été  exactement  indiquées  par  l'éditeur. 

Celui-ci  a  cru  aussi  faire  plaisir  aux  lecteurs  en 
donnant  une  analyse  de  la  Réfulalion  du  système  de 
Malebranche ',  cette  analyse,  qui  ne  tient  pas  d'ail- 
leurs beaucoup  de  place,  éloit  peut-être  d'autant  plus 
nécessaire  que  l'ouvrage  traite  de  questions  abstraites 
et  difficiles.  I/éditeur  expose  donc  le  principe  fon- 
damental de  Malebranche  ;  savoir ,  que  Dieu  avoit 
du  créer  le  monde  le  plus  parfait  possible,  et  U  rap- 
porte ensuite  les  principales  raisons  que  Fénélon  op- 
pose à  ce  principe ,  les  conséquences  qui  en  décou- 
lent, et  les  réponses  aux  difficultés  de  Malebranche. 
Cette  analyse,  qui  est  très-bien  faite,  préparera  le 
lecteur  à  suivre  plus  facilement  la  cliaîne  des  raison- 
nemens  de  Fénélon. 

Les  Lettres  au  père  Lanii  sur  la  Grâce  et  la  Pré- 
destination suivent  la  Réfutation  de  Malebranche  ;  elles 
sont  au  nombre  de  ciiKj[ ,  dont  une  paroît  pour  la 
première  fois.  La  première  /^eff/e  traite  de  la  nature 
de  la  grâce ,  et  combat  la  délectation  indélibérée  avec 
laquelle  on  a  voulu  expliquer  l'efficacité  de  la  grâce. 
Les  Lettres  suivantes  ont  été  écrites  en  i  yoS  et  1 709  , 
et  roulent  sur  le  mystère  de  la  prédestination  ,•  ma- 
tière profonde  et  eflVayante,  où  tant  d'esprits  curieux 
se  sont  égarés.  Fénélon  essaie  de  répondre  aux  diffi- 
cultés des  uns,  et  de  calmer  les  teneurs  des  autpcs; 
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et  li  finit  par  dire  qu'on  est  toujours  réduit  à  répéter; 
après  saint  Paul  :  Ô  allitudo ,  et  que  Thomme  ne  peut 
trouver  sa  paix  que  dans  un  amour  qui  l'attache  à 
Dieu ,  indépendamment  de  la  récompense  ,  quoiqu'il 
la  désire  et  la  demande. 

La  Lettre  à  M.  Vévêque  d'Arras ,  sur  la  lecture  de 
l'Ecriture  sainte  en  langue  vulgaire ,  a  été  réimprimée 
plusieurs  fois ,  et  même  encoie  récennnent.  L'auteur 
y  justifie  la  conduite  de  l'î-'^lise  relativement  aux  ver- 
sions modernes  de  la  Bible  ;  il  montre  par  des  exem- 
ples l'abus  que  l'ignorance  ou  la  prévention  peuvent 
taire  de  l'Ecriture,  et  en  conclut  que,  pour  éviter 
ces  écueils^  on  a  besoin  d'un  esprit  docile  et  d'une 
foi  simple.  Cet  écrit  est  un  de  ceux  «.ù  éclatent  le 
mieux  le  sage  discernement  et  le  zèle  éclairé  de 
Fénélon. 

Des  Opuscules  tliéologiques ,  qtii  jusqu'ici  étoient 
restés  inédits,  et  que  l'éditeur  publie  d'après  les  ma- 
nuscrits originaux,  terminent  le  IIP.  volume.   Le 
premier,  sur  le   commencement  d'amour  de  Dieu  né- 
cessaire,  au  pécheur  dans  le   sacrement  de  pénitence , 
paroîl  f>ro[)re  à  concilier  les  opinions   des  théolo- 
giens qui  se  sont   partagés  sur  cette   question.    Les 
Avis  aux  Confesseurs  pour  le  temps  d'une  mission  sont 
également  éloignés  de  la  sévérité  et  du  relâchement , 
et  font  assez  voir  quel  intérêt  prenoii  Fénélon  à  des 
exercices  moins  nécessaires  encore  de  son  tem])s  que 
du  nôtre.  Les  consultations  pour  un  chevalier  de 
Malle,  et  sur  une  alliance  projew'e  entre  deux  fa- 
milles ,  sont  des  modèles  de  sagacité  sur  des  ques- 
tions délicates;  la  dernière  consultation  entr'auires 
est  curieuse  ;  M.  le  cardinal  de  Baussct  en  avoit  parlé 
dans  son  Histoire  de  Fénélon,  et  le  lecteur  verra  sans 
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doute  avec  intérêt  la  solution  de  l'illustre  archevêque 
et  les  détails  où  il  entre  pour  l'appuyer. 

L'édiienr  n'a  même  pas  cru  devoir, négliger  des 
plans  de  dissertations  qu'il  a  trouvés  dans  les  ma- 
nuscrits de  Fénélon  ;  il  a  seulement  fait  un  choix 
parmi  ces  pièces,  et  n'a  inséré  que  celles  qui  mon- 
troient  plus  de  travail  et  d'ensemble.  Il  cite  onze  de 
ces  canevas ,  qui  traitent  de  la  liberté  de  l'homme , 
de  l'immortalité  de  l'ame  ,  et  de  plusieurs  autres 
points  de  dogme  et  de  controverse.  Les  six  derniers 
paroissent  dirigés  contre  les  protestans,  et  l'éditeur; 
conjecture  que  Fénélon  .s'en  servoit  dans  ses  mission*» 
du  Poitou.  11  a  joint  à  son  édition  \e  Jac  simile  d'une? 
de  ces  dissertations,  où  l'on  voit  l'esprit  de  méthodtî 
de  l'illustre  prélat,  et  le  soin  avec  lequel  il  subdivi- 
soit  sa  matière  et  classoit  ses  idées. 

Telle  est  la  distribution  de  ce  III*.  volume;  'je 
soin  avec  lequel  il  est  exécuté,  et  surtout  la  f^ge 
critique  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  VAveriissfiment 
placé  à  la  tête  des  écrits  de  la  première  cla?ise ,  et 
où  Ton  rend  compte  de  chacun  d'eux,  conco  arent  à 
iustifier  ce  que  uoiis  avons  déjà  dit  des  rerjierches 
et  du  talent  de  l'éditeur.  Nous  en  trouveix)ns  une 
preuve  nouvelle  et  plus  frappante  dans  le  IV' .  voKmie, 
qui  commence  la  controverse  du  quiélisme  ,  et  où  on 
lit  une  excellente  analyse  de  celle  grande  c'ûspute. 


=iâ«^5<t--<^'^N£== 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES- 

Paris.  Le  vendredi  i6,  M'"^  la  duchesse  de  Berri  s'est 
rendue  à  Saint-Siilpice  ,  et  a  été  reçue  à  la  porte  de 
fé^lise  par  M.  le  curé  de  la  paroisse,  assisté  de  son 
cJergé,  M.l'abbé  de  Maccarthy  a  prêché  sur  l'aumône, 
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et  en  a  retracé  les  avantages  spirituels  et  temporels. 
Son  discours  étoit  à  peu  près  le  même ,  au  moins  pour 
le  fond,  que  celui  qu'il  prononça  dan-s  la  même  église, 
le  28  février  dernier,  pour  la  maison  de  Refuge,  et 
dont  nous  rendîmes  un  compte  assez  étendu  dans  no- 
tre n°.  6S9^.  L'orateur  y  a  payé  un  tribut  d'éloges  à 
la  mémoire  du  vertueux  abbé  Carron,  mort  la  veille. 
En  finissant,  il  a  célébré  la  naissance  du  roval  enfant 
sur  lequel  i-eposent  toutes  nos  espérances  5  il  a  consi- 
déré ce  don  du  ciel  comme  une  récompense  de  tant 
de  bonnes  œuvres  qu'enfante  le  zèle  et  la  piété  ,  et  il 
a  exhorté  son  auditoire  à  mériter,  par  de  nouveaux 
efforts  de  charité,  la  conservation  de  ce  précieux  re- 
jeton. Après  la  bénédiction,  la  Princesse  a  été  recon- 
duite par  le  clergé ,  après  avoir  laissé  des  preuves  de 
sa  munificence, 

—  Le  second  dimanche  de  Carême,  1 8  mars,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  donné  sa  cinquième  conférence,  qui  trai- 
toit  de  l'éducation,  et  qui  étoit  ainsi  divisée  :  la  prospé- 
rité de  la  France  repose  sur  la  bonne  éducation  des  en- 
fans  ;  l'éducation  ne  peut  être  bonne  si  elle  n''<>st  veb*_ 
gieuse,  et  elle  ne  peut  être  religieuse  si  elle  n'e,st  confiée 
à  des  hommes  i^eligieux.  Ne  croyez  pas,  Mestiieurs,  a  dit 
l'orateur  en  commençant,  que  je  vienne  v^jus  présejiter 
ici  des  systèmes  d'éducation  :  je  ne  veux  ni  déprécier  ce 
qui  existe,  ni  vanter  ce  qui  n'est  plus.  Je  eonnois  mes  de- 
voirs, mais  je  eonnois  aussi  mes  droits;  j'ai  le  droit  de 
dire  la  vérité  5  je  la  dirai  sans  aiïsertume,  ntais  aussi 
sans  mollesse  jet  sans  pusillanimité.  M.  Frayssinous  a 
ensuite  développé  ses  trois  pro>positions  avec  la  sagesse 
de  vues  et  la  précision  d'idées  qu'il  sait  si  bien  revêtir 
des  couleurs  de  réloquence.  L'auditoire  était  aussi 
nombreux  que  choisi. 

' — Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Carron  ©nt  eu  lieu, 
le  17,  à  Saint-Jacques  'du  Haut-Pas,  et  ont  été  re- 
marquables par  le  concours  extraordinaire  qui  s'y  étoit 
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porté.  Des  évéques,  un   grand  nombre  d'ecclésiasll- 
ques,  des  fidèles  de  toutes  les  classes,  jeunes  et  vieux, 
riches  et  pauvres,   François  et  Auglois  ,  personnages 
titrés  et  hommes  obscurs  ,    v  témoignoient  par  leur 
présence,  et  surtout  par  leur  attitude,  la  part  qu'ils 
prenoient  à  la  perte  de  l'Eglise,  Beaucoup  de  jeunes 
gens  pleuroient  l'instituteur  de  leur   jeunesse  ou   le 
guide  de  leur  conscience.  Les  pauvres  surtout  pleu- 
roient un  consolateur,  un  soutien,  un  père;  plusieurs 
ont  voulu  faire  toucher  au  cercueil  des  objets  à  leur 
usage;   d'autres  ont,  malgré  leurs  infirmités  ,   accom- 
pagné le  convoi  justpi'au  cimetière  de  Vaugirard.  On 
nentendoit,  au  sortir  de  l'église,  cpie  les  expressions 
naïves  d'une  douleur  universellement  sentie.  Ainsi  celui 
qui  avoit  expressément  ordonné  par  son  testament  d'ê- 
tre rangé  pour  ses  obsèques  dans  la  classe  des  indigens, 
a  eu,  malgré  lui,  les  obsèques  les  plus  honorables;  et 
la  foule,  les  larmes  et  le  deuil  étoient  pour  sa  mé- 
ïnoire  la  plus  belle  comme  la  plus  touchante  oraison 
funèbre  ;    hommage    d'autant  plus   remarquable    qu'il 
s'adressoit  à  Un  simple  prêtre,  sans  place,  sans  for- 
tune, qui  n'habitoit  la  capitale  que  depuis  peu  d'an- 
nées, et  qui,  y  vivant  dans  la  retraite,  n'a\oit  dû  la 
considération   dont  il  jouissoit,   qu'à  sa   charité,  ses 
services  et  ses  bienfaits. 

—  Quoique  le  I".  volume  de  VEssai  sur  l'/ndiffé- 
rence  en  matière  de  religion^  soit  le  fondement  de  la 
réputation  de  M.  l'abbé  de  la  Mennais,  cependant  il 
a  encore  attaché  son  nom  à  d'autres  productions  où 
l'on  trouve  l'empreinte  de  son  talent ,  et  comme  pen- 
seur, et  comme  écrivain.  Les  Réflexions  sur  l'état  de 
l'Eglise  de  France  ^  publiées  en  1808,  annoncèrent 
tout  ce  dont  l'auteur  étoit  capable.  Nous  renverrions  , 
«'il  en  étoit  besoin,  à  notre  n°,  544  >  tome  XXI,  où 
nous  avons  analysé  cet  écrit.  On  le  réimprima  ,  il  y  a 
deux  ans  ,  et  on  eut  l'heureuse  idée  d'y  joindre  ,  sous 
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le  titre  de  Mélanges,  des  articles  qui  avoient  paru  dans 
divers  recueils,  et  qui  ne  pouvoient  que  gagner  à  être 
ainsi   réunis.    Ces  articles,  presque  tous  relatifs  à  la 
religion,   pouvoient  même  passer,  en  quelque  sorte, 
pour  la  suite  et  le  complément  des  Réflexions  sur  l'état 
de  l'Eglise.  Nous  en  donnâmes  une  idée  dans  notx-e 
n°.  55.^  ,  tome  XXII,  et  nous  en  citâmes  même  un  as- 
sez long  fragment.  JNous  ne  serions  point  embarrtissés 
d'en  extraire  un  autre  ,  qui  ne  scroit  pas  moins  inté- 
ressant ;  mais  ,   si  nous  nous  en  abstenons ,  nous   ne 
voulons  pas  du  moins  laisser  passer  l'occasion  de  rap- 
peler l'importance  de  ce  recueil ,  soit  à  nos  nouveaux 
abonnés,  soit  aux  anciens,   à  qui  ce  souvenir  auroit 
échappé.  Les  uns  et  les  autres  n'auront  point  à  nous 
reprocher  d'appeler  leur  attention  sur  un  \olume  qui 
renferme  des  morceaux  pleins  de  grandes  vues,  et  des 
considérations  également  justes  et  fortes,  sur  l'histoire 
de  l'Eglise  dans  le  siècle  passé,   sur  sa  situation  ac- 
tuelle, et  sur  son  sort  à  venir.  Ce  volume  se  vend  6  fr. 
A  Paris  ,  chez  Tournachon  ;  et  chez  Ad.  Le  Clere,  au 
ibureau  de  ce  joui'naL 

■ —  En  donnant,  dans  notre  il°.  671,  la  liste  des  écrits 
publiés  par  M.  Fabry,  nous  avons  oublié  d'y  compren- 
dre les  Chefs -d'OEuvre  d'Etoquence  chrétienne _,  ou 
Sermons  de  Bourdalone  _,  Bossuet ,  Fénélon  ,  Massit- 
lon  ;  sur  la  vérité  de  la  religion ,  formant  un  coiys  d'ou' 
vrage ,  Paris,  1810,  î*  vol.  in-12.  Nous  devions  d'au- 
tant moins  omettre  cet  ouvrage  qu'il  fait  honneur  au 
zèle  de  l'éditeur ,  et  que  nous  en  avions  nous-mêmes 
rendu  un  compte  détaillé  ,  dans  les  Mélanges  de  phi- 
losophie, suite  des  Annales ,  tome  IX,  p-ige  i53.  Le 
Journal  de  la  Librairie  a  donné,  dans  le  8".  numéro  de 
cette  année  ,  un  article  sur  M.  Fabry  ;  c'est  une  sim- 

})le  nomenclature  de  ses  ouvrages.  Elle  rci^erme  deu-K 
égères  erreurs  ;  t  ".  on  y  donne  à  JNI.  Fabry  le  prénom 
de  Jean-Baptiste,  il  s' aT^T^e\oit  Jean-Bapti-ste^Gerinn in'. 
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2".  On  ne  cite  (jiie  la  première  édition  de  son  Itiné- 
raire de  Buonaparte  de  l'ile  d'Elbe  à  lile  Sainte-Hé- 
lène, 1816,  in-8°- ,  et  l'on  ne  fait  pas  mention  de  la 
seconde  édition  du  même  ouvrage,  181 7,  2  vol.  in-S". 
De  ces  II  volumes,  le  I".  comprend  l'histoire  des  cent 
jours,  et  le  II*.  contient  toutes  les  pièces  relatives  à 
cette  fameuse  époque.  De  plus,  il  est  assez  étonnant 
que  les  éditeurs  du  Journal  de  la  Librairie  n'aient  pas 
cru  devoir  honorer  du  moindre  mot  d'éloge  la  mé- 
moire d'un  homme  recommandable  par  ses  principes, 
par  ses  qurlilés  ,  et  par  le  genre  de  ses  travaux. 

—  Le  diocèse  du  ManS  possédoit  déjà,  dans  la  con- 
grégation des  Sœurs  d'Evron,  des  institutrices  pré- 
cieuses pour  les  campagnes  et  pour  les  classes  peu 
aisées.  Mais  les  villes  et  les  classes  riches  manquoient 
à  cet  égard  des  secours  nécessaires,  ou  du  moins  ces 
secours  n'étoient  pas  en  proportion  avec  les  besoins. 
Qurlques  communautés  ont  formé  des  pensionnats  ; 
niais  M.  l'évéque  a  cru  devoir  augmenter  le  nombre 
de  ces  établissemens,  et  a  obtenu,  pour  son  diocèse, 
des  Dames  du  Sacré-Cœur,  dont  le  chel-lieu  est  à  Pa- 
ris ,  rue  de  Varennes,  et  qui  ont  des  maisons  à  Amiens, 
à  Ri'ativuîs,  à  Lyon,  à  Grenoble,  à  Poitiers,  à  JNiort, 
à  Quimper,  à  Cbarabéri.  Elles  doivent  occuper  dans 
le  diocèse  les  bâtim'.ns  dépendant  de  l'abbave  du  Pré  , 
OÙ  il  y  aura  en  même  temps  une  école  gratuite  pour 
les  enfans  pauvres  du  quartier,  et  des  logeraens  pour 
de.«  Jnnes  qui  voudroient  v  faire  des  retraites.  M.  l'é- 
véque du  Mans,  en  rendant  compte  de  la  formation 
de  ct't  établissement,  dan?  son  ordonnance  du  4  1^'- 
vrier  dernier,  invite  les  iidèies  à  concourir  aux  dé- 
pens(s  nécessairts,  et  nomme  pour  chaque  canton  des 
curés  et  des  dnmes  chargés  de  recevoir  les  offrandes. 
On  ne  pei?^  douter  que  cet  appel  ne  soit  entendu,  et 
que  la  chai'ilé  des  ouailles  ne  réponde  au  zèle  du 
pasteur. 
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—  M.  l'abbé  Jacques,  doyen  de  U  Faculté  de  théo- 
logie à  Lyon  ,  y  est  mort,  le  i  5  février  dernier.  M.  Mat- 
thieu-Joseph Jacques  étoit  né  le  27  octobre  17)6,  à 
Arc,  près  de  Salins,  en  Franche-Comté.  Après  a\oir 
exercé  les  fonctions  de  vicaire,  pendant  quatre  ans, 
il  fut  appelé  au  collège  de  Lons-le-Saulnier,  pour  y 
professer  la  philosophie;  deux  ans  après,,  il  oblint  au 
concours  une  chaire  de  matliématiques  qui  fut  èt;.bli 
dans  le  collège  de  Besancon,  et  il  l'occupa  jusqu'en 
1775,  qu'il  concourut  avec  succès  pour  la  chair*'  de 
théologie  de  l'Université  de  Besançon,  vacante  par  la 
mort  du  savant  abbé  Bullet;  parmi  ses  concurrens  étoit 
l'abbé  Moyse,  depuis  évéque  constitutionnel.  L'abbé 
Jacques  s'acauitta  de  ses  nouvelles  lonctions  avec  zèle 
et  talent  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution.  Après  avoir 
passé  le  temps  de  la  déportation,  soit  en  Suisse,  soit 
en  Allemagne  ,  il  revint  en  France ,  où  il  n'occupa 
point  de  place  avant  1810.  C'est  à  celte  époque  qu'il 
fut  nommé  doyen  de  la  Faculté  de  ihéologit^  à  Lyon. 
Quoique  presque  aveugle  dans  les  trois  dernières  an- 
nées de  sa  vie  ,  il  a  néanmoins  continué  ses  leçons  jus- 
qu'à sa  dernière  maladie  ,  cjui  a  été  fort  courir  5  de 
sorte  que,  sans  l'intervalle  de  la  révolution,  il  anroit 
compté  soixante-deux  ans  d'enseignement  public.  Doué 
de  beaucoup  de  pénétration  et  de  mémoire,  il  n'eloit 
pas  moins  recommandable  pnr  les  qualités  du  cœur. 
Il  avoit  été  lié  avec  Bullet  ,  Bergier,  jNounotle,  et 
autres  hommes  distingués  de  la  même  pro^ince.  On 
a  de  lui  une  Théologie  dogmatique ,  5  volumes  in-i  2  j 
un  Traité  de  l'Ecritiwe  sainte  j,  1  volumes  in- 12; 
des  grammaires  françoise  ,  latine  ,  alb  m  inde  el  ita- 
lienne, qu'il  publia  pendant  la  déportation,  ainsi  que 
des  Principes  de  logique  et  de  nutavhysique,  el  une 
ti'aductiou  fr-.nçoise  des  JSarrationcs  ejrcerptce^  de  Du- 
mouchel.  Il  est  encore  auteur  d'un  petit  ouvrage  es- 
timé, et  qui  a  eu  trois  éditions,  savoir  ;  les  Prewes 
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corn^aincantes  du  Christianisme;  la  première  édition 
parut  en  î'uisse,  en  179';  P^e  étoit  suivie  d'une  re- 
lut'tion  des  principes  de  l'église  constitutionnelle. 
L'abbé  J-^cques  avoit  commencé  un  autre  ouvrage  plein 
de  recherches,  et  pour  lequel  des  évéques  lui  avoient 
donné  dss  encouragemens  ;  il  le  supprima,  parce  que 
ce  travail  ne  se  trouva  plus  en  harmonie  avec  les  dis- 
positions du  Concordat  de  1801. 

• —  Le  zèle  pour  la  décoration  de  nos  temples  et  pour 
la  splendeur  de  tout  ce  qui  tient  au  service  divin  est 
un  des  attributs  de  la  piété,  et,   quand  il  est  dirigé 
par  le  goût ,   il  peut  produire  des  ouvrages  aussi  re- 
marquables par  l'exécution  que  précieux  par  l'objet. 
C'est   dans  ce   sens  qu'on  nous  a  vanté   une  aube    en 
dentelle  d'une  grande  perfection  de  travail ,  qui  a  été 
donnée  à  l'église  de  Sainl-iSicolas  de  Saumur,  par  une 
pieuse  demoiselle  de  cette  ville,  M^'*.  Boisandré.  Cette 
aube,  qu'elle  a  faite  elle-même,   et  qui  monteroit  à 
u\\  très-grand  prix,  représente  les  emblèmes  de  l'eu- 
charistie, l'offrande  d'Abel,  le  sacrifice  d'Abraham,  de 
Melchisédech,  et  d'autres  personnages.  Le  bas  tic  l'aulje 
est  orné  de  reines-marguerites  et  de  lis.  La  dentelle 
et  de  plus  d'une  aune  de  fiaut,  et  le  travail  a  occupé 
dix  années.   On  a   cru  qu'un   zèle  et  une  application 
si  constante  valoient  h'i  peine   d'être  mentionnés  avec 
honneur  dans  ce  journal  ,   et  on  nous  a  demandé  une 
place  pour  un   fait  qui   ne  peut  tourner  qu'à  l'edifi- 
cition.  M''*.  Boisandi'é  a  donné  à  la  même  église,  qui 
est  sa  paroisse,  deux  autres  aubes  en  dentelle  cju'elle  a 
faites,  et  qui  sont  seulement  un  peu  moins  riches  que 
celle  que  nous  avons  décrite. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  S.  A.  R.  M8^  le  duc  d'Angonlême  a  fait  remettre 
une  somme  de  3oo  fr.  à  M.  le  maiie  de  Bczons,  pour  les  pau- 
vres de  cette  commune. 
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—  S.  A.  TR.  Madame  ,  duchesse  (3'Angoulérae,  a  fait  par- 
venir au  buieaii  de  charité  de  la  ville  d'AsIatFort  (Lot  et  Ga- 
ronne) une  somme  de  3oo  fr.  pour  l'aider  à  meubler  l'hos- 
pice civil  qu'il  a  fait  construire. 

—  S.  A.  R.  M""".  la  duchesse  de  Berri  a  fait  présent  d'une 
médaille  on  or  à  M™*.  Demarie  ,  qui  a  eu  l'honneur  de  re- 
mettre à  la  Princesse  le  couvre-pied  de  Ms^  le  duc  de  Bor- 
deaux ;  et  aux  sieurs  Bourgoin  et  Légé  ,  peintres,  qui  ont  eu 
l'honneur  de  présenter  à  l'auguste  veuve  un  tableau  repré- 
sentant la  cité  du  12  mars  ,  au  moment  de  la  nouvelle  de  la 
naissance  du  jeune  Prince. 

—  M.  le  marquis  de  Candeau  a  été  nommé  député  du  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées.  Le  nombre  des  votans  étoit 
de  33;  il  H  réuni  3o  sullrages.  —  M.  Dussol  de  Parrozac  a 
été  nomme  député  du  Lot;  il  a  obtenu  85  suffrages  sur  i4i 
votans.  —  Le  troisième  arrondissement  électoral  de  la  Mo- 
selle a  élu  M.  Maudhuj  député,  à  la  majorité  de  245  voix 
«ur  442  votans, 

—  Le  37,  la  police  a  saisi,  à  la  requête  de  M.  le  procu- 
reur du  Roi  ,  la  brochure  de  M.  Bergasse ,  intitulée  :  Essai 
sur  la  Prct^prîêlé. 

—~  Le  i^»,  le  tribunal  de  police  correctionnel  a  repris  l'af- 
faire de  M.  Lacrelelle  aîné.  Après  avoir  entendu  les  plaidoie- 
ries  de  pairt  et  d'autre,  le  tribunal  a  prononcé  une  nouvelle 
condamnation  contre  M.  Lacretelle,  à  un  mois  de  prison. 
L'amende,  qui  étoit  de  600  fr,  ,  a  été  réduite  à  200  fr. 

—  Une  ordormance  de  police,  du  i5,  fixe  le  prix  du  pain 
de  quatre  livres,  première  qualité,  à  yS  centimes. 

—  Le  prince  de  Hohenlohe  a  offert,  en  son  nom  et  au  nom 
de  plusieurs  personnes  de  Ijunéville  ,  une  somme  de  489  fi'. 
pour  l'acquisition  rJe  Chambord. 

—  M.  de  Straforello,  député  des  Bouches-du-Rhône  ,  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Marseille,  a  remis,  au 
nom  de  cette  garde,  une  somme  de  747  fr.  aux  braves  Des- 
biez  et  Paulmier  ,  qui  arrêtèrent  l'infàine  Louvel  dans  la  nuit 
fatale  du  i3  février  1820. 

—  M.  le  comte  de  Blacas  a  été  accrédité,  en  qualité  d'am- 
bagsadeur  extraordinaire,  a-uprcs  du  roi  des  Deux-Siciles. 
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—  On  annonce  qu'une  éruption  volcanique  a  éclaté  demie' 
rement  aux  enviions  de  Leiria ,  ville  de  i'Esfraniadure  ,  si- 
tuée à  viugl-qn.itre  lieues  de  Lisbonne.  Ce  phénomène  terri- 
ble a  eu  lieu  à  l'époque  du  débordement  du  Douro.  La  di- 
rection qu'avoit  prise  la  lave  ne  causoit,  pour  le  moment, 
aucune  inquiétude. 

—  Les  Napolitains  ont  publié  un  manifeste  en  réponse  à 
la  déclaration  de  la  cour  de  Vienne.  On  signale  dans  cette 
pièce  l'approche  des  troupes  autrichiennes  comme  une  pro- 
vocation injuste,  et  qui  doit  alarmer  toutes  les;  puissances 
du  second  ordre.  Le  roi  de  Naples  étoit  attendu  à  Flo- 
rence vers  le  I  I  de  ce  mois.  On  a  publié  ,  au  quartier-général 
de  l'armée  autrichienne,  une  proclamation  de  ce  prince  ,  dans 
laquelle  il  annonce  à  ses  sujets  que  les  troupes  d'Autriche 
doivent  être  regardées,  non  comme  ennemies  ,  mais  comme 
destinées  à  les  protéger  et  à  rétablir  la  paix.  M.  le  général 
Frimont  a  adressé  également  une  proclamation  aux  Napoli- 
tains pour  les  assurer  qu'aucutie  intention  hostile  ne  guide  sa 
marche,  et  qu'il  traitera  comme  amis  tous  les  [Napolitains 
fidèles  à  leur  roi. 

—  Une  partie  des  nouvelles  sinistres  qui  circulo'iént  depuis 
quelques  jours  relativement  au  Piémont,  ne  se  trouve  mal- 
heureusement que  trop  vraie.  La  garnison  d'j\-lexandrie  , 
composée  de  deux  régimens  d'infanterie  et  d'un  de  cavalerie, 
a  demandé  une  constitution.  Les  lettres  les  plus  récentes 
annoncent  que  l'on  n'étoil  pas  non  plus  sans  inquiétudes  sur 
les  £;arnisons  de  Novarre  et  de  Verceilj  mais  qiue  fa  tran- 
quillité régnoit  toujours  à  Turin.  Le  roi  de  Sarda  igné  a  pu- 
blié, le  lo  mars  ,  une  proclamation  pour  rassurer  les  esprit» 
sur  l'invasion  des  troupes  étrangères,  et  engag'^r  ceux  qui 
ont  pris  part  aux  mouvemens  à  rentrer  dans  le  tî-evoir.  Le  i3, 
le  roi  de  Sardaigtie  a  pris  la  résolution  d'abdiquer  la  couronne 
en  faveur  de  son  frère  le  duc  de  Genevois.  'Ce  prince  étant 
absent  momentanément,  le  prince  de  Carigoan  a  été  nommé 
régent  provisoire.  Celui-ci  a  proclamé,  le  i3,  à  Turin,  ia 
constiiulion  d'Espagne,  et  a  nommé  une  jrjnte  provisoire  de 
quinze  membres ,  en  attendant  la  réunion  du  parlement  na- 
tional. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i^,  la  chambre  a  cxaniiné,  dans  les  bureaux,  les  divers  projets  de 
lois  qui  lui  avoient  été  présentes  dans  la  dernière  séance  ,  et  la  pr  'po- 
sition de  M.  le  vicomte  de  Montmorency,  sur  la  contrainte  par  corps. 
Elle  s'est  ensuite  réunie  en  assemblée  générale,  et  a  nommé  des  com- 
missions spéciales  pour  chaque  projet  de  loi,  et  pour  la  proposition. 
La  chambre  s'est  ajournée  au  20. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17,  la  chambre  accorde  des  congés  à  MM.  Lafrogne  (de  la  Menr- 
the),  et  Pavy  (du  Rhône).  M.  de  Calvières  fait  un  rapport  sur  des  pé- 
titions, et  propose  l'ordre  du  jour  sur  celle  du  sieur  Courtois,  ofiicier  en 
réforme  ,  qui  prie  la  chambre  d'assigner  des  fonds  dans  le  budget  pour 
les  ofiiciers  en  réf  rme  dépourvus  de  moyens  d'existence.  M.  Laisné  de 
Villevéque  demande  le  renvoi  au  président  du  conseil  des  ministres, 
et  appuie  ce  renvoi  sur  des  considérations  prises,  selon  lui,  dans  l'in- 
térêt du  gouvernement.  M.  Donadieu  appuie  le  renvoi  demandé. 
M.  Pardessus  vote  pour  l'ordre  du  jour,  qui  est  prononcé,  mais  à  une 
foible  majorité. 

M.  Chivalier-Lemore,  autre  rapporteur  de  la  commission  des  péti- 
tions,  présente  les  réclamations  de  plusieurs  religieuses  du  départe- 
ment de  la  Moselle  ,  de  Toulouse  et  de  Besançon  ,  qui  demandent,  en 
considération  de  Leur  âge  et  de  leurs  infirmités ,  quelque  augmenta- 
tion à  leur  modique  pension.  La  commission  propose  le  renvoi  de  la 
pétitiim  au  ministre  de  l'iiit-rieur,  à  celui  des  finances,  et  à  la  com-- 
mission  du  budget  :  adopté  «ans  difficulté. 

Une  discussion  s'engage  à  l'occasion  de  la  pétition  du  sieur  Bolo 
avocat  à  Chasselagc; ,  lequel  demande  la  suppression  îles  droits  de  mu- 
tation en  ligne  directe.  La  commission  propose  le  renvoi  au  bureau 
des  ren#/Jgnemens.  M.  Casimir  Perrier  parle  des  événcmens  importans 
qui  ont  ai  lieu  tout  récemment  dans  un  pays  voisin  de  la  Frmce  • 
il  attribue  l'i  ifluencc  funeste  que  ces  événemens  ont  exercée  sur  nos 
fonds  au  silence  que  le  minstère  a  imposé  aux  journaux  à  cet  égard. 
Le  silence  des  ministres  a  été  coupable  ,  dit-il,  et,  dans  la  situation 
actuelle  des  choses,  je  ne  puis  demander  que  l'orilrc  du  jour  sur  les 
pétitions.  M.  le  ministre  des  alfaires  étrangères  déclare  que  Ir  reproche 
du  préopinant  est  mal  fondé.  Quand  des  événemens  graves  se  passent 
dans  un  pays  voisin  ,  il  est  du  devoir  du  gouvernement  de  ne  les  fiire 
connoitre  que  lorscju'iTi  a  acquis  la  certitude  que  les  rapports  qui  lui 
sont  parvenus  sont  bien  exacts.  Or  l'incertitude  étoit  telle,  dit  l'ora- 
teur, que  le  ministre  du  pays  dont  il  est  question  n'avoit  reçu,  avant- 
hier,  aucune  espèce  de  oouveUes.  L'ordre  du  jour  sur  la  pétition  est 
adopté. 
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On  pas^p  à  une  pétition  du  siour  Ciignot  de  Monhirlot. ,  (^ui  se  plaint 
d'actes  arbitraires,  et  réchune  contre  sa  détention  à  la  Conciergerie, 
malgré  Tarrèt  qni  ordonne  sa  mise  en  liberté.  Le  rapporteur  propose 
l'ordre  du  jour.  M.  de  Girardin  fait  une  sortie  contre  les  lois  d'excep- 
tion,  et  les  reg.'irde  comme  des  instrumens  de  vengeance  entre  les 
mains  des  ministres.  M.  le  garde  des  sceaux  rappelle  «m'on  a  toujour* 
reconnu  qu'il  étoit  impossible  que,  dans  des  temps  difficiles,  le  gou- 
vernement ne  fiît  pas  armé  d'un  pouvoir  extraordinaire.  La  chambre 
dos  cents  jours,  dit  l'orateur,  cette  chambre  qui  se  "disoit  libérale, 
accorda  au  gouvernement  provisoire  de  i8i5  une  loi  très-rigoureuse, 
et  plus  rigoureuse  que  le  gouvernement  du  Roi  n'en  a  jamais  obtenue. 
Les  lois  d'exception  sont  un  grand  malheur  sans  doute,  mais  il  ne 
faut  l'imputer  qu'à  ceux  qui  amènent  les  circonstances.  Quant  au  pé- 
litionnaire,  il  est  fort  heureux  d'avoir  pu  se  justifier.  Le  et  mplot  dans 
lequel  il  étoit  compromis  étoit-il  imaginaire? 

M.  Dudon  parle  d'un  écrit  intiune  que  l'on  eolptiitc  dans  les  ca- 
sernes pour  exciter  les  troujies  à  la  révolte  ;  il  parle  au^si  d'une  cons- 
piration ,  non-seulement  contre  le  Roi  et  la  dynastie,  mais  encore 
contre  la  Charte  :  jniisque  les  lois  d'exception  ont  été  iiifructuenses 
entre  les  mains  des  ministres,  il  faut  les  anéantir.  Dans  son  discours, 
l'orateur  qualifie  l'ordonnance  du  5  septembre  de  sedilicuse.  M.  Par- 
dessus ne  peut  approuver  une  telle  épithètc  donnée  à  une  ordonnance 
que  pourtant  il  croit  avoir  été  fâcheuse  ;  il  déclare  d'ailleurs  que  .  dans 
les  circonstances  actuelles,  il  voteroit  contre  la  suspension  de  la  li- 
berté individuelle.  M.  ]\Ianuel  prétend  tirer  avantage  de  ces  discours 
Four  opposer  les  royalistes  les  uns  aux  autres.  On  ferme  lu  discussion; 
ordre  du  jour  est  odopté  à  une  foible  majorité. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  communique  à  la  chambre  deux  petits 
jirojets  de  loi;  le  premier  ayant  pour  objet  d'autoriser  la  ville  du 
Mans  à  faire  un  enqirunt  de  200,000  fr.  pour  la  restauration  de  son 
pavé  ;  le  second ,  d'autoriser  la  ville  d'Avras  à  un  échange  de  terrain, 
M.  le  ministre  des  finances  présente  un  troisième  projet  toiiceruauiles 
donataires  françois  tlépossédés  en  tout  ou  en  partie  de  (eurs  dotations 
situées  en  paj's  étranger.  La  chambre  se  forme  en  comité  secret  [>our 
entendre  la  lecture  d'une  proposition  de  M.  Donadieu,  et  les  dévt- 
loppemensde  celle  de  M.  Humbert  de  Sesmaisons. 

Le  19  mars,  M.  Delbreil  d'Escorl>iac  a  réclamé  contre  la  partie  du 
discotns  prononcé  la  surveille  par  M.  Dudon,  et  où  cet  orateur  avoil 
semblé  demander,  au  nom  de  tout  le  coté  droit,  l'abrogation  des  lois 
d'exc<'ption.  M.  d'Escorbiac  ne  croit  point  que  les  royalistes  parta- 
};ent  à  cet  égard  lessentimens  et  la  doctrine  île  M.  Dusion.  M.  d'Es- 
corbiac ne  propose  d'ailleurs  aucun  changement  au  procès  -  verbal, 
M.  Dudon  et  M.  Foy  demandent  à  parler;  mais  le  présidimt  l<nr  re- 
fuse la  parole,  fon«ié  sur  ce  qu'an»  une  rectification  n'est  proposi'c. 

M.  de  Sesmaisons  fait  un  rapport  sur  des  pétitions.  L'une  est  de  1a 
sœur  du  général  Marceau  ,  qui  se  plaint  qu'on  ait  déirnil  le  monument 
élevé  dans  la  ville  de  Chartres  .'1  son  frère.  Le  général  Foy  déplore 
amèrcnni.t  cette  insulte  faite  aux  braves  ;  mais  M.  de  Courtarvel  vient 
i-onsoler  la  chambre,  en  lui  apprenant  que  Je  monument  n'est  point 
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âvhuit.  On  apprend  que  la  pétition  vient  dv  Milan,  et  a  été  remise 
par  M.  Foj-.  M.  de  C(mrtar\ cl  ngarde  cette  plainte  comme  un  sujet 
de  scandale  qu'on  avoit  voulu  se  ménager. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  discussion  îles  six  projets  de  loi  sur  la  fixation 
définitive  des  comptes  de  1810.  M.  Caiimartin  combat  plusieurs  apt  rçus 
de  la  commission  ,  et  se  plamt  qu'on  veuille  i établir  les  privilèges. 
]M.  Donadieu  parle  moins  des  comptes  que  de  l'armée  ,  des  fautes  de 
l'administration  ,  des  efforts  faits  pour  égarer  les  troupes  ;  il  accuse 
l'imprudence  des  ministres,  et  a  voulu,  dit -il,  aborder  la  question 
qu'il  doit  traiter  dans  un  prochain  comité  secret.  Il  a  été  i'réqiienuncnt 
rappelé  à  la  question  ,  mais  n'a  pas  laissé  de  continuer  son  discours  au 
milieu  des  interruptions  et  des  murmures. 

M.  Ganilh  combat  également  le  rapport  du  ministre  et  celui  de  la 
commission,  en  proposant  des  amendemens.  M.  Labbey  de  Pompières 
conclut  aussi  à  proposer  des  amendemens,  après  un  tliscours  où  d  s'est 
plaint  des  lois  d'exception. 

Ces  quatre  discours,  étant  sur  des  matières  de  finances,  seront  im- 
primés. 


Fin  du  procès  des  accusés  Sauquaire  et  Goj-et. 

Le  ifi ,  à  l'ouverture  de  l'audience,  l'accusé  Goyet  se  plaint  avec 
émotion  de  ce  qu'un  valet  de  prison  s'e^t  permis  de  le  fouiller.  M.  le 
président  lui  fait  observer  que  la  cour,  ni  le  ministère  public ,  ne  sont 
pour  rien  dans  ces  sortes  de  mesures;  que  ce  sont  des  formes  ordinaires, 
qne  l'on  renouvelle  avecplus  de  sévérité  depuis  qu'un  condamné  a  es- 
saj'é  de  s  oter  la  vie  avec  des  ciseaux.  M.  le  président  présente  le  ré- 
sumé des  débats,  et  soumet  au  juri  les  deiix  questions  suivantes  : 
1".  Saurjuaire  est-il  coupable  d'avoir  fait  la  proposition  non  agréée 
d'un  complot  contre  la  sûreté  intérieure  de  l'Etat  ;  a».  Goyet  e^'t-il 
coupable  de  n'avoir  pas  fait  la  déclaration  dudit  complot,  et  de  ne 
l'avoir  pas  révélé  au  gouvernement  ?  Après  une  heure  de  délibéra- 
tion ,  le  juri  a  fait  une  réponse  négative  sur  les  deux  questions,  et 
M.  le  président  a  prononce  la  mise  en  liberté  des  accusés. 


M.  de  Fontanes,  pair  de  France,  est  mort  à  Paris,  le  i" 
mars.  Louis  de  Fontahes  étoit  né  à  Niort,  en  1762,  d'une 
famille  autrefois  protestante,  mais  qui  étoit  apparemment 
rentrée  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  II  se  distingua  dans 
sa  jeunesse  par  son  talent  pour  la  poésie.  Dans  la  révolution, 
il  coopéra  à  la  rédaction  de  quelques  journaux  estimés, 
comme  le  Modérateur,  le  Mtwurlal  et  le  Mcrcun;  ,  et  y  dé- 
fendit souvent  les  bonnes  doctrines.  Lancé  ensuite  dans  la 
carrière  des  hoanenrs,  il  devint  successivmeut  président  du 
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corps  législatif,  grand-maître  de  l'Université,  sénateur  et 
pair  de  France.  Il  eloit  lié  avec  MM.  de  Chateaubriand  ,  de 
ÊonoJd  et  antres  écrivains  illustres.  Comme  président  du 
corps  lcf;is!atif ,  il  parla  en  certaines  rencontres  à  Buonaparle 
avec  quelque  liberté.  Il  eût  sans  doute  fait  plus  de  bien 
comme  grand-maîlre  de  l'Lniveisité,  si  les  temps  eussent  été 
moins  fâcheux.  Ecrivain  élégant,  il  respecta  toujours  la  re- 
ligion dans  ses  ouvrages.  Son  pren.ier  cri ,  quand  il  s'est 
senti  frappé  de  la  maladie  qui  l'a  mis  au  tomb<>au,  a  été  de 
demander  un  ]irè(re  ,  et  il  a  reçu  les  saciemens  avec  les 
marques  d'une  foi  sincère. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Précis  de  la  Vie  de  Jésus'Chrisl ,  extrait  de  l'Evangile  et 
des  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur  celte  matière^  par 
M.  Peigné  (i). 

La  vie  du  Sauveur ,  qui  offre  la  doctrine  la  plus  pure  et 
les  plus  touchans  exemples  de  vertu  ,  devroit  être  la  lecture 
habituelle  des  chrétiens^  elle  convient  à  toutes  les  conditions 
et  à  tous  les  âges  j  mais  spéciakmenl  à  la  jeunesse  ,  qui  a  be- 
soin d'être  éclairée  et  guidée  dans  les  sentiers  du  bien.  C'est 
aussi  la  jeunesse  que  M.  Peigné  a  eu  en  vue.  Attaché  lui- 
même  à  l'éducation  ,  il  a  cru  être  utile  aux  parens  et  aux 
établissernens  d'instruction  en  rédigeant  une  f^ie  de  notre 
Seigneur,  qui  ne  fût  ni  trop  courte  ni  trop  longue,  et  qui 
]i:U  ensemble  les  récits  des  évangélisles  ,  et  en  tirât  des  ins- 
tructions adaptées  aux  besoins  des  jeunes  gens.  11  a  divisé  son 
sujet  eu  cinquante  chapitres,  à  chacun  desquels  est  attachée 
une  gravure  j  chacun  de  ces  chapitres  est  suivi  de  remarques 
destinées  à  éclaircir  quelques  faits,  et  à  expliquer  quelque» 
usages.  Le  tout  est  écrit  d'un  style  simple.  L'auteur  paroît 
avoir  les  meilleures  vues.  Chrétien  attaché  à  sa  religion,  il 
cherche  à  jMop.iger  les  mêmes  senlimens  ;  un  tel  but  est  trop 
louable  pour  que  nous  n'y  applaudissions  pas. 


(i)   1  \ol.  iii-i->:  \<r\\,  3  (r.  et  4  'r.  franc  de  por'.  A  Paris,  chez 
Ciianson  j  ot  cùck  AJr.  L«  Gl»re,  au  our«au  de  oc  journal. 


(Samedi  q^  mars  1821.)  (N°.  69  t  .  ) 


Notice  sur  M.    Vahbè  Carron. 

Guy-Toiissaiiit-Jtilipn  Carron  naquif  à  Rpones,  ]e  23  fé- 
Trier  1760,  d'une  famille  estimable.  Son  père,  Ronaven- 
ture-Jacques-Marie- Anne- INîalo  ,  avocat  an  parlement  de 
Bretagne,  avoit  eu  d'un  premier  mari.icjp  plusieurs  enfaîis, 
dont  un  entr'aufres  vit  encore,  i\l.  l'abbé  Bonaventme  Car- 
ron, l'aîné,  aujourd'hui  curé  de  Oman.  Guy  Carron  ,  né  d'un 
second  mariage  ,  vit  le  jour  quand  déjà  son  père  n'étoit 
plus,  et  fut  élevé  avec  soin  par  sa  mère,  Hélène  Le  I.ouet, 
femme  qui  joignoit  un  grand  mérite  à  une  tei  dre  piéléa  II 
conserva  toujours  pour  elle  le  respect  le  plus  affectueux,  et 
il  ne  pouvoit  en  parler  sans  attendrissement.  Il  chérissoit 
aussi  particulièrement  une  de  ses  sœurs,  Marie-Anne-Jeanne 
Carron,  morte,  à  seize  ans,  le  19  avril  1774  1  dans  les  plus 
vifs  seîitimensde  religion.  Ils  s'excitoienl  l'un  l'autre  à  la  vertu 
par  les  entretiens  les  plus  affectueux,  et,  lorsqu'ils  étoicnt 
séparés,  par  des  lettres  remplies  des  plus  tendres  sentimens. 
On  en  trouve  quelques  traits  d.ins  l'Abrégé  de  la  vie  de  Marie- 
Anne  ,  que  son  excellent  frère  inséra  depuis  dans  son  livre 
des  Héroïnes  chiélîcnnef .  Né  Ini-mème  avec  les  plus  heu- 
reuses inclinations,  on  pouvoit  dès  sa  jeunesse  le  proposer 
comme  un  modèle  à  ses  camarades.  Doux  ,  pieux  ,  appliqué 
à  ses  devoirs,  il  étoit  également  aimé  de  ses  maîtres  et  de  ses 
condisciples.  r.,a  parfaite  égalité  de  son  caractère,  la  régula- 
rité constante  de  sa  conduite,  la  solidité  de  son  jugement, 
l'innocence  de  ses  mœurs,  charmoient  tous  ceux  qui  le  con— 
noissoient^  mais,  ce  qui  le  dislinguoit  particulièrement,  c'é- 
toit  une  admirable  charité  pour  les  pauvres,  et  cette  belle 
qualité,  se  fortifiant  encore  par  la  suite,  devint  le  mobile  de 
toutes  ses  actions  et  la  source  de  toutes  les  bonnes  œuvres 
qui  marquèrent  sa  vie. 

Le  jeune  Carron  commença  de  bonne  heure  l'exercice 
de  ces  bonnes  œuvres.  Tonsuré  à  treize  ans,  il  s'associa 
des  camarades  zélés,  avec  lesquels  il  catéchisoit  les  pau- 
vres dans  une  chapelle  à  quelque  distance  de  Rennes  ;  il 
leur  distribuoit  ensuite  des  aumônes  qu'il  avoit  recuediies. 
11  favorisoit  la  vocation  de  quelques  jeunes  gens  qui  n'a» 
Tome  XXf^JI.  UAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.    M 
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voient  p.ts  les  moyens  de  continuer  leurs  éludes  pour  Telat 
ecclésiastique.  Malgré  sa  jeunesse  ,  il  inspiroit  déjà  tant 
de  confiance ,  qu'il  trouva  les  moyens  de  pourvoir  aux 
dépenses  d'un  établissement  <jue  M.  de  Girac ,  évêque  de 
Hennés,  encouragea  et  adopta  dans  îa  suite.  Le  zèle,  la 
piété  et  la  maturité  de  l'abbé  Carron  déterminèrent  le  même 
prélat  à  avancer  pour  lui  l'époque  de  sa  promotion  au 
sacerdoce;  et,  après  avoir  obtenu  des  dispenses  de  Rome, 
le  vertueux  jeune  homme  fut  ordonné  prêtre  aux  Qualre- 
Temps  de  décembre,  lorscpi'il  n'avoit  pas  encore  achevé  sa 
vingt-troisième  année.  Appelé  de  suite  à  l'exercice  du  minis- 
tère,  et  nommé  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Germain  de 
Rennes,  il  justifia  toutes  les  espérances  que  l'on  avoit  con- 
çues de  lui.  Son  nir  de  candeur  et  d'innocence  ajoutoit  a 
l'onction  de  ses  discours  ,  et  sa  jeunesse  si  pure  donnoit  à  ses 
travaux  assidus  pour  la  gloire  de  Dieu  une  nouvelle  effica- 
cité. Dès  1785,  il  commença  dans  la  ville  un  établissement 
pour  les  pauvres;  au  moyen  des  aumônes  qui  lui  éloient 
confiées,  il  forma  une  manufacture  de  toile  à  voile,  coto- 
nades  ,  mouchoirs,  etc.  Deux  mille  pauvres  y  éloient  occu- 
pés ,  et  des  Sœurs  de  la  Charité  éloient  chargées  d'instruire 
et  de  surveiller  les  jeunes  filles  employées  à  la  filature  du 
coton,  de  soigner  les  malades,  et  de  maintenir  l'ordre  dan? 
la  mair.on.  Dans  un  autre  quartier  de  la  ville,  le  verlurux 
prêtre  avoit  rassemblé  des  filles  arrachée^  au  désordre,  et  les 
avoit  mises  sous  la  surveillance  de  femmes  pieuses,  qui  les 
faisoient  travailler. 

Il  n'étoit  pas  rare  que  ses  prédications,  à  Saint-Germain, 
ramenassent  des  pécheurs,  et  touchassent  de  malheureuses 
victimes  du  libertinage,  et  on  raconte  même  à  ce  sujet  une 
anecdote,  que  l'abbé  Carron  n'a  jamais  avouée,  mais  qui  étoit 
publique,  dans  le  temps,  à  Rennes.  La  conversion  d'une  fille, 
opérée  par  ses  soins,  irrita  contre  lui  le  comj)licc  des  désordres 
de  cette  malheureuse;  et,  aveuglé  par  la  passion  ,  cet  homme 
forme  la  résolution  de  sacrifier  le  jeune  prêtre  à  sa  vengeance. 
Il  s'associe  deux  ou  trois  individus  aussi  corrompus  que  lui ,  et 
ils  conviennent  ensemble  de  tendre  un  piège  horrible  au  ver- 
tueux vicaire.  On  l'appelle  dans  un  lieu  écarté  pour  confes- 
ser ,  disoit-on  ,  un  homme  qui  s'étoil  battu  en  duel ,  et  on  le 
fait  entrer  seul  dans  un  cabinet,  oii  l'auteur  du  projet  étoit 
couché.  L'abbé  Carron  s'approche  du  lit,  et  trouve  ce  mal- 
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fceuréuîc  sans  vie ,  ayant  un  pistolet  à  ses  côtés.  Il  appelle  ses 
camarades,  qui  attencloient  en  dehors  une  issue  bien  diffé- 
rente de  cette  scène.  On  peut  juger  de  leur  étonneinent ,  on 
dit  que,  frappés  de  terreur  à  la  vue  d'un  châtiment  si  écla- 
tant de  la  justice  divine,  ils  tombèrent  aux  pieds  de  l'homme 
de  Dieu,  et  firent  une  pénitence  rigoureuse. 

Le  zèle  de  l'abbé  Carron  pour  les  fonctions  du  ministère 
ne  lui  donnoit  aucun  relâche,  et  fut  porté  si  loin  qu'il  en 
tomba  malade.  Alors  l'autorité  ecclésiastique  se  joignit  aux 
médecins  pour  lui  interdire  tout  travail.  M.  Carron  profita 
de  ce  loisir  forcé  pour  faire  le  voyage  de  Paris;  il  s'y  lia  d'urle 
étroite  amitié  avec  le  vertueux  abbé  Gérard,  auteur  du 
Comte  de  Valrnont.  Il  recueillit  des  aumônes  pour  ses  pau- 
vres et  pour  ses  établissemens ,  et  il  aimoit  à  raconter  que  la 
reine  Marie-Antoinette  ,  à  qui  on  avoit  apparemment  fait 
connoître  son  industrieuse  charité  ,  lui  envoya  des  secours 
pour  ses  bonnes  œuvres;  cette  Princesse  y  joignit  une  somme 
pour  lui-même  ,  en  lui  faisant  dire  de  l'employer  à  acheter  un 
cheval  pour  s'en  retourner  dans  sa  patrie,  puisque  les  méde- 
cins lui  avoient  prescrit  cet  exercice. 

Un  prêtre  si  pieux  ne  pouvoit  hésiter  sur  le  parti  à  prendre 
lors  de  la  constitution  civile  du  clergé.  M.  Carron  refusa  le  ser- 
ment, fut  emprisonné  à  Rennes  après  le  lo  août  <79a,  et  dé- 
porté à  Jersey  le  14  septembre  de  la  même  année ,  avec  près  de 
trois  cents  piètres  et  religieux.  Il  trouva  cette  îie  remplie  de 
fugitifs  qui  y  arrivoient  de  la  Bretagne  ,  de  la  Normandie  ,  du 
Maine  ,  et  même  d'autres  provinces.  Son  premier  soin  fut  d'é- 
tablir une  chapelle.  En  1 798,  il  ouvrit  deux  écoles  pour  les  en- 
fans  des  émigrés  ;  il  prenoit  lui-même  soin  des  garçons ,  et  s'as- 
socia un  ecclésiastique  qui  apprenoit  aux  plus  petits  à  lire  et  à 
écrire;  les  filles  étoient  confiées  à  des  dames.  L'abbé  Carron 
établit  la  même  année  une  pharmacie ,  oii  les  pauvres  émi- 
grés trouvoient  des  médicamens ,  des  bouillons  et  du  vin  • 
un  prêtre,  qui  avoit  autrefois  exercé  la  chirurgie,  fut  mij 
par  lui  à  la  tête  de  l'établissement.  Une  bibliothèque  fut 
encore  formée  par  ses  soins,  pour  fournir  des  livres  aux 
prêtres  que  la  précipitation  de  leur  fuite  en  avoit  privés^  il 
prêloit  aussi  aux  laïques  dos  livres  de  piété.  Il  fit  le  voyage 
d'Angleterre  pour  obtenir  des  secours  pour  ses  compagnons 
d'infortune,  et  il  recueilloit  de  tous  côtés  des  aumônes  jiour 
ses  divers  établissemens 
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Le  gouvernement  anglois  ayant  jugé  à  propos,  en  1796, 
de  faire  passer  en  Angleterre  la  plus  grande  ]>artie  des  émi- 
grés et  des  prêtres  réuni;;  à  Jer.'py.  l'abbé  Tan  on  se  rendit 
à  I,0!  dres,  oii  il  arriva  au  moi:,  de  septembre  de  cette  année. 
Il  rétablit  d'abord  ses  deux  écoles  dans  cette  capitale  ,  et  con- 
tinua sa  pbarmacie.  Il  ouvrit  snccessivement  deux  chapf  lies, 
qu'il  pourvut  des  orneinens  nécessaires,  et  oii ,  secondé  de 
quelques  ecclésiastiques  zélés  ,  il  faisoit  des  iuslructions  a«x 
François.  Ku  1797.  il  forma  deux  hospices,  l'un  pour  trente- 
cinq  ecclésiasti({UP'  y.^és  ou  infirmes,  l'autre  pour  vingt-cinq 
f(  itim^^s.  La  même  année,  il  institua  un  séminaire  de  vmgt- 
ci  v{  élèves,  qui  a  donné  plusieurs  prêtres  a  lEgiise  En 
1799,  les  écoles  qu'il  avoif  établies  devinrent  des  pension- 
nats, dans  l'un  desquels  quatre-vmgis  jeunes  gens  éf'nent 
élevés,  et  dans  l'autre  soixante  jeunes  personnes.  JVL  Carron 
se  fixa  pour  cet  effet,  en  1799,  à  .Somcrsfown  ,  près  Londres. 
Ces  pensionnats  ont  été  fort  utiles  à  la  jeunesse  éniigrée  ;  et 
•S.  A.  R.  MoNSiEun  les  visita  plusieurs  fois,  et  témoigna  au 
pieux  fondateur,  et  aux  vertueuses  personnes  qui  le  secon- 
doient,  sa  satisfaction  et  son  estime.  Le  prince  de  Condé 
voulut  voir  aussi  ces  élablissemens  ,  et  les  personnages  les  plus 
distingués  dans  la  noblesse  angloise  et  frauçoise  y  prenoient 
un  vif  intérêt.  Louis  XVIII  écrivit  à  M.  Carron  pour  le  fé- 
liciter de  son  zèle,  et  l'assurer  de  sa  bienveillance  (1).  De 


(i)M.  l'abbé  Carron  possi doit  trois  leltrt s  du  Roi,  dont  deux  lui 
étoient  adressées,  et  la  troisiôme  à  ses  élèves.  On  nous  pcnncttia  de 
consigiicT  ici  ces  honorables  tcnioignagcs. 

Blankenhours;,  le  12  mai  1797. 

M.  le  comte  de  Bolhercl  m'a  rendu  compte.  Monsieur,  des  diffé- 
rentes preuves  que  vcuï  avez  données  de  votre  zèle  cl  de  votre  dé- 
vouement ])Our  mes  sujets  fidèles;  ce  récit  m'a  touché  jusqu'au  fond 
de  l'amc,  et  je  ne  yaurois  aseez  me  hâter  de  vous  témoigner  la  sa- 
tisfaction que  je  rc'ssens  d'une  conduite  si  respectable.  Vos  jeunes 
<51èvis  apprendront  par  vos  leçons,  et  surtout  par  vos  exemples,  à 
aimer  et  à  respecter  Dieu,  à  coniioitre  et  chérir  les  véritables  lois  de 
notre  patrie.  Ainsi  vous  aurez  doublement  mérité  d'elle,  et  je  serai 
heureux  un  jour  de  pouvoir  vous  en  récompenser  dignement.  Soyez, 
en  attendani ,  bien  persuadé.  Monsieur,  de  ma  sincère  estime,  et  de 
tous  mes  autres  scntunens  pour  vous. 

LOUIS. 
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plus,  ce  Monarque,  Monsieur,  M?',  le  duc  d'Angoulème , 
MADAME,  M='.  le  prince  de  Condé,  lui  envovèrent  tous  suc- 
cessivement leurs  portraits,  et  M.  Carron  conservoit  ces  gages 
précieux  de  l'intérêtet  de  l'estiiue  de  ces  augustes  personnages. 
Le  vertueux  prêtre  bâtit  à  Somerslown  une  grande  cha- 
pelle, indépeadamment  de  celle  qu'il  enlreteuoit  dans  Lon- 
don-Slreet,  Fitzroy-Square.  Il  établit  une  chambre  dite  de 
la  Providence,  oii  se  trouvoient  du  linge,  des  layettes,  du 
vin  et  des  confitures  pour  les  malades.  On  y  faisoit  des  distri- 
butions de  soupes  et  d''  charbon  pendant  l'hiver.  En  outre, 
i'abbé  Carron  ouvrit  dans  ce  lieu  deux  écoles  pour  lesenfans 
du  peuple  ;  il  y  faisoit  tous  les  dimanches  un  catéchisme  pour 
les  pauvres ,  et  s'y  livroil  à  l'exercice  du  minislëre ,  comme  s'il 


GosGcicI,  ce  iiiio\tmbre  iSo;. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  votre  letîn;  du  3;  je  suis  vivement  touché  des 
senlimens  que  vous  m'exprimez  au  nom  de  rintcrcssante  colonie  de 
Soraerstown.  Je  sais  combien  les  vœux  de  tant  d'ames  pures  sont  agréa- 
bles à  Di<'u,  et  je  me  plais  à  leur  atfribucr  l'Iieureo.'ïi'  traver;éc  qui  ma 
conduit  en  Angleterre.  J'éprouve  p»»rçi>nnel!ement  les  effets  de  l'hospi- 
talité généreuse  qui  a  si  bien  secondé  votre  ardente  charité  ;  j  ignore 
combien  durera  mon  séjour  «lans  ce  pays  ;  mais  j'espère  n'en  pas  par- 
tir sans  aller  visiter  votre  pieux  établissement  et  son  respectable  fon- 
dateur. 

Assurez,  je  vous  prie,  Monsieur,  toute  votre  colonie  de  ma  fendre 
affection,  et  soyez,  en  votre  particulier ,  bi«n  convaincu  de  t'jus  mes 
sentimens  pour  vous. 

LOUIS. 

A  'Wanstead,  ce  22  juin  1808. 

J'ai  reçu,  mes  cliers  enfans,  votte  lettre  du  iG  mui  dernier;  incom- 
modé depuis  lors,  je  n'ai  pu  y  répondre  plus  tôt.  Les  sentimens  que  vous 
m'exprimez  me  touchent  jusqu'au  fond  de  l'arae.  et  me  fout  sentir 
plus  vivement  le  ri'gret  de  ne  pouvoir  en  ce  moment  aller  jouir  de 
vos  pr!  grès  ,  vous  en  distribuer  \e  prix,  ef  éprouver  la  phis  dorice  des 
satisfactions,  celle  de  vous  voir  guidés  par  la  religion  eili;-méme,  dont 
voire  respectal>le*instituteur  est  l'organe,  dans  une  route  iiors  de  la- 
quelle ntilnî  patrie  ne  peut  retrouver  son  antique  s[)l('iKl<'nr.  Dans 
cette  privation ,  j'ai  ihi  moins  une  consolittion  réelle ,  celle  de  mé  faire 
remplacer  par  mi  autre  moi-même;  ce  sera  mon  frèr.'  qui  remplira, 
en  mon-  nom,  des  fonctions  qu'il  m'cMt  été  si  agréable  d'exercer,  et  sera 
l'inlcrprèle  fidèle  de  tous  les  sentimens  dont  mon  cœur  est  pénétré 
pour  vous.  t 

LOUIS. 
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n'eût  pas  été  chargé  Je  beaucoup  d'aulies  soins.  Les  mallieu- 
loux  iroiivoient  toujours  en  lui  un  consolateur  et  un  appifi^ 
il  s'interessoit  i\  tous  les  £;enres  d'affliction  et  d'infortune,  et 
faisoit  secrètement  du  bien  à  beaucoup  de  familles.  On  au- 
roit  peine  à  calculer  ce  qu'il  distribuoit  annuellement  d'au- 
jnôncs.  Beaucoup  de  riches  anglois,  catholiques  et  proteslans, 
s'associoient  à  ses  bonnes  œuvres,  et  le  rendoient  dépositaire 
de  leurs  largesses  j  et  il  aimoil  à  publier  qu'il  les  avoit  tou- 
jours trouvés  prêts  à  seconder  ses  pieux  desseins  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres. 

En  1797  ,  M.  Carron  comptant  suY-  le  retour  de  la  tranquil- 
lité en  France,  souhaita  y  revenir;  car  il  croyoit  se  devoir 
surtout  à  son  pays.  î\lais  il  trouva  des  obstacles  à  son  dessein  ^ 
et  fut  obligé  de  rester  en  /Angleterre.  11  étoit  trop  sage,  trop 
ami  de  la  paix,  et  trop  dévoué  à  l'autorité  pour  prendre  part 
à  l'opposition  qui  s'éleva  dans  ce  pavs  contre  le  Concordat 
de  1801,  et  il  ne  dissimula  pas  combien  il  éloit  éloigné  de 
parliger  les  senlimens  de  l'abbé  Blanchard,  et  de  quelques 
autres  esprits  exaltés  de  ce  parti.  11  continua   de  diriger  ses 
établisseniens  jusqu'en  1814,  qu'il   revint  en  France.   Le  20 
mars  i8i5  le  força  de   retourner  en  Angleterre,  d'oli  il  ne 
fut  de  retour  qu'en  novembre  suivant.  II  établit  dans  le  quar- 
tier Saint-Jacques,  près  le  Val-de-Grâce,  un  pensionnat  de 
demoiselles;   il   se  livroit  en   entre  aux   fonctions  du   minis- 
tère, prêchant,  catéchisant  et  confessant  avec  un   zèle  au^ 
dessus  de  ses  forces.  Tous  les  dimanches  ,   il  faisoit  aux  pau- 
vres une  distribution  de  pain  ,   accompagnée  d'une  instruc- 
tion sur  la  religion.  Il  avoit  formé  une  association  d'hommes 
pieux,  commis,  ouvriers,  militaires,  qu'il  réunissoit  tous  les 
quinze  jours  pour  des  exercices  de  piété.  11  habilloit  des  pau- 
vres, payoit  l'apprentissage  d'enfans  abandonnés,  et  savoit 
encore,  du  fond  de  sa  retraite,  s'intéresser  à  toutes  sortes  de 
boimes  œuvres:  ceux  (jui  avoient  été  témoins  en  Angleterre 
des  services  qu'il  rendit  alors  aux  François  proscrits  de  toutes 
les  classes  ,  et  de  la  considération  dont  il  jouissoit  dans  ce  pays , 
s'éionnoient  quelquefois  de  l'espèce  d'isolement  oii  il  parois- 
soit  être;  mais,  étranger  à  toute  ambition,  l'abbé  Carron  se 
fciicitoit  de  vivre  loin  du  tumulte  du  ujonde  ,  et  d'échapper 
à  des  honneurs  qu'il  regardoit  avec  les  yeux  d'un  vrai  chré- 
tien. 11  avoit  été  nommé,   l'année  dernière ,  administrateur 
dç  la  Maison  du  Refuge  pour  les  jeunes  prisonniers ,  et  il  aU 
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loit  visiter  e\  exhorter  ces  cnf.ins ,  ainsi  que  ceux  de  Sainle- 
Pélagie.  II  étoit,  tie  plus,  un  des  directeurs  de  l'œuvre  for- 
mée pour  le  soulicn  des  petits  séminaires,  et  membre  du 
bureau  de  charité  du  ly.".  arrondissement. 

C'est  au  milieu  des  soins  pieux  qui  remplissoient  ses  jour- 
nées, qu'il  a  été  atteint  d'une  maladie  jugée  d'abord  peu  in- 
quiétante ,   mais    qui,    s'agravant    par   la    suite,  l'a  conduit 
au    tombeau  le  trentième   jour.   Sa    douceur  et  sa  patience 
ne  se  sont  point  démenties  pendant  tout  ce  temps  j   il  avoit 
toujours  le  même  calme,  la  même  affabilité;   il  s'occupoit 
de  Dieu  et  des  pauvres,    et  jusque  dans  son   délire  il  de- 
mandoit  si  on  avoit  songé  aux   malheureux  qu'il  étoit  ac- 
coutumé à  secourir.  11  recul  les  sacremens,  le  9  mars,  avec 
les  signes  de  la  piété  la  plus  vivo,  et  adressa  à  ceux  qui  l'en- 
louroient  les  paroles  les  plus  affectueuses.   11   n'oublia   per- 
sonne dans  ses  adieux  ,  et  remercia  tour  à  tour  de  leur  atta- 
chement un   brave  et  pieux  officier  qui    demeuroit  depuis 
long-temps  avec  lui ,  un  riche  Anglois  (jui  se  prépare  dans  sa 
maison  à  recevoir  le  sacerdoce,  les  danies  resptclables  qui 
donnoient  sous  sa  direction  leurs  soins  â  son  établissement, 
ses  jeunes  élèves  elles-mêmes,  et  jusqu'à  ses  domestiques; 
ii   les   exhorta    tous  à   aimer   Dieu  ,  et  à  se  souvenir  de  lui 
dans  leurs  prières,  et,   tout  foible  qu'il  étoit,   il  voulut  en- 
core se  mellfe  à  genoux,  pour  recevoir  la  bénédict  ion  du  saint 
Sacrement.  Depuis  ,  il  ne  fut  plus  occupé  que  de  Dieu  ,  et, 
s'il  ne  parloit  pas  de  son  état  aux  personnes  qui  l'enlouroient , 
pour  ne  pas  les  affliger  ,  il  ne  cessoit  de  prier,  et  d'offrir  à 
Dieu  ses  souffrances.  C'est  dans  ces  sentimens  qu'il  mourut 
le  jeudi  i5  mars,   à  quatre  heures  du  matin,   laissant  une 
famille ,  des  élèves  et  des  amis  plongés  dans  la  douleur  de  s» 
perte. 

,Ceux  surtout  qui  l'ont  cotmu  depuis  longues  années,  et 
qui  avoient  vu  de  près  tant  de  vertus,  de  douceur,  de  cha- 
rité, ne  peuvent  s'accoutumer  au  vide  qu'ils  ressentent.  Il 
sembloit  ne  vivre  que  pour  eux,  comme  eux,  à  leur  tour, 
.e  vivoient  que  pour  lui.  11  partageoil  toutes  leurs  peines,  et 
s'appliquoit  ;ivec  un  art  infini  à  les  calmer.  Dieu  et  le  prochjDiu 
étoient  l'objet  de  toutes  ses  affections.  Il  sembloit  qu'on  respirât 
auprès  de  lui  un  air  plus  doux  ,  et  sa  maison  étoit  comme  un 
asile  de  paix  au  milieu  des  orages  du  monde.  Indulgent  pour 
les  autres,  rjoti  -  seulement  on  ne  l'entendoit  jamais  parler 
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mal  du  prochain  ;  mais  c'étoit  J'affliger  que  de  lui  rappeler  les 
loris  de  ceux  dont  il  pouvoit  avoir  à  se  plaindre.  11  auroit 
voulu  oublier  qu'il  avoit  fait  des  ingrats  ,  et  il  avoil  toujours 
des  excuses  toutes  prêtes  en  leur  laveur.  IVlais  il  retrouvoit 
sa  sëvénfe  poiir  !ui-in(^nie,  se  mortifiant  en  toute  rencontre, 
s'iinposaiit  des  privations,  ne  se  plaignant  jamais  de  ses  souf- 
frances ,  et  pratiquant  des  austérités  dont  il  déroboit  la 
counoissance  des  a  litres  avec  le  plus  grand  soin.  On  a  décou- 
vert qu'il  portoit  des  iristrumens  de  pénitence,  et  on  sait 
qu'il  avoil  demanflé  à  Dieu  de  l'éprouver  par  une  maladie 
douloureuse.  On  est  fondé  à  croire  que  Dii  u  l'avoit  exaucé; 
cir  ,  d'après  le  rapport  des  médecins  qui  l'ont  ouvert,  son 
cœur  et  .--es  poumons  éloien?  dans  un  ëîal  qnidevoit,  disoient- 
ils  ,  rendre  chacune  de  ses  respiralions  pénible  el  doulou- 
reuse ;  et  cependant,  au  milieu  de  souiirances  si  vives  el  de 
tous  les  insians ,  il  ne  laissoit  pas  échapper  une  plainte,  et 
«onscrvoil  une  inaltérable  sérénité. 

Nous  terminerons  cotte  Notice  par  la  liste  des  écrits  qu'a 
publiés  M.  Carron.  Nous  connoi>sons  de  lui  :  L<'s  Modèles  du 
Cltrgè,  ou  f^ies  édifiantes  de  MM.  d  S  irra,  Boiiiwoid ,  Beii- 
rifr  et  Morel;  Paris,  1787,  2  vol.  i:i-i2.  (^iNl.  Carron  publia 
cet  ouvrage  de  concert  avec  deux  de  ses  an)is\  Les  Trois  Hé~ 
roïncs  chré:ieiiiies  •  Rrnnes,  1790,  in-i?..  (Cet  ouvrage  a  eu 
plusieurs  éililions,  et  la  cptalrièine  parut  à  Paris  eu  1801  ;  il 
a  clé  traduit  rn  anglois  par  le  révérend  Edouard  Pench  ,  chez 
Kealing;  LomJres ,  i8oij  ,  iîi-i6.  Depuis,  l'abbé  Carron  aug- 
menta l'ouvrage;  la  troisième  édition  parut  sous  le  litre  des 
JXnin'el/es  Héroïnes  cJirélie.nnts ,  à  Paris,  iSiC),  2  vol.  in-i6.) 
Réflexions  clirétiennes ,  pour  tous  les  jours  de  l'année^  Wen- 
chester,  i7()6,m)-I2.  Pensées  ecdésiastii/ues  ;  Londres,  1800, 
4  vol.  in- 12.  Pensées  chrétiennes  (  c'est  la  seconde  édition  des 
R.' fuirions  chrétiennes^;  Londres,  1801,  6  vol.  in-12  ;  la 
quatrième  édition  est  de  i8i5,  (>  vol.  in-ifi,  chacun  en  deux 
parties.  Le  Modèle  de^  Prêtres,  ou  Vie  d-  Brldayne  •  Lon- 
dres, i8o3,  iii-12.  L'.dmi  des  mœurs,  ou  Lettres  sur  l'édu- 
cation •  Londres,  i8o5,  4  vol.  m-12.  L'Heureux  Matin  de 
la  vie.  el  !e  Beau  iSoir  de  la  ine  ;  Londres,  1807,  2  vol. 
in-iô,  réimprimés  à  Paris  en  181^.  Les  Attraits  de  la  Mo- 
rale,  ou  la  f  ertupaiée  de  tous  ses  charmes ,  et  l /irt  de  rei.~ 
dre  heureux  tout  ce  (jin'  nous  entoure;  L-ondres,  iSio,  2  vol. 
Jn-iG,  réimpiimés  à  Paiis  en  1817.  Le  'Jrésor  de  la  Jeunes  e 


(  i85  ) 

cfiréllenne;  i  vol.  La  Vraie  Parure  d'une  Femme  clirélîenne; 
I  vol.  Les  Ecoliers  vertueux  ;  Londres,  1811,  2  vol.  in-i6, 
réimprimés  à  Paris  en  i8i5;  la  quatrième  édition  a  paru  en 
1819.  Vies  des  Justes  dans  les  plus  humbles  coniilion<;  di-  la 
société j  Versailles,  i8i5,  in- 12.  Vies  des  Justes  dans  la 
profession  des  armes;  Versailles,  181 5,  in- 12.  Vies  des 
Justes  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  .'■ociélé ;  Versail- 
les, 1816,  in- 12.  Vies  des  Justes  parmi  les  Filles  chrétien- 
nes; Versailles  ,  1816,  in-i  2.  Vv  s  dts  Justes  dans  la  magi.i- 
trature  ;  Paris,  1816,  in- 12.  Modèles  de  dé\>olion  à  la  Mère 
de  Dieu  dans  le  premier  âge  de  la  vie  ;  Paris,  1816,  in-12, 
réimprimé  souvent  T""ies  des  Justes  dans  l'état  du  mariage  ; 
Paris,  1816,  2  vol.  in-12.  Vies  des  Justes  dans  les  plus 
hauts  rangs  de  la  société;  Paris,  1817,  4  vol.  ia-i2.  Can- 
tiques anciens  et  noui'eaux  ;  in- 16.  L,a  Roule  du  Bonheur  ; 
in-  r  8.  De  V Education  ,  ou  Tableau  des  plus  doux  sentimens 
de  la  nature  ;  2  vol.  in- 16.  Ees  Confesseurs  de  la  Foi  dans 
l'Eglise  gallicane ,  à  la  fin  du  dix-huilieme  siècle  (i;  ;  Pa- 
ris ,   1820,  4  vol.    in-8°. 

Nous  n'oserions  assurer  que  le  pieux  auteur  n'eût  pas  pu- 
blié encore  d'autres  ouvrages;  il  en  laisse  plusieurs  en  ma- 
nuscrit, entr'autres  les  Vies  des  Justes  dans  l'épiscojial  et 
dans  le  sacerdoce;  la  Vie  de  l'abbé  de  La  Salle;  un  Nécro- 
loge des  confesseurs  de  la  foi,  etc. 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  Iniifli  iq,  jour  où,  suivant  leritromnin,  on 
célèbre  la  fête  de  .saint  Josepli,  une  assemblée  de  cha- 
rité a  été  tenue,  à  deux:  heures  précises,  dans  l'église 
des  Missions-Etrnngères  ,  pour  Je  soutien  des  pf>uvr{  s 
religieuses  de  Paris,  que  les  années  et  les  infirmités  ont 
réduites  à  une*  plus  grande  détresse.  M.  l'abbé  te 
Causans  a  pron(Uicé  un  sermon  sur  les  mérites  (le 
nos  souffrances  auprès  de  Dieu.  Son  texte  étoittiré  de 


(1)  4  vol.  in-8°.  ;  pri\,  broches,   22  fr.  et  2(S  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Pan?,  chez  Adr.  Le  Clcre,  au  bureau  de  ce  journal. 
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l'Epîh-e  de  saint  Paul  aux  Philippiens ,  cli.  I*^  :  Fohis 
douatinn  est  yro  Christo^  non  solum  ut  in  einn  creda- 
lis ,  sedii^  etiampro  illopatiamini.  Les  souffrances  dont 
Dieu  nous  aôligp  50iït  une  source  de  consolflions  so- 
lifles  t't  véritables  ,  p.u\e  que  celui  qui  nous  les  envoie 
est  un  consolateur  bienlaisant,  un  dépositaire  fidèle, 
et  un  puissant  rémunérateur.  Ces  trois  motifs  ont  été 
développés,  par  le  jeune  orateur,  avec  beaucoup  de 
méthode  et  d'onction,  x^près  le  discours,  il  v  a  eu  un 
salut  solennel  ;  et  jM.  jMacchi,  archevêque  de  jNisibe, 
nonce  du  souverain  Pontife,  a  donné  la  bénédiction. 
Ceux  qui  voudroient  venir  au  secours  des  pauvres  reli- 
gieuses, sont  priés  d'envoyer  leurs  dons  à  M"'*^.  de 
Chaslellux,  rue  de  la  Ffrme-des-Matliurins  ,  n".  i  , 
qui,  de  concert  avec  plusieurs  autres  dames,  s'est 
chargée  de  recueillir  des  aumônes  pour  une  œuvre  si 
intéressante. 

■ — La  ville  de  Bayeux  désiroit  depuis  long-temps  de 
voir  rétablir  une  école  des  Frères,  qui  y  avoit  été  fon- 
dée autrefois  par  M.  deCheylus,  prédécesseur  immé- 
diat de  JNL  l'évéque  actuel  de  Bayeux.  Le  conseil  mu- 
nicipal avoit  voté  un  traitement  pour  les  Frères  et  des 
fonds  pour  leur  meubler  une  maison.  Des  offrandes 
volontaires  de  la  part  des  autorités  et  d'un  grand 
nombre  d'habitans  ont  complété  la  somme  nécessaire. 
L'installation  de  trois  Frères  a  eu  lieu  à  la  mairie,  le 
17  mirs.  M.  ré\èque  s'v  trou>oit  avec  IVIINL  les  curés, 
le  corps  municipal  et  des  personnes  distinguées.  Le 
maire  et  un  àes  curés  out  adressé  un  petit  discours 
aux  respectables  instituteurs.  On  s'est  rendu  ensuite  à 
l'église  pour  assister  à  la  messe  du  Saint-I'">sprit ,  avant 
laquelle  M.  l'abbé  de  Cussv,  grand-vicaire  du  diocèse, 
a  prêché  sur  l'éducation  5  il  a  fait  sentir  l'importance 
d'une  éducation  chrétienne,  et  les  avantages  de  celle 
que  donnent  les  Frères.  A  la  fin  de  la  messe  et  avant  de 
doïiner  la  bénédiction,  M.  l'évéque  a  de  son  trône 
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adressé  une  exlioi'tatioa  touchante  et  aux  Lons  Fx'ères 
et  aux  enfans.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  fêle  pour  toute 
la  ville. 


KOUVEf.LES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  52  ,  S.  A.  R.  Ms'.  îe  duc  d'Angoulème  a  visilé 
l'Ecole  d'applicalion  du  corps  royal  d'étal-major. 

—  S.  A.  R.  M""",  la  duchesse  de  Berri  a  fait  remettre  un 
bel  exemplaire  de  V hnilalion  de  Jésus-Christ ,  à  M.  Auguste 
Leiuoëne  ,  qui  a  eu  l'iionneur  de  présenter,  avec  M"".  Do- 
inarie,  à  S.  A.  R. ,  le  couvre-pied  de  M^'.  le  duc  de  Bor- 
deaux. 

—  Le  20,  M.  le  chevalier  Stuard,  ambassadeur  extraordi- 
naiie  d'Angleterre ,  a  présenté  au  Roi,  en  audience  parti-» 
culiii're,  une  lettre  de  son  souverain,  pour  la  notification  de 
la  mort  de  la  princesse  Elisabeth,  fille  du  duc  de  Clarence. 

—  Le  21  ,  un  service  funèbre  a  été  célébré  à  Vincennes^ 
pour  le  repos  de  l'ame  de  l'infortuné  duc  d'Kngliien. 

—  Le  collège  électoral  du  département  de  Loir-et-Cher 
a  nommé  M.  le  marquis  de  Courlarvel  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  M.  le  marquis  de  Courlarvel  présidoit  Iç 
collège,  et  a  obtenu  89  voix  sur  i34.  —  M-  de  Biancourt  a 
été  nommé  député  par  le  S'',  arrondissement  du  département 
de  Seine  et  Oise.  11  a  réuni  169  suffrages,  sur  234  volans, 
■ —  Le  troisième  arrondissement  de  la  Dordogne  a  nommé 
M.  Génis  de  Beaupuy  député.  Le  nombre  des  volans  étoit 
de  143  ;  il  a  obtenu  84  voix.  —  M.  Falentin-Senlenac,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Pamiers  ( Arriège) ,  a  été  nommé 
député.  Le  nombre  des  électeurs  éloit  de  i3g;  M.  de  Sen- 
tenac  a  eu  80  voix. 

— ^  M.  le  maréchal-de-camp  Obert  remplace  le  maréchal- 
de-camp,  baron  de  Monfort,  dans  le  commandement  de 
l'école  militaire  de  la  Flèche. 

—  Les  nommés  Fayolle  et  Adam  ,  condamnés  à  la  surveil- 
lance de  la  haute  police  ,  pour  avoir  pris  part  aux  troub!(?s  de 
juin  dernier,  se  sont  désistés  du  pourvoi  qu'ils  avoienl  forme 
devant  la  cour  de  cassation. 
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—  On  annonce  que  M.  le  duc  Decazes  doit  repartir ,  le  25, 

pour  Londres. 

—  La  ville  de  Marseille  fait  frapper  une  médaille  destinée 
à  perpétuer  le  souvenir  du  courage  et  du  dévouement  de 
M.  de  Belzuuce,  lors  de  la  peste  de  1720. 

—  M.  le  curé  de  Chaulnes  (Somme)  a  laissé,  par  son  tes- 
tament, au  grand  séminaire  d'Amiens,  sa  bibliothèque,  qui 
se  compose  de  plus  de  'jooo  volumes  ,  et  une  somme  de 
100  francs  pour  les  frais  du  transport. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  s'est  retiré  à  Nice  j  il  a  stipulé  dans 
son  acte  d'abdication  qu'd  conserveioil  le  titre  de  roi  et  un 
re\enu  annuel  d'un  million  de  livres  de  Piémont,  avec  la 
fnciillé  de  lésider  où  il  voudroit.  On  dit  qu'il  y  a  eu  de  vifs 
débats  à  Turin,  entre  les  partisans  de  ia  révolution  ,  pour 
savoir  si  ou  prendroit  la  cocarde  tricolore;  des  émissaires 
étrangers  étoient  fort  de  cet  avis  j  mais  la  cocarde  sarde  a 
prévalu.  On  sait  acluellenienl  qui  a  fomenté  cette  révolu- 
tion. Le  prince  délia  Cistcrna ,  qui  avoit  été  arrêté  à  Pont- 
de-Bcauvoisin  à  son  retour  de  Paris,  vient  d'être  nommé 
membre  do  la  junte.  On  a  délivré  aussi  un  nommé  Le  Blanc, 
chez  qui  on  avoit  trouvé  des  proclamations.  Les  conspira- 
teurs se  vantent  aujourd'hui  des  menées  qu'ils  nioienl  hardi- 
ment la  veille.  La  révolution  n'a  excité  qu'un  médiocre  eu- 
thousiasme,  et  peu  de  corps  paroisscnt  y  avoir  pris  part.  La 
junfp  provisoire  vient  d'être  augmentée  de  huit  meu)bres  , 
parmi  lesquels  on  remarque  le  cardinal  Morozzo  ,  évêque  de 
Novarre. 

—  Les  premières  hostilités  entre  les  troupes  autrichiennes 
et  les  troupes  napolitaines  ont  eu  lieu  le  7.  Une  colonne  de 
gooo  Napolitains  s'est  portée  sur  Rieti ,  et  a  attaqué  le  corps 
d'armée  ron)maudé  par  le  général  couite  de  VValmoJen,  (|ui 
les  a  ballus  con'plèlement  avec  le  tiers  de  son  avant-garde, 
et  les  a  mis  en  déroule.  Une  autre  coloiuie  ,  forte  de  3ooo 
hommes,  a  été  omplcîciuenf  dispersée,  auprès  i\e  Piè  dl 
Lu^^o,  par  le  colorn-l  Srhii  ider,  et  n'a  dû  son  salut  qu'à 
l'obscurité  de  la  nuit.  Les  Auuichiens  ont  fait,  dans  ces  deux 
actions,  beaucoup  de  prisonniers.  Ils  ont  prrdu  environ  5a 
hommes  et  un  seul  oillcier.  Le  Cnnstitiitionnel  dément  ces 
nouvelles,  et  annonce  qu'il  a  pris  les  r<lapohlains  sous  sa  haute 
protection. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  20,  M.  le  duc  de  Luxembourg  prononce  l'éloge  de  M.  le  duc  de 
Beaiimont,  et  la  chambre  ordonne  l'impression  de  jon  discours.  M.  ie 
vicomte  de  Montmorency  t'ait  un  rapport  sur  le  projet  d"  loi  relatif  à 
une  nouvelle  fixation  des  alimens  allout's  aux  détenu-;  jioiir  dettes.  Ce 
rapport  a  été  suivi  d'une  discussion  à  laquelle  ont  pris  jiart  un  grand 
nombre  de  pairs.  La  chaml)re  a  adop^é  un  amendein.'iit  ayant  pt>ur  but 
de  prévenir  l'inégalité  qu'entraîne ,  dans  la  répartition  des  alimens, 
leur  fixation  uniforme  par  m;  is,  sans  égard  au  nombre  de  jours  dont  se 
compose  le  mois.  Le  projet,  ainsi  modifié,  a  été  adopté  par  la  chambre. 

Le  'Â-î  ,  la  chambre  a  nommé  deux  commissions  spéciales  ,  luae  pour 
l'examen  de  la  proposition  de  M.  le  vicomte  de  Montmorency,  sur  la 
contrainte  par  corps  ;  l'autre  ,  pour  l'examen  de  la  prop'.sition  faite  par 
M.  le  marquis  de  Catelau ,  sur  l'impûrlation  des  grains. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  20,  la  chambre  procède  au  renouvellement  de  ses  bureaux, 
après  quoi  l'on  reprend  la  discussion  sur  les  six  projets  de  loi  concer- 
nant le  règlement  du  budget  de  i5iy.  M.  de  Villèle  s'étonne  de  ce 
qu'à  l'occasion  du  point  le  plus  insignifiant  d'une  discussion,  on  vient 
attaquer  les  questions  politiques  les  phis  graves,  et  de  ce  que  ces  atta- 
ques partent  des  points  les  plus  o]>posés  de  la  ciiainbre.  L'orateur,  ré- 
pi>ndant  au  cliscours  de  M.  Donadicu  de  la  vt  iîle  ,  iait  sentir  que  notre 
situation  politique  est  assez  délicate  pour  exiger  la  réunion  des  amis  de 
la  légitimité  aulour  du  gouvernement  du  Koi.  (Juellcs  qu'aient  été  en- 
tr'eux  les  nuances  d'opinions  ,  elles  tloivent  ûisparoitrc.  Les  agitateurs 
cherchent  à  profiter  des  circonstances  environnantes  pour  précipiter 
la  patrie  dans  de  nouveaux  dangers;  et  on  ne  peut  déjouer  leurs  pro- 
jets qu'en  s'unissant  au  ministère  actuel,  qui  jusqu'ici  s'est  montré 
digne  de  cette  confiance.  Ce  seroit  une  honte  qui;  de  se  diviser  en  j)ré- 
sence  du  danger  commun.  Ce  discours  a  été  plusieurs  fois  applaudi,  et 
l'impression  demandée;  et,  malgré  les  vives  réclam.iticns  du  coté  gau- 
che, M.  le  président  a  décluré  que,  l'impression  étant  de  droit,  il  ue 
la  mettroit  pas  aux  voix. 

M.  Tarayrc  se  plaint  longuement  du  gouvernement  et  des  lois  d'e.x- 
ception  ;  il  accuse  les  royalisics  île  vouloir  ramener  la  biirbarie.  (Juant 
aux  comptes  pré'-efilés  par  les  ministres,  il  en  vote  le  rejet,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  compris.  M.  Creuzé  s'e-ppose  à  l'impression  du  discours. 
M.  Tarayrc  déclare  que,  si  la  chambre  refuse  l'impression,  ii  la  f^^ra 
faire  à  ses  frais  :  il  prie  les  ministres  de  ne  pas  le  taire  saisir,  comme 
celui  de  l'année  dernière.  M.  le  garde  des  sceaux  justifie  la  saisie  faite 
l'année  dcruiùre,  du  discours  prononcé  alors  par  M.  Tarayre,  sur  ce 
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que  celui-ci  y  avcat  ajout»'-  des  passages  violons  :  de  plus,  il  \>cns('  (fue 
celui  qu'il  vient  d'entendre  contient  une  attaque  foncelle  contre  Tau* 
torité  du  Roi  et  des  chambres. 

M.  Demarçay  entreprend  de  prouver  que  le  discour-:  de  M.  Taravre 
éfoit  insaisissable:  il  i^rétend  qu'on  attaque  I(\s  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux ;  il  voit  les  Jésuites  de  retour,  et  croit  que  1  un  a  tort  de  re- 
procher à  l'orateur  d'avoir  att;:qiié  l'autorité  cnnetifutionneile  du  Koi , 
si  cette  autorité  est  Jbndee  sur  un  acte  irregulicr,  sur  un  acte  octroyé , 
et  qui  a  été  soumis  et  l'acceptation.  Tcut(>  la  thamhre  se  lève  poiir  mon- 
trer son  indignation.  MM.  Laine  et  de  Villèle  parlent  avec  chaleur  a» 
milieu  du  bruit.  M.  Ba2ire  demande  le  rappel  ù  l'ordre. 

M.  Manuel  parle  contre  le  rappel  à  l'ordre.  Il  ;;pprouve  ce  qu'a  dit  le 
général  Demarçay  ;  l'instant  est  venu  ,  dit-il ,  de  fonder  les  empires  sui* 
les  véritables  intérêts  des  nations.  Selon  lui,  le  pouvoir  légi.datit'es^  reul 
souverain.  M.  de  Marcellus  s'écrie  que  la  souvernineté  est  tout.c  dans  le 
Roi.  m.  le  garde  des  sceaux  s'étonne  cpu'  des  gens  qui  mettent  si  souvent 
la  Charte  avant,  l'appelleut  ensuite  un  acte  invgulier  et  octroyé.  Il  en 
signale  des  idées  fausses  sur  le  gouvernement  n-présentatif.  Ou  encra 
peut-être  encore  à  l'aristocratie,  a  dit  l'firateur  en  finissant-  rajipelons- 
nous  que  cette  dénomination  d'aristocrates  remonte  aux  premiers  temps 
«le  la  révolution.  On  s'en  servoit  pour  désigner  les  victimes,  et  pour 
oflrir  des  sacrifices  Inunains  sur  les  autels  de  la  terreur.  Lorsque  vous 
renouvelez  ces  épilhètesde  proscription,  nous  avons  droit  de  vous  de- 
mander si  vous  voulez  encore  de  nouvelles  spoliations  et  de  nouveaux 
massacres.  Mouvement  d'approbation  à  droite. 

M.  .Sébastiani  parle  contre  l'ordonnance  qui  confie,  en  Corse  ,  l'au- 
torité judiciaire  à  un  chef  militaire  ,  et  il  combat  le  rappel  à  l'ordre. 
M.  le  ministre  tics  afl'aires  étrangères  répond  an  préoyiinant.  La  clô- 
ture de  la  discussion  est  vivement  demandée.  M.  Foy  parle  contre 
l'aristocratie,  dont  les  projets  l'épouvantent;  mais  il  ne  se  laissera  point 
opprimer;  il  ne  sulura  point  le  joug,  e(  le  gouvernement  lui-zrièmc 
sera  forcé  de  céder  à  l'opinion.  M.  de  VaubKinc  rej)cusse  les  di  cfrincs 
de  M.  Foy  «'t  de  ses  amis ,  et  termine  en  rappelant  contre  le  piiiîcipe 
de  la  souveraineté  du  peuple,  cette  maxime  angloise,  que  le  rui  est  le 
chef,  le  princifie  et  la  fui.  11  appuie  le  rappel  à  l'ordre,   qui  est  enfin 

rrononcé  à  une  forte  majorité  par  la  chambre  ,  ainsi  que  le  relus  de 
impression  du  discours  de  RI.  Tarayre.  La  chambre  se  forme  en  co- 
mité secret. 

Le  2  1  ,  M.  Sirieys  de  Marinhac  présente  quelques  réflexions  sur  le 
projet  de  loi ,  et  en  vote  l'adoption.  M.  Casiniu-  Perrier  regarde  comme 
chimériques  les  craintes  des  ministres,  et  ne  voit  rien  d'alarmant  dans 
les  évéïiemens  de  Piémont,  parce  qu'ils  tendent,  selon  lui ,  à  faire 
WMiIrer  l'administration  actuelle  ilans  la  Aoie  constitutionnelle.  11  at- 
taque ensuite  le  projet  de  loi,  et  criticpie  l'adminislralion  de  M.  le  mi- 
nistre des  finances.  L'impression  du  discours,  après  avoir  été  contestée 
un  uniment  par  le  coté  droit,  a  néanmoins  été  ordonnée. 

M.  If  ministre  des  finances  répoud  à  toutes  les  obiectionsdcs  adyer- 


(   ^9^  ) 

sairrs  dil  projet  cl«>  1<  i  ;  il  se  li-vre  à  tics  d/vcloppemens  très -détaillé? 
pour  JMst'fit'r  sescpéiat  ons,  et, s'élève  ,  en  linisjant,  contre  ces  hommes 
qui  font  cirtMiler  des  nouvelles  fjiuses  et  des  bruits  désastreux  pour  l'aire 
baisser  le  crédit.  xVI.  Aléchin  parle  de  la  liberté  de  la  presse,  de  celle 
des  j(.uraau\  ,  comme  d'un  élément  indispensable  du  gouvernement 
représentatif.  M.  de  Bourrienne  rectifie  plusieurs  erreurs  accréditées 
p;ir  la  malveillance  :  on  accuse  les  ^oyali^fcs,  dit-il,  (!c  ne  pas  -\ouloir 
delà  Charte:  voici  ce  que  nous  voulons  :  la  dynastie  des  Bourbons, 
qui  a  fait  pendant  tant  de  siècles  la  gb.ire  et  le  Ijonheuv  de  la  France; 
la  religion  et  la  morale,  seules  bases  de  l'ordre  public;  la  Charte, 
telle  que  le  Roi  nous  la  donnée.  On  nous  accuse  aussi  de  réclamer 
toujours  des  indemnités  pour  les  émigrés,  et  nous  avons  été  les  pre- 
miers à  conseiller  ù  des  pétitionnaires  tjui  sont  dans  cette  honorable 
catégorie,  de  retirer  leurs  pétitions.  L'im|iression  du  discours  a  été  de- 
mandée ,  mais  le  règlement  s'y  opposoit,  attendu  que  ce  n'étoit  qu'une 
digression  étrangère  èi  la  loi  des  finances. 

]M.  Casimir  Perrier  prétend  aue  M.  le  ministre  n'a  pas  répondu  à  ses 
objection^!.  Il  interpelle  les  ministres  sur  une  lettre  adressée  oflicielle- 
ment  par  le  ministre  des  finances  aux.  syndics  dos  agens  de  change  , 
pour  les  autoriser  à  publier  la  nouvelle  que  les  Napolitains  ont  été  bat- 
tus, cette  nouvelle  pouvant  produire  beaucoup  d'effet  sur  la  hausse  des 
fonds.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  annonce  que,  le  jour  même, 
ie  gouvernement  a  reçu  la  nouvelle  d  un  engagement  entre  les  Autri- 
cliiens  et  les  Napolitains,  dans  lequel  ces  derniers  ont  été  battus,  et 
qu'il  étoit  du  devoir  du  gouvernement  d'en  répandre  la  nouvelle.  M.  le 
ministre  (ies  finances  dit  (juil  a  cru  également  devoir  communiquer  aux 
syndics  îles  ageus  de  change  des  nouvelles  si  importantes. 

Le  coté  droit  et  le  centre  témoignent  leur  satisfaction  ;  le  côté  gauche 
fait  ]iaroitre  une  violente  indignation.  M.  Foy  se  lève  en  s'écriart  que 
c'est  une  honte  pour  l'humanité,  un  acte  iiisensé,  de  publier  ainsi  les 
bulletins  <le  Ventieini.  M.  de  Chauveliu  parle,  au  milieu  du  bruit.  M.  le 
général  Foy  prétend  que  les  mini-itres  ont  présenté  à  la  place  de  Paris 
une  nouvelle  fausse  j  il  ne  peut  croire  qu'il  y  ait  eu  un  engagement 
considéralile  entre  les  deux  armées.  Au  surplus,  si  les  Autrichiens  sont 
entrés  en  vainqueurs  dans  les  AJuuzzes,  tant  mi(  ux  ;  ils  y  trouve- 
ront leur  tombeau.  Tels  sont  les  vœux  du  loyal  député,  qui  se  plaint 
en  outre  que  le  prince  de  Castelcicala  réside  à  Pans  comme  ambassa- 
deur du  roi,  tandis  que  ce  roi  est  séparé  de  .son  peuple.  M.  le  ministre 
des  afl'aires  étrangères  justifie  la  marche  de  notre  gouvernement.  Nous 
avons,  dit  l'orateur,  un  ambassadeur  auprès  du  roi  dt;  Naples,  parce 
qu'il  est  roi  légitime,  et  il  y  a  un  cliargé  d'affaires  à  Naples,  parce  que 
le  Roi  de  France  ite  doit  pas  négliger  les  atiaires  particulières  de  ses 
sujets.  M.  Sébastiani  veut  parler;  la  clôture  est  prononcée  à  une  im- 
mense majorité. 

Le  22,  M.  le  président  lit  une  lettre  par  Saqnelle  M.  Casimir  PerriVr 
demande  un  congé  de  quelques  semaines  :  le  congé  t  si  accordé.  La  discns- 
«on  générale  sur  lesconipt<'-  étant  épuisée,  M.  de  Alagneval.  rapporteur. 
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répond  aux  objections  qui  ont  l'té  faites  contre  le  projet  tic  loi  et  contre 
le  travail  île  la  cininiission.  M.  le  président  donne  lecture  du  premier 
projet ,  qui  accorde  au  ministre  des  aflairesélrangcres,  sur  les  fonds  du 
budget  de  1819,  un  supplément  de  i85,3oofr.  M.  Sébastiani  demande 
la  parole  5ur  le  fond  de  l  article,  et  parle  de  lAuIriche  ,  de  la  sainte 
alîia>!ce,  d<"sallaires de  Napîes.  ]Mou\ement  d'impatience  au  côté  droit. 
M.  Cornet  d'Incourt  demande  que  l'orateur  soit  rappelé  à  la  question. 

M.  le  président  rappelle  l'orateur  à  la  question.  M.  Sébas(iani  se  plaint 
de  ce  que  M.  le  président  n'inierrompt  que  lui  et  ses  amis.  M.  le  prési- 
dent rep;  ussc  ce  reproclie  avec  dignité.  M.  Sébastiani  continue  à  parler 
de  Naples  et  du  congrès;  enfin,  le  tumulte  augmentant,  il  termine  en 
TOtant  le  rejet  du  supplément  demandé.  L'impression  de  son  discours, 
appuyée  par  le  cô'é  gsuebe  ,  a  été  rejetée.  M.  de  Bonald  annonce  qu'il 
veut  répondre  au  diseeurs  du  préopinant.  M.  le  président  fait  observer 
à  M.  de  Bonald  l'impossibilité  de  Iraiter  des  questions  politiques  à  l'oc- 
casion d'un  article  des  comptes.  M.  de  Bonald  cède  à  cette  observation. 
M.  Ganilh  demande  sur  ce  supplément  des  explications,  qui  sont  don- 
nées sur-le-champ  par  M.  le  ministre  des  ailaires  étrangères.  M.  Manuel 
parle  des  dernières  nouvelles  d  Italie,  et  dit  qu'il  les  croit  fausses. 

Le  projet  de  loi,  composé  d  un  seul  article,  est  mis  aux  voix  et 
adopté.  On  passe  au  seconil  projet,  qui  accorde  au  ministre  de  l'inté- 
rieur un  crédit  supplémentaire  de  6-j6,6qo  fr.  M.  Caumartin  propose 
de  retranch."r  une  somme  de  58(3  fr.,  attribuée  aux  dépenses  du  clergé. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  donne  desexplications  justificatives.  M.  Sé- 
bastian! vote  l'allocation  du  crédit  ;  mais  il  voudroit  qu'on  arrêtât  dès 
son  d  but  le  développement  d'un  système  qui  tendroit  à  accorder  aux 
corps  religieux  l'enseignement  de  la  F'rance  ;  dans  sa  frayeur,  il  voit  ce 
corps  reniri  r  de  toutes  parts.  MM.  Capelle  et  Louis  appuient  le  pro- 
jet de  loi,  qui  est  adopté  par  248  voix  contre  38. 


AU    REDACTEUR. 

MOKSIErR, 

Je  partage  entièrement  l'opinion  émise  par  un  de  vos  abonnés  dan» 
votre  N^  67') ,  sur  la  carte  intitulée  :  la  Cours  des  Temps.  Le  colporteur 
de  cette  carte  se  présenta  chez  moi  dans  un  moment  où  3'étt)is  occupé; 
je  me  bornai  à  y  jeter  un  coup  d'uil,  et  je  l'achetai  pour  12  fr.  avec 
une  autre  carte  intitulée  :  ti'  Tal/lraii  de  ilfisloire  de  France.  Mais  de- 
puis, y  vojant  mie  production  de  l'incrédulité,  je  déclare  qtie  je  l'ai 
mise  au  feu.  Je  n'en  parler(.is  p>s,  si  je  n'avois  pas  eu  la  complaisance 
d'inscrire  mon  nom  sur  le  registre  du  colporteur,  qui  m'en  fit  la  de- 
mande ]ionr  la  régularité  de  son  compte.  Comme  cette  inscription  pour- 
roit  être  prise  pour  une  approbation  de  la  carte,  je  vous  prie  d'annon- 
cer que  je  la  rétracte  ;  je  ne  veux  pas  que  mon  nom  soit  associé  à  rien 
de  contraire  à  la  religion.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Lille ,  3  février  182 1.  VA^DER  C.  de  Wazieks. 
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Mélanges  de  Pensées  et  de  quelques  Observations  dé- 
tachées sur  les  préjugés  du  siècle  des  lumières  ; 
par  D.  A.  C.  B.  L.  A.  F.  (1). 

Réfutation  du  principe  que  la  souveraineté  réside  dans 
le  peuple ,  et  des  conséquences  qu'on  en  tire  ;  par  le 
père  Monieinard  (2). 

Nous  réunissons  ces  écrits  dans  un  seul  article," 
parce  qu'ils  ont  entr'eux  quelques  rapports.  Le  pre- 
mier, les  Mélanges,  a  pour  objel  de  dissiper  les  idées 
fausses  que  l'on  cherche  à  répandre  aujourd'hui  sur 
divers  points  de  religion ,  d'histoire  et  de  politique. 
L'auteur  voit  avec  regret  l'ignorance,  l'orgueil  ou 
les  préjugés,  allérer  les  vérités  les  plus  importantes 
ou  les  f;»its  les  plus  notoires,  et  introduite  dans  les 
conversations  et  dans  les  livies,  des  notions  et  des 
jugeniens  qui  ne  soutiennent  pas  le  luoindre  ,  examen 
et  qui  accusent  la  légèreté  du  siècle.  Il  trouve  à  cet 
égaid  de  nombreux  exeuq^les  d  irréflexion  ,  d'injus- 
tice ou  de  partialité.  Il  est  curieux,  dil-il,  d'enten- 
dre nos  penseurs  s'élever  contre  l'union  des  deux 
puissances  dans  la  personne  des  papes,  et  la  louer 
comme  un  trait  de  sagesse  et  de  politique  dans  les 
rois  d'Angleterre.  Quelqu'un  pourroit-il  dire  pour-* 
'- _ ^ 

(0  I  vol.<in-8°.  A  Lyon,  chez  Pitrat. 

(2)  72  jmg.  in-8°.  ;  prix,   i  fr.  5o  c.  et  i  fr.  "5«.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Ad,  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXrU-  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    N 


(  Tg4  ) 
quoi  ou  admire  les  Anglois,  lorsqu'après  avoir  ab- 
juré leur  ancienne  religion ,  ils  ont  exclu  ceux  qui 
y  perscvéreroient  de  toute  pre'leniion  à  la  couronne, 
et  pourquoi  on  bléune  les  François,  qui,  jaloux  de 
conserver  la  foi  de  leurs  pères,  hésiièrent  à  recon- 
noîlrc  un  prince  qui  y  avoil  renonce  ?  Nos  auteurs 
modernes  tburmillent  souvent  de  pareilles  conlva- 
dictions. 

Nous  avons  ôlé  à  la  religion  la  place  qu'elle  de- 
voit  avoir  dans  nos  lois,  et  nous  multiplions  les  ser- 
mens ,  qui  ne  sont  rien  si  la  religion  n'y  préside. 
Nous  vantons  nos  progrès  dans  la  civilisation  ,  et  nous 
ne  témoignons  que  du  mépris  ]>onr  les  hommes  ver- 
tueux et  éclairés  des  siècles  précédens  qui  ont  pré- 
paré pour  nous  ce  grand  bienfait.  Nous  regardons 
d'un  œil  de  dédain  les  établisscmcns  pieux  et  chari- 
tables formés  par  nos  pères ,  sans  songer  à  l'inlluence 
que  ces  éiablissemens  ont  eue  poui*  la  prospérité  de 
notre  pays.  Les  abbaves  ouf  fertilisé  des  terres  in- 
cidtes  ,  ont  fait  éclore  des  villes,  ont  perpétué  les  ou- 
vrages des  anciens  classiques,  ont  mainifuu  la  cul- 
ture des  lettres,  ont  sauvé  l'Europe  de  la  barbarie. 
Elles  oflVoient  dans  les  campagnes  des  secours  aux 
pauvres,  un  appui  à  l'industrie,  des  lieux  d'asile  et 
de  prières  pour  le  malheur  et  la  piété.  11  est  de  mode 
aujourd'hui  de  se  moquer  de  ces  fondations  reli- 
gieuses; et  en  effet  nous  ne  fondons  plus  rien,  nous 
ne  nous  embarrassons  point  de  notre  avenir  ni  i!e 
notre  postérité,  et  nous  dépensons  tout  en  jouissances 
momentanées.  Ingrats  envers  nos  pères,  imprévoyans 
envers  nos  enfans,  nous  ne  songeons  (ju'à  nous,  et 
nous  blâmons  tout  ce  qui  s'éloigne  du  cercle  eu  oit 
de  nos  idées.  C'est  là  au  fond  cet  esprit  philosoplii- 
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que  qu'on  a  prétendu  introduire  dans  l'histoire,  et 
qui  n'est  que  la  manie  de  juger  les  événeniens  an- 
ciens d'après  des  vues  nouvelles.  On  ne  tient  plus 
compte  des  circonstances  et  des  motifs  ;  on  juge 
tout  absiractivement  et  conformément  an  système 
que  l'on  s'est  créé.  Ainsi  il  est  reçu  de  s'élever  con- 
tre les  papes,  contre  les  évcques  et  contre  le  clergé; 
l'esprit  philosophique  ordonne  de  signaler  l'intolé- 
rance catholique  ;  mais  il  défend  de  tenir  registre 
des  excès  des  protesians.  Il  n'est  pas  permis  de  dire 
que  ce  sont  eux  qui  ont  troublé  la  paix  de  l'Europe, 
qui  ont  provoqué  un  siècle  de  guerres,  qui  ont  al- 
lumé la  haine  et  la  discorde  entre  des  citoyens.  On 
auroit  mauvaise  grâce  aujourd'hui  à  rappeler  les  mas- 
sacres et  les  pillages  exercés  par  les  calvinistes  dans 
nos  provinces  du  midi  ,  les  édits  de  proscription  de 
Jeanne  d'Albret  dans  leBéarn,  les  exécutions  san- 
glantes ordonnées,  en  Angleterre,  par  Elisabeth. 

Et  ces  idées  nouvelles,  dont  nous  sommes  si  fiers, 
que  sont-elles  pour  la  plupart  que  de  pompeuses  il' 
lusions?  On  crie  contre  les  privilèges,  et  jamais  celui 
des  richesses  fut-il  porté  plus  loin?  On  a  décrété  en 
principe  les  droits  de  l'homme ,  et  jamais  l'homme 
n'en  a  moins  joui  que  depuis  trente  ans.  On  a  pro- 
clamé la  souveraineté  du  peuple,  laquelle  n'est  qu'un 
éblouissant  mensonge  et  une  fastueuse  absurdité.  On 
a.  défini  la  loi,  l'expression  de  la  volonté  générale; 
ce  qui  est  faux  en  théorie  comme  en  pratique  ;  car 
il  est  impossible  de  consulter  tous  les  individus,  et, 
si  on  le  pouvoit ,  on  n'auroit  pour  résultat  qu'un  con- 
flict  de  préjugés  et  d'intérêts ,  qui  ne  feroit  que  des 
lois  incohérentes  et  variables.  On  a  parlé  d'abolir  la 
peine  de  mort,  et  le  sang  a  coulé  par  torrcns.  Ou 
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met  sans  ceise  en  avant  le  progrès  des  lumières, 
coniuie  si  quelques  jjcrfccliouneniens  dans  les  ans, 
quelques  procédés  notiveanx,  tels  que  chaque  siècle 
eu  a  vu  découvrir,  ajoutoienl  au  bonheur  de  l'espèce 
humaine,  et  comme  si  la  religion  el  la  morale  pou- 
voieiit  êlre  comparées  à  la  mécanique  el  à  la  chimie  , 
el  s  enricl)ir  chaque  jour  de  dogmes  el  de  prcceples 
nouveaux. 

Tel  e»t  à  peu  près  le  fond  des  pensées  el  des  obser- 
vations qui  composent  le  voUune  intitulé  :  Mélanges. 
L'auteur  est  un  homme  froid  et  réfléchi,  qui  iie  jnge 
pas  d'après  les  opinions  dominantes,  et  n'écoute  pas 
un  enlliousiasiue  aveugle.  Il  ne  croit  pas  que  tout  fut 
digne  d'anathème  dans  l'ancien  régime,  \n  que  tout 
soit  di^ne  d'admiration  dans  le  nouveau.  Il  remar- 
que  dans  les  idées,  les  maximes  et  les  jugemens  des 
hommes  de  cette  époque,  tant  de  légèreté,  d'incon- 
séquence ,  d  ignorance  et  d'orgueil ,  qu'il  se  croit 
obligé  de  prolester  contre,  et  de  leur  opposer  des 
faits  sûrs  et  des  notions  exactes.  Ses  observations  dé- 
tachées sont  judicieuses  el  piquantes,  et  la  forme 
négligée  sous  hiquelle  elles  sont  quelquefois  présen- 
tées ne  nuit  même  pas  à  leur  effet.  C'est  évidemment 
l'ouvrage  d'un  homme  de  beaucoup  de  sens,  et  qui 
connoît  le  présent  et  le  j)assé.  On  dit  que  le  recueil 
est  posthume.  Il  est  à  croire  que  l'auteur  est  mort 
depuis  bien  peu  de  lenq^s;  car  il  a  [)eint  des  tiavers 
qui  sont  bien  de  l'époque  actuelle ,  et  qui  dominent 
même  dans  la  société. 

Le  second  ouvrage,  celui  du  père  Monteinard, 
lend  au  même  bût  par  une  aulre  voie.  L'auteur  at- 
taque le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  tant 
par  la  raison  «^V  Tlicriture,  que  par  ks  conséquences 
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qui  en  découlent.  11  discute  le»  sophisra^îs  des  dé- 
fenseurs de  ce  système,  et  répond  à  leurs  objections. 
Il  traile  cette  question  avec  métiiode  et  solidité,  et 
en  morne  temps  sans  emportement  et  sans  aigieur. 
Les  piihliclstes  modernes  ne  l'en  trouveront  pas  moins 
suranné  et  ridicule;  mais  le  père  Mouieinard  se  con- 
solera de  leur  improbation  conmie  de  leurs  sarcas- 
mes. Les  esprits  droits  se  rendront  à  ses  raisonue- 
mens ,  et  adopteront  ses  conclusions.  Une  grande 
leçon  vient  ici  à  l'appui  du  bon  sens  et  de  la  ré- 
flexion ;  rexpcricnce  la  plus  terrible  a  dû  renverser 
ces  théories  ambitieuses  qui  ont  servi  de  texle  à  tant 
de  déclamations,  et  d'excuse  à  lant  de  crimes  ;  et, 
ou  nous  sommes  d'incurables  fous,  ou  bien  le  dogme 
de  la  souveraineté  du  peuple  n'osera  plus  reparoître 
dans  les  livres,  et  ne  sera  plus  regardé  lui-même 
que  comme  le  fruit  d'un  esprit  de  vertige.  Dieu 
veuille  que  nous  en  soyons  guéris  à  jamais. 

Au  total ,  ces  deux  écrits  sont ,  chacun  dans  leur 
genre  ,  dignes  de  l'attention  des  lecteurs.  Le  premier 
est  plus  varié,  le  second  plus  méthodique  ;  mais  loua 
deux  sont  une  protestation  vigoureuse  contre  les  pré- 
tentions des  révolutionnaires,  dont  la  race  n'est  mal- 
ïieureusemcnt  pas  éteinte ,  comme  l'attestent  les  in- 
surrections qui  ont  éclaté  successivement  dans  trois 
royaumes,  et  les  troubles  qui  régnent  encore  dans 
quelques  autres. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

P  vp.is.  Le  merdi'edi  2 1  mai's,  il  y  a  eii ,  dans  un  hôte! 
particulier  du  faubourg  Saint-Gcvniain,  une  réunion, 
de  charité  en  faveur  des  p.ex-sonues  que  Içs,  nxalheurs 
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fie  la  révolution  ont  dépouillées  3e  leur  fortune,  et  ré- 
duites à  la  détresse.  Madame  et  M"*,  la  duchesse  de 
Berri  ont  honoré  cette  assemblée  de  leur  présence.  Un 
grand  nombre  d'hommes  distingués  par  leur  rang,  et 
des  dames  riches  et  pieuses  remplissoient  plusieurs 
salles  de  l'hôtel.  M.  l'abbé  de  la  Bourdonnaye  a  pro- 
noncé un  discours,  dans  lequel  il  a  rappelé  le  dévoue- 
ment de  tant  de  lamilles  malheureiises,  et  tout  ce  que 
leur  a  coûté  leur  attachement  à  la  religion  ,  à  leur 
pays  et  à  leur  Roi.  L  orateur  a  rempli  parfaitement 
ce  qu'on  pouvoit  attendre  et  de  son  talent  et  de  l'in- 
térêt du  sujet;  son  discours  n'a  pas  été  remarquable 
seulement  par  les  plus  nobles  sentimens,  mais  par  une 
mesure  et  une  délicatesse  infinies.  La  quête  s'est  élevée 
à  12,000  fr. 

• — •  Le  vendredi  3o  mars,  à  deux  heures  précises, 
M.  l'abbé  Clausel  de  Montais  ,  aumônier  de  Madame  , 
prêchera  dans  l'église  de  saint  Vincent  de  Paul,  en 
faveur  de  l'établissement  de  charité  fondé  pour  l'in- 
struction des  jeunes  filles  pauvres,  pour  le  soulage- 
ment des  malades  et  des  indigens  ,  et  pour  l'entretien 
des  jeunes  orphelines,  et  d'une  école  de  garçons  sous 
la  dix'ection  des  Frères.  On  espèi-e  que  Madame  et 
Madiine  la  duchesse  de  Berri  assisteront  à  la  réunion. 

■ — -  Dans  un  moment  où  M.  l'abbé  Guillon  se  dispose 
sans  doute  à  mettre  au  jour  le  IV*.  volume  de  se» 
Martyrs  de  la  Foi,  nous  croyons  lui  rendre  service 
en  lui  indiquant  quelques  nouvelles  rectifications  à 
faire  dans  sa  liste.  Il  nomme  parmi  ces  martyrs  une 
vingtaine  de  pr*  très  condamnés  à  mort  par  le  tribunal 
de  la  Vienne,  à  Poitiers,  et  qui  marchèrent,  dit-il, 
ciîscmble  à  l'échafaud ,  le  1 8  mars  i  ^c)4  '■>  parmi  ces  prê- 
tres il  place  M.  Dancel  de  Bruueval,  grand-ficaire  de 
Poitiers,  Or  il  est  de  notoriété  publique,  à  Poitiers, 
que  M.  l'abbé  de  Bruneval  n'a  point  péri  pendant  la 
terreur;  il  survécut  à    cette  funeste  époque,  et  fut 
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nommé  de  nouvenii,  après  le  Coiicorclat ,  grand-vi- 
caii-e  de  Poitiers  ;  ou  trouve  sou  uora  dans  VAlma- 
iuich  ecclésiastique  de  i8o.5  à  i8o4  (page  197)'  et  uous 
savons  que  cet  ecclésiasticpie  n'est  mort  que  vers  1808. 
Première  erreur  ;  la  seconde  est  un  peu  plus  étonnante 
encore.  ]M.  Guillon  cite  aussi  comme  un  martyr  de  la 
même  époque,  M.  l'aLbé  Cars,  chanoine,  dit-il,  de  l'une 
des  collégiales  de  Poitiers.  M.  l'abLé  Cars  n'étoit  point 
chanoine  de  Poitiers,  mais  précenteur  de  la  cathédrale 
d'Agde  ;  il  n'a  point  été  exécuté  le  18  mars  17945  cax* 
il  existe  encore  ;  il  se  porte  m  "me  assez  bien,  et  il  de- 
meure à  Paris,  où  il  remplit  les  fonctions  de  chape- 
lain de  la  maison  des  Madelonnetles.  Nous  engageons 
M.  Guillon  ta  l'aller  voir,  et  à  s'assurer  par  lui-même 
des  renseignemens  que  nous  lui  donnons.  JNous  nous 
sommes  cru  obligés  d_e  lui  signaler  une  méprise  qui 
n'est  pas  sans  importance.  Il  est  bon  de  pré\enir  ceux 
qui  pou)-roient  être  tentés  d'invoquer  les  martyrs  que 
proclame  M.  Guillon,  qu'ils  feront  bien  de  ne  pas  se 
pi-esser,  et  d'attendre  de  plus  amples  informations. 
Cet  auteur  est  un  peu  prompt  à  multiplier  et  à  ca- 
noniser les  victimes  de  la  révolution  ,  et  il  ne  faut  pas 
désespérer  de  la  santé  de  ceux  dont  il  raconte  la  mort. 
jNous  avons  lieu  de  croire  que  nous  pourrons  encore 
rendre  à  la  vie  quelques  ecclésiastiques  qu'il  avolt  un 
peu  prématurément  placés  sur  les  autels. 

— .  Les  différentes  sociétés  de  missionnaires  conli- 
nuent  leurs  travaux  sur  plusieurs  points  du  royaume. 
Tandis  que  l'association  des  missionnaires  formée  à 
Paris  évangélise  à  la  fois  Montpellier  et  Coutances , 
d'autres  visitenj  des  villes  moins  considérables.  A  La- 
voulte ,  arrondissement  de  Privas ,  diocèse  de  Mende, 
une  mission  a  excité  dans  toute  la  ville  un  désir  sin- 
cère de  revenir  à  Dieu,  et  les  magistrats  ,  comme  le 
reste  des  habitans  ,  ont  suivi  les  exercices  et  fréquenté 
les  sacremens.  Une  mission  vient  d'élre  aussi  tevuxiné^ 
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h  Pont- (3e- Vaux,  clans  le  diocèse  de  Lyon,  par  la  socîélé 
des  missionnaires  de  Laval,  dont  les  instructions  so- 
lides et  les  vives  exhortations  ont  opéré  des  fruits  abon- 
dans.  Une  autre  mission  a  été  close  le  i  y  février  a  jNyons, 
diocèse  de  Valence,  par  la  société  des  missionnaires 
formée  pour  ce  diocèse  :  l'empressement  des  ii(ièles  a 
repondu  au  zèle  des  ministres  de  la  religion  ,  et  ceux- 
ci  ont  goûté  de  grandes  consolations.  Ainsi  la  vertu 
puissante  de  ia  j^arole  sainte  se  fait  sentir  encore  de 
toutes  parts  au  milieu  des  efforts  de  Tin^piété. 

—  C'est  toujours  avec  douleur  que  nous  voyons  l'im- 
piété pénétrer  dans  les  campagnes,  et  s'y  signaler  par 
des  insultes  à  1^  religion  ou  a  ses  ministres.  Ln  fait  ré- 
cent de  ce  genre  vient  se  joindre  à  ceux  que  nous  rap- 
portions il  y  a  peii  de  temps.  A  la  Bussière  ,  arron- 
dissement de  Beaune,  diocèsCt  de  Dijon  ,  des  individus 
connus  ont  attaché,  dans  la  nuit  du  i".  mars,  à  la 
porte  du  curé  du  lieu  un  animal  mort,  de  manière 
qu'en  ouvrant  la  porte  cet  animal  devoit  tomber  sur 
le  pasteur.  Le  choix  de  l'animal,  et  une  inscription 
dérisoire  qu'il  portoit  sur  la  tête,  ajoutoient  à  l'in- 
sulte. Cette  grossière  lacétie  devoit,  ce  semble,  exciter 
rattcntion  de  l'antorilé  locale,  qui  n'auroit  pas  eu  de 
peine  à  en  découvrir  les  auteurs.  Ne  les  point  répri- 
nrer,  c'est  les  encourager  à  répéter  de  pareils  traits. 
Ce  scroit  bien  pis  si  celui  à  (jui  il  appartenoit  de  sé\iv 
contre  les  complices  du  fait,  eut  été  le  pr<'mier  à  vu  rir<'. 
On  se  refuse  à  admettre  e<;lle  supposition  peu  digne 
d'un  fonctionnaire  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  de 
protéger  tous  ses  administrés,  et  qui  doit  particuliè- 
rement, et  par  toute  sorte  de  raisons,  appuyer,  de 
toute  son  autorite,  un  fonctionnaire  d'un  antre  or- 
dr{> ,  un  homme  revêtu  d'un  caractère  sacré,  j^es  ma- 
gistrats ne  tlevroient  pas  s'attendre  à  êti'e  respectés  là 
où  les  pr'"'tres  seroient  insultés  impunément. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  S.  A.  "R.  Monsieur  a  envoyé  une  somme  de  5oo  fr. 
aux  malheureux  incendies  de  Lahaveconrf ,  el  une  de  4oofr. 
à  ceux  de  Revigny.  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angourênie  .» 
donné  e'galement  un  secours  de  5oo  fr.  aux  incendiés  de  clia- 
cune  de  ces  communes.  Mon.sieur  a  fait  remet  h  e  aussi  une. 
somme  de  i5o  fr.  à  In  veuve  Benoist ,  de  Gagny,  près  de 
Gonesse  ,  dont,  la  maison  a  été  la  proie  d'un  incendie. 

—  LL.  AA.  RR.  ^l3^  le  duc,  et  Madame,  ducliesse  d'An- 
goulême ,  ont  fait  parvenir  600  fr.  à  IM.  le  sous-préfot  d'Is- 
sengeaux  (Haule-Loire) ,  pour  une  nombreuse  famille  qui  a 
été  ruinée  par  un  incendie. 

—  vS.  A.  R.  Madamf.  a  donné  un  secours  de  800  fr.  pour 
plusieurs  malheureux  ouvriers  attachés  à  l'approvisionnemeiit 
en  combustibles,  La  même  Princesse  a  fait  parvenir  un  se- 
cours de  3oo  fr.  aux  personnes  qui  ont  le  plus  souffert  de 
l'écroulement  d'une  vieille  tour,   à  Sainte-Livrade. 

—  Le  23  ,  M.  le  prince  de  Caslelcicala  ,  amb.Tssadeur  du 
roi  de  Naples .  a  eu  l'honneur  de  remellre  à  S.  A.  R.  M"',  la 
duchesse  de  Berri,  une  lettre  de  son  auguste  père. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  est  a))p('lé  au  comman- 
dement extraordinaire  des  6^.,  7*^.  et  19*.  divisions  niih'laires  , 
dont  les  chefs-lieux  sont  Besançon,  Grenoble  cl  Lyon.  M.  le 
maréchal  doit,  dit-on,  établir  son  quartier-général  dans  cello 
dernière  ville. 

—  Le  baptême  de  S.  A.  R.  l^T?^  le  duc  de  Bordeaux  aura 
lieu  le  lundi  de  Pâque;  on  fait  déjà  des  préparatifs  pour  celte 
cérémonie. 

—  On  assure  que  la  proposition  de  M.  Humbert  de  Ses- 
inaisons,  tendante  à  ce  (|ue  l'emplacement  des  bàlimens,  rue 
de  Richelieu,  où  périt  Ms'.  le  duc  de  Berri  ,  fut  converti  en 
une  place  oii  il  seroil  défendu  de  bâtir,  a  été  prise  en  consi- 
dération dans  le  cpmité  secret  du  ?.?.. 

—  Le  24  ,  M.  Sajou  ,  premier  huissier  do  la  cour  des  pairs , 
a  signifié  à  chacun  dos  accusés  dans  l'affaire  de  la  conspira- 
tion du  ic)  août,  l'arrêt  de  la  cour  du  21  février  dernier,  et 
l'acte  d'accusation  dressé  en  conséquence  dudit  arrêt  par 
M.  le  procureur-général.  Les  accusés  ont  été  conduits,  le  26, 
au  palais  du  Luxembourg,  devant  la  commission  de  la  cour 
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des  pairs  ,  ]iour  qu'ils  eussent  à  déclarer  s'il^  avoieiU  choisi  un 
défenseur. 

—  le  26,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  un  an 
de  prison  et  à  5oo  francs  d'amende  le  nommé  Tranchant  , 
menuisier  ef  ancien  militaire,  pour  avoir  tenu  publiquement 
Jes  jjropos  les  plus  grossiers  contre  la  persorme  du  Roi. 

—  Le  24 ,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende,  M.  Berlin  l'aîné-, 
rédacteur  en  chef  du  Journal  des  Débats,  ]>révenu  do  con- 
travenlion  à  la  loi  sur  la  censure,  pour  avoir  imprimé,  le 
i3  février  dernier,  un  discours  de  M.  de  Kergorlay,  qui  lui 
avoit  élé  envoyé  par  l'orateur  lui-même  ,  avec  invitation  de 
l'insérer  tel  qu'il  étoit  rédigé,  de  fré(|uentes  interruptions 
ay,ant  empêché  M.  de  Kergorlay  de  se  faire  entendre.  M.  Ber- 
lin a  appelé  de  ce  jugement, 

—  Le«  ofliciers  en  retraite  et  à  demi -solde  ,  à  Paris ,  ont 
©Sert  une  somme  de  qjd  fr.  pour  le  monument  de  Ms'.  le  duc 
de  Berri. 

—  On  parle  beaucoup  en  ce  moment  d'une  réimpression 
de  la  constitution  de  1791,  et  l'on  assure  que  les  principaux 
souscripteurs  de  cette  entreprise  nouvelle  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  crioient  ou  faisoient  crier,  l'année  dernière  :  7  iVe 
ia  Charte.'  n'en  que  la  Charte I 

—  Le  collège  départemental  de  la  Yen'dée ,  présidé  par 
]\L  le  maréclial  duc  de  Bellune  ,  a  coinmeticé  ses  opérations, 
le  18.  M.  le  niarcrhal  a  prononcé  un  discours  rempli  des  ])IuS 
nobles  senlimens.  Le  nombre  des  votans  étoit  de  206,  la  ma- 
jorité d.e  io4-  Le  iç).  M.  David  a  été  élu  député.  La  veille, 
!\L  le  général  Sapinaud  avoit  obtenu  100  voix. 

—  Le  18,  des  n  alintenlionnés  répandirent  tout  à  coup,  à 
l>yon,  les  nouvollfs  les  pins  alarmantes.  On  annonçoit,  comme 
une  chose  certaine,  qu'une  révolution  venoit  d'éclater  à  Paris; 
que  le  drapeau  tricolore  y  llottoit  ;  que  le  Roi  avoit  abdiqué. 
Ces  bruits  sinistres  causèrent  d'abord  une  vive  agitation  dans 
la  ville,  mais  les  autorités  civiles  et  militaires,  ayant  été  pré- 
venues de  ce  qui  se  passoit,  démentirent  à  l'instant  cette  nou- 
velle, el  firent  arrêter  le  sieur  Vinay,  médecin  ,  qui  en  avoit 
élé  l'un  des  plus  ardens  propagateurs.  Du  reste,  aucun  désor- 
dre n'a  éclaté.  Le  20,  les  mêmes  lenlalives  ont  été  faites  à 
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Grenoble  ,  e  t  y  ont  pris  d'abord  un  caractère  plus  grave.  Pro- 
fitant de  l'inquiétude  et  de  l'eflroi  que  causoieut  ces  nouvelles  , 
les  agitateurs  crurent  le  moment  favorable  pour  faire  éclater 
une  révolution.  Ils  s'adjoignirent  plusieurs  jeunes  gens,  et  pro- 
menèrent un  drapeau  tricolore  dans  plusieurs  rues  de  la  ville, 
en  poussant  des  cris  séditieux.  Le  général  Pamphile  Lacroix 
fit  alors  marcher  les  troupes  de  la  garnison  contre  les  rassem- 
bleinens  ;  et,  conformément  à  la  loi.  la  ville  fut  déclarée  en 
état  de  siège.  Plusieurs  des  coupables  ont  été  arrêtés  ;  le  reste 
s'est  dissipé.  Le  20  au  soir,  la  tranquillité  étoil  parfaitement 
rétablie.  Une  dépèche  télégraphique  de  Lyon  a  annonce 
qu'elle  n'avoit  pas  été  troublée  depuis. 

—  Le  23 ,  on  a  arrêté  à  Caén  un  individu  nommé  Jacqtfes 
Roulland,  qui  avoit  osé  arborer,  dans  un  lieu  public,  l'aigle 
et  la  cocarde  tricolore.  11  a  été  mis  à  la  disposition  de  M.  le 
procureur  du  Roi. 

—  La  cour  d'assises  de  Versailles  a  condamné  les  nommés 
Gravier  et  Joly,  le  premier  à  trois  ans  de  prison  ,  le  second 
à  trois,  mois  seulement,  pour  avoir  invoqué  publiquement  le 
nom  de  l'usurpateur.  Gravier  avoit  été  déjà  condamné  une 
fois  pour  le  même  délit. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Grenoble 
a  évoqué  l'affaire  relative  au^  troubles  qui  ont  eu  lieu  le  20. 

—  Le  roi  Victor-Emmanuel  a  quille  Nice  pour  se  ren- 
dre en  France  avec  sa  famille.  Ce  prince  a  dû  arriver,  le 
18,  à  Marseille.  On  dit  que  ce  prince  doit  venir  à  Paris. 

—  Charles-Félix,  duc  de  Genevois,  a  envoyé  de  Modène, 
le  16  mars,  une  déclaration  portant  qu'il  a  pris  l'exejrcice  de 
l'autorité  rovale,  mais  qu'il  différera  de  prendre  le  titre  de 
roi  jusqu'à  ce  que  son  frère  lui  ait  fait  savoir  ses  intentions  ; 
il  annonce  qu'il  regardera  comme  rebelles  tous  ceux  qui  se 
permettroient  de  proclamer  une  constitution  ou  de  faire  quel- 
qu'autre  innovation  ;  il  annulle  tout  acte  de  ce  genre  ,  engage 
les  fidèles  sujets  à  s'y  opjîoser,  et  espère  dans  le  secours  des 
puissances  alliée^s. 

—  On  a  reçu  dos  nouvelles  officielles  de  l'ariuée  autri- 
chienne ,  du  10  ,  du  12  et  du  i3.  L'armée  a  pénétré  dans  les 
Abrnzzes.  Le  9,  le  major  d'Aspre  ,  commandant  la  colonne 
de  gauche,  a  chassé  les  Napolitains  de  la  formidable  gorge 
d'Anlroduco ,  $'est  eiuparé  du  fort ,  oîi  il  y  avoit  trois  ca"- 
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Dons,  et  a  continue  à  poursuivre  l'ennemî.  De  là  il  marclia 
rapidement  vers  Aquila  ,  qui  lui  envoya  une  Réputation  pour 
le  prévenir  t|ue  la  ville  étoit  évacuée,  et  l'inviter  à  l'occu- 
per. Le  major  d'Aspre  y  entra  au  bruil  des  plus  vives  accla- 
n}afions.  Pendant  ces  uiouvemens ,  le  colonel  Schneider  hat- 
toit  l'ennemi  à  Monle-Reale  ,  et  lui  faisoif  quelques  prison- 
niers. La  désertion  règne  dans  l'armée  napolitaine.  Le  général 
Pépé  est  paiti  d'Aqiiila  sans  troupes,  disant  que  les  soldats 
J'avoient  trahi.  Le  baron  de  Frimont,  arrivé  au  passage  de 
Torno  ,  a  ren\oyé  chez  eux  une  centaine  de  prisonniers  et 
quelques  o01ciers.  Les  Autrichiens  sont  reçus  partout  à  bras 
ouverts  par  les  habilans. 

■ —  1  e  8,  le  prince-régent  du  royaume  des  Deux-Sicîles 
est 'parti  de  Naples,  avec  le  duc  de  Salerne,  pour  se  rendre 
à  l'armée.  Il  est  défendu  aux  journaux  napolitains  de  donner 
aucune  nouvelle  des  opérations  militaires;  les  maîtres  du 
gouvernement  s'en  sont  rés'-rvé  la  publication  exclusive. 

—  Le  duc  d'^  orck  ,  commandant  en  chef  les  troupes  an— 
gloises,  a  fait  publier  un  ordre  du  jour  pour  rappeler  à  tous 
les  militaires  que  h  s  lois  leur  défendent  d'entrer  au  service 
d'aucune  des  j)uissances  belligérantes. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2$  ,  M.  <le  Riocourt  f;>it  un  rapport  snr  plusieurs  pétitions  peu 
itnport<uiie=,  qui  sont  rinvoyrcs  aux  ininislrcs  qu'elli;s  (■oiiccmt'nf ,  (lu 
te  irf/«"S  jiar  i  ortire  du  jour.  On  pas,^  ù  la  délibération  sur  le  Iroisième 
pro|('t  (le  loi,  rcl^iti;  ;'U.\  c<ni|iti's,  Icqiirl  ouvre  au  ministre!  de  la 
gucfre,  sur  le  budjet  de  i8iy,  un  crcti;t  «le  ^ou,ooo  frane.^.  M.  Je  gé- 
UÙ'^  Foy  \otc'  pour  1  article ,  dans  la  eoiifiance  que  les  onieiers- 
gV'nrV.:u\  qui  sont  reiiirés  en  France  après  un  exil  teinpi/r.iiro ,  rece- 
>  roui  leur  stilde  arriérée.  Le  projet  de  loi,  mis  au\  voix,  a  éié  adoplc 
par  2^o  voix  contre  i,.  L;-  quatrième  jinji't.  qui  accerdc  ;;u  ministre 
de  la  nViriue  lui  crédit  Mqi[ilcmeutaire  de  i  i,<)')i  francs,  est  mloplé  j)ar 
Mm-  uiajuvité  de  a-Uj  \(.i\. 

Le  ciuquiéuK'  projet,  conjposé  de  deux  articles,  concernant,  l'unie 
miiiisiie  lic  la  justice,  i  autre  celui  des  finances,  csf  juis  en  dé  "liera* 
tiou.  .M.\l.  SèL.LStiani  et  Danieux  demandent  plusieur.  explication» 
sur  le  pninii.r  aiti(  le.  I»l.  It;  garde  des  sceaux  déclare  nu  d  ré|  ondra 
lors  de  la  di-cussion  générai*-  sur  son  l>u.li;'  I  |  our  1.S2!.  M.  le  mitiisirt; 
des  finances  fait  une  rénon<:e  à  peu  |lrè.^  sendilahle.  Le  premiir  article 
est  adopté.  On  pojse  au  second  ,  qui  accorde  ixu  ministre  d«s  tinancc< 
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>»n  crédit  de  6  millions  pour  c( mrir  la  portion  rtstio  à  la  charge  du 
frt'^or,  dans  Ic^  indemnités  payées  aux  boal:l^gor^•  de  Paris,  par  suite 
de  la  disette  de  1816  et  1S17.  M.  Duliamel  combat  cet  article,  qu'il 
trouve  injuste,  iinpf)litiquc'  même  relativement  au  reste  de  la  France 5 
il  propose  un  amendiinent.  M.  Breton  p  irle  <'n  faveur  de  l'arciclej 
il  voit  dans  la  fransaclion  projetée  un  avantage  certain  pour  le  trésor. 
M.  Beslay  conclut  au  rejet  de  l'artiele. 

Le  '24 ,  on  reprcnil  l<i  délibération  sur  le  second  article  du  cinquième 
projet  de  loi.  M.  Sébastiani  critique  la  conduite  du  ministère  eii  1817, 
relativcm<'nt  aux  subsistances;  il  conclut  néanmoins  ù  l'adoption  d« 
l'article.  M.  de  Cayrol  regarde  comme  factices  les  disettes  de  181^)  et 
1817,  et  trouve  une  coïncidence  frappante  entre  elles  et  l'ordonnança 
du  5  septembre;  il  vote  le  rejet.  M.  Delesserl  parie  en  faveur  de  l'ar- 
ticle, qui  est  ensuite  coml)alfu  par  M.  de  Rergariou;  ce  dernier  excite 
quelques  murmures,  en  disant  que  la  ville  de  Paris  n'est  pas  produc- 
twe.  M.  de  'Villèle  réfute  les  diverses  objections  faites  contre  l'article. 
M.  Casimir  Perricr  répond  avec  chaleur  à  M.  de  Rergariou.  L'arti- 
cle est  mis  aux  voix,  et  adopté  à  la  presque  unanimité.  MM.  Duhamel 
et  de  Caynd  se  sont  seuls  levés  contre.  L'ensemble  du  projet  a  éti 
adopté  par  2.')6  voix  contre  27. 

On  passe  au  sixième  et  dernier  projet  de  loi.  La  chambre  ajourne  à 
la  discussion  sur  le  budget  un  amendement  proposé  par  M.  Caumarfin 
sur  l'article  i*'''. ,  qui  est  relatif  aux  réductions  à  fairi;  sur  les  crédits 
des  ministères.  L'article  est  adopté,  ainsi  que  le  suivant,  qui  réduit 
d'une  somm''  de  16  millions  f>r>j.:588  francs  les  crédits  ouverts,  pour 
1811),  aux  ministres  de  la  marine,  d<'  la  gu;"rre  et  dt-s  finances.  L'ar- 
ticle 3  est  com!)altu  par  M.  de  Ponipières  dans  la  partie  relative  au  mi- 
nistère de  la  marine.  Le  ministre  donne  des  explications.  O.i  vote  l'a- 
doption de  l'article.  A  l'occasion  de  l'article  4  ■>  M.  Sébastiani  demande 
î  M.  le  garde  des  sceaux  des  éclaircisscmens  sur  le  droit  du  sceau  des 
titres.  Ces  éclaircissenieiis  .<;ont  fournis  siir-le-champ.  M.  Sébastiani 
propose  de  porter  à  l'avenir  les  droits  «bi  sceau  <U's  titres  dans  les 
comptes  de  l'administration  de  l'enregistrement;  mais  il  retire  en- 
suite son  amendement. 

Le  9,6,  M.  Bogne  de  Faye  présente  deux  aracndemens,  l'un  relatif 
à  un  arriéré  de  la  ville  de  Pans,  l'autre  à  une  rente  ])ayée  ])ar  le  gou- 
vernement anglois  pour  la  cession  du  territoire  environnant  Pondi- 
ehéry.  M.  le  ministre  donne  quelques  explications.  Après  quelques  dé- 
bats peu  intéressans,  tous  les  amendemens  sont  retirés,  et  la  chamjjre 
adopte  l'article  4  du  sixième  projet.  M.  Ganilh  avoir  proposé  piu-iieurs 

f>ropositions  additionnelles;   il  lésa  retirées  après  avoir  prononcé  un 
ong  discours  pour*les  motiver. 

Un  amendement  de  M.  Caumartin  est  combattu  successivement  par 
MM.  Basterréche,  Matthieu  Dumas,  commissaires  du' Roi,  et  le  mi-» 
pistre  d«!s  finances;  il  est  mis  aux  voix  et  rejeté  :  trois  autres  proa  si- 
tions  du  même  membre  subissent  le  même  sort.  La  séance  est  conti- 
Bué«  au  -J7,  pour  d«iibvrer  sur  d'autres  psopositioos  additionnel kj 
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M.  Korgorîay  a  éfc  noinint-  r>ippor(oiii-  de  la  commission  chargea 
«l'oxnmintT  Ja  proposition  de  M,  Siryeis  de  Marynhac,  sur  le  droit  de 
censure  de  la  chambre  à  lY'ijard  des  orateurs. 


Affaire  des  troubles  de  juin. 

Le  23,  la  cour  d'assises  a  commencé  à  s'occuper  de  la  cause  du  clief 
(l'escadron  Duvergier,  qui  avoit  été  disjointe  de  celle  des  autres  pré- 
venus pour  cruse  de  maladie.  Le  prév<'nu  est  inculpé  pour  les  faits  qui 
ont  eu  lieu  le  6  juin,  près  du  Ixudevard  Saint-Antoine.  On  l'accuse 
d'avoir  joué  un  rôle  comme  chef"  dans  les  attrfiupemens.  11  résulte  de 
l'intern  gatoire  qtie  lui  n  fait  subir  M.  le  président  qu'il  a  été  arrêté 
le  8  juillet  i8i5,  et  qu'après  le  licenciement  de  l'armée,  il  a  travaillé 
à  la  rédaction  de  rjristciTr,nr.  Il  s'est  trouvé,  ajonfe-t-il.  par  hasard 
dans  le  rassemble  ment  de  la  porte  Saint-Antoine;  mais  il  n'en  étoit 
pas  le  (lief.  ]M?tI.  Prud'honnne  et  Meunier,  connnissaires  de  police, 
et  plusieurs  aulres  témoins,  reconnoissent  le  sieur  "Du veriiier;  on  l'a 
entendu  cri{  r  T'ive  la  Chartf  !  rien  que  la  C'//fl7-^e.' Duversiicr  prétend 
que  ces  dépositions  ont  été  dictées.  11  demande  à  l'un  des  témoins, 
ouvrier  ébéniste,  s'il  n'a  pas  reçu  de  récompense;  celui-ci  répond, 
qu'étant  dans  le  besoin,  il  a  dcmamlé  des  secours  à  M.  le  curé  de 
Saint e-jMarsuerite,  qui  lui  a  donné  -ao  francs;  mais,  qu'à  l'époque  où 
il  a  reçu  ce  secours,  le  prévenu  étoit  arrêté  depuis  (rois  semaines,  et 
qu'il  i'avoit  déjà  reconnu  devant  le  juge  d'instruction. 

Le  a4'  ^^-  1  abbé  Lemercicr,  curé  de  S.iinie-Margueritc,  confirme  ce 
qu'a  dit  le  nommé  Gambier,  ou\  rier  ébéniste.  Il  lui  a  donné  un  seccmr» 
tte  ao  francs,  après  s!être  assmé  d(;  la  moralité  de  cet  homme.  Il  est  là- 
chcnx  potir  un  curé,  ajoute  ce  pasteur,  d'a\oirà  faire  ostentation  de 
SCS  actions;  mais  je  dois  dire  la  vérité.  Duvergicr  persiste  à  dire  que 
plusieurs  des  témoins  ont  été  gagnés. 

La  liste  des  témoins  à  charge  étant  épuisée,  on  fait  entrer  les  té- 
moins à  décharge.  IM.  le  président  déclare  qu'il  ne  doit  être  c(iu'stioii 
dans  h  urs  dépositions  que  des  faits  du  {>  juin.  Duvergicr  dit  qu'il  re- 
noncera à  sa  défende  si  on  veut  l'empêcher  de  parler  des  faits  anté- 
rieurs. On  procède  à  l'audition  des  témoins  ;i  décharge.  M.  Clausel  de 
Coussergue.  ii  qui  l'accusé  déclare  n'avoir  aucune  question  à  faire,  se 
retire.  MM.  «le  Girardin,  Casimir  Perrier,  Lalitfe,  Manuel,  de  la 
Fayette,  Méchin ,  Leseigneur,  Rératr}'  et  Demarça}',  îous  députés, 
veulent  parler  des  événemens  antérieurs  au  6  juin .  qni ,  selon  eux, 
n'en  a  été  que  la  conséquence.  M.  le  président  h's  a  rappelés  fous  à  la 
question  ;  ils  n'ont  eu  rien  il  dire  sur  les  troubles  du  U  juin. 

M.  le  président  a  fait  le  résumé  des  débats,  et  posé  les  questions. 
Après  une  heure  de  délibération,  les  jurés  ont  fait  une  réponse  ail. r- 
mati\e  sin-  les  questions,  excepté  sur  celle  qui  ten<loit  à  présenter  l>n- 
vergier  comme  chef  et  instigatem-  de  rassemblemens.  Duvergicr  a  .'te 
condamné  îi  oinq^ans  de  prison  et  [to  francs  d'amende. 
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îl  a  voit  paru  ,  en  i8t5  ,  un  Exposé  de  l\-lat  présent  et  dcf 
hesoris  des  wissions  confiées  au  soin  des  prêtres  sortis  du 
séminaire  des  Missioiis-Etrani^ères ,  i6  pages  in-S".  j  nous 
en  donnâmes  un  extrait  dans  noire  n°.  i5o,  et  depuis  nous 
avons  saisi  toutes  les  occasions  de  lenir  nos  lecteurs  au  cou- 
rant des  faits  qui  intéressent  ces  missions.  Nous  avons  donné 
entr'aulrcs ,  n°.  5i4  ,  la  liste  des  missionnaires  François  em- 
ployés en  Chine  et  dans  les  pays  adjarens.  Depuis,  cette  liste 
a  subi  quelques  cliangemens.  Il  se  trouve  actuellement , 
diaprés  un  Nouvel  Exposé  de  l'état  des  missions ,  dix- 
huit  missionnaires  François,  tant  évêques  que  prêtres,  dans 
les  cinq  missions  du  Su-lchuen  ,  du  Tong-king  ,  de  la  Cochin- 
chinc ,  de  Siam  et  de  Pondiclieri;  dans  ce  nombre  il  y  en  a 
huit  qui  sont  âgés  et  infirmes,  l.a  persécution  et  les  fatigues 
en  moissonnent  chaque  jour.  Deux  jeunes  prêtres,  partis  de 
France,  en  1817,  sont  morts  de  maladie,  l'un  en  Cochin- 
chine ,  l'aiiîre  au  Tong-king;  c'est  une  grande  perte  pour 
la  mission  qu'ils  étoient  appelés  à  soutenir.  Il  y  a  des  prê- 
tres du  pays  ;  mais  ils  ont  besoin  d'être  dirigés  par  des  mis- 
sionnaires d'Europe.  Ceux-ci  sont  encore  nécessaires  pour 
être  à  la  tête  des  séminaires  et  collèges  formés  dans  les  mis- 
sions ;  ces  élablissemens  sont  en  ce  moment  au  nombre  de 
huit,   et  ne  se  soutiennent  que  par  les  charités  des  fidèles. 

Les  catéchistes  sont  un  autre  objet  de  dépense  pour  les 
missions;  il  faut  les  nourrir,  les  entretenir ,  ou  les  indem- 
niser des  dépenses  qu'ils  font  pour  le  soulagement  des  mis- 
sionnaires et  pour  l'instruction  des  néophytes.  Ainsi  les  frais 
qu'exige  l'entretien  des  missions  sont  très-considérables  et  fort 
au-dessus  des  ressources  ordinaires  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères.  On  élève  gratuitement  les  sujrts,  soit  dans  ce  sé- 
minaire, soit  dans  ceux  des  missions;  il  en  coûte  plus  de 
4000  fr.  pour  le  voyage  d'iui  missionnaire  depuis  la  France 
jusqu'à  sa  destination  ;  il  faut  de  plus  envoyer  dans  le  pays 
les  livres  nécessaires,  Missels,  Rituels,  Bréviaires,  Bibles, 
nouveaux  Teslaïuens,  Imitations,  Catéchismes,  et  autres  li- 
vres, soit  d'études,  soit  de  piété.  Ces  livres  sont  très-rares 
dans  les  missions  ;  on  est  obligé  de  fournir  aux  prêtres  du 
pays  les  calices  et  ornemens  pour  la  réicbralion  de  la  messe. 
Outre  ces  dépenses,  il  en  est  d'autres  qui  sont  Ircs-ioipor- 


(    208    > 

îafilcs  pour  le  succès  des  missions.  Un  des  grands  avantages 
qu'on  y  obtient  est  de  baptiser  les  enfans  des  infidèles,  quand 
ils  se  trouvent  en  danger  de  mort  ;  le  nombre  en  est  considéra- 
ble ,  et  s'est  élevé  <juelquefois,  par  an  .  à  (|narante  mille.  Des 
hommes  et  des  femmes  pieuses  se  chargent  de  cette  bonne  œu- 
vre en  visitant  les  maisons  des  païens  avec  des  remèdes  qu'ils 
distribuent  gratuitement.  Mais  il  faut  leur  fournir  ces  re- 
mèdes ,  et  les  indemniser  du  temps  qu'ils  emploient  à  ces 
courses.  Il  faut  assister  les  chrétiens  exilés,  ceux  qui  sont  en 
prison  ou  qu'on  a  dépouillés  de  leurs  biens  ;  le  cas  n'est  que 
trop  commun. 

Enfin  les  sujets  de  dépenses  se  reproduisent  journellenaent , 
et  toutes  les  fois  que  la  religion  y  est  intéressée  ,  les  mis- 
«ionnaires  ne  regrettent  aucun  sacrifice.  Mais  ne  leur  est-il 
pas  permis  d'invoquer  le  secours  de  leurs  frères  d'Europe? 
ne  prendrons-nous  point  part  aux  besoins  de  ces  chrétienté» 
intéressantes,  et  ne  leur  consacrerons-nous  point  quelque  por- 
tion de  ce  superflu  que  nous  prodiguons  pour  le  luxe  et  1* 
vanité?  Telles  sont  les  réflexions  que  l'on  fait  dans  V Exposé, 
et  qui  ne  peuvent  que  toucher  des  âmes  pieuses  et  zélées.  On 
peut  s'associer  par  quelques  aumônes  aux  travaux  des  mis- 
sionnaires et  au  succès  de  leurs  prédications.  Les  moindres 
dons  peuvent  ici  être  d'un  grand  prix  ;  quelques  sous  seule- 
ment <1onnés  par  semaine,  comme  c'est  l'usage  pour  beau- 
coup de  souscriptions  en  Angleterre,  contribueroient  à  sou- 
tenir une  œuvre  iraporlante.  Au  reste,  dit-on  dans  VKxposé 
en  finissant,  ceux  même  qui  ne  peuvent  coopérer  à  cette 
œuvre  par  des  aumônes,  peuvent  le  faire  par  des  prières; 
qu'ils  .s'intéressent  par  leurs  vœux  à  tant  de  chrétiens  aban- 
donnés, à  tant  d'intidèles  qui  attendent  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, et  qu'ils  demandent  à  Dieu  de  leur  envoyer  des  ou- 
vriers. Une  association  de  prières  a  été  formée  à  cet  effet,  et 
Je  souverain  Pontife  y  a  attaché  des  iu<lulgences.  Nous  ren- 
vovoiis,  â  cet  égard,  au  A'oi/i'cZ  Exposé  de  Vêlât  des  mis- 
sions, qui  contient  les  renseignemens  que  l'on  peut  dési- 
rer, et  qui  vient  d'être  publié  par  MM.  du  séminaire  des 
Missious-Ktrangères.  Ce  JSuin'el  Exposé j  en  i8  pages  in-S".  , 
mérite  d'êire  lu  dans  son  entier  (i). 


(i;  Se  lfou>«  au  hw.<*u  (le  ec  journal  j  pri.\ ,  4o  o.  franc  de  port. 
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Itinéraire ,  ou  Voyages  de  l'abbé  de  Feller  en  diverses 
parties  de  V Europe  (i). 

Cet  ouvrage  posthume  est  une  nouvelle  preuve  de 
la  fécondiié  d'un  écrivain  dont  nous  possédions  déjà 
beaucoup  d'écrits.  Celui-ci  est  le  fruit  des  loisirs  de 
sa  jeunesse,  et  le  résultat  des  voyages  qu'on  lui  avoit 
permis  de  faire  pour  son  agrément  ou  pour  son  ins- 
truction. Feller,  qui  avoit  pris  dans  ses  études  beau- 
coup de  goût  pour  la  physique  et  les  sciences  natu- 
relles ,  aimoit  à  étendre  ses  connoissances  dans  cette 
partie  en  parcourant  divers  pavs,  et  en  recueillant 
les  observations  qui  se  présentoient.  Sa  manière  de 
voyager  favorisoit  ses  recherches.  Seul ,  à  cheval , 
libre  de  s'arrêter  où  il  vouloit,  endurci  à  la  fatigue, 
résigné  à  toutes  les  privations ,  gai  même  dans  les 
contradictions  inséparables  de  ce  genre  de  vie,  il  pa- 
roît  avoir  réuni  les  goûts  et  les  qualités  d'un  voya- 
geur de  profession,  et  peut-être  que,  si  ses  devoirs 
ne  lui  eussent  pas  imposé  par  la  suite  des  occupa- 
tions plus  sédentaires,  il  eût  été  disposé  à  visiter  un 
plus  grand  nombre  de  pays ,  et  à  étendre  même  ses 
courses  hors  de  l'Europe,  et  dans  les  parties  les  plus 
reculées  du  monde. 

Quoi  qu'il  «en  soit,  il  employa  plusieurs  années  A 


(i)  2  vol.  in-S".;  prix,  i5  fr.   et  18  fr.  franc  de  port. 
A  Liège,  chez  Lemarié  ;  et  à  Paris,  chez  Delalain ,  et  chea 
Ad.  I-e  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
T»me  XXriL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi .    O 
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parcourir  la  Hongrie  et  d'autres  E(ats.  La  cîeslruC- 
liou  des  Jt'suiles  en  France  i^aroîl  avoir  été  l'occasion 
de  ces  voyages.  Feller  nV'loit  pas  François,  il  éiolt 
ne  cl  habiloit  dans  les  Pays-Bas;  mais  le  grand  nom- 
bre de  Jésuites  Irançois  que  les  arrcls  des  parlentens 
forcèrent  à  se  retirer  dans  celte  contrée ,  obligea  les 
supérieurs  à  faire  passer  en  Allemagne  plusieuis  su- 
jets. Feller  fut  envoyé  en  Hongrie ,  eu  i  yôS  ;  il  tra- 
versa rapidement  rÀllemagne,  et  arriva,  le  i5  mai, 
à  Tvrnau,  en  Hongrie,  où  les  Jésuites  avoient  un 
très-giand  collège.  Ils  y  étoient  au  nombre  de  cent 
cinquante,  et  occupoient ,  en  Hongrie,  beaucoup 
d'autres  établissemcns  importans ,  soit  pour  l'éduca- 
tion ,  soit  pour  le  ministère  ecclésiastique.  Ils  étoient 
curés  en  plusieurs  villes,  et  missionnaires  dans  des 
cantons  après  et  sauvages,  où  ils  avoient  réceumient 
ramené  des  peuplades  entières  à  la  religion  catho- 
lique. Ils  avoient  un  collège  à  Neusol,  où  Fdler  de- 
meura quelque  leuqis;  à  Comorre  ,  à  Bude,  à  Ros- 
naw,  à  Cassaw,  et  en  d'autres  lieux.  La  religion 
paroissoit  florissante  en  ce  pays;  les  églises  y  étoient 
belles,  les  mœurs  sinq^les;  mais  le  mélange  des  sectes 
et  l'ignorance  faisoient  beaucoup  de  mal.  On  y  tron- 
voit  des  luthériens,  des  calvinistes,  des  grecs  non 
unis,  des  unitaires,  tous  assez  peu  instruits,  et  hors 
d'état  de  motiver  leur  croyance. 

Feller  parcourut  ce  pays  dans  différentes  direc- 
tions,  et  on  le  trouve  presque  toujours  voyageant, 
soit  par  délassement ,  soit  peut-être  pour  renqilir 
les  missions  que  ses  supérieurs  lui  doiinoient.  Il  fut 
chargé,  en  1767,  de  l'éducalion  du  comte  Nicolas 
Andrassy,  un  des  plus  riches  seigneurs  hongrois; 
mais  il  devoit  sans  doute  seulement  terminer  celte 
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éducation  j  car  nous  le  voyons  quitter  îa  malsotrcîu 
comte,  en  mars  1768,  pour  aller  en  Transylvanie, 
îl  étoit  lié  avec  un  Es|)agnol  d'origine ,  établi  dans 
ce  pays,  le  comie  d'Ybarra,  seigneur  pieux  et  ins- 
truit. La  Transylvanie  offroit,  comme  la  Hongrie, 
un  mélange  de  sectes;  les  Jésuiies  dirigeoient  l'uni- 
versité de  Clausembourg.  Le  comte  d'Ybarra  rési- 
doit  à  Bistriiz,  où  il  y  a  voit  un  couvent  de  Corde- 
liers  ,  et  un  autre  de  Piaristes  on  de  Pérès  des  Ecoles 
Pin.  Feller  parcourut  aussi  quelques  cantons  de  la 
Valacbie,  du  Bannat  de  Temeswar  et  de  TEsclavonie  j 
il  remarqua  avec  surprise  que  les  Récollets  avoient, 
dans  ce  dernier  pays  ,  cinquante  couvens  où  ils  exer- 
çoient  l'hospitalité,  et  où  ils  assistoient  les  curés  dans 
l'exercice  du  ministère.  Le  voyageur  trouva  dans  ces 
contrées  de  zélés  catholiques  qiù  rachetoient  le  dé- 
faut de  lumièies  par  ime  heureuse  simplicité  de  foi. 
Les  Croates ,  dit  Feller,  sont  aussi  de  zélés  catholi- 
ques; jamais  il  n'y  eut  ni  luthériens  ni  calvinistes 
parmi  eux.  Les  Jésuites  avoient  un  collège  et  une 
université  à  Zagrab,  capitale  de  la  Croatie.  Les  no- 
tions que  l'auteur  dozine  sur  ces  ditïérens  pays  offrent 
d'autant  plus  d'intérêt  à  la  curiosité ,  qu'ils  ne  sont 
pas  bien  connus  dans  notre  occident.  Dans  nos  dé- 
dains superbes  nous  regardons  quelquefois  comme 
des  demi-barbares  ces  peuples  qui  sont  moins  avan- 
cés que  nous  dans  les  raflinemens  d'une  civilisation  , 
laquelle  n'est  le  plus  souvent  qu'une  source  de  vices 
et  d'erreur.  Le  voyage  de  Feller  les  vengera  en  par- 
tie de  ces  mépris  injustes ,  et  fait  connoître  enir'au- 
très  lélat  de  la  religion  dans  ces  contrées. 

De  là  Feller  passa  en  Italie.  Nous  ne  le  suivrons 
point  dans  ce  pavs,  si  souvent  visité  et  décrit.  Son 
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àïîmîralîon  pour  les  moiiumens  de  Rome  n^étonnera 
point  ceux  qui  connoisscut  celle  ville  luîignifiqne , 
veuve  du  peuple  roi ,  mais  reine  encor  du  monde.  Ses 
récits  sont  souvent  mêlés  de  réflexions  qui  plairont 
aux  esprits  judicieux.  Ainsi  il  montre  Tnijuslice  de 
certains  philosophes  qui,  ù  propos  de  quelques  tra- 
ditions et  croyances  populaires ,  crieni  à  h:  supersti- 
tion, et  se  livrent  à  de  fades  phiisanteiies,  sans  son- 
ger que  ces  traditions  ne  sont  point  proposées  à  la 
foi  des  fidèles;  qu'en  dernière  analyse  elles  se  rap- 
portent à  Dieu  ,  et  que  les  chrétiens  éclairés  ne 
confondent  poinl  ces  opinions  avec  ce  qui  est  de 
l'essence  de  la  religion.  Muv  le  grand  nombre  d'églises 
qu'on  voit  en  Italie ,  il  (ait  observer,  qu'outre  que 
ces  monumens  ornent  les  villes,  ils  nomrissent  la 
piété,  ils  avertissent  rindifférence ,  et  sont  un  lan- 
gage muet  qui  se  fait  entendre  plus  d'une  fois  au 
cœur  du  ])écheur.  La  des'ruclion  des  églises  en  France 
a  beaucoup  contribué  à  l'oubli  de  la  religion;  en 
voyant,  parexenq)le,  à  Paris  les  églises  si  rares,  lan- 
dis  que  les  ihéâlrcs,  les  lieux  de  danses,  de  plaisirs 
et  de  dissipation  sont  si  fort  nmllipliés,  il  est  tout 
simple  que  le  peuple  et  les  enfans  concluent  que  la 
religion  est  peu  importante  dans  notre  esprit,  et 
qu'elle  lient  peu  de  place  dans  nos  actions.  Feller  a 
plusieurs  fols  aussi  occasion  de  réfuter  les  allégations 
fausses  et  les  mauvaises  plaisanteries  du  protestant 
Misson,  dans  son  Foyage  d'Italie.  Il  passa  peu  de 
temps  à  Rome,  et  retourna,  à  la  fin  de  1768,  on 
Transylvanie. 

Dans  l'été  de  l'année  suivante  il  quitta  ce  pays 
pour  revenir  dans  les  Pays-Bas,  et  il  arriva,  le  18 
octobre^  à  Luxembourg.  Il  décrit,  chemin  faisant. 
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les  pays  et  les  villes  d'Allemagne   qu'il  parcouroît 
successivemern.  En  1770,  il  élolt  professeur  au  col-» 
léu;e  de  INivelle.  Depuis  celte  époque  ,  on  le  voit  pres- 
que tous  les  ans  faire  quelque  vovage  en  Flandres, 
en  Hollande,  dans  les  c'iectorats  eccle'siasdques ,  en 
France,  en  Suisse,  sur  les  bords  du  Rhin,  etc.  lî 
a  voit  demeuré  à  Reims,  en  1755  et  1754,  dans  le 
cours  de  ses  études;  il  visita  quelques-unes  de  nos 
provinces  du  nord,  en  1772,  et  vint  à  Paris,  en 
1776.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  enthousiaste  de  notre  na-? 
tion,  et  qu'il  nous  reproche  ,  avec  quelque  raison , 
d'avoir  contribué,  par  la  doctrine  de  nos  écrivains, 
à  répandre  en  Europe  les  principes  de  rincrédiilité, 
cependant  11  loue  francliement   ce    qu'il   remarqué 
chez  nous  de  bon  et  de  louable.  «  Rien  ne  m'affecte 
plus,  dit-il,  que  la  simplicité  et  la  dignité  du  culte 
chrétien,  tel  qu'il  est  pratiqué  en  France;  c'est  là 
que  l'on  trouve  la   pureté  de  la  foi  et  des  mœurs 
parmi  les  vrais  fidèles,  la  doctrine  et  le  zèle  parmi 
les  ministres  de  l'Eglise;  on  diroit  que  Dieu  a  pré- 
tendu 0[>p()ser  l'église  de  France  ,  comme  un  argu- 
ment invincible,  à  tous  les  déraisonnemens  des  phi- 
losophes, et  faire  croître  l'antidote  dans  le  pays  où 
le  poison  a  fait  le  plus  de  ravages».  Son  Jugement 
sur  notre  capitale  n'est  pas  moins  remarquable  :  u  Je 
vois  cnfiq  Paris,  dit-il  ailleurs,   la  vraie  Babylone 
de  ces  derniers  siècles ,  le  siège  de  toutes  les  espèces 
de  cojTuplion,  de  prévarications,  de  crimes,  d*in- 
Irigues,  d'extravagances  et  de  manies;  mais  aussi  1» 
siège  de  la  venu  la  plus  solide,  de  la  religion  îa  plus 
pure,  de  la  pi(';tè  la  plus  éolairèc ,  du  zèle  le  plus 
ferme,  des  mœurs  les  plus  intègres,  de  l'édification 
la  plus  entière...  Paris,  je  l'avoue,  a  surpassé  mon 
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attente  ;  c'est ,  si  j'en  excepte  Rome ,  ïa  première 
ville  de  l'univers  ». 

Le  voyage  en  Hollande  est  semé  d'observations  et 
de  réflexions  judicieuses.  Nous  n'en  citerons  que 
celle-ci  :  «  Le  nom  de  fanatique  n'est  destiné  qu'aux 
catholiques  qui  ont  combatiu  pour  la  foi  de  leurs 
pères,  pour  la  défense  de  leurs  temples,  de  leurs 
sacrifices ,  de  leurs  usages.  Philippe  II ,  Ferdinand  II, 
le  duc  d'Albe,  sont  des  fanatiques;  mais  Elisabeth, 
qui  a  fait  nager  l'Angleierre  dans  le  sang  pour  y  éta- 
blir l'hérésie,  est  une  héroïne;  Gustave  Adolphe, 
qui  a  pillé  et  dégradé  toutes  les  églises  d'Allemagne,, 
et  ravagé,  en  l'honneur  de  Luther,  dix  grandes  pro- 
vinces ;  Guillaume  ,  qui  détrôna  son  beau-père  pour 
établir  plus  solidement  le  protestantisme  ,  sont  des 
héros.  Qualité  distinctive  de  la  vériié;  elle  seule  at- 
tire la  haine  et  les  malédictions  de  l'erreur  ». 

Les  derniers  voyages  mentionnés  dans  ces  deux 
volumes,  sont  ceux  que  Feller  fut  obligé  de  faire  , 
en  1790,  pendant  les  troubles  des  Pays-Bas.  On  sait 
qu'il  avoil  pris  part  aux  contestations  des  peuples  de 
cette  contrée  avec  Joseph  IL  11  fut  forcé  de  quitter 
Iji('ge ,  et  il  se  retira  dans  le  Brabant  hollandois,  où 
il  attendit  le  rétablissement  de  la  paix. 

Pour  résumer  ce  que. nous  avons  à  dire  de  cet  Iti- 
nérdire  y  la  critique  pour  roi  t  sans  doute  y  reprendi^e 
des  détails  minutieux  ,  un  trop  grand  luxe  de  cita- 
tions ,  des  observations  d'une  |>hysique  peu  exacte , 
et  quelque  penchant  à  raconter  des  faits  merveilleux  ; 
mais  il  y  règne  un  ton  de  vérité  et  de  bonhomie  qui 
inspire  Ja  confiance.  L'auteur  ne  dit  que  ce  qu'il 
Croit,  et  il  fnit  souvent,  grâce  au  naturel  de  ses  ré- 
cits, partager  au  lecteur  les  impressions  qu'il  ressent. 
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Il  s'y  montre  toujours  occupé  des  intérêts  et  des  sen- 
liniens  de  la  religion ,  et  en  même  temps  ,  doué  d'une 
mémoiie  très-licuieuse,  d'un  caractère  bon  et  franc, 
de  patience  dans  les  traverses ,  d'agrément  dans  la 
conversation,  et  de  qualités  aimables  dans  le  com- 
merce ordinaire  de  la  vie.  Il  parle  avec  émotion  des 
souvenirs  de  sa  jeunesse,  et  des  amis  qu'il  s'est  faits 
dans  ses  voyages.  Enfin ,  à  tout  prendre ,  ce  voyage 
nous  a  intéressé  ,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  pro- 
cure une  lecture  agréable  aux  admirateurs  et  aux  amis 
de  l'estimable  écrivain. 
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NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  4  avril,  M.  Fabbé  Fraysslnous 

Frêchera  dans  l'église  Saint-Roch,  à  deux  heures,  pour 
œuvre  du  Bon-Pasteur,  ou  des  jeunes  prisonnières 
repenties.  Celte  œuvre  n'est  que  le  renouvellement  des 
élabllssemens  qui  existoient  autrefois,  à  Paris,  en  ce 
genre.  Les  maisons  du  Bon-Pasteui*,  rue  du  Cherche- 
Midi,  de  Sainte-Valère,  du  Sauvevir,  de  Sainte-Pé- 
lagie, étoient  autant  de  refuges  pour  les  filles  qui  vou- 
loient  l'evenir  à  Dieu  et  à  la  vertu.  Le  désir  de  favo- 
riser le  repentir  de  ces  victimes  de  la  corruption  du 
siècle  ,  engagea  le  pieux  abbé  Legris  Duval  à  former 
une  association  de  dames  qui  visiteroient  les  mai- 
sons de  correction  où  ces  filles  sont  enfermées.  Ces 
dames  ont  retiré  successivement,  depuis  trois  ans,  cent 
quarante-cin(f  jeunes  personnes,  et  en  ont  dans  ce  mo- 
ment cinquante  à  leur  disposition  ,  et  qui  pourront 
entrer  dans  la  nouvelle  maison.  L'administration  de  la 
ville  de  Paris,  bien  convaincue  de  l'utilité  d'une  telle 
œuvre,  a  donné  pour  cela  une  maison,  rue  d'Enfer 
Saint-Michel,   n"\  83  et  S/j  ,    où  l'on  pourra  loge? 
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soixante  à  quatre-vingts  personnes.  Les  dames  de  Saint= 
Thomas  de  Villeneuve  en  auront  5oin ,  et  on  appren- 
dra aux  filles  tous  les  ouvrag-es  d'aiguille,  de  manière 
à  ce  que  leur  travail  soit  utile  à  la  maison,  et  four- 
nisse, s'il  est  possible,  à  la  dépense,  et  aussi  afin  que 
ces  jeunes  personnes  puissent,  au  sortir  de  là,  sub- 
sister honnêtement,  Mais  il  faut  avant  tout  faire  les 
frais  du  premier  établissement ,  et  acheter  un  mobi- 
lier. C'est  pour  cela  qu'on  a  recours  cà  la  charité  pu- 
blique. La  quête  sera  faite,  le  4  avril,  par  IM"*^'.  les 
comtesses  de  Chastellux  et  de  Lévis.  On  peut  aussi 
envoyer  son  oIFrance  à  INI""",  la  marquise  de  Croisy, 
rue  de  Sèvres,  n°.  ip. 

—  Le  troisième  dimanche  de  Carême,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  donné  sa  sixième  conférence,  où  il  a 
développe  les  motifs  de  crainte  et  d'espérance  qu'of- 
fre l'état  actuel  de  la  religion  en  France.  Il  s'est  féli- 
cité d'r.voir  à  traiter  des  matières  plus  appropriées  à 
la  chaire  évangélique  ^  qu'y  a-l-il  de  plus  intéressant 
pour  des  chrétiens  que  le  sort  de  l'Eglise  dont  ils  sont 
membres?  Dans  la  première  partie,  l'orateur  a  exposé 
les  motifs  de  cr.ànte,  et  il  en  a  compté  trois,  l'an- 
tiqtxité  mcuie  de  la  foi  dans  ce  royaume  ,  l'état  actuel 
du  sacei'doce  ,  et  l'esprit  d'irréligion  et  d'indifférence 
du  siècle.  En  effet  quelle  n'a  pas  été  autrefois  la  gloire 
des  anciennes  églises  d'Orient,  si  fécondes  en  gi-ands 
hommes  et  en  f^eauv  exemples  de  piété  et  de  vertu? 
Ces  églises  fameuses  se  sont  éclipsées  5  ces  chaires,  où 
les  Chrysoslôme  ,  les  Basile  ,  les  Grégoire  deJNazianze, 
ont  fait  entendre  leur  voix  éloquente,  sont  muettes 
depuis  long-temps.  L'Eglise  de  Uome  a  seule  traversé 
les  siècles  ,  parce  que  seule  elle  a  des  promesses  par- 
ticulicrî's.  Mais  l'église  gallicane  ne  jouit  point  d'un 
si  beau  privilège  ,  et  rien  ne  nous  répond  que  cet  an- 
tique étiifice  n'éprouvera  pas  enfin  les  atteintes  du 
temps  qui  détruit  tout.  L'état  actuel  du  sacerdoce, 
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loin  de  nous  rassurer  à  cet  égard,  est  plulôl^  un  nou- 
veau sujet  de  crainte  ;  chaque  année  la  religion  voit 
se  précipiter  vers  la  tombe  un  grand  nombre  de  ses 
ministres  qui  ne  sont  pas  remplacés;  comme  une  veuve 
éplorée,  elle  est  réduite  à  gémir  sui"  des^  pertes  s-hîs 
cesse  renaissantes,  et  l'on  est  insensil^ie  à  son  denil. 
Le  dépérissement  du  sacerdoce  n'excite  aucun  intérêt; 
on  ne  fait  rien  pour  ranimer  cette  lamp<;  qui  s'éteinl. 
plutôt  toléré  qu'honoré,  ce  ministère  si  important  e^t 
l'objet  d'une  dédaigneuse  inuiffi  rcncc  ])Our  les  uii«, 
et  d'une  haine  déclarée  pour  les  autres;  il  est  a]>ati- 
donné  aux  classes  vulgaires.  Qu  un  jeune  homme, 
dans  une  condition  supérieure,  manifeste  du  penchant 
pour  le  sacerdoce,  sa  famille  s'en  alarme,  le  monde 
s'en  étonne,  et  tout  est  mis  en  usage  pour  étouff('r 
cetle  vocation  naissante.  L'esprit  généinl  du  siècle 
ajoute  encore  à  ces  jiistes  sujets  de  crainte.  La  reli- 
gion a  toujours  triomphé  des  perséculions,  et  les  ef- 
forts de  la  violence  sont  moins  fâcheux  pour  elle  que 
ce  dédain  mortel,  cette  profonde  indifférence,  cette 
insensibilité  presque  générale  que  noire  siècle  montre 
pour  la  religion.  On  peut  réfuter  les  erreurs  ,  résister 
à  la  force,  appliquer  des  renaè<Ies  propres  à  des  m.i- 
ladies  vives  ;  mais  quel  remède  à  cette  langueur ,  à 
cette  apathie,  à  ce  sommeil  où  tant  d'hommes  paroi.<^- 
sent  plongés,  et  la  mort  ne  paroit-elle  pas  le  terme 
de  cette  incurable  léthargie?  De  ces  tristes  considé- 
l'ations  l'orateur  a  passé,  dans  sa  seconde  psrtie,  à 
des  images  plus  consolantes.  La  conduite  du  clerré 
pendant  la  révolution  ,  le  rétablissement  <Ic  la  familic 
royale,  l'esprit  <^le  foi  et  de  charité  qui  éciate  encore 
en  beaucoup  de  lieux,  lui  ont  paru  oUrir  de  légitim*  s 
sujets  d'espérance.  F^t  d'abord  la  conduite  de  notie 
clergé  pendant  la  révolution  fut  con.slimment  cour,;- 
geuse  et  honorable  ;  l'épiscopat  en  corps  résista  aux 
innovations;  la  majorité  du  second  ordre  suivit  l'exem- 
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pie  des  premiers  pasteurs  5  nos  prèlves ,   transportés 
dans  une  terre  étrangère  ,  ont  fait  respecter  la  religion 
par  leur  sagesse  ,   et  ceux  qui  éloient  restés  en  France 
ont  souffert  avec  patience  les  rigueurs  de  la  persécu- 
tion ,  les  cachots,   les- inaTivais  trailemens  ,  ou  même 
la  mort.  Que  ne  doit-on  pas  attendre  du  zèle  d'hommes 
animés  de  cet  esprit?  Espérons  tout  aussi  de  cette  main 
puissante  qui  a  rétabli  pai'uri  nous  le  trône  des  enfans 
de  saint  Louis.  Tout  dans  cet  événement  est  marqué  au 
doigt  de  Dieu.  La  protection  du  ciel  sur  cette  auguste 
maison  est  mnuifeste  ;  elle  est  rappelée  deux  fois:  les 
complots  formés  contre  elle  échouent.  Si  un  prince  est 
frappé  d'un  couteau  parricide,  un  héritier  de  son  nom 
apparoit  tout  à  coup  ptrtir  nous  attester  les  vues  misé- 
ricordieuses de  la  Providence.  Que  ne  peut-on  pas  es- 
pérer de  cet  enfant  de  miracles?  Enfin  des  faits  con- 
5olans  doivent  nous  consoler  et  nous  soutenir.  On  sent 
le  besoin  du  repos,  on  est  dégoixté  du  désordre,  et 
fatigué  de  l'anarchie.  Des  missions  se  succèdent  rapi- 
dement dans  les  villes  et  les  campagnes 5  la  foi  se  ré- 
veille à  la  voix  des  ministres  de  la  religion,  de  pieux 
étahlissemens  sont  formés  de  toutes  parts,  des  asso- 
ciations nombreuses  Maillent  au  soulagement  du  mal- 
heureux,   les    bonnes   œuvres  se   multiplient   sans   se 
nuire,  et  la  charité  opère  chaque  jour  des  prodiges. 
Oui,   a  dit  l'orateur  en  linissanl  ,   la  croix  reprendra 
son  éclat  sur  le  trône  qu'elle  soutient  si  long-temps. 
Je  vois  des  nuages  menarans,  j'entends  les  affreux  rou- 
lemens  d'un  tonnerre  lointain  5  mais  je  me  jette  dans 
le  sein  de  la  Pro\idence  ;  elle  nous  a  sauvés  tant  de 
fois  que  je  ne  puis  croire  qu'elle  veuille  notre  perte. 
Elle  n'a  pas  fait  tant  de  miracles  en  vain  5  elle  détour- 
nera les  orages  qui  grondent  autour  de  nous.  C'est  par 
ces  présages  flatteurs  que  l'orateur  a  terminé  cette  con> 
férence  d'un  genre  un  peu  différent  des  autres.   Il   a 
prouvé  par  là  l'heureuse  flexibilité  de  son  talent ,  qui 
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snlt  tantôt  suivre  d'une  main  ferme  des  raisonnemens 
vigoureux,  tantôt  développer  avec  clialenr  les  plus  gé- 
néreux sentimtîns,  et  toujours  imprimer  à  son  style 
cette  éiocution  vive  qui  naît  d'une  conviction  pro- 
fonde et  d'un  ardent  amour  pour  la  religion.  Il  ny 
aura  pas  de  conférence  le  diinuiclie  i*''.  avril. 

—  Depuis  quinze   mois  que  la   ville  de  Libourne 
possède  dans  ses  murs  les  cliasseurs  de  la  Sartbe,  com- 
mandés par  M.  le  comte  Octave  de  Beaumont ,  elle 
a  rer.u  d'eux  plus  d'une  fois  des  exemples  consolans 
d'attachement  à  la  religion.  Dès  l'année  dernière,  pen- 
dant tout  le  temps  pascal,  M.  l'aLbé  Blanchard,  au- 
mônier de  ce  régiment,  présenta,   chaque  dimanche, 
à  la  sainte  table  plusieurs  militaires  préparés  par  ses 
soins,   et  qui  édifièrent  les  fidèles  par  leur  recueille- 
ment. Sur  un  assez  grand  nombre  d'hommes  décédés 
à  l'hôpital ,  on  n'a  point  eu  le  chagrin  d'en  voir  mourir 
qui  n'eussent  été  fortifiés  des  secours  de  l'Eglise  5  plu- 
sieurs même  ont  montré  les  sentimens  d'une  piété  peu 
commune.  Encouragés  par  l'exemple  d'un  colonel  qui 
sait  rendre  la  religion  aimable  par  ses  heureuses  qua- 
lités,  des  officiers  marchent  sur  ses  traces,    et  on  les 
a  vus  avec  intérêt  suivre  les  principaux  exercices  d'une 
mission  donnée  à  une  lieue  de  Libourne.  A  son  pas- 
sage par  cette  ville,  pour  se  rendre  au  lieu  de  cette 
mission,  le  18  mars  dernier,  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux administra  le  sacrement  de  confirmation  à  vingt- 
deux  militaires  ,  présentés  par  M.  l'aumônier,  et  l'on 
a  lieu  d'espérer  que  le  corps ,  grâces  à  l'exemple  de 
ses  chefs,   ne  fournira  pas  cette  année  moins  de  com- 
munians  que  l'jînnée  dernière. 

■ — Une  mission  a  été  donnée  à  Huannc,  arrondis- 
sement de  Baume,  diocèse  de  Besançon  ,  jiar  les  prê- 
tres missionnaires  de  ce  diocèse.  MM.  Vcrnier,  Lom- 
bard et  Rose  ,  étoieut  chargés  des  instructions,  et  neuf 
curés  du  voisinage  entendoicnt  lès   confessions.  L'af- 
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fluence  a  été  considérable,  et  l'église  ,  quoique  vaste, 
ne  pouvoit  suffire  à  contenir  la  foule.  Des  pécheur* 
ont  profité  avec  empressement  de  ces  jours  de  salut. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  communion  générale  5  mais  chaque 
jour  des  hommes  et  des  femmes  se  présenloient  a  la 
sainte  table  ,  et  leur  nombre  s'est  bien  élevé  à  deux 
mille.  La  mission  a  fini  le  ig  février 5  mais  les  bonnes 
dispositions  dès  habitans  ont  continué,  et,  trois  se- 
maines après ,  les  curés  voisins  sont  retournés  à  Huanne 
pour  donner  une  retraite,  qui  a  duré  trois  jours,  et  où 
on  a  vu  le  même  empressement  aux  instructions ,  et 
Li  même  ferveur  pour  les  exercices  de  piété,  M.  Hen- 
riet,  curé  de  la  paroisse,  recueille  les  fruits  du  zèle 
qu'il  a  monlré  eu  cette  occasion  pour  son  troupeau. 


NOUVELLKS    POLITIQUES. 

Paris.  Si  la  crise  actuelle  nous  avoit  d'abord  inspiré  de 

5'ustcs  alnrmps ,  son  issue  déconceiie  aujourd'hui ,  à  leur  tourj, 
es  amis  du  trouble.  On  s'eloJt  flatté  d'exciter  un  incendie  gé- 
néral j  au  dehors,  Naples  et  Turin;  au  dedans,  Lyon  et  Gre- 
noble :  tout  paroissoit  bien  lié,  et  le  foyer  d'oii  parloient  ces 
explosions  étoii  peul-êlre  encore  plus  près  de  nous.  Avec 
quel  enlliousiosine  on  saluoit  liaulejuent  la  révolution  napo- 
litaine I  Les  Aulricliiens  dévoient  être  ensevelis  dans  les 
Abrnzzes  ;  il  n'étoit  bruit  que  du  coiiragi^  el  de  l'ardeur  des 
N.ipolilains  ;  leur  aimée  étoit  de  100,000  hommes,  tandis 
que  le  général  Friinonl  n'en  avoit  pas  40,000;  el  puis,  pou- 
voit-on  comparer  les  snjipùls  <ln  despolisme  avec  c]es  gens 
cpii  se  battoirnt  pour  leur  infiépen<lan(:e  .^  Opendant,  mal- 
gré ces  calculs  savaus,  voilà  INopIes  cl  Turin  cpd  appellent 
Jcur  roi.  Kn  vain  le  Conslitiiiioiwelu  suppiimé  les  bulletins  des 
Aulrichirns,  quoique  ses  amis  enssen!  proclamés  à  la  tribune 
«|uc  la  publicilé  est  l'essence  du  gouvernement  représentatif. 
En  vain  il  a  amusé  ses  abonnés  par  des  nouvelles  ramassées 
de  toutes  paris,  et  par  des  suppositions  adroites.  Tout  se  dé- 
couvre à  lu  lin  ,  la  chute  de  la  révolte  esl  certaine  ;  au  dedans, 
les  fonds  publics  remontent  à  leur  premier  taux,  malgré  les 
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loyaux  efforts  de  gens  qui  se  disent  patriotes ,  et  qui  avoient 
tout  mis  en  œuvre  pour  afi'oibllr  le  crédit.  Il  est  à  croire  aussi 
que  ceux  qui  faisoient  déjà  tirer  la  conslitulion  de  lyyi  à  des 
«nilliers  d'exemplaires  ,  en  seront  pour  leurs  frais  :  il  y  a  huit 
jours,  la  Charte  étoit  un  acte  irrvgulitr  et  octrojé;  mais  de- 
puis les  dernières  nouvelles  on  revient  aux  protestations  ac- 
coutumées; protestations  dont,  au  reste,  la  valeur  est  de- 
venue encore  ,  dans  cette  circonstance ,  plus  aisée  à  ap- 
précier. 

—  Le  deuil  de  S.  A.  R.  M°*.  la  duchesse  de  Berri  expirant 
le  3i  mars,  l'auguste  Princesse  reparoîlra  à  la  cour  le  diman- 
che 1".  avril. 

—  M.  Chantreau  est  nommé  sous-préfet  de  Forcalquier  ; 
M.  Sulleau ,  sous-préfet  de  Forcalquier,  passe  à  la  sous-prér 
feclure  de  Beaune  j  M.  Perret  passe  à  celle  de  Roanne; 
M.  Desprez-Grassier  ,  sous-préfet  de  Roanne  ,  est  appelé  à 
la  sous-préfecture  de  Loudun  ;  M.  Boutelaud  passe  de  la  sous- 
préfecture  de  Mont-Luçon  à  celle  de  Barbezieux,  et  M.  de 
Miegeville  le  remplace  à  Monl-Luçon. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  2i,  élève  Abbeville  au  rang 
cles  bonnes  villes  du  royaume,  en  récompense  des  marques 
de  fidélité  qu'elle  a  données  au  Roi. 

—  Oa  a  public  l'acte  d'accusation  contre  les  prévenus  de 
la  conspiration  du  19  août.  Vingt-quatre  individus  sont  mis 
en  accusation  comme  auteurs  ou  complices  d'un  comiplot 
formé  contre  la  personne  et  la  vie  du  Roi  ,  et  des  membres 
de  la  famille  royale  :  dix  autres  sont  accusés  de  non-révéla- 
tion de  ce  complot.  Cet  acte  d'accusation  forme  environ  i54 
pages  in-4°. 

—  Le  chef  d'escadron  Duvergier  s'est  pourvu  en  cassition 
contEC  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  qui  le  condamne  k  cinq  ans 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  On  a  reçu  de  nouveaux  détails  sur  les  troubles  de  Gre- 
noble ,  du  20  de  *ce  mois.  D'abord  les  factieux  ss  portèrent 
en  fouîe  vers  la  Préfecture,  et  deux  d'enfr'eux  montèrent 
chez  le  préfet  pour  lui  demander  des  explications  sur  îes 
bruits  qui  circuloient.  M.  le  préfet  leur  répondit  que  ces 
bruits  étoicnt  faux  et  absurdes.  Les  deux  émissaires  descen- 
direat ,  et  firent  une  réponse  toute  diiféiejote.  Ce  fut  Je  signal 
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cTe  la  révolfe;  on  arbora  les  cocardes  et  les  drapeatix  IriCO-* 
îoras  ,  en  criant  :  T'ive  la  consiitittion  !  à  bas  la  Charte.  Les 
pjroupes  se  rendirent  à  la  citadelle,  chez  le  lioulenanl  du 
Boi  ,  et  on  lui  intima  l'ordre  de  faire  proclamer  la  constitu- 
tion de  1791-  Alors  les  autorités  militaires  firent  marcher  les 
troupes,  qui  allèrent  à  la  rencontre  des  séditieux,  en  criant: 
J^'ive  le  Rni  !  Enfin  le  calme  s'est  rétabli  sans  qn'il  soit  av" 
rivé  d'accident.  Le  général  Pamphile  Lacroix  a  déployé 
beaucoup  de  zèle  et  d'activité  dans  celte  circonstance.  Des 
a£;italeurs,  l'ayant  entouré  seul  ,  vouloient  le  forcer  de  crier 
P'ù'e  In  Consiilutionl  il  se  fit  faire  passage  avec  son  sabre. 
Le  zèle  de  la  garnison  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant. 
Elle  a  été  augmentée  de  deux  escadrons  de  cavalerie. 

—  Dans  la  nuit  du  28,  le  prince  de  Carignan  est  parti  de 
Turin  pour  se  rendre  fiu  quartier  général  de  l'armée  sous  les 
ordres  du  comte  de  Latour  ,  nommé  généralissime  par  le  duc 
de  Genevois.  Avant  son  départ,  le  prince  a  déclaré  que, 
d'après  la  proclamation  du  duc  de  Génev^jis,  il  ne  pouvoit 
plus  légalement  exercer  la  régence.  Une  dépêche  télégraphi- 
que, reçue  le  28,  annonçoit  que  tout  le  Piémont  étoit  rentré 
sous  la  domination  du  roi  de  Sardaigne,  à  l'exception  des  ci- 
tadelles de  Turin  et  d'Alexandrie. 

• —  La  Savoie  est  restée  étrangère  à  la  dernière  révolution , 
et  l'excellent  esprit  des  habitans  a  été  secondé  par  la  sagesse 
du  gouverneur,  RL  le  comte  d'Andezeno.  Il  a  fait  des  pro- 
clamalions  pour  engager  les  habitans  à  rester  fidèles  au  roi  j 
le  sénat  de  Chambéry  a  donné  un  manifeste  dans  le  même 
sens.  Gênes  étoit  aussi  restée  paisible. 

—  Les  Autrichiens  ont  continué  leurs  succès  dans  les 
Abruzzes;  l'armée  entière  du  général  Pépé  s'est  dispersée,  et 
lui-même  s'est,  dit-on  ,  embarqué.  Les  Autrichiens  sont  en- 
trés à  Sora  et  à  San-Gerraano.  Dans  celte  situation,  le  prince- 
régent  et  le  général  Carascosa  ont  regardé  la  lutte  comme 
impossible  ,  et  le  parlement  napolitain  a  arrêté  d'envoyer  un 
message  au  roi  pour  l'assurer  de  sa  soumission.  L'adjudant- 
général  Fardella  est  parti  pour  Florence  avec  celte  mission. 
On  regarde  la  guerre  comme  terminée. 

—  ]ja  gazette  officielle  de  Vienne  annonce  que,  d'après  le» 
nouvelles  reçues  du  Piémont,  l'empereur  a  donné  ordre  d« 
former  une  armée  de  réserve  avec  les  garnisons  de  ses  pro- 
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vinces  italienne? ,  et  que  Femperenr  de  Russie  fait  avancer 
aussi  vers  l'Italie  ses  troupes  de  Gallicie. 

—  Le  docteur  Danipe ,  et  son  complice  Jœrgensen  ,  qui 
avoient  été  condamnés  à  mort  par  la  cour  de  justice  de  Co- 
penhague ,  ont  obtenu  du  roi  de  Danemarck  une  commuta- 
tion de  peine.  Ils  seront  détenus  à  vie  dans  la  forteresse  de 
Christiansor. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  27,  M.  le  marquis  de  MarboH  a  f;iit  un  rapport  an  nom  do  la 
commission  chargée  de  Texamen  du  projet  de  loi  tendant  à  modifier 
l'article  33 1  du  Code  d'instruction  crimmelle.  La  chambre  a  ordonna 
l'impression  de  ce  rapport ,  et  a  ensuite  entendu  celui  de  M.  le  mar- 
quis de  Raigecourt,  rapporteur  de  la  commission  spéciale  chargée  de 
l'examen  de  six  projets  de  lois  sur  di\  ers  changemens  de  circonscrip- 
tion territoriale.  M.  le  rapporteur  a  proposé  1  adoption  de  ces  projets, 
sauf  celui  qui  concerne  le  département  des  Vosges.  Les  cinq  premiers 
projets  ont  été  adoptés,  et  la  discussion  du  sixième  est  ajournée. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27,  on  reprend  la  discussion  des  dispositions  additionnelles  rela- 
tives aux  comptes  de  1819.  Plusieurs  amcndemens  de  M.  Labbey  de 
Ponipières  sont  .successivement  rejetés.  Une  longue  discussion  s'engage 
sur  une  proposition  de  M.  le  général  Foy,  tendante  à  ce  que  les  or- 
donnances rendues  par  le  Roi,  en  exécution  des  articles  i.ji  et  i52  de 
la  loi  du  25  mars  1817,  pour  répartir  les  fonds  entre  les  divers  chapi- 
tres du  budget  de  chaque  ministère,  et  pour  autoriser  les  paiemens 
excédant  le  crédit  législatif,  soient  à  l'avenir  insérées  au  Bulletin  des 
Lois.  M.  Deveaux  appuie  la  proposition  ;  MM.  Dudon  et  de  Magncval 
parlent  dans  un  sens  opposé. 

M.  Sébastiani  ne  voit  que  de  grands  avantages  dans  la  publicité  de.? 
ordonnances  dont  il  s'agit.  M.  le  baron  Louis  approuve  seulement  l'in- 
sertion au  Bulletin  d  s  Lois  des  ordonnances  rendues  en  exécution  de 
l'article  i52  de  la  loi  de  1817,  et  propose  un  amendement  à  cet  égard. 
Cette  nouvelle  mesure  est  combattue  par  M.  le  ministre  des  finances. 
M.  Laine  pense  que  famendement  de  M.  Foy  annouceroit  de  la  mé- 
fiance envers  l'aclministratiou  et  la  chambre  elle-même.  M.  Manuel 
essaie  de  réfuter  toutes  les  objections  faites  <  ontrc  la  proposition  ;  se- 
lon lui,  il  ny  a  pas  de  secret  dans  le  gouvernement  représentatif- 
tous  les  actes  émanés  du  gouvernement,  pour  supplier  à  l'insuffisance 
d'une  loi ,  doivent  être  publics.  M.  de  la  Bourdonnay*;  voudroit  qu'on 
insérât  au  Sulhtin   des   Lois  seulement  les  ordonuiuices  n^adues  en 
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exécution  de  l'article  i/Ji.  M.  le  garde  des  sceaux  conclut  de  la  dissi- 
dence des  opinions  sur  l'amcndenient,  cju'il  est  intiniment  dangereux 
de  faire  ainsi,  par  voie  d'amendemens  improvises,  une  législation  sur 
la  comptabilité  des  finances;  d'ailleurs  tout  se  réduit  ;i  la  responsabilité 
ministérielle,  fjiii  a  été  prévue  par  la  Charte.  On  demande  la  clôture; 
M.  de  Chauvelin  oblieut  la  parole,  et  parle  en  faveur  de  la  proposi- 
tion. On  ferme  la  discussion.  Les  deux  parties  de  r^unendement  sont 
mises  aux  voix  séparément,  et  rejetées. 

Le  28,  MM.  de  liianoourt,  de  Rochemore  et  de  Courtarvel,  nou- 
veaux députés  ,  sont  admis  et  prêtent  serment.  L'admission  des  au- 
tres est  ajournée.  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  l'amendement 
de  M.  Foy  pour  demander  qu'il  ne  puisse  être  acheté  d'immeubles  pour 
l'Etat  qu'en  vcrir,  d  une  loi.  M.  Chauvelin  soutient  cet  amendement, 
et  ne  peut  s'empéclier  de  témoigner  sa  douleur  des  nouvelles  d'Italie; 
on  le  rappelle  à  la  question.  M.  Foy  parle  aussi  longuement  en  fa- 
veur de  son  amendement  ;  M.  de  Castelbajac  s'oppose  à  l'impression 
«le  son  discours,  à  cause  des  doctrines  qui  y  sont  professées;  l'impres- 
sion est  refusée ,  malgré  les  efforts  de  M.  Sébastiani  et  de  la  gauche. 

MM.  Pardessus  et  de  Villèle  combattent  l'amendement  de  M.  Foy; 
M.  Sébastiani  le  soutient.  M.  Pasquier  donne  des  explications  sur 
l'acquisition  de  l'hôtel  tle  Wagram.  M.  Mcstadier  fait  un  autre  amen- 
dement à  peu  près  semblable  à  celui  du  général  Foy.  Celui-ci  retire 
son  amendement  pour  le  joindre  à  celui  tle  M.  Mestadier.  M.  Cor- 
bière combat  cette  nouvelle  proposition.  L'amendement  et  le  sous- 
amendenirnt  sont  rcjetés  ;  après  quoi  on  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi 
des  comptes ,  qui  est  adoptée  par  a^3  voix  contre  47- 

La  chambre  se  forme  en  comité  secret. 

On  a  renouvelé  les  bureaux  et  le  comité  des  pétitions. 

Le  39,  il  y  a  eu  réunion  dans  les  bureaux  pc  ur  l'examen  prépara- 
toire des  trois  projets  il;',  loi  relatifs  aux  dtitatioiis ,  à  l'emprunt  de  la 
ville  de  Metz ,   et  un  échange  de  terrain  pour  Arras. 


On  publie  en  ce  moment  le  l"".  voliune  de  chacune  des  deux  édi- 
tions du  Uiciioiiiiaii-e  liùiorir/uc  de  Fclliv,  qui  s'impriment,  l'une  à 
Paris,  l'aulre  à  Lyon,  et  qui  doivent  toutes  deux  être  a;:gmentées  d'un 
Supnli'nienl.  Nous  avons  donné,  dans  le  temps,  le  l'i-ospiclus  de  la 
première  de  ces  éditions  ,  et  nous  ..vers  annoncé  la  seconde  dans  no- 
tre n".  67  I.  Inous  n  avons  pu  em  ore  (pu;  parcourir  les  A{^u\  volumes,  et 
nous  ne  saluions,  ui  instituer  de  comparaisun  entre  la  rédaction  des 
éditeurs,  ni  porter  un  jugement  positif  sur  li  ur  travail.  Il  nous  a  paru 
seulement  <iiie,  dms  l'édition  de  Paris,  on  avoit  fait  beaucoup  dechan- 
gemens  et  de  corrections  à  l'édition  donnée,  il  y  a  deux  ans,  parle 
même  libraire,  Nous  avons  cru  nous  apercevoir  aus^si  que  l'éditeur  de 
Lyon  visoit  davantage  à  la  brièveté  tlans  ses  articles,  et  en  eflet  son 
édition  doit  avoir  deux  volumes  de  moins  que  celle  de  Paris. 


(Mercredi  4  a^ril  1821.)  (N^  694.) 


f^incentii  Lirinensis  Commonitorium;  edido  nova  (i\ 

On  sait  peu  de  chose  de  Vincent  de  T. crins,  qui 
vivoit  au  comnicncemeni  du  5".  siècle;  on  croit  qu'il 
éloit  né  à  Toid ,  el  on  voit  par  son  Commonitortum 
qu'il  suivit  quelque  temps  la  profession  des  armes, 
jusqu'à  ce  que  ,  dégoûté  du  monde  ,  il  embrassa 
l'état  religieux.  Il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite le  monastère  de  Lérins,  dans  lîle  de  ce  nom^ 
sur  les  côtes  de  Provence,  non  loin  d'Antibes.  Il  y 
parlageoit  son  temps  entre  l'étude  et  la  méditation 
des  choses  saintes,  forma  des  disciples,  et  mourut 
dans  le  même  lieu  sous  les  règnes  de  Théodore  II 
et  de  Valentinien  lll,  vers  45o.  Ou  conservoit  ses 
reliques  à  Lérins ,  et  son  nom  est  cité  dans  le  Mar- 
tyrologe romain. 

Effrayé  des  ariifices  des  hérétiques  de  son  temps ^" 
et  craignant  la  séduction  pour  des  hommes  (bibles  ou 
peu  insnuïls,  il  enueprii  do  les  prémunir  en  traçant 
les  règles  qui  j)euveni  servir  à  distinguer  l'erreur  de 
la  vérité.  C'est  le  but  de  son  Commonitorhim  ou  AveT' 
tissement  conirc  les  hérétiques  II  v  établit  la  crovance 
comnjune  comme  la  marque  de  la  vérité  :  Quod  ubi^ 
que ,  quod  semper,  quod  ah  omnibus  creditum  est.  C'est 
par  la  tradition  qu'il  veut  qu'on  réponde  à  tous  les 
Iiéréùques;  c'es't  par  l'enseignement  de  l'Eglise  qu'il 

fi)  Brochure  in-S".  de  90  pages;  prix,  i  fr.  80  cent,  et 
2  fr.  10  cent,  franc  de  port.  A  Avignon,  chez  Seguin  j  et 
à  Paris,  chez  Ad.  l^e  Clcre,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXFIIf  U Ami  de  la  B.eligion  et  du  lioi.     I^ 
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les  convainc  de  nouveauié.  L'Eglise  est  le  sanctuaire 
(le  la  vérité  ;  c'esl  à  elle  qu'il  ap|).'iriient  d'interpréter 
l'Ecriture,  et  de  conserver  intact  le  dépôt  de  la  saine 
doctrine.  Elle  décide  par  les  conciles  généraux  ;  elle 
parle  par  le  témoignage  des  Pères,  et  l'antiquité  et 
l'universalité  de  la  tradition  offrent  un  ptjissant  pré- 
servatif contre  toute  erreur  et  toute  iiniovation. 

Tel  est  le  précis  du  Conimonitorium ,  composé  eu 
454  >  trois  ans  après  le  concile  d'tphèse;  c'est  un 
traité  fort  court,  mais  précis  et  substantiel  ,  et  qui 
suppose  un  cspiit  fort  juste  et  une  étude  approfondie 
de  la  matière.  A  rexaclilude  de  la  doctrine,  on  y 
trotive  joints  le  ton  de  la  piété  et  l'amour  de  l'Eglise. 
L'auteur  y  a  rassemblé,  en  peu  de  mots,  des  no- 
tions qui  dissipent  ou  préviennent  les  dilîicultés.  11 
s'y  caclie  sous  le  nom  de  Peregrinus  ou  de  Pèlerin,  et 
-s'appele  le  moindre  de  tous  les  sen^ifeurs  de  Dieu;  il 
avoit  d'abord  partagé  l'ouvrage  en  deux  livres;  mais, 
-a^ant  perdu  le  second  ,  il  en  fit  un  abrégé  ,  et  le 
joignit  au  i*^'.  livre,  ainsi  qu'd  le  dit  lui-même;  et  il 
en  résulta  un  U'aité  uni(|ue.  Les  savans  ont  toujours 
fait  le  plus  grand  cas  de  cette  production.  Le  car- 
dinal Golti  et  le  cardinal  Orsi  en  ont  parlé ,  dans  le 
dernier  siècle,  avec  une  singulière  estime.  L'Anglois 
Reeves  en  a  donné  une  édition,  ainsi  que  parmi  nous 
*le  savant  Baluzc. 

La  nouvelle  édition  a  été  faite,  à  ce  qu'il  paroît, 
d'après  ce  dernier,  et  reproduit  ses  notes.  Un  In- 
âex  fort  détaillé  termine  le  volume,  et  l'éditeur  y  a 
joint  des  témoignages  des  anciens  en  favtur  du  livre, 
et  un  extrait  de  l'ariicle  de  saint  Vincent  de  Lérins 
dans  les  Vies  des  Pères,  par  Godescard.  Cette  édi- 
tion se  recommande  d'ailleurs  par  beaucoup  de  net- 
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tcté  et  de  correction  ;  elle  fait  honneur  aîi  zelc  cîe 
M.  Sf'gnin ,  qui  emploie  ses  presses  à  réimptimer  de 
tels  ouvrages ,  et  qui  paroît  avoir  mis  tous  ses  soins 
à  rendre  l'exécution  digne' de  limportance  du  livre. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'idée  dNine  telle  entre- 
prise ,  et  encore  davantage  à  l'altention  et  à  la  vigi- 
lance avec  lesquelles  elle  a  été  dirigée. 


=CS<^^^J:>-<^:^^®^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  y  mars,  mercredi  des  cetidres,  S.  S.  a 
tenu  chapelle  papale  au  palais  Qiiirinal ,  et  V  a  hénî 
et  distribué  les  cendres,  selon  l'usage.  Le  3  mars^  le 
saint  Père  étoit  allé  dans  l'église  de  Saint-Laurent  in 
Damaso  pour  y  adorer  le  saint  Sacrement  qui  y  étoit 
exposé,  et  le  lundi-gras,  5  niars  ,  le  souverain  Pon-* 
tife  alla  remplir  le  même  acte  de  piété  dans  Tégllse 
de  Jésus.  Le  premier  vendredi  de  Carême,  apî'ès  avoir" 
entendu  le  sermon  du  père  Louis  de  FrascatI,  Capu- 
cin, prédicateur  apostolique,  S.  S.  visita  l'église  du 
Vatican.  Le  i4  mars,  jour  anniversaire  de  l'exaltation, 
du  souverain  Pontife  ,  il  assista  à  une  giand'messe  j 
célélrt'ée  dans  sa  chapelle,  et  reçut  les  félicitations 
du  Sacré-Coilége  et  de  tous  les  corps.  S.  S.  commence 
la  23*.  année  de  son  pontificat  ^  et  continue  à  jouir 
d'une  bonne  santé. 

—  Les  prédications  quadragésimales  ont  commencé 
dans  les  églises*,  paroisses  et  couveus.  Parmi  les  ora- 
teurs qui  occupent  les  chaires,  on  remarque  M.  Me- 
nochio  ,  évéque  de  Porphyre  et  sacrisle  de  S.  S.,  et  le 
père  Bruno  de  Monteinard ,  Minime  5  celui-ci  prêche 
à  Saint^Louis  des  François. 

—  On  vient  de  publier  le  Cracas^  ou  Notice  pour 
l'an  1821,  où  se  trouve  l'état  de  la  cour  fie  Rome,  et 
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le  tableau  de  tous  les  évêques  catholiques.  (^Nous  en 
rendrons  compte  des  que  nous  l'aurons  reçu.) 

Paris,  Le  lundi  2  ariil ,  M.  l'abbé  Lambert  a  eu 
i'bouueur  de  présenter  aji  Roi  un  exemplaire  de  la 
/^i'e  de  31.  de  Juigné,  archevêque  de  Paris ^  qu'il  vient 
de  publier.  S.  M.  a  reçu  avec  bonté  cet  ouvrage  ,  qui 
se  vend  au  profit  des  petits  séminaires  de  Paris  et 
de  Cbiilous  ,  et  dont  nous  rendrons  compte  le  plutôt 
possible, 

• — ■  Samedi  prochain,  M.  l'archevêque  de  Trajanople 
fera  une  ordination  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché  ; 
cette  ordination  sera  très-peu  nombreuse.  Dix  ou 
douze  sujets  seulement  doivent  être  promus  à  diffé- 
rens  ordres.  Il  n'y  a  point  eu  d'ordination  dans  la  pre- 
mière semaine  de  Carême,  comme  quelques  journaux 
l'av oient  annoncé. 

—  L'assemblée  de  charité  que  nous  avions  annoncée 
pour  le  lundi  26  mars  ,  à  l'Infirmerie  de  Marie-Thé~ 
rèse,  a  eu  lieu  à  deux  heures.  Madame  s'y  est  rendue. 
€t  a  été  rer.ue  par  INI.  le  coadjuteur  de  Paris.  M  l'abbé 
Clausel  de  Montais  a  prononcé  le  discours ,  qui  a 
été  suivi  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  La 
quête  a  été  faite  par  M™^'.  les  comtesses  du  Caylus  et 
de  Montcalm  f  elle  a  produit  9000  fr.,  en  y  ajoutant 
des  offrandes  envoyées  par  dilférentes  personnes.  On 
se  propose,  si  de  nouveaux  dons  le  permettent,  d'ag- 
grandir  \çs  bâtimens  ,  qui  ne  peuvent  contenir  encore 
que  dix  lits  de  dames  ,  outre  quatre  chambres  dans 
«ne  partie  séparée  pour  des  ecclésiastiques.  Le  but  de 
cet  établissement ,  les  vues  généreuses  dans  lesquelles 
il  a  été  formé,  et  la  protection  dont  il  s'honore,  font 
espérer  que  les  personnes  charitables  s'iutéresseront 
d'une  manière  efficace  à  le  soutenir  et  à  en  étendre 
les  a>"antagcs, 

— 'Le  vendredi  3o  mars,  à  deux  heures  précises. 
LL.  AA.   RK.  Mada,me,  duches«e  d'Angoulême .   et 
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M"*,  la  duchesse  de  Berri,  se  sont  rendues  à  l'église 
de    Saint  -  Vincent  de  Paul,  où  elles  ont  été  reçues 
par   M.   le   curé,  assisté  d'une  partie  de  son   clergé» 
M.  l'abbé  Clausel  de  Montais,  aumônier  de  S.  A.  R. 
Madame,  et  prédicateur  ordinaire  du  Roi ,  a  prêché 
sur  l'aumône.  Son  texte  étoit  pris  de  la  IP.  Epître  de 
saint  Paul  aux  Thessaloniciens  :  Vos  autem,  Fratres^ 
nolite  deficerehenefacientes ,  cap.  m,  'f.  \S.  L'aumône 
est  ici-bas  la  plus  fidèle  image  de  la  miséricorde  de 
Dieu  ^  elle  est  aussi  le  plus  sûr  moyen  de  propager  sa 
gloire.  Telle  étoit  étoit  la  division  de  ce  discours,  qui 
a  paini  aussi  solide  que  bien  écrit.  Le  sermon  a  été 
suivi  de  la  bénédiction.  Après  la  cérémonie,  les  Prin- 
cesses ont  visité  les  établissemens  de  charité  qui  étoient 
l'objet  de  la  réunion  ,  et  que  S.  A.  R.  Madame  a  daigné 
prendre  sous  sa  protection.  Les  deux  Princesses  ont 
vu  avec  intérêt,  dans  l'école  des  garçons,  des  exem- 
ples d'écriture  étonnans  pour  de   jeunes  eufans  ;  cet 
établissement,  qui  n'existe  que  depuis  un  an,  compte 
déjà  trois  cents  enfans.  Dans  l'école  des  filles,  plusieurs 
des  élèves  ont  fait  hommage  à  leur  auguste  protectrice 
d'une  corbeille  remplie  de  leurs  ouvrages.  LL.  AA.  RR. 
ont  parlé  aux  maltresses   et  aux   élèves    avec   la   plus 
touchante  bonté,  et  sont  enti'èes  dans  tous  les  détails, 
avec  une  rare  affabilité;  tous  les  cœurs  étoient  émus, 
et  les  dames  de  l'association  ont  joui  avec  reconnois- 
sance  des  marques  d'intérêt  que  les  Princesses  ont  don- 
nées à  leur  œuvre.  La  quête,  dans  l'église  ,  avoit  pro- 
duit 4Ô00  fr. 

'■  — .Tandis  que  le  vice  tend  de  toutes  parts  des  pièges 
à  l'innocence  ,  et  ne  réussit  que  trop  souvent  à  l'y  faire 
tomber ,  il  est'consolant  du  moins  de  le  voir  échouer 
quelquefois  dans  ses  pernicieux  desseins.  C'est  ce  qui 
vient  d'arriver  à  Bordeaux,  à  l'égard  d'une  jeune  fille 
de  16  ans,  éle\ée  à  l'hospice  des  enfans  abandonnés 
de  la  ville  de  Bordeaux  (la  INlanufacture).    Elle   fut 
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demandée  par  un  habitant  de  cette  ville,  qui  sembloit 
présenter  des  garanties  de  la  jiuretc  de  ses  intentions  ; 
elle  devoit  être  reçue  dans  nue  maison   honnête,    où 
on  la  traiter  oit  bien  ,   et  où  on  se  proposoit  même  , 
disoit-on  ,  de  l'adopter,  si  on  étoit  content  d'elle.  Ces- 
assurances   tranquillisèrent  les  administrateurs  et  les 
Sœurs  de  la  Ciiarité  qui  dirigent  cet  liospice,  et  ré- 
jouirent beaucoup  la  jeune  fille.  8a  satisfaction  étoit 
fort  naturelle  ;  mais  en  même  temps  elie  sortoit  avec 
la  ferme  intention  de  ser\ir  Dieu  dans  le  monde.  Elle 
aToit  fait  sa  première  comînuuion  peu  auparavant,  et 
se  promettoilbien  de  rester  fidèle  a  la  religion.  Sortie 
de   la  maison ,    elle  est  remise   entre  les  mains   d'un 
homme  dont  l'extérieur  annonroit  des  sentinieus  hon- 
nêtes et  qui  la  conduit  dans  une  chambre  assez  bien 
meublée.   Il  lui  annonce  qu'il  foui-nira  à  tous  ses  be- 
soins ,  et  il  lui  fait  en  effet  des  présens  5   il  lui  parle 
de  modes  ,   de  spectacles ,  lui  donne  des  chansons  et 
des  livres  5  mais  elle  ne  devait  point  sortir,  La  jeune 
personne  ne  tarde  pas  à  soupronner  le  but  de  cette 
conduite.  Elle  déclare  avec  courage  qu'elle  veut  s'en 
aller  ;  sa  ccntenance  ferme  en  a  imposé.  Elle  a  quitté 
sans  regret  une  maison  plus  que  suspecte,  et,  velu® 
de  ses  habits  d'hôpital  ,   elle  s'est  a    rtssce  à  une  dame 
qu'elle  a  rencontrée  dans  la  rue,  et  lui  a  confié  son 
embarras.  On  l'a  reconduite  à  l'hospice,  où  la  supé- 
rieure et  les  Sœurs  l'ont  l'erue  avec  joie  ,   et  la  pau- 
vre fille  se  félicite  avec  elles  et  avec  &es  compagnes 
des  dangers  auxquel?  elle  a  échappé. 

- — .  M.  Ferdinand  Pauieri,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Pistoie,  et  professeur  de  morale  dans  le  séminaii-e 
épiscopal  de  cette  ville,  avoit  assisté  au  synode  de 
Pistoie,  en  I7H(>,  et  y  avoit  même  le  titre  de  théolo- 
gien  du  svnode.  Séduit  par  l'influence  de  Ricci,  et 
par  les  li\res  pernicieux  que  cet  évéque  fai.soit  répan- 
dre dans  son  diocèse,  il  crut  voir  la  vérité  où  elle 
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n'étoît  pas,    et  favorisa  des  principes  et  des  imiova- 
tions  dont  il  n'aperriit  que  plus  tard  les  dangers.  Les 
troubles   qui    survinrent ,    et  les    révolutions    qui    af- 
fligèrent l'Eglise   et   les    Etats ,    commencèrent    à   lui 
ouvrir  les  yeux.  Un  ami  et  un  guide   éclairé,   Lau- 
rent-Marie   Florini ,     ahbé    de    Yallombreuse  ,    lui 
donna  des  conseils  salutaires.  Panier!  étudia  les  ma- 
tières contestées  avec  plus  de  soin  ;  il  se  hasarda  d  en- 
voyer à  Rome  ses   difficultés,    exposées  dans  un  Mé- 
moire, et  il  fut  touché  de  la  bonté  qu'eut  Pie  \I  de 
lui  adresser  une  réponse  qui  paroît  avoir  été  dressée 
par  le  savant  cardinal  Gerdil.  Une  maladie  que  Dieu 
lui  envoya  acheva  de  le  ramener  à  d'autres  seutimens  5 
il  fit  vœu  de  se  rétracter  s'il  guérissoit.  Il  ne  manqua 
point  à  sa  promesse,  et  la  sauté  lui  ayant  été  reiKuic, 
il  fit  sa  rétractation  entre  les  mains  de  IM.  Falclii ,  suc- 
cesseur de  Ricci  sur  le  siège  de  pistole,  lî  adressa  au 
saint  Siège  l'aveu  de  ses  torts,  et  des  dissertations  pour 
réfuter  les   opinions  qui  Tavoieut  séduit.  Mais  il  lui 
sembloit  que  sa  faute,   sa  réputation  et  l'honneur  de 
l'Eglise  dcmandoient  quelque  chose  de  plus.  Il  sou- 
haita qu'on  lui  envoyât  de  Rome  une  formule  de  sou- 
mission ,   et,  l'ayant  obtenue,   il  souscrivit  cette  for- 
mule.   De   plus,    dans  les    conférences   ecclésiastiques 
du  clergé  de  Pistoie  ,   dont  il   est  directeur,   il  crut 
devoir   se   déclarer  publiquement  ;   et   dans  une    le- 
çon   de  moi'ale  donnée    en  181 7,    et  qui   rouloit  sur 
le   mariage  ,    il  signala    et   réfuta   les   erreurs    ensei- 
gnées autrefois  dans  le  diocèse  sur  le  pouvoir  de  l'E- 
glise relativement  aux  empéchemens  dirimaï^^jj.   Il  fit 
sa  profession  de  foi  sur  la  bulle  yluctorem  fidei j,  et  se 
félicita   de  trduver  cette  occasion  de  manifester   son 
attachement  au  saint  Siège,  et  son  éloignement  pour 
toute  nouveauté.  Cette  partie  de  sa  leron  a  été  insé- 
rée, à  sa  requête,  dans  le  (rioniafe  yircadicoj  à  Rome, 
OÙ  elle  se  trouve  signée  de  lui ,  sous  la  date  du  i^  maris 
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iSaa.On  l'a  aussi  imprimée  à  part,  et  on  y  a  joint 
deux  extraits  de  lettres  de  M.  Panieri ,  où  il  rend 
compte  de  sa  conduite  passée,  et  donne  des  détails 
dont  nous  nous  sommes  servi  pour  le  présent  exposé. 
La  seconde  lettre,  qui  est  datée  de  Pisloie,  le  1 1  juin 
1830,  est  une  profession  de  foi  fort  détaillée  sur  l'au- 
torile  du  saint  Siège,  et  sur  différentes  questions  y 
relatives.  ÎSous  sommes  flattés  de  répondre  aux  vues  de 
M.  Panieri  en  donnant  quelque  publicité  à  ces  pièces. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A«~  R.  M"',  la  duchesse  de  Béni  a  quille  le  deuil 
Je  i"'.  avril,  et  a  reçu,  pnur  la  première  fois  dej)uis  le  i3  fé- 
vrier 1820,  les  hommages  des  personnes  qui  ont  leur  entrée 
à  la  cour.  S.  A.  R.  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  du 
éhâtcau. 

—  Le  3o  mars,  ]M.  Bardaxi,  ambassadeur  extraordinaire 
d'Espagne  en  France,  devant  partir  prochainement  pour 
Madrid,  oii  il  est  rappelé  en  qualité  de  ministre  des  aflaires 
étrangères,  a  eu  une  audience  de  congé  du  Roi.  M.  INoguera 
remplira  provisoirement  les  fonctions  de  chargé  d'affaires. 

—  S.  A.  R.  M?',  le  duc  d'Angoulêrae  a  donné  im  secours 
de  600  francs  aux  incendiés  de  Coldhach  (Haut-Rhin). 

—  Le  Journal  officiel  annonce  que  la  cérémonie  du  bap- 
tême de  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  de  Bordeaux  est  délinilivement 
fixée  au  i".  mai. 

—  Lo  2 ,  M.  le  duc  de  BcMune  est  parti  pour  Lyon  ,  oii  il 
doit  établir  le  siège  du  commandement  des  trois  divisions  mi- 
litaires que  le  Roi  lui  a  confiées.  1\1.  le  marcjuis  de  Clormont- 
Tonnerr*  est  nommé  son  chef  d'élat-major. 

—  I\I.  de  Bonald  a  f;iit  imprimer  le  discours  qu'il  dcvoil 
prononcer  à  la  séance  du  ?/2  mars;  il  y  combat  avec  la  supé- 
riolé  de  son  talent  la  poiilicjue  d'un  député  libéral,  qui  vou- 
loit  que  le  midi  se  coalisât  contre  le  noid.  M.  Ribard  a  aussi 
fut  imprimer  une  réponse  aux  (liscour.>  de  MAI.  Ta»»ayre, 
Demarçay,  Foy  et  iManurl  .  dans  la  séance  du  22 

—  MiM.  le  comte  de  INesselrode,  ministre  des  affaires  élran- 
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fères  cle  Russie,  et  le  comte  de  la  Ferronays,  ambassadeur 
e  France  à  Pélersbourg,  sont  arrivés  à  Paris. 

—  Le  25,  M.  le  lieutenant-général  Paniphile  Lacroix, 
commandant  à  Grenoble,  a  réuni  toute  la  garnison  ,  et  a  lu 
une  dépêche  télégraphique  de  Paris,  annonçant  que  le  Roi 
étoit  satisfait  de  la  conduite  des  autorités  et  des  troupes.  Cette 
lecture  a  été  suivie  d'un  cri  unanime  de  Vive  le  Roi  I  Les 
personnes  arrêtées  par  suite  des  troubles  du  20  mars  sont  au 
nombre  de  cinq  ;  ce  sont  :  le  lieutenant-colonel  d'artillerie 
Rey,  Colombat,  étudiant  endroit;  Fauquier ,  commis,  et 
deux  autres  jeunes  gens.  Le  27  mars,  le  général  Pamplule 
Lacroix  a  mis  fin  à  l'élal  de  siège  de  Grenoble. 

—  MM.  les  lieutcnans-généraux  de  Briche  et  de  Jumilhac  , 
commandant  les  4*^.  «H  iG".  divisions  militaires  ji  ont  adressé 
aux  troupes  sous  leur  commandement  des  proclamations  poui' 
les  informer  des  mouvemens  séditieux  éclatés  à  Grenoble,  et 
de  la  belle  conduite  de  la  garnison  de  cette  ville. 

—  Le  3o ,  le  premier  conseil  de  guerre  a  condamné  à  un 
an  de  prison  le  nommé  Dubuat,  chasseur  à  cheval  de  la 
Vendée,  pour  avoir  poussé  publiquement  des  cris  séditieux, 
le  12  février  dernier. 

—  Pendant  que  l'on  cherchoit  à  organiser  la  révolte  à 
Lyon  et  à  Grenoble  ,  on  affichoit  sur  les  murs  de  Lille  un 
placard  ainsi  conçu  :  Vive  la  glorieuse  cocarde  tricolore! 
vive  la  constitution  des  cartes .'  vivent  les  Napolitains  et  la 
grande  nation  espagnole  f  Plusieurs  exemplaires  de  ce  pla- 
card ont  été  saisis  et  dénoncés  à  la  police.  Dès  le  21,  des 
frères  et  amis  annoncoient  à  Lille  qu'il  y  avoit  eu  la  veille 
des  troubles  à  Grenoble. 

—  On  dit ,  dans  une  feuille  de  Hambourg,  que  la  procla- 
mation qui  fut  adressée,  l'année  dernière,  à  l'armée  piémon- 
toise  étoit  partie  d'un  comité  directeur  établi  à  Genève,  et  on  y 
désigne  aussi  deux  autres  comités,  organisés,  l'un  à  Ferney, 
l'autre  à  Frangy  ;  ce  dernier  se  tenoit,  ajoule-t-on  ,  dans  la 
maison  d'un  homme  qui  s'étoit  enrichi  en  achetant,  en  France, 
des  biens  d'émigrés. 

—  Le  27  mars,  on  a  arrêté  dans  l'église  de  la  Chapelle  ,  à 
Bruxelles,  un  individu  qui  s'y  étoit  introduit  dans  la  nuit,  et 
qui  avoit  dépouillé  de  tous  ses  ornemens  la  Notre-Dame  des 
Miséricordes  et  l'image  d'un  autre  saint. 
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—  Le  marrjuis  de  la  Cisterna ,  qui  avoit  été  arrêlé  avant 
la  révolution  de  Turin  ,  et  «|ui  depuis  avoil  été  mis  en  liberté 
et  lésigné  comme  i'uti  de*  membres  du  nouveau  gouverne- 
ment, n'a  pas  \uç^é  à  propos,  à  ce  qu'il  paroîl ,  d'attendre 
à  Turin  la  suite  des  événemens  II  en  est  parti  préciintam- 
ment.   On  croit  qu'il  a  pas;.'-  en  Suisse. 

—  Le  prince  de  Carignan  a  publié,  le  20  mars,  à  Novare, 
une  proclamation  ,  dans  laquelle  il  déclare  qu'il  renonce  aux 
fonctions  de  prince-régent  j  fonctions  qu'il  avoit  acceptées^ 
momentanéinenl  pour  ne  pas  laisser  toniber  l'Etat  dans  l'a- 
narchie ,  et  qu'il  ne  désire  plus  maintenant  que  de  se  mon- 
trer le  premier  sur  le  chemin  de  l'honneur,  et  de  donner 
l'exemple  de  la  plus  res))ectueuse  obéissance  au  souverain. 
Deux  autres  proclamations  du  général  en  chef  de  Latour, 
adressées  au  peuple  et  à  l'armée  de  P;»'mont  ,  ont  pour  but 
de  les  exhorter  à  se  rsl'ier  autour  de  leur  monarque,  afin 
de  repousser  les  perturbaîeurs  de  l'ordre,  et  de  déjouer  leur 
complot. 

—  Le  21  et  le  aS  mars ,  la  ville  de  Gênes,  qui  ius(ju'a!ors 
avoit  été  tranquille,  a  été  en  proie  à  des  troubles.  Le  21  , 
«L  le  comte  Dcsgeneix,  gouverneur  de  Gênes,  avoit  fait 
afficher  la  déclaration  du  duc  de  Genevois  :  cette  publication 
fit  une  vive  sensation;  des  al'roupemens  se  formèrent;  on 
désarma  plusieurs  postes.  L'altitude  de  la  garnison  et  deux 
coups  de  canon,  chargés  à  poudre,  suffirent  pour  dissi- 
per ces  groupes.  ]\r;?is ,  le  surlendemain,  la  nouvelle  étant 
arrivée  qui>  le  gouvernement  conslilulioimel  subsistoit  en- 
core à  Turin ,  les  troupes  se  mêlèrent  à  la  populace,  en  criant 
P'h'c  la  constitution!  On  pénétra  dans  le  palais,  cl  on  en  ar- 
racha le  gouverneur,  qui  auroit  peut-être  perdu  la  vie  sans 
le  secours  de  quelques  amis  de  l'ordre,  qui  le  mirent  on  lieu 
de  sûreté.  ^L  le  gouverneur-général  a  nommé  ensuite  une 
commission  almiiiistralive ,  à  qui  il  a  remis  tous  ses  pou- 
voirs, et  l'ordre  paroît  rétabli. 

—  Le  corps  d'armée  autrichien,  composé  des  divisions 
Slulterhfim  et  Hesse-Hombourg ,  et  oppose  au  corps  d'armée 
napolitain  du  général  Carascosa ,  s'est  emparé,  le  i4?  de 
Sora  ,  après  avoir  battu  le  fameux  de  Conciliis,  un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  révolution,  qui  occupoit  ce  poste  avec 
2000  hommes.  De  là,  l'avant-garde  autrichienne  s'est  por- 
tée sans  obstacle  jusqu'à  Alina,  près  de  Sau-Germano.  Le 
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quafrième  biillftin  fie  l'armée  aiitrioliienne ,  Ju  20  mars, 
annonce  (|ue  les  hnstililés  sont,  terminées.  Les  (roujies  du  i^é- 
néral  Carascosa  ont  refusé  de  conibaltre  pour  la  cause  de  la 
révolte,  et  ont  déposé  leurs  armes.  L'année  napolitaine 
n'existe  plus.  Les  forts  de  San -Germano  se  sont  rendus, 
le  iq,  aux  cris  de  Vive  le  ro' l  Capoue  devoit  ouvrir  ses 
portes  le  surlendemain  ,  et  l'avant-garde  se  rendre  à  Aversa. 
D'après  une  convention  faite  le  20,  devant  Capoue,  entre  le 
baron  d'Ambrosio,  lieutenant-général  napolitain,  et  le  comte 
de  Fiquelmont,  général  outricUirn,  les  hostilités  sont  sus- 
pendues sur  tous  les  points  du  royaume.  Les  Autrichiens 
sont  convaincns  que  'e  peuple  et  l'armée  ëtoient  entièrement 
opposés  à  la  révolution. 

—  Le  23  mars,  une  partie  de  l'armée  autrichienne  ^  fait 
son  entrée  dans  la  ville  de  Nap'es.  Ces  troupes,  dont  on  ad- 
miroil  la  belle  tenue,  ont  défilé  devant  le  palais  du  roi,  où 
etoient  réunis  le  princc-ré£;ent  et  le  duc  de  Salerne.  Les  ha- 
bilans  faisoient  éclater  les  plus  vives  acclamations-  Le  prince* 
réi^ent  a  publié  une  proclamation  .  à  laquelle  éloit  jointe  la 
lettre  du  roi  son  père,  qui  lui  a  été  apportée  par  le  général 
Fardella.  Le  but  de  cette  lettre  est  de  rassurer  tous  les  es- 

rits ,  et  d'indiquer  la  conduite  que  réclament  1  s  intérêts  de: 
'Etal.  Le  24'  O"  <*  f-'il^  connoîîre  une  ordonnance  du  i5, 
datée  de  Florence,  par  laquelle  le  roi  a  nommé  un  gouver- 
nement provisoire,  composé  de  MM.  Raphaël  de  Giorgio,  le 
général  Fardella,  François  Lucchesi,  le  marquis  d'Andréa , 
Jean-Baptiste  ^  ccchioni ,  Hilaire- Antoine  de  Élasiis.  Ce  gou- 
vernement sera  présidé  par  le  marquis  de  Circello. 

—  Lorsqu'on  a  reçu  à  Laybach  l'agréable  nouvelle  que 
les  troupes  napolitaines  s'étoient  déclarées  pour  le  roi,  et  que 
le  parlement  s'éloit  dissous,  après  avoir  remis  le  pouvoir  su- 
prême entre  les  mains  du  prince-régent ,  les  deux  empereurs 
qui  sont  dans  cette  ville  se  sont  rendus  sur-le-champ  à  l'église 
des  religieuses  de  Laybach,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  cet 
heureux  événemenj;. 


\ 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3o,  M.  Ir  marquis  de  Pastorct  j>r)nf>nce  l'i'logc  de  JI.  le  marquis 
4e  Font. me;.  Son  discours  sera  imprimé.  On  pas^e  à  ];i  dimension  du 
projtit  de  ki  sur  la  circonscription   territoriale  du  département  des 
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Vosges,  iiprjs  d'assez  longs  dcbafs,  le  projet  a  «'fé  adopté  à  la  majorité 
xlc  7^  voix  contre  5i.  On  a  ensuite  commencé  la  discussion  d'un  autre 
projet  de  loi,  temlaut  à  modifier  l'article  25 1  du  Code  d'instruction 
criminelle. 

Le  3i,  M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  à  la  chambre  les  six 
projets  de  loi  reluliî's  au  budget  de  i8iy  et  des  années  jirécédentes. 
On  a  ensuite  conliuué  la  discu^'ion  sur  le  projet  de  loi  tendant  à 
modifier  l'arlide  35  (h\  Code  d'inslruclion  criminelle.  La  chambre  a 
ordonné  rimpiessioii  des  di-'coiu\s  jirononcés  à  cette  occasion  par  M.M.  le 
Oiaïqui-;  d'OrAiliicrs,  le  marquis  di:  Hally,  le  baron  de  Baranlc,  le  duc 
de  LéAii,  le  couile  de  Saint-Koman  et  le  marquis  de  Maib(  i<.  Divers 
amendcmen»!  ont  été  ou  retirés  ou  rejetés.  L'article  unique  du  projet 
de  loi  a  été  adopté  à  la  majorité  de  71  voix  contre  jG. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3i  mars,  ]\L  Duhamel,  ra))portenr  de  la  commission  des  péti- 
tions, |)ropnse  le  renvoi  au  ministre  de  la  justice  d\uie  pt'ii'ion  thi 
sieur  I)u\er^ier.  dc'lenu  à  la  Conciert^eric  ,  qui  se  plaint  des  abus  ré- 
sultant,, selon  lui,  des  dispositions  du  Code  u'instruclion  criminelle, 
qui  confie  au.\  prélots  le  choi\  des  jurés.  Le  renvoi  est  jirononcé. 
On  passe  à  la  pétition  de  M.  Joly,  desservant  de  Cour-sur-Aube  (Loir 
et  Cher  ),  qui  demande  que  les  assemblées  des  eon'^eils  municipaux  et 
les  rentes  ties  meubles  et  immeubles  ne  puissent  plus  avoir  lieu  dé- 
S.irm.iis  les  dimanches  et  Ici  es.  La  commis-sion  propose  l'ordre  <lu  jour. 
M.  le  comte  de  Marcellus  pense  que  les  lois  déjà  faites  pourroicut  être 
ajuéliorées,  surtout  pour  ce  qui  regarde  la  morale  et  la  religion.  11 
rappelle  que  l'observation  des  dimanches  et  des  fêles  est  un  prccejitc 
delà  religion  de  l'Etat.  Sougcz,  ilit-il,  que  faire  resperler  l'autorité 
de  Dieu,  c'est  remlre  plus  auguste  et  [)lus  chère  l'auforilc  du  Koj  ,  son 
image.  L'orateur  demande  le  renvoi  à  M.  le  garde  des  sceaux.  M.  de 
Girardin  appuie  l'ordre  du  jour,  qui  est  adopté.  D'autres  pétitions 
peu  infére-ssanles  sont ,  ou  écartées  ])ar  l'ordre  du  jour,  ou  renvoyées 
aux  ministres  compélens.  La  eh.imbie  ajiuu-ne  ensuite  l'admission  de 
MM.  F.denlin  de  Scntenac,  Génébrias  et  David,  (jui  n'ont  pas  encore 
produit  leurs  pièces. 

Le  a  avril,  il  n'y  a  pas  eu  de  .séance  ;  la  commission  du  budget  a 
nommé  M.  de  13.  uirienne  rapporteur  des  dépenses,  et  M.  de  la  l>oui- 
donnaye  rapporteur  des  recettes.  M.  Pardessus  est  nommé  r.ipporteiir 
de  la  c^'uimission  chargée  d'e.vaminer  le  projet  de  loi  sur  l'organi^afim 
municipale. 


Nous  avons  din"crc  à  dessein  de  lendre  compte  delà  suite 
de  la  diicussion  relative  aux  callioliqucs  d'Angk-lorre  ,  dont 
nous  avions  déjà  parle  dans  nos  n"".  686  et  GS-^.  Nous  allons 
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présenter  l'ensemble  de  celle  aflaire  ,  depuis  le  i6  mars  jus- 
qu'à ce  jour. 

Lo  16  mars  étoit ,  comme  on  l'a  vu  ,  le  jour  marqué  pouf 
faire  dans  la  chaïubre  dos  comnjunes  la  denxiciue  lecture  du 
bill  en  faveur  des  catholiques.  On  n'a  pas  fait  l'appel  nomi- 
nal annoncé,  parce  que  la  chambre  s'est  trouvée  nombreuse. 
Plusieurs  pétitions  sont  présentées  contre  le  bill;  les  unes  de 
prolestans,  les  autres  de  catholiques  qui  semblent  craindre 
que  leur  émancipation  ne  soit  funeste  à  la  reliijion.  M.  Plun- 
kett  a  combattu  une  dernière  pétition  de  ce  genre,  et  a  en- 
suite soutenu  le  bill  dans  un  lonjt^  discours  oii  il  a  rappelé 
toutes  les  lois  anciennes  rt  nouvelles  contre  les  catlio'iques. 
Sa  motion  a  été  combattue  pnr  MM  Bankes,  Bragge-Batliurst 
et  Peel ,  et  appuyée  par  M.  Wilberfoi  ce  ,  -^ir  James  Makintosh. 
et  Canning.  Le  discours  de  ce  dernier  a  été  couvert  d'applai  - 
dissemens  ;  cet  habile  orateur  éloit  revenu  exprès  du  conti- 
nent pour  prendre  part  à  la  discussioi  .  Aucun  autre  orateur 
ne  s'étant  présenté,  on  est  allé  aux  voix,  et  il  s'est  trouvé 
254  voix  pour  la  deuxième  lecture,  et  243  contre.  Le  bill 
a  donc  été  lu,  et  la  troisième  lecture  renvoyée  au  lundi  iq. 

Ce  jour-là,  M.  Plunkett  a  demandé  que  la  chambre  se 
formât  en  comité  pour  examiner  le  bill  sur  les  catholiques; 
mais  ce  n'étoit  que  pour  la  forme  ,  attendu  qu'il  avoit  divers 
changemens  à  proposer,  non  en  ce  qui  concrrnoil  le  principe 
du  bill  ,  mais  sur  des  dispositions  de  détail.  Il  désiroit,  qu'a- 
près qu'il  auroit  souinis  ces  changemens  à  la  chambre,  une 
nouvelle  discussion  en  comité  fiît  fixée.  Après  quelques  dé- 
bats, la  chambre  s'est  formée  en  comité  ,  et  M.  Plunkett  a 
proposé  ses  amendemens ,  qui  ont  été  admis  pour  la  forme. 
La  chambre  a  ordonné  qu'ils  seroient  imprunés  et  distribués 
et  que  la  discussion  auroit  lieu  en  comité,  le  23.  ÎVI.  Croker 
a  renouvelé  pour  le  même  jour  l'annonce  de  sa  motion  ten- 
dant à  ce  qu'il  fût  fait  une  provision  pour  le  clergé  ca- 
tholique. 

Le  23  mars  ,  on  a  présenté  au  parlement  des  pétitions  pour 
et  contre  le  bill  ;  une  des  plus  remarquables  est  celle  des 
quatre  pairs  catholiques,  le  duc  de  Norfolk,  le  comte  de 
Scherwsbury,  lords  Petre  et  Arundel  ;  les  quatre  seuls  descen- 
dans  qur  existent  des  barons  qui  signèrent  autrefois  la  grande 
charte;  ils  se  déclarent  prêts  à  faire  le  serment  de  supréma- 
tie, avec  les  modificalioos  apportées  dans  le  bill.  Sir  J.  ]N«>v. 
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port  annoncé  f[n*il  s'est  chargé  de  remplacer  M.  Plunliett  ^ 
iiu'tin  malheur  domestique,  la  mort  de  sa  feninie,  empêche 
dp  paroîlre  à  la  séance. 

On  lit  le  bill,  et  la  discussion  s'olablit  sur  le  i*^'.  article, 
relatif  au  serment  de  suprématie.  Sir  Williams  Scott  croit 
l'e\plicatioii  qu'on  y  donne  incompatible  avec  ie  sens  lilléral 
du  serment ,  et  il  pense  qiie  les  catholiques  ne  prêteront  pas 
le  serment  même  avec  celle  modification.  M.  Horace  Tiviss 
parle  avec  beaucouj>  de  talent  en  faveur  du  bill  ,  et  est  ap- 
plaudi à  plusieurs  reprises.  MM.  John  ISichol! ,  Welherell 
«U  Pcel,  comballenl  de  nouveau  le  bill.  Sir  James  IVIakinlosh  , 
piibliciste  (lislinirijé ,  et  lord  Casiirreaqh  parlent  dans  le 
nir-me  sens  qu'ils  l'avoient  fait  aux  séances  pré(édentes.  On 
va  aux  voix;  le  i*^'.  article  est  adopté  par  s>3o  voix  contre  i6- 
Le  comité  fut  ensuite  ajourné  au  lundi  26. 

M.  Bankes  avertit  dans  la  même  séance  que  dans  la  dis- 
cussion il  pro)io-croi!  une  clause  pour  exclure  les  catholiques 
des  deux  chambres.  Ou  sait  que  ce  fut  cette  question  qui  fit 
échouer  le  bill,  en  i8i3;  une  clause  semblable  fut  proposée, 
le  24  ïn-ii  1  par  l'orateur  de  ce  temps-là  ,  M.  Abbot,  et  adop- 
'  tée  ;  et  les  partisans  du  bill  y  renoncèrent  alors,  parce  qu'ds 
crurent  que  le  bill  ne  valoit  plus  la  peine  d'être  soutenu. 
MM.  Plunkett ,  Canning,  Makintosh  et  lord  Ca>t!ereagh  , 
éloient  alors  déclarés  comme  aujourd'hui  pour  les  catho- 
liques. 

On  a  publié  une  déclaration  du  docteur  Milner  et  de  deux 
autres  ecclésiastiques,  où  ils  annoncent  que  le  bill  de  M.  Plun- 
kell  ne  satisfait  ni  les  droits  ni  la  conscience  des  catholiques. 
Le  Sun  ,  qui  est  opposé  au  bill,  ])rend  acte  de  celte  déclara- 
tion pour  le  combattre.  77/e  caiholic  ad\>ocatP  ne  ])aroît  pas 
plus  content  du  bill ,  qu'il  regarde  comme  propre  seulement 
à  servir  l'ambition  de  quelques  catholiques  riches.  Plus  rc- 
«  tnment  on  a  appris  que  l'archevêque  catholique  de  Du- 
blin, M.  Troy  ,  prélat  qui  jouit  d'une  grande  réputalion 
dans  sa  communion,  et  M.  Tuohy,  évêque  de  Limmerick  , 
ont  tenu  des  réunions  de  leur  clergé,  dans  Irsquellos  il  a  été 
résolu  de  ne  pas  prêter  le  serment  pi  rlé  dans  le  bill,  et  de 
présenter  des  pétitions  contre  celle  mesure. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  commune.s  du  !?,6,  on  a 
repris  en  comité  général  la  discussion  sur  le  bill.  M.  Banke» 
a  proposé  son  auiandemml  pour  exclure  les  catholiques  à^i 
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MM.  Bn'ght-Hart,  Davis  et  T.  Wilsoti,  et  vivement  cnin- 
ballu  par  MM.  Calcrafl,  Canning,  sir  Thomas  Ackland  ,  sir 
Francis  Blake  et  Grattan.  M.  Caiining  surtout  a  parlé  avec 
force.  L'amendement  a  élé  rejelé  par  223  voix  conire  211. 

Le  2y,  .M.  Peo]  en  a  pro]>osé  un  autre  pour  exclure  les  ca- 
tholiques des  places  de  con.'^eiller  privé  du  roi  et  de  jnçe*  il 
a  prononce  un  long  discours  pour  motivor  sa  motion.  Sir 
Joim  Nicholl  et  M.  VVelherell  oiit  parlé  dans  le  même  sens. 
Sir  John  Newport,  lord  Casilercagh  et  le  docteur  Dnigenan, 
leur  ont  répondu.  L'amendement  a  élé  rejeté  par  188  voix 
contre  169.  résultat  qui  indique  une  majorité  croissante  en 
faveur  du  bill.  Une  autre  motion  de  M.  Goulburn,  tendant 
à  faire  exclure  les  catholiques  des  places  de  gouverneurs  dans 
les  colonies,  a  été  moins  heureuse  encore;  elle  n'a  eu  que 
120  voix  contre  i63;  majorité,  43.  Les  autres  articles  ont 
passé  sans  discussion  ,  et  la  séance  a  été  levée  à  minuit  et 
demi. 

Le  2Ç),  la  chambre  des  commîmes  a  adopté,  sans  aller  aux 
voix,  le  bi!l  pour  régler  les  conifimuicalions  entre  le  clergé 
catholique  et  le  souverain  Pontife.  J\L  Hufchinson  tronvoit 
que  plusieurs  clauses  de  ce  bill  étoient  offensantes  pour  le 
clergé  catholique  ;  lord  Castlereagh  a  assuré  au  contraire  que 
la  majorité  du  clergé  catholique  ne  verroit  dans  ces  clauses 
rien  qui  put  blesser  la  conscience,  puisqu'elles  avoient  été 
approuvées  par  le  souverain  Ponlife.  Le  rapport  du  bill  a 
éle  ensuite  présenté.  M.  Croker  a  d'abord  fait  une  proposi- 
tion relative  au  serment  de  suprématie  ;  elle  a  élé  renvoyée 
au  jour  oij  se  fera  la  troisième  lecture  du  bill.  Le  même 
membre  a  proposé  une  clause  pour  autoriser  le  roi  à  pour- 
voir à  l'entretien  du  clergé  catholique.  Lord  Castlereagh  ,  en 
approuvant  la  chose  en  principe,  croit  que  cette  discussion 
seroit  en  ce  moment  un  obstacle  au  bill ,  et  M.  Croker  a  en 
conséquence  retiré  sa  proposition. 

La  troisième  lecture  du  bill  d'émancipation  a  été  annoncée 
pour  le  lundi  2  avril.  On  s'attend  à  de  nouvelles  oppositions. 
Cependant  il  paroît  que  la  chambre  s'est  trop  avancée  ponr 
ne  pas  achever  son  ouvrage. 
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LIVRE    NOUVEAU. 

Prernieres  Leçons  d'Histoire  de  Dieudonnê ;  par  E.  Hoc- 
quart  (i). 

Cet  ouvrage  est  celai  dont  nous  avions  annoncé  la  sous- 
cription ,  dans  notre  n".  67g.  Il  paroît  en  ce  moment,  et  Jus- 
tifie ce  que  nous  en  avions  dit.  L'auteur  y  a  réuni  des  traits 
de  bonlé  et  d'héroïsme  des  Princes  et  Princesses  de  la  maison 
de  Bourbon  ,  depuis  saint  Louis  jusqu'à  nos  Jours.  On  pour- 
roit  s'étonner  qu'il  eût  fait  entrer  dans  ce  tableau  Charles  V, 
Charles  VII,  Louis  XII  et  François  \" .  ^  qu'il  sait  bien 
ne  pas  appartenir  à  la  maison  de  Bourbon  ;  mais  il  n'a 
pas  voulu  se  priver  des  exemples  de  vertu  et  de  grandeur 
d'ame  qu'il  Irouvoit  dans  des  descendans  de  saint  Louis,  par 
une  autre  branche.  Il  s'arrêle  d'ailleurs  davantage  sur  les 
derniers  temps  ,  et  cite  des  faits  touchans  de  la  vie  d« 
Louis  XVI  et  de  sa  famille. 

Ce  petit  ouvrage,  écrit  avec  simplicité  ,  est  propre  à  faire 
aimer  une  dynastie  qui  doit  nous  être  chère  à  tant  de  titres» 
Il  seroit  à  désirer  qu'on  le  répandît  dans  le  peuple  et  dans 
les  campagnes  ,  ne  fùl-ce  que  pour  contrebalancer  l'eifet  fu^ 
nesle  de  tant  de  pamphlets  que  les  éternels  partisans  de  la 
révolution  font  circuler  pour  égarer  les  esprits. 


On  nous  prie  d'avertir  MM.  Jes  curc.s  et  membres  des  fabriques 
dc«  ('■glisc.'!  que  M.  Bi'cheter,  marbrier  à  ^.llarlc^illc ,  \ienf  de  cons- 
t'iiirc  un  labcrnaclc  d'un  bon  dessoin  et  d'une  exécution  soignée.  Ce 
td)('rnacle  a  trente  ponces  de  haut  sur  dix-neuf  de  large,  et  seize  de 
profondeur.  Il  est  de  marbre  rouge  ,  dit  Fraiicliimaut ,  ^einc  de  blanc, 
avec  deux  pilastres  cannelés  de  marbre  blanc  d  Italie;  au-dessus  des 
pilastres  règne  une  astragale  de  marbre  blanc  j  la  base  et  la  corniche 
s  >nf  de  m  irbrc  bleu,  veiné  de  blanc.  Sur  la  pointe,  qui  est  de  bois 
due  en  dcbnrs,  est  représenté  l'agneau  couché;  des  ray<jns  de  gloire 
entremêlés  de  nuages  l'cnAÏronnent.  Ces  ouvrages  sont  en  relief.  Le 
de  lans  du  tabernacle  est  tapissé  de  soie.  Le  tout ,  emballé  et  encaisse^, 
est  du  piiv  de  cent  écus.  On  ])eut  s'adresser  à  M.  Béchefer,  au  Mouli- 
net, prés  du  Port,  à  Cliarleville  (Ardennes),  <iu  chez  les  dames  rc- 
1  gicuses  de  la  Providence,  dites  de  Sainte -Sophie,  dans  la  même 
ville,  clie/  lesquelles  l'artiste  a  provisoirement  déposé  ledit  tabernacle, 

(1)  I  vol.  in-i-j;  prix,   i  fr.  80  cent,  et  2  fr.  3o  cent,  franc  de  port. 
A  P;tris,  ciiez  l'Auteur;  et  ch(«  Ad.  Le  Clerc ,  au  turcikU  de  ce  jouruaU 
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F'ie   de    M.    de  Juij^tié  ,    archevêque    de   Paris  ;     paj 
M.  l'abbé  Lambert  (1).        •-     .:':':>^ 

Antoine-Eléonore-Léon  le  Clerc  de  Juigné  naquit 
à  Paris,  le  2  novembre  1728,  d'une  fanjiile  origi- 
naire du  Maine,  et  qui  avoil  dans  celte  province  des 
propriétés  considérables.  A  peine  avoit-il  six  ans, 
qu'il  perdit  le  marquis  de  Jiii^né,son  père,  colonei 
du  régiment  d'Orléans,  lue  à  la  bataille  de  Guas- 
talla ,  Je  19  septembre  ïj'5/^.  Il  fit  ses  humanités  et 
sa  philosophie  au  collège  de  Navarre,  et,  s'étant 
destiné  à  l'état  ecclésiasiique  ,  il  entra  au  séminaire 
de  Saint-Nicolas  du  Chardonner.  Il  suivit  les  cours 
de  iicence  dans  la  maison  de  Navarre ,  et  prit  les 
degrés  de  docteur.  M.  de  Bezons,  évêque  de  Car— 
cassonne,  son  parent,  le  nomma  .^on  grand-vicaire; 
ce  prélat  n'avolt  pas  toujours  suivi,  dans  les  affaires 
de  l'Eglise,  la  même  ligne  que  ses  collègues,  et  pa- 
rut quelquefois  favoriser  un  parti  dont  il  ne  piofes- 
soit  |)as  (railleurs  les  principes,  fi'abbé  de  Juigné 
n'adopta  point,  à  cet  ég.-ird,  les  idées  de  l'évéque  de 
Carcassonne ,  avec  lecjuel  d'ailleurs  il  demeiu'a  peu 
de  tenqis.  Dé|jnté  à  l'assemblée  du  clergé  de  1758  , 
par  la  province  de  Narbonne,  en  vertu  d'un  béné- 
fice qu'il  possédoit  (le  prieuré  d'Acier  de  Comigne), 
il  fut  nommé,. en  1760,  à  l'agence  du  clergé   par 

(i)  I  vol.   in-8°.  de  120  pagrs  ;    jnix  ,   i  fr.  80  c.  et  2  fr. 
20  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau 
de  ce  journal. 
Tomç  XXFIL  L'Ami  de  la  Relii^ion  et  du  Roi.    Q 
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celle  même  piovince ,  et  il  eri  remj)lit  les  fonctions 
à  celle  assemblée  et  à  celle  de  1762.  Il  y  fit  plusieurs 
rapports,  un  cnlr'aulres  sur  l'ouvrage  de  l'aLbé  Cor- 
gne ,  Dcjense  du  pouvoir  légitime  des  cvêques. 

M.  de  (hoiseul-Beaupré,  évêque  de  Lhâlons-sur- 
Marne,  étant  mort,  le  2  oclobie  1765,  M.  Antoine 
de  Lastic,  évêque  de  Cominges ,  fut  transféré  à  ce 
siéj^e,  et  l'abbé  de  Juigné  fut  nonuné  pour  lui  succé- 
der à  Cominges;  mais  il  refusa  un  siège  que  l'on 
s'étolt  un  peu  accoutumé  à  legarder  connne  un  exil , 
et  iM,  de  Lastic  étant  mort  peu  après  sa  translation, 
M.  de  Juigné  fut  nommé  évêque  de  Cliâlons,  et  sa- 
cré,  en  cette  qualité,  le  29  avril  1764;  il  reçut  en 
mêjue  tenjps  l'abbaye  de  Monsiier-en-Der,  qu'avoit 
eue  son  prédécesseur.  11  s'annonça  à  son  diocèse  par 
une  Letire  pastorale  pour  In  continuation  des  pouvoirs  , 
16  pages  in-i2,  où  il  dévtloppoit  les  sentimens  cî 
les  vues  les  plus  dignes  d'un  évêque.  Son  administra- 
tion fiu  conloinie  à  ce  langage.  Une  fois  arrivé  dans 
son  diocèse,  il  ne  négligea  rien  pour  y  mettre  l'or- 
dre. Il  fut  obligé  de  prendre  des  mesuies  sévères 
contre  quelcpies  prtires  qui ,  sous  son  prédécesseur, 
avoient  contribué  à  propager  le  jansénisuie  dans  ce 
pays;  il  les  interdit,  et  pourvut  surtout  à  préserver 
<pjel([ues  conununauiés  de  filles  de  la  séduction  de 
l'esprit  de  parti.  11  établit  dans  son  diocèse  la  fête  de 
saint  Vincent  de  Paul ,  et  mérita  l'animadversion  des 
jansénistes  par  son  zèle  j)Oiu'  l'uni formité  de  la  doc- 
trine. Nommé  à  l'assemblée  du  clergé  de  1765,  il 
prit  part  aux  mesures  ])rises  par  ses  collègues  pour 
la  défense  des  droits  de  ri''glise  ,  et,  de  retour  à 
Chalons,  il  fu  adhérer  son  clergé  aux  actes  de  1765. 
On  pourroil  citer  avec  éloge  plusieurs  de  ses  Man- 
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démens  ;  à  roccasion  du  jubile ,  il  fit  donner,  à  Ch»- 
Ions,  une  mission,  dont  il  suivit   1rs  exercices,   et 
qui  eut  d'heureux  résultais  ;  c'étoient  d'anciens  Jé- 
suites qui  en  étoient  chargés. 

Nous  avons  cru  devoir  rappeler  ces  faits,  parce 
qu'ils  ont  échappé  aux  recherches  de  M.  l'abhé  Lam- 
bert. Du  reste,  nous  ne  nous  proposons  point  de 
donner  ici  une  notice  complète  sur  ce  prélat.  On  sait 
qu'il  fut  nommé  à  l'arehevéché  de  Paris,  en  1781,  et 
oblif^é  de  sortir  de  France,  en  1789;  qu'd  donna  sa 
démission,  en  1801,  et  qu'il  mourut,  le  19  mars 
181 1.  Nous  laissons  à  M.  l'abbé  Lambert  le  soin  de 
raconter  ces  faits  et  quelques  autres ,  et  de  peindre 
un  évêque  dont  le  nom  est  ciier  à  l'église  de  France. 
Honoré  de  sa  confiance  ,  témoin  de  ses  vertus,  ayant 
entretenu  pendant  plusieurs  années  avec  lui  ime  cor- 
respondance assidue,  il  devoit  être  plus  que  per- 
sonne en  état  de  fournir  des  détails  intéressaiis  sur 
sa  vie.  Comme  il  demeuroit  à  l'Archevêché,  il  a 
connu  surtout  ce  qui  concerne  l'administration  de 
M.  de  Juigné ,  à  Paris.  Il  a  seulement  omis  de  dire 
que  ce  prélat  fm  nommé  supérieur  de  la  maison  de 
Navarre,  en  1787,  à  la  mort  de  M.  de  Phélippeaux, 
archevêqtie  de  Bourges.  Ce  choix  étoit  un  hommage 
d'une  maison  où  M.  de  Jnigné  avoit  été  élevé,  et 
pour  laquelle  il  conservoit  un  tendre  intérêt.  On  voit 
que  M.  Lambert  possède  un  assez  grand  nond)re  de 
lettres  de  M.  de  Juigné,  et  il  en  cite  plusieurs.  Il  suit  le 
prélat  et  dans  son  intérieur  et  dans  sa  vie  publique  , 
et  le  montre  toujours  bon,  simple,  modeste,  pieux, 
charitable ,  appbqué  à  ses  devoirs.  On  se  rappelle 
quelles  furent  ses  largesses  dans  l'hiver  de  1789. 
M.  l'abbé  Lambert  u'a  point  oublié  une  circonstance 
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si  honorable,  et  rappelle  plusieurs  traits  qui  font  es-» 
timer  et  aimer  le  prélat. 

Cet  ouvrage  se  vend  au  profit  des  petits  séminaires 
de  Paris  et  de  Châlons,  er  sera  sans  doute  particu- 
lièrement accueilli  dans  ces  diocèses,  où  M.  de  Juii^né 
a  laissé  de  précieux  souvenirs. 


Le  Missionnaire  selon  l'E^^angile  ;  par  M.   le  comte 

de  N.  (i). 

Des  missionnaires  visitent  en  ce  moment  nos  villes 
et  noscam{)agnes;  ils  annoncent  les  vérités  chrétiennes, 
en  même  temps  qu'ils  donnent  l'exemple  des  vertus  sa- 
cerdotales. Leur  passage  est  béni  par  les  justes  dont  ils 
fortifient  la  foi,  et  par  les  pécheurs,  qu'ils  ramènent 
dans  les  voies  du  salut.  De  tels  hommes  honorent 
assez  la  religion ,  et  rendent  assez  de  services  à  la 
société  pour  être  proposés  comme  des  modèles,  et 
le  simple  récit  de  leurs  travaux  et  de  leurs  bienfaits 
est  plus  élo(pient  et  plus  persuasif  qu'un  roman  , 
qui  inspire  loujouis  tpvelrpie  dètîance.  Quand  les 
faits  sont  si  positifs  et  si  nombreux,  il  n'est  pas  heu- 
reux de  se  réduire  à  en  inventer  d'autres  qui  ne  peu- 
vent inspirer  le  même  intérêt.  J'avoue  donc  que  je 
ne  comprends  pas  bien  povu-quoi  M.  de  ]N.  s'est  privé 
ici  des  avantages  de  la  réalité  pour  recourir  à  des 
fictions. 

11  semble  même  que  M.  de  N.  n'a  pas  d'idée  bien 

A — . 

(i)  I  vol.  in-i2  ;  prix ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  porf, 
A  Paris,  chez  Arthus  Bertrand;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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arrêtée  sur  les  services  que  rendent  de  nos  jours  les  so- 
ciétés de  missionnaires.  Il  dit  que  les  journaux  varient 
dans  leurs  jug<niens  à  cet  égard ,  comme  s'il  ne  lui  eût 
pas  été  possible  de  démêler  la  vérité ,  et  de  s'assurer 
que  l'esprit  de  parti  avoit  dicté  les  déclamations  répé- 
tées dans  certains  journaux  et  pamphlets  contre  des 
hommes  respectables.  C'est  la  religion  qu'on  jjour- 
suit  en  leurs  personnes;   c'est  leur  zèle  même  que 
l'on  hait.  Du  reste ,  l'auteur  reconnoît  que  les  mis- 
sions sont  de  l'essence  du  christianisme;  qu'elles  ont 
été  pratiquées  dans  tous  les  temps,  et  qu'elles  ont 
rendu  de  signalés  services  à  la  religion.  11  expose  , 
dans    un    Discours  préliminaire ,    les   qualités   indis- 
pensables au  missionnaire.  Les  règles  qu'il  cite,  à 
cet  égard  ,  sont  sages  ;  mais  je  ne  sais  pourquoi,  en 
parlant  du  respect  et  de  la  soumission  que  le  mis- 
sionnaire doit  aux  lois  de  son  pays,  il  s'écarte  de 
son  sujet  pour  combattre  ce  principe  que  les  consti- 
tutions des  Etats  devroieut  être  fondées  sur  la  reli- 
gion. L'Eglise,  dit-il,  ne  se  mêle  pas  des  constiiu- 
tions  politiques,  et  la  puissance  spirituelle  n'a  point 
à  intervenir  daus  le  tiniporel.  Mais  M.  de  N.  est  ici  à 
côté  de  la  question.  De  ce  que  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  n'est  pas  de   ce  monde,  suivant  l'expression 
de  l'Evangile  ,   il  ne  s'en  suit  pas  que  les  constitu- 
tions politiques  ne  doivent  pas  avoir  la  religion  pour 
base.  De  ce  que  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  de  s'immis-^ 
cer  dans  les  gouvernemens  tenqiorels,  on  ne  sau- 
roit  conclure  qu€  ceux-ci  doivent  rester  étrangers  à 
la  religion.  Les  prêtres  auroient  tort  sans  doute  de 
vouloir  renverser  l'ordre  établi  dans  un  Etat;  mais 
les  chefs  de  cet  Etat  n'ont  pas  moins  de  tort  quand 
ils  négligent  ou  persécutent  la  rcligon.  I^'obligation 
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âc  souffrir  impasée  aux  uns   n'est  pas  un  privilège 
d'oppression  accordé  aux  autres.  Tous  les  raisonne- 
niens  de  l'auteur  portent  don«   ici   à   faux  ,    et    ne 
prouvent  poiii!  la  conclusion  qu'il  voudroit  en  tirer. 
A  lu  snite  du  Discours  préliminaire  vient  le  roman 
en  liii-inênie.  Un  missionnaire  en  rst  le  héros;  c'est 
un  M.  de  Monteh^r  que  l'on  ci  le  comme  un  inodè'e 
de  toutes  les  vertus  ,  et  que  l'on  |ilace  dans  des  cir- 
constances extraordinaires.  L'auteur  lui  met  dans  la 
bouche  des  discours  ou  des  fraj^mens  de  discours  qui 
paioissent  être  de  sa  composition,  ou  que  peut-être 
il  a  empruntés  à  quelques  sermonaires.  Il  y  a  dans 
ces  passa^^es  des  choses  édifiantes;  mais  le  roman  lui- 
même  offre  des  jugemens  très-luisardés.  On  y  voit, 
par  exemple,  Montelar  décider  qu'on  ne  peut  refuser 
les  prières  de  l'Eglise  à  un  duelliste  mort  en  se  bat- 
tant. Dans  un  autre  endroit ,  il  s'élève  contre  la  do- 
mination épiscopale.  Le  moment  est  bien  choisi  pour 
attaquer  cet  abus.  Ne  diroil-on  pas  que  le  despo- 
tisme des  évêques  est  poussé  à  un  excès  intolérable? 
Il  est  clair  que,  dans  c«s  deux  exemples,  l'auteur 
ains  a  donné  ses  jxopi-es  opinions;   un   missionnaire 
n'auroit  pas  tenu  ce  langage. 


=:5i«^s*^-ïÇ-^^«>- 


NOUVELLES     ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  4 5  S.  A.  R.  Madame,  duchesse 
d'Angoulême ,  a  honoré  de  sa  présence  l'assemblée  de 
charité,  tenue  à  Saint-Roch,  pour  l'œuvre  du  Bon- 
Pasteur.  S.  A.  R.  est  arrivée  un  peu  avant  deux  heures, 
et  a  été  reçue,  à  la  porte  de  l'église,  par  une  partie 
du  clergé.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  sonbe;.u 
discours  sjlv  les  craintes  et  les  espérances  que  doit  iuspi- 
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rer  l'élat  de  la  religion  en  France.  Ce  discoavs  a  été 
immédiatement  suivi  du  salut;  M.  Macchi,  nonce  du 
souTCrain  Pontii'e,  cl  arclievéque  de  jNisibe,  a  donné 
la  Léuédiclioii.  vS.  A.  R.  Madamk  a  été  reconduite  par 
le  clergé,  après  la  cérémonie.  L'assemblée  étoit  très- 
noniLreuse  ;  on  dit  que  la  quête  s'est  élevée  au-delà 
de  6000  fr. 

—  Il  y  a  eu  ,  et  il  y  aura,  tous  les  samedis  de  Ca- 
rême, sermon  de  cliarité  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères  pour  le  soutien  des  œuvres  de  charité  éta- 
blies dans  cette  paroisse.  Les  quatre  sermons  qui  ont 
eu  lieu  jusqu'ici  ont  été  prononcés  par  JMM.  Bu^son , 
Monrocq,  Renaud  et  de  Fontcuailles  ;  celui  d'aiîjour- 
d'hui ,  y  avril,  sera  fait,  à  trois  heures,  par  Aï.  l'abbé 
de  Causans,  et,  celui  du  i4?  pai"  M.  l'abbé  Martin. 
Les  quêtes  qui  suivent  sont  destinées  à  l'uurnir  aux 
distributions  de  pain  que  M.  l€  curé  iait  aux;  pau- 
vres, après  leur  avoir  adressé  quelque  instruction 
sur  la  religion,  et  à  soutenir  l'école  gratuite  des  filles, 
où  l'on  recueille  aussi  celles  qui  seroient  exposées  à 
se  perdre ,  soit  par  roisi\  été ,  soit  par  le  mauvais  exem- 
ple de  leui's  parens. 

—  Parmi  ies  conseils-généraux  de  département  qui 
ont  mo)itré  des  intentions  bienveillantes  pour  la  reli- 
gion, il  faui  compter  a\ec  honneur  le  couseil-généi-al  de 
la  Seine-Iniérieure  ,  qui ,  dans  sa  session  de  1820 ,  a  pris 
plusieurs  mesures  importantes.  Il  a  voté  pour  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen  vm  supplément  de  traitement  qu'il 
a  jugé  nécessaire  pour  metti'e  ce  prélat  eu  état  de  soute- 
nir sa  dignité  et  de  satisfaire  ses  inclinations  charitabltîs. 
Mais  ce  que  nous  devons  surtout  remarquer  ici,  c'est 
qu'il  a  volé  les  fonds  nécessaires  pour  cinquante  demi- 
bouises,  à  raison  d'une  demi-bourse  par  canton;  ces 
boui'ses  serontpourl'éducation  cléricale  des  jeunes  gens 
du  département.  Le  Roi,  sur  la  présentation  de  M.  le 
cardinal  grand-aumônier,  et  d'api  es  une  list«  formée 
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par  M.  l'arclievéque  de  Rouen,  a,  par  oi'donnance  du 
i5  mars  1821,  nommé  à  ces  places.  Les  amis  de  la  re- 
ligion applaudiront  sans  doute  à  l'heureuse  idée  du 
conseil-général  de  la  Seine -Inférieure,  et  à  sa  solli- 
citude pour  réparer  les  pei  tes  de  l'Eglise  ;  le  diocèse 
de  Rouen  ne  sera  vraiscmLlabkment  pas  le  seul  à  pro- 
fiter d'une  si  importante  mesure.  Cet  exemple,  nous 
pouvons  l'espérer,  sera  imité  dans  d'autres  départe- 
mens,  où  les  besoins  sont  peut-être  encore  plus  grands, 
et  où  ils  croissent  dans  une  proportion  effrayante,  et 
cjui  appellent  de  prompts  remèdes.  Puissent  les  conseils- 
généraux  ,  animés  d'un  même  esprit,  concourir,  à 
i'envi  avec  les  évêques,  à  la  perpétuité  du  sacerdoce, 
qui  chaque  jour  perd  ses  appuis,  et  ne  les  voit  pas 
remplacer  î 

• — Le  If)  mars.  iNL  l'archevêque  de  Bordeaux  est  allé 
clore,  en  personne,  la  mission  de  Saint-Kmilion.  Ce 
prélat  avoit  pris  depuis  quelque  temps  des  mesures 
en  faveur  d'une  ville  où  il  y  avoit  beaucoup  à  désirer 
pour  l'instruction  et  la  piété.  Il  y  envoya,  l'année 
dernière,  un  pasteur  plein  de  vertu  et  de  mérite, 
qui,  dès  son  arrivée,  s'occupa  avec  ardeur  de  défri- 
cher ce  champ,  et  qui  parvint,  par  sa  charité  et  son 
zèle,  à  y  faire  germer  dos  semences  de  religion.  Ce 
pieux  ecclésiastique  a  appelé  les  missionnaires  pour 
achever  son  ouvrage;  ils  ont  été  reçus  avec  joie,  et 
entendus  avec  fruit.  Les  peuples  des  campagnes  voi- 
sines sont  venus  de  fort  loin  aux  instructions,  et  des 
abus  et  des  scandales  ont  cessé.  La  présence  de  M.  l'ar- 
chevêque a  couronné  les  exercices  ;  1  aspect  seul  du  vé- 
nérable prélat  a  touché,  dit-on,  quelques  cœurs  opi- 
niâtres qui  avoient  résisté  jusque-là  aux  moi>vemens 
de  la  grâce.  Le  jour  de  la  communion  générale.  Je 
prélat  distribua  la  sainte  eucharistie  à  près  de  deu\ 
mille  personnes,  et  administra  le  sacrement  de  confir- 
mation à  plus  de  quinze  cents.   Le   jour  de  son  dé- 
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part,  il  fut  accompagné,  pendant  près  d'une  lieuo  , 
ainsi  que  les  missionnaires,  par  une  foule  de  peuple, 
qui  cliantoit  des  cantiques.  C'est  en  se  rendant  à  cette 
mission  que  M.  l'arclievéque  avoit  passé  par  Lihourne, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  avant-dernier  nu- 
méi'O  ;  il  y  donna  la  coiifii'mation  à  huit  cents  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  il  remarqua  avec  intérêt  les 
vingt-deux;  militaires  dont  nous  avons  parlé.  Il  apprit 
avec  joie  les  succès  du  zèle  de  leur  jeune  et  picux^  au- 
mônier. Api'ès  la  confirmation  ,  le  prélat  alla  bénir 
les  hàtimcns  des  Dames  de  la  Réunion,  qui  ont  été 
attirées  à  Libourne  par  les  soins  de  M.  le  maire,  em- 
pressé de  pourvoir  a  l'instruction  de  la  jeunesse;  ces 
Dames  reçoivent  des  pensionnaires,  et  ont,  en  outre, 
deux  classes  consacrées  pour  l'instruction  gratuite  des. 
filles  pauvres.  Elles  comptent  déjà  une  centaine  de  ces 
dernières,  et  cet  établissement  sera,  il  faut  l'espérer, 
pour  M.  le  curé  de  Libourne,  un  nouveau  moyen  de 
Succès  dans  les  soins  pénibles  et  assidus  que  ce  pas- 
teur, aussi  capable  que  zélé,  se  donne,  depuis  plu- 
sieurs années  ,   pour  le  bien  de  son  troupeau. 

• — 'Le  succès  qui  accojnpagne  les  travaux  des  diffé- 
rentes sociétés  de  missionnaires  dans  le  royaume ,  a 
aussi  couronné  le  zèle  et  les  efforts  des  missionnaires 
dits  de  Provence  pendant  leur  séjour  à  Brignoles  (  Var). 
On  a  vu  les  hommes  de  toutes  les  classes  s'empresser 
aux  exercices,  et  particulièrement  à  l'instruction  en 
françois,  où  M.  l'abbé  de  Mazenod  exposoitlcs  dogmes 
delà  religion,  et  repoussoit  les  objections  de  Fincré- 
dulité.  Dix-sept  confesseurs  ont  été  occupés  le  jour 
et  la  nuit,  pen<dant  six  semaines,  et  quinze  cents 
hommes  se  sont  approchés  delà  sainte  table,  le  jour 
de  la  plantation  diî  la  croix.  Les  femmes ,  en  plus 
grand  nombre  peut-être,  avoient  eu  le  même  boïi- 
henr,  le  dimanche  précédent.  Ceux  même  qui  parois- 
soient  le  plus  éloignés  de   céder  à  la  gi'âce  ont  été 
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ébranlés.  L'ordre,  la  pais  et  l'espj-il  de  religion  ré- 
gnent dans  les  familles.  Déjà  plus  de  trois  cents  pcr- 
soiires  notables  se  sont  fait  inscrire  pour  une  associa- 
tion sous  1  invocation  de  saint  Louis,  et  dans  la  classe 
mo'ns  aisée  ii  y  a  aussi  une  réunion  nombreuse  dans 
le  même  esprit.  M.  Jujardy,  curé  de  Brig^noles  ,  ne 
peut  assez  se  féliciter  d'un  tel  résultat,  qu'il  reconnoît 
aevoir  au  zèie  des  missionnaires ,  et  surtout  de  leur 
digne  supérieur. 

—  ]M.  Dessoles,  archevêque  de  Chambéry,  a  donné, 
le  26  mars  dernier ,  un  Mandement  sur  les  circons- 
tances ;  il  félicite  ses  diocésains  du  bon  esprit  qu'ils 
ont  montlé  au  milieu  des  troubles  qui  éclatoient  de 
toutes  parts  autour  d'eux.  Il  les  encourage  à  niarclter 
constamment  dans  la  route  de  l'iioniieur  et  de  la  fidé- 
lité, et  à  se  reposer  sur  la  sollicitude  de  leurs  princes. 
Il  fait  l'éloge  du  gou\erneur  et  du  sénat  de  Savoie, 
et  des  troupes  qui  sont  dans  la  province.  Un  7e  JJeinn 
a  été  chanté,  le  2  axril,  par  ses  ordres,  à  Chanibéiy. 
A  la  suite  du  Mandement  est  une  lettre  de  M.  le  comte 
d'Andezeno,  gouverneur  du  duché,  qui  communiquoit 
au  prélat  la  proclamation  du  duc  de  Genevois,  du  16 
mars,  et  qui  réclamoit  des  prières  pour  le  triomphe 
de  11  bonne  cause.  «  Je  compte  avec  la  plus  entitie 
confiance  >  disoit-il  en  finissant  sa  Ictt.-c  ,  sm- la  coo- 
pération de  V.  G.,  et  sur  celle  de  ce  clergé  de  Sa- 
voie, si  dévoué  à  tous  ses  devoirs,  si  alta'ché  à  la  cause 
de  la  religion  et  de  la  légitimité  ,  et  c£ui  a  déjà  rendu 
de  si  grands  services  à  la  monarchie,  dans  les  temps 
les  plus  malheureux,  avec  un  zèle  et  une  persévérance 
au-dessus  de  tous  les  éloges».  Mais  nous  de\ons  re- 
marquer surtout  le  langage  vraiment  religieux  du  d  ic 
de  Genevois  dans  une  nouvelle  proclamation,  datée 
de  Modène,  le  i^  mars.  Après  avoir  ordonné  des 
mesures  pour  le  rétablissement  de  la  tranquillité , 
S.  A.  R.  finit  en  ces  termes  :   «  Comme  c'est  du  ciel 
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principalement  qu'on  doit  atlcndre  les  secours  néces- 
saires en  pareilles  circonstances,  nous  avertissons  les 
évéques  et  les  pasteurs  (jiie  nous  voulons  qu'ils  adres- 
sent des  prières  au  ciel  en  invoquant  le  Très-Haait  et 
la  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  qui,  dans  tous  les 
temps,  a  été  la  puissante  protectrice  des  Etats  de 
notre  famille  m  . 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  7,  la  cour  prenrlra  le  deuil  pour  huit  jours,  à 
roccasion  de  la  mort  de  la  princesse  Elisabeth  ,  fille  du  duc 
de  Clarence. 

—  S.  A.  R.  M'',  le  duc  d'Angoulêrae  a  envoyé  nue  somme 
de  5oo  fr.  à  un  sous-lieutenant  du  g*",  régiment  d'infanlcrie 
de  ligne,  qui  se  trouvoil  dans  une  situation  pénible,  malgré 
son  excellente  conduite  et  son  économie. 

—  S.  A.  R.  IMadamf.  ,  duchesse  d'Angoulême ,  a  fait  re- 
mettre 4oo  fr.  à  M.  Couteau,  maire  de  Taillant  (Charente- 
Inférieure),  pour  contribuer  aux  dépenses  faites  par  lui  pour 
la  restauration  de  l'église  de  cette  commune,  qui  avoit  été 
presque  détruite  pendant  la  révolution. 

—  S.  A.  R.  iMs'.  le  duc  d'Angoulême  ,  président  de  la  so- 
ciété royale  pour  l'amélioration  des  prisons  ,  a  fait  adresser 
à  M.  le  préfet  de  la  Meurihe  deux  médailles  pour  être  re- 
mises, l'une  à  M.  Renard,  vicaire  de  Luneville  ;  l'autre  à 
M.  Mandel,  membre  de  la  commission  des  prisons  de  Nancy. 

—  Le  Roi  a  donné  à  M.  le  lieutenant-général  Pamphile 
Lacroix  le  grand-cordon  de  la  Légion-d'Hotineur ,  en  témoi- 
gnage de  satisfaction  pour  sa  conduite  pendant  les  derniers 
troubles  de  Grenoble. 

— -  M.  Delarue,  lieutenant-colonel  de  la  8*.  légion  de  la 
garde  nationale  de'Paris,  est  nommé  colonel  d'élat-major  de 
cette  même  garde.  M.  le  comte  de  Saint-Roman,  pair  de 
France,  est  nonmié  colonel  de  la  8".  légion  de  la  garde  na- 
tionale, en  remplacement  de  M.  Laisné  ,  décédé. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  3  avril  ,  porte  qu'il  sera 
payé  à  chacun  des  officiers  amputés,  nommés  membres  de  la 
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Légîon-d'Honneur  depuis  le  6  avril  i8i4  jusqu'au  20  raars 
i8i5,le  traileiiient  de  légionnaire,  à  partir  du  i*""".  juillet 
1820.  If  sera  également  payé  une  augmentation  de  8a  francs 
à  chacun  des  uieuibres  qui  étoient  officiers  de  l'ordre  ,  du 
6  avril  1816.  eu  sorte  que  le  traitement  total  de  ce  grade, 
pour  1820,  soit  de  ^70  fr. 

—  Par  ordonnance  royale  ,  du  2  de  ce  mois,  la  Faculté 
de  droit  de  Grenoble  est  supprimée  ,  attendu  que  plusieurs 
étudians  de  celle  Faculté  ont  coustamniout  figuré  dans  les 
troubles  dont  cette  ville  a  été  agitée  à  diverses  époques,  et 
que  les  mesures  prises  jusqu'à  ce  jour  ont  été  impuissantes 
pour  prévenir  le  retour  de  pareils  désordres. 

—  Les  conseils-numici)iaux  des  principales  villes  du  royau- 
me ont  presque  tous  nommé  des  députations  pour  assister  au 
baptême  de  INls'.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  L'esprit  de  trouble  a  fait  en  plusieurs  lieux  des  Irntalivcs 
pour  faire  soulever  le  peu|)lc  ;  mais  elles  ont  été  vaines.  A 
Toulouse,  on  a  essayé  de  répandre  des  nouvelles  alarmantes, 
qui  ont  été  démenties  sur-le-(  h.imp.  Pendant  la  nuit  du  ?,g 
mars  on  a  arboré  un  drapeau  tricolore  sur  un  des  ponts  de 
cette  ville.  L'autorilé  l'a  fait  enlever  sitôt  qu'elle  en  a  été  in- 
formée ;  cet  acte  séditieux  n'a  fait  qu'exciter  l'indignation  des 
habitans.  A  Romans,  à  Valence  et  à  Nîmes,  les  mêmes  ma- 
nœuvres ont  été  employées,  et  toujours  avec  aussi  peu  de 
succès.  La  bonne  contenance  des  troupes  a  suili  pour  décon- 
certer les  agitateurs,   et  les  mettre  en  fiiile. 

—  La  cour  d'assises  du  Mans  a  condamné  à  trois  ans  de 
prison  le  nommé  Rimbour,  dit  Fontaine ,  pour  cris  sédi- 
tieux. 

—  Le  IQ  mars,  i\n  orage  ferriMe  a  éclaté  sur  Monlfancon 
flMeuSv'»);  la  foudre  a  frappé  te  clocher  de  la  paroisse,  el  y 
a  mis  le  feu.  On  n'a  pu  en  arrêter  les  progrès  qu'en  démolis- 
s-ant  une  partie  du  clocher. 

—  M .  le  lieutenant- f,én('r.d  Riccardo  Church  ,  chargé  des 
pouvoirs  du  roi  des  Deux-Siciles  prèi  l'armée  destinée  à  ré- 
labh'r  Tordre  dans  ce  royaume,  a  doimé  un  ordre  du  jour, 
daté  du  quartier- général  rl'Atjuila  ,  pour  former,  dans  les 
communes,  une  garde  de  sûreté  intérieure,  qui  sera  composée 
de  propriétaires  reconnus  pour  être  amis  de  l'ordre,  lesquels 
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seront  désignés  par  les  syn'lic;^,  les  cuiés  et  le>  décurions.  Cet 
•rdre  du  jour  renferme  plnsicur'^  autres  dispositions  tendantes 
au  rétablissement  de  la  tiaiiquiliilé.  Le>  milices  se  rendent 
au  plus  ^Î!c  dans  leurs  foyers.  On  assure  que  Péné,  de  Conci- 
liis  et  Minichini ,  les  trois  princip.iix  moleiirs  de  la  révolu- 
tion, se  sont  embarqués  pour  l'Espagne,  A  Salerne,  la  po- 
pulace a  in;is;acré  le  député  ÎViachiaroli,  l'un  dt  s  coryphées 
du  parti  révolutionnaire,  qui  cherchoit  à  faire  soulever  le 
peuple.  \.,^Ohstr\>.Uefii'  autncJiien  cit^  quelques  phrases  d'une 
proclamation  /r^/r/V2t'//e,  adrc>sée,  par  les  troupes  du  gé- 
néral napolitain  Pépé,  aux  soldats  de  l'armée  autrichienne. 
Cette  proclamation  ,  rédigée  dans  le  stvie  de  i'-q3,  a  été 
clouée  aux  portes  du  cliâltau  d'Antroduco.  On  y  inviloit  les 
Autrichiens  à  se  révo'ter  contre  leurs  chefs,  et  à  venir  se 
joindre  aux  braves  Napolitains.  La  grande  loge  des  carbonari, 
qui,  dans  le  fond,  avoit  tout  le  pouvoir,  s'est  dissoute, 
après  avoir  brûlé  beaucoup  de  papiers. 

—  Par  une  nouvelle  proclamation,  datée  de  ?rIodène  le 
23  mars,  et  citée  plus  haut,  Charles-Félix,  duc  de  Genevois, 
a  nommé  trois  gouverneurs-généraux  qui  seront  investis  de 
tous  les  pouvoirs;  ce  sont  MAI.  les  comies  dAndezeno  pour 
Ja  Savoie,  des  Geneix  pour  Gènes,  et  de  la  Tour  pour  le 
Piémont  et  les  autres  parties  de  la  monarchie.  On  croit  qu'en 
conséquence  la  junte  établie  à  Turin  par  le  prince  de  Cari- 
gnan ,  et  qui  avoit  continué  de  voulou-  gouverner  même 
après  la  retraite  de  ce  prince,  cesseia  ses  fonctions.  On  n'est 
pas  sans  inquiétude  sur  le  sort  de  M.  Je  comte  des  Geneix, 
toujours  menacé  à  Gênes  par  les  factieux. 

—  Les  cortès  d'E'^pagne  sont  occupées  en  ce  moment  de 
prendre  des  mesures  sé\  ères  contre  les  ermemis  de  la  consti- 
tution ;  les  formes  judiciaires  seront  abrégées  contre  eux 
et  une  loi  de  sûreté  intérieure  réprimera  les  suspects.  Avec 
de  telles  douceurs,  les  Espagnols  sentiront  sans  doute  le  boc» 
heur  d'être  délivrés  du  despotisme  et  de  l'arbitraire. 

—  Les  journaux  de  New-Yorck  annoncent  que  le  traité 
par  lequel  l'Espagne  cède  définitivement  les  Florides  aux 
Etats-Lnis  ,  a  été  ratifié,  le  22  fé\ru'r,  p,ir  le  pré.-idenî. 
Les  troupes  espagnoles  ont  six  mois  pour  évacuer  le  pa\s 
cédé.  M.  Monroë  a  été  réélu  président  des  Etats-Unis  et 
installé,  le  3  mars,  en  celle  qualité. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3,  la  chimbre  a  eiitenlu  le  rapport  de  M.  le  duc  de  Brissac  sur 
le  prcjet  ('e  loi  relatif  à  !a  tiiconsrriplion  des  arrondissciiiens  électo- 
raux. La  di'idi.v'ion  et  rcnvdVt'e  au  lo.  L'assnnMt'c  a  on  iiiic  nommé 
une  ccnimi-.sion  de  tiiiq  inombres  pour  i'exjinicn  t!es  divers  ]>ri:jcts 
de  loi  retalil's  nu  rtglcmcntclélini  ii' des  hudgets  de  iSiy  et  années  an- 
térieure:. M,  !e  marquis  d'Or\  idiers  a  terminé  lu  seau.-  e  par  un  rap])ort 
au  nom  du  comité  des  pétiti'ins. 


CJI  AMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3,  M.  ForLin  des  Issards  fait  un  rapport  sur  des  pc'lilions.  Plu- 
sieurs d'entre  elles  ne  donnent  lieu  à  aucune  discus-ion  importante. 
M.  de  Marcellus  f  it  renvoyer  au  bureau  îles  rcn-eignemcns  la  péfiti;  n 
du  maire  de  Fouj^erolics  (Haule-Sarne  ;,  lequel  demande  que  le  i3  fé- 
vrier soit  à  l'avenir  un  jour  de  deuil,  et  qu'une  fêle  expiatoire  éter- 
nise les  regrets  de  la  France. 

On  pa'-se  à  une  péiition  qui  a  pour  objet  de  demander  la  mise  en 
acctisation  d'un  grand  nombre  de  |jcrsonnat;es  et  de  fonctionnaires.  La 
crmmis^ion  propose  l'onirc  du  jour,  attendu  que  les  déufiiciationf 
contenues  dans  la  pétition  sont  vagues  et  sans  preuves.  MM.  Dupont 
(de  l'Eure),  de  Chau\clin,  Manuel  et  Médiin,  veulent  cpie  l'on 
donne  des  explications  tur  ces  per.scnnages,  et  réclament  la  lecture  de 
la  péliticn  et  un  .«^econd  rapport  sur  les  faits  qu'elle  renferme.  Ces 
deux  demandes  sont  rcjctées  successivement  après  de  vifs  débals.  On 
ferme  la  discussion,  et  l'on  adopte  l'ordre  du  jour,  malgré  les  protcs- 
talions  du  côté  gauelic  centre  cette  déLi>ion. 

M.  le  rapporteur  propose  également  l'ordre  du  jrair  sur  une  pétition 
du  sieur  Ducoui-ilic,  <!c  Rennes,  qui  demiin<lo  cjno  M.  lJi.ur<.leaU  soit 
renvoyé  de  la  cbambre.  M.  Bourdeau  déclare  qu  il  méprise  les  dénon- 
ciations du  pétilionnaire,  et  il  provoc[ue  lui-nuinc  la  lecture  de  Ja 
pétition.  L'.is-cmblée  est  frappée  de  l'incohérence  des  tait.s  rapportés 
par  Ducouëdic,  et  du  peu  de  liaison  de  .-.es  idées.  Plusieurs  membre» 
du  coté  droil  regardent  comme  inutile  de  continuer  cette  lecture  j  elle 
s'achève  au  milieu  du  bruit.  L'ortire  du  jour  est  adopté. 

M.  Ffirl  in  propose  l'ordre  du  jour  siu- la  pétition  du  sieur  Foulhc- 
nier,  lequel  demande  luie  loi  qui  autoiisc  le  ministre  desfinamesà 
ou^rir  \\n  crédit  sur  le  gr.mil  li^^e.  piur  licpiidcr  ,  en  tiers  consolidé  , 
les  créâmes  (]uc  les  c  ni  i  grés  a\oient  sur  l'Étal.  M.  le  comte  de  Mar- 
eelius  ]i;,rle  en  faAcur  de  la  pétitii  n.  On  est  louj*  urs  convenu,  dit 
l'orateur,  fjuc  cette  réclantalion  étoit  juste,  et  juqu  iri  on  ne  la  eoni- 
baltuc  qu'à  anisv.  de  la  pénurie  de  nos  linance<;  mais  maintenant  <}ue 
nos  finani  e-:  prosjèrcnl  ,  elle  d(  it  cire  accueillie.  C'est  an  prolit  da 
trésor  que  se  bcut  l:.i:es  les  spclialicus'  révolutionnaires;  c'est  au  trésor 
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ù  'es  n'pirer;  il  ne  peut  faire  un  usage  p\iv.  avantageux  pour  liii-mênie 
(le  ses  ressources  qu'en  les  employant  à'  acheter  l'union  et  l'oubli. 
L'(«r.i(eur  nnppclle  point,  cciume  on  Ta  prétendu,  l'antien  régime 
qui!  n'a  jnmais  connu;  i!  ne  veut,  comme  la  France,  que  le  repos ,  la 
justice,  un  état  (i\e  pour  la  religion,  cîr. 

M.  Manuel  appuie  l'or 're  ihi  jour.  M.  André  d'Aubiùre<  par!e  dans 
le  sen?  de  M.  de  Murcelhis.  M.  Bédocli  vote  comme  la  commis  ior. 
M.  Dudon  combat  le  sj  sterne  de  contiscatim,  et  s'apjwie  des  opinions 
émises  à  ce  sujet  par  MM.  Rojer-Collard,  B.  Constant  et  pir  un 
membre  de  la  convention  (Legcndrej.  M.  Dudon  regarde  la  jusfice 
envers  les  émigrés  comme  un  moyen  de  consolider  la  Charte,  cette 
Charte  que  l'on  exaltoit  l'année  derni're.  et  qu'aujourd'hui  on  vou- 
dn.it  d('truire.  M.  de  Girardin  s'écrie  qu'il  veut  la  Cliarle  toute  en- 
tière. M.  Dudon  s'étonne  que  ce  député  prenne  pour  lui  ce  qu'il  n'a 
dit  qu'en  général.  Il  remarque  qu'une  indemnité  accordée  aux  émi- 
grés fer. lit  cesser  toute  distinction  enire  les  biens,  distinction  qui  exi-te 
m  dgré  les  lois,  puisque  dans  les  annonces  de  venies  de  liicns  on  ne 
manque  jamais  d'inôiquer  ceux  qui  sont  patrimoni  lUx.  1!  demande 
que  la  pétition  soit  renvoyée  au  bureau  des  renscignemens.  L'ordre  du 
jour  est  adopté. 

La  chamlue  accorde  des  congés  à IMM.  de  Cabanon  et Welche,  et  pro- 
nonce l'admi  sion  de  M.  Génébrias  de  Gouftepagnon.  MM.  de  Lallart 
cl  de  Turmcl  font  des  rapports  sur  de?  projets  de  loi  re'atifs  aux  villes 
tl'Arrjs  et  de  Metz.  5L  de  Kergorlay  fait  ensuite  son  rapport  sur  la 
proposition  de  M.  Sirieys  de  Mariuhac,  et  communiqiic  à  la  chambre 
phi-ieurs  amcndemcns  proposés  par  la  commission.  La  discussion  est 
fixée  au  5.  La  proposition  de  M.  Maine  de  Biran  sera  l'objet  d'un  autre 
rapport. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  4- 

Le  .5,  M.  Forbia  des  Issards  continue  le  rapport  qu'il  avoit  com- 
incncé  dans  la  séance  précédente  au  nom  de  la  commission  îles  péti- 
tions. Apji'^  L(utlt(ucs  ctebafs  peu  inléressans,  c>n  adople  l'ordre  du 
jour  sur  les  réclamations  des  syndics  des  créanciers  des  communautés 
juives  d'Avignon,  qui  demandent  l'exécution  des  ordonnances  rela- 
tives à  l'acquittement  des  anciennes  communautés  juives  de  Carpentra.s 
et  d'Avignon. 

La  chambre  prononce  l'admission  de  M.  le  vicomte  de  Gourmes,  et 
accorde  un  congé  à  M.  Bognc  de  Fayc.  Lordrc  du  jour  est  la  discus- 
sion d'un  projeldc  loi  qui  autorise  la  \irie  de  Metz  à  faire  un  emprunt 
de  9.00,000  francs  pq,ur  la  resfauralion  de  son  pavé.  Ce  projet,  com- 
battu par  M.  André  d'Aul  iéres ,  et  ap|,uyé  par  M.  Piet ,  est  adopté  par 
a-i-f)  voix  contre  7.  On  adopte  sans  discu-'ion  un  'ccond  projcl  ajant 
pour  liuf  d'autr.ri^er  la  ville  d'Arras  à  divers  échanges  de  terrains.  La 
chambre  s'ajourne  au  lendemain  poiu-  la  di  cu5  ion  sur  la  proposilion 
de  M.  Sirieys  de  Marinhac.  Le  nombre  des  orateurs  inscrits  contre  la 
propo.-iliow  e.st  de  :>5;  pour  la  propo'iiion,  i). 
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On  annonce  que  la  lettre  suivante  a  été  adressée  aux  évèques  : 

Paris,  le  i3  mars  1821. 

Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  quelques  exem- 
plaires de  l'ordonnance  du  Hoi,  du  ■l'j  février  dernier.  Par  l'article  14, 
S.  M.  réclame  do  vous  une  surveillance  active  sur  des  établisseniens 
qui  renternicnt  l'élite  de  la  jeunesse  f'rançoise,  vous  fait  un  devoir  de 
l'exercice  d'un  de  vos  droits  les  plus  sacrés,  et  prend  des  précautions 
pour  que  votre  sollicitude  à  cet  égard  ne  devienne  jamais  stérile.  Elle 
ne  doute  pas  que  cette  disposition  ne  soit  aussi  favorable  à  la  religion 
et  aux  mœurs  qu'aux  bonnes  études,  c£ui  ne  peuvent  fleurir  qu'avec 
l'appui  des  saines  doclrines. 

Votre  présence  ou  celle  de  vos  délégués  suflîra  souvent  pour  préve- 
nir dans  les  collèges  des  commencemens  de  désordres  qui  échappent 
presque  toujours  à  l'aulorité  la  plus  Aigilante.  Vous  exercerez,  lorsque 
TOUS  le  croirez  nécessaire ,  la  salutaire  iulluence  que  le  gouvernement 
vous  attribue  ;  accompagnée  de  cette  indulgence  paternelle  et  éclairée 
que  les  premiers  pasteurs  savent  si  bien  concilier  avec  la  sévérité  évan- 
géliipie,  elle  inspirera  partout  la  vénération  et  l'amour. 

C'est  avec  la  conviction  de  tout  le  bien  qui  doit  résulter  de  votre 
intervention  dans  la  jiartie  religieuse  et  morale  dos  établisseniens  uni- 
versitaires, que  le  conseil  royal  commence  des  relations  dont  le  gou- 
vernement attend  les  plus  heureux  effets. 

i\ gréez,  etc. 

Signé,  Cor.Bir;KES. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Chronologie  des  Rois  de  France ,  avec  portraits  et  notes  his" 
toriques ,  à  l'usage  de  la  jeunesse ^  par  M.  du  Rozoir  (i)- 

Cctte  CJn-onnhgie ,  extrêmement  succincle ,  offre  la  suite  des  rois 
avec  une  gravure  pour  chacun  d'eux  ;  à  coté  de  chaque  gravure  est  un 
historique  fort  court,  qui  offre  les  événemcns  les  plus  importans  du 
règne  dans  la  forme  la  plus  abrégée.  Cet  historique  se  borne  à  un  très- 
pcnt  nombre  de  faits  qui  n'occupent  pas  ordinairement  plus  de  dix  014 
douze  lignes;  c'est  un  canevas  qu  on  a  cru  propre  à  se  graver  dans  la 
mémoire  des  cnfans,  et  qui  peut  être  rempli  ensuite  au  gré  de  chaque 
instituteur.  ,11  1 

La  première  édition  étoil  imprimée  sur  un  grand  tableau  ;  on  a  dans 
celle-ci  adopté  de  préférence  un  format  plus  portatif.  L'auteur  espère 
que  la  brièveté  de  l'ouvrage  et  la  modicité  du  prix  contribueront  à 
taire  adopter  sa  Cluvnobgie  dans  les  écoles. 


(1)  In-iGj  prix,  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Chanson;  et  chez 
Ad.  Le  Cbîre ,  an  bureau  de  ce  journal. 
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En  citant  les  écrits  des   évêques   françois  qui  ont  •; 
combattu  les  principes  du   schisme   et  de  la  révolu-  ; 
tion  (voyez  notre  n°,  645,  tome  XXV),   nous  avons* 
fait  une  mention  trop   succincte  de  ceux   de  M.  de"- 
Gain  Montagnac  ,    évêque   de   Tarbes.    Peu   de   pré-; 
lats  se   sont   opposés    aux   Innovations    avec   plus   d^ 
constance.    Dès    le    mois    d'octobre    1790,     il    avoit 
adi'essé  une  Déclaration  de  ses  sentiraens  aux  admi- 
nistrateurs des  Hautes-Pyrénées.  Ayant  vu  que,  d'après 
le  texte  des  décrets,  on  accorderoit  aux  évéques  qui 
se  trouvevoient  en  pays  étranger  deux  mois  de  délai 
pour  prêter  ou  reiuscr  le   serment,    il  prit  le  parti 
de  se  retirer  à  Saint-Sébastien,  ville  d'Espagne,  très- 
voisine  de  la    frontière  ;  il  répandit  en  même  temps 
plusieurs  écrits  propres  à  indiquer  à  ses  ecclésiastiques 
la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir.  Il  adressa  à  ses  curés 
une  lettre,  du  4  décembre  i  790  j  par  une  autre  lettre, 
du  ?y  fé\rier  1791,  il  adopta  et  communiqua  à  son  dio- 
cèse \ Instruction  jjastorale  de  M.  l'évèque  de  Boulogne 
sur  l'autorité  de  l'E^lise.\]ne.  circonstance  particulière 
l'empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  qu'il  espéroit  dç 
SCS  soins.  Le  séminaire  et  le  collège  de  Tarbes  etoient 
confiés  aux  pères  de  la  Doctrine  clirélienne,  qui  étoient 
là  au  nonxbre  d'une  vingtaine.  Cette  congrégation,  qui 
avoit  été  iong-temps  si  édiliante  et  si  utile  à  l'Eglise, 
otlVoit,  à  Tarifes  et  en  quelques  autres  lieux,  un  sin- 
gulier mélange  ;  les  plus  vieux  passoient  pour  être  at- 
tachés à  un  pai;li  proscrit   par    l'Eglise,    et  les  plus 
jeunes  n'avoient  pas  été  inaccessibles  aux  idées  d'une 
philosophie  nouvelle.  Les  uns   et  les  autres  ne  pou- 
voient  manquer  d'avoir  de  l'influence  sur  le  cler"é  du 
diocèse,  et  comme  ils  prêtèrent  tous  le  serment,  à 
Tome  XXVIl.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.    R 
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rexception  d'un  seul  (le  père  Lacombe),  ils  ne  trou- 
vèi-ent  que  trop  d'imitateurs. 

Au  bout  de  deux  mois,  M.  de  ÏNlontagnac  revint 
inopinément  à  Tarbes  ;  il  y  arriva  la  nuit  du  12  mars 
ijqi;le  lendemain,  dimanche,  il  monta  en  chaire 
dans  sa  calliédrale  ,  et  dans  une  courte  homélie,  il  fit 
assez  voir  ses  senlimens  sur  le  serment  demandé.  Le 
département  lit  aflicher  contre  lui  un  arrêté  "violent  5 
peu  de  jours  après  ,  les  électeui's  furent  convoqués  ; 
M.  l'évèque  leur  adressa  des  représentations  généiales 
et  particulières,  qui  n'eurent  aucun  effet ,  et  ils  élurent 
Guillaume  Molinier  ,  doctrinaire,  recteur  du  collège 
de  Tarbes  ,  auquel  M.  de  Montagnac  écrivit  vaine- 
ment, le  27  m;jrs,  pour  essayer  de  lui  ouvrir  les  yeux. 
Molinier  alla  se  faire  sacrer  à  Paris.  Pendant  ce  temps, 
INI,  de  Montagnac  prioit  dans  son  église,  et  adminis- 
troit  le  sacrement  de  confirmalio'û  aux  fidèles,  qui 
s'erapressoient  de  jouir  de  ses  dernières  bénédictions. 
Cet  empressement  déplut  à  quelques  hommes  en  place. 
On  proposa  d'informer  contre  M.  l'évèque  5  on  en- 
tendit des  témoins  ,  et  un  décret  d'assigné  pour  vli^. 
ouï  fut  rendu.  Cependant,  la  veille  de  l'arrivée  de  Mo- 
linier, M.  l'évèque  sortit  de  Tarbes  par  amour  pour 
la  paix ,  et  se  retira  dans  la  vallée  d'Aran  ,  en  Espa- 
gne j  mais  à  une  journée  de  chemin  de  Tarbes.  Il  laissa, 
«n  partant ,  une  Ordonnance  et  des  Instructions  sur  le 
schisme j  et  adressa  aux  religieuses  de  son  diocèse  une 
lettre,  sous  la  date  du  8  mai  1791. 

M.  l'év  que  de  Tarbes  trouva  dans  la  vallée  d'Aran 
M.  de  la  Tour  du  Pin ,  archevêque  d'Auch  ,  son  mé- 
ti-opolilain  et  son  ami.  Ils  passèrent  deux  mois  dans 
le  village  de  Lez  ,  d'où  ils  adhérèrent  aux  brefs  de 
Pie  VI.  On  les  poursuivit  jusque  dans  leur  modeste 
asile  ,  et  les  patriotes  franrois  ,  qui  en  étoient  peu 
éloignés,  menacèrent  les  habitans  si  les  prélats  ne  se 
retiroient.  Ceux-ci  partirent  dottc  avec  M.  de  Castel- 


(259) 

îâne,  èvê(Jué  de  Lavaur,  qui  les  a  voit  rejoints,  et  îî» 
se  rendirent  au  monastère  des  Bénédictins  de  Notre* 
Dame  de  Mont-Serrat ,  en  Catalogne.  M.  de  Monta- 
gnrtc  y  passa  trois  airs  ,  et  trouva  les  movens  de  cora* 
muniquer  de  là  avec  la  partie  fidèle  de  son  clergé  et 
de  son  troupeau;  on  a  de  lui,  pendant  ce  temps,  plu- 
sieurs lettres,  tantôt  à  son  ciinpitie,  tantôt  à  des  curé» 
ou  à  de  simples  fidèles,  tantôt  à  Molinier  lui-même. 
Plusieurs  écrits  lui  furent  communs  avec  les  prélats 
qui  partageoient  son  exil  ;  d^autres  parurent  sOus  soit 
nom  seul.  A  son  départ  pour  l'Italie,  lé  i^'.  septembre 
1794  ,  il  adressa  Une  lettre  à  son  clergé.  Pie  VI  lui  as- 
signa pour  résidence  le  couvent  des  Franciscains  de 
Lugo  ,  et  le  prélat  reçut  du  clergé  et  des  habitans  de 
cette  ville  toute  sorte  de  prévenances  et  de  marques 
d'intérêt.  Il  continua  d*écrire  de  ce  lieu.  Nous  ci- 
terons son  Instriiitio?i  du  20  mai  1790,  contenant 
des  avis  aux  prêtres  de  son  diocèse  qui  rentroitnt  en 
France  comme  missionnaires;  un  Mandement,  du  i*'* 
août  suivant,  qui  ordonne  des  prières  pour  le  Roi  ; 
différens  écrits  contre  le  schisme  j  une  lettre  sur  la 
soumission  aux  lois  de  la  république.  Il  s'éleva  sur  ce 
point  une  discussion  entre  M.  l'évêque  de  Tarbes,  soil 
métropolitain  ,  et  quelques  membres  du  cîcroé  de 
Tarbes;  les  uns  approuvant,  ou  du  moins  tolérant 
la  soumission  demandée  ,  et  les  autres  la  proscrivant 
comme  illicite.  M.  de  Montagnac  publia  encore  une 
Instruction^  du  21  décembre  1797,  sur  les  droits  du 
Roi,  et  plusieurs  lettres  à  ses  prêtres,  en  1800  et  1801. 
Dans  ces  divers  écrits  l'évêque  de  Tarbes  montra  beau- 
coup de  zèle  *pour  les  intérêts  du  Roi;  et  en  même 
temps  beaucoup,  d'opposition  pour  quelques  tempéra- 
mens  que  des  évêques  et  des  ecclésiastiques  restes  en 
France  crurent  devoir  autoriser,  et  qui  leur  parurent 
nécessaires  dans  la  situation  des  affaires  de  l'Eglise. 
En  1800,  M,  de  Montagnac  passa  en  Portugal  ;  c'est 
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âe  là  qu'il  félicita  le  souverain  Pontife  aclnel  sur  sda 
exaltation.  Il  atoit  soin  aussi,  chaque  fois  qu'il  changeoit 
de  résidence,  d'eu  prévenir  son  clergé,  afin  de  maintenir 
les  communications  nécessaires  avec  son  diocèse.  Lors- 
que Pie  VII  demanda  la  démission  aux  évéques  de  Fran- 
ce, M.  l'évcque  de  Tarbes  envoya  la  sienne  par  sa  lettre 
du  6  novembre  1801,  et  publia  plusieurs  écrits  où  il 
exposoit  les  motifs  qui  ra\  oient  déterminé.  Dans  tous 
ces  écrits  le  prélat  ne  manquoit  pas  de  rappeler  les 
droits  de  Louis  XVIII.  La  manière  dont  le  Concordat 
fut  exécuté  l'affligea  beaucoup  5  les  articles  organiques, 
quelques  actes  et  circulaires  du  gouvernement  d'alors, 
le  cboix  de  plusieurs  évéques  constitutionnels  pour 
les  nouveaux  sièges,  lui  parurent  un  renversement 
des  règles  de  l'Eglise.  Il  en  fit  ses  plaintes  au  Pape, 
par  sa  lettre  du  28  août  1802,  et  i-éclama  contre  ces 
suites  du  Concordat.  Il  écrivit  dans  le  même  sens  à 
ses  curés,  et  parut  approuver  entiii-ement  la  conduite 
des  évéques  non-démissionnaires  et  des  ecclésiastiques 
qui  leur  étoienl  attachés.  Il  signa  les  Bcclamations 
communes  qu'ils  envoyèrent  au  Pape,  en  i8a3,  et  pu- 
blia une  lettre,  du  3o  mai  de  cette  année,  dans  la- 
quelle, en  réclamant  contre  la  suppression  de  son 
siège,  il  déclaroit  qu'il  ue  réclamoit  pas  contre  sa  dé- 
mission, parce  que,  disoil-il,  il  n'étoit  pas  personnel- 
lement nécessaire  à  son  peuple,  et  que,  s  il  eût  ré- 
clamé, les  fidèles  n'auroient  su  à  qui  s'adresser. 

Le  nombre  de  tous  ces  écrits,  depuis  1790  jusqu'en 
i8oi^,  est  de  cinquante-sept;  on  en  trouve  la  liste  dans 
les  Extraits  de  quclquçs  écrits  de  /'auteur  des  Mémoires 
pour  sentir  à  l'Histoire  de  la  révolution  fra/içoise 
(M.  l'abbé  d'Auribeau),  Pise ,  i8i4j  tome  H;  c'est 
de  cet  ouvrage  que  nous  avons  tiré  la  présente  notice. 
Il  paroît  que  M.  l'évéque  de  Tarbes  avoit  envoyé  à 
l'auteur  une  copie  de  ses  différens  écrits ,  faite  par  lui 
•u  revétuff  da  ssi  «ij^tiatUA"« .  ^  d'AuribeaU  eu  donue 


(  26i  ) 

Vanalyse,  en  48  page»  ;  nous  avon*  abrège  son  travail, 
nous  contentant  de  montrer  Fesprit  qui J^gne  dans 
ces  diverses  productions.  IN é  au  château  de  Montaignac, 
en  Limousin,  le  6  janvier  1744,  François  de  Gain 
Montaenac  avoit  été  d'abord  aumônier  du  Koi ,  et 
"^(rand-vicaire  de  Reims;  il  avoit  été  sacre  eveque  de 
Tarbes,  le  20  octobre  1782,  et  mourut,  en  180b,  a 
Londres ,  où  il  s'étoit  rendu  pour  éviter  d  être  inquiète 
par  Buonaparte ,  et  où  il  vivoit  dans  la  société  de  quel- 
ques amis  pieux,  et  dans  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes et  sacerdo^les.  1  „ 

Il  nous  est  tombé  aussi  sous  la  mam  un  volume  con. 
tenant  quelques  écrits  publiés  pendant  la  révolution 
par  un  autr?  prélat  fort  distingué ,  et  dont  il  est  peut- 
être  d'autant  plus  à  propos  de  faire  mention  que  ces 
écrits,  ayant  vu  le  jour  en  pays  étranger,  n  ont  pas 
acquis,   en  France,  toute  la  publicité  désirable.  Ces 
écrits  sont  au  nombre  de  quatre;  1°.  Reflexions  sur 
le  nouveau  serment  prescrit  en  France,  et  sur  les  mo- 
tifs par  lesquels  on  croit  pouvoir  le  justijien  terrare^ 
indL  5i  pages  in-8°.  Cet  écrit  est  date  du  2  lanvier 
,7û3     et  est  accompagné  de  la  traduction  italienne, 
qui  fut  faite,  à  ce  qu'on  croit,  par  les  ordres  du  car- 
tlinal  Mattei,  archevêque  de  Ferrare   L  auteur     M.  de 
Bovet,  alors  évêque  de  Sistéron,  et  depuis  archevêque 
de  Toulouse,  habitoit Ferrare  à  cette  époque   U  com« 
bat  dans  ses  Réflexions  le  serment  de  linerte  et  d  egahte 
prescrit  en  France,  en  1792,  et  qu  il  trouve  dange- 
reux et  illicite  ,  à  cause  de  la  généralité  des  termes, 
du  sens  dans  lequel  on  le  prend,  et  tle  labus  quon 
en  fait.  Le  pVélat  répond  aussi  aux  raisons  alléguées 
en  faveur  du  serment,    et  conclut  qu'on  ne  peut    e 
prêter.   Nous  osons  dire  que    cet   écrit  est ,  pour  la 
clarté,  h  précision  et  la  méthode,  un  modèle  de  dis- 
cussion.  Le  second  écrit  contenu  dans  notre  recueil  est 
intitulé  .Réflexions  sur  unM an  dément  de  J.  H.  f^Ute-^ 
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nem'ôj  èuêque.j  aux  fidèles  des  Basses-Alpes  ^  in-S".^ 
55  pages.  Ce  a  Réflexions,  datées  du  20  décembre  1795, 
réfutent  pied  à  pied  le  Mandement  de  l'évêque  cons- 
titutionnel, qui  avoilpaiu  d'abord  lenoncer  à  ses  pré- 
tentions, et  se  boiner  a  ses  fonctions  d«  curé  de  Va- 
lensolles^  m-iis  qui  ensuite  avoit  fait  de  nouveaux  pas 
dans  la  roule  du  schisme,  et  avoit  essayé  de  répondre 
aux  objections  sur  sa  mission,  M.  de  Bovet  montre  la 
frivolité  des  motifs  des  défenseurs  de  l'église  consti- 
tutionnelle ;  elle  a  contre  elle,  iion-seul<  ment  Rome , 
mais  encore  les  autres  églises  qui  accueillent  avec  tant 
d'intérêt  le  clergé  proscrit,  et  qui  regardent  les  évê-* 
ques  et  les  prêtres  exilés  comme  des  cenfesseurs  de  la 
foi.  Elle  parle  de  charité,  comme  s  il  y  en  avoit  là  où 
la  foi  n'est  plus,  et  elle  exprime  le  désir  d'une  réunion, 
comme  si  ces  protestations  vagues  coiitoient  beaucoup 
a  ceux  qui  ont  provoqué  la  rupiuie.  ]M.  l'évêque  de 
Sistéron  finit  par  demander  à  l'intrus  où  est  son  titre 
pour  gouverner  le  département  des  Basses-Alp^s  :  la 
constitution  du  clergé  est  abolie^ la  loi  qui  lui  a  donné 
nu  diocèse  n'est  plus  en  vigueur  5  il  n'a  donc  point  de 
diocèse,  et  pourvoit  aussi  bien  se  dire  évêque  de  tout  au* 
trc  département  que  de  celui  des  Basses- Alpes.  Cet  écrit 
est  fort  pressant,    et  nous  eu  conseillerions  la  lecture 
à  ceux  qui  essaient  encore  de  remettre  en  doute  une 
question  si  solennellement  décidée.  Le  troisième  écrit 
compris  dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
a  pour  titre   :  Jièflexions   sur  un  préfendu  bref  du  5 
judlet  1796,  33  pages.  Il  est  daté  du  4  janvier  1797. 
M.    de  Bovet  paroU  croire   que    ce   bref  fut  réelle^ 
ment    rédigé    à    Rome  ;    mais   qu'il   n'étoit   pas   des- 
tiné à  voir  le  jour,  et  qu'il  ne  fut  rendu  public  que 
par  des  voies  détournées  et  insolites.  Il  combat  avec 
force  l'opinion  qui  fut  soutenue  à  cet  égard  dans  les 
Annales  catholiques ,   et  cite  une  lettre  du  nonce  de 
Lucei'ue  relativement  à  ce  bicef.  Le  dernier  écrit  com» 
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pvîs  dans  notre  volume  est  celui  qui  a  pour  titre 
les  Consolations  de  la  foi  sur  les  malheurs  de  i  Eglise. 
Nous  en  a>ons  parlé  ailleurs,  et  nous  nous  contente- 
rons de  dire  qu'il  est  peu  d'écrits  qui  réunissent  à  un 
si  haut  degré  l'onction,  la  piété,  et  aussi  le  mérite  du 
style. 


<3<^g>^:— *:î«^g>g>=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  7  mars,  M.  l'arclievéque  de  Trajanoplè 
a  donné  les  ordres  dans  la  chapelle  de  l'Aichevêché. 
Il  y  a  eu  quatre  prêtres ,  cinq  diacres  ,  quatre  sons- 
dîacres  et  deux  minorés  5  dans  ce  nombre  il  ne  s  en  est 
point  trouvé  dti  diocèse  de  Paris.  Parmi  les  diacres 
élevés  au  sacerdoce  étoit  M.  Thomas  Weld,  ce  riche 
Anglois  dont  nous  avons  déjà  parlé,  ce  digne  ami  de 
M.  l'abbé  Carron  ;  c'est  dans  sa  maison  qu'il  s'est  pré- 
paré aux  ordres.  Il  a  recueilli  les  derniers  soupirs  de 
ce  vertueux  prêtre,  et  retrace  sa  douceur  et  sa  piété. 

—  Le  lundi-saint  i6  avril,  il  y  aura,  dans  l'église 
Saiut-Sulpice  ,  l'assemblée  annuelle  de  charité  pour  les 
enfans  de  Tœuvre  de  jM'"^.  de  Carcado.  M.  l'abbé  Frays- 
syious  prononcera  le  discours,  qui  sera  suivi  d'une 
quête.  Nous  avons,  les  années  précédentes ,  fait  con- 
iioître  cette  œuvre,  instituée  par  une  femme  pieuse, 
et  maintenue  depuis  sa  mort  par  des  héritières  de  sa 
charité  ;  œuvre  qui  a  préservé  tant  de  jeunes  filles  de 
la  misère  et  de  ses  suites  funestes,  et  qui  continue  à 
être  si  utile  à  une  classe  privée  de  ressource. 

—  Le  8  avifil  ,  dimanche  de  la  Passion,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  donné,  à  Saiut-Sulpice,  sa  septième 
conférence,  qui  avoit  pour  objet  de  prouver  la  di- 
vinité du  christianisme  par  le  fait  seul  de  sou  éta- 
blissement. Dans  la  première  partie  il  a  considéré  les 
obstacles  dont  la  reiigioii  avoit  à  triompher,  la  ïoW 
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blesse  des  apôtres,  la  sévérité  de  la  doctrine ^  l'obs- 
curité   des  mystères,   et,   d'un  autre  côté,  i'élat  du 
inonde  à  cette  époque,   Ja  sp'cndeur  de  l'empire  ro- 
main ,  les  progrès   des  lettres ,  l'enseii^neraent  de  la 
philosophie,  la  licence  des  mœurs;  obstacles  qui  tous 
se  sont  tournés  en   moyens   sous  la  main   d'un  Dieu 
aussi  sage  que  puissant.  Dans  la  seconde  partie  l'oia- 
teur  a   passe  en  revue  les  principales  objectiojis   des 
incrédules    contre    l'élaijlissement    du    cliristianisme. 
Attribue la-t-on  ce  succès  a  l'enthousiasme  de  la  nou- 
veauté? Il  n'a  pas  des  effets  si  piompts  et  si  duiablesj 
aux  menaces  et  aux  promesses  de  la  religioji  ?  le  pa- 
ganisme avoit  aussi  ses  promesses  et  ses  menaces;  au 
fanatisme?   mais  c'éloit  le  fanatisme  qui  persccutoit, 
au  contraire,   les  chîéliens,  lesquels  ne  sa\ oient  que 
souffrir  et  mourir  :  à  l'eprit  de  parli  ?  mais  l'esprit  de 
parti  naît  de  l'orgueil  :  et  quoi  de  plus  humble  et  de 
plus  modeste  que  le  christianisme  dans  la  personne  de 
SCS  premiers  disciples,    et  de  tant  de  saints  person- 
nages? L'esprit  de  parti  peut  produire  un  Pharisien 
superbe  ;   mais  il  n'a  jamais  lormé   un   saint  Vincent 
de  Paul.  Doit-elle  cesser  de  lleuvir  dans  notre  patrie, 
a  dit  l'oiateur  en  finissant,  cette  religion  toute  divine 
que  Clovis  fit  monter  avec  lui  sur  le  tronc  de  France; 
que  Charlemagne  protégea  de  son  génie,  que  saint  Louis 
honora  par  sa  sagesse  etj  ses  exemples,  et  qui,  depuis 
quatorze  siècles,  forme  la  gloire  et  le  soutien  de  ce 
royaume?  Espérons  plutôt  que  la  Providence,   quia 
déjà  fait  tant  de  miracles  pour  soutenir  parmi  nous 
cette  religion  sainte,    en  fera  de  plus  gr-inds  encore 
pour  affermir  so}i  règne;  et  ne  vient-' lie  pas  de  uoks 
donner  un  gage  récent  de  sa  piotection  dans  cet  e/tfant 
de  prodige  qui  doit  peipétuer  une  race  auguste?  Issu 
d'une  tige  religieuse,  il  honorera  aussi  la  religion,  et 
sentira  qu'elle  doit  être  la  base  du  gouvernement  et  le 
principe  de  la  félicité  des  peuples.  M'"',  la  duchesse 
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de  Berri  assistoit  à  cette  conférence,  et  n'a  sans  cloute 
pas  entendu  sans  émotion  les  derniers  vœux  de  l'ora- 
teur dans  cette  péroraison  brillante  et  animée.  La  Prin- 
cesse, à  son  arrivée  sur  la  place  et  à  son  départ,  a  été 
accueillie  par  des  acclajuatlons  unanimes.  La  pro- 
chaine conférence  n'aura  Heu  que  le  dimanche  de  la 
Qiiasimodo. 

—  A  l'ordination  de  Noël,  M.  l'évcque  d'Arras 
avoit  conféré  la  tonsure  à  vingt-six  jeunes  gens  de 
son  séminaire,  les  ordres  naineurs  à  dix-huit  auti'es, 
le  sous- diaconat  à  vingt-deux,  et  le  diaconat  à  un. 
Dans  la  première  semaine  de  Carême  ,  le  prélat  a  or- 
donné six  sons-diacres,  et,  samedi  demies-,  il  a  or- 
donné un  prêtre  et  vingt-trois  diacres,  et  donné  lo 
tonsure  à  trois  jeunes  gens.  Si  ces  trois  ordinations  n'ont 
pas  fourni  un  secours  immédiat  pour  les  besoins  du 
diocèse,  du  moins  le  nombre  des  diacres  fait  espérer 
pour  l'ordination  de  la  Trinité  vingt>qualre  prêtres,  que 
M.  l'évéque  se  propose  de  distribuer  dans  les  places 
vacantes. 

—  Trois  jeunes  missionnaires  ont  ouvert,  le  21  fé- 
vrier, à  Gi'and-Frénoy,  près  Compiègne,  une  mission  , 
qui  "a  été  close  le  28  mars.  L'enipress(!ment  des  habi- 
tans  pour  assister  aux  exercices  a  été  vif  et  durable. 
Les  mauvais  temps,  la  nuit,  les  distances,  la  diffi- 
culté des  communications,  n'ont  pu  refroidir  leur  zèle. 
Près  de  soixante  mariages  civils  ,  tous  du  même  vil- 
lage,  ont  été  bénis}  un  changement  remarquable  s'est 
opéré  dans  les  mœurs.  Des  communions  nomlji-eusçs 
ont  dédommagé  les  missionnaires  de  lexiis  travaux  con- 
tinuels. La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  le  28  mars  j 
M.  l'abbé  (jlausel ,  grand-vicaire  du  diocèse,  y  a  pré- 
sidé, et  a  adressé  aux  fidèles  un  discours  pour  les  en- 
gager à  conserver  précieusement  le  fruit  de  ces  jours 
de  bénédiction.  Les  missionnaires  sont  partis,  le  2q  , 
laissant    dans   cette  paroisse    des  sentimens   précieux 
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«reslime  et  de  reconnoissaucc  pour  leur  zèle  et  leui* 
cliaiilé. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  LL.  AA,  RR.  Monsifur,  Madamk  et  Ms'.  le  duc 
^'Angouléme ,  ont  envoyé  un  secours  de  1 1  oo  fr.  aux  malheu- 
reux incendiés  de  Bretigny,  canlon  d'Arpajon  (Seine  cl  Oise). 

—  C'est  à  l'occasion  de  la  mort  de  l'électeur  de  Hesse, 
et  non  de  la  princesse  Elisabeth,  fdie  du  duc  de  Clarence, 
que  la  cour  a  pris  le  deuil,  le  7,  pour  huit  jours. 

—  On  vient  de  publier  le  rapport  fait,  le  3  avril,  par 
M.  le  duc  de  Brissac,  au  nom  de  la  conmiission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  circonscriplion  des  arroncHs- 
semens  électoraux.  Dans  ce  rapport,  rédigé  avec  beaucoup 
de  soin,  de  méthode  et  de  sagesse  ,  le  noble  pair  coniuience 
par  des  considérations  générales  sur  le  projet  ,  passe  ensuite 
a  l'examen  de  ce  qui  est  relatif  à  chaque  département  ,  et 
«onclut  à   l'adoption  de  la  loi. 

—  Le  rapport  que  M.  Bonnet  a  fait  dans  le  comité  secret 
du  6  ,  sur  la  proposition  de  M.  Humbert  de  Sesmaisons,  a 
été  distribué,  le  7,  aux  membres  de  la  chandire  des  dépu- 
tés. La  commission  a  été  unanimement  d'avis  d'adopier  la 
proposition,  et  en  conséquence  de  supplier  le  Roi  de  faire 
présenter  aux  chambres  un  projet  de  loi  qui  convertisse  en 
place  publique,  et  rende  inaliénable  le  torram  sur  lequel  est 
établi  le  b.àfînieut  oii  Ms'.  le  duc  de  Berri  a  été  frappé  du^ 
coup  mortel. 

—  La  cour  des  pairs  a  rendu  une  ordonnance  portant  que 
les  prévenus  dans  la  conspiration  du  ic)  août  ,  (pii  ne  se  sont 
pas  présentés,  sont  tenus  de  le  faire  dans  un  délai  de  dix 
jours  ,  sinon  qu'ils  seront  déclarés  rebelles  à  la  loi ,  suspendus 
de  leurs  droits  de  citoyen,  et  que  leurs  biens  seront  séques- 
trés pendant  l'instruction  de  la  contumace.  Cette  ordonnance 
a  été  affichée  à  la  porte  du  domicile  des  accusés  Nanlil ,  Rey, 
Maziau,  Lavocat  et  Lauiy,  qui  se  trouvent  dans  ce  cas,  et  à 
leurs  mairies  respectives. 

—  On  a  publié  le  détail  des  fêtes  qui  doivent  avoir  lieu  à 
l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  de  Bordeaux. 
Elles  dureront  trois  jours.  Le  premier  jour,  i*"".  mai,  on 
«élébrera  dans  les  différentes  paroisses  les  mariages  de  seiza 


orphelines  dotées  par  la  ville  de  Paris.  Des  disfributions  de 
comestibles  seront  faites  aux  ménages  inscrits  sur  les  rôles  des 
bureaux  de  bienfaisance.  De  plus,  la  ville  de  Paris  a  mis  en 
réserve  une  somme  de  5o,ooo  fr.  pour  êlie  distribuée,  à  titre 
d'encouragement  ,  aux  associations  de  secours  mutuels  for- 
mées par  différentes  classes  d'ouvriers.  Le  lendemain  ,  2  mai, 
LL.  AA.  RR.  Monsieur  ,  M4Dame,  M5^  le  duc  d'Angou- 
léme  et  M™*,  la  duchesse  de  Berri ,  irojit  dîner  à  l'Hôlel-de- 
Yille.  Le  dernier  jour,  3  mai,  on  célébrera,  comme  à  l'or- 
dinaire, l'antjîversaire  de  la  rentrée  du  Roi. 

—  Le  1".  avril,  M.  le  curé  de  Bourg-la-Reine  a  fait  la 
bénédiclion  d'un  nouveau  cimetière  pour  sa  paroisse,  et  a 
fait  élever,  sur  la  place  de  l'église,  une  croix  de  marbre,  à 
la  satisfaction  commune  des  autorités  et  des  habilans. 

—  Les  tentatives  des  artisans  de  troubles  n'ont  pas  eu  plus 
de  succès  en  Bretagne  qu'elles  n'en  avoient  eu  à  Lyon,  à 
Grenoble,  à  Toulouse,  et  dans  plusieurs  autres  villes.  En 
vain  ils  y  avoient  répandu  la  constitution  de  179',  réimpri- 
mée et  traduite  en  dialecte  du  pays;  en  vain  ils  avoient  semé 
les  nouvelles  les  plus  alarmantes  et  les  plus  absurdes,  et  fait 
tous  leurs  efforts  pour  gagner  les  troupes  3  tout  est  resté  paisi- 
ble ,  en  dépit  de  leurs  soins. 

■ —  Le  28,  les  cortès  d'Espagne  ont  nommé  trois  candidats 
pour  une  place  dans  le  conseil  d'Etat,  appartenant  à  la  classe 
ecclésiastique^  Les  candidats  nommés  sont  :  D.  Salis  Andrès, 
administrateur  des  é<  êchés  vacans;  D.  Cubura  ,  prieur  d'Ar» 
rohis,  président  de  la  junte  de  censure  ,  et  D.  Posada  ,  abbé 
de  Villafranca  de  Biezzo.  On  a  remarqué  qu'aucun  évêque 
M'a  obtenu  les  suffrages  de  l'assemblée. 

—  On  annonce  que  le  duc  de  Genevois  est  on  ce  moment 
à  Laybadi,  11  paroît  que  ce  prince  ne  se  rendra  en  Piémont 
que  quand  il  aura  des  moyens  d'y  maintenir  l'ordre.  En  at- 
tendant c'est  la  junte,  formée  à  Turin  par  le  prince  de  Ca- 
rignan  ,  qui  continue  à  gouverner.  Elle  a  nommé  des  chefs 
politiques  pour  touiés  les  provinces.  La  junte  d'Alexandrie  a 
cessé.  Gènes  est  tranquille. 

—  Les  feuilles  allemandes  donnent  des  détails  sur  des  trou- 
bles qui  ont  eu  lieu  dernièrement  en  Moldavie.  Le  6  mars, 
le  major  russe  prince  Ypsilanli,  fils  de  l'ancien  hospodar  de 
Moldavie,  adressa  aux  habilans  de  la  Valachie  et  de  la  Molda- 
vie plusieurs  proclamations ,  où  il  se  disoit  appelé  à  délivrer 
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ïes  peuplades  grecques  du  joug  des  Turcs.  A  la  suite  de  ces 
procîainaîions,  des  massacres  ont  eu  lieu,  et  on  a  pillé  un 
grand  nombre  de  propriétés  de  Turcs.  Le  prince  Ypsilanti 
écrivit  ^n  ménie  temps  à  l'empereur  de  Russie  pour  le  supplier 
de  lui  accorder  son  secours.  Cet  empereur  a  déclaré  aussitôt 
que  le  prince  Ypsilanti  seroit  rayé  du  service  russe;  que  son 
entreprise  éloit  formellement  désapprouvée  ;  que  les  troupes 
russes  observei oient  la  plus  stricte  neutralité  à  l'égard  des 
troubles  de  Moldavie.  La  cour  de  Russie  a  fait  aussi  savoir 
à  la  Porle-Oltoraane  qu'elle  étoil  tout-à-fait  étrangère  à  ce 
qui  s'éioit  passé.  La  cour  d'Autriche  a  fait  une  déclaration 
semblable. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

I09,  à  l'ou-v  fr?urc  de  la  srance,  la  ch^imbre  a  procédé  au  rcnou- 
veJiement  l'rs  hureaiix.  On  a  ensuite  ru\  erf  la  ili-!Ctt'--sion  sur  le  prujet 
de  li'i  relafii'à  i  i  «. ir(onscii|)li un  de-i  arrunôisseniens  l'îecti  r;iux.  Après 
av(  ir  en^eniln  plu-ieurs  CTatours  sur  rcn-^cml)ie  du  projet,  on  a  passé 
à  la  (lélibtra'inn  sur  Its  diver'!  arlicîc?.  Les  articles  i,  -2  fl  6  ont  été 
adopti'-  r:\us  rc'ti.iiTi-.fion.  L  artirle  4  a  '♦«^  «'gaiement  adcptr  après  une 
courte  di'w;us-icn.  La  chambre  s'est  ajournée  au  10,  pour  la  suite  de  la 
délibération. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  G,  la  chambre  accorde  un  congé  illimité  à  M.  Laisné  de  Ville- 
▼èque ,  dont  la  femme  vient  de  mourir.  L'ordre  du  jowr  est  la  di.st'U.s- 
<iirii  .cur  la  proposition  de  M.  Sirieys  de  Marynhac.  M.  »!f  Lumeth  de- 
mande que  cette  discussioji  soit  ajournée  jusqu'à  ce  cjue  la  commission 
ait  présenté  son  rapport  sur  les  dcu'i  proposiUi  ns  réunies  de  MM.  Maine 
de  Diran  et  Siriejs.  M.  de  la  Hévcilkre  fait  observer  <\int  les  dew.^ 
propositions  ont  été  divisées,  de  l'avis  même  de  ceux  qm  en  deman- 
dent maintenant  la  coidusion;  il  conclut  h  ce  que  la  discussion  soit 
omerte  sur-le-champ.  MM.  Devaux  et  Sébastian!  appuient  rajoiirne- 
r.ii  nr.  MM.  Dudon  et  Ri\  ièrc  parlent  en  sens  contraire.  M.  de  Girar- 
liin  fait  une  loi.^iie  crifiqu.-  <le  la  proposition  de  M.  Sirieys,  et  vote 
pour  rajoiirnenx'nt  de  J.i  distns<iiMi, 

M.  le  gard''  d<'s  sc(mu\  pinsc  que,  jusqu'à  ce  moment,  on  n'.i  pas 
eùc(>rc  saisi  la  véritable  question.  Il  s'ayit  de  savoir  si  l'on  peut  ou 
non  s'occuper  du  soin  dt;  privenir  dajis  la  chambre  des  dé.son  Ires  qui 
y  <  îil  éclaté'.  Cette  matière  appartient  cxdiisivemenf  à  la  chambre. 
SIM.  Dup.'ir.f  ''de  l'Eure)  et  de  Chauveiin  s'écrient  <[u'r>ii  miiiislrc  tîc 
doit  pas  sofiuper  de  ces  choses-Ki.  lin  nmiisire  du  Hoi ,  rcpr*.n<l  i'ora- 
'teur,- mend.ri;  de  cette  cbamhn;,  joui»  de  tons  les  droits  qui  appar- 
tiennent à  un  député  ;  et  ci  rtcs  la  confiance  du  Roj  n'ote  rien  à  celle 
<lue  nous  tenons  de  acs  commettan».  En  acceptant  le  ministère,  nous 
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n'abdiquons  aucun  de  nos  droits  ccinine  dt-put<i-5  nous  avoRS,  au  cob- 
tr.iirc  ,  un  devoir  plus  étroit  de  les  exercer  dans  toule  iciir  étendue. 
A  titre  de  dcputt^  et  de  ministre,  je  cr.  is  donc  devoir  prendre  pr.rtà 
la  proposition  qui  nous  occupe  ;  son  utilité  e?t  i  vulciite  :  je  vote 
pour  rouverture  de  la  discussion.  ^M^uvement  d'aitlu'sion  a  droite,  j 

L'ajournement  mis  aux.  voix  est  rcjité ,  et  Ion  ouvre  les  débats  sur 
ie  rapport  de  M.  de  Kergoriay.  M.  de  C isteibaj  ic  eonibat  le  projet  de 
la  commission.  Il  trouve  qu'on  l'adoptant,  il  y  auroit  danger  pour 
l'opinion,  qui  pourroit  être  égarée  sau"!  pouvoir  être  éclairée  ;  que  la 
ehambre  perdroit  son  pouvoir  et  sa  dignité,  e^  le  président  sa  force 
morale;  en  un  mot,  il  croit  qu'il  y  auroit  plus  de  moyens  de  scan- 
dale qu'il  n'en  existe  aujourd'hui.  M.  c!c  Monthi-on  propose  diverse* 
améliorations  au  règlement,  et  présente  un  ainciiderneiit  au.t  conclu- 
sions de  la  commission. 

M.  B.  Constant  regarde  le  projet  et  les  suppositions  sur  lesquelles  il 
est  fondé,  comme  injurieux  à  la  chambre.  Si  ces  juppositioîis  avoient 
quelque  fondement ,  il  lui  semble  que  les  mesure^  proposées  seroienfe 
insuilisanfes.  L'honorable  membre  entre  ensuite  dans  de  longs  déve- 
loppemens  pour  réfuter  les  raisonneniens  de  M.  le  rapporteur.  Il  at- 
tribue les  désordres  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  l'assemblée  aux  mi- 
nistres, qui,  selon  lui,  ont  calomnié  la  ch;imbre  pour  la  diviser.  Le 
discours  de  M.  B.  Constant  a  été  applaudi  par  ses  honorables  amis. 
M.  le  comte  d'Hautefeuiile  a  appuy»'  la  proposition  ,  attenilu  que  cer- 
tains discours  ne  semblent  être  prononcés  que  pour  être  propagés  par 
les  feuilles  d'un  certain  parti.  Il  a  pmposé  un  aiuendi-ment. 

Le  7.  lu  chambre  prononce  l'admission  de  M.  Maudhuit,  çt  reçoit  le 
serment  de  ce  nouveau  député.  On  continue  la  discussion  sur  la  pro- 
position de  M.  .Sirieys  de  Marinhac.  M.  lirun  de  Villeret  vote  le  rejet 
de  cette  proposilion.  M.  de  la  Réveiilère  s  étonne  de  voir  M.  B.  Cons- 
tant repousser  aujourd'hui  toute  modïHcutioii  au  règlement,  lorsque 
l'année  dernière  il  y  demandoit  des  chansremens  notables.  L'orateur 
espère  que  le  remètîe  projxi-îi-,  ou  nn  autre  plus  etiicace,  prévicn  ira 
le  renouvellement  des  scandales.  RI.  Guittard  peu^e  que  la  propo- 
silion est  faite  pour  comprimer  la  minorité,  et  seral)ie  cîre  effrayé  de 
la  latitude  du  pouvoir  di;crétionn.iire  qiic  1  ou  \eut  dimuer  au  orési- 
dent. 

M.  de  Viilèle  répond  à  plusieurs  des  objection'i  ^^■^  adversaires  de  la 
proposition.  M.  Jobez  prononce  un  très-long  discours,  dans  lequel  il 
s'élève  contre  la  censure  et  les  autres  mesures  d'oppression,  qui,  sui- 
vant lui ,  pèsent  sur  la  France.  Un  a  levé,  dit  il,  létendard  contt'tt 
rindépcndance  des  nations,  mais  v'csi  en  vain;  alors  même  qu'on  nous 
rendroit  sourds  et  muets,  l'opinion  publique  ne  se  laissera  pas  séduire. 
Il  conclut  au  rejet  de»f.ous  les  articles  réglementaires  delà  comtniîsiop. 
M.  Sirieys  de  Marynbac  donne  de  nouveaux  développemens  à  sa 
proposition  ,  et  souîcrit  aux  modifications  adopti'-es  par  la  commission. 

M.  Etienne  se  plaint  aus^i  de  loppression  ,  et  se  livre  néanmoins.! 
des  plaisanteries  qui  n'annoncent  pas  une  douleur  bien  vive.  Il  re- 
garde la  proposilion  comme  un  nouveau  s.crifîce  à  faire  au  minis- 
tère ;  c'est  une  liberté  de  plus  qu'il  faul  immoler  sur  ses  auielt. 
M.  Laine  ne  croit  pas  deyoir  répondre  ù  toutes  l«g  plaisanteries  par 
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lesfjtienes  o«  a  voulu  égayer  l'assi  nihléo  ;  il  peilso  seulcçient  c(nê  tots^ 
fju'iin  orafexir  pJt1in^  «incèrenient  la  inerte  des  Iii)ert('s  t"n  France,  ce 
sont  iraiitres  accens  qu'il  doit:  taire  enlendre.  M.  Laine  reproiliiit  les 
primipanx  rai'^onneincns  du  rapjiortcur  de  la  romniission ,  et  leuf 
donne  une  nou\e'le  Rirce.  Il  ra|)|  elle  qu'au  septième  siècle  il  y  avoit 
une  assemblée  nationale  à  T<  lède,  en  Espagne  ,  et  qu'une  de  ses  dis- 
positif ns  régiciïicntaires  port'  it  que  les  mcnilires  donneroient  euxi 
mêmes  leurs  opinions  avec  beaucoup  de  circonspection  ,  sans  s'écarter 
de  la  vérité,  sansrépétiîio  s  inuli.'es  qui  donnent  lieu  à  la  confu'im,  et 
sans  se  permettre  ih'  faire  de  Vcsprit  hors  de  saison.  Au  reste  ,  l'orateuf 
regarde  les  craintes  qu'on  a  voulu  exciter  ccmme  chimériques,  et 
s'étonne  surtout  dit  nouveau  jeu  de  motsqu'rn  a  lait  à  ta  tribune, 
comme  si  on  vonloîf  rappeler  ht  questiuii  ''la  torture)  ;  c'est  Louis  XVI> 
dit-il,  et  non  la  révolution  qui  a  aboli  la  qtie^tion.  Le  discours  de 
M.   Laine  a  été  plus  d'iuie  ftis  \ive«icnt  applaudi. 

Le  t),  M.  de  Puyvallée,  dans  un  rapport  sur  diverses  pétitions, 
communique  à  l'assemblée  celle  du  maire  de  Saint-Je-an-de-îîayc,  qui 
demande  que  la  bénédiction  nuptiale  précède  la  présentation  devant 
l'oliicier  ci^il.  La  commissifn  propose  l'ordre  du  jour,  attendu  les 
lois  existantes.  Î\L  de  Marcellus  rappelle  que  les  païens  eux-niéme^ 
melt(ienl  le  mariage  sous  la  protection  des  dieux;  ce  principe  seroit-fl 
méconnu  d'une  nation  qu'éclaire  la  mérité?  L'acte  ci\il  ne  peut  don* 
ner  aux  liens  qii  il  proclame  une  solennité  qu'il  n'a  pas;  il  a  besoin, 
pour  être  respecté,  de  la  sanction  de  celui  qui  reçoit  les  sermens  et 
punit  les  parjures;  il  doit  suivre  l'unie  n  contractée,  et  non  la  procla- 
mer. L'orateur  demande  le  reiiTri  de  la  pétition  au  bureau  des  ren- 
seignemens,  afin  qu'elle  puisse  y  être  consultée.  ]\L  Mécliin  trouve 
inexécutable  le  système  du  préopinant,  et  appuie  l'ordre  du  jour, 
qui  est  adopté. 

On  reprend  les  débats  sur  la  propositii  n  de  M.  Siricys  de  Marynhac. 
M.  Leclerc  de  Beaulieu.  membre  de  la  commission  .  n'a  pas  partagé 
l'opinion  de  ses  collègues;  i!  ne  pense  pas  que  le^  mesures  proposées 
atteignissent  le  but,  et  demande  que  l'on  spécifie  qu'un  or.jtcur  sera 
rappelé  à  l'ordre  toutes  les  fois  qu'il  énonccroit  iU'f^  maximes  im)  ies  ou 
séditiiuses.  M.  Hégnoiif  de  Vains  c<>nclut  à  l'adoption  de  la  proposi- 
tion, et  se  réserve  de  présenter  dix  erses  modifications.  M.  Devaux  (da 
Cher  )  vofe  le  rejet  de  la  proposition. 

M.  de  Bonald,  dans  un  discours  écouté  avec  une  grande  attention, 
repousse  les  doctrines  et  les  reproches  d'un  parti.  On  (rie,  dit-il,  à  la 
\iolation  de  la  Charte,  et,  p(  ur  prouver  qu'elh-  n'existe  ])lus,  on  at- 
ta^ipie  sans  cesse  et  sans  mesure  le  giiuvernement,  et  on  applaudit  aux 
révolutions  de  la  société.  L'i  rafeur  regarde  c<  mmc  indispensable  de 
prendre  des  mesures  qui  puissent  m;.inteiiir  le  calme  dans  les  délibé- 
rations. Comment  ne  sommes-mus  jias  humiliés  (pie  la  chambre  légis- 
lative, qui  devroit  être  un  s;inctuaire  d'où  l'on  n'approcheroit  (fu'.-- 
Tec  respect,  soit  devenue  un  vain  et  frivole  spectacle  pour  la  curio- 
sité et  le  désœuvrement?  L(!s  orages,  dira-t-on,  son!  inséparables  de 
la  liberté;  ils  en  sont  le  signe  et  le  symptôme;  Kou  seau  l'a  dit;  oui, 
et  il  a  (lit  une  sottise.  La  liberté  est  tranf|uille,  la  serxitude  est  ora- 
^:u5e.   M.  de  Uonaid  «  assaisonné  ce  discotirs  d'observations  tantôt 
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Unei  et  ingi'hieiises,  talitôt  graves  et  |irofonde3.  qui  oTit  été  viveinent 
senties;  il  a  annoncé  quelques  sons-nraondemens.  i\î.  Hobin-Scévolc  a 
voté  dans  le  sens  contraire. 


Nous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  l'abbé  de  Car,  (et  ncq 
Cars  )  dont  nous  avions  parlé  dans  notre  n".  Ô92  à  l'occasion 
des  Mntljrs  do.  la  foi  de  iM.  Guillon.  Celte  îetlre  demande 
de  nous  quelque  explication. 

M.  l'abbé  de  Car  paroît  étonné  que  nous  ayons  parlé  de  lui 
sanssa  permission.  Parmi Ic^s  personnes,  àil-\\,(fuiconnoissent 
les  maxirites  de  rhonnêtelé  ,  un  nom  est  une  propriété  dont 
il  n'est  pas  plus  permis  à  un  étranger  de  se  servir  que  de 
tout  autre  bien  ,  sans  V agrément  de  celui  auquel  il  appartient. 
M.  de  Car  est  un  casuiste  un  peu  sévère.  Nous  ne  lui  avons 
point  ravi  son  nom  ,  et  l'usnge  que  nous  en  avons  fait  n'est 
point,  à  ce  qu'il  nous  semble,  contraire  aux  règles  de  la  po- 
litesse. On  avoit  prétendu  que  M.  de  Car  éloit  mort  j  nous 
apprenons  qu'il  se  porte  bien  et  nous  le  disons;  il  n'y  a  là, 
S4  nous  nous  y  connoissons  ,  rien  que  de  fort  innocent. 

Si  nous  avions  annoncé  la  mori  de  M.  de  Car,  tandis  qu'il 
se  porte  bien ,  oh  I  nous  concevons  qu'alors  il  eût  pu  être 
mécontent;  mais  se  plaindre  de  ce  que  l'on  a  dit  qu'il  n'éloit 
pas  mort,  c'est  la  première  fois,  je  pense,  que  cela  arrive.  Si 
M.  de  Car  devoit  s'en  prendre  à  quelqu'un  ,  c'étoit  plutôt  à 
IM.  Guillon  qu'à  nous.  C'est  M.  Guillon  qui  a  parlé  de  lui 
le  premier  ,  qui  l'a  mis  sur  la  scène,  qui  l'a  compté  fausse- 
inent  au  nombre  des  victimes  de  la  révolution.  Et  bien  ,  M.  de 
Car  excuse  cet  écrivain  ;  seroit-il  possible  que  ,  n'ayant  que  de 
l'indulgpnce  pour  celui  qui  a  avancé  un  fait  faux,  il  réservât 
sa  sévérité  pour  celui  qui  a  relevé  la  fausseté  de  ce  fait? 
Cette  mesure  ne  seroit  pas  équitable. 

Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  que  M.  de  Car  soit  plus  exigeant 
que  tant  de  personnages  de  tout  rang  dont  on  parle  tous  les 
jours  dans  les  journaux  sans  y  être  expressément  autorisé. 
Le  Roi  lui-même  souffre  que  nous  rapportions  ce  qu'il  fait 
et  ce  qu'il  dit  :  efe  nous  engageons  M.  de  Car  à  tolérer  que  nous 
le  mettions  à  cet  égard  sur  la  même  ligne  que  S.  M.  Nous 
n'en  abuserons  pas. 

M.  de  Car  semble  croire  que  nous  avons  quelque  ini- 
mitié pour  M.  Guillon.  11  se  trompe  beaucoup  ;  nous  n'avons 
dans  le  cœur,  Dieu  merci,  aucun  sentiment  de  haine  pour 
cet  écrivain.  Nous  avons  dit  le  bien  et  le  mal  de  son  livre  j 
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nous  y  avons  relevé  des  faits  et  des  principes  inexacts ,  mais 
nous  n'avons  point  prêté  à  l'auteur  des  torts  qu'il  n'avoit  pas, 
et  nous  avons  cité  l'obj  t  précis  de  nos  reproches.  Nous  pou- 
vons nous  rendre  le  ténioignaj2;e  que  nous  n'y  avons  mis  ni 
passion  ni  amertume.  Nous  croyons  même  qu'au  fond  M.  de 
Car  n'approuve  pas  les  Martyrs  ;  il  regarde  cet  ouvrage 
comme  imprudftit ,  il  croit  qu'on  peut  y  relever  des  erreurs 
et  des  V7épn\es.  Seulement  nous  ne  savons  ce  qu'il  a  voulu 
dire  en  parlant  de  la  force  d'une  vérité  que  M.  Guillon  a 
eu  seulle  courage  d\'noncer.  Il  auroitbien  dû  nous  expliquer 
ce  que  c'est  que  celte  vérité  ;  il  auroit  rendu  service  au  public , 
à  Al.  Guilioii  et  à  nous. 

Enfin,  il  nous  donne  sur  sa  condamnation  à  Poitiers  des 
détails  qui  rectifient  ceux  de  M.  Guillon.  Le  18  mars  1794  > 
plusieurs  prêtres  furent  condamnés  à  Potiers  à  être  déportés 
sur  les  vaisseaux  ,  et  comme  ce  jugement  fut  rendu  par  le 
tribunal  criminel ,  d'oii  on  ne  sortoit  ordinairement  en  ces 
temps-là  que  pour  aller  à  récliafaud,on  crut  à  Agde,  oii  M.  de 
Car  étoit  plus  connu,  qu'il  avoit  été  mis  à  mort,  et  on  mit  son 
nom  sur  une  liste  des  confesseurs  envovée  de  cette  ville  à  Rome. 

Il  est  possible  en  effet  que  telle  soit  la  source  de  l'erreur 
commise  par  M.  Guillon;  mais  on  sera  toujours  un  peu  surpris 
que  cet  écrivain  ait  négligé  de  s'informer  à  Poitiers  de  la  vé- 
rité du  fait.  Il  compte  plus  de  vingt  prêtres  martyrisés  à  la 
niênie  date  le  20  mars  1 794-  ^i"  nous  sommes  assurés  que  plu- 
sieurs de  ceux  qu'il  nomme  ne  souffrirent  pas  la  mort  alors. 
Nous  en  avons  déjà  la  preuve  pour  MM.  de  Bruneval  et  de 
Car  ,  et  nous  croyons  qu'on  doit  aussi  retirer  de  la  liste  un 
autre  grand-vicaire  de  Poitiers,  M,  de  la  Faire-des-Prés  j  un 
chanoine,  .M.  Faulcon  ,  elc.  C'est  un  point  que  nous  pour« 
rons  éclaircir  quelque  jour. 

Mais  si,  dans  cette  recliorche,  nous  parvenions  à  découvrir 
qu'il  existe  encore  quelqn'autres  des  martyrs  qu'a  proclamés 
jVI.  Guillon,  nous  nous  llatloris  que  le  vénérable  confesseur 
auroit  la  charité  de  nous  le  pardonner.  Nous  prions  M.  de  Car 
d'avoir  la  même  indulgence,  et  d'être  persuadé  que  nous  n'a- 
vons eu  aucune  intenliou  de  l'ailliger  en  disant  qu'il  n'est  pas 
encore  dans  le  ciel ,  oii  on  n'avoit  eu  que  le  tort  de  le  placer 
avant  le  temps;  mais  oii  nous  ne  doutons  pas  d'ailleurs  qu'il 
ne  trouve  plus  tard  le  prix  de  ses  souffrances  passées  et  de 
ses  travaux  présens. 


(Samedi  i/f  avril  1821.)  (N**.  697  .};j 


Des  Nouvelles  Officialilés ,  ou  Bèjutalion  d'un  écrit  de 
M.  le  comte  Lanjuinais ,  contre  une  Ordonnance  de 
M.  Tévêque  de  Metz  ;  par  rauteur  des  Mémoires  his^^ 
toriques  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France  (i). 

Les  Officialités  actuelles  sont-elles  ces  tribunaux  con* 
tentieux  supprimés  par  la  loi  du  7  septembre  ly^o  ? 
ou  Défense  d'une  Ordonnance  de  M.  Vévêque  de 
Metz  qui  rétablit  VOfficialité  dans  son  diocèse  (2). 

M.  l'évêque  de  Meiz  rendit,  lo  25  mars  de  l'an- 
née dernière,  une  ordonnance  pour  r('(ablir,  quant 
au  spirituel,  l'olficialité  dans  son  diocèse;  il  nomma 
un  officiai,  un  |)romoteur  et  un  secrétaire  de  rofïi*- 
cialilé  ,  et  il  annonça  que  l'officialilé  connoî'roit  de 
toutes  les  causes  sur  lesquelles  il  demanderoil  son  avis 
ou  son  juf^emenl,  lequel  ne  pourroit  ovoir  son  effet 
sans  l'approb^âtion  expresse  du  prélat.  Nous  annon- 
çâmes celle  mesure  diuis  noire  n".  607,  t.  XXIV, 
et  nous  fîmes  meniion  de  plusieurs  autres  établisse— 
mens  <'t  réglemens  par  lesquels  M.  Tévécjue  de  Metz 
signala  ,  vers  le  même  temps,  son  zèle  pour  la  bonne 


[\)  Brochure in-8°.  ;  prix,  i  fr.  25  cent,  et  i  fr.  5o  cent. 
franc  de  port. 

(2)  Brochure  in-S".  de  68  paj^es;  prix,  i  fr.  et  i  fr.  25  c. 
franc  de  port.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  che2 
Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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dlscîitliue»  et  sa  sollicitude  pastorale.  Mais  nons 
sommes  dans  un  temps  que  ron  pourroit  encore  ap= 
peler  de  la  contradiction  d(S  langues,  où  tout  ce  qui 
est  sage  et  uiile  trouve  des  censeurs,  et  où  lautorilé 
voit  ses  actes  les  plus  légitimes  tri\és  de  despotisme 
et  de  tyrannie.  L'ordonnance  de  M.  l'évéque  de  Metz 
fut  de  suite  traduite  dans  la  Chronique ,  comme  un  abus 
de  pouvoir,  comme  un  crime,  un  atLentat  qui  récJamoit 
toute  la  sévcrilf'  des  lois.  L'article  n'étoit  point  signé; 
mais  il  reparut  bientôt  injprimé  à  part,  et  portant  le 
nom  de  M.  le  comte  Lanjuinais,  pair  de  France.  Nous 
ne  crûmes  point  devoir  en  parler.  11  nous  parut  évi- 
dent que  l'auteur  avoil  pris  l.i  plume  dans  un  moment 
d'humeur,  qui  ne  lui  avoit  pas  permis  de  mesurer  ses 
paroles.  Sans  cela,  comment  expliquer  qu'un  homme 
revêtu  d'une  haute  dignité  descendît  dans  l'arène  avec 
des  gens  de  parti ,  et  reproduisît  leurs  plaintes  sur  les 
richesses  non  médiocres  et.  les  honneurs  pas  minces  ré- 
clamés par  le  clergé,  car  c'e>t  dans  ce  style  que  s'ex- 
prime M.  Lanjuinais.  Conunent  imaginer  qu'un  j>air 
allul  de  sang-froid  se  plaindre  de  la  résurrection  des 
moines,  des  processions  intolérantes ,  des  missions 
mercantiles ,  des  plantations  de  croix  ,  de  Y  esprit  de 
serrage,  des  corporations  ecclésiastiques  qui  surchar- 
f;ent  le  royaume,  etc.  eic?  On  croiroit,  en  lisant 
le  noir  tableau  que  M.  Lanjuinais  trace  de  noire  si- 
tuation, que  nous  sommes  sous  \r.  j<mg  de  l'inqui- 
sition ecclésiastique  la  plus  rude  et  la  plus  intoléra- 
ble; et,  en  comparant  ses  plaintes  avec  la  réalité, 
on  est  tout  étonné  de  trouver  la  peinture  si  différente 
de  noire  état  véritable  ,  et  on  apprend  à  se  lianquil- 
liscr  sur  les  alarmes  d'un  honime  évidemment  hoi-s 
de  lui-même. 
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L'auteur  des  Nouvelles  Officialitès  s'est  propose  de 
discuter  les  reproches  de  M.  [.anjulnais  ;  sans  suivre 
cet  écrivahi  dans  ses  divagations  sur  toute  sorte  de 
matières  éirani^ères  au  sujet,  il  entreprend  de  prou- 
ver que  les  nouvelles  officialite's  n'ont  aucune  ressem- 
blance avec  les  tribunaux  ecclésiastiques  qui  exis- 
toient  autrefois  sous  ce  nom.  Les  éveques,  en  insti- 
tuant ces  nouvelles  officialitès,  n'ont  fait  qu'user  de  la 
juridiction  qui  est  reconnue  par  les  articles  organiques 
mêmes,  et  qu'ils  peuvent  déléguer  en  tout  ou  en  partie. 
La  puissance  civile,  dit  l'auteur,  n'a  pu  reprendre  que 
la  portion  de  juridiciion  qui  n'apparlenoit  pas  origi- 
nairement à  l'Eglise  ,  et  qu'elle  tenoit  de  la  piété  des 
rois;  l'autre  portion  est  inhérente  au  caractère  épis- 
copal,  et  est  nécessaire  à  l'exercice  du  ministère.  Ce 
sont  là  des  princij)es  qu'un  ancien  professeur  en  droit 
canon  devroit  conuoître;  mais  la  révolution  lui  a  fait 
oubHer  appareuiment  ces  notions,  comme  beaucoup 
d'autres.  Ainsi  il  dit  que  les  condamnations  des  ofiî- 
ciaux  n'étoient  exécutoires  qu'après  un  pareatis  des 
juges  civils;  et  le  coniiaiie  est  énoncé,  en  termes  for- 
ii^els,  dansl'édit  de  lôgS,  sur  la  juiidiciion  ecclésiasti- 
que. Il  prétend  que  leKoi  seul  peut  faire  des  réglemens 
en  toute  matière,  et  il  conteste  ce  droit  aux  éveques; 
mais,  puisque  les  articles  organiques  eux  mêmes  char- 
gent les  éveques  de  veiller  au  maintien  de  la  foi  et  de  la 
disciphne,  ils  supposent  aj>paremment  que  ces  pré- 
lats i>euvent^  faire  ou  renouveler  des  réglemens  pour 
assurer  l'exécution  des  lois  ecclésiastiques.  M.  l'e'vé- 
que  de  Metz  a  créé  des  archidiacres  qui  doivent 
recevoir  de  lui  des  attrihulions  annuelles  et  tempo- 
raires; ce  niot  ^attributions  choque  M.  Lanjuinais; 
ce  mot ,  dit-il ,  désigne  pouvoirs  ou  rétributions  pécJ- 

S   -x 


(    ZJÔ    > 

niaîres.  Jamais ,  que  je  sache ,  dans  la  langue  fran- 
coise,  attributions  n'a  signifié  rétributions ,  et  M.  Lan- 
juinais  a  contre  lui,  et  le  Dictioni  aire  de  l'Académie, 
et  un  usage  constant.  Un  homme  qui  écrit ,  et  surtout 
un  homme  qui  accuse ,  devroit  mieux  connoîlre  la 
valeur  des  mots,  et  la  première  qualité  pour  un  pro- 
fesseur et  pour  un  pair  paroît  être  de  savoir  sa  langue. 

L'auteur  des  Nouvelles  Ojjicialités  relève  ainsi  beau- 
coup de  jiigemens  faux,  de  méprises  et  d'imputations 
irréfléchies  de  M.  Lanjuinais.  Il  se  montre  ,  il  faut  le 
dire,  plus  instruit  de  la  matière,  plus  exact  dans  sa  doc- 
trine ,  et  plus  précis  dans  ses  expressions,  que  l'ancien 
professeur  en  droit  canon,  et,  à  la  place  de  celui-ci, 
nous  serions  un  peu  confus  d'avoir  ainsi  donné  prise 
sur  nous.  M.  Lanjuinais,  qui  n'aime  pas  les  privi- 
lèges, ne  réclamera  sûrement  pas  celui  de  dire  tout 
ce  qui  lui  plaît  sans  qu'on  lui  réponde.  La  manière 
peu  polie  dont  il  traite  l'ordonnance  de  M.  l'évêque 
de  Metz  est  même  un  exemple  fâcheux  qui  aulorise- 
roit  à  prendre  avec  lui  le  même  ton;  niais  c'est  un 
avantage  dont  l'auteur  de  la  Réfutation  n'a  pas  voulu 
profiter,  et  il  est  aussi  modéré  pour  la  forme  que  so- 
lide pour  le  fond. 

Le  second  écrit  n'est  pas  moins  étendu  et  moins 
péremploire.  Ij'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  mais 
que  l'on  sait  être  un  ecclésiastique  attaché  à  l'adminis- 
tration d'un  grand  diocèse,  conmience  par  repousser 
les  reproches  (jue  I\L  Lanjuinais  avoit  accumulés 
contre  le  clergé  dans  les  premières  pages  de  sa  bro- 
chure. Ces  reproches,  tantôt  vagues  et  hasardés, 
tantôt  injustes  et  amers,  décèlent  de  fortes  préven- 
tions, et  doivent  étonner  dans  un  homme  qui  veut 
qu'on  le  cjrQie  attaclié  à  la  religion.  Quel  peut  être 
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le  résultat  de  ces  sortes  de  déclamations,  sinon  de 
fournir  un  sujet  de  joie  aux  partisans  de  l'incrédu- 
lité, et  d'exciter  les  inférieurs  à  la  désobéissance 
contre  les  premiers  pasteurs?  C'est  ce  que  1  auteur 
de  la  réfuiatiou  prend  la  liberté  de  faire  observer 
à  M.  lianjulnais.  Il  dissipe  très-bien  les  nuîJges  que 
cet  écrivain  avoit  cherché  à  amonceler  dans  son 
préambule ,  et  il  venge  le  clergé  des  imputations  du 
critique. 

De  ces  accessoires  passant  à  l'objet  principal,  l'es- 
timable et  jutlicieux  ecclésiastique  arrive  à  l'ordon- 
nance de  M.  révéque  de  Metz,  et  montre  que  tout 
ce  qui  a  été  dit  contre  elle  ne  présente  que  de  véri- 
tables chicanes.  11  invoque  les  principes  sur  la  juri- 
diction ecclésiastique,  et  s'étonne  d'être  obligé  de 
redresser   sur  ce   point  un  homme  qui  s'annonçoit 
pour  avoir  étudié  ces  questions.  A  chaque  J^age  pres- 
que il  trouve  M.  Lanjuinais  en  défaut ,  non  pas  seu- 
lement sur  les  princl{)es,  mais  sur  les  faits  les  plus 
aisés  à  vérifier.  Ainsi  celui-ci  avoit  prétendu  que , 
d'après  les  fonctions  du  greffier  de  rollicialité ,  cette 
place  seroit  à  la  nomination  du  Roi;  comme  si,  re- 
prend l'auteur,  le  Roi  avoit  jamais  nommé  les  gref- 
fiers d'officialilé.  Cet  écrivain  s'est  rencontré,  sans 
le  savoir,  avec  le  premier  auteur  sur  quelques  solu- 
tions ;  et  cela  devoit  être,  puisqu'ils  défendoient  la 
même  cause,  et  conire  le  même  adversaire.  Mais  l'ex- 
posé des  preuves  et  leur  enchaînement  difi'èrent  dans 
les  deux  écrits,  et  le  second  oftVe  encore  quelques 
détails  et  (juelques  considérations  propres  a  éclair- 
cir  la  question   principale.  Ainsi  ces  deux   réfuta- 
tions méritent  l'une  et  l'autre  l'attention  de  ceux  qui 
ont  lu  la  brochure  contraire,  ou  même  de  ceux  qui, 
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ne  l'aya'nt  pas  lue,  voudroient  se  former  des  notions 
précises  sur  une  matière  qui  tient  aux  droits  de  la 
puissance  spirituelle. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Il  y  a  eu  cette  semaine,  dans  toutes  les  pa- 
yolssfs  de  la  capitale,  les  retraites  accoutumées  pour 
préparer  les  fidèles  à  la  Pàque.  Chaque  jour  des 
prières  et  des  sermons  ont  eu  lieu  dans  les  églises. 
La  semaine  qui  va  commencer  offrii"a  encore  de  nou- 
veaux secours  pour  la  piété.  A  Saint-Roch  ,  outre  les 
exercices  accoutumés,  il  y  aura,  le  vendredi-saint,  à 
midi ,  les  méditations  sur  l'agonie  de  notre  Seigneur, 
par  M.  l'abbé  Bacine,  et  de  plus,  une  passion  le  ma- 
tin et  une  autre  le  soir  5  les  quêtes  qui  se  feront  toute 
ïa  semaine  dans  cette  église,  par  les  Dames  de  Cha- 
rité, seront  pour  le  soutien  des  écoles  des  Frères  et 
de  la  communauté  des  jeunes  clercs,  et  pour  le  sou-' 
lagement  des  pauvres  de  la  paroisse. 

—  Une  scène  fâcheuse  a  eu  lieu,  le  12,  dans  l'é- 
glise Saint-Louis  de  la  chaussée  d'Antin ,  à  l'occa- 
sion des  obsèfjues  d'un  agent  de  change  tué  en  duel. 
En  sortant  de  la  maison  de  deuil ,  l'officier  de  l'état 
civil  et  l'ordonnateur  du  convoi  avoient  fait  prendre 
au  corbillard  la  route  du  cimetièi'e.  Mais  au  détour 
d'une  rue,  des  gens,  qui  vouloient  du  bruit,  ont 
tourné  les  chevaux ,  et  les  ont  dirigés  vers  l'église  ; 
c'étoit  absolument  la  répétition  de  ce  qu'on  avoit  fait 
il  y  a  quelques  années,  a  la  mort  de  M''*'.  Raucourt. 
L'église  étoit  fermée  5  on  s'y  est  introduit  le  soir  5 
on  a  allumé  les  cierges,  et  les  pieux  assistaus  se  sont 
mis  à  chanter  des  prières.  Enfin,  après  un  long  tu- 
multe ,  un  prêtre  s'est  trouvé  qui  a  bien  voulu  pré- 
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sitler  à  la   cérémonie  ,   et  ciianler  l'office  des  morts, 
JNous  pourrons  revenir  sur  cet  événeaitut. 

—  Nous  avions  annoncé  c[ue  nous  donnerions  nne 
analyse  de  roiivvaoje  publié  par  M.  Bellugou,  sons  le 
titre  cVEssai  de  Htfatation  du  Système  erroné  et  dan- 
gereux que  prétend  établir  M.  de  la  Mennais  dans  le 
second  volume  de  son  Essai  sur  l' Indijjérence ,  in-y°.  ; 
mais  la  lecture  plus  attentive  que  nous  venons  tle 
faire  de  ce  livre  nous  a  paru  devoir  nous  dissuader 
de  prendre  ce  soin.  L'auteur  montre  constamment, 
dans  son  Essai  de  Hèfatation ^  une  sé>érité  que  rieii 
n'adoucit;  il  ne  fait  à  M.  de  la  Mennais  l'iionneur 
de  l'approuver  sur  aucun  point;  tantôt  il  blâme  la 
pensée  ,  tantôt  il  critique  l'expression ,  et  il  paroît 
oublier  qu'il  combat  un  adversaire  aussi  rccomman- 
dabîe  psr  ses  sentimens  que  célèbre  par  ses  ta- 
lens.  Toujours  armé  du  reproche,  il  ferme  les  yeux 
aux  beriutés  de  son  aJv<rsaire,  et  confond  dans  son 
inexorable  censure,  et  les  considérations  les  plus  éle- 
vées, et  les  expressions  les  plus  heureuses.  Le  second 
volume  de  M.  de  la  Aienuàs  seroit  plus  répréhen- 
sible  encore  que  M.  Bellu^^ou  ne  le  croit,  qa'il  ren- 
fei-m.c  cc|jendant,  on  ne  sauroit  se  le  dissimuler,  et  de 
grandes  vérités,  et  des  pages  éloquentes.  ]Ne  point  vou- 
loir le  reconnoitrc,  ce  ne  seroit  pas  de  la  part  d'un 
critique  donner  une  idée  bien  favorable  de  sa  pénétra- 
tion et  de  son  impartidité.  Que  M.  Bellugou  combattît 
le  principe  de  M.  de  la  Mennais  sur  l'autorité,  à  lui 
permis;  miis  étendre  sa  censure  sur  tout  le  reste  de 
l'ouvrige,  attaquer  successivement  tous  les  chapitres, 
éplucher,  pour  ainsi  dire,  chaque  phi*ase  ,  et  porter 
sur  toutes  les  parties  le  scalpel  impitoyable  d'une  ar- 
gumentation froide  et  opiniâtre,  c'est  laisser  soup- 
çonner qu'on  travaille  moins  pour  la  vérité  que  pour 
faire  montre  de  son  esprit.  Il  semble  même  qu'il  règne 
dans  le  livre  de  M.  Bellugou  je  ne  sais  quelle  affec^ 
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fation  de  zèle.  Assurément  nous  serions  les  premiers 
à  applau'lir  à  la  sollicitude  d'un  prèlre  pour  la  pu- 
reté de  la  doctrine  5  mais  cette  sollicitude  doit  être 
réglée  par  1 1  prudence  ,  la  modération  et  les  lumières  ; 
quanti  rlle  est  inv-^pirée  par  des  motils  purs,  elle  n'est 
point  r,mbiti<'use  et  exagérée  ;  elle  ne  cherche  point  à 
paroitre  et  à  iaire  dn  bruit,  Que  si  par  hasard  ce  zèle 
pour  la  saine  doctrine  prenoit  tout  à  coup  a  un  prê- 
tre qui  auroit  oublié  son  état,  à  un  ami  de  la  révolu- 
tion, à  un  constitutionnel,  à  un  intrus,  à  un  homme 
engagé  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  les  Ibuctions  ci- 
viles, on  s'étonneroit  sans  doute  d'un  cliangcment  si 
peu  naturel,  et  on  auroit  peine  à  concilier  une  or- 
tiiodoxie  si  rigide  avec  une  indifférence  si  persévé- 
rante. Au  surplus,  ce  n'est  là  qu'une  supposition  5 
car  y  a-t-il  la  moindre  apparence  que  M.  J.  Ikdlugou, 
prêtre,  auteur  de  ï Essai  de  RêfiiUition ^  soit  le  même 
que  M.  Bellugou,  curé  constitutionnel  de  Sainte- 
Anne,  à  Montpellier,  puis  membre  du  concile  soi- 
disant  national,  à  Paris,  eu  170)75  puis  secrétaire  de 
sous-préfet  depuis  1801?  cela  ne  tombe  pas  sous  le 
sens.  Qi»oi  qu'il  tn  soit,  voilà  notre  avis  sur  le  livre 
et  sur  l'usprit  qui  l'a  dicté.  INous  ne  pensons  pas  que 
tous  les  eflorts  de  M.  Bellugou  aient  les  résultats  qu'il 
en  attcndoit,  ni  que  la  réputation  de  M.  de  la  Men- 
nais  tombe  encore  sous  ce  coup. 

■ — -M.  l'abbé  Cairon  avoit  donné,  en  Angleterre, 
trop  d'exemples  de  vertu  et  de  charité  pour  que  sa 
mort  n'y  excitât  pas  de  vils  regrets.  Les  malheureux 
qu'il  avoit  secourus,  les  afiligés  qu'il  avoit  consolés^ 
les  prolestans  qu'il  avoit  ramenés  à  l'Eglise,  tous  ceux 
qu'il  avoit  instruits,  soutenus,  encouragés  dans  la 
pratique  de  la  vertu,  lui  ont  donné  des  larmes,  à 
Londi.s  comme  à  Paris.  I.a  congrégation  qu'il  avoit 
foim^e  à  Somerstown  a  surtout  vivement  ressenti  «a 
-perte,  et  a  voulu  payer  un  tribut  spécial  à   sa  mé- 
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moire.  Un  service  solennel  a  été  célébré  pour  lui,  le 
■2g  mars,  dans  la  cliapelle  dont  il  fut  le  fondateur. 
Elle  étoit  entièrement  tendue  de  noir.  L'office  com- 
mença à  dix  heures.  M.  Nerinkx ,  qui  a  succédé  à 
M.  Carron  comme  pasteur  de  la  congrégation,  clianta 
la  grand'messc,  assisté  de  MM.  Guerv,  Ducoudi'ay,  et 
autres  amis  du  défunt.  M.  Tévéque  (Poyntej-)  étoit  pré- 
sent, et  célébra,  dans  un  discours  touchr.nt,  les  ver- 
tus, la  charité  et  la  bonté  du  vénéralile  prêtre.  Les 
larmes  de  l'auditoire  répondirent  phis  d'une  fois  à 
son  éloge.  Tout  le  monde  étoit  en  deuil,  et  les  en- 
fans  des  deux  écoles  fondées  par  M.  Carron  assistoient 
à  la  cérémonie.  On  se  propose  de  lui  ériger,  dans  la 
ichapelle  de  Somerstown,  un  monument  pour  perpé- 
tuer à  jamais  le  souvenir  d'un  homme  qui  doit  à  tant 
de  titres  être  cher  à  cette  congrégation. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  12,  S.  A.  R.  Monsieur  a  reçu  les  félicitations 
de  la  g.-irtle  nationale  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
de  son  entrée  dans  la  capitale.  Ce  Prince  a  adressé  des  chosp.s 
obligeantes  à  toutes  les  légions.  S.  A.  R.  a  présenté  M?"",  le 
duc  de  Bordeaux  à  la  première  légion,  en  disant  :  «  H  est, 
aussi  l'enfant  de  la  garde  nationale  ».  Cette  garde  a  fait  le 
service  auprès  du  Prince. 

—  S.  A.  Pi.  Monsieur  a  envoyé  à  M.  le  préfet  de  Marseille 
une  somme  de  600  fr.  pour  deux  malheureuses  familles  de 
cette  ville.  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'AngouIême  a  donné  5oo  fr. 
pour  le  même  objet. 

—  Ll>.  AA.  RR.  Monsieur  et  Madame,  duchesse  d'An- 
gouIême, ont  fait  remettre  à  M.  le  comte  Arthur  de  la 
Bourdonnaye  ,  propriétaire  de  Carenloix  (Morbihan),  cha- 
cun une  somme  de  5oo  fr.  pour  commenrer  les  réparations 
que  nécessite  l'état  de  délabrement  de  l'église  de  celte  paroisse. 

—  Les  développcmens  de  la  proposition  faite  en  comité  se- 
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cret  par  M.  Dulîrnel ,  sur  la  puissance  paternelle,  ont   e'té 
iuipiimés  et  dislribués  à  la  chaïubre  (1rs  députés. 

—  M.  le  comte  tle  Marcelins,  qui  jaisil  toutes  les  occasions 
de  défendre  à  la  tribune  les  principes  conservateurs  de  la  so- 
ciété, vient  de  faire  imprimer  les  discours  qu'il  a  prononcés 
en  diiïcrentes  circonslances  ;  i".  le  3;  mars,  sur  la  pélilion 
de  IM.  Joly,  desservant  de  Cour-sur-Aube  ,  pour  demander 
qne  les  ventes  de  meubles  et  d'imnuub'es  ne  puissent  avoir 
lieu  le  dimanche;  a*,  le  3  avril  ,  sur  la  péliton  de  M.  Folho- 
nier,   pour  la  liquidation  des  créances  des  émigrés;  3".   un 

Jîrojel  d*adres>se  au  Roi  en  conséquence  de  la  proposition  de 
H.  le  comte  Jlunibert  de  Sesmaisons  ;  dans  ce  projet  d'a- 
dresse, M.  de  Mnrcellus  demandoit  qu'on  élevât  à  l'endroit 
oii  ]M8^  le  duc  de  Berri  a  été  assassiné  nne  église  et  un  hos- 
pice. M.  de  M;irce!lus  nuMitre  dans  ces  divers  écrits  les  seuti- 
inens  de  religion  dont  il  fait  une  profession  si  éclatante. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé 
devant  la  cour  d'assises,  M.  Bergasse  ,  dont  l'ouvrage  sur  la 
Propriété'  a  été  déféré  aux  tribunaux  ,  h  la  requête  du  mi- 
nistère public. 

—  Un  journal  annonce  que  les  débats  de  la  cour  des  pairs, 
pour  le  jugement  des  conspirateurs  du  19  août  ,  commence- 
ront le  19  mai  prochain, 

—  M.  le  vicomte  Dubonchage,  pair  de  France,  ministre 
d'Etat,  et  ancien  miriislre  de  la  marine  ,  est  mort  le  12,  à 
Paris,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 

—  RI.  Naudet,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  est  nommé  professeur  de  poésie  latine  au  col- 
lège de  France,  en  remplaceineul  de  M.  Tissot,  dont  nous 
avons  annoncé  la  destitution. 

—  M.  le  baron  d'IIaussez,  préfet  de  l'Isère,  a  pris  un  ar- 
rêté pour  qu'il  y  eût  dans  chaque  commune  un  drapeau  blanc 

Ïdacé  sur  le  clocher  de  l'église  principale,  ou  à  la  façade  de 
a  mairie.  t,a  plus  grande  tranquillité  règne  à  Grenoble. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  est  arrivé,  le  7  au 
soir,  à  Lyon,  et  est  descendu  au  palais  de  l'Archevêché. 
M-  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre  éloit  arrivé,  le  5,  dans 
cette  ville,  avec  plusieurs  aides-de-carap  du  maréchal. 
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—  Les  nommés  Cailloux  et  Boui2;aucl ,  dit  Mi^not ,  fous 
deux  contuiuax  dans  l'affaire  de  la  consj)iration  do  l'est  ,  vien- 
nent d'être  arrêtés.  Ils  seront  jugés  conlradicloireraent  avec 
les  seize  autres  accusés  présens. 

—  II  se  confirme  qu'on  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Fou- 
ché,  après  sa  mort,  des  renseignemens  sur  les  projets  des 
révolutionnaires;  on  dit  même  qu'en  mourant  il  a  recom- 
mandé de  prévenir  à  cet  égard  l'empereur  d'Autriche  et  les 
autres  souverains, 

—  L'empereur  d'Autriche  a  rendu  plusieurs  décrets  en  fa- 
veur de  l'ordre  de  Malte.  L"un  de  ces  décrets  porte  que  le 
palais  prieural  à  Venise,  l'église  et  ses  dépendances,  seront 
rendus  à  l'ordre.  Plusieurs  privilèges  particuliers  accordés 
aux  chevaliers  font  concevoir  quelques  espérances  pour  l'a- 
Tenir  de  cet  ordre  vénérable. 

—  Le  duc  de  Genevois  a  adressé,  de  Modène,  le  3i  mars, 
à  M.  le  comte  d'Andrezeno,  gouverneur- général  du  duché 
de  Savoie,  une  lettre  authographe  ,  dans  laquelle  il  se  féli- 
cite de  la  fidélité  des  habitans  de  ce  duché.  Il  paroît  que  les 
pouvoirs  de  la  junte  provisoire  de  Turin  sont  presque  nulsj 
elle  ne  possède  pas  les  moyens  de  maintenir  Tordre.  Le  i*'. 
avril  ,  il  y  a  eu  à  Turin  une  émeute,  dans  laquelle  des  ca- 
rabiniers  royaux  ont  été  tués. 

—  On  aimonce  comme  certain  que  les  Autrichiens  ont 
passé  le  Tésin  ,  le  8  de  ce  mois  ,  et  ont  joint  ,  en  avant  de  No- 
varre,  des  troupes  d'Alexandrie,  qui  se  sont  dispersées  sans 
résistance.  On  avoit  lieu  d'espérer  que  la  citadelle  de  Turin 
alloit  se  soumettre  au  roi. 

—  Le  8°.  bulletin  de  l'armée  autrichienne  porte  que  le 
parlement  de  Naples  s'est  dissous,  le  24  mars,  et  que  les  dé- 
putés encore  présens  ont  reçu  l'ordre  de  se  retirer  dans  leurs 
foyers.  Le  gouvernement  provisoire  est  aussitôt  entré  en  ac- 
tivité, et  tous  les  anciens  employés  ont  été  réintégrés  dans 
leurs  fonctions.  La  forteresse  de  Gaëte  s'est  rendue,  le  aS. 

—  Le  5  avril ,  on  a  fait,  à  La  Haye ,  l'inauguration  de  la 
nouvelle  église  catholique,  qui  a  été  dédiée  sous  l'invocation 
de  saint  Willibrord  ,  apôtre  des  Pays-Bas,  premier  évêque 
d'Utrecht ,  mort  en  738. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  lo,  on  a  continue  la  délibération  sur  les  articles  du  projet  de- loi 
relatif  à  la  circonscription  électorale.  Les  irticles  5  à  20  ont  été 
a'i(-ptés  sans  réclamation  ,  ainsi  que  ]cs  artir ic?  22  à  25.  Un  amende- 
ment présenté  sur  l'article  21,  par  M.  de  Chnisenl ,  a  été  rejeté,  et 
r.rticle  adopté.  Un  autre  amendement,  proposé  par  M.  le  comte 
dArgoul,  sur  l'article  26,  a  été  également  rejeté,  et  la  chambre  a 
adopté  l'article  du  projet. 

Le  1 1,  la  chambre  a  continué  la  délibération  sur  les  articles  du  pro- 
jet de  loi  reiati;  à  la  circonscription  électorale.  Les  articles  27  à  il, 
'àS ,  et  35  à  44'  ont  été  adoptés  sans  discussion  par  l'assemblée.  Deux 
amendcmens  faits  ,  l'un,  sur  l'article  32  ,  par  M.  le  prince  de  Talley- 
rand;  l'autre  ,  sur  l'article  34  »  P"J"  ^^'  h'  comte  d'Argoiit,  ont  été  re- 
jetés, et  les  articles  adoptés.  On  a  adopté  un  troisième  amendement, 
Ïr<i  avoit  pour  objet  de  rétablir,  pour  le  département  de  Maine  et 
(lire ,  la  circonscription  originairement  proposée  par  le  gouverne- 
Bi'nt,  et  modifiée  par  la  chambre  des  députés. 

Le  12,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  à  la  chambre  deux 
projets  de  loi  relatifs  aux  ailles  d'Arras  et  de  Metz,  et  a<Ioptés  par  I4 
chambre  lies  déput('.s.  On  reprend  ensuite  la  délibération  sur  les  ar- 
ticles du  projet  de  loi  relatii  à  la  circonscription  électorale,  et  l'on 
adopte  «ans  rétlamation  les  arùdes  /|5  à  48,  5o  à  73,  et  ^5  à  ^(j.  Deux 
amendcmens.  l'un  de  M.  le  comte  de  Gomion,  sur  l'article  4»),  l'autre 
de  i\L  le  eomic  de  Rcilie  sur  l'article  7/j ,  ont  été  rejetés,  et  tes  deux 
articles  adoptés.  On  a  ensuite  voté  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  l(>i, 
qui  a  été  adoptée  par  iio  voix  contre  70,  avec  l'amendement  de  la 
veille. 


CflAMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  10,  M.  Carrelet  de  Loisy.  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'evamincr  le  projit  de  loi  relatif  à  l'importation  et  à  l'exportation 
des  grains,  prop'ise  l'adoption  de  ce  projet,  moyennant  quelques  lé- 
gères moi'ifuatious.  La  chambre  ordonne  l'impression  du  rapport,  et 
fixe  la  discussion  au  iG. 

On  reprend  les  déijats  sur  la  jiroposition  de  AL  Sirieys  de  Maryuhnc. 
M.  Delbricl  d'Escnrbiac  pense  que  si ,  au  20  mars  dernier,  la  révolte 
ewl  Iriunij'hé,  c'eut  été  peut-être  au  règlement  de  la  chambre  qu'il  eut 
faim  l'attribuer.  En  eli'et,  quel  moyen  avoil-tm  de  mettre  un  terme 
aux  provocations  contiiiueHes  d'un  parti  ?  L'orateur  conclut  l'adoi^î-r 
tion  de  la  proposition  avec  les  amendcmens  de  la  commission.  M.  de 
Girardin  critique  le  rapport  de  la  commission  ,  qui  tend,  selon  lui,  à 
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établir  la  tyrannie  dans  la  chambre;  l'c\('on!ion  iinpnrtiale  du  règle- 
ment lui  pnroit  devoir  suffire  pour  ic  maintien  <ie  Tordre  j  mai?  ii  vou- 
drnit  que  les  raiiiis'res  qui  sont  aussi  députés  fussent  assujptis  dU  r  ppel 
à  l'ordre,  comme  les  aulres  députés.  L'honorable  membre  parle  en- 
suite de  la  chambre  de  i3i5  ,  des  lois  d'exception  ,  de  la  loi  des  élec- 
tions, de  la  Cbarfe.  Il  entreprend  d;'  répondre  aux  di-cnurj  de 
MM.  Laine  et  de  Bonald,  et  prend  la  défense  de  Rou  seju  contre  ce 
dernier  orateur.  Toutes  cc5  longues  digressions  excitent  de  v^ts  m-ui- 
vemens  d'impatience  dans  l'assemblée;  M.  de  Girard.n  conclut  au 
rejet  de  la  proposition. 

La  clôture  de  la  discussion  est  demandée.  Deux  épreuve^  étant  dou- 
teuses, on  continue  les  débats.  M.  de  Cayrol  vote  pour  te  prije!,  en 
se  réservant  de  présenter  plusieurs  Rtncndeniens.  M.  Pivée  de  Van- 
dœuvre  regarde  la  proposition  comme  inadmissible.  M  Ueéilot  ne 
croit  pas  les  me^un-s  proposées  snscer>tibies  datteiu  !re  le  hu^  qu'on  se 
propose  ;  on  préviennra  bien  une  discussion  davgereu-c  ,  mai>  o-i  n'en 
préviendra  pas  fes  effets.  Un  appel  à  ia  révolte  se  «era  fait  ente vi-lre, 
et  on  le  laissera  sans  réponse.  Le  scandaie  ne  fera  que  s'aceroitri".  On 
cherche  le  remède  où  il  n'est  pas,  parce  qu'il  nest  pas  donné  d'atta- 
quer le  mal  où  il  est;  il  est  tout  entier  dans  Ta  révolution  :  la  rt^volu- 
tion  conspire  contre  la  Charte;  car,  si  la  révolution  ne  vouloit  que  ?a 
Charte,  pourquoi  soulever  encore  de'  passions  et  de' iatérèts  qne  ia 
Charte  a  pacifiés?  L'orateur  demande  le  m.ùntien  de  l'ancien  règle- 
ment, et  propose  seulement  un  amendement  à  l'article  i''^.  M  Bignon 
trouve  une  coïncidence  fàcheuKC  entre  ia  proposition  et  la  conspira- 
tion de  certains  cabinets  conire  l'indépendance  ''es  nations.  Il  conclut 
au  rejet.  Un  membre  de  la  droite  lui  cu-iseilie  de  faire  hommage  de 
son  discours  au  parlement  de  ?<aples.  On  demande  la  clôture.  M.  de  la 
Bourdonnaye  fait  ajourner  la  discussion. 

Lo  II,  In  chambre  acci.  rcle  un  congé  ù  M.  Busson  ('d'Eure  et  Luîr  }. 
On  reprend  la  di,«eus-io;i  >ur  la  prcpi,sit;rtn  relati\e  ju  règlement. 
M.  de  Vaublauc  croit  voir  troi^  cause':  des  lésordrt\s  dont  on  se  plaint  i 
l'abiis  du  droit  île  pétition  :  la  manière  dont  le.-;  rappel-^  à  l'ordre  ont 
été  faits  jusqu'à  présent  ;  enfin  ,  et  principalement,  ia  marche  du  mi- 
nistère. La  chambre,  dit  l'orateur,  n  est  pas  ce  qu'elle  d>-vroit  être, 
et  cela  vient  de  la  niai-chc  vacillante  du  gouvernement.  Elle  devroit 
être  divisée  en  deux  partis,  franchemenf  et  ley;<.lenient  partagés  d'o- 

E  inions;  1  un  ayant  à  sa  tête  le  n)in;>tère  ,  laufre  formant  une  vérita- 
le  opposition.  Un  parti  mitt.yen  e>t  un  fléau;  les  devoirs  sont  absolus 
et  n'admeitent  point  de  miLeu.  Il  n  j'  a  pas  (b  milieii  entre  la  fidélité 
et  l'infidélité;  le  cherelier  seulement  est  déjà  une  infidélité.  L'orateur 
adopte  les  deux  premiers  articles  de  la  commission,  parce  qu'il  est 
ami  de  Tordre;  mais  il  repouv-e  le  troisième,  parce  qu'il  nest  pas 
moins  partisan  de  la  libre  et  hardie  manifestation  des  pensées. 

M.  de  la  Bourdonnaye  combat  la  pruposition,  comme  tendant  à 
donner  indirectement  au  ministère  une  omni/iotcnce  c.v  poiice ,  et  à 
créer  une  anarchie  constituée.  On  ferme  la  discussion,  malgré  l'oppo- 
sition du  coté  gauche.  M.  le  président  aanonce  que  M.  le  r«pporteur 
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propose  d'atUndrc  h  domain  pour  son  rtsunit'.  Tumiilfe  en  sci^î  dj-^ 
■vers.  M.  de  Cluiuveliii  demande  à  faire  des  observafioiis  ,  et  prend. 
jiJiwicuis  fois  la  parole,  sans  pouvoir  se  faire  entendre  ,  quoiqu'uuto- 
risé  à  parler  par  M.  le  président.  Enfin  le  cainic  se  rétablit,  el  M.  de 
ChauveJin  d(  miuide  que  la  discussion  des  articles  soit  ouverle,  si  M.  le 
rapporteur  ne  ^eu^  pas  faire  maintenant  son  résumé,  qui  est  d'ailleurs, 
selon  lui,  fort  iiîutile.  Malgré  ces  observations,  la  chambre,  à  une 
forte  majorité,  renvoie  la  discu'i';ion  des  articles  au  lendemain  ,  et  se 
forme  immédiatement  en  comité  .'•ecrct.         , 

Le  12 ,  M.  de  Kergorlay,  rapporteur  de  la  ci  mmissinn  chargée  d'exa- 
miner la  prc position  de  M.  Sirieys,  fait  son  ré.aimé  ;  il  se  plaint  qu'un 
orateur  fM.  6.  Constant)  a  cité  d'une  manière  inlidèie  plusieurs  phrases 
de  son  travail,  et  persis-le  dans  ses  premières  eonclvisions.  M.  le  prési- 
dent résume  les  articles  proposés  par  la  commission,  et  les  divers 
amendemens. 

La  délibérafion  s'ouvre  sur  le  i«''.  article  de  la  eommision  ,  qui 
donne  au  président  le  pcuvoir  de  rappeler  seul  à  Tordre.  M.  de  Kon- 
cherolles  dévelopj^e  un  sous-araendement ,  ayant  pour  but  d'établir 
qu'im  membre  de  la  ch.imi.rc  peut  demander  ^e  rappel  à  l'ordre. 
M.  Ber(in-Devau.\  combat  les  articles  de  la  c(  mmission  comme  inu- 
tiles; il  voit  les  causes  du  désordre  dans  le  f^ro^'isoire  universel  qui 
règne  en  France;  le  provisoire  est  au  définitif  ce  que  l'usurpation  est 
à  la  légitimité.  Ce  provisoire  règne  dans  les  finances,  dans  l'adminis- 
tration ,  dans  le  clergé  par  la  non-exécution  du  Concordat ,  qui  donne , 
dil-il,  des  sièges  sans  évéqyes,  et  des  évêques  sans  sièges;  dans  l'armée, 
dans  la  politique,  p;irtout  enfin;  la  Charte  elle-même  n'a  ]>n  se  pré- 
server de  ses  atteintes.  L'orateur  vote  pour  le  maintien  pur  et  simple 
du  règlement.  M.  le  garde  des  sceaux  se  plaint  que  le  préopinanl  n'a 
nullement  fraifé  l'amendement  en  question;  il  ne  peut,  dit-il,  ré- 
pondre aux  inculpations  dirigées  contre  le  gouvernement.  L'araJeur 
parle  en  faveur  de  l'article  de  la  commission,  et  vote  le  rejet  du  sous- 
amendeincnt.  Le  sous-amendement  est  tour  à  tour  a]>puvé  par  MM.  De- 
lalot  et  Dudon,  el  ccinbaltu  par  MM.  IMéchin  et  SéLa;iiani. 

M.  le  ministre  des  afi'aires  étrangères  pense  que  ce  sous-amende- 
ment détruiroit  tout  l'cfTet  de  l'article  de  la  commission.  M.  Cornet 
d'incourt  est  d'un  avis  contraire.  M.  Manuel  vole  contre  le  sous- 
amendement  et  contre  l'article.  Le  sous-amendement  est  rejeté  à  une 
forte  majorité.  M.  de  Cayrol  retire  une  proposition  qui  étoit  à  peu 
près  semblai)le.  Des  débats  s'engagent  sur  un  autre  amendement  de 
Si.  Leclercde  Beaulieu;  l'auteur  l'appuie  f)ar  des  consid»  rations  prises 
surtout  dans  l'intérêt  de  la  religion  ;  il  s'étonne  C|ue  quelques  membres 
aient  tant  de  peine  à  entendre  p;;rler  de  la  religion  de  l'Etat,  et  il  a  vu 
avec  douleur  qu'on  ait  procb.mé  devant  la  justice  que  ia  loi  ètoitat/it'e , 
ettlei^oit  l't'tre.  M.  Royer-Collard  parle  contre  cet  amendement ,  et  est 
vivement  applaudi  par  le  côté  gauche.  M.  le  garde  i\fs  sceaux  répond 
au  discours  <lu  préopinanf ,  et  rejette  lamendement  c(  mme  inappli- 
cable aux  circonstances.  M.  Leclerc  de  Beaiiiiin  relire  sa  proposition. 
La  déliliér.ition  sur  l'arUcie  i'^'.  est  ajournée  ^u  Icndcjnain. 
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T. a  mort  <1e  "M.  le  comte  Je  Maisire  esl  une  perle  qui  n'a 
pas  été  moins  senlie  en  France  qu'en  Piémont;  et  l'afTpction 
que  cet  liomine  d'Elat  avoit  pour  noiro  nation  autoriseroit 
seule  nos  rpgrets  ,  quand  d'ailleurs  son  talent  et  son  uiérite 
ne  les  inotiveroicnl  pas  plus  puissamment  encore. 

Joseph  de  Maislre,  ancien  ambassadeur  du  roi  de  Sar- 
daigne  en  Piussie,  ministre  d'Elat ,  ré<^ent  de  la  grande-chan- 
cellerie, grand'croisL  de  l'ordre  des  saints  ?vlauricc  et  Lazare, 
ëtoit  né,  à  Chambéry,  le  i''"'.  avril  1753,  du  comte  Xavier 
de  Maistre ,  président  au  sénat  de  Savoie.  Sa  famille  ëtoit 
originaire  du  Languedoc.  Le  comte  Joseph  entra  jeune  dans 
la  magistrature,  et  publia  ,  en  1773  ,  V Eloge  du  roi  Vi^  lor- 
j4im'dce  III ,  Lyon.  En  1784,  il  prononça  le  discours  d'usage, 
au  nom  du  ministère  public  ,  pour  la  rentrée  du  sénat  de 
Savoie,  et  montra  dès-lors  la  profondeur  et  la  sagacité  de 
ses  vues  sur  l'esprit  du  siècle.  Nommé  sénateur  de  Cham- 
béry, en  1787,  il  se  relira  en  Piémont,  en  lygS,  s'attacha  au 
sort  du  roi  de  Sardaigne,  et  le  suivit  dans  celte  île  ,  en  1799; 
il  \f  fiit  nommé  régent  de  la  chancellerie,  et  envoyé  à  Pé- 
tersbourg  ,  en  i8o3,  comme  minisire  plénipotentiaire.  Il  se 
fit  connoître  dans  cette  cour  par  ses  talens  diplomatiques,  et 
en  même  temps  par  la  fermeté  de  ses  principes  et  la  sagesse 
de  sa  conduite. 

I.riiç  rie  sa  retraite  en  Piémont,  en  1703,  M.  de  Maistre 
avoit  fait  paroîîre  deux  Lettres  d'an  royaliste  Snvoisit-n  à 
ses  con7p':irintes.  En  1795,  il  publia  ,  sous  le  titre  de  Jean- 
Claude  l'élu  ,  maire  de  Monlagnole  ,  une  critique  ingénieuse 
des  folies  de  cette  époque.  En  1796,  il  composa  une  Adresse 
de  quelques  Parens  des  Militaires  savoisiens  à  la  nation 
francoiie-  écrit  dont  Mallet  du  Pan  fut  l'éditeur,  et  oii  l'on 
combaftoit  l'application  des  lois  sur  l'émigration  aux  sujets 
du  roi  de  Sardaigne.  Mais  M.  de  Maistre  ne  faisoit  par  là  que 
préluder  à  ses  Considérations  sur  la  France,  1796,  in-8°.  ; 
ouvrage  si  souvent  réimprimé,  et  qui  annonçoit  une  si  éton- 
nante perspicacité. 'Louis  XVIll  écrivit  à  l'aaleur,  en  i79'7, 
une  leltre  de  félicitation;  la  suite  a  encore  augmenté  la  célé- 
brité de  celte  production,  oii  M.  de  Maislre  avoit  deviné 
l'avenir.  L'Essai  Aur  le  (>rincipe  générateur  des  constitutions 
politi</ues  parut,  à  Pétersbourg  ,  on  18. o,  in-8'.  ,  et  fut 
réimprimé,  à  Paris,  ea  1814  ;  nous  eu  rendîmes  coxuple  dans 
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notre  n".  65,  lome  III  de  ce  journal.  En  1816,  on  imprima, 
à  lyon  ,  du  même  auteur,  l'ouvrage  inlilule'  :  Sur  les  Délais 
de  la  Justice  divine  dans  la  punition  des  coupables ,  traduit 
du  grec  de  PUitarque  ,  avec  des  notes,  in-8°. 

M-  de  Maislre  prit  un  vif  intérêt  à  la  disgrâce  qu'essuyè- 
rent les  Jésuites  de  Pétersbourg,  en  1816;  il  esliinoit  ces  re- 
ligieux ,  et  éloit  témoin  du  bien  qu'ils  faisoient  en  ce  pays. 
On  sait  même  qu'Alexandre  se  plaignit  à  lui  de  ce  qu'il  pre- 
rioit  avfc  chaleur  la  déiense  d'hommes  proscrits.  M.  de  Mais- 
lre quitta  la  Russie,  l'année  suivante,  et  revint  sur  l'escadre 
qui  alloit  chercher,  en  France,  une  partie  de  l'armée  d'oc- 
cupation. 11  pnssa  par  Paris ,  oii  il  vit  les  hommes  les  plus 
distingués  ,  avec  lesquels  il  entretint  depuis  une  correspon- 
dance assidue.  A  son  retour  en  Piémont,  le  roi  de  Sardaigne 
le  fit  ministre  d'Etat,  et  lui  corifia  la  régence  de  la  grande- 
chancellerie  des  Etats  de  Terre-Ferme;  place  qu'il  a  occupée 
jusqu'à  sa  mort. 

INous  avons  assez  parlé  de  son  ourrage  du  Pape ,  dont  on 
pré|iare  en  ce  moment  une  nouvelle  édition  augmentée.  On 
trouve  dans  le  Z><yZ«.fe;/r  quelques  fragmens  signés  de  lui, 
et  qui  portent  son  cachet;  et  l'on  imprime  en  ce  moment, 
à  Paris,  un  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Maistre,  qui  portera  le 
litre  de  Soirées  de  Sainl-Pélersbourg ,  ou  Entretiens  sur  le 
ffnm'crnement  temporel  de  la  Providence ,  et  qui  formera 
3  vol.  in-8°.  Ceux  qui  en  ont  vu  des  fragmens  s'accordori»  « 
dire  que  celte  nouvelle  production  mettra  le  sceau  à  la  répu- 
tation de  M.  de  Maislre. 

Epuisé  par  de  longs  travaux,  M.  de  Maislre  éprouvoit  de- 
puis quelques  temps  un  affoiblissement  sensible  dans  ses  forces. 
Sa  tête  conservoil  encore  sa  vigueur;  mais  il  s'assoupissoit 
fréfiuemment.  Cet  étal  deviril  plus  inquiétant  vers  la  fin  de 
l'anrjée  dernière,  et  ce  grand  homme  mourut,  à  Turin,  le 
25  février  dernier,  au  milieu  des  consolations  de  la  religion, 
dont  il  avoit  si  noblement  soutenu  la  cause.  Les  principes 
qu'il  a  consignés  dans  ses  ouvrages  n'étoient  point  chez  lui 
une  théorie  siérile  ;  il  éloit  plein  de  foi  et  d'attachement  à  la 
reli-^ion  ,  et  il  y  joignoit  une  noblesse  de  caractère  et  une 
çan<leur  qui  rendoient  son  commerce  aussi  sûr  qu'agréa-- 
ble.  Dévoué  aux  principes  de  la  monarchie,  il  avoit  juge 
parfaitement  la  révolution;  et  c'est  parce  qu'il  la  connois- 
soit  bien  qu'il  l'a  si  éuergiquemeat  signalée  dans  sqs  écrits. 


(Mercredi  18  avrii  1821.)  (N^  698.) 


Sur  la  scène  tumultueuse  qui  a  eu  lieu  dans  l'église        •   -^ 
Saint- Louis  de  la  chaussée  d'Antin.         J^y" 

Un    homme    est   tué    en  duel,   et   sans    avoir ^». le  ^  V';^T:>;^  *î 
temps  de  donner  aucun  signe  de  reg^ret.  Les  li9^Sii<le         <  ■_ 
l'Eglise  et  de  l'Etat  étoient  formelles  dans  ce  car,  et  '  • 

on  peut  dire  que  l'inlérét  de  la  morale  et  de  la  so- 
ciété est  ici  d'accord  avec  le  cri  de  la  religion  pour 
réprouver  ces  combats  funestes,  triste  vestige  de  bar* 
barie,  et  pour  opposer  à  un  préjugé  déploi'able  la 
note  salutaire  d'un  blâme  solennel.  Aussi  l'autorité  ec- 
clésiastique ne  lit  que  se  conformer  à  une  discipline 
aussi  sage  que  constante,  en  décidant  que  le  duelliste 
tué,  le  10,  et  mort  immédiatement  aprts  le  combat, 
ne  devoit  point  être  reçu  à  l'église  5  l'autorité  civile 
appuya  cette  décision,  et  ses  agens  eurent  ordre  de 
conduire  direclemcnt  le  convoi  de  la  maison  de  deuil 
au  cimetière.  Eu  effet,  le  corbillard  prit  d'abord 
cette  direction,  au  milieu  des  miirmures  d'une  loule 
de  gens  qui  paroissoient  être  venus  là  moins  par  at- 
tacbemejit  pour  la  mémoire  du  défunt  que  dans  le  des- 
sein de  faire  du  bruit.  L'alfluence  étoit  considérable  ; 
on  saisit  les  brides  des  chevaux,  et  malgré  les  récla- 
mations de  l'officier  civil ,  on  se  dirige  vers  l'église 
Saint-Louis,  on  v  introduit  le  corps  j  les  cierges  sont' 
allumés,  et,  au  milieu  d'un  tumulte  toujours  crois- 
sant, des  assistans*  commencent ,  au  délaut  de  prêtres, 
à  chanter  eux-mêmes  des  psaumes.  On  peut  penser 
combien  cette  cérémonie  étoit  édifiante,  et  quels  pro- 
pos se  mêloient  à  ce  simulacre  de  ser\ice.  Enfin,  au 
bout  de  Irois  quarts  d'heures,  INI.  le  curé  de  la  pa- 
Tome  XXFli.  L'Ami  de  là  Bel ig ion  et  du  Roi.     T 
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roîsse,  pour  prévenir  de  plus  grands  désordres,  ciitt 
pouvoir  se  prêter  à  ce  qu'on  demantioit  de  lui,  et  vint 
réciter  les  \éprcs  des  morts.  L'église  étoit  remplie  de 
monde,  et  la  confusion,  y  étoit  au  comble  ;  le  lieu  saint 
retentissoit  de  plaintes  amères,  de  cris  tumultueux,  de 
déclamations  violentes.  Refuser  des  prières  auxmovts, 

disoit-on,  quelle  intoléiance  ! On  répandoit  encore 

dans  l'église  que  M.  M.  étoit  i'ort  cha)  itable  ,  et  le 
Constitutionnel  nous  assure  qu'il  employoit,  tous  les 

ans,  3o  à  4o,ooo  ir.  en  actes  de  bieniàisance j  c'est 

un  moyen  d'exciter  l'intérêt. 

M.  M.  pouvoit  avoir  d'heureuses' qualités,  nous  le 
plaignons  sincèrement  j  mais  on  auroit  pu  honorer  sa 
mémoire  par  plus  de  larmes  et  par  moins  de  bruit. 
Une  véritable  douleur  se  seroit  soulacfée  ,  non  par  le 
tumulte ,  mais  par  des  aumônes.  Il  y  a  donc  lieu  de 
croire  que  ceux  qui  déclamoient  si  toit  n'étoient  pas 
tiès-afïligés  5  mais  il  ne  failoit  pas  laisser  passer  l'oc- 
casion d'exciter   quelque   mouvement,    de  vexer   des 
pi'êtres,   et  de  venir,  jusqvie  dans  l'église,  insvdter  à 
la  religion,  en  lui  coninianilant ,  du  ton  à  la  lois  de  la 
menace  et  de  l'iionie,  des  prières  dont  on  ne  se  soucie 
point.  Cela  servoit  les  vues  d'un  ])arti.  H  y  a  deux  ans, 
un  ministre  luthérien,    à  Paris,    refusa    de  concourir 
à   l'enterrement  d'un  homme  de   sa  communion  qui 
s'étoit  tué  5   on  ne  lui  fît  point  violence  pour  obtenir 
le  secours  de  son  ministère.  On  respecte  ies  scrupules 
des  calvinistes  qui  refusent  de  tendre  le  devant  de  leurs 
maisons  pour  le  passage  du  saint  Sacrement;  ne  pour- 
l'oit-on  avoir  les  mêmes  égards  pour  la  conscience  àts 
prêtres  catholiques,   à  qui  l'Eglise  défend  de  rcndie 
des  honneurs  à  des  hommes  morts  dans  l'elat  du  crime  i* 
On  ne  voudroit  pas  sans  doute  obliger  les  proli'st;ins 
ou  les  juifs  à  enterrer  un  catholique  avec  les  prièi-es 
usitées  parmi  eux  ;  est-il  juste  de  forcer  des  eccléslasli- 
q,ues  à  offrir  des  prières  pour  uu  homme  qui  seroit  mort 


(  2gi  ) 
tlans  la  haîne  de  la  religion,  ou  dans  l'acte  de  la  vio- 
lation d'un  précepte  essentiel?  Ainsi,  de  quelque  côté 
quon  envisage  celte  question,  on  voit  que  ceux  qui 
invoquent  ici  la  tolérance  pour  les  actes  les  plus  con- 
damnaLies,  exercent  l'intolérance  la  plus  déraisouna- 
Lle  contre  la  religion  et  ses  ministies.  Voyez,  outre 
l'article  que  nous  avons  déjà  cité,  tome  IV  de  ce  jour- 
nal,  celui  qui  se  trouve  n°.  529,  tome  XXI,  où  on 
explique  le  décret  du  12  juin  i8o4,  sur  les  sépultures, 
et- où  on  montre  que,  sous  Buonaparte  mcme,  i^an- 
cien  ministre  des  cultes ,  Portalis,  exposa  dans  plu- 
sieurs cas  les  véritables  principes  sur  cette  matière; 
principes  reconnus  même,  avant  lui,  par  un  homme 
non  suspect,   et  par  un  philosophe  très-décidé  (i). 


rOM.  Tiii;got,cpii  fut  depuis  intendant  de  Limoges  et  ministre 
cl  iitat,  et  qui  est  célèbre  par  ses  oj  iniun.s  librrales  et  philosophique-, 
publia,  eni7D4,  un  écrit  intitulé  :  l^  CojtciliaUur,  ou  Lettres  d'un 
ecclesiastiifue  a  un  magistrat.  Il  s'y  déchire  pour  la  tolérance  la  plus 
étendue,  ne  veut  point  que  le  gouvernemeni  se  mêle  aucunement  de 
religion,  et  propose  les  moyens  qu'il  croit  les  plus  propres  à  ralmer 
les  troubles  qm  rogncient  alors.  , 

Cet  écrit  consiste  en  deux  lettres,  du  i".  et  du  8  mai  i-jS!^  Drns  la  «é' 
conde,  on  trouve  r.c  passage  :  «  Je  ne  conyis  pas  cojument  on  ne  veut 
pas  comprendre  que  le  Roi  ne  peut  enjoindre  aux  évoques  «le  donner 
les  sacremens  aux  jansénistes  qu'en  s'arrogean^  le  droit  de  Hé.  ider  qu'ils 
n'en  sont  pas  indignes,  et  en  décid  nt  enméme  temps  qu'on  ne  peut  louir 
de  l'état  de  citoyens,  sans  les  avoir  reçusj  deux' choses  q'.ievccdent 
manifestement  son  autorité.  Il  suilit,  pour  en  cire  persuu,  '     de  cJn 
sidérer  que  toute  autorité  légitime  a  nécessairement  !e  moven  de  f  ire 
exécuter  ce  qu'elle  ordonne.  Or,  malgré  tous  les  arrêts  et-'e-^  décrets 
oh  ne  pourra  jamais  obliger  les  évéques  à  donner  les  sacrement- aux 
janscnistes.  Le   refus  ne  regarde  donc  pas  l'aotonté  humaine    '^'il  est 
accompagné    d'injures,   le    prince    peut  punir  un  pr.tre  qu,  insin'e 
Les  injures  ne  sont  pas  plus  permises  dans  l'égise  que  dans   {•,  rue' 
Mais  le  ni  ne  p^-ut  connoiîre  du  refus,  encore  m.  ins  de  ce  aui'l'oc- 

m  irmnf*  ^ 


ca.  lonne. 


»  On  m  a  demande ,  en  lisunt  cet  ouvr  ge ,  si  le  roi  au  moins  ne  pour- 

r,.it  p.s  .•onnoiire  des  refu.  de  sépulture L'inhumation  du  corns 

le  p.us  ou  mui.s  tk  p  .mpe  f  je  ne  parle  pas  de  pompe  sacrée,    voi'k 
ce  qui  regarde  le  magistrat.  Ke^- prières  les  cér'm..   ies,  le  lieu  -dint 
ou  doivent  reposer  les  os  des  morts,  voilà  le  patrimoine  de  1  Eglise 
Il  faut  donc  la  laisser  luaijLrcsse  d'eu  disposer.  Jillc  ne  peut  a-corncr 

T  2 
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^ous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  i  éftexions  qu'en 
insérant  ici  la  lettre  suivante,  que  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal-ardiez  êque  de  paris  vient  d'adresser  ànx  pas- 
teurs de  son  diocèse.  Cette  lettre,  vraiment  digne  de 
le.  sollicitude  du  vénéralile  prélat,   sera  du  moins  nne 

f>rot'Station  contre  l'insulle  faite  en  cette  occasion  à 
a  religion,  et  aux  règles  les  plus  sages  et  les  plus  cons- 
tantes de  l'Eglise  : 

«  Monsieur  le  curé ,  vous  avez  sans  doute  été  aussi  affligé 
que  moi  du  scandale  qui  a  eu  lieu  ,  le  12  de  ce  mois ,  à  l'occa- 
sion du  convoi  d'un  homme  tué  en  duel ,  et  dont  on  a  fait  en» 
trer  avec  tumulte  le  corps  à  l'église  pour  y  recevoir  des  prières 
que  les  règles  ecclésiastiques  et  ma  défense  expresse  ne  perrael» 
toient  pas  de  lui  accorder.  Vous  avez  gémi,  comme  moi ,  de 
l'extrémité  où  s'est  trouvé  réduit  l'un  de  vos  confrères,  qui, 
par  crainte  de  plus  grands  malheurs  qu'on  lui  faisoit  entre- 
voir, a  cru  pouvoir  ,  après  quelque  résistance  ,  user  d'une  con- 
descendance dont  je  lui  ai  témoigné  mon  mécontentement. 

»  Quoique  je  ne  doute  pas  de  vos  sentimens  et  de  vos  dispo- 
sitions, le  malheur  des  temps  et  la  décadence  des  mœurs  ne 
m'autorisent  que  trop  à  vous  rappeler  ici  les  saintes  règles  et 
vos  devoirs.  "Votre  prudence  m'est  assez  connue  pour  que  je 
craigne  jamais  qu'un  excès  de  zèle  vienne  porter  mal  à  propos 
le  trouble  dans  les  consciences ,  dans  les  familles ,  dans  la  cité , 
dans  vos  paroisses ,  et  je  suis  bien  assuré  que ,  dans  les  cas  qui 
peuvent  être  interprétés  favorablement,  vous  prendrez  tous  les 
tempéramens  que  prescrivent  la  douceur  et  la  charité  chré- 
tiennes ;  mais  je  n'en  sens  pas  moins  la  nécessité  de  vous  exhor- 
ter au  maintien  de  la  discipline  dans  les  cas  semblables  à  celui 
qui  vient  de  se  présenter  ,  où  l'indulgence  ne  seroit  plus  qu'une 
foiblesse,  et  l'application  des  suliVagesde  l'Eglise  qu'un  oubli 
coupable  et  une  violation  de  ses  ordonnances. 

»  Je  vous  informe  que  j'ai  porté  plainte  devant  M.  le  pro- 

la  si''|Tnlturc  qu'à  ceux  qu'elle  rcgifle  cf)mmo  «i-s  enfans.  Vouloir  J<i 
forcer  à  le  faire»  c'est  1  obliger  à  traiter  comme  un  des  siens  celui 
qu'elle  a  tuujour^i  proscrit ,  c  est  cn^ie^  au  vcritable  fidèle  un  droit 
que  lui  seul  peut  .ivi.ir  sur  les  prières  des  ministres  de  sa  religion  ". 
(  OEuvP'  X  de  M.  Turbot;  Pari«,  ctiez  DeUace,  1808,  éilitien  de.  Q.11- 
pont  de  rs'ecBOurs ,  tome  II ,  page  4^i-  j 
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cureur-général  de  la  violence  exercée  dans  l'église  cle  Saint- 
Louis,  chaussée  d'Antin  ,  et  que  j'ai  demanrlé  justice  de  cet 
acte  d'intolérance  à  l'égard  de  la  religion  de  l'Etat.  Vous  re- 
connoîtrez  à  celle  démarche  ce  que  vous  pouvez  attendre  de 
moi  quand  il  s'agira  de  vous  soutenir  dans  la  sainte  liberté  de 
votre  ministère,  et  j'espère,  à  mon  tour,  pouvoir  me  reposer 
sur  votre  attention  à  l'exercer  avec  toute  la  douceur,  mais 
aussi  avec  toute  la  force  dont  l'esprit  de  Dieu  nous  rend  ca- 
pables. 

»  Je  suis  triste,  M.  le  curé,  mais  je  ne  me  laisse  point 
abattre;  Je  souffre,  mais  je  ne  suis  point  confondu-  Il  ae  me 
reste  plus  que  quelques  instans  d'une  vie  que  j'achève  dans 
les  souffrances  et  dans  l'amerlurae;  mais  je  demande  à  Dieu 
de  la  finir  d'une  manière  digne  de  lui,  de  son  Eglise  et  de  ma 
vieillesse.  Je  veux  mourir  sans  doute  en  bénissant  tous  mes 
frères ,  mais  aussi  en  léguant  à  mon  successeur  les  exemples 
que  je  luis  dois  d'une  fermeté  dont  il  peut  avoir  besoin  pen- 
dant les  jours  de  son  épiscopat  :  il  sera  l'héritier  de  ma  ten- 
dresse, de  mon  affection  pour  le  clergé  et  les  fidèles  de  mon 
diocèse,  et  je  leur  demande  pour  lui  la  même  soumission  et 
le  même  dévouement  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver  en  eux 
pour  moi. 

»    Recevez,  M.  le  curé,  l'assuraiyce  du  sincère  attacHcment 

avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très-humble  et  très- 
affectionné  serviteur , 

•î*    Alex.-Ang.   card.  de  PjÉaiOORD, 
Archevêque  de  Paris  » . 


=^â^g,^>— 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  lundi  saint,  l'assemblée  annuelle  de  cha- 
rité pour  les  enfans  délaissés  a  <?u  lieu  à  SaintvSulpice. 
Madami:  et  JV!""'.  la  duchesse  de  Berri  sont  arrivées  à 
deux  heures,  et  ont  été  reçues  avec  les  honneurs  ac- 
coutumés. M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  le  dis- 
cours; il  avoit  pris  pour  texte  ces  mois  de  l'Apôtre; 
yJ snicientes  in  auctorem  fuiei  et  consummatorem  Je-- 
swn.  Dans  son  exorde,  il  a  montré  le  besoin  que  nous 
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avions  de  la  foi  pour  arrêter  "les  égaremens  de  notre 
esprrt,  et  guérir  les  plaies  de  nota-e   cœur;  l'état  du 
monde  avant  le  christianisme  témoione  assez  combien 
la  révélation  nous  étoit  uéoessaix'e.  L'orateur  s'est  donc 
proposé  de  retracer  ce  que  nous  devions  à  Jésus-Christ 
comine  chrétiens   et   comme  François.  Comme   chré- 
tiens, i.  a  des  droits  sacrés  à  notre  reconnoissance  par 
la  beauté  de  sa  doctrine,  la  pureté  de  sa  morale  et  la 
sainteté  de  son  culte;  telle  a  été  la  division  de  la  pre- 
mière partie  que  l'oi'ateur  a  terminée  par  un   çoïnplî- 
m^cnt  aussi   noble   que  juste  adressé    aux    Princesses. 
Dans  la  seconde  partie,  il  a  montré  c[ue  comme  Fran- 
çois nous  devions  à  Jésus-Christ  des  expiations  parti- 
culières pourtant  de  crimes,  de  profanations  et  d'ou- 
trages  à  la  divinité.    L'athéisme   proclamé  ,   le   culte 
aboli,  les  temples  indignement  souillés,  tant  d'écrits 
horribles  et  de  décrets  mojKstrueux,  et  cela  pendant 
plusieurs  années,  présente  un  spectacle  dontlenaonde 
n'a\oitpas  encore  donné  l'exemple,  et  qui  appcJleroit 
les  loudres  du  ciel,  si  nous  ne  cherchions  à  les  détour- 
ner par  des  expiations  convenables.  Heureusemeut  la 
piété  des  fidèles  s'est  déjà    empressée  pour  offrir  des 
satisfactions  à  la  justice  divine.  L'orateur  a  cité  parmi 
les  bonnes  œuvres  les  plus  importantes,  le  soutien  des 
missionnaires,  les  missions,  etc.  ;  et  il  en  est  venu  aux 
enfaus  délaissés,  qui  étoient  présens,  et  sur  lesquels  il 
a  appelé  l'intérêt  des  âmes  charitables.  L'église   étoit 
vcmph'e  d'un  auditoire  extrêmement  nombreux,  et  beau- 
coup de  personnes  n'ont  pu  trouver  place.  LL.  AA.  RR. 
ont  été  reconduites  avec  les  lionneurs  qui  leur  étoient 
dus.  La  quête  a  produit  i3,ooo  fr. 

- —  Deux  retraites  ont  été  données,  le  mois  dernier, 
dans  (h'ux  villages  des  environs  de  Langres,  à  Bu&- 
,sièi"cs  et  à  Gene\rièrcs;  elles  ont  produit  parmi  les  ha- 
bitins  un  renouvellement  de  foi  et  de  mœurs,  et  n'ont 
laissé  qu'un  regret,  celui  de  leur  brièveté,  L'indiffé- 
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renée  a  cédé  aux  pressantes  exhortations  des  mission- 
naires, et  ]a  re!ii;ion  a  retrouvé  un  grand  nombre 
d'enfans  dont  elle  dcploroit  les  égaremens. 

—  Ceux  qui  ont  semé  l'impiété  dans  les  campagnes 
ont  à  s'applaudii"  du  succès  de  leurs  soins,  et  clinque 
jour  des  faits  aiHij^eons  viennent  nous  appi'endre  que 
le  mépris  de  la  religion  a  pénétré  Jusque  sous  le  toit 
du  cultivateur  ignorant  et  obscur,  pour  qui  la  reli- 
gion seroit  du  moins  un  adoucissement  à  ses  travaux 
pénibles  et  à  sa  pauvreté.  On  a  exalté  aussi  son  or- 
gueil, et  il  croit  se  l'elever  en  insultant  ce  qu'il  ne  con- 
noît  pas.  Une  scène  qui  s'est  passée  le  mois  dernier, 
dans  une  province  éloignée,  ne  justifie  que  trop  ce  que 
nous  disons.  A  Saint-Geniez,  canton  de  Castries,  dé- 
partement de  l'Hérault,  plusieurs  individus,  après  avoir 
passé  les  derniers  jours  du  carnaval  dans  la  licence,  trop 
ordinaire  à  cette  époque,  ont  promené  le  mercredi  des 
cendres  un  brancard  sur  lequel  étoitun  mannequin  j  un 
des  assistans,  un  livre  <à  la  main,  chantoit  des  airs  dii 
ton  des  prières  de  l'Eglise  dans  les  convois  funèbres. 
Le  cortéeje  s'est  rendu  sm-  la  place,  et  là  on  a  mis  le 
feu  au  mannequin.  Après  quoi  le  même  individu  qui 
avoit  jîarodié  les  chants  de  l'Eglise,  ayant  ramassé  les 
cendres  du  mannequin,  a  fait  ranger  les  autres  autour 
de  lui,  et  leur  a  marqué  le  front  avec  des  cendres,  en 
prononçant  les  propres  paroles  que  le  prêtre  adresse 

en  ce  jour  aux  fidèles  :  Memenio ,  lioino Ce  scandale 

a  été  dénoncé  à  la  justice  ;  mais  il  n'y  a  point  eu  de 
poursuite,  parce  qu'il  ne  s'est  point  trouvé  de  témoins 
pour  attester  ce  qui  s'étoit  passé  publiquement.  Un 
procès-verbal  «de  l'adrainislrotion  municipale  evlt  suffi 
sans  doute  pour  diriger  l'action,  de  la  justice^  mais  le 
maire  étoit  absent  en  ce  moment,  et  l'adjoint  avoit, 
dit-on,  des  raisons  assez  plausibles  pour  ne  pas  dé- 
noncer les  coupables.  Ainsi  cette  nouvelle  insulte  res- 
tera impunie  comme  tant  d'autres.  Ce  triste  résultat 
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accusera- t-il  toujours   en  vain  l'insuffisance  de  nos 
lois? 

. — ilSous  avions  inséré,  dans  notre  n°.  680,  une  let- 
tre de  M.  Fabbé  Lesage,  chanoine  de  Saint-Brieiix , 
relativement  à  ce  qui  est  dit  de  lui  dans  la  Disserta'- 
tiort  sur  le  Prêt  à  intérêt  de  M.  Pages.  M.  Lesage  n'a 
point  encore  trouvé  sa  défense  complète,  et  il  vient 
de  publier  une  Lettre  à  M.  Fag'eSj,  ou  Ohservations 
modestes ...  j  Saiut-Brieux,  in-8°.  de  ig  pages.  Il  y  dé- 
duit avec  j)lus  d'étendue  les  raisons  qu'il  avoit  déjà 
données  en  substance  dans  sa  lettre.  iNous  croyons 
peu  necessane  de  revenir  sur  ce  sujet  j  peut-(tre  au 
fond  l'auteur  eu l-il  pu  se  contenter  de  la  lettre  insérée 
dans  ce  journal  ;  la  nouvelle  n'ajoute  rien,  ce  semble, 
à  sa  justitication.  On  y  trouve  même,  qu'il  nous  per- 
mette de  le  dire,  je  ne  sais  quel  ton  de  plaisanterie 
ou  d'indifférence  sur  quelques  questions  assez  graves. 
On  diroit  que  l'auteur  attache  peu  d'importance  aux 
opinions.  Il  paroît  se  féliciter  ae  parler  a^^ec  estime 
de  4a  diéologie  du  yere  Berti,  et  de  garder  un  silence 
prudent  sur  celle  du  père  Valla.  C'est  très-bien  fait 
sans  doute  d'être  prudent^  et  on  n'est  pas  obligé  d'aU 
1er  heurter  à  tout  propos  les  sentimens  des  autres  ; 
mais  il  est  bon  aussi  de  savoir  se  montrer  dans  l'oc- 
casion, et  n'oser  jamais  blâmer  ce  qui  est  répréhen- 
sible  5  ce  seroit  plus  que  de  la  pmdetice ,  ce  seroit 
pusillanimité.  Sans  doute  M.  Lesage  est  fort  éloigné 
d'une  telle  foiblesse  ;  mais  on  est  étonné  qu'un  si  bon 
esprit  ait  affecté  ce  ton  léger  cl  insouciant  sur  des  ob- 
jets qui  ne  sont  pas  sans  importance. 

— -  On  réclame  dans  ce  journal  une  place  pour 
M.  l'abbé  Meyer,  ancien  prébeudier  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  mort  dans  cette  ville  le  iio  mars  1820, 
à  l'âge  de  .'^oivante  ans.  Instruit,  industrieux,  propre 
aux  affaires,  ioujouj's  prêt  <^  oi)liger,  M.  Meyer  joignoit 
à  ces  qualités  une  piété  et  un  zèle  digues  de  son  état.  Il 


(  297  ) 

dÎTÏgeoit  avec  sagesse  un  assez  grand  nomLre  de  per- 
sonnes, et  étoit  aimé  pour  l'heureuse  facilité  de  son 
caractère.  Personne  ne  travailla  avec  plus  d'ardeur  que 
lui  à  rétablir  le  séminaire  diocésain  après  le  Concor- 
dat. Il  usa  de  sou  crédit  auprès  des  grands  et  de  ses 
amis  pour  obtenir  des  secours,  et  lui-même  contribua 
de  ses  propres  deniers  pour  cette  bonne  oeu\re.  Pour 
entretenir  l'esprit  de  religion  parmi  les  jeunes  élèves 
du  sanctuaire,  il  seconda  puissamment  le  projet  conçu 
par  un  prêtre  zélé  du  même  diocèse,  et  qui  con-sis- 
toit  à  distribuer  gratuitement  aux  nouveaux  ordon- 
nés quelque  ouvrage  relatif  aux  devoirs  de  leur  état. 
Ainsi  il  obtint  des  fonds  pour  faire  imprimer  succes- 
sivement à  Strasbourg  de  légitima  Ecc/esiasticoruni  or~ 
diniim' Siisceptione j  par  Pleyer,  4  '^'ol.  in-125  la  trs- 
ductten  allemande  de  la  Méthode  de  direction  ,  de  l'abbé 
Pochard,  2  vol.  5  le  Catéchisme  scrivturistiquc ,  de  INIerz 
(théologien  catholique  à  Augsbourg,  mort  le  20  oc- 
tobre 1^54);  le  Catéchisme  du  concile  de  Trente  ;  l'/v 
mitatiofi  ;  Exercitia  pietatis  in  usum  st.iidiosce  juventu- 
fis ^  etc.  Il  (listribuoit  ces  livres  suivant  l'âf^e  et  les  pro- 
grès des  élèves.  Il  soigna  encore  dans  le  même  but  l'im- 
pression  du  Compejidium  theologiœ ,  du  père  Thomas 
de  Charmes,  Caj)ucin,  et  celle  du  Pij-  apostolicuSj  de 
Liguori  (c'est  sans  doute  la  Pratique  du  confesseur  sous 
un  autre  titre),  i  vol.  in-12.  Sa  sollicitude  s'étendoit 
jusque  sur  les  écoles  primtiires,  et  il  y  faisoit  distri- 
buer de  pieuses  images  ;  il  en  envoyoit  aux  curés  pour 
les  enfans  du  catéchisme.  Par  son  testament,  il  donna 
sa  bibliothèque  au  séminaire,  et  légua  des  sommes  assez 
considérables  au?:  pauvres.  Eprouvé  par  une  malatlie 
douloureuse,  M.  Mcyer  s'est  éteint  dans  de  vifs  sen- 
timens  de  piété,  laissant  le  souvenir  de  ses  qualités 
et  de  ses  bonnes  œuvres. 

—  La  tendance  de  l'esprit  révolutionnaire  contre  la 
religion  se  fait  sentir  de  plus  en  plus  en  Espagne.  Un 
grand  nombre  de  couvens  vont  être  supprimés  en  vertu 
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du  décret  des  cortès.  Un  déci-et  royal,  du  i5  mars., 
détermine  les  couvens  qui  seront  consei'vcs ,  et  ceux 
qui  seront  détruits  5  Madrid  en  conservera  quinze.  Les 
gazettes  sont  remplies  de  listes  de  biens  des  ordres  mo- 
nastiques que  l'on  met  en  vente ,  et  que  l'on  divise 
exprès  par  petits  lots;  mais  les  acquéreurs  ne  se  pré- 
sentent pas  ,  et  cette  ressource  ne  s'annonce  pas  pour 
devoir  être  très-productive.  Le  député  BcrnaLen  a  pro- 
posé de  réviser  ie  serment  que  prêtent  les  évêques,  et 
qui,  seion  lui,  est  contraire  aux  droits  de  l'autorité 
civile.  Une  commission  des  cortcs  a  conclu  à  déiendre 
tout  envoi  d'argent  à  Rome.  Le  i5  mars,  cette  assem- 
Liée  a  renvoyé  au  gouvernement  l'affaire  de  l'évêque 
de  Tarazona  ,  M.  Castiilon  Y  Salas,  précédemment 
grand-inquisiteur,  qui  relïise  de  se  soumettre  à  la  loi 
rendue,  le  26  octo!)re  dernier,  contre  les  soixante- 
neuf  députés  signataires  des  représentations  au  roi , 
en  18 14.  Les  cortès  ont  paru  fort  choqués  de  la  ré- 
ponse de  ce  prélat,  dont  nous  avons  parlé  avec  éloge 
dans  ce  journal.  Chacjue  jour  des  propositions  sont 
faites  contre  les  évèqiics  et  les  re!igieu>i  ;  les  uns  et 
les  autres  sont  accusés  de  n'être  pas  favorables  à  la 
révolution.  Un  religieux  Augustin  vient  d'être  banni 
à  perpétuité,  par  le  tribinial  de  la  Corogiie,  pour 
avoir  precbé  contre  les  doctrines  révolutionnaires. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  LL.  AA  .  RR.  Madamf  et  M""'.  la  duchesse  de  Béni 
ont  donné  chacune  une  somme  de  5oo  fr.  pour  les  incendiés 
de  Lahayecourlet  de  Revigjiy,  auxquels  Monsieur  avoit  déjà 
fait  éprouver  les  eftels  de  sa  libéralité. 

—  LL,  AA.  RR.  jMadame,  Ms'.  le  duc  d'Angou^me  et 
ÎVf"*.  la  duchesse  de  Berri ,  ont  fait  parvenir  un  secours  de 
i5oo  fr.  aux  malheureux  incendiés  de  la  paroisse  d'Allepierre 
(Cantal). 

—  S.  A.  R.  Madamp,  duchesse  d'Angoulême,  a  donné 
200  francs  pour  les  r«fparations  de  l'église  et  du  presbytèr» 
de  la  paroisse  de  Montreuil-»ur-Maine  (Maine  et  Loire). 


—  S.  A.  R.  M*"*,  la  duchesse  de  Berri  est  allée  ,  ces  jours 
derniers,  à  Rosni.  L'auguste  Princesse  s'y  est  occupée  parti- 
culièrement de  rachëveinent  de  la  chapelle  de  l'hospice. 
S.  A.  R.  est  revenue,  le  14,  à  Paris.  Le  12,  la  Princesse 
ayant  traversé  la  ville  de  Vernon  ,  y  a  laissé  100  fr.  pour  les 
pauvres. 

—  Le  i5,  M.  Sajou,  huissier  de  la  chambre  des  pairs,  a 
signifié  aux  prévenus  dans  l'affaire  de  la  conspiration  du  19 
août,  que  les  débals  du  procès  qui  les  concerne  cotnmence- 
ront  le  7  mai  prochain.  On  dit  que  Nanlil  a  été  arrêté  dans 
les  Pays-Bas. 

—  Le  12,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  deux 
ans  de  prison  et  4000  Tr.  d'amende,  M.  le  commandeur  de 
Saudré,  pour  avoir  publié  ini  ouvrage  intitulé  :  Pièces  po- 
Utiqtiet ,  contenant  des  offenses 'envers  le  roi  fie  Portugal  et 
de  Brésil,  et  le  marquis  de  Marialva,  son  ambassadeur  près 
la  cour  de  France.  La  suppression  des  exemplaires  dudit  ou- 
vrage a  été  aussi  ordonnée  par  la  cour. 

—  Le  14,  M.  le  juge  d'instruction  a  interrogé  le  sieur 
Alexandre  Barginet,  auteur  d'une  brochure  intitulée  :  yipo- 
calj-pse  de  1821,  et  prévenu  d'avoir,  par  cet  écrit,  excité 
les  citoyens  à  la  guerre  civile  et  à  la  révolte. 

—  TJnc  ordonnance  de  police,  du  14,  fi'ifi  le  prix  du  pam 
à  70  cent,  les  quatre  livres,  première  qualité ,  et  à  5o  cent. , 
seconde  qualité. 

—  Le  1 1,  un  affreux  incendie  a  éclaté  à  Oresmeaux  ,  vil- 
lage situé  à  plus  de  trois  lieues  d'Amiens.  Un  grand  nombre 
de  maisons  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  En  arrivant  à  Lyon,  M.  le  maréchal  duc  de  Bellunc  a 
donné  un  ordre  du  jour  oii  il  témoigne  aux  troupes  qui  sont 
sous  son  commandement  la  satisfaction  que  S.  IVl.  a  éprouvée 
de  leur  bonne  conduite;  il  les  exhorte  en  niême  temps  à  se 
défier  des  séductions  des  factieux  ,  et  à  demeurer  toujours 
fidèles  à  la  cause  de  l'honneur  et  de  la  fidélité. 

—  L'esprit  de  révolte  a  cherché  à  semer  le  trouble  dans  le 
département  des  Basses-Alpes  ;  mais  ses  tentatives  ont  échoué 
là  comme  ailleurs.  Des  placards  séditieux  ont  été  affichés  à 
Lesaulle  et  à  Saint  -  Firmin  ,  et  n'ont  inspiré  aux  habifans 
qu'une  profonde  indignation  contre  les  perturbateurs.  A  Saint- 
Firmin  on  a  arrêté  le  nommé  Nicolas  Armand,  qui  avoil  pro- 
féré des  cris  séditieux. 
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—  Des  désordres  ont  eu  Heu  dernièrement  au  collège  royal 
<îe  Douai.  Le  prélexle  de  la  rébellion  élnit  l'obligation  oii 
sont  les  élèves  d'assister,  tous  les  matins,  au  saint  sacrifice 
delà  messe.  Vingt  des  plus  mulins'onl  été  renvoyés  du  collège. 

—  On  a  arrêté  à  Bruxelles  le  sieur  Stévenotte ,  rédacteur 
du  ^tai  Libt^rnl ,  journal  im))rimé  dans  cette  ville. 

—  IjC  io,  m  le  général  en  chef  de  Latoiir  est  entré  avec 
les  troupes  sardes  dans  la  ville  de  ïurin.  Une  partie  de  l'avant- 
garde  a  occupé  Ij  citadelle.  Legf'-néral  de  Latour  a  publié  une 
proclamation  danç  laquelle  il  félicite  les  liabilans  de  leur  con- 
duite loyale  ,  et  (es  rassure  à  l'égard  des  troupes  alliées.  Des 
nouvelles  d'Alexandrie,  du  ir,  annoncent  que  les  rebelles 
s'étoient  dispersés.  I  .a  junte  de  Turin  s'est  dissoute  ;  la  tran- 
quillité est  rét.nblic  à  Gênes. 

—  l.e  roi  de  Naples,  par  un  nouveau  décret  du  28  mars, 
a  défendu  les  associations  secrètes.  Le  recouvrement  de  l'em- 
prunt  forcé  a  été  suspendu  ;  les  journaux  ne  pourront  plus 

{)aroître  sans  aii'oriï-ation.  I,a  Gazelle  de  Milan  fait  monter 
a  perte  totale  des  Autrichiens,  dans  la  campagne  contre  Na- 
ples,  à  sept  morts  et  cinquante  blessés.  Aucun  Autrichien  n'a 
été  fait  prisonnier. 

—  Le  5  de  ce  mois,  les  archiducs  d'Autriche  se  sont  ren- 
dus à  l'égli.se  métropolitaine  de  Saint-Elienne  ,  de  Vienne, 
et  ont  assisté  à  un  office  solennel  en  actions  de  grâces  pour 
l'occupation  de  Naples  par  les  aruiées  autrichiennes,  et  l'heu- 
reuse issue  de  la  campagne. 

—  L'armée  nai)olilaine  se  réorganise  sous  les  ordres  Aes 
oflficiers  qui  ont  été  désignés  à  cet  effet  par  le  nouveau  gou- 
vernement, au  nom  du  roi.  Le  général  Frimonl  a  envoyé 
àes  parlementaires  en  Sicile  ,  et  dans  les  autres  parties  du 
royaume.  On  assure  que  plusieurs  membres  du  parlement  ont 
réellement  vidé  les  caisses  publiques  avant  de  se  sauver;  une 
douzaine  seulement  de  députés»  ont  voulu  imiter  le  sénat  ro- 
main ,  et  ont  Icjiu  séouce  au  moment  de  l'entrée  di  s^Autri- 
rhiens  dans  Naples,  comme  si  de  rien  n'étoit  ;  mais  à  la  fm 
leurs  orateurs  ont  été  sinié>  et  »>bligés  de  \e\ev  la  séance.  Le 
lieutenant  Morelli  ,  chef  du  pteinier  escadron  qui  leva  l'éten- 
dard delà  révolte  ,   s'^sl  sauvé  eu  Calabre. 

—  L'insurrection  qui  a  éclaté  eu  Valaclu'e  et  en  Moldavie 
va. toujours  croissant;  on  assure  que  le  prince  Ypsilanli  a 
déjà  rassemblé  près  de  trente  uiille  Grecs.  11  a  adressé  à  l'ar- 


(  5oi  ) 

jnee  nationale  de  la  Moldavie  une  nouvelle  proclamation ,  ou 
il  exhorte  les  soldats  à  combattre  pour  la  foi  et  paur  la  patrie. 
Le  gouvernement  russe  a  destitué  tous  Ici  officiers  qui  ont 
suivi  le  prince  Ypsilanli. 

—  Les  cortès  de  Portugal  observent  Hdt-lement  les  usages 
établis  par  leurs  devanciers.  Le  24  ^"  mois  dernier,  cette  as- 
semblée a  décrété,  à  l'unanimité  ,  l'abolilioti  de  i'ioquiiition. 
Les  biens  de  ce  tribunal  seront  dévolus  à  l'Etat. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  li,  la  chambre  prononce  lacîuii'jsiun  de  M.  le  gi'néral  Weiland, 
qui  a  pris  place,  clans  le  cours  de  la  sc'aiite,  sur  une  des  banquettes 
de  rexfréme  g  luche.  On  accorde  enuite  un  c.ng '•  à  M.  >ully  d'Hé^ 
court,  et  M.  le  président  communique  à  l'a^seiubl/e  une  lettre  de 
M.  Chajjrui  de  Chameane .  prési  'eni  de  la  commis-ion  chargée  de 
(Kriger  les  fêtes  r[uc  donnera  la  ville  de  P^ris,  à  i  occasion  du  b  tptcine 
flu  duc  de  Bordeaux.  Cette  commi  si  jii  transmet  à  la  chambre  vingt-? 
cinq  billets  d  invitation.  Des  murmures  éclatent  dan-;  plusieurs  parties 
de  ia  salie  ;  des  membres  de  la  gauche  sunf  d'avis  que  Ion  renvoyé 
ces  billets.  Le  tirage  au  sort  des  billets  est  cependant  mis  aux  voix  et 
•idopté  par  une  l'oible  majorité. 

M.  Pardessus,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
de  la  loi  relative  à  l'organisation  mH'Ucipaie,  e.xpose  les  motifs  qui 
ont  déterminé  la  commission  à  propos  r  rad'.piion  de  l'ensemble  de 
cette  loi.  M.  le  rapporteur  réponil  eusuite  aux  principales  objections 
uu.vquelles  adonne  lieu  la  partie  du  pr  jet  qui  concerne  l'organi-ation 
municipale,  et  termine  eu  projiosant  divers  araendemens  :  29  ora- 
teurs se  sont  fait  inscrire  pour,  et  47  contre  le  projet  de  loi. 

On  reprend  la  tlélibération  sur  l'article  i^'  du  projet  relatif  aa 
jéglement.  M.  de  Cercelle.«  ne  voit  qu'une  sciiie  cause  du  désor:h-e 
<lont  on  se  plaint ,  c'est  la  violation  de  la  Charte.  L'hon.irabîe  membre 
parle  longuement  de  la  loi  des  élections  et  de  toute>  les  lois  d  e.xcep- 
tion.  M.  le  président  fait  observer  qu  il  n'y  a  asicun  rapport  entre 
ce  discours  et  l'article  en  discussion.  M.  Delalof  dem.mde  que  l'ora- 
teur soit  rappelé  à  la  question,  attendu  qui!  s  en  écarte  ourrageuse- 
ment  pour  tous  les  principes  de  la  législation.  Vive  explosion  de  mur- 
mures à  gauche.  M.  Manuel  demande  la  parole  pour  le  rappel  à 
l'ordre  de  M.  Delalot.  L'agitation  continue  :  plu-;icurs  membres  parlent 
au  milieu  du  tumulte  ;  epiin,  le  calme  s'étant  rétabli,  M.  Manuel  a 
essayé  de  motiver  le  rappel  à  l'ortlre  de  ^ï.  Delalot.  M.  Delalot  justifie 
les  expressions  dont  il  s'est  servi,  et  ajoute,  (fue,  dans  une  délibé- 
ration qui  scmbloit  destinée  à  révéler  tous  les  incoiivéniens  qui  peu- 
vent résulter  de  l'abus  de  la  parole,  plus  d'un  orateur  regrettera 
d'avoir  employé  ses  talens  à  la  défense  d'une  cause  qui  demandrit 
plutôt  Ihahileté  du  silence.  M.  Manuel  retire  sa  proposition  de  r.ip- 
pel  à  l'ordre ,  qui  n'e$t  pas  appuyé.  M.  de  Corçell«î  costiaue  ana. 
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tUscout-s  au  milieu  du  bruir  ;  il   ]iar!e  tic  l'arLitraiic ,   des  privilrCPS  ; 
il  conclut  Oîifin  au  rejet  de  rariide. 

M.  le  ministre  des  afiaires  étrangères  trouve  dans  le  di-iconrs  du 
pfcopinant  la  preuve  île  la  nécessité  d'un  règlement  ]>r;)pic  à  mainte- 
nir l'ordre;  l!  s'étonne  que  dan*:  une  séahce  précédente  on  ait  cru 
devoir  comitattre  le  parii  de  la  modération.  La  modération,  dit-il , 
est  la  loi  qui  finit  toujours  par  gouverner  le  monde.  La  preu\e  que 
les  modi'rés  sont  les  sages  île  tous  les  pays ,  c'est  cjue  toutes  les  exagé- 
rations leur  font  la  guerre.  On  ferme  la  aiscussicn. 
*  Les  deux  panïgrajihes  de  l'article  i^^''  s  nt  mis  successivement  aux 
•voix  et  adoptés  :  le  i"  ■■  porîe  que  le  président  rapjielle  seul  à  l'ordre  ; 
et  le  'J'""^.  que  l'or.ileur  qui  dans  ce  cas  demarii'e  à  se  défendre  ,  peut 


obienir  seul  la  parole.  La  (liscussion  s'entame  sur  l'arlicle  2,  cjui 
porte,  «Ju'après  deu.\  rappels  à  l'ordre,  la  Chambre  prononcera  sans 
débats  SI  l'on  n'interdira  jias  la  parole  à  l'oralenr   pour  le   reste  de  la 


séance.  M.  de  Saint-Auhiire  combat  cette  disposition. 

Le  i4  ,  la  chambfe  accorde  un  congé  à  M.  Ruinan!  de  Briraon.  Ou 
continue  la  discussion  sur  l'article  2  du  projet  relatif  au  règlement; 
M.  Cornet  d  Incourt  vote  pour  l'article ,  en  se  réservant  île  s'expliquer 
sur  rumendement  annoncé  par  M.  de  Saint-Aulaire.  M.  de  Castclbajac 
pense  qu'en  adoptant  l'articic  i*"'. ,  on  a  étoulî'é  toute  discussion  contre 
l'intérêt  et  la  digniié  du  ministère.  11  combat  l'article  2  :  mais,  comme 
il  ne  di-simule  pas  le  danger  de  certains  discours ,  il  propose  de  dél'en- 
clre  aux  journaux  d  insérer  toute  phrase  qui  auroit  nécessité  un  rap- 
pel à  l'ordre,  (^uant  à  la  modération  dont  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  a  fait  l'éloge,  ajoute  l'orateur,  je  la  comprends,  comme 
vertu  de  caractère ,  mais  non  comme  o]>iiiion  de  parti.  On  peut  être 
du  parti  des  modérés,  sans  être  moins  entier  dans  ses  opinions,  moins 
avide  de  richesses  et  de  dignités. 

M.  Barthe-LabasliJc  parle  en  faveur  de  l'article.  M.  B.   Constant 

firoraet  d'abord  cfu'il  tachera  d'être  laconique,  et  prononce  un  fort 
ong  discours,  ou  il  a  été  question  de  l'organisai  ion  municipale,  du 
budget,  de  la  traite  des  ISègres.  L'honorable  membre  rappelle,  à  sa 
manière,  des  paroles  qu'il  dit  avoir  été  prononcées  en  l'jyi ,  à  l'assem- 
blée législative,  par  M.  Je  Vaublanc,  et  paroit  s'étonner  que  cel  ora- 
teur soit  aujourd  hui  l'un  des  plus  ardens  promoteurs  de  la  puissance 
rojale.  Au  résumé,  l'interdiction  de  la  parole  est,  selon  lui,  la  viola- 
tion de  tous  les  principes;  c  est  un  acte  insolent  d'usur))a)i  n  flagrante 
et  illégitime.  M.  de  Kergorlay  essaie  de  motiver  le  reproche  de  falsi- 
fication qu'il  a  adressé  à  M.  B.  Constant,  et  que  celui-ci  a  repoussé. 
M.  B.  Constant  persiste  à  soutenir  qu'il  n'a  rien  dénaturé  du  rapj)ort.  et 
qu'il  a  présenté  des  équivalcns.  M.  de  Vaublanc  rectifie  les  paroles 
que  lui  a  attribuées  M.  B.  Constant,  et  se  félicite  de  sa  conduite  à 
1  époque  où  il  les  prononça. 

M.  Corl.ièresrépcnd  au  discours  de  M.  B.  Constant,  et  établit  que  ses 
inquiétudes  pour  l'avenir  sont  chimériques.  M.  Lubbcy  de  Pompièrcsest 
d'un  avis  contraire.  Rl.Méchinpn  po.-e  de  retrancher  de  l'article  lis  mot»- 
sans  lœùuls ,  et  sous  prétexte  d'appujer  son  amendement,  il  revient 
sur  le  tond  de  ia  discussion.  M.  Dounadjeu  monte  à  lu  tribune,  malgré 
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les  efforls  île  plusieurs  de  ses  vuisins  pour  le  retenir,  et  Ut  un  .lii- 
coiirs  écrit.  M.  Bimnet  dcmanile  que  \r.  parole  lui  soit  rctirc'e  s'il  ne 
piuie  pas  sur  i'aniendenieiit.  M.  Donnadieu  coniluit  l'eusemble  de  \.< 
mesure  ]iropo.'-cc.  A'if'smouvi mens  d'impaliencc  à  droite  et  an  centre. 
M.  le  président  f;iit  observer  à  l'or  iteur  qu'il  s'écarte  tou!-k-f;'.if  de  la 
cpic^iion.  Les  niiiiitrcs,  pourMiif  M.  Domiadiiu,  Aiennent  t  rj  ici 
rél<  ge  de  leur  t'olhli'sse  en  parlant  de  modéralion  5  c'est  cette  pri  fen- 
due modération  qui  est  !a  caOsc  de  tous  !e«  désordres;  c'est  elle  qui  u 
c.ausé  le  scandale  qui  \  ient  de  se  passer  dans  une  des  églises  de  la  capi- 
tule. L'orateur  v  te  pour  le  m  .intien  du  règlement.  M.  Bonnet  combat 
l'amendement,  qui  est  rejeté. 

Un  autre  amcuilcmcnt  de  M.  Sébastiani  éprouve  le  m 'me  sort,  après 
avoir  été  combattu  par  M.  le  s;;n-de  des  sceaux,  et  appuyé  par  M.  B. 
Constant.  M.  de  Castelbajac  retire  le  sien.  Deux  di-posilious  proposées 
par  MM.  Cornet  d'Incourt  et  de  Saint  -  Aukiire  sont  aussi  rejetécs. 
L'article  a  de  la  coranii-sion  e<l  adoplé. 

Le  16,  M.  Bourdeau  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des 
pétition'.  La  cham!)re  renvoie  au  ministre  des  finance-;  et  à  la  coni'^ 
mission  du  budget  la  pétiliun  de  plusieurs  curés  du  département  des 
Vosges,  qui  dem;indent  à  cumuler  la  pension  dite  ecclésiafîique,  avec 
le  tr>'.iienient  accordé  aux  des'^ervan':.  L'ordre  du  jour  est  adopté  sUf 
celle  du  sieur  lîonnaire  Mansuy,  à  Saint-Micbel  T  IMeuse  ) ,  qui  de- 
mande une  loi  qui  rende  la  religion  obligitoire  pour  tous  les  François. 

Une  assez  longue  discussion  s'établit  à  l'occasion  d'une  pétition  de 
trente  détenus  à  la  maison  centrale  de  Mont-Saint-Micliel ,  qui  ré- 
clament l'exécution  du  jugement  qui  les  condamne  à  la  déportation; 
la  commission  propose  Tordre  du  jour.  INJ.  de  Chauvcliii  vote  pour 
qu'elle  soit  reuvoyi'e  à  M.  le  garde  des  sceaux.  M.  le  garde  des  sceaux 
donne  des  ex]i!ications  à  cet  égard.  M.  Méchin  trou\  c  que  c'est  un 
«rime  de  changer  la  peine  à  laquelle  a  été  condamné  un  détenu.  M.  de 
Mestadier  appuie  le  renvoi  à  AI.  le  garde  des  sceaux,  et  le  dépôt  au 
bii  reau  des  renseignemens.  Adopté  à  l'unanimité. 

On  reprend  la  délibération  sur  les  articles  additionnels  au  règle- 
ment. M.  de  Montbron  dé%eloppe  un  amendement,  qui  est  combaltn 
par  M.  le  général  Foy.  M.  Bourdeau  présente  un  sous-amendement, 
qui  a  pour  objet  d'empêcher  l'insertion  dans  les  jfiurnaux,  non-seu- 
lement de  la  phrase  censurée,  mais  du  discours  lui-même.  M.  le  garde 
des  sceaux  trouve  que  cette  proposition  n'est  pas  en  harmonie  a^  ec  la 
Charte.  M.  de  Scnnaisons  parle  en  faveur  de  ramendement.  MM.  Du- 
don  et  de  Villclc  sont  d'un  avis  contraire.  L'amendement  est  rejeté. 
SI.  Puymaurin  présente  un  autre  amendement  ,  dont  l'objet  est  de 
donner  à  la  chambre  *le  dmit  d'exclure  des  séance^,  pendant  toute  la 
sessi(m,  un  député  qui  aurnii  fait  à  la  trilunie  un  appel  à  l'insurredion. 
L'orateur  s'éit'-ve  en  même  tcuqis  ct>ntre  la  conspiration  permanente 
«jui  e  à^ie  en  France  conire  la  légilimité.  Celte  jiropo-iiion  n'étant 
point  appuyée,  M.  de  Pu^manrin  la  retire.  M.  B.  Constant  propose  un 
amendement  qui  esl  combattu  par  M.  le  garde  des  s(  eaux,  comme  dé- 
truisant tout  1  elfet  de  !,•,  proposition.  M.  de  Ciiauxetin  ajipuie  l'amen- 
«iemei\t,  el  parle  de  i'émigratien  armée,  à  laquelle  il  attribue  tous  les 
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maux  de  la  France.   M.  de  CastelJjajac  prend  la  défense  des  foravo 
qiii  ont  versé  leur  sang  pour  leur  Roi. 

On  ferme  la  discussion.  M.  Dudon  demande  que  l'on  vole  au  scru- 
tin secrot  sur  l'ensemble  de  la  loi.  La  chami/ie  rejette  plusieurs  ameu- 
demens,  et  ajourne  au  lendemain  la  suite  de  la  diseussioiu 

Le  2  avril ,  la  discussion  du  bill  sur  les  catholiques  a  e'té  re- 
prise dans  la  chambre  des  communes  de  l'Angleterre  (l'oyez  le 
n".  6g4)-  S'""  Walter  Scott  s'est  opposé  à  la  troisième  lecture^ 
et  a  de  mandé  rajournemcnt  indéfini.  Celle  proposition  a  été 
appuyée  par  sir  G.  Hill ,  et  MM.  Hutchinson  et  par  EUis. 
M.  Peel  a  aussi  parlé  dans  le  même  sens;  mai»  lord  Castlereagh 
et  M.  Canniiig  et  Robinson  ont  réfuté  toutes  les  objections.  Le 
premier  est  persuadé  que  la  grande  majorité  des  catholiques 
recevra  le  bill  avec  reconnoissance.  Après  quelques  légers 
changemens  de  rédaction  ,  le  bill  passa  à  216  voix  contre  197. 
Dès  le  lendemain  ,  il  fut  porté  à  la  chambre  des  pairs 
par  une  députalion  nombreuse  de  membres  des  communes; 
à  leur  tête  étoit  sir  Jones  Newport.  Le  comte  Donoughmore  , 
qui,  dans  les  années  précédentes,  a  plusieurs  fois  soutenu 
avec  zèle  et  talent  la  cause  des  catholiques,  demanda  la  pre- 
mière lecture  ,  et  annonça  en  même  temps  qu'il  proposeroit 
divers  amendemens  propres  à  satisfaire  les  catholiques,  et  à 
rassurer  les  proteslans.  Le  comte  Liverpool  et  le  lord  chan- 
celier déclarèrent  qu'ils  s'opposeroient  de  tout  leur  pouvoir  au 
bill.  La  première  lecture  fut  faite,  et  le  comte  Donoughmore 
annonça  qu'il  fera  ,  le  lo,  la  motion  pour  la  seconde  lecture- 
Une  assemblée  de  catholiques ,  présidée  par  le  duc  de  Nor- 
folk, a  voté  une  adrese  de  remercîmens  à  la  chambre  des 
communes  pour  le  bill.  Actuellement  on  cherche  à  prévoir 
l'issue  de  cette  affaire  dans  la  chambre  haute.  Plusieurs  mi- 
nistres y  sont  opposés;  mais  on  se  flatte  que  le  roi  y  sera  fa- 
vorable. Dans  le  banc  des  évêques  ,  l'évêque  de  Norwich  , 
M.  Bathursl,  doit  parler  pour  le  bill.  Les  journaux  agitent 
cette  question  en  divers  sens  ;  ceux  de  l'ojjposition  se  décla- 
rent pour  les  catholiques,  tandis  que  le  Courrier  va  jusqu'à 
demander  que  le  roi  ne  sanctionne  pas  le  bill ,  même  dans  le 
cas  ou  la  chambre  des  lords  l'adopteroit. 

Le  10  avril,  lord  Donoughmore,  au  lieu  de  demander  la 
seconde  lecture  du  bill ,  a  proposé  de  la  renvoyer  au  lundi 
16;  ce  qui  a  été  accordé.  Il  continue  d'arriver  k  la  chambre 
beaucoup  de  pétitions  contre  les  catholiques. 
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On  parloit  Leaucoup,  il  y  a  peu  d'années,  d'unjbn 
et  d'oubli;  c'étoit  le  refrein  le  plus  ordinaire  des 
gens  qui  a  voient  le  plus  de  rancune,  et  d.  antres 
avdient  la  bonté  de  le  répéter.  C'étoit  en  invo- 
quant l'union  et  l'oubli  qu'on  diffanioit  tous  les 
amis  de  la  monarchie;  que  l'on  insuiioit  les  prê- 
tres; que  l'on  cliassoit  les  missionnaires;  que  l'on 
organisoit  des  complots.  Les  partisans  de  ce  système 
s'élevoient  avec  force  contre  les  abus  de  l'ancien  ré- 
gime ,  contre  le  fanatisme  du  clergé ,  l'orgueil  de  la 
noblesse,  l'oppression  et  l'arbitraire  de  la  cour; 
mais  ils  ne  pouvoient  souffrir  qu'on  rappelât  les  sou- 
venirs de  la  révolution.  Pleins  de  haine  et  de  mé- 
moire pour  les  fautes  et  les  malheurs  des  temps 
anciens,  ils  réclamoient  sans  cesse  l'indulgence  et 
l'oubli  pour  les  crimes  les  plus  réceus,  et  prenoient 
sous  leur  protection  les  noms  les  plus  odieux  qui  ont 
souillé  notre  histoire  depuis  trente  ans.  Cette  tac- 
tique n'est  pas  encore  tout-à-fait  passée  de  mode.  Il 
y  a  même  aujourd'hui  des  hommes  qui  s'indignent 
qu'on  leur  parle  des  excès  de  la  révolution,  et  qui 
ne  veulent  voir  dans  cette  époque  que  la  gloire  des 

(1)  3  gros  vol.  in-i8;  prix,  12  fr.  et  14  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Brunot-Labbe,  quai  des  Augustins;  et  chez 
Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Totne  XX Fil.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    Y 
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conquêtes,  le  progrès  des  lumières,  et  IVlablisse- 
ment  de  nouvelles  institutions  politiques.  Il  est  bon 
cependant  de  dire  le  mal  comme  ie  Lien;  et,  puis- 
qu'aujourd'hui  on  appelle  de  nouvelles  révolutions, 
puisqu'on  égare  la  jeunesse  par  des  systèmes  de  li~ 
l)erlé  et  d'indépendance  ,  puisqu'on  lui  présente , 
sous  la  perspective  la  plus  riante,  le  régime  popu- 
laire, il  est  à  prc^^os  de  lui  montrer  de  combien 
d'horreurs  et  de  folies  notre  révolution  a  été  accom- 
pagnée. 

C'est  l'objet  de  cet  ouvrage  que  l'on  auroit  pu  in- 
tituler les  éphéméndes  de  la  révolution.  Chaque 
jour,  comme  le  dit  l'auteur,  y  est  marqué  par  un 
crime,  une  calamité  publique,  une  imposture,  une 
contradiction,  un  sacrilège,  un  ridicule  ou  une  sot- 
tise. Ce  tableau  offre  de  bien  tristes  rapprochemens, 
et  donne  lieu  à  d'affligeantes  réflexions.  Ainsi  la  date 
du  21  janvier  ne  montre  pas  seulement  des  scélérats 
conduisant  un  Roi  sur  l'écharciud  j  clic  nous  fait  voir 
encore  ce  jour  transformé  en  un  jour  de  fêle,  et, 
pendant  sept  années  consécutives,  des  orateurs,  dont 
quelques-uns  vivent  encore,  célébrant,  par  des  phrases 
pompeuses,  le  crime  dont  ils  auroient  dû  rougir. 
Dans  ces  temps,  qu'on  nous  vante  encore,  la  con- 
vention ,  usurpant  tous  les  pouvoirs ,  cassoit  elle- 
même  les  jugemens  des  tribunaux,  et  même  ceux  du 
tribunal  de  cassation  ;  elle  déclaroit  à  tous  les  ci- 
toyens, le  19.  mars  1794»  (notez  l'époque)  que  la 
vertu  et  la  probité  étoient  à  l'ordre  du  jour.  On  or- 
donnoit  d'écrire  sur  les  maisons  :  La  Jraternité  oti  la 
mort;  alternative  aimable  et  plaisante,  et  qui  ressem- 
bloit  assez  à  celle  des  premiers  Musulmans  .  Sois  won 
frère  f  ou  je  te  tue.  On  décréloit  des  temples  à  la  Rai- 
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sol» ,  et  on  sacnfioît  chacjue  jour  à  Ja  folie  ;  on  ery- 
coiirygeolt  le  pillage,  la  licence  des  mœurs  et  l'apos- 
tasie ;  on  proscrivoit  en  masse ,  on  enveloppoit  danà 
des  conspirations  imaginaires  des  gens  qui  ne  s'etoient 
Jamais  vus.  Des  reptésentans  parcouroient  les  dé- 
partemens  pour  l«s  révolutionner,  et  des  délégués 
pénétroient  jusque  dans  les  villages  pour  y  semer 
l'impiéic  et  la  terreur. 

Te!  fut  pourtant  l'état  de  la  France  pendant  quel- 
ques années;  les  insurreciions  e*  les  secousses  se 
succédoient  rapidement  ;  jamais  de  repos,  nul  n'étoit 
assuré  du  lendemam.  Le  commerce  anéanti,  les  pri- 
sons encombrées,  loul  exercice  de  la  religion  pros- 
crit ,  une  inquisition  effroyable  s'cxcrçant  jusque 
dans  le  secret  des  familles  ;  des  visites  domiciliaires, 
la  tyrannie  des  comiîés,  des  sections  et  des  clubs  | 
les  hommes  les  plus  ignorans  et  les  plus  abjects  exer- 
çant le  pouvoir  avec  autant  d'insolence  que  de  bas- 
sesse ;  voilà  le  tablc«i*  de  tcite  rpoque  sinistre,  l^e 
langage  perverti ,  comme  tout  le  reste  ,  annonçoit  la 
dégradntion  des  caractères,  et  l'auteur  du  Journal  a 
conservé  quelques  discours  prononcés  en  ce  temps, 
et  qui  soni  des  modèles  de  déraison.  Il  v  en  a  un  en- 
tr'autres  qui  fut  débité,  en  l'honnenr  de  Marat,  par 
un  membre  de  la  convention,  lequel  écrit  encore 
aujourd'hui  en  faveur  de  la  ré\olution;  et  très-pro- 
bablement il  ne  sera  pas  flatté  que  l'on  ait  exhumé  ce 
monument  de  sa  foiblesse. 

Voilà  ce  que  nous  avons  vu ,  voilà  ce  qu'ont  fait 

les  auteurs  et  com|)lices  de  la  révolution  ,  voilà  ce 

qui  arriveroit  encore  si  nous  relonibions  sous  le  joug 

des  factieux.  Ils  déchireroienl  de  nouveau  la  France 

'  çn  se  divisant  eux-mêmes;  ils  feroient  peser  sur  nous 

Va 
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leur  sceptre  de  fer;  ils  déci  m  croient  celle  jeunesse 
qu'ils  abusent.  Le  passé  est  ici  le  garant  de  l'avenir, 
et  ce  que  les  pères  ont  éprouvé  annonce  ce  qui  se- 
roit  réservé  aux  enCans.  Puissent  ceux-ci,  éclairés 
par  l'expérience,  éviter  les  pièges  qu'on  leur  tend, 
et  puissent-ils,  pour  se  précaulionni'r  contre  la  sé- 
ducîion ,  lire  de  temps  en  temps  quelques  pages  du 
Journal  de  l'Anarchie.  C'est  une  coîu  pila  lion  sans 
doute;  mais  cette  compilation,  faite  par  un  homme 
d'esprit,  peut  être  utile.  C'est  un  mémorial  d'événe- 
mens  qui  sont  autant  de  leçons,  et  l'auteur  y  a  loint 
des  réflexions  courtes,  mais  toujours  amenées  par  les 
récits,  et  qui  apprendront  encore  à  profiter  du  ta- 
bleau des  excès  révolutionnaires. 

Nous  regrettons  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  une  ta- 
ble, qui  évileroit  la  confusion  inévitable  dans  une 
si  longue  suite  de  noms  et  de  faits. 


=:ai«i^»'    '^b^»Bc=» 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  sait  assez  quelle  est  la  piété  de  nos  princes, 
et  ou  n'ignore  pas  qu'ils  approchent  très-fréquemment 
de  la  table  sainte.  Le  plus  souvent  cet  acte  de  dévo- 
tion se  passe  dans  l'intérieur  du  palais,  et  n'est  connu 
que  du  petit  nombre  de  personnes  attachées  immédia- 
tement au  ser\ice  de  la  famille  royale.  Mais  ces  no- 
bles enfans  de  saint  Louis  savent  anssi  donner  l'exem- 
ple en  quelques  occasions  solennelles,  et  on  les  \ oit, 
à  Pàque,  venir  édifier  les  fidèles  par  la  participation 
publique  au  plus  auguste  sacrement.  Le  mercredi- 
saint,  à  huit  heures  du  malin,  Monsieur,  M»',  le  duc 
d'Angouléme,  Madame  et  M"'^  la  duchesse  de  Berri , 
se  sont  rendus,  dans  la  même  voiture,  à  Saint-Ger- 
jnain-l'Auxejrois.  Des  détacliemens  des  gardes  du  corps 
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de  Monsieur,  de  la  garde  royale  et  de  la  garde  ûa- 
tionale ,  occupolent  la  nef.  LL.  AA.  RR.  ayant  pris 
place  dans  le  chœur,  M.  de  Latil,  évêque  de  Chartres, 
et  premier  aumôxiier  de  Monsieur,  a  célébré  la  messe, 
et  a  donné  la  communion  aux  Princes  et  aux:  Prin- 
cesses ,  qui  étoient  accompagnés  de  leurs  premiers  of- 
ficiers  et  des  dames  de  leur  maison.  Après  la  messe  de 
communion,  il  a  été  célébré  une  messe  d'actions  de 
grâces,  à  laquelle  LL.  AA.  RR.  ont  assisté,  et  elles 
sont  retournées  ensuite  au  château.  Un  assez  grand 
nombre  de  fidèles  s'étoient  empressés  pour  être  té- 
moins de  cette  cérémonie. 

—  Le  même  jour,  à  huit  heures  du  matin,  S.  M.  qui 
ne  sort  point  de  ses  apparteraens,  avoit  communié  à 
une  messe  qui  y  avoit  été  célébrée.  S.  INL  a  entendu 
ensuite  une  autre  messe  à  son  heure  ordinaire. 

— •  Le  jeudi-saint,  à  dix  heures,  la  cérémonie  de  la 
Cène  s'est  faite  dans  la  galerie  de  Diane,  disposée  pour 
cet  effet.  Ou  y  avoit  élevé  un  autel,  une  chaire  et  des 

estrades  ponx-    lospauvree.    SA      R      MONSIEUR,    rem- 

plaçoit  le  Roi  pour  le  lavement  des  pieds.  Après  l'ab- 
soute, qui  a  été  faite  par  M.  de  Beaulieu,  archevêque 
d'Arles  ,  M.  de  la  Lande  ,  curé  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  nommé  à  l'évêché  de  Rodez,  a  prononcé  le 
discours.  Monsieur  a  ensuite  procédé  au  lavement 
des  pieds;  M^"".  duc  d'Angoulème  assistoit  son  auguste 
père  dans  cette  céi'émonie  j  les  princesses  étoient  pi'é- 
sentes.  Les  apôtres  étoient  représentés  par  des  eufans 
vêtus  uniformément,  et  qui  ont  reçu  chacun  treize  plats 
maigres,  un  pain ,  tine  cruche  de  vin  et  treize  pièces  de 
5  fr.  Après  la  cérémonie,  LL,  AA.  RR.  se  sont  rendus 
à  la  chapelle  du  château  pour  assister  à  l'office  du  jour. 
— M^"^.  le  cardinal  arclievêque  de  Paris  a  adresséaux 
curés  de  son  diocèse,  la  lettre  suivante,  en  date  du  l'j 
avril  :  ^ 

«  M.  le  curé,  il  n'est  pas  de  jour  oii  je  ne  ressente  une 
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•jirofontîe  douleur  à  cause  du  vide  effrayant  qui  se  fait  dans 
îe  sanctuaire.  Les  rangs  des  prêtres  s'éclaircissent  à  vue  d'oeil  ; 
]a  pensép  ne  se  repose  point  tranquillement  dans  l'avenir,  et 
les  calculs  les  plus  favorables  ne  peuvent  la  consoler.  Vous 
êtes  souvent  témoin  de  l'embarras  que  j'éprouve  pour  satis- 
fairrs  à  vos  justes  demandes,  au  service  de  vos  paroisses,  aux 
besoins  des  fidèles. 

»  QueU|ue  soin  que  je  mette  à  trouver  des  moyens  de  ré- 
parer les  pertes  que  rious  fiiisons,  les  refsources  sont  loin  d'être 
suffisantes  pour  proportionner  le  nombre  des  nouveaux  prêtres 
à  celui  des  anciens  que  ]a  mort  ou  les  infirmités  enlèvent 
chaque  année.  La  charité  de  quelques  personnes,  plus  cou- 
rageuses et  plus  ferventes,  soutenue  par  votre  zèle,  donne  biea 
l'espérance  de  voir  un  jour  les  séminaires  du  diocèse  dans  un 
état  plus  florissant;  mais  cette  œuvre,  qui  se  prépare  sous 
Dies  yeux,  et  à  laquelle  je  vous  ai  prié  de  vous  consacrer 
particulièrement,  ne  fait  que  commencer,  et  il  faudra  du 
temps  pour  en  retirer  tous  les  avantages  que  nous  avons  lieu 
d'en  attendre.  Vous  ne  m'gligerez  donc  pas,  M.  le  cure,  la 
qnêle  annuelle  que  mon  prédécesseur  a  ordonnée  dans  toutes 
les  paroisses  pour  le  dimanche  de  Qtiasimodo.  Vous  l'annon- 
cerez au  prône  des  messes  paroissiales  ,  le  dimanclie  de  Pàque, 
et  vous  mettrez  toute  votre  attention  à  solliciter  et  à  recueil- 
lir les  offrandes  que  la  piété  des  fidèles  voudra  destiner  à  cet 
©bjet,  si  important  et  si  nécessaire  pour  eux. 

—  Le  jeutii-saint,  la  Cène  a  eu  lieu  à  l'Archevêché; 
S.  Em.  n'ayant  pu  faire  la  cérémonie,  a  été  remplacée 
par  M.  le  coadjutcur,  qui  a  lavé  les  pieds  aux  enfans, 
et  leur  a  distribué  Jes  pains  et  le  vin.  Les  choses  se  sont 
passées  à  cet  égard  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  l'année  deiMiière.  Ç  f^oyez  notre  N°.  ^89,  iome 
J(AI//y  Après  le  lavement  des  pieds,  on  a  fait  passer 
les  enfans  dans  une  salle  où  un  dîner  maigre  étoit  pré- 

f)aré.  Les  enfans  ont  été  servis  par  M.  le  coadjuteiir , 
es  archidiacres  et  les  chanoines.  S,  Em.  quoique  in- 
flisposée,  a  voulu  assister  au  repas.  Les  enfans  étoient 
ceux  qui  se  sont  le  mieux  conduits  dans  l'Ecole  des 
Frères  de  la  paroisse  jNotre-Dame,  école  établie  et  diri- 
gée par  les  soins  de  M.  l'abbé  de  la  Calprade.  Chaque 
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enfant  a  été  de  plus  lia])illé ,  et  a  reçu  lo  francs. 
S.  Em.  a  fait  habiller  égaiemeut  les  douze  petites  filles 
de  l'Ecole  des  Soeurs  qui  ont  tenu  la  meilleure  con- 
duite. Tous  ces  enfans  ont  passé  devant  le  vénérable 
prélat,  qui  leur  a  donné  sa  bénédiction,  et  les  a  ex- 
hortés à  persévérer  dans  la  vei'tu. 

•—  Les  préparatifs  qui  se  faisoient  dans  l'église 
Notre-Dame,  pour  la  cérémonie  du  baptême  de  M^^  le 
duc  de  Bordeaux,  ont  été  interrompus  depuis  le  mer- 
credi-saint, et  ne  seront  repris  qu'après  la  solennité  de 
la  Pàque.  C'est  sans  doute  par  une  méprise  des  eu- 
trepreneuis  que  le  dimanche  de  la  Passion  les  ti'a- 
vaux  commencèrent  le  matin  ,  comme  à  l'ordinaire  ; 
l'office  en  fut  troublé  ,  et  l'ecclésiastique  qui  faisoit 
le  pi'ôue  vit  sa  voix  couverte  par  le  bruit  des  ouvriers, 
auxquels  de  pieux  fidèles  s'efforcèrent  en  vain  d'iaij)o- 
ser  silence.  Mais,  sur  les  plaintes  de  ^Is"".  le  cardinal  ,^ 
les  travailleui's  curent  ordre  de  se  retirer,  et  S.  Em. 
en  ayant  écrit  aux  chefs  de  l'adniijiislration,  ils  lui  té- 
moignèrent leur  regret  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  et  pri- 
rent des  mesures  pour  prévenir  de  semblables  scan- 
dales. Il  eût  été  trop  affligeant  en  effet  de  voir  la  cé- 
lébi'atiou  du  dimanche  violée  jusque  dans  le  lieu  sainte 
et  les  lugubres  offices  de  ces  jours  de  recueillement 
tiMDublés  par  les  mouvemens  et  les  cris  inséparables 
des  gTsuids  travaux.  Puisque  l'église  métropolitaine  est 
destinée  à  être  ainsi  le  théâtre  de  céi'émonies  qui  exi- 
gent des  préparatifs  longs  et  tumultueux,  ne  seroit-il 
pas  à  désirer  que  pour  cet  intervalle  on  assignât  au 
chapitre  et  à  la  paroisse  une  autre  église  où  le  clergé 
et  les  fidèles  pussent  se  réunir  en  paix,  et  prier  en 
silence?  C'est  ce  qui  fut  fait  sous  Buonaparte  même, 
et,  en  1804,  les  offices  furent  célébrés  pendant  quel- 
que temps  dans  la  chapelle  de  l'ancien  hospice  des  En- 
ians-Trouvés ,  sur  le  parvis  Noti'C-Dame.  Cette  chapelle 
a  depuis  chiyigé  de  destination  ;  mais  il  existe  encm'c 
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âans  la  Cité  quelques-unes  des  anciennes  églises ,  si 
nombreuses  autrefois  dans  ce  quartier  (i).  Si  on  ne  peut 
absolument  rendre  la  Sainte-Cbapelle  ,  quoiqu'il  fvit, 
si  désirable  de  voir  ce  monument  de  la  piété  de  saint 
Louis  rétabli  dans  ses  premiers  honneurs,  on  a  encore 
dans  la  Cité  l'ancienne  église  des  Barnabites,  ou,  plus 
près  encore  de  !^'otre-Dame ,  l'ancienne  paroisse  de 
oaint-Landry  ;  ces  deux:  édifices  n'ont  point  été  dé- 
fruits ,  et  pourroicnt  être  achetés  ou  loués  par  la  ville 
pour  cet  usage.  Nous  nous  féliciterions  de  voir  cette 
idée  accueillie  par  l'administration,  qui  «econderoit 
ainsi  les  vues  religieuses  du  Monarque  ,  préviendroit 
des  sujets  de  troubles  ou  de  plaintes  ,  et  se  rendroit 
aux  vœux  du  clergé  de  la  métropole  et  d'une  paroisse 
entière. 

—  On  a  publié,  sous  le  titre  de  Missio7i  de  Reims , 
janvier  et Jëi>rier  1821,  in-8°.  de  02  pages,  une  rela- 
tion de  cette  mission,  qui  a  eu  tant  d'éclat,  et  des  ré- 
sultats si  importans.  Sans  revenir  sur  ce  que  nous  en' 

avons    dit,    nous    cvoyons    tlovoîr   jjrôscntcr  l'enseniljlc 

des  faits  qui  ont  marqué  cette  époque.  Il  y  avoit  long- 
temps que  Reims  n'avoit  joui  d'une  mission,  lorsqu'en 
septembre  dernier,  MM.  de  Janson  et  Guyon  vinrent 
y  donner  une  retraite,  qui  ne  lit  qu'exciter  davantage 
le  désir  qu'on  avoit  de  les  entendre.  Au  commence- 
ment de  1821 ,  quinze  missionnaires  arrivèrent  dans 
la  ville.  Une  procession  générale  eut  lieu,  le  y  janvier, 
dans  l'église  Notre-Dame  :  elle  ne  put  sortir  à  cause 
du  mauvais  temps  5  mais  tout  le  clergé  de  la  ville  et 
les  autorités  s'y  trouvèrent.  Les  exercices  commen- 
cèrent le  même  joui*^  à  la  niétropolc,  M.  de  Janson 
et  trois  de  ses  collègues;  à  Saint-Jacques,' M. /Guyon 
et  trois  autres  missionnaires;  à  Saint-Kemi ,  M.  Des- 


(1)  II  y  avoit  niitrofois  clans  la  Cifé ,  oulrc  la  nnjlropole ,  dix  pa- 
roisses, et  quelques  couvens  et  rhapollc;. 
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mares,  accompagné  aussi  de  trois  missionnaires,  deux 
à  Saint-Maurice,  et  un  à  Saint-André,  M.  Régnier, 
lequel  fut  aussi  envoyé  plusieurs  fois ,  avec  M.  Tharin , 
pour  évangéliser  les  campagnes  environnanles.  Dès  les 
premiers  jours  l'empressement  des  fidèles  fut  très-vif, 
et  l'on  remarqua  avec  plaisir  que  les  manufacturiers 
et  les  chefs  d'ateliers  donnoient  l'exemple  à  leurs  ou- 
vriers, et  leur  laissoient  le  temps  de  suivre  les  exer- 
cices. Les  deux  premières  semaines  furent  consacrées, 
dans  toutes  les  églises ,  à  établir  les  preuves  de  la  re- 
ligion, plusieurs  cérémonies  se  succédèrent,  l'amende 
honorable  ,  l'adoration  de  la  croix ,  le  renouvellement 
des  vœux  du  baptême,  etc.  Chaque  jour  un  plus  grand 
changement  se  faisoit  remarquer  dans  la  ville  5  les 
désordres  cessoient,  les  injustices  se  réparoient,  les 
tribunaux  de  la  pénitence  étoienl  entourés  d'une  foule 
toujours  croissante.  Les  missionnaires  s'attacb oient 
dans  leurs  instructions  à  développer  les  dispositions 
Tié'cessaires  pour  les  sacremens  de  pénitence  et  d'eu- 
charistie. Le  I  I  février  il  y  eut  une  première  commu- 
nion générale  pour  les  femmes,  et,  le  18,  une  pour 
les  hommes  5  pendant  les  dimanches  qui  suivirent,  il 
y  eut  toujoui's  un  grand  nombre  de  communions.  Les 
missionnaires  dirigèrent  ensuite  leurs  instructions  vers 
le  sacrement  de  confirmation.  Le  23  février  étoit  in- 
diqué pour  la  plantation  de  la  croix;  on  travailloit 
depuis  quinze  jours  aux  préparatifs.  Cette  croix,  de 
grande  dimension  ,  a  été  jdacée  à  la  vue  de  la  grande 
promenade.  On  a  élevé  le  terrain  ,  et  chacun  a  voulu 
contribuer  aux  travaux.  Une  collecte  a  été  faite  à  ce 
sujet;  tous  les  àgcs  et  toutes  les  conditions  ont  ap- 
porté leur  tribut.  C'étoit  à  qui  offriroit  avec  ses  bras, 
des  matériaux,  des  voitures,  des  outils,  et  tout  ce 
qui  pouvoit  accélérer  l'ouvrage  :  les  femmes  briguoient 
l'honneur  de  tra\ailler  de  leurs  ])ropres  mains  au  Cal- 
vaire. Après   une  procession  pompeuse ,  la  croix  fut 
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éi'igée  (i),  sur  un  grand  massif  de  maçouiierîe  ,  au 
niiiieu  des  ace  amatlons  des  lidèles,  (.{u  chîint  des  can- 
tiques, et  des  exhortations  des  mif^sionnaii-cs.  ]Vi]M.  les 
é\('ques  d'Amiens  et  de  Soissbns  avoient  assisté  à  la 
cércmonie,  et  le  premier  adressa  au  peuple  quelques 

Iiarole?  d'édificplion.  Le  dimanche  20,  les  deux  pré. 
ats  doîinèrent  la  confirmat'on  aux  icmmcs  ,  dans  la 
Métropole,  et  aux  hommes,  à  Saint- Jacques  ;  huit 
Bii'le  personnes  au  moins  reçurent  ce  .sacrement,  et 
presque  toutes  approchèrent  en  mêuie  temps  de  la 
sainte  table.  Les  deux  évéques  prouoncèrent  chacun 
une  instruction  dans  cette  circonslauce.  Le  afî  février, 
jour  de  la  clôture  de  la  mission,  on  célébra  un  service 

Î'Our  les  morts  ^  M.  l'éiéque  d'Amiens  prêcha  ce  jour- 
à,  et  le  soir,  les  missionnaires  tirent  leurs  discours 
d'aditux.  La  relation  que  nous  suivons  célèbre  avec 
cfl'usion  leur  charité,  leur  zèle  et  leurs  travaux.  Ils  scm- 
bloient  se  multiplier  pour  le  salut  de  leurs  frèies. 
Outre   ceux  que  nous  avons  nommés,  MM.  Menou, 

Polge  ,    Bouii^in,    Parautlicv,    «Ixi    JVJ<3si\iltlol ,  Cnillenu , 

Saint-Yves,  Rodet,  Eeaussé,  méritèrent  la  rccoiinois- 
snnce  des  habitans.  M.  d'Escorbiac  donna  ses  soins 
au  collège.  Tous  se  monti'èrent  dignes  de  leur  rai- 
nstère.  M.  de  Janson  resta  plusieurs  jours  de  plus, 
pour  former  des  associations  de  piété  et  de  charité, 
et  les  deux  évéques  voulurent  bien  présider  à  une  cé- 
rémonie faite  a  cet  eftV-t ,  le  i*"'.  mars.  Telle  est  la 
substance  de  l'écrit  de  la  Mission  de  Bcitns,  rédigé 
par  un  témoin  ocidaire  qui  paroît  pénétré  des  senli- 
mens  les  plus. religieux  ,  comme  d'admiiation  et  de 
reconnoissance  pour  les  prêtres  vertueux  qui  ont  rendu 
de  si  grands  services  à  la  ville  de  Reims. 

(i)  le  24  seulement,  l'^s  préparatifs  n'd^vant  pu  élre  terminés  k 
rejUe. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pahis.  Lp  Roi  a  fait  remctlre  une  somme  de  200  fr.  à  la 
femme  RonJil,  â^ée  de  107  ans,  habiJant  le  déparletnent  ds 
Loi  et  Garonne.  Cède  centenaire  a  conservé  ses  facultés  m- 
tellectiielles  ;  elle  a  la  vue  encore  assez  bonne,  et  se  rend  à 
pied  à  l'église  de  sa  paroisse  ,  quoiqu'assez  éloignée  de  sa  de- 
meure. 

—  S.  A.  n.  Madame  a  envoyé  à  M.  le  maire  de  wSaint- 
Le'ger-sur-Margnerie  (Aube),  une  somme  de  4^0  fr.  pour 
concourir  aux  réparations  qu'exige  le  presbytère  de  la  pa- 
roisse. 

—  Le  Roi  a  ordonné  que  le  jour  du  baptême  de  Ms'.  le 
duc  de  Bordeaux,  les  sous-officiers,  soldais  et  enfans  de 
troupe  des  corps  de  toutes  armes,  recevroient  une  gratifica- 
tion éi^ale  au  montant  de  deux  jours  de  solde. 

—  Le  Roi  a  fait  des  promotions  à  divers  grades  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  et  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  en  faveur  des  officiers  et  sous-officiers  de  la  garnison 

de  Crrenobl*». 

—  Une  ordonnance  royale,  du  4  de  ce  mois,  porte  que 
quarante  mille  hommes  sont  appelés  sur  la  classe  de  1820. 
Les  tableaux  de  recensement  seront  publiés  le  29  avril  et  le  6 
mai  prochain.  L'examen  de  ces  tableaux  et  le  tirai^e  auront 
lieu  à  partir  du  25  mai.  Le  7.5  juin  est  fixé  pour  l'ouverture 
des  opérations  des  conseils  de  révision  ,  et  le  i*'.  septembre 
pour  la  clôture  de  la  liste  du  contingent. 

—  M.  de  Calonne ,  maréchal  des  logis  de  la  maison  du 
Roi  ,  est  nommé  administrateur  en  chef  du  château  de  Cham- 
bord;  M.  le  colonel  Scbmalz,  ancien  gouverneur  et  admi- 
nistrateur du  Sénégal ,  est  nommé  directeur  des  plans  de  la 
restauration  de  ce  même  édifice. 

—  I^e  17,  la  chambre  des  pairs  s'est  réunie  exlraordinaire- 
ment  en  cour  judiciaire  pour  entendre  un  rapport  sur  une 
affaire  qui  se  rattache  au  crime  de  LouveL  Le  ray)port  a  été 
fait  par  M.  Bcllart.  La  chambre  a  déclaré  qu'il  n'y  avoil  pas 
lieu  à  suivre. 

—  Le  i/f,  un  incendie  a  éclaté  dans  la  rue  des  Qualrc- 
Fils,  au  Marais;  on  dit  que  quelques  persounes  y  ont  péri.  Le 
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lendemain  ,  M.  le  curé  de  Saint-François  a  fait  un  appel  à  la 
charité  des  fidèles  en  faveur  des  malheureux  que  cet  accident 
a  dépouillés  de  tout  ;  la  quête  a  produit  700  fr.  Une  personne , 
qui  n'avoit  peut-être  pas  d'argent  à  donner,  a  mis  dans  la 
Bourse  ses  boucles  d'oreilles  enveloppées  dans  du  papier. 

—  Le  Cotisiitiitionnel  ayant  dit  qu'il  prenoit  M.  de  Puy- 
matirin  à  témoin  de  la  fidélité  de  sa  rédaction  des  séances  de 
la  «hanibre,  cet  estimable  député  déclare  que  ce  journal  a 
altéré  constamment  les  opinions  qu'il  a  émises  à  la  tribune, 
et  notamment  la  dernière,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  au^ 
très  députés  du  côté  droit. 

—  Le  17,  on  a  arrêté,  dans  le  bois  de  Boulogne,  un  indi- 
vidu qui  ,  faisant  le  rôle  de  muet,  s'approchoit  des  voitures 
de  la  cour,  et  cherchoil  à  exciter  la  pitié  des  personnes  qui 
s'y  Irouvoient.  Aussitôt  qu'il  a  été  arrêté,  la  parole  lui  est 
revenue  avec  une  promj)titude  étonnante.  On  l'a  mis  entre 
les  mains  de  la  gendarmerie. 

—  Le  conseil  municipal  d'Essonne  f  Seine  et  Marne)  a  volé 
une  somme  de  1621  fr.  pour  l'acquisition  de  Chambord  ,  en 
reconnoissance  du  bienfait  obirnu  par  l'ordonnance  royale  du 
3o  janvier  dernier  ,  qui  défpnd  la  reconstruction  dans  cette 
commune  des  anciennes  poudreries,  détiuiies  par  l'explosion 
du  mois  d'ocfcbre  dernier. 

—  On  a  ouvert ,  à  Rf>nnes,  une  souscription  à  l'effet  de  con- 
courir à  l'achat  de  l'édifice  où  fut  frappé  ^Iî^  le  duc  de  Berri, 
Le  but  de  cette  souscription  est  de  donner  à  ces  bâtimens  une 
pieuse  destination. 

—  M.  le  baron  d'Haussez  ,  préfet  de  l'Isère,  a  adressé  une 
circulaire  aux  sous  préfets,  aux  maires  ot  aux  officiers  de 
gendarmerie  ,  pour  les  inviter  à  ne  laisser  entrer  dans  le  dé- 
partement aucun  individu  qui  se  présenleroit  muni  de  passe- 
ports délivrés  ou  visés  à  Turin  ,  et  dans  les  Elals  du  roi  de 
Sardaigne ,  depuis  le  10  mars  jusqu'au  10  avril  inclusivement. 

—  Le  canal  de  Saint-Denis,  qui  a  été  exécuté  en  un  an, 
et  qui  ne  dcvoit  être  livré  à  la^navigation  qu'en  i823,  sera 
ouvert  le  (>  mai  ,  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  1\.  Ms'.  le 
duc  de  Dordeaux  ,  et  de  la  rentrée  du  Boi  dans  sa  capitale. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Dellune,  qui  se  Ironvoit  incom- 
modé en  arrivant  à  f-yon,  est  maintenant  parfaitement  réta- 
bli. Il  doit  poser  prochainement,  au  nouj  de  S.  A.  R.  M?'.  le 
duc  d'Angoulême ,  la  première  pierre  du  monument  sur  le- 
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quel  sera  placée  la  statue  de  Louis-le-Grand ,  sur  la  place  de 
Bellecour. 

—  Le  6,  un  forçat ,  nommé  Bris  ,  condamné  à  mort  pour 
avoir  assassiné  un  autre  forçat,  a  été  exécuté,  dans  l'inté- 
rieur même  du  bagne  de  Brest.  Ce  malheureux  a  marché  au 
supplice  avec  résignation  ;  il  a  écouté  avec  recueillement  les 
exhortations  de  l'aumônier  du  bagne,  et,  avant  de  recevoir 
le  coup  morlel,  il  a  baisé  trois  fois  le  crucifix. 

—  Ce  qui  prouve  évidemment  que  la  révolution  du  Pié- 
mont n'a  été,  comme  toutes  les  autres,  que  l'ouvrage  d'une 
poignée  de  factieux,  c'est  que  le  plus  grand  nombre  des  ci- 
toyens s*est  montré  constamment  en  opposition  avec  les  au- 
torités révolutionnaires.  Le  6,  les  bourgeois  de  Turin  ont 
illuminé  leurs  maisons  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance du  prince  Charles-Félix.  La  junte  n'en  avoit  cependant 
pas  donné  l'ordre  A  son  entrée  dans  le  Piémont,  le  comte 
de  Bubna ,  commandant-général  en  Lombardie,  avoit  publié 
une  proclamation  pour  annoncer  que  le  but  de  la  marche  de 
J'armée  autrichienne  étoit  uniquement  de  soutenir  l'armée  du 
roi  de  Sardaigne  contre  toute  agression.  Le  ]>rince  Charles- 
Félix  a  adressé,  de  Modène  ,  au  sénat  de  Savoie,  une  lettre 
oii  il  le  félicite  de  sa  belle  conduite. 

—  L'armée  russe  de  Volhinie  a,  dit-on,  été  arrêtée  dans  sa 

marche  vers  l'Italie  ,   sur  un  or<)ie  <le  l'empereur   Alexandre. 

—  La  nouvelle  de  la  défaite  drs  Napolitains  a  produit  de 
trestes  effets  parmi  les  libéraux  d'Espagne.  A  Barcelone,  les 
chefs  du  parti  ont  décidé  que  le  seul  uioyen  de  salut  pour  le  sys- 
tème constitutionnel  étoit  d'arrêter  tous  ceux  qui  s'en  étoient 
montrés  les  ennemis.  Pendant  la  nuit  du  3  au  4  ,  plus  de  vingt 
personnes  ont  été  arrêtées,  au  mépris  de  toutes  les  lois.  Les 
plus  considérables  sont  :  le  général  baron  cVErollos,  le  géné- 
ral Farfield ,  l'évêque  de  Barcelone,  le  premier  vicaire-gé- 
néral, et  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 

—  Le  roi  de  Naples-a  établi,  par  un  décret  du  29  mars, 
une  commission  temporaire  qui  donnera  son  avis  sur  tous  les 
objets  sur  lesquels  elle  sera  consultée,  tant  par  la  junte  ))ro- 
visoire  du  gouvernement,  que  par  chacun  des  ministères.  Le 
gouvernement  provisoire  a  rendu  un  autre  décret  pour  que 
tout  citoyen  remît  aux  autorités  les  armes  et  les  mtuiitions 
de  guerre  qu'il  pourroil  avoir  entre  les  mains.  On  évalue  à 
a5  million»  les  dépenses  extraordinaires  que  le  gouvernement; 
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révolutionnaire  a  causées  pendant  les  derniers  huit  mois.  On 
annonce  que  Je  cardinal  Fabrice  Piuffo  est  parti  de  Rome 
pour  Naples,  oii  il  doit  présider  ,  dit-on  ,  la  commission  pro- 
visoire du  gourernement ,  conjointement  avec  le  marquis  de 
Circello. 

—  Le  29  mars  ,  les  cortès ,  la  régence  et  les  principales 
autorités  civiles  et  militaires  du  Portugal,  ont  dû  prêter  ser- 
ment aux  bases  de  la  constitution  ,  dans  l'église  Saint-Do- 
luingen  de  Lisbonne. 

—  Le  plan  de  l'insurrection  de  Moldavie  a  été  formé  dans 
des  sociétés  secrètes.  C'est  là  que  l'on  a  décidé  que  la  nation 
grecque  devoit  secouer  le  joug  de  la  Porte.  On  dit  que  l'in- 
surrection s'étend  dans  les  îles  et  les  provinces  soumises  à  la 
Turquie* 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


!  17,  M.  le  comte  Moîlicn  fait  un  rapport  aii  nom  de  la  commis- 
spéciale  chargée  de  l'examen  des  projets  de  loi  relalils  an  régt(!- 


Lc  r, 
sion  sj' 

ment  déCmitif  du  budget  de  1819.  La  thamJire  a  cnsnit(!  adopté  deux 
projets  de  loi  rclaliTs,  le  premier,  à  un  échange  entre  la  ville  d'Arras 
et  le  dc.maiiie  de  l'Etat;  le  second,  à  un  emprunt  de  200,000  francs  à 
faire  par  la  ville  de  Metz. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17,  on  reprend  la  délibération  sur  rarficle  3  du  projet  reiatif  au 
régl(  ment ,  portant  que  le  député  sera  rappelé  à  l'ordre  par  M.  le  pré- 
sident, et  pourra,  en  cas  de  récidive,  être  privé  de  la  pan  le  pour  le 
reste  de  la  séance  sur  la  même  question.  Divers  ameudemens.  pré- 
sentés par  MM.  Huniblof-Conté,  de  Corcclles  et  le  marquis  de  Cor- 
doue ,  sont  rejetés  successivement.  M.  Cornet-d'lncourt  fait  une  pro- 
position tendant  à  ce  que  le  président  consulte  rassemblée  pour  savoir 
s'il  continuera  la  paroie  à  l'cirateur  censuré.  Cette  proposition  est  mise 
au\  voix;  lieux  é[)i(uves  ayant  été  douteuses,  on  vote  a»i  scrutin  se- 
cret; lamendi  nient  est  rejeté  par  une  majorité  de  i3  voix. 

M.  de  Girardin  eerabat  l'article  de  la  commiss  on.  Il  cite  l'usa|îe  du 
parlenicnt  anglois,  où  les  memî're^  ont  le  droit  d'adresser  aux  uiinis- 
tres  toutes  sortrvs  de  questions,  sans  que  les  ministres  piiissent  rctnscr 
«l'y  répondre.  Ici.  ajoute-t-il,  les  ministres  me  répoiidroient-ils,  si  je 
leur  d«  maiidois  s'il  <'sl  vrai  que  les  puissances  du  nord  ont  demaïuié  à 
noire  cabinet  la  j  e riiiission  de  fiiire  traverser  notre  lerri^îoire  par  leur;; 
troupes  ?  Si  lus  ministres  se  taisent,  c'est  la  faute  du  règlement.. 
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M.  \e  ministre  des  nffaires  étrangères  trouve  dans  les  objections  des 
adversaires  de  la  proposition  les  argumcns  les  plus  forfs  que  Ton  puisse 
employer  en  sa  faveur.  (Juant  à  l'cseniplo  dii  parlement  d'Angleterre, 
il  n'est  pas  applicable  à  la  France.  Je  ne  me  crois  point  obligé,  dit 
l'orateur,  de  repous'^er  ces  craintes,  gui  n'existent  dans  l'esjirit  de 
personne ,  mais  que  Ton  voudroit  faire  naRrc.  La  situation  de  la 
France  et  la  noblesse  du  caractère  de  son  souverain  sont  assez  con- 
çues pour  qu'il  n'y  ait  pas  des  questions  auxquelles  ses  ministres  soient 
dispensés  de  répondre.  Une  réponse  pourroit  fi'.ire  supposer  que  la 
question  a  pu  être  bonne  ou  raisonnable  à  faire.  M.  le  général  n^j  se 
précipite  à  la  tribune;  il  semble  craindre  que  les  puissances  du  nord 
n'aient  des  projets  hostiles  contre  la  France  ;  il  fonde  ses  craintes  sur 
ce  c[u'on  diminue  notre  armée  de  terre.  Un  membre  de  la  droite  l'en- 
voie porter  ces  nouvelles  à  la  Bourse.  M.  Foy  conclut  au  rejet  de 
l'article. 

On  ferme  ïa  discussion ,  et  l'article  3  est  adopté.  La  chambre  re- 
jett<'  plusieurs  dispositions  additionnelles.  Sur  la  proposition  de  M.  Sé- 
basliani ,  on  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  des  articles  de  la  com:- 
missioQ,  qui  ont  été  adoptés  par  une  majorité  <!e  44  sufl'rages. 

Le  i8  ,  les  bureaux  ont  été  renouvelés.  M.  le  garde  des  sceaux 
Communique  à  l'assemblée  un  projet  de  Ici  tendant  à  modifier 
l'article  35 1  du  Code  d'instruction  criminelle:  projet  qui  a  déjà  été 
adopté  par  la  chambre  des  pairs.  Il  porte  fjue  ,  dans  le  cas  prévu  dans 
l'article  35 1,  lorsque  les  juges  seront  aj  pelés  à  ib'-lib('rer  entr'eux  sur 
une  déclaration  du  juri  formée  à  la  simple  majorité  ,  l'avis  favorable  à 
l'accusé  prévaudra,  toutes  les  fois  qu'il  aura  été;  adopté  par  la  majc- 
rttà  Jon  jitgAc-  La  oKninlirc  clonuc  acte  <le  la  présentation  du  projaf  , 
et  le  renvoie  à  l'examen  des  bureaux. 

On  entame  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à  l'exportation  des 
grains.  M.  le  ministre  de  linlérieur  établit  que  le  principal  but  de  ce 
projet  est  de  restreindre  l'importation  des  grains  étrangers,  qui  est 
déjà  soumise  à  des  droits;  il  critique  en  même  temps  plusieurs  des  dis* 
positions  -"otécs  par  la  commission.  M.  de  Straforello  expose  des 
moyens  différons  de  ceux  du  projet  de  loi  pour  lairc  cesser  le  malaise 
des  propriétaires  agricoles.  M.  Demarçay  demande  l'impression  des 
discours,  et  soutient  qu'il  s'agit  d'une  question  de  finances.  M.  Dudon 
est  du  même  avis.  Après  quelques  débats,  M.  le  président  met  aux 
voix  la  question  de  savoir  si  la  matière  en  discussion  est  une  matière 
de  finances.  Cette  question  est  résolue  négativement. 

M.  de  Saint-Géry  regarde  les  théories  comme  inutiles  et  ridicules, 
et  il  appuie  les  conclusions  de  la  commission.  M.  tle  Lastours  voudroit 
qu'on  format  des  greniers  de  réserve  contenant  cprifre  millions  d'hec- 
tolilres.  M.  de  Casielbajac  vote  pour  les  amendenu-ns  de  la  commis- 
sion, et  M.  de  Vatimesn;l  père  pour  le  proji-f  du  gouvernement. 
M.  le  président  annonce  que  la  discussion  sera  continuée  le  lende- 
main. Sur  II  réclamutioii  de  plusieurs  membres,  il  est  décidé  qu'il  n'y 
aura  séance  ni  le  jeudi-^aint  ni  le  vendredi  ''i^iut.  La  chMUii)re  s'ajourne 
au  y.  I . 
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L'édition  de  la  Chronicjuc  d'Eusèbe  de  Ccsarée,  qu'ont  donnée  les 
religien.v  arméniens  de  Saint-Lazare  à  Venise  ,  a  reçu  du  pubJic  éclairé 
un  accueil  qui  a  encoiu-agé  le  père  Jean-Bapfisfe  Auchcr  à  entre- 
prendre un  autre  travail  qu'il  avoit  annoncé  dans  la  préface  de  cette 
Chinnique.  Il  a  traduit  di\  ers  opuscules  dont  l'Europe  savante  n'avoit 
vu  jusqu'ici  que  quelques  IVagmens  grecs.  Parmi  ces  opuscules,  oa 
peut  mettre  au  premier  rang  trois  dialogues,  dont  deux  sur  la  Provi- 
dence, et  l'autre  sur  l'anie  des  bétes,  les  questions  sur  la  Genèse  et 
l'Exode,  deux  sermons  sur  Samson  et  Jonas,  et  un  dialogue  sur  les 
trois  anges  qui  apparurent  à  Abraham;  tous  ces  écrits  sont  de  Philon 
d'Alexandrie,  ou  Philon  le  Juif,  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  il  a  paru  plusieurs  éilitions.  Ces  éditions  étoient  inconi- 
plètes,  et  la  présente  en  remplira  les  lacunes. 

Les  opuscules  dont  nous  avons  parlé  étoient  perdus  dans  leur  langue 
originale  ;  mais  ils  existent  dans  une  version  arménienne  du  cinquième 
siècle  et  dans  un  manuscrit  de  cette  version,  lequel  paroit  du  trei- 
zième siècle,  et  qui  avoit  appartenu  à  Aiton  II ,  roi  d'Arménie,  prince 
catholique ,  qui  abdiqua  vers  1294 ,  et  se  fit  religieux.  Ce  manuscrit  a 
été  donné  l'année  dernière  à  la  congrégation  des  religieux  Méquita- 
ristes  de  Saint-Lazare  par  un  savant  prélat  de  leur  nation. 

Ce  précieux  manuscrit,  dont  il  existoit  déjà  une  copie  fidèle  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Lazare,  a  été  traduit  en  latin  par  le  père  Au- 
cher,  dans  le  même  goi'it  que  la  Chi-onique  d'Eusèbe.  Ce  savant  reli- 
gieux a  conservé,  autant  qu'il  a  pu,  la  phrase  et  la  disposition  des 
mots  du  texte  ,  et  il  l'a  enrichi  de  notes  précieuses.  Déjà  les  dialogues 
sont  sous  presse  ,  et  seront  publiés  dans  le  format  in-4°. ,  pareil  à  celui 

de   la  CJiroiiiou.e  :  nn  y  \ri^\\\it^r:\  .  oommo    <lano    noHo  ex,   Iti    vora\ot^    a»-- 

ménicnne  a\ec  la  version  latine  correspondante. 

Si  le  nombre  des  souscripteurs  le  permet,  tout  l'ouvrage  pourroit 
être  mis  en  peu  de  temps  sous  presse,  et  paroitroit  dans  six  mois.  Le 
prix  est  de  -ib  centimes  la  feuille.  On  souscrit  à  'V^enise,  chez  les  pères 
arméniens,  ile  Saint-Lazare  ;  chez  les  mêmes,  à  Ri  me,  à  Saint-Joseph, 
Capo  le  Case ,  n".  ^^^ ,  et  chez  les  principaux  libraires.  Le  port  des  let- 
tres et  les  frais  de  transport  de  l'ouvrage  sont  à  la  charge  des  souscrip- 
teurs. 


LIVRE    NOUVEAU. 

De  V Abstinence  des  Alimens ,  ou  du  Jeune  ,  du  Carême  et 
du  Maigre  sous  le  rapport  de  la  santé;  par  C.  G. ,  docteur 
en  médecine  (i). 
ÎNous  ron(lrt)ns  compte  de  cet  ouvrage  ,   dont  l'auteur  paroît  avoir 

autant  d'attacliemcnt  aux  pratiques  de  la  religion  que  d'instruction  sur 

les  choses  de  son  état. 

(1)  1  vol.  in-80.  j  prix,  4  fr.  5o  c.  et  5  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Guilleminct  j  et  chez  Ad.  Le  Qeie,  au  bureau  de  ce  jourual. 


(^Mercredi  z5  avril  i8a.i,y 


Sur  un  écrit  relatif  à  ï exécution  du  Concordat. 


M.  le  caidinal  de  la  Luzerne  avoit  reproduit,  cet 
liiver,  uu  petit  écrit  déjà  mis  au  jour  par  S.  Em, ,  et 
qui  a  pour  titre  :  du  Pouvoir  du  Roi  de  publier,,  par  . 
une  ordonnance ^  le  Concordat  de  1817.  JNous  donnâ- 
mes, daus  notre  n°.  678,  une  idée  de  cet  imprimé, 
dont  la  conclusion  n'a  pas  plu  à  ceux  qui  s'étoient  dé- 
clarés précédemment  contre  oe  traité.  On  se  rap- 
pelle coraLien  de  bi'ochures  parurent,  il  y  a  trois 
ans,  contre  le  nouveau  Concordat;  jamais  la  guerre 
des  pamphlets  n'a\oit  été  plus  active.  Parmi  ces  bro- 
chures il  y  en  eut  une  intitulée  ;  Observations  d'un 
ancien  canoniste^  dont  iicus  rendîmes  compte  dans 
notre  n".  347?  ^^ome  XIV.  Elle  étoit  passablement  ai- 
gre, et  annonçoit  assez  riiumeur  chagrine  d'un  fron- 
deur et  d'un  mécontent.  Est-ce  le  même  écrivain  qui 
vient  de  publier  et  de  distribuer  aux  chambres  uu 
Examen  de  l'opinion  de  S.  Em.  le  cardinal  de  la  Lu* 

zerne   sur  la  yubticatitjn    ilu.   Concordat,    Paris,    1821, 

23  pages  iii-8°.?  Quelques-uns  le  croient;  ils  trouvent, 
disent-ils,  dans  ce  dernier  écril,  la  même  malice  et 
le  même  penchant  à  contredire.  On  va  en  juger  par 
ce  que  nous  allons  rapporter  de  cette  brochure,  dont 
nous  désignerons  l'auteur  par  les  initiales  M.  T.,  sans 
prétendre  par-la  garantir  aucune  attribution  ,  et  seu- 
lement,  si  on  veut,  atm  d  éviter  des  circonlocutions 
embarrassantes  et  ennuyeuses. 

M.  T.  donc,  quel  qu'il  soit,  fait  un  peu  dans  cet 
écrit  les  ionctiQus  de  contrôleur-général.  Il  attaque 
M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  comme  cherchant  à  faire 
illusion  par  des  équivoques  et  des  sopkismes .  Les  évê- 
ques  sont  aussi  accusés  d'avoir  eu  recours  aux  sophis- 
Tome  XXFII.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.    X 
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lires j,  dans  leur  leltre  au  Roi ,  en  i8i8  ,  et  toutes  leur» 
déraarclics  dans  cette  affaire  excitent  les  plaintes  de 
M-  T.  H  se  moque  de  leur  soumission  obséquieuse  pour 
le  saint  Siège  ,  et  prétend  qu'ils  aiiroient  dû  réclamer 
le  droit  de  délibérer  eux-mêmes,  en  commun,  sur  le 
Concordat,  ou  protester  contre  la  négociation,  t-oyez 
Lien  sûr  que,  si  les -évêques  l'eussent  f;iit,  on  se  lût 
récrié  contre  leur  audace  et  leur  esprit  d'indépen- 
dance ;  M.  T.  lui-m,éme,  qui  les  taxe  aujourd'hui 
de  négligeuce,  n'auroît  peut-être  pas  manqué  de  \e^s 
accuser  d'ambition  et  d'envie  de  dominer;  et  nous 
voyons  en  effet  ce  derniej'  reproche  adressé  aux  cvê- 
qucs,  à  tout  propos,  dans  \\n  recueil  rédigé  par  les 

-amis  de  l'inexorable    critique,    et  auquel  lui-même 

'pourroit  bien  n'être  pas  étranger. 

Quant  au  pape,  toute  sa  conduite  dans  l'affaire  Axi 

■Concoi'dat  excite  les  plaintes  de  M.  T.  D'abord,  il 
n'avoit  point,  c'est  M.  T.  qui  le  décide  ;  il  n'avoit 
point  le  droit  d'intervenir  directement  dans  le  gou- 
vernement de  noire  église j,  et  il  pouvoit  tout  au  plus 
exiger  que  la  nouvelle  organisation  lui  fût  communi- 

Îiuce.  Ainsi,  François  1" .  et  Louis  XVIII  ont  eu  éga- 
ement  tort  de  s'imaginer  qu'ils  avoienl  besoin  du  Pape 
pour  faire  un  Concordat,  Il  leur  auroit  suffi  de  com- 
muniquer poliment  au  Pontife  ce  qui  auroit  été  dé- 
cidé en  France,  et  S.  S.  a?llroit  sans  doute  été  trop 
touchée  de  ce  procédé  pour  ne  pas  approuver  d'ein- 
blée  l'arrangement.  Que,  si  elle  eût  essayé  de  se  plain- 
dre, on  lui  auroit  fait  sentir,  toujours  avec  la  même 
courtoisie,  qu'elle  n'avoit  aucun  droit  d'intervenir  di- 
rectement dans  le  gouvernetnent  de  notre  église  f  et  elle 
eût  fini  par  se  rendre  à  une  observation  si  judicieuse 
*Ct  si  filiale,  et  par  nous  laisser  nous  gouverner  à  no- 
tre maniire,  et  foiiner  une  église  indépendante,  dont 
le  Pape  n'eût  été  le  chef  que  de  nom.  Concevez-vous 
tout  ce  qu'mic  telle  perspective  a  de  séduisant,  et  com- 
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bien  îl  est  à  regretter  que  cette  espèce  de  schisme  n'ait 
pas  prévalu  parmi  nous?  Peut-être  serons-^nous  plus 
heureux  quelque  jour, 

Le  second  tort  du  Pape,  et  ce  tort  luî  est  commun 
avec  les  évéques,  est  de  s'être  plaint  des  articles  or- 
ganiques. M.  T.  prend  la  défense  de  ces  articles  ,  et 
n'y  voit  rien  à  reprendre  ;  il  tait  entendre  même  qu'on 
ne  demande  leur  abrogation  que  par  haine  pour  nos 
libertés.  Il  s'étonne  que  le  Pape  et  les  évéques  n'aient 
jamais  voulu  spécifier  ce  qu'ils  Irouvoient  de  blâmable 
dans  la  loi  oiganique.  Mais  ce  reproche  de  M.  T.  ne 
peut  venir  que  d'un  grand  défaut  de  mémoire.  Il  de- 
vrolt  savoir  que,  lorsque  le  souverain  Pontife  vint  en 
France,  en  i8o4j  il  présenta  un  Mémoire  où  ses  su- 
jets de  plaintes  étoieut  détaillés  ^  et,  quant  aux  évé- 
ques ,  qui  ignore  que  la  commission  ecclésiastique, 
nommée  en  1809,  fit,  dans  son  rapport  du  1 1  janvier 
1810,  des  représentations  sur  plusieurs  des  articles 
organiques?  Le  Pape  et  les  évêques  se  sont  donc  ex- 
pliqués à  cet  égard,  et  quelques  écrivains  ont  d'ai;-> 
leurs  siffnalé  les  défauts  de  ces  articles. 

Parmi  ces  écrivains,   il  en  est  un  qui  ne   doit  pas 
être  inconnu  à  Mi  T.  C'est  un  prùicipe  consacré  par 
tous  les  monumens  de  l'antiquité,   dit  cet  auteur,  que 
l'Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  poUi^oir  exclusif  de 
faire  des  lois  nécessaires  à  son  i^gime.  (Obseri^ations 
d'ufi     ancien   canoniste  sur  la  convention    conclue   à 
'Home,  le  ii  juin  1817,  page  3).  Ainsi  parloit,  il  y  a 
-trois  ans,  un  canoniste  dont  M.  T.  fait  sûrement  quel- 
que cas:  il  déclaroit  que  le  gouvernement  de  ce  temps- 
4à  n'avoit  eu  aucun  droit  de  prescrire  l'observation 
des  articles  organiques,  et  que  la  loi  qui  les  avoit  pro- 
clamés étoit  rendue  par  une  autorité   incomp-tcite; 
car   c'est   ce    qui  suit  de  son   principe ,  que  l'Eglise 
a  le  pouvoir  exclusif  de  faire  des  lois  pouf  son  ré- 
gime. JNûus  > oyons  encore  les  articles  orginîques  im-^ 

X  a 


(  324  ) 
prouvés  dans  un  autre  écrit,  c^uî  ne  part  pas  d'une 
source  moins  respectaLle  5  c'est  celui  qui  a  pour  titre: 
de  /'Importance  d'une  Religion  d'ans  VEtatj  par  M.  Ta- 
baraud j  censeur;  seconde  édition,  Paris,  i8i4>  in-S". 
Dans  cet  écrit,  ibrmcllement  avoué  par  l'auteur,  puis- 
qu'il y  a  mis  son  nom,  il  est  dit,  page  5o  :  Quel  si 
grand  bien  la  religion  pom'oif-elle  attendre  d'un  culte 
organisé  dans  des  inies  purement  politiques  et  toutes 
profanes  j,  dont  les  articles  organiques ^  p ei fui ement  dé- 
robés à  la  connoissance  du  soiu'erain  Pontife,  formaient 
un  cofps  de  discipline  émané  de  la  seule  puissance  teni' 
porel/Cj  et  qui ,  pour  faire  loi  dans  l' Eglise j  auroient 
dû  être  rédigés  a\>ec  le  concours  de  la  puissajice  ecclé- 
siastique, comme  l'ai^oit  été  le  Concordat.  Ces  articles 
ctoient  d'ailleurs  combinés  de  manière  à  placer  tout 
Ve.vercice  du  ministère  pastoral  sous  la  déjyendance  im- 
médiate du  gouvernement Aussi,  à  peine  le  Pape. 

eut-il  connoissance  de  ce  nouveau  code,  qu'il  réclama 
solerinellement  contre,  dans  son  allocution,  prononcée 
en  plein  consistoire ,   le  24  ^^^^  1802. 

Ainsi,  en  181 4,  M.  Tabaraud  blàmoit  fortement  les 
articles,  et  pour  la  forme  et  pour  le  fond  5  il  les  jugeoit 
combinés  de  manière  à  asservir  l'Eglise  5  il  crovoit  que,. 
pour  faire  loi ,  ils  auroient  dû  être  rédigés  as>ec  le  con- 
cours de  la  puissance  ecclésiastique  ;  il  se  plaignoit 
qu'ils  eussent  été  perfidement  dérobés  à  la  cofinoissance 
du  souverain  Pontife ,  et  il  citoit  avec  éloge  la  récla- 
m,ation  solennelle  de  S.  S.  en  1802.  Comment  se  fait-il 
donc  que  ces  articles  soient  devenus  tout  à  coup  irré- 
préhensibles? Qn'cst-il  survenu  de  nouA eau  depuis  la 
fin  de  18145  4"*^  l'Importance  d'une  Religion  dans 
l'Etat  jiurnû  Qui  se  chargera  d'accorder  M.  Tabaraud 
avec  le  canonistc  de  18 17,  et  avec  l'anonyme  de  1821? 
et,  s'il  arrivoit  que  ces  trois  personnages  n'en  fissent 
u'un,    qui  nous  expliquera   ces   variations   dans  un 

éologiea  si  docte  et  si  ferme  dans  ses  principes  ? 
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C'est  une    difficulté    que  nous  soumettons  à  de  plus 


habil 


es. 


Enfin,  un  dernier  tort  du  Pape,  selon  M.  T.,  c'est 
d'avoir  établi  le  provisoire  de  1819.  On  sait  assez  ce- 
pendant que  ce  n'est  pas  le  souverain  Pontife  qui  a 
souhaité  ce  provisoire  ;  il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  le 
Concordat  ne  tût  exécuté  ;  il  a  fait  des  instances  à  ce 
sujet,  et  c'est  sur  la  demande  du  ministère  franrois 
qu'il  a  consenti  aux  arrangeniens  de  18 19,  en  expri- 
mant le  regret  de  ne  point  voir  exécuter  le  Concordat , 
«t  en  même  temps  le  désir  que  les  obstacles  s'appknis- 
sent.  Si  le  provisoire  actuel  mérite  donc  quelque  blâme, 
ce  n'est  point  au  Pape  que  le  reproche  doit  s'adresser, 
et  il  y  a  peu  de  bonne  foi  à  lui  imputer  ce  dont  il  a 
gémi  le  premier.  Mais  telle  est  l'équité  de  l'esprit  d'op- 
position. Ceux  mêmes  qui  trouvent  mauvais  que  le 
Pape  ait  cédé  à  la  demande  du  gouvernement,  n'au- 
roient  pas  manqué  de  s'élever  contre  lui ,  s'il  eût  ré- 
sisté 5  on  eût  dit  qu'il  ne  vouloit  rien  terminer,  qu'il 
se  refusoit  à  toute  conciliation,  qu'un  arrangement 
quelconque  valoit  mieux  que  l'état  où  on  étoitalorsj 
que  l'essentiel  étoit  de  remplir  les  sièges  vacans,  et  de 
pourvoir  aux  besoins  pressans  des  diocèses,  etc.  Ainsi^ 
quoique  Pie  VII  eiit  fait ,  il  auroit  encouru  l'animad- 
version  de  M.  T.  Il  est  des  gens  auxquels  il  n'est  pas 
facile  de  plaire. 

M.  T.  nous  donne,  dans  la  brochure  même  que 
nous  examinons ,  un  exemple  de  ces  contradictions 
où  pousse  l'extrême  désir  de  contredire.  Il  a  pour 
but,  dans  cette  brochure,  de  réfuter  les  raisons  que 
donne  M.  le  Cardinal  de  la  Luzerne  pour  metli-e  le  ' 
Concordat  à  exécution ,  et  il  combat  en  eflet  plusieurs 
de  ces  l'aisonsj  mais  en  même  temps  il  se  voit,  en  quel- 
que sorte,  forcé  à  des  aveux  qui  devroient  naturelle- 
ment lui  faire  tirer  la  même  conclusion  que  S.  Em.  j 
car,  eu. premier  lieu  ,  il  reconnoît  avec  elle  le  besoin 
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d'augmenter  1^  iibmLrP  des  sièges  ^piscopaux ,  et  il 
Gonvimt  ensuite  qu'il  n'est  ni  naturel  ni  expédient  de 
soumettre  le  Concordat  en  liiî-méme  aux  chambres. 
En  effet  il  dit  clans  sa  brochure  : 

«  Ort  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'y  ait  de  grands  inconvé- 
niens  à  soumettre  une  loi  religieuse  à  la  discussion  publique 
d'une  assemblée  où  tous  ceux  qui  auroient  intérêt  à  repous- 
ser un  traité  qui  blesse  beoupoup  d'opinions  ,  pourroient  éle- 
ver ^es  questions  délicates  qu'on  n'agite  jamais  publiquement 
sans  de  très-grands  dangers.  Les  chambres  renferment  des 
fnembres  du  parti  philosophique,  qui  ne  reconnoît  aucune 
i[^eligion  positive  ;  elles  renferment  aussi  beaucoup  de  protes- 
tans  ,  qui  ont  intérêt  à  examiner  si  le  Concordat  ne  nuit  di- 
recf  emrnt  ni  indirectement  à  la  liberté  des  cultes ,  en  vertu 
de  laquelle  ils  font  partie  des  pouvoirs  de  l'Etat.  Dans  tous  les 
cas,  il  doit  paroître  assez  singulier  de  faire  discuter ,  par  une 
assemblée  composée  uniquement  de  laïques,  des  réglemens 
destinés  à  former  un  code  de  lois  concernant  la  discipline  in- 
térieure de  la  religion  catholique...  Ces  considérations  nous 
paroissen)  d'un  bien  plus  grand  poids  pour  prouver  le  sys- 
tème de  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  que  ses  raisonnemeus 
sur  l'article  14  de  la  Charte  ». 

Ainsi  M.  T.  se  charge  de  fournir  lui-même  des  rai- 
sons pour  appuyer  les  vues  de  S.  £m.  Il  a\oit  dit,  un 
peu  auparavant,  que  la  répus^nance  des  évéques  pour 
soumettre  le  Concordat  aux  chambres ^  prenait  en  par- 
lie  sa  .foiirce  dans  leur  attachement  inviolable  pouf'  la 
religion  catholicfue;  attachement  (juifait  honneur  à  leur 
délicatesse.  Expliquer,  après  cela,  quel  peut  être  le 
but  de  M.  T.  dans  cette  brochure.  11  s'annonce  avec 
éclat  pour  vouloir  rélutcr  l'écrit  de  M.  le  cardinal, 
et  il  admet  au  fond  tout  ce  que  prétend  l'illustre  prélat. 
Que  demandoit  en  effet  S.  Em.?  que  le  nombre  des 
sié;  es  fi*t  augmenté  ,  et  que  le  texte  du  Concordat  lie 
fût  p  .s  soumis  aux  chambres.  Or,  M.  T.  convient  que 
l'uti  et  l'autre  est  désirable,  La  proposition  de  M.  le 
cardinal  de  la  Luzerne  n'est  donc  pas  si  extraordinaire. 
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et  il  est  remarquable  que  le  gouvernement  semble, 
s'être  dirigé  sur  ce  principe  dans  la  communication 
qui  vient  d'être  faite  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 

Euisque,  dans  le  projet  de  loi,  on  augmente  le  nom^ 
ve  des  sièges  sans  mettre  en  discussion  le  Concordat 
de  181 7  5  ce  qui  a  du  moins  l'avantage  de  prévenir  des 
objections  et  des  lenteurs  également  préjudiciables  aux 
intérêts  de  la  religion. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  2.0  mars,  jour  de  la  fête  de  T Annonciation 
de  la  sainte  Vierge ,  S.  S.  alla  tenir  cbapell*  papale  dans 
Tcglise  de  sainte  Marie  de  la  Minerve,  qui  appartient 
aux  religieux  de  Saint-Donïinique.  Le  quatrième  di- 
manche de  Carême  le  saint  Père  bénit  suivant  l'usage 
la  rose  d'or,  dans  la  chapelle  de  son  pàkis  quirinal. 
S.  8.  a  continué  d'assister  aux  prédicalions  du  Cai'ême 
et  de  visiter  plusieurs  églises.  _  . 

—  On  a  commencé  dans  beaucoup  d'églises  ,  le  qxia- 
trième  dimanche  de  Carême,  les  catéchismes  publics 
pour  préparer  les  fidèles  à  la  Pàque  5  ces  catéchismes,, 
auxquels  sont  attachés  des  indulgences  .  attirent  un 
grand  concours. 

- — Le3i  mars,  il  a  été  tenu  au  Quirinal  une  séance 
de  la  congrégation  des  rits,  où  on  a  examiné  les  mira- 
cles pour  la  canonisation  du  B.  Pacifique  de  San- 
Severino,  des  Franciscains  réformés.  Ces  miracles,  au 
nombre  de  deux,  ont  été  approuvés  par  la  congi'éga- 
tion  ,  et  le  souverain  Pontife  a  confirmé  cette  décision. 

Paris.  Le  samedi-saint,  M.  le  coadjuteur  de  Paris 
a  fait ,  dans  la  chapelle  de  l'Archevêché  ,  une  ordi- 
nation moins  nombi-euse  encore  que  celle  qui  avoit 
eu  lieu  quinze  jours  auparavant  j  il  y  a  eu  un  prêtre, 
tknix  diacres,  un  soas-diacre  et  un  tonsuré.  On  espère 
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pour  Ja  Trinité  une  ordination  plus  en  proportion  avec 
les  besoins  de  l'Eglise  et  du  diocèse, 

• — La  mission  de  Montpellier  a  le  plus  grand  succès. 
]M.  l'abbé  Rauzan,  qui  n'avoit  pu  se  trouver  au  com- 
mencement, s'y  est  rendu  depuis,  et  a  encore  contribué 
à  augmenter  le  mouvement  général  imprimé  dans  la 
ville.  Le  respect  humain  est  foulé  aux  pieds;  les  exer- 
cices et  les  cérémonies  sont  suivis  avec  un  empresse- 
ment et  une  ardeur  étonnante.  Les  hommes  le  disputent 
aux  femmes  en  marques  extérieures  de  piété.  A  la  cé- 
rémonie de  l'amende  honorable,  on  en  voyoit  plusieurs 
milliers  marcher  publiquement  le  cierge  à  la  main  , 
chantant  des  cantiques.  ACoutances,  les  missionnaires 
de  la  mêjue  société  attirent  autour  de  leurs  chaires , 
non-seulement  les  habitans  de  la  ville,  mais  ceux  des 
campagnes,  qui  arrivent  par  troupes,  et  assiègent  les 
églises.  Psous  reviendrons  sur  ces  deux  missions.  A 
Strasbourg,  M.  l'abbé  de  jNLiccarthy  secoîide  par  son 
talent  le  zèle  des  ouvriers  évangéliques;  il  prêche  plu- 
sieurs   fois    par   sftinaiiie  ,    cl   les  lutliéi-iens ,    comnie    Ics 

catholiques,  accourent  à  ses  discours.  Tous  sont  frap- 
pés de  la  facilité  et  de  la  richesse  de  son  élocution,  de 
la  justesse  de  ses  pensées  ,  de  la  force  de  ses  preuves  , 
de  la  noblesse  de  ses  mouvemcns,  et  de  la  grâce  de  son 
débit.  On  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  admiration 
ne  sera  pas  stérile,  et  que  des  conversions  sincères  et 
des  conquêtes  éclatantes  réjouiront  l'Eglise  ^  et  cou- 
ronneront les  travaux  d«,'  l'orateur. 

— ■  Il  existe  à  Vendôme,  ainsi  que  dans  plusieurs  au- 
tres villes  de  l'ouest,  une  réunion  de  personnes  atta- 
chées à  la  petite  église.  On  apprend  avec  plaisir  que 
dans  cette  première  ville  plusieiirs  personnes  notables 
se  sont  réunies  au  pasteur  légitime,  et  reparoissent 
dans  les  égHses  il  ont  elles  s'étoient  tenues  éloignées  jus- 
qu  ici.  On  espère  que  cet  exemple  ne  sei-a  pas  perdu,  et 
engagera  des  adhérens  du  même  parti  à  i  abajidoujier. 
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—  Le  ly  avril,  il  y  a  eu  un  exercice  public  dans  le 
petit  séminaire  du  diocèse  de  Coutances,  établi  à  Sot- 
tevastj  les  élèves  des  différentes  classes  ont  expliqué  leurs 
auteurs,  et  ont  répondu  sur  l'objet  de  leurs  études. 
Les  prix  ont  été  distribués  par  M.  l'abbé  Dancel,  curé 
de  Valognes,  et  grand-vicaire.  Ce  petit  séminaire,  di- 
rigé par  M.  Le  Barbenchon  ,  compte  déjà  un  bon  nom- 
bre de  sujets,  et  donne  des  espérances  au  diocèse. 

— ^M.  l'abbé  Ollivier,  grand-vicaire  de  Saint-Brieuc  , 
et  curé  de  Gouarec,  est  mort  clans  ce  lieu,  le  i6  jan- 
vier dernier.  Prêtre  fidèle  à  tous  ses  devoirs,  et  dis- 
tingué par  plus  d'un  genre  démérite,  il  étoit  particu- 
lièrement cher  aux  pauvres,  et  laisse  une  mémoire 
respectable  non-seulement  pnrmi  ses  paroissiens,  mais 
dans  tout  le  diocèse.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  17, 
au  milieu  d'un  nombreux  concours.  M.  l'abbé  de 
Quélen,  vicaire  de  Pxostrenen  ,  a  prononcé  l'éloge  du 
vertueux  curé.  Depuis  on  a  encore  célébré,  à  Gouarec, 
le  i5  février,  un  service  pour  lui,  et,  pour  se  con- 
former à  ses  intt^nlions,  on  a  distribué,  après  la  cé- 
rémonie, une  somme  de  cent  écus  aux  pauvres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  Pâque,  il  y  a  eu,  à  une  heure,  grantîe 
re'ception  chez  le  Roi.  Depuis  long-temps  on  n'en  avoit  vu 
une  aussi  brillante.  LL.  A  A.  RR.  Monsieur,  Madame, 
M»',  le  duc  d'Angoulême,  M""",  la  duchesse  de  Berri,  ont 
entendu  la  messe  dans  la  chapelle  du  château,  et  ont  reçu 
immédiatement  après  les  personnes  qui  avoient  eu  l'honneur 
de  présenter  leurs  hommages  à  S.  M. 

—  S.  A.  R.  Maoamf,  duchesse  d'Angoulême,  a  remis  à 
jyjmc  Voyer,  présidente  de  la  société  des  dames  de  la  Chanté 
Maternelle  de  Metz,  une  somme  de  ?.ooo  francs  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  cette  société.  La  même  Princesse  a  fait  par- 
venir un  secours  de  3oo  fr.  aux  malheureux  incendiés  de  la 
paroisse  de  Saint-Aubin-Rivière  (Somme). 

—  Le  12  avril  dernier,  jour  anniversaire  de  Tentrée  de 
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S.  A.  R.-MoxsiFun  tlans  la  capitale,  la  garde  nationale  faî- 
soit,  comme  nous  l'avons  dit,  le  service  auprès  de  la  per- 
sonne de  S.  A.  R.  Les  Princes  et  S.  A.  R.  Madame  ont  vi- 
sité les  gardes  nationaux,  et  leur  ont  adressé  des  paroles 
pleines  de  bienveillance.  Dans  l'après-midi ,  tout  le  poste 
d'honneur  a  été  invité  à  un  repas,  qui  étoit  présidé  par  un 
des  officiers  supérieurs  des  gardes  du  «orps  de  Monsifuk.  Ce 
Prince  a  paru  au  dessert,  et  sa  présence  a  excité  les  plus  vives 
acclamations. 

—  Le  3o  de  ce  mois ,  à  une  heure ,  le  Roi  passera  la 
revue  de  sa  maison  militaire  et  de  la  garde  nalionale  ,  au 
Champ  de  Mars.  Une  députation  de  chaque  corps  de  l'armée 
qui  doit  être  présente  au  baptême  de  Ms^  le  duc  de  Bordeaux 
assistera  à  cette  revue. 

—  Le  jour  du  baptême  de  S.  A.  R.  M8^  le  duc  de  Bor- 
deaux ,  il  sera  tiré  dans  toutes  les  places  de  guerre  du  royaume 
une  salve  d'artillerie  de  vingt-un  coups  de,canon. 

—  Plusieurs  témoins  ont  été  déjà  assignés  pour  compnroî— 
tre  ,  le  7  mai ,  devant  la  cour  des  pairs  ,  et  faire  des  déposi- 
tions relatives  au  complot  du  19  août  dernier. 

—  M.  le  comte  de  Chabrol,  préfet  de  la  Seine,  a  fait 
frapper,  en  argent,  quinze  médailles,  dont  le  sujet  est  la 
présentaiïon  du  duc  de  Bordeaux  à  la  France..  Ces  médailles 
seront  distribuées,  comme  pièces  de  mariage,  aux  quinze 
jeunes  filles  que  doit  doter  la  ville  de  Paris  le  jour  du  baptême 
du  jeune  Prince. 

—  La  police  est  à  la  recherche  d'un  individu  qui,  retiré 
dans  une  commune  de  l'Ain,  y  attendoil,  dit-on  ,  le  moment 
de  paroître  en  habit  de  général  pour  se  mettre  à  la  tête  d'un 
rassemblement-  Le  maréchal  duc  de  B»llune  a  fait  arrêter 
l'hôte  du  prétendu  général ,  et  un  autre  individu  également 
smipçonné.  On  a  trouvé  dans  le  domicile  des  étoffes  propre» 
à  façonner  des  drapeaux  et  des  cocardes  tricolores,  ainsi  que 
divers  pa])iers.  On  a  aussi  arrêté  à  Lyon  deux  Piémoatois, 
mais  on  ignore  la  cause  de  leur  arrestation. 

—  Une  tranquillité  parfaite  règne  dans  toutes  les  provinco» 
du  royaume  des  Deux-Siciles.  Le  gouvernement  provisoire 
a  rendu,  au  nom  du  roi,  plusieurs  décrets  importans.  L'un 
de  ces  décrets  annulle  toutes  les  nominations  d'emplois  et 
toutes  les  concessions  de  grades,  décorations  et  faveurs  queU 
conques,  accordées  depuis  le  5  juillet  1820.  Un  autre  décret 
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à  pour  but  âe  faire rrntrer  dans  leurs  foyers,  êans  le  plus 
bref  délai,  tons  les  étudians  qui  se  trotivtmt  à  Naples.  Une 
commission  provisoire  de  trois  magistiafs  sera  créée  à  Na- 
ples pour  prendre  connoissance  des  motifs  qui  auront  occa- 
sionné l'arrestation  des  détenus  coiinne  suspects. 

—  La  nouvelle  de  la  déroute  de  l'artnéc  napolitaine  et 
de  l'entrée  des  Autrichiens  à  Naples  a  été  reçue  en  Sicile 
avec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie.  Toutes  les  villes 
et  toutes  les  communeê  se  sont  empressées  de  manifester  par 
des  adresses  leur  fidélité  à  leur  souverain. 

—  La  ville  et  le  duché  de  Gênes  sont  rentrés  dans  l'ordre; 
des  députalions  ont  été  envoyées  de  Gènes  au  roi  Victor- 
Emmanuel  et  au  duc  de  Genevois.  Le  ii,  un  corps  de 
troupes  autrichiennes  a  pris  possession  d'iVlexandrie  et  de  la 
cilailelle  au  nom  du  roi  de  Sardaigne.  Avant  d'entrer  à  Tu- 
rin ,  le  général  de  la  Tour  avoil  publié  une  ordonnance, 
portant  qu'il  seroit  créé  une  commission  militaire  pour  juger 
tous  les  individus  prévenus  d'espionnage  et  de  subornation 
des  militaires.  Les  individus,  sujets  du  roi  et  étrangers,  qui 
sont  arrivés  à  Turin  depuis  le  i".  janvier  dernier,  ont  eu 
ordre  d'en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heures,  à  moins  qu'ils 

n'obtinssent    un  permis  de  séjour.    Le   duc  de  Genevois  a   fait 

publier  une  amnistie  à  tous  les  soldats  qui  rentreront  dans 
Ipur  devoir  j  les  sous-officiers  n'obtiendront  leur  pardon  qu'a- 
près un  examen  duquel  aura  résulté  leur  juslificalion.  Mais 
les  officiers  qui  ont  pris  part  à  la  première  rébellion  de* 
tioupes  seront  déclarés y<'7ort.y. 

—  Les  journaux  anglois  annoncent  que  l'on  a  découvert 
une  conspiration  au  Cap  François.  On  nomme  parmi  les 
chefs  du  complot  le  duc  de  Limonade  et  le  général  Richard, 
On  dit  que  leur  plan  étoit  de  massacrer  tous  les  blancs  et  les 
mulâtres.  Les  principaux  conspirateurs  ont  élé  arrêtés,  ot 
tonduits  au  Port  au  Krince  pour  y  être  jugés. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


^  Le  2  I,  la  chambre  adopte  .  sans  iUsou«sion  ,  les  six  projets  Hc  loi  re- 
latifs au  ri'glement  difinitif  <'u  builgct  de  i8ig.  M.  le  prt-siiionf  da 
ron-^cil  des  ministres  et  M.  le  garde  des  sceaux  communiquent  à  l'as- 
semblée deux  ordonnaiiees  du  iloi.  La  première  contient  ni;  projet 
de  régicmenf  judi<i  lire  sur  lequel  -S.  M.  a|ipelle  la  chani!)re  à  lui  pré- 
senter les  observations  dont  il  pourroit  être  susceptible.  La  seconde 
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a  pour  Imf  fie  fixrr  le  costume  dint  MM.  les  pairs  devront  être  re^ 
tl'Iim  dans  l'exercice  de  leurs  f'onctioiis  judiciaires.  La  chaml)re  re- 
çoif  enstii'e  un  messaç;r  de  la  chambre  des  députés,  portant  envoi  de 
la  résolution,  adojitée  le  9  de  ce  mois,  et  relative  à  la  conversion 
en  place  publi([ue  de  Tancien  emplacement  de  léditice  où  a  péri 
Mr'.  le  duc  de  B(  rri.  Cette  résolution  sera  imprimée  et  ilistribuce. 
M.  le  comte  Lecoulfeux  a  été  élu  secrétaire,  en  remplacement  de 
M.  Dubouchage.  M.  le  duc  de  Lévis  a  terminé  la  séance  en  renou- 
"velant  sa  proposition  relati^caux  majorats  ,  proposi; ion  qui  fut  prise 
en  considérafion  ,  l'annie  dernière,  mais  qui  ne  put  être  disculée,  à 
cause  de  la  clôture  de  la  session. 


£ 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2!,  M.  le  comte  de  F^outhillier ,  ropporleur  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  dti  proet  de  loi  relatif  au  domaine  extraordi- 
naire ,  propose  l'adopticm  de  ce  projet ,  moyennant  cjuelques  anien- 
dcmens,  dont  le  plus  important  tend  à  accorder  aux  personnes  qui 
ent  rendu  des  ser^ices  au  Roi  <iu  à  l'Etat,  et  qui  n'ont  pu  être  clas- 
sées parmi  les  pen<iionnaires  de  l'Etat,  une  pension  sur  le  domaine 
«xtraordin.iire  ,  qui  ne  pourra  excéder  3ooo  fr. ,  el  sera  fixée  par  une 
ordonnance.  L'impression  de  oe  rapport  e«t  ordonnée. 

M.  le  minisire  de  l'intérieur  soumet  à  l'assemblée  l'amendement 
reposé,  par  la  tij:irabre  de^  pairs,  à  l'article  44  •'"  proj«t  relatif  à 
a  circonscription  électurjle  ;  cet  amendement  concerne  la  division 
des  arrondisscmcns  électoraux  du  département  de  Maine  et  LoirC. 
lia  chambre  donne  acte  de  la  préscMitation  <le  ce  projet ,  et  en  or- 
donne l'jjnpres.'-ion  el  la  disiribudon.  M.  Sébasfiani  demainle  s  il  ne 
faudroit  pas  discuter  la  loi  entière.  M.  le  président  rappelle  que  cette 
question  fut  élevée  en  1814^   et  fut  rejefée  par  la  chambre. 

Le  ministre  de  l'intérictir  passe  à  la  seconde  communication  ,  cjui  est 
relative  au  clergé,  et  dont  il  en  expose  auisi  les  motifs: 

«Messieurs,  on  peut  parler  de  religion  aux  hommes  d'Etat  aussi 
bien  qu'aux  âmes  pieuses.  Si  elle  est  pour  celles-ci  une  source  île  pai.i 
et  de  consolation,  elle  est  an  jugement  des  autres  un  puissant  moyen 
de  gouverner,  ]niisqu'ellc  sanctionne  les  lois  humaines,  menace  d'un 
vengeur  inévitable  le  cr!me  c{ui  échappe  à  la  justice  des  tribunaux  ,  et 
détourne,  autant  par  ses  promesses  que  par  ses  vengeances,  des  délits 
qu'ils  ne  jicuvenf  que  prévenir  ou  n  primer  par  des  menaces  trop  sou- 
vent impuissantes. 

»  La  religion  est  comme  la  lumière  ;  ceux  là  même  ((u'elle  impor- 
tune ne  saiiroient  en  conlc«ter  la  nécessjfé.  Elle  fournit  à  la  NCJciété 
la  plus  étendue  et  la  plus  forte  de  ses  garanties.  La  mainlcnir  est  donc 
un  devoir;  la  conservatiini  de  la  ci\i!i<ati)n  le  commande;  un  nombre 
infini  d'individus  Li  réclament,  et  l;i  unttent  au  rang  de  leurs  plus 
pressans  besoins. 

»  On  a  beaucoup  fiil  sans  doute  de|)uis  1817  pour  la  religion  et  se^j 
tninistres;  mais  ue  reste-t-il  rien  d'essentiel  à  faire?  A  cette  question 
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icpondent  les  réclamations  qu'élèvent  de  toutes  parts  les  communes 
et  les  consoils-gé  éraux  des  déparfemens;  le  budget  lui-même,  dans 
le  chapitre  du  clergé,  montre  des  vides  à  remplir  :  quatr,?  mille  vi- 
caires ne  reçoivent  de  l'Etat  que  aoo  francs,  et  doivent  attendre  dej 
communes  un  secours  souvent  onéreux  pour  elles,  et  par  consé- 
quent amer  pour  ceux  à  qui  il  est  offert  5  trois  mille  cinq  cents  villages 
attestent  la  viduité  dautani  de  paroisses  qui  soupirent  après  des  pas- 
teurs; une  mullitude  d  églises  sont  à  construire  oij^^à  réparer,  monu- 
ment à  la  fois  de  piété  et  d'architecture  qu'il  conviendroit  d'entrete- 
nir pour  l'histoire  et  l'utilité  de-  arts,  lors  même  qu'on  ne  devroit  pas 
les  conserver  à  leur  premier.;  d'stin.ition. 

ij  Enfin,  cinquante  archevêques  ou  évéquos  suifi-fent-ils  pour  diriger 
dans  des  voies  de  sagesse,  de  prudence  et  de  ^liarité,  les  nombreux 
xtsteurs  du  second  ordre,  qui,  dans  un  trop  grand  éh  ignement  de 
eur  chef,  échappent  à  sa  surveillance  ,  et  'cuvent  tomber  dans  le  re- 
lâchement ou  le  rigorisme  ? 

»  La  France  avoit  autrefois  cent  Irente-six  sièges  cathédra-ix.  On 
peut  croire  qu'ils  avoiént  été  érigés  avec  la  profusion  que  permeltoient 
les  anciennes  et  immenses  richesses  du  clergé;  on  avoit  alors  le  super- 
flu; on  ne  peut  prétendre  aujourd'hui  qu'au  nécessaire;  mais  il  ne 
faut  plus  tarder  d  y  pourvoir. 

M  Lorsqu'en  1801  les  autels  commencèrent  à  se  relever,  il  fiilloit 
composer  avec  les  habitudes  que  l'interruption  et  le  mépris  du  culte 
a  voient  introduites.  Le  gouvernement  d'alors  ne  s'étoit  pas  encore 
élevé  au  degré  de  force  et  de  puissance  auquel  il  parvint  depuis.  U 
ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  vouloit:  mais  dès-lors  il  prit  des  engagemens. 
On  pourrait  nommer  les  évéchés  qu'il  vouloit  encore  établir,  et  qui 
auroient  été  érigés,  sans  les  queielles  qu'il  eut  avec  le  saint  Siège. 

»  Le  Roi  a  eu  .sans  cesse  prescrit  à  Vesprit  et  au  rang  des  plus  vifs 
désirs  de  son  cœur  l'entière  restauration  de  la  religion  de  l'Etat.  Il 
s'en  est  occupé  depuis  plusieurs  années;  des  embarras  d'argent,  des 
difficultés  de  plus  d'un  genre  l'ont  retardée.  Aujourd'hui  l'état  plus 
prospère  des  finances  lui  permet  de  l'accomplir;  S.  M.  peut,  sans 
qu'on  se  jetle  dans  des  questions  difficiles  et  non  moins  superflues, 
(ionner  à  l'église  de  France,  sans  profusion  ni  parcimonie,  les  sièges 
nouveaux  dont  elle  a  besoin,  dont  la  nécessité  est  dès  lona;-temp3 
reconnue,  et  pour  lesquels  il  existe  avec  le  cbef  de  l'Eglise  des  cnga» 
geracns  anciens  et  nouveaux.  C'est  pour  les  remplir,  c'est  pour  satis- 
faire au  devoir  qui  les  dicta,  pour  répondre  à  des  vœux  nombreux 
et  répétés,  que  le  Roi  nous  a  ordonné  de  vous  présenter  un  projet 
de  loi  ).. 

Ici  le  ministre  entre  dans  l'analyse  particulière  de  chaque  disposi- 
tion du  projet.  Il  continue  ensuite  en  ces  termes  : 

«  L'utilité  de  ce  que  nous  proposons  est  depuis  si  long-temps  recon- 
nue, l'exécution  en  est  si  désirée,  que  vous  ne  refuseriez  pas.  Mes- 
sieurs, les  fonds  qu'elle  exige,  dussent-ils  augmenter  la  masse  des 
impôts.  Mais  nous  avons  ce  bonheur  que,  sans  rien  ajouler  aux  char- 
ges, on  peut  parvenir  successivement  à  salisfaire  tous  les  besoins. 

j)  Au  lieu  de  partager,  ainsi  que  cela  se  fait  à  présent,  les  extiac- 
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tiens  lies  pensions  oeclc'siajtjtjues  entre  Je  hésor  et  les  siicressewr.î  «tes 
fonctionnaires  pensionnj's  qui  Jécèdent,  il  suflira  tVairecter  aux  dé- 
pen.çes  fin  clergé  la  totalité  clos  extinctions.  Le  trésor  ne  perdra  «ne  la 
perspective  d'un  nmcrfis-scment  futur;  il  acqiiiHcia  une  dette  inévi- 
table, par  un  sacrifice  insensible  dont  les  contribuables  ne  sentiront 
.pas  le  poids  ,  qui  apportera  même  un  st'ulagement  direct  aux  com- 
munes, en  les  dispensant,  à  mesure  que  le  traitement  des  vicaires  sera 
augmenté,  de  leur  fournir  un  supplément, 

».  Les  extinctions  s'appliqueront  successivement,  à  la  dotation  den 
sièges  épiscopnux,  à  l'augmentation  du  fraittmcnt  des  vicaires,  à  celui 
des  non^eaux  curés  et  vicaires  à  établir,  à  l'améliorafion  du  sort,  des 
Jonc'ionnaires  eccîésia.'-tiqucs  et  des  anciens  religieux  et  religieuses ^ 
enfin  aux  réparations  <]qx  cathédrales,  des  séminaires  et  des  bàtimcns, 
et  antres  dépenses  diocésaines. 

»  Dcu.x  srmmessont  jiortécs  pour  ces  objets,  lune  de  600,000  fr., 
au  chapitre  XI  du  budget,  l'autre  de  700,000  francs  dans  les  dépenses 
fixes  eu  c(  mniuncs  ;i  plusieurs  départemens.  Ces  sommes,  qui  se  mon- 
tent en  total  à  i,3ro,ooo  francs,  pourront  être,  dans  quelques  années, 
rajées  de  ce  chapitre,  et  acquittées  par  celui  des  dépenses  du  clergé. 
L'exfinclifin  des  pensions,  lorsqu'elle  ."cra  entièrement  consommée, 
y  pourvoira  suflisamment. 

H  Ainsi  on  peut  dès  à  présent,  sans  augmenter  les  charges,  et  même 
avec  la  perspective  de  les  diminuer,  accorder  à  la  religion  de  l'Etat 
ce  qTi'elle  réclame,  ce  qui  lui  étoit  promis  depuis  long-tenrps,  et  faire 
en  même  temps  aux  communes  le  double  bien  de  leur  donner  i^cf>  pas- 
teurs qui  leur  mancjuent,  et  de  les  dispenser  des  supplémens  de  rétri- 
butions qu'elles  leur  fournissent;  enfin  épargner  plus  tard  i,3oo,ooo  fr 
sur  les  dépen.ses  )nibliques  ». 

Voiti  le  texte  tlii  projet  de  loi  ,  dont  la  discussion  sera  soutenue  par 
MM.  les  c«ns(  illers  d'Etat  Penoist  et  Dclamalle. 

.f\rl.  i*^'.  A  parlir  du  i"?'.  janvier  1820,  les  pensions  ecclésiastiques 
actuclU  ment  existantes,  et  qui  sont  auTHiellement  retranchées  du  cré- 
dit <!e  la  dette,  à  raison  <Iu  décès  des  pensicjnnaires.  accroîtront  nu 
budget  du  ministère  de  l'intérieur,  chapitre  du  clergé,  indépenrlam- 
.  ment  des  .scmmcs  qui,  par  suite  des  décès  des  pensionnaires  en  acti- 
vité, sont  ajoutées  au  paiement  du  traitement  complet  de  leurs  suc- 
cesseurs. 

2.  Cette  augmentation  de  crédit  sera  successivement  employée  : 
1°.  A  l'établissement  et  à  la  dotation  des  douze  sièges  épiscopaux 
dans  les  villes  oii   Iç  Roi  le  jugera  nécessaire.  La  circonscription  de 
leurs  diocèses  s<'ra  concertée  avec  le  saint  Siège,  de  manit'rc  à  ce 
qu'il  n'y  ait  |).is  plus  d'un  siège  dans  le  même  département  ; 

■.>.°.  A  l'augmentation  du  traitement  i\c^  vicaires  qui  ne  reç(i\cnt 
actuelb  ment  dn  trésor  que  ujo  francs,  de  celui  âcf>  nouveaux  curés  et 
vicaires  à  établir,  et  généralement  à  l'amélioration  du  sort  des  fonc- 
tionnaires ecclésiastiques  et  des  anciens  religieux  et  religieuses; 

3".  A  l'acrrf.issi  ment  (}es  fonds  destinés  aux  réparations  de«  ciIIk'- 
dralcs.  des  bàtimcns,  des  évèchés,  des  séminaires  et  autres  édifices  du 
clergé  diocés.àn. 
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La  cliarihrc  renvoie  ce  projet  h  1  examen  des  bureaux.  On  reprend 
la  dis(u,s«^)n  snr  lexportation  des  grains.  M,,  (ie  Sesmaisons  propose  vin 
soiis-;imendement ,  qui  étahiit  une  tRstrihnfiori  nou%cne  des  dt'par- 
temen<  en  ^ix  classes.  M.  Tarayre  voie  contre  le  projet.  M.  Demarçay 
prcsenfe  une  «'rie  d'amendeniens.  Le  projet  du  gonvernemcnt  est 
soutenu  par  M.  d'Hély  d'Oyssel.  M.  Bcou-éjour  f;iit  un  long  discours, 
et  condiit  au  rejet  du  projet.  M.  le  pré.«i  lent  annonce  la  suite  de 
la  discussion  pour  !e  23.  Plusieurs  membres  de  la  droite  s'écrient 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  .«cance  le  lundi  de  Paqne.  On  va  aux  voix  ,- 
à  la  seconde  épreuve,  la  majorité  décide  qu'il  y  aurii  séance  le  i>3. 

Le  a3,  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  grains. 
M.  Ptiymiiurin  parle  en  faveur  du  projet ,  et  présente  un  aniende- 
ment.  M.  de  Roux  (des  Biuu  hes-du-Rhone)  lit  un  fort  long  discours, 
qui  a  été  plusieurs  fois  inlerrompti  par  des  éclals  de  rire  prolongés. 
L'huntirabje  membre  a  voté  contre  le  projet.  M.  de  Villéle  fait  voir 
que  le  projet  de  loi  a  pour  but  d'établir  un  jus'e   équilibre  entre 

"l'importation  et  les  besoins  des  consrjnm.iteurs;  sans  ruiner  ceux-ci , 
an  doit  du  moins  limi'er  une  introducfi.m  qui  désole  les  cullivateurs 
des  birrds  de  la  Saône  et  de  la  Garonne.  Des  me  urcs  L'Çîislalives  sont 
donc  indispensables.  L'orateur  répend  aux  objections  des  adversaires 
du  projet,  et  termine  en  votant  pour  les  conclu'^ions  de  la  corami  - 
sion  ,  si  le  gouver'iement  les  adopte,  et  pour  les  amendcmens  con-' 
scnlis  par  M.  le  îniiistre  de  Pintérieur,  si  le  gouvernement  persiste  à 
les  regarder  comme  les  seuls  admissibles.  M.  Humblot-Conté  appuie 

les  amendemens  de  la  commission,  sauf  quelques  rapdilications. 


Le  bill  en  faveur  des  catholiques  anglois  vient  d'échouer  à 
la  chambre  des  pairs  (voye?;  piécéde*»nienl  nos  n".  686,  687, 
694  et  6g8).  Le  16  avril  ,  lord  Donoughmore  proposa  la  se- 
conde lecture  du  bill  ;  il  rappela  les  concessions  faites  suc- 
cessivement par  le  parlement,  en  1778,  1781,  1782  et  1798  ; 
mais  depuis  les  catholiques  ont  échoué  dans  leurs  tentatives 
pour  obtenir  de  nouvelles  faveurs.  Ils  seront  sans  doute  plus 
heureux  aujourd'hui ,  que  la  chambre  des  communes  s'est 
prononcée  pour  eux.  Lord  Donoughmore  n'approuve  pas  la 
seconde  partie  du  bill ,  relative  aux  restrictions. à  imposer  au 
clergé  catholique  peur  ses  communications  avec  Rome. 

Le  comte  de  Mansfield  parle  avec  force  contre  lie  bill  ;  l'évc- 
que  de  Londres  et  Tévêque  de  Chester  le  secondent;  lord 
Rederdale  est  du  même  avis,  quoique  avec  moins  de  chaleur. 
D'un  autre  côté  ,  le  duc  de  Sussex  ,  frère  du  roi ,  prononce 
un  discours  en  faveur  du  bill  ;  le  marquis  de  Buckingham , 
l'évèque  de  Norwich  ,  le  comte  Harrowby,  parlent  dans  le 
même  sens.  La  discussion  est  remise  au  lendemain ,  et  la 
séance  est  levée  à  une  h«rure  du  matin. 
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Au  commencement  de  la  séance ,  l'e'vêque  d'Oxford  avoit 
présenté  une  pétition  contre  le  bill,  et  l'évêque  de  Norvvich 
une  autre  pour  le  bill  ;  celle-ci  étoil  signée  de  cinquante- 
quatre  membres  du  clergé  anglican.  Lord  Grey  a  aussi  pré- 
senté deux  pétitions  de  catholiques  qui  témoignent  leur  re- 
connoissance  du  bill ,  et  se  déclarent  pièts  à  prêter  le  serment 
prescrit.  D'un  autre  côté ,  ou  dit  que  rasserab}ée  générale 
des  évêques  catholiques  d'Irlande,  tenue  à  Dublin,  a  dé- 
claré qu'elle  ne  pou  voit  adhérer  aux  restrictions  jointes  au 
bill ,  et  qu'il  seroit  adressé  à  cet  égard  une  pétition  au  par- 
lempnt. 

La  discussion  a  été  reprise,  le  17,  dans  la  chambre  des 

S  airs.  L'évêque  de  Saint-David's  a  parlé  contre  le  projet.  Le 
uc  d'Yorck  déclare  que  le  principe  du  bill  lui  paroît  con- 
traire aux  considérations  qui  ont  appelé  sa  famille  au  trône, 
et  que  ,  pour  lui  ,  il  ne  donnera  jamais  de  pouvoir  politique 
aux  catholiques.  Le  comte  Darnley  est  affligé  d'entendre  un 
tel  langage  dans  la  bouche  de  l'héritier  du  trône  ;  il  avoit  cru 
les  préjugés  contre  les  catholiques  évanouis  ;  le  discours  de 
lord  iMansfield  l'a  tristement  détrompé.  Le  lord  chancelier, 
le  lord  Liverpool  et  le  lord  Sydmouth ,  attaauent  l'un  et 
l'autre  le  bill ,  que  lord  Grenville  et  le  marquis  ae  Lansdown 
soutiennent. 

Eniîn    la   chambre  est   allée   aux  voix;    il   ;y  a  eu.  «^v^  -vulx 
our  la  seconde  lecture,  et  iSg  contre j  majorité  contre  le 
ill ,  39.  Ainsi  les  espérances  des  calholiq^ues  anglois  sont  en- 
core reculées. 


l 


LIVRE    NOUVEAU. 

Traité  du  Plain- Chant  (i). 

Ce  Traité  donne  les  principes  et  les  règles  «lu  plain-cliant  ,  lu  ma- 
nière lie  l"en.>:eigiicr,  de  l'écrire,  de  le  composer,  et  offre  ensuite 
l'application  de  ces  règles  pour  diverses  parties  du  chant  de  l'Eglise. 
Cet  ouvrage,  assez  court  (  il  n'est  que  de  i5o  pag<'.sj,  paroit  renfermer 
tout  ce  qu'il  j'  a  de  plus  utile  sur  un  clijet  qui  nesl  pas  sans  impor- 
tance pour  les  ecclésiastiques. 

(1)  I  vol.  in- 12;  prix,  i  fr.  25  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Poi- 
tiers, chez  Barbier 3  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  re- 
iourual 
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Les  Orateurs  chrétiens,  ou  Choix  des  meilleurs  Dis-" 
cours  prononcés  dans  les  églises  de  France  depuis 
Louis  XI F  jusqu'à  nos  jours.   26  vol.  in-8°.  (i). 

Cette  entreprise,  qui  avoit  été  iiiterrorupue  pen- 
dant quelque  temps,  vient  de  reprendre  avec  une 
nouvelle  activité.  Le  l^"".  volume  avoit  paru  en  1818, 
et  le  IP.  en  i8ig  ;  nous  en  rciidîuies  compte 
dans  nos  n°*.  467  et  609,  tomes  XVIII  et  XX. 
Nous  dîmes  alors  ce  que  nous  pensions ,  et  de  l'en- 
treprise eu  elle-même ,  et  de  l'ordre  qu'on  y  sui- 
voit,  et  du  ciiois  des  discours ,  et  de  la  rédactiou  des 
analyses.  Nous  ne  reproduirons  point  inutilement 
des  réflexions  qui  ne  seroieut  pas  d'ailleurs  tou'es 
applicables  aux  volumes  qui  parois^e^t,  et  nous  nous 
conientcrons  de  donuer  une  idée  de  cette  suite. 

Les  nouveaux  éditeurs  ont  donné  succes>ivement 
six  volumes,  dans  l'espace  de  peu  de  mois;  ce  qui, 
joint  aux  deux  tomes  publiés  dans  l'origine,  fait  huit 
volumes.  Le  I"' .  et  le  IP.  de  ceux  qui  ont  paru  cette 
année ,  forment  les  IIP.  et  IV''.  tomes  de  la  collee- 

(0  Tj^  piix  <^^  chaque  volume  broché,  non  compris  le  port, 
sera  de  6  fr.  pour  les  souscripteurs  qui  se  feront  inscrire  jus- 
qu'au 3'.  mai  1821^  les  personnes  qui  souscriront  après  cette 
époque,  payeront  7  fr.  les  volumes  publiés,  et  6  fr.  seule-n 
inent  les  volumes  restant  à  paroître.  Chaque  volume,  franc 
de  port  ,  coulera  i  fr.  60  c.  de  plus.  I^es  9  premiers  sont  eu 
vente.  On  ne  paie  rien  d'avance.  A  Paris ,  chez  Biaise  jeune; 
et  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XXp^ll.  L'Ami  de  la  Jielii^ion  et  du  Roi,    Y 
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tion  ,  el  terminent  la  première  série,  suivant  la  dis- 
iribuiion  annoncée  dans  l'ancien  Prospectus.  On  trouve 
dans  le  tome  IIP.  deux  sermons  du  père  de  Lin- 
ii;ondes,  six  du  père  Cheminais,  deux  du  pcie  de 
la  Roche,  et  trois  du  père  Hubert,  l'un  el  l'aune 
de  rOialoire,  et  un  de  l'abbé  Charles  Boileau  (<|ni 
n'étoit  pas  le  frère  du  saliricpie),  mort  en  «704.  Ou 
est  un  peu  étonné  de  voir  repaioîire  dans  ce  vohmie 
des  sermons  du. père  de  Lin^cndes.  Il  y  en  avoil  déjà 
un  de  lui  dans  chacun  des  deux  volumes  précédens. 
INous  ne  concevons  pas  trop  jiourquoi  on  a  ainsi  séparé 
les  productions  du  même  orateur;  il  semble  (pie  ces 
sermons  auroienl  é'é  plus  naiurclh  uicni  placés  à  cote 
les  uns  des  autres.  Quant  aux  sermons  du  [)ère  Chc- 
îninais,  il  v  en  avoit  trois  dans  le  volume  précédent; 
mais  il  est  njoins  étonnant  qu'ils  soient  séparés  ;  ou 
peut  croire  qu'on  n'a  pu  n'unir  dans  un  même  vo- 
lume tous  ceux  qui  paroissoicni  dij^nes  de  figurer 
dans  celte  édition.  Les  sermons  de  Cheminais  sont 
renommés  pour  l'onction  qni  y  règne. 

Les  autres  sermons  renfermés  dans  ce  volume  , 
ceux  de  la  Roche  ,  d'Hubert  el  de  Boileau  ,  ne  sont 
point  sans  mérite.  Ils  sont  précédés  de  notices  sur 
ces  prédicateurs,  et  suivis  d  analvses  de  leurs  dis- 
cours. Ces  analvses  nous  ont  paru  rédigées  d.ms  nu 
genre  un  peu  moins  louangeur  (\\\c  celles  des  xolutnes 
précédens,  el  [)ar-là  même  elles  peuvent  être  plus 
utiles. 

Le  tome  IV  se  conijjose  de  treize  serinons,  savoir: 
deux,  du  père  de  Neuville,  deux  de  f  afiiau,  un  de 
Griffet,  un  de  la  Boissière  ,  deux  de  Fromcnlièrcs, 
et  cinq  de  Soanen.  Peut-être  de  INeuville  méritoil-il 
4e  fournir  davantage  à  la  collection;  ce  prédicateur 
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la  ses  défauts  sans  doule  ;  mais  il  a  aussi  dc^s  teantes , 
et  son  abondance  n'esi  pas  i-terile,  comme  celle  de 
plusieurs  autres.  Je  ne  reprocherai  poini  à  l't'diienr 
d'avoir  inséré  dans  sa  collection  cinq  sermrms  de 
Soanen  ;  ces  discours  sont  tout- à-fait  étrangers  aux 
contestations  dans  lesquelles  cet  évêqne  se  laissa  en- 
gager dans  sa  vieillesse  ;  mais  on  peut  être  étonné 
des  éloges  excessifs  qu'on  lui  donne  dans  la  notice 
en  tête  de  ses  discours.  ï^e  père  Soanen  n'a  laissé 
que  deux  volumes  de  sermons,  fpii  furent  imprimés 
en  1767,  et  encore  quelques-uns  doutent  qu'ils  soient 
de  lui;  et  voilà  que  la  notice  le  cite  comme  un  mo- 
dèle et  coiTime  un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de 
sou  temps;  elle  le  suj)pose  lié  avec  Bourdaloue  ,  le 
père  la  Chaise  ,  et  aunes  Jéstiites,  dont,  dit-elie,  il 
avoit  toute  la  confiance.  Ces  oxagéiaiions  sont  un 
peu  fortes ,  et  l'auteur  de  la  notice  auroit  du  se  dé- 
fier un  peu  plus  de  ces  petits  artifices  de  l'esprit  de 
paru  pour  laire  après  coii[)  une  grande  r('])Utaîio:i  à 
un  [)rédicateur.  Soanen  eui  quehjues  succès  dans  la 
chaire  I  mais  il  y  a  loin  de  là  à  le  mettre,  en  quel- 
que sorte,  sui*  la  même  ligne  que  les  maîtres  de  l'é-^ 
loquencc.  Si  vous  en  croyez  les  Diciionnaircs  liisfo- 
fiques  que  la  notice  a  copiés,  il  refusa  l'évêché  de 
Viviers,  parce  que  cette  ville  étant  sur  une  route 
fréquentée,  son  revenu  se  consumeroit  à  repré.sen- 
ter.  H  n'y  a  qu'une  petite  diUiculté  à  cette  anecdoiej 
c'est  que  Viviers  n'est  point,  et  n'a  jamais  été  sur 
une  route  fréquentée.  La  grande  route  n'est  point 
de  ce  côte  du  Rhône,  et  tous  ceux  qui  connoissent 
le  Vivarais  savent  assez  que  ce  jiays  n'a  point  de  routé, 
et  que  les  comnuinicalionsy  sont  même  très-difficiles. 
Ainsi  le  refus  de  !\ï.  Soanen  d'être  évêqne  de  Viviers 

Y  a 
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<2St  un  petit  conte  imaginé  pour  exaller  ce  coryphée 
de  J'appel. 

A  la  fin  du  IV*.  volume  des  Orateurs  chrétiens, 
l'éditeur  annonce  qu'il  auioit  voulu  placer  dans  celte 
série  les  sernious  de  Seoaull  (»)  ^•^  *^^  Tournemine; 
mais  qu'il  n'a  pu  se  les  procurer.  Je  le  crois,  car  ces 
sermons  n'ont  pas  été  inipriniés.  On  a  seulement  du 
père  Senault  des  Panégyrùjues  de  saints ,  en  5  vol.; 
mais  ses  sermons,  quoiqu'ils  lui  eussent  fait  une 
grande  réputation  de  son  temps,  n'ont  pas  vu  le  jour. 
I.e  père  de  Toumemine  avoit  prêché  dans  quelques 
missions;  mais  il  se  livra  généralement  à  d'autres 
travaux  que  ceux  de  la  chaire ,  et  il  n'a  point  paru 
de  recueil  de  ses  seimons.  Je  ne  sais  donc  pourquoi 
dans  le  premier  Prospectus  des  Orateurs  chrétiens  y 
publié  il  y  a  trois  ans,  on  avoit  annoncé  des  ser- 
mons de  Senault  et  de  Tourneniine;  c'étoit  une  pro- 
messe qu'il  étoit  difllicile  de  reuqilir. 

Le  IV*.  volume  termine  la  première  série  j  ce  qui 
indique  que  les  nouveaux  éditeurs  ont  adopté ,  au 
moins  pour  celle-là ,  un  plan  moins  vasic  que  l'an- 
cien Prospectus  ne  rannonçoit,  Le  Y*,  vohmie  com- 
mence donc  la  seconde  série.  Ce  volume,  el  les  trois 
suivans,  sont  remplis  en  entier  par  deux  avens  et 
le  carême  de  Bourdaloue.  Nous  ne  savons  si  l'on  se 
propose  d'insérer  tous  les  sermons  de  ce  célèbre  pré- 
dicateur; mais  on  n'a  omis  aucun  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  édi lions  ordinaires  de  Bourdaloue 
pour  l'avenl  et  le  caiènie.  Après  Bourdaloue  doivent 
venir  Bossuet,  Fénélon,  Massillon,  et  même  d'au- 

(i)  L'éditeur  dit  Senanl;  mais  c'est  sans  doule  une  faute 
d'impression  ;  on  ne  conuoît  point  de  prédicateur  de  ce  nom. 
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1res  prédicateurs  plus  modernes  ;  ce  qui  suppose  que 
celte  série  sera  d'une  grande  étendue.  La  collection 
entière  doit  former  26  volumes. 

Les  sermons  de  Bourdaloue  sont ,  comme  les  au- 
tres, précédés  d'une  notice  et  suivis  d'analyses,  qui 
sont  les  mêmes  que  celles  données  par  Je  père  Bre- 
(onneau.  L'éditeur  en  prévient,  et  nous  croyons  qu'il 
a  bien  fait  d'adopter  ces  analyses,  qui  sont  rédigées 
avec  soin. 


-=<a^»>    't<i»t£= 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  dernières  solennités  ont  été  célébrées  avec 
un  grand  concours  dans  toutes  les  paroisses.  Le  di- 
manche des  Rameaux,  le  vendredi-saint,  le  jour  de 
Pàque,  l'afFluence  a  surtout  été  considérable  dans  les 
églises  ;  la  plupart  même  n'ont  pu  recevoir  la  foule 
qui  s'y  portoit.  C'est  dans  ces  occasions  particulière- 
ment qu'on  peut  se  convaincre  de  l'insuffisance  de 
plusieurs  de  ces  édifices  relativement  aux  besoins  de 
la  population.  Si  la  capitale  compte  encoî'e  quelques 
grandes  églises  ,  comme  Notre-Dame,  Saint-Sulpice  , 
Saint-Rocli  et  Saint-Eustache  ,  combien  d'autres  sont 
étroites  et  resserrées!  Paris  avoit  deux  cent  cinquante 
églises  avant  la  révolution,  et  n'en  a  pas  quarante  au* 
jourd'liui;  tout  le  reste  a  été  abattu  ou  dénaturé.  On 
auroit  pu,  en  1801,  rendre  au  culte  un  plus  grand 
nombre  de  ces  édifices ,  qui  subsistoient  encore  ;  mais 
de  misérables  vues  d'économie  présidèrent  encore  à 
cette  mesure.  On  n'accorda  qu'environ  trente-six  égli- 
ses, dont  quelques-unes  même  ont  été  retirées  depuis. 
Ainsi,  dans  le  premier  moment ,  la  jolie  église  de  1  Ora- 
toire ,  rue  Saint-Honoré  ,  avoit  été  destinée  à  serv  ir  de 
succursale  à  Saint-Germain-l'Auxerrois;  on  n'en  a  jamais 
joui,  et  quelque  temps  après  elle  fut  appliquée  à  ua 
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usage  bien  différent;  ou  l'a  cédée  aux  protestans.  L'église 
Saiiiî-Benoît,  dans  la  rue  Saint-Jacques,  a  formé,  pen« 
dant  plusieurs  années,  une  paroisse  5  mnis  il  plut ,  il  y  a 
environ  div  ans  ,  à  un  administrateur  alors  en  crédit  de 
la  laire  supprimer,  pour  la  réunir  à  Saint-F.tieunc-du- 
^lout,  quoique  celle  dernière  paroisse  fut  déjà  très- 
considérable.  Ce  fut  encoie  une  raison  d'économie  qui 
dicta  cette  suppression  mesquine;  l'église  éloit  Jouée, 
et  on  vouloit  tlécharger  la  ville  de  cette  dcponse.  Il 
fallut,  pour  une  telle  considération,  priver  des  milliers 
de  paroissiens  des  secours  qui  leur  étoient  nécessaires. 
INe  scroit-il  pas  digne  d'une  administration  plus  équi- 
table de  rendi-e  à  rexercice  de  la  religion  une  église 
ancienne,  bien  bâtie,  et  située  dans  un  truarlier  tr^'s- 
peupié?  Il  est  d'autres  quartiers  qui  éprouvent  encore 
a  cet  égard  de  grands  besoins.  Quelques  églises  pa- 
roissiales sont  d'une  exiguité  fort  incommode;  Notre- 
Dame-de-Lorette,  Bonne-ÎNouvelIe ,  Sainte-Elisabetli, 
Sain',-Vincenl-de-Paul,  Saint-Deiiis-du-Marais,  ne  sont 
poi7;t  en  proportion  avec  la  population  qui  y  est  at- 
tacliée.  vSainte-Valère,  près  les  Invalides,  offre  à  peine 
l'apparence  d'une  église.  Espérons  qu'on  prendra  suc« 
cessivement  des  mesures  pour  procurer  aux  fidèles  tous 
les  secours  qu'ils  peuvent  désirer  eu  ce  genre,  et  que, 
si  nous  ne  pouvons  rétablir  à  cet  ég.ird  tout  ce  qui 
existoit,  nous  saurons  au  moins  tirer  pai'ti  du  peu 
qui  reste. 

—  Le  lundi  ic)  mars,  a  eu  lieu,  à  Limoges,  la  cé- 
rémonie de  la  pose  et  de  la  bénédiction  de  la  pre- 
mière pierre  du  séminaire  diocésain.  Le  diocèse  de 
Limoges  réclamoit  depuis  long-temps  un  séminaire 
plus  vaste;  l'ancien  avoit  reçu  une  autre  destination, 
et  le  local  actuel  est  reconnu  insufTisant.  En  1818,  le 
conseil-général  de  la  Haute-Vienne  vota  une  somme 
de  20,000  fr.  pour  les  constructions  d'un  nouveau  se- 
minaire.   Deà  fonds   ont  été  demandés  au  gouverne-o 
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meut  pour  le  mi'nie  oLjet,  et  S.  M.  ayaut  accordé 
lane  somme,  on  a  commencé  les  travaux  dans  l'em- 
placement de  Fabbaye  de  la  Règle,  autrefois  occupée 
par  des  religieuses  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  et  dé- 
molie pendant  la  révolution.  Le  19  mars,  M.  l'évéque 
s'est  rendu  sur  le  lieu,  avec  ses  vicaires-généraux  et 
les  membres  de  son  chapitre  5  M.  le  comte  de  Cas- 
téja  ,  préfet  de  la  Ilaute-Vieune ,  l'accompaguoit,  avec 
plusieurs  administrateurs  et  ingénieurs.  Ou  a  chanté 
le  Veni,  Creator.  M.  le  préfet,  dans  un  discours  d'un 
genre  tout-à-fait  religieux,  a  rappelé  les  souvenirs 
qu'ofFroit  cette  ancienne  abbaye,  et  les  temps  désas- 
treux qui  la  virent  tomber  sous  le  niarleau  de  l'im- 
piété. Il  s'est  félicité  de  ce  que  ce  pieux  asile  alloit 
renaître  sous  les  auspices  du  Roi  très -chrétien,  et 
pour  le  bien  d'un  grand  diocèse.  Ce  migisti-at  a  en- 
suite posé  et  scellé  la  pierre,  et  M.  l'évcque  l'a  bé- 
nite suivant  le  rit  usité,  pendant  que  les  élèves  du  sé- 
minaire chantoient  des  psaumes.  iM.  le  supérieur  du 
séminaire  a  pris  ensuite  la  parole  \  il  s'est  réjoui  de 
voir  commencer  ces  travaux,  et  a  exhorté  les  sémi- 
naristes à  reconnoîtrc  ce  bienfait  royal,  et  à  prier  pour 
le  Prince  et  pour  sa  famille.  Il  a  feit  sentir  la  néces- 
sité de  l'accord  entre  le  sacerdoce  et  l'autel ,  et  a  fini 
par  l'éloge  du  prélat  qni  gouverne  ce  diocèse  avec  tant 
de  zèle,  d'un  premier  magistrat  qui  honore  la  reli- 
gion, et  des  autorités  de  la  ville  qui  concourent  à 
tout  ce  qui  est  utile.  La  cérémonie  a  été  terminée  par 
le  chant  de  VE.raudiat,  et  par  la  bénédiction  qu'a 
donnée  M.  l'évéque.  Une  inédiulle  ,  en  bronze,  a  été 
frappée  à  celte  occasion  5  elle  présente  l'image  de  la 
sainte  Vierge. 

—  Dans  une  notice  sur  M.  l'abbé  Jacques,  mort  der- 
nièrement, à  Lyon  ,  nous  avons  fait  mention  (n°.  6go) 
d'un  écrit  de  lui ,  sous  le  titre  de  Freintes  cons^aiiir 
tuantes  de  la  vcritc  de  la  religion  chrétienue.  Nous  ve-. 
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nous  cle  recevoir  la  troisièaie  édilîon  de  ce  petit  ou- 
Traqe  ;  Dole,  1812,  iri-12  de  96  pages  (i).  L'auteur  s'y 
étoTt  proposé  d'offrir  au  commun  des  lidèles  un  pré- 
servatif coutre  les  ])rogrès  de  l'incrédulité,  et,  pour 
atteindre  son  but,  il  a  choisi  la  forme  de  diolo^uC)  et 
s'est  borné  à  quelques  principes  dont  chacun  pût  saisir 
l'enchaînement.  Il  é  ablit  d  abord  brièvement  l'exis- 
tence de  Dieu  et  la  loi  naturelle  5  puis  il  démontre  la 
divinité  de  la  loi  de  Moïse,  d'où  il  passe  à  celle  de 
la  religion  chrétienne.  Pour  celle-ci,  il  se  réduit  à 
quelques  preuves  plus  sensibles,  telles  que  les  mira- 
cles, es  prophéties,  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  l'ev- 
cellence  de  sa  doctrine,  l'établissement  du  christia- 
nisme, le  nombre  des  martyrs.  Après  avoir  parcouru 
ces  six  argumens,  M.  Jacques  examine  plusieurs  des 
objections  des  incrédules,  et  fait  sentir  surtout  com- 
bien la  conduite  et  les  écrits  des  modernes  conjurés 
contre  la  religion  font  peu  d'honneur  à  leur  modéra- 
tion et  à  leur  équité.  Des  gens  qvii  eussent  cherché  sin- 
cèrement la  vérité  n'auroient  pas  eu  si  souvent  recours 
à  ces  déclamations  et  à  ces  injures,  triste  ressource  de 
l'eiTcur  et  de  l'esprit  de  parti.  L'auteur  combat  aussi 
l'indifférence  où  s'endorment  tant  de  gens  sur  des  ob- 
jets qui  les  touchent  de  si  près.  A  la  fin  du  volume 
se  trouve  une  approbation  du  dernier  archevêque  de 
Besancon,  mort  en  1810;  cette  approbation  est  datée 
du  18  mai  1812  ,  et  le  prélat  y  joignit  une  note  de  sa 
façon  sur  le  salut  des  infidèles.  Il  jugeoit,  à  ce  qu'il  pa- 
roît,  que  l'auteur  ne  s'étoit  pas  exjirimé  avec  assez  de 
précision  sur  cet  article,  et  ce  fut  sans  doute  lui  qui 
engagea  Tabbé  Jacques  à  faire  une  correction  à  ce  qu'il 
avoit  dit  d'abord  sur  ce  sujet.  Mous  ne  déciderons  pas 
si  la  correction  étoit  bien  nécessaire:  mais,  dans  un 


(i)  Prix,    I  fr.  et  i  fr.  25  c.  franc  <]v  port.  A  Paris  ;  cliti!  Beancc  j 
et  chez  Ad.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce  jonmal. 
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livre  aussi  abrégé  et  aussi  élémentaire  que  celui-ci,  il 
semble  que  l'oii  pouvoit  se  borner  aux  notions  les  plus 
générales.  L'ouvrage  nous  a  paru  d'ailleurs  simple, 
clair  et  précis,  et  nous  croyons  qu'il  peut  être  utile. 
—  Les  cortès  de  Lisbonne  suivent  l'ex^cmple  de  leurs 
voisins.  Le  2  avril,  on  y  a  discuté,  la  proposition  de 
M-  Carneiro,  pour  mettre  en  jugement  le  patriarche 
de  Lisbonne,  qui  a  protesté  contre  la  constitution,  et, 
à  la  fin,  il  a  été  rendu  un  décret  portant  que  tout  in- 
vidu  qui  refusera  de  prêter  serment  aux  bases  de  la 
constitution,  cessera  d'être  citoyen  portugais;  il  y  a 
eu  88  voix  pour  ce  décret,  et  une  seule  conti^e:  Quant 
au  patriarche,  il  a  été  décidé,  par  84  ^oix  contre  5  , 
queïi/idùndu  compris  dans  le  décret  précédent  sorti- 
roit  du  royaume.  Ainsi  la  forme  répond  ici  au  fond. 
A  Madrid,  les  cortès  ont  résolu  de  retenir  les  bulles 
du  nouvel  archevêque  de  Tarragone  ,  M.  Creux,  pré- 
cédemment évêque  de  Ceuta.  L'évêquc  deTarazona, 
grand-inquisiteur  d'Espagne,  qui  est  banni  de  sa  pa- 
trie, est  arrivé,  le  18,  à  Bayonne,  avec  deux  ecclé- 
siastiques. Il  a  été  escorté  jusqu'à  Yrun  par  un  déta- 
chement de  vingt-cinq  cavaliers. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S,  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  3oo  fr.  à  M.  le  curé 
de  Cossé-le-Viviers  (Mayenne)  pour  les  réparations  de  son 
église.  S.  A.  R.  a  envoyé  aussi  à  M.  le  cure'  de  Riez  (Basses- 
Alpes),  une  somme  de  3oo  francs  pour  quelques  familles  de 
cette  paroisse  qui  ont  beaucoup  souffert  de  l'intempérie  des 
saisons. 

—  Le  26,  S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse  de  Berri  a  présidé 
l'association  de  charité  pour  l'établissement  des  Dames  de 
Saiut-André.  La  collecte  a  été  très-abondante. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  22,  nomme  gentilshommes 
de  la  chamhre  du  Roi  :  MM  le  comte  de  Noé ,  pair  de  France  ; 
Je  comte  de  Sparre  ,  pair  de  France  ;  le  vicomte  Mermet,  le 
lieutenant-général  Roussel-d'Hurbal ,  le  comte  d'Orglande  f 
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le  lieufenant-gônéral  P(in)])liile  Larroix ,  lo  comte  d'PTaulc- 
fcuiHe.  le  marcrii"'!  de  camp  Ra.-tigiiac  ,  le  maréchal  de 
camp  il'Aîbigu.ic  ,  le  matcjuis  t'e  Gouri^iios,  le  comte  de 
Saint-r'hamans .  le  matcçhal  de  camp  Talon,  le  baron  de 
Ï3riiault,  le  comte  de  Latiriston,  le  vicomte  de  Latoiir- 
IVÎaubourg,  le  comte  de  \  ibraye  (Anatole  .  Le  Roi  a  égale- 
ment nommé  un  grand  nombre  de  gentilshommes  honoraires 
de  la  cbambre. 

—  Une  ordonnance  rovale  ,  du  iS,  accorde  an  secrétaire- 
général  du  conseil  d'Etat  ,  les  honneurs  et  les  prérogatives 
des  membres  du  con>eiI  d'Etat,  avec  rang  de  maître  des  re- 
Cjuêles.  Une  autre  ordonnance  porte  que  les  portraits  des  maré- 
chaux décédés,  qui  sont  dans  la  salle  des  gardes,  aux  Tuile- 
ries, seront  transférés  à  l'hôtel  roval  des  Invalides. 

—  Les  restes  du  général  comte  de  Précy  vont  être  déposés 
au  monument  expiatoire  élevé  dans  la  plaine  de  Brotloaux  , 
près  de  Lyon.  Les  officiers  et  soldats  qui  ont  servi  sous  ce 
hrave  général  ont  ouvert  une  souscription  pour  concourir  aux 
frais  du  tombeau  qu'on  doit  lui  ériger.  On  espère  que  les  amis 
de  la  légitimité  s'empresseront  de  concourir  à  un  si  louable 
projet,  qui  a  reçu  l'approbation  de  S.  AL  La  souscription 
est  ouverte,  à  Paris,  chez  Uhampion,  notaire. 

—  Le  26,  le  conseil  de  l'Académie  de  Paris  a  été  installé 
dans  une  des  salles  de  la  Sorbonne  ,  éc'ifice  afï'eclé  au  clicf— 
lieu  de  cet  établissement.  M.  l'abbé  jNicolle  ,  recteur  de  l'Aca- 
démie, et  président  du  conseil  aradémique ,  a  prononcé  un 
discours  analogue  à  cotte  céiémonie. 

—  M.  le  vicomte  de  (Chateaubriand  ,  minisire  plénipoten- 
tiaire de  France  à  ?3crlin  ,  est  arrive,  le  26,  à  Paris. 

—  M.  le  maréchal  marquis  de  Beurnonvillc,  pair  de  France, 
est  mort,  le  28,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 
]|  avoit  été  membre  du  gouvernement  provisoire,  au  mois 
d'avril  1814,  et  avoit  voté  dans  cette  circonstance  pour  l'ex- 
clusion de  Buonaparle ,  et  pour  le  rappel  de  la  famille  des 
Bourbons. 

—  Le  24  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  six  mois 
de  prison  ,  le  nommé  Passinge,  colporteur,  pour  avoir  poussé 
des  cris  séditieux.  C'est  la  seconde  fois  que  cet  individu  subit 
un  jugement  pour  le  même  délit. 

—  M.  Villeraain  est  nommé  membre  de  l'Académie  frari" 
çoise,  en  remplacement  de  M.  le  caqrquis  de  Fontanes, 
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—  Le  i4,  la  cï"»"  «"oyale  de  Dijon  a  rpn'lu  nn  arrêt  1res- 
reninrqu.')I»!c ,  et  (|'ii  rcsnu»  luu'  qiiPstion  iinporlarUo.  Elle  a 
cle<:idé  que  los  ciuit^rés  rcnircs  en  Frniicc,  el  ainnisliés  ])ar 
l'ordonnance  du  21  août  i8i4  ,  ne  sont  pas  tenus  personnel- 
1( mont  do  p;iver  des  délies  par  eux  coniracîées  avant  leur 
éniigralion,  el  que  le  paiement  de  ces  dettes  ne  peut  être 
]>oiirsuivi  sur  les  bi'ns  q.ii  leur  ont  été  rendus  par  la  loi  du 
5  décembre  181  j,  ces  biens  ayant  élé  rendus  aux  cmicrcs  , 
l-'ls  que  l'Etat  les  possédoit,  et  francs  et  quittes  des  dettes 
dont  i!s  eîoient  grevés  au  moment  de  la  confiscation. 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Naples  a  publié  .  au 
nom  du  roi  ,  un  décret,  du  10  de  ce  mois  ,  portant  qu'il  sera 
créé  une  cour  marlia'e  ,  investie  de  tous  les  pouvoirs  d'un 
conseil  de  guerre  spécial,  pour  exécuter  rigoureusement  les 
décrets  du  28  el  du  3i  mars,  contre  les  sociétés  secrcles  ,  et 
contre  les  porieurs  d'armes  défendues.  La  peine  capitale  sera 
prononcée  contre  tout  individu  faisant  partie  de  ces  sociétés 
sccrèîles  ,  ou  qui  seroil  surpris  avec  des  armes  défendues.  TJn 
ailre  décret  du  roi  ordonne  rétablissement  d'un  gouverne- 
ment provisoire  à  Palerme  ,  sous  la  présidence  de  M.  le  car- 
dinal Gravina,  archevêque  de  celle  ville.  La  direction  gêné» 
ralf  de  la  police  a  publié  un  avis  pour  annoncer  (jue  l'ancien 
général  RussaroU  ,  qui  s'est  notoirement  rendu  coupable  de 
baute  trahison  par  sa  conduite  à  Messine,  sera  mis  à  mort 
]iarlout  cil  il  sera  trouvé  dans  le  royaume  des  Doux-Sicles. 
Une  récompense  de  1000  ducats  a  été  promise  à  quiconque 
fera  arrêter  Laurent  de  Conciliis ,  Aiichel  Morelii  ,  Joseph: 
Sdvati ,  Louis  Minichini  et  Joseph  Capuccio  ,  les  principaux 
moteurs  de  la  révolution. 

—  Ce  qui  a  été  dit,  au  sujet  de  l'armée  russe  de  Yolhinie, 
n'est  point  exact.  Ces  troupes  doivent  continuer  leur  mar- 
che ;  une  des  colonnes  russes  passera  par  Pesth,  et  l'autre 
passera  près  de  Vienne. 

—  Dans  les  séances  du  i5  el  du  16,  les  cor  lès  d'Espagne 
ont  adopté  une  mesure  d'exception  qui  ne  paroît,  ni  consti- 
tutionnelle, ni  libérale.  Elle  porte  en  substance  que  toute  per- 
sonne qui  aura  conspiré  contre  la  constitution  ,  ou  contre  le 
roi  constitutionnel,  sera  jugée  inililnirement  ;  l'arrêt  sera  rendu 
à  la  majorité  absolue,  et  devra  être  prononcé  dans  le  délai 
de  trois  jours j  le  jugement  prononcé  pour  la  peine  capitale 
géra  exécuté  dans  les  quarante-huit  heures.  On  peut  prévoir 
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ce  que  deviendra  une  révolution  qui  s'annonce  sous  de  si  doux 
auspices. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  24,  M.  le  rliic  île  Piaslin  prononce  l'éloge  de  M.  le  coint* 
SiifIren-S:iinf-Tro]iez.  La  chambrv-  tmlonne  lirapression  du  discours. 
L'ordre  du  jour  esf  la  lecture,  en  asiend^lée  ijénérale  ,  du  message 
communiqué  à  la  chambre  dans  sa  dernire  séance ,  et  relatif  au  rè- 
glement judiciaire  (le  la  cour  des  pairs.  Après  avoir  entendu  MM.  le 
marquis  de  Castrllan  ,  le  comte  Mole,  le  comie  de  PonU'coulanf , 
le  duc  Decazes,  le  due  de  Broglie,  le  comte  <Ie  Ségur ,  le  comte 
Fabre  de  l'Aude,  le  comte  Cormidel ,  le  marquis  Dessoles  et  le  duc 
de  Lévis ,  la  chandire  a  ren\oyc  le  message  à  la  commission  précé- 
demment nommée  par  elle  pour  cxauTiner  les  diverses  questions  aux- 
quelles peuvent  donner  lieu  la  fi  riaation  de  la  chambre  en  cour 
judiciaire.  On  a  ensuite  adtpté  la  résolution  ayant  pour  objet  la  con- 
■version  en  place  i>ublique  de  remplacement  de  l'édifice  eu  fut  as- 
sassiné Mê'.  le  duc  de  Berri. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  34,  M.  Astoin,  nouveau  député,  prête  le  serment  requis,  c.t 
prend  place  au  coté  gauche.  M.  de  Vauhlanc  fait  im  rapport  sur  plu- 
sieurs pétitions.  Il  fait  adopter  l'ordre  du  jour  sur  celle  vlu  sieur  Alix, 
colonel  d'ét^t-major ,  qui  se  plaint  de  l'ordonnance  du  ao  mai  i8i8^ 
dont  les  dispositions  lui  paroisscnt  contraires  à  la  Charte.  Attendu  la 
législation  actuelle.  Tordre  du  joirr  est»  également  adopté  sur  la  péti- 
tion du  sieur  Petit,  d'Arras,  qui  demantle  le  rétablissement  des  cou- 
vens  et  des  congrégations  religieuses.  On  ren\oiÊ  au  ministre  de  l'in- 
térieur un  mémoire  du  maire  de  la  Fosse  (Gironde)'^,  lequel  réclame 
contre  un  imp<')t  extraordinaire  dont  la  commune  a  clé  grevée  pour 
les  réparations  du  presbytère  de  Pri'gnac. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  grains.  M.  de 
Gasquet  appuie  les  amendemcns  de  la  commission.  M.  tluilhcm  parle 
dans  le  sens  opposé.  On  demande  la  cl6tin-e.  M.  François  Durand  , 
membre  <le  la  ccramission,  vote  pour  le  projet  amendé.  Les  cris 
la  ctikurp  se  font  cntenilre  de  nouveau.  M.  Pardessus  parle  contre  la 
clôture  ,  qui  est  mise  aux  voix  et  rejetée.  M.  Ganiîh  vote  le  rejet 
du  projet  lie  loi,  des  amendemcns  de  la  ci  ininission,  et  de  tous  les 
sous-amendemens.  M.  Lalné  combat  les  argumcns  des  adversaires  du 
projet,  et  conclut  au  mainlien  do  la  ))ri.pcs  fion  royale  iwvc  les  seuls 
amcndi  mens  consentis  pnr  le  ministre  de  l'intiriiur.  La  clôture  ,  gé- 
néfaleinent  demandée,  e;ït  enfin  adoph'c.  M.  le  rapporteur  annonce 
<|u'il  (era  son  ré-nnié  le  len'Ieiniiii. 

A^ant  la  séance,  les  burcanv  s'étoienf  réunis  pour  l'examen  du 
projet  de  loi  relatif  au  clergé  ,  et  ils  ont  nommé  une  commission,  dont 
les  membres  sont  :  1\L\L  le  comte  de  Sesmaisons,  d'Hardivilliers  ,  de: 
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Gayrol,  de  Bonahl,  de  Causans,  CLifflet,    de  Marcellus,  Maine  de 
Bir.\n ,  Séliastiani. 

Le  25 ,  M.  le  président,  communique  à  Tassi  mhlée  une  letfre  de 
M.  le  chancelier  de  France,  qui  annonce  que  la  chambre  des  pairs  a 
adopte  la  résolution  prise  par  la  chambre  des  députés  ,  rclalivcnicnt  à 
l'cinplaccmcnt  des  batimens  où  périt  Mê'.  le  duc  de  Bcrri.  Il  résulte 
de  ce  me&sjge  que  la  résolution  des  deux  chambres  sera  présentée 
au   Roi. 

M.  Carrelet  de  Loisy,  rapporteur  de  la  commission  pour  le  projet 
de  loi  relatif  aux  grains,  fait  le  résumé  des  débats,  et  per-iste  dano 
ses  premières  conclusions.  M.  le  président  asialy^e  I  js  dispositions  ad- 
ditionnelles,  présentées,  tant  par  la  commission  que  pat  p_lusieurs 
membres,  et  propose,  attendu  qu'il  s'agit  i.le  savoir  si  l'on  cfi\i?era  les 
départemcns  par  quatre  ,  six  ou  neuf  chtsscs  ,  d'ouvrir  d'abord  la  dis- 
cussion sur  les  nombres  le-:  plus  bas,  pour  arriver,  en  cas  de  rejet, 
aux  nombres  les  plus  élevés;  on  éviteroit  ainsi  des  discussions  fort  dé- 
licates sur  des  questions  de  conslitutiunalité,  1 1  d'empiétement  sur  la 
prérogative  royale.  M.  Sébastiani  trouve  qui  !<•  pré-sident  change  la  ju- 
risprudence de  la  chanilire,  au  lieu  de  la  maintenir.  M.  le  président 
déclare  qu'il  ne  décide  rien  ;  qu'il  in(liqn<>  seulement  à  la  chambre 
l'ordre  de  ses  délibérations,  et  l'invite  à  pront>ncer.  M.  Pardessus 
pcn-e  OHe  la  délibération  doit  commencer  par  les  classes  supérieures. 
M.  de  "v  aublanc  appuie  la  jiroposition  de  M,  le  président. 

M.  le  président  met  aux  voix  la  qurslion  de  savoir  si  l'on  votera  sur 
les  réductions  avant  de  voter  sur  les  augmentations.  Trois  épreuves 
successives  ji'ayant  pas  donne  de  résultat ,  on  passe  à  l'appel  nominal, 
qui  accorde  la  priorité  aux  amendemens  relatifs  à  l'augmentation  des 
classes  et  des  tarifs.  Deux  amenilemieiis ,  l'un  de  M.  Dcniarçay,  l'autre 
de  M.  de  Sc^^maisons ,  sont  rejetés.  <.)n  adopte  l'article  i^^'.  de  la  com- 
mission, qui  porte  que  les  départemens  Ironlières  de  la  France,  par- 
tagés en  trois  class'-s,  pour  l'exportation  des  grains,  seront  divisés  erk 
3uatre  clas-es  Sur  la  demande  <«■  M.  Sébastiani ,  la  Corse  est  comprise 
ans  la  {Première  classe. 
On  passe  à  l'article  2  de  lacomniission  ,  qm  fixe  les  tarifs  des  diffé- 
rentes classes  :  celui  de  la  première  est  de  ?5  fr.  par  hectolitre.  M.  de 
Saint-Cricq  propose  de  le  ])orter  à  aH  fr. ,  atin  qu'il  y  ait  une  latitude 
<Ie  3  fr.  entre  les  taux  auxquels  l'iniporlation  et  l'exportation  .«-eront 
respectivcnK'nt  défendues.  Cet  aniendenicnt  donne  lieu  à  quelques 
débats.  M.  de  Villèle  l'appuie  fortement,  et  le  regarde  comme  le  seul 
qui  soit  admissible. 

Le  26,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  cuHiniuiii([iie  à  la  chambre 
deux  projets  de  loi;  le  premier  a  pour  but  d'autoriser  la  ville  de  Lyon 
à  ouvrir  nn  emprunt  de  (ioo,ûoo  francs,  pour  payer  le  jtri.x  des  tra- 
vaux relatifs  h  l'agrandissement  des  magasins  des  denrées  coloniales 
et  à  la  construction  d'un  magasin  pour  les  sels,  le  second  ciinceriic  la 
réparation  des  chemins  vifinau.v.  Le  même  ministre  dévelopi)e  les 
motifs  d'un  troisième  projet  de  loi,  tendant  à  ouvrir  au  ministre  de 
l'intérieur,  sur  les  fonds  du  budget  de  iXyo  ,  un  crédit  suj^plénientaire 
de  I  million  800,000  francs  pour  la  construction  d'un  nouveau  b^tî-^ 
ment  pour  l'Académie  royale  de  musique    La  cLainbre  donne  acte  de 
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ïa  pi-êsentatïon  lîe  ces  trois  projets,  et  les  renvoie  à  l'examen  ilcs  Lu-^ 
reaux. 

M.  le  ptésiiîcnt  propose  tle  fixe  r  romeffiirc  îles  (ii'Iuits snr  le  projet 
(le  toi  concernant  les  dotations  après  ceux  relatifs  à  !a  loi  sur  les  L';rains, 
M.  Basti'ré»  lie  n  clame  !a  |  rirrilé  pour  ia  l(ii  sur  l'organisalion  muni- 
cipale ^  attentlu  que  la  cliamijre  l'avcit  clccidé  ain;i  précéden.ment, 
M.  de  Ghauveiin  ne  peut  ccnce^oir  quelle  impulsion  cjcul'e  ^oU- 
droit  que  la  loi  >ur  lorgaiàsiilion  «uniicip;'!e  ne  hit  ni  rclirée,  ni  ùis- 
cutée  ;  il  demande  que  la  clianibrc  rappcrîe  sa  di'cision  pri'ci'dente: 
au  moins,  ajnuic-f-ii ,  pour  ci  mbaîfre  cette  proposifion  ,  il  faudra 
quon  s'expliijue.  M.  le minisîre  des  afuires  étiai!e;ères  dt'ciare  qu  ii 
n"y  a  aucune  pn'scmption  à  lever  â  1  és;ar;}  du  projet  île  loi  «^nr  î  or- 
tianisation  niuuicipaic.  Quant  à  l'époque  de  la  discussion,  la  chandjre 
s'est  toujours  ilétcrminée  pour  Tordre  de  ses  délibérations  ,  suivant 
l'importance  respccsive  des  projets  di'  bi.  La  cbnmlirc  décide,  à  «ne 
majorité  considérable,  que  la  discussion  sur  les  dolatioiis  aura  la 
priorité. 

On  reprend  bi  discussion  sur  les  grains.  M,  le  rapporteur  dédare 
que  la  commission  croit  devoir  maintenir  son  article.  Quelques  dé- 
bats s"élè\ent  au  sujet  de  l";iment!emenf  de  j\î.  de  Sainf-C.ricq,  par 
MM.  Delessert  et  le  ministre  ties  ati'iiires  étranyèn-s.  La  elu.ml  re  re- 
jette la  limite  de  '6  francs  proposée  par  II.  de  Sr.int-Cricq,  mais  elle 
cf^nsent  à  .KÎcpler  une  limite  de  2  francs.  Le  resl^  de  la  ndaction 
de  M.  de  Saint-Cricc[  a  été  adopté.  On  passe  à  l'article  6  de  la  com- 
mission, qui  a  pour  objet  de  probiber  fouie  infroducficn  de  blés 
étrangers,  lorsque  le  pri.x.  des  blés  indigènes  sera  de^cendn  au- 
dessous  de  2.'i  francs  dans  les  dépar'eniens  de  j.renuère  classe, 
de  3a  francs  «lans  la  seconde,  de  uo  fr.ines  dans  la  troisième  ,  et  de  18 
dans  h\  quatrième.  Plusieurs  amende  mens  jiroposés  p.ir  divers  mem- 
bres ne  sont  point  appuyés.  M.  le  niinistre  de  l'intéiieur  a  propisé  un 
îunendement  fendant  à  réduire  les  limites  à  22,  20,  18,  iG  francs.  O» 
ferme  la  discussion.  M.  le  président  lit  l'amendement  du  niin:--lre. 
M.  de  Chau\elin  demandes!  cette  propisition  est  faite  au  nom  du  i;  .u- 
>crnement.  Bruit  cl  interruption.  M.  Stniéon  lionne  <'e>  explications. 
La  cbambre  r:  jette  la  priorité  demandée  pour  l'amenùement  d\i  jui- 
nistère  ,   et  adopte  celui  île  la  cinimission, 

Nou.s  nous  sommes  ]>laints  quelquefois  du  zèle  fàclipiix  avec 
lequel  on  léimpriine  tl'anciens  ouvrages  remplis  de  perni- 
cieuses maxiinos,  et  qui  ,  après  avoir  contribue  à  faire  nailre 
et  à  propager  la  révolution  ,  reparoisseul  de  nouveau  pour 
en  perpL'Iner  l'esprit  et  les  desa.->lres  parmi  les  générations 
naissanlcs.  Nous  avons  déploré  celle  acliv>lé  de  la  libr.-.irie  à 
remcllre  en  circulation  tics  livres  dont  les  mauvais  ellels 
n'éloient  (|ue  troj)  manifestes.  IMais,  eu  nous  allligeanl  de  ces 
funestes  re.^ultals  «les  calcnls  d'une  cupidité  effrénée  ,  nous 
devons  applaudir  à  des  «.pécuiations  faites  tians  uu  e.'.pril  el 
dans  uu  Lui  bien  diflcrcns.    Nous  avons  vu  avec  inlérét  ,  et 
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noas  avons  annoncé  avec  éloge,  les  ét'itions  ooTnplèîes  ôé 
l'ossiict  et  (le  Fénélon  ,  sorties  des  presses  de  M.  l.ebel  ,  â 
Yersaillcs,  et  nous  parlerons  encore  incessamment  d'une  3*. 
livraison  des  OEin'res  de  Frm'lon ,  qui  a  vu  le  ^our  récem- 
ment. Le  succès  de  ers  éditions  a  engagé  d'autres  libraires  à 
former  des  entreprises  à  peu  près  du  même  genre.  ]M.  De- 
lesIre-Boulage  a  publié  un  Pro''pcciiis ,  oia  il  annonce  des 
OEuvres  choisies  de  Fénélon  ,  en  6  vol.  in-S".  Celte  édition  , 
imprimée  chez.  Didol  ,  contiendra  le  limité  de  VExi-^lcnce 
de  Dieu,  ]es  Dinlogiies  des  Morts ,  les  Dialogues  sur  VE'o^ 
que)ice ,  le  7\'lémnqiie  ,  le  l'raiié de  V Education  des  Filles, 
i\ç%  sermons  ,  cl  les  Directions  de  la  Conscience  d'un  Roi. 
L'éd;leur  a  jugé  tpîC  ces  écrits  pouvoienl  suffire  pour  la  bi- 
bliothèque de  la  plupart  des  gens  du  monde  ;  il  est  possible  , 
en  elîet,  qu'un  tel  choix  convicniie  à  cette  classe  de  lecteurs, 
tandis  que,  d'un  autre  côté,  les  ecclésiastiques  et  les  per- 
sonnes qui  s'intéressent  parliculièremcnt  aux  matières  de  re- 
ligion ,  goûteront  davantage  une  édition  complète  ,  qui  leur 
offrira  les  ouvrages  de  théologie  et  de  controverse,  les  let- 
tres spirituelles  ,  et  tous  les  écrits  de   piété. 

Bossuet  aura  aussi  î'hormeur  de  ces  éditions  simultanées. 
M.  Delestre-Boulage doit,  dit-on,  faire  une  édition  des  OEuvre» 
choisies  de  ce  grnn;l  écrivain.  ÎSI.  Pichard  vient  d'annon^'er  une 
I3ibîi<)lhèqu€  de  Classtques-Tyiendonné ;  c'est  ainsi  qu'il  l'ap- 
pelle. A  la  tête  de  cette  Bibliothèque  est  une  édition  des  OEu- 
l'res  de  Bossuet ,  qui  doit  former  20  vol.  in-12  ,  ou  i6  in-8°.  ;  de 
quinzaine  en  quinzaine  ,  il  pa-oîtra  un  volume  de  chaque  for- 
mat, f.e  prix  de  chaque  volume  sera  de  2  fr.  pour  rin-12  ,  et 
de  5  fr.  pour  l'in-S".  L'éditeur  annonce  une  7  ie  abrégée  de 
Bossuet ,  rédigée  par  un  écrivain  voué ,  dit-on  ,  à  la  défense  de 
toutes  les  bonnes  doctrines ,  et  il  compte  à  cette  première  en- 
treprise faire  succéder  une  édition  de  Fénélon,  ou  du  moins 
un  choix  des  OEuvres  de  ce  grand  évêque.  Ainsi  voilà  une 
émulation  active  qui  s'établit  parmi  nos  libraires  à  qui  repro- 
duira les  ouvrages  dés  hommes  dont  s'honore  le  plus  notre  lit- 
térature. 

M.  Lobel ,  qui  a  donné  le  premier  exemple  de  ces  utiles 
réimpressions,  va  les  reproduire  sous  un  autre  fermât  :  à  .ses 
édilions  complètes  de  Bossuet  et  de  Fénélon,  il  fait  ^uc- 
cédcr  des  OMu'^ros  choisies  de  ces  deux  grands  hommes,  leul- 
êlre  appartenoil-il  à  ceux  qui  ont  pour  la  première  fois  réuni 
les  écrits  de  ces  d«ux  prélats,  de  Itur  éiover  un  autre  monii- 
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ment ,  moins  vaste  ,  mais  toujours  cligne  d'eux.  Dépositaire» 
de  leurs  manuscrits,  qu'ils  se  sont  rendus  familiers  par  une 
longue  étude ,  ils  sont  peut-êtro  plus  en  état  de  discerner  ce 
qui ,  dans  cette  collection  ,  sera  d'une  utilité  plus  directe. 
Après  avoir  mis  au  jour  des  ouvrages  jusqu'ici  inédits  de  ces 
deux  illustres  écrivains;  après  avoir  rétabli  le  texte  véritable 
de  quelques  autres  de  leurs  productions  ,  ils  ont ,  ce  semble, 
des  droits  particuliers  à  espérer  la  confiance  du  public.  M.  Lé- 
bel  se  flatte  d'ailleurs  de  l'avoir  méiilée  encore  par  les  édi- 
tions de  bons  ouvrages  sorties  successiv-  ment  de  ses  presses. 
On  a  pu  voir,  sur  la  couverture  de  notre  dei-nier  numéro, 
le  Prospectus  de  sa  nouvelle  édition  de  Bossuet  ;  elle  aura  2S 
volumes  in-i2  ,  ne  coûtera  que  40  fr- ,  et  renfermera  les  ou- 
vrages de  l'illustre  évêque  qui  peuvent  être  d'un  intérêt  plus 
général.  A  cette  édition  on  pourra  joindre  VHisioire  de  Bos- 
suet,  par  M.  le  cardinal  de  Bausset ,  qui  sera  imprimée  aussi 
dans  le  format  in- 12.  Un  si  précieux  accompagnement  ne 
peut  que  donner  un  nouveau  relief  à  l'entreprise  de  M.  Lebel, 
et  il  est  pour  elle  un  autre  gage  de  succès. 

Indépendamment  de  l'édition  des  OEuvres  choisies  de  Bos- 
suetg  format  in-12  ,  que  M.  Lebel  annonce,  on  peut  se  pro- 
curer, dès  ce  moment,  les  OEuvres  choisies  de  Bossuet ,  en 
17  vol.  in-S".  i^vqyez  la  couverture^.  Il  se  propose  aussi  de 
donner  les  OEuvres  choisies  de  Fénéton ,  in-S". 


I-IVHE    NOUVEAU. 

Petit  Carême  de  Massillon  j  nouvelle  édition  (1). 

Il  n'est  pas  nécessaire  snns  doute  de  f;iire  iei  l'éloge  de  Massilion  , 
ni  d'insister  sur  le  nu^-ite  de  son  petit  ('uré'tnr.  Le  talent  de  cet  habde. 
orateur  est  assez  apprécié,  et.  les  dic.ours  qui  composent  son  petit  Ca- 
rême jouissent  d'une  assez  grande  ré])Utalinn  pour  nous  dispenser  du 
soin  de  les  recommander  à  des  lecteurs  écKiirés.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  f|ue  cette  édition  est  faite  avec  soin,  et  peut  mériter  W 
titre  «le  classique  qu'on  lui  a  donnée.  (Jn  y  a  joint  le  sermon  sur  la 
Passion  par  Bourdaloue  ,  et  on  y  a  inséré  aussi  les  jugeniens  de  d'A- 
lemhcrt,  de  la  Harpe  et  du  cardinal  Maury,  sur  le  petit  Carême.  Ces 

fugeniens  n'ajouteront  sans  doute  pas  beaucoup  à  l'idée  générale  que 
'on  s'est  formée  du  genre  d'éloqucnee  de  Massillon;  mais  ils  sont, 
du  moins  les  deux  derniers,  assez  exacts,  et  exprimés  d'ailleurs  ave^ 
éléganc  e. 

(1)1  vol.  xn-vj..,  prit,  2  fr.  âo  cent,  et  6  tr.  iranc  de  port.  A  rari', 
chez  Egron:  et  cbe/  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal 
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Tableau  de  la  3ïiséricorde  divine ,  tiré  de  l'Ecriture 
sainte ,  ou  Motifs  de  confiance  en  Dieu  pour  I41 
consolation  des  arnes  timides  ;  par  Bergier  (i^. 

S'il  esl  souvent  ulile  d'effiaver  îcs  pech<  urs  qnl  ne 
soHujent  point  à  la  jusiice  divine,  et  qui  vivent  dans 
J'oubli  de  leurs  d(  voirs  el  dans  la  violation  habituelle  î 
des  préceptes  du  christianisme,  il  ()eiit  cAva  aussi  à  jf 
proj)os  de  raissurer  des  fidèles  craintifs  qui  n'ont  pasy  ' 
des  idées  assez  exactes  de  la  miséricorde  de  Dieu,  et 
qui  s'exagèrent  les  rigueurs  de  sa  loi.  Or  tel  est  le  but 
de  ce  Tableau,  L'auteur  développe  les  vues  de  bont/i 
de  la  Providence  sur  les  hounries;  les  Ecritures  à  la 
nifiin,  il  voit  que,  si  Dieu  a  puni  le  péché  dans  les 
diff<'rens  âges,  sa  miséricorde  a  éclftté  jusque  dans 
les  châiinions  rpi'il  cxerçoit;  que,  patient  et  lent  à 
frapper,  il  y>ardonnoit  au  premier  signe  de  repentir. 
L'ancien  Testa nienf  est  plein  de  ces  exemples,  et  le 
nouveau,  loi  de  grâce  et  d'auioiu-,  auloiise  encore 
plus  la  confiance  m  la  bouté  divuie.  Les  paraboles 
renfermées  dans  l'I^vangile,  la  conduite  du  Sauveur 
envers  ses  disciples ,  l'hisloirc  de  ia  passion,  tout  in- 
di(jue  qiie  noire  Seigueiu'  a  voulu  régner  dans  les 
cœurs  par  des  seniimeus  d'affection  et  de  reconnois- 
saucc ,  el  non  p;iV  la  défiance  (H  la  crainte.  Les  se- 


(i)  1  vol.  in-i2  ;  prix,  2  fr.   25  c.  et  3  fr.  fianc  de  port, 
A  Besançon,  chez;  Petit;  et  à  Paris,  clicz  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  tle  ce  jouninl. 
Tome  XXFII.  LAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     Z 


cours  qu^il  a  établis  dans  son  Eglise  nous  attesleni  sa 
charité  pour  les  honuiies. 

Telles  sont  les  considérations  sur  lesquelles  insiste 
l'auteur.  Il  discute  ensuite  des  vérités  et  des  pas- 
sages dont  il  lui  semble  qu'on  ne  saisit  pas  le  véri- 
table sens,  l(>s  rigueurs  do  la  justice  divine,  le  mys- 
tère de  la  prédestination,  le  petit  nombre  des  élus, 
le  danger  des  rechutes,  etc.;  il  y  oppose  des  motifs 
de  confiance,  et,  sans  exclure  la  crainte,  il  veut 
au  moins  que  respérance  et  rattachement  dominent. 
Son  livre  est  nourri  de  passages  de  livres  saints  ,  ou 
plutôt  est  une  continuelle  application  de  l'Ecriture. 
Il  n'a  pu  sortir  sans  doute  que  de  la  plunie  d  un 
homme  pieux,  et  d'un  théologien  exercé;  toutefois 
nous  aurions  voulu  que  l'éditeur  eut  déduit  les  rai- 
sons qui  l'autorisent  à  donner  cet  ouvrage  à  Bergier. 
Il  a  gardé  à  cet  ('gard  le  silence  le  plus  absolu,  cl 
se  contente  de  dire  que  ce  traité  est  un  ouvrage 
posthume  de  Bergier,  cl  de  mettre  en  tête  du  volume 
une  notice  sur  cet  estimable  écrivain.  La  Chronique 
assure  que  Bergior  avoil  légué  son  manuscrit  à  M.  iJe- 
maudre,  curé  à  Besancon. 

Du  Fanatisme  dans  la  langue  révolutionnaire  ,  ou  dn 
la  Persécution  suscitée  par  les  barbares  du  i8<^.  siè- 
cle contre  la  Religioii.  chrétienne  et  ses  Ministres  : 
par  La  Harpe  (i). 

Cet  ouvrage,  qui  parut  pour  la  première  fols  en 


(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix  ,  3  fr.  et  3  fr.  -jS  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Chautnerot  jeune;  et  chez  Adr.  Le  Cicre,  au 
bureau  de  ce  journal. 
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s  797  j  ^'^o^^  alors  un  acte  de  nouragp  non  moins  qu'une 
preuve  de  talent.  Le  directoire  ré^noit ,  et  persecu- 
toit  la  religion  an  nom  de  Ja  tolérance;  le  langage^ 
dénaliiré  comme  le  reste,  ofTroit  les  contre-sens  les 
plus  révollans.  Ceux  qui  dominoient  vouloient,  tout 
en  opprimant  et  en  proscrivant ,  qu'on  les   crût  et 
qu'on  les  appelât  des  philosophes ,  et  ils  donnoient 
aux  chrétiens  les  noms  de  fanatiques  ,  de  supersti- 
tieux et  d'intolérans.  Leurs  discours ,  leurs  écrits  , 
leurs  décrets ,  éloient  rédigés  dans  cet  esprit ,  et  leurs 
actions  étoicnt  ainsi  en  opposidon  directe  et  perpé- 
tuelle avec  les  litres  dont  ils  se  paroient.  La  Harpe 
vint  leur  arracher  leur  masque,  et  couvrir  leurs  fronts 
de  honte,  en  leur  donnant  leurs  noms  vériiabies,  et 
en  montrant  l'absurdité  de  leurs  prétentions,  et  l'in- 
conséquence de  leur  orgueil.  Ils  lui  pardonnèrent 
d'autant  moins,  qu'à  l'énergie  de  ses  pinceaux  se 
joignoit  la  ressemblance  des  portraits,  et  ils  ne  trou- 
vèrent d'autre  moyen  de  lui  répondre  que  de  le  i)ros- 
crire;  car  tel  éioit  toujours,  à  celte  époque,  le  der- 
nier argument  de  la  révolution  et  de  la  philosophie. 
On  demandera  peut-être  pourquoi  réimprimer  au- 
jom'd'hui  un  écrit  fait  pourd'auires  circonstances.  A 
cela  je  pourrois  répondre,  pour  le  nouvel  éditeur^ 
que  cet  écrit  peut  encore  n'être   pas  déplacé  dans 
l'époque  actuelle.  îl  y  a  des  gens  qui  n'ont  point  ou- 
bli'- le  jargon  révolutionnaire  ;  il  y  en  a  même  d'antres 
qui  lâchent   de  Te  faire  revivre.  Quelques  écrivains 
de  nos  jours  parlent  avec  res[)ect  d(.'  la  convention  et 
de  ses  lois,  et  ils  se  gardent  bien  de  laisser  échap- 
per rien  de  désobligeant  (lour  la  mémoire  de  Robes- 
pierre; comme  il  y  a  vingt-cinq  ans,  ils  ont  à  la 
boucIiQ  les  mots  de  liberlé ,  de  raison ,  de  pliiloso-" 

Z-    2 
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pbïe ,  de  Jnmièi  es ,  (ju'ils  pîacsm  à  tout  propos  ; 
comme  leurs  devanciers,  ils  ont  co  hoirour  les  noais 
de  pre..'es  et  de  royalistes.  Les  pi^euiiers  sont  Tieces- 
sairenient  pour  eux  des  lanatiques,  et  les  Seconds 
des  exagérés.  Quant  à  cux-ineiiies  ,  routuie  ils  n'osent 
pas  tout  haut  s'appeler  jacobins,  el  que  ce  nom  a  un 
p«'U  perdu  cie  ses  anciens  attraits,  ils  atreciionnem 
l'epiîljète  de  libérai;  ce  qui  ne  signifie  j)as  généreux  : 
oh!  non,  ils  n'ont  pas  celle  prétention  ,  ci  nous 
voyons  dans  cette  classe 

Le  plus  dur  harpagon  se  dire  libéral. 

L'écrit  de  La  Harpe  pourra  servir  à  faire  connoi- 
tre  ces  éterneis  artisans  de  factions,  qui,  sous  de.s 
dénominations  différentes,  ont  les  mêmes  vues,  et 
suivent  le  même  plan.  En  vengeant  le.  cause  des  prê- 
tres et  des  royaîisies  de  son  temps,  il  plaide  très- 
bien  celle  de  ces  deux  classes  pour  le  temps  actuel. 
Son  style  ferme  et  mordant  donne  une  nouvelle  force 
à  ses  raisons.  II  teirasse  ses  adversaires  avec  leurs 
propres  armes;  c'est  par  leurs  discours  même  qu'il 
les  confond;  c'est  par  leurs  faits  et  gestes  qu'il  les 
flétrit.  On  ne  doli  donc  point  s'étonner  du  succès 
qu'eut  dans  fori^^ine  ce  petit  ouvrage,  el  nous  ap- 
plaudissons à  l'idée  de  l'avoir  réimprimé  dans  un  mo- 
ment où  la  langue  révolutionnaire  redevient  à  la 
mode  dans  les  ('crits  de  quelques  déclamalcurs,  et 
dans  les  discours  de  quei(jues  tribuns.  Ils  ont  échoué 
en  Italie;  niais  ils  ont  aille  irs  d«'s  échos  fidèles  et 
des  admirateurs  imprudens  qui  anroienl  besoin  pour 
s'éclairer  de  voir  comment  La  Harpe  les  caractérise 
et  les  réfute. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  le  cardinai  Consalvi ,  secr-étaire  <i'Etat,  a 
fait  puî)lier,  sous  la  date  tiii  lo  avril  dernier,  un  édit 
contre  les  sociétés  secrètes.  Cet  édit,  non  moins  im- 
portant sous  le  rapport  reJigieux  que  sous  le  point  de 
vue  politique,  est  couru  en  ces  termes  : 

«  Conimp  ce  n'est  plus  dans  les  tonv'brcs  ni  sous  le  voile  du  mystère 
que  les  jectaires  qui  ccuiposent  les  ditl'érenîv's  réunions  illicites  ten- 
dent, d'un  cîininjiin  accord,  à  metîre  à  exécution  leurs  periides  des- 
s  ins  contre  la  reiii^ion  et  les  trônes;  ce;  mêmes  sectaires  ayant  d'ail- 
leurs annoncé  puuliquei^icnl  que  le  but  de  leur  réunion  étoit  de 
renverser  Icii  formes  légitimes  des  gouvernemens  monarchiques  ;  ayant 
démontré  ju^qu  à  l'évidence,  par  leurs  écrite  et  par  leur  conduite, 
quels  sont  leurs  vriis  principes  religieux;  étant  enfin  parvenus  à  plon- 
ger leurs  mains  dans  le  sang  des  \ictimes  qui  n'avoient  d'autre  crime 
3ue  d'être  restées  fidèles  à  leur  vlevoir ,  et  sourdes  .^ux  voix  de  la  së- 
uction  ;  cet  état  de  choses  a  du  appeler  sur  ces  perfides  l'attention  de 
la  suprême  puissance. 

»  Sa  Sainteté  a  vu  avec  la  plus  grande  satisfaction  qu'au  milieu  de 
tant  de  calamités  politiques,  ses  sujets  bien-aimés  ont  conservé  et 
conservent  toujoiu-s  les  sentimens  de  religion  qui  sont  inséparables 
dnn  véritable  attachement  au  souverain  légitime,  à  la  fidélité  qui  est 
due  au  gouvernement ,  et  à  l'ubéissancc  que  les  lois  réclaiiient. 

'»  S:i  Siiuteté  .  a^ ec  le  secours  de  la  grâce  ,  attend  de  l'amour  de  ses 
.«ujets  et  enfans  bien-aimés,  et  avec  une  pleine  confiance,  que  les 
efforts  des  perturbijteurs  n'obtiendront  jamais  aucun  succès.  Cette 
confiance  est  foud.'c  eucore  sur  les  preuves  multipliées  d'honneur  et 
de  fidélité  que  les  troupes  ont  données  dans  les  diverses  occasions  en- 
core réceutes.  Cependant,  ccrame  le  désir  du  saint  Père  est  d'éloigner 
tout  ce  qui  tend  à  cdrromprc  la  religion  et  les  mocui-s,  sa  ])aternelle 
sollicitude ,  la  sûreté  publique  et  particulière  de  ses  bien-aimés  sujets, 
l'exemple  de  ce  qm  est  ;.rrivé  ,  et  la  counoissance  que  l'esprit  cor- 
ruptiur  a  fait  tons  ses  eftorfs  p.iur  pénétrer  dans  quelques  contrées  de 
ses  domain;'3 ,  font  u:i  devoir  à  S.i  Sainteté  d'exciter  tout  le  zèle  ries 
autorités  sut'alterncs  de  es  Etat.s,  pouj  gar.intir  le  domiine  de  l'Eglise 
des  machinations  de  les  sociétés  pernicieuses,  déjà  proscrites,  et  dont 
les  membres  ont  été  ïoiuiiis  à  des  peines  spiriluidiés  et  temporelles, 
tant  par  les  constjiuiions  de  deux  prédécesseurs  de  Sa  Sainteté  ,  Clé- 
ment XII  et  lîenoit  XIV,  que  par  le^s  de.u.v  étlits  de  la  seerétairerie 
d  Etat,  du  i\  janvier  !•;.>()  et  du  14  août  i.Sii4- 

»  En  renouvelant  ton! es  les  mesures  comprises  dans  lesdites  consti- 
tutions pontificales  et  dans  les  édits  mentionnés,  en  prescrivant  à 
tous  ceux  qui  se  Uouveront  inscrits  dans  les  conciliabules  illicites  de 
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8'en  séparer  nir-Ie-champ,  en  tlcl'endant  à  qui  que  ce  soif  cTp  s'y  faire 
inscrire,  ou  rl'a\oir  aucune  espèce  de  relafion  avec  les  ineniJjres  (îes- 
difes  sociélcs,  en  obligeant  qui  que  ce  soif  à  ne  point  faire  usage  d'ins- 
triimens,  emblèmes,  statuts,  mémoires,  diplômes  ,  ou  autres  papiers 
semblables,  en  enjoignant  de  dénoncer  l'existence  de  ces  concilia- 
bules à  l'aulorlté  légalement  constituée,  en  renouvelant  ég.ilcment 
les  dispositions  des  lois  établissant  des  peines  spiriluelles  et  corpo- 
relles proportionnées  à  la  gravité  du  délit  et  des  circonstances  de  la 
transgression .  comprenant  même  la  peine  de  mirf  expressément  dé- 
crétée par  ledit  de  i-^'i^).  Sa  Sainteté  ordonne  à  toutes  les  autorités 
de  ses  domaines  auxquelles  il  appartient  de  redoubler  de  vigilance 
contre  les  machinations  des  sectaires,  soit  sujets  pontificats,  soit  étran- 
gers ,  vivant  dans  ses  domaines,  de  veiller  sur  robscrvation  exaete 
des  mesures  indiquées  ci-dessus,  çt  de  procéder  avec  le  plus  grand  zèle 
et  avec  la  plus  impartiale  et  la  plus  sévère  justice  à  la  prompte  puni- 
tion des  coupables  ». 

Paris.  Depuis  six  ans  il  se.  tient,  vers  cette  épo- 
que une  réunion  de  clinrité  destinée  à  soutenir  l'éta- 
blissement formé  à  Paris  pour  les  missions;  les  pre- 
mières années  l'assemblée  eut  lieu  dans  un  salon  par- 
ticulier, et  le  sermon  fut  prononcé  par  feu  M.  le 
Gris-Duval.  Les  deux  dernières  années,  M.  l'abbé 
Frayssinous  avoit  prononcé  le  discours,  à  l'Arclieve» 
ciré,  au  milieu  d'un  auditoire  nonabreux  et  distingué. 
Cette  année,  Tasseinblée  s'est  tenue  aussi  dans  la  grande 
salle  de  rArcbevéché,  et  a  été  bonorce  de  la  présence  de 
Madame,  qwi  témoignoit  assez  parJà  l'intérêt  qu'elle 
prenoit  à  une  œuvre  si  intéressante  en  etFet  pouv  la  reli, 
^ion.  M.  le  coadjuleur  de  Paris,  M.  l'archevêque  de 
Reims,  M.  l'évêque  du  Mans,  et  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques  et  de  personnes  de  tout  rang,  étoient  réu- 
nis dans  la  grande  salle  de  l'ArcbeNéclié.  M.  l'abbé 
Fayet,  grand-vicaire  de  Rouen,  a  prononcé  le  dis-, 
cours,  dans  lequel  il  a  présenté  le  tableau  apologé- 
tique des  missions,  et  a  cité  des  preuves  frappantes 
de  leur  influence,  et  des  traits  toucbans  de  lerveur 
et  de  zèle.  Son  discours,  qui  a  été  assez  court,  a  été 
suivi  de  la  quête,  qui  a  produit  plus  de  iiàoo  (v.  En 
sortant  de  l'assemblée ,  Madame  a  visité  les  travaux 
qui  se   faisoient  à  jNotre-Dame  pour  le  baptême  de 
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Ms'^.  le  duc  de  Bordeaux  ;  S.A.  R.  a  désiré  voir  aussi 
les  objets  précieux  que  l'on  conserve  dans  la  sacristie 
de  la  Métropole.  On  lui  a  montré  un  morceau  de  la 
vi-aie  croix  et  la  couronne  d'épines,  et  la  pieuse  Prin- 
cesse s'est  prosternée  pour  vénérer  ces  reliques,  et  a 
prié  avec  un  profond  recueillement.  M.  le  coadjuteur 
de  Paris  et  plusieurs  ecclésiastiques  accompagnoient 

5.  A.  R. 

— 'La  neuvaine  solennelle  pour  la  fête  de  l'Inven- 
tion de  la  Sainte-Croix  aura  lieu  cette  année  ,  suivant 
l'usage,  au  Mont-Valérien.  Les  premières  vêpres  seront 
chantées  ,  le  mercredi  2  mai ,  par  M.  le  curé  de  Nan- 
terre.  Le  jeudi,  jour  de  la  lete ,  l'office  et  les  instruc- 
tions pai'  les  missionnaires.  Le  vendredi  /[,  il  y  aura 
deux  grand'niesses,  dont  la  seconde  sera  célébrée  par 
ISI.  l'archevêque  d'Arles,  assisté  du  clergé  des  INlissions- 
Etran gères,  qui  fera  les  instructions.  Le  samedi,  M.  l'é- 
vèque  de  Chartres  officiera,  assisté  des  ecclésiastiques 
de  la  maison  de  Ï\L  Liautard  et  du  petit  séminaire  de 
Versailles,  lesquels  feront  les  instructions.  Le  dimanche 

6,  M.  l'archevêque  de  Reims  officiera  5  les  instructions 
seront  faites  par  les  missionnaires.  Le  lundi,  les  offices 
et  les  instructions  par  MM.  les  cui'és  de  Saint-Denis , 
de  Stains  et  de  Pierrefitte^  le  mardi,  par  ^L  le  curé  et 
le  clergé  de  Saint-Thomas-d'Aquin  5  le  mercredi ,  par 
MM.  les  curés  et  le-  clergé  de  Saint-JN icolas-du-Char- 
donnet,  de  l'AbiraTe-Saint-Germain  et  de  l'Abbaye- 
aux-;Bois5  le  jeudi,  jour  de  l'octave,  par  M.  le  curé 
et  le  clergé  de  Saint-Médard.  Le  vendredi ,  sei'vice  an- 
nivei'saire  pour  M»"^.  le  duc  de  Berri  ;  INL  l'archevêque 
de  Sens  officiera ,  et  les  missionnaires  feront  les  ins- 
tructions. Le  vendredi  1 1  ,  messe  solennelle  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
des  bienfaits  que  la  France  a  obtenus  cette  année,  et 
solliciter  de  nouvelles  bénédictions  sur  le  Roi  et  la 
famille  royale  j  M.  l'archevêque  de  ]Msibe ,  nonce  de 
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S.  S-,  officiera.  Le  dimanciic  i3  ,  il  y  aura  encore  des 
instructions  et  office.  Clisque  jour  le.s  missionnaires  fe- 
ront, à  une  heure,  des  inslruclions  faniilièi'cs,  comn^e 
dans  les  missions  ^  les  messes  se  succéderont  saus  iîi- 
terruption,  depuis  six  heures  du  m;itin.  Le  souverain 
Pontife  a  accordé  une  indul.ence  plénièie  aux  fidèles 
qui,  pendant  l'octave,  vi^iteroient  ia  montngne  a\cc 
piété,   et  j  communie roient. 

. — .La  mission  de  Gontances  est  terminée  5  les  coni- 
menccmens  n'en  avoient  pas  promis  de  grands  succès, 
et  les  dispositions  d'un  assez  Lon  nojîiLre  d'Iiabitans 
pouvoient  faire  craindre  que  la  parole  diNine  ne  reji- 
contrât  de  grands  obstacles.  Mais  elle  a  triomjdié  là 
comme  ailleurs,  et  l'impulsion  a  été  générale  dans  la 
ville  et  dans  les  campagnes.  INous  avons  dit  un  mot  de 
l'afïluence  de  la  popul  ition  envij  onnante  ;  elîe  a  été 
prodigieuse.  Ces  bonnes  gens  voyageoient  la  nuit  pour 
venir  entendre  les  missionnaires,  ou  bien  ils  restoient 
en  plein  air,  faute  de  local  pour  les  recevoir.  La  ca- 
thédrale se  remplissoit  deux  et  trois  fois  par  jour  j 
régiise  Saint-Pierre,  qui  est  assez  grande  ,  avoit  aussi 
des  exercices  soir  et  matin.  Le  soir,  il  y  avoit  un  exer- 
cice pour  les  hommes  seul?;.  Les  membres  du  chapitre 
et  les  prêtres  de  la  ville  ont  d'abord  didé  les  mission- 
naires pour  les  confessions;  mais  ensuite  il  a  fallu  ap- 
peler vingt  curés  du  diocèse,  et  lenr  ministère  n'a 
pas  encore  suffi.  Aux  cérémonies  générales  l'enthou- 
siasme a  été  très-vif.  La  communion  des  femmes,  le 
dimanche  des  Rameau'c,  fnt  fort  édifiante;  la  cathé- 
drale et  Saint -Pierre  se  trouvèrent  remplies,  quoi- 
qn'on  n'eut  cessé  de  donner  la  coniniunion  toute  la 
semaine  précédente.  Les  offices  des  saints  jours  accru- 
rent encore  ia  ferveur.  Le  jonr  de  Pàque  fut  marqué 
par  la  communion^  génénile  des  hommes;  0!i  y  voyoit 
les  autorités  en  costume,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes décorées,   une  bonne  piirtie  deJa  garde  nalio- 
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nalc;  la  communion  dura  plus  de  deux  heui'es ,  et  fut 
plus  nombreuse,  suivant  les  apparences,  que  celle  du 
dimanclie  précédent.  Le  recueillement  et  la  satisfaction 
paroissoicnt  sur  toutes  les  fissures.  Le  soir,  M.  le  pré- 
fet de  la  Manche  arriva  de  Saint-Lô,  avec  sa  famille, 
pour  assister  aux  exercices  des  derniers  io^irs  5  ce  ma- 
gistrat avoit  voulu  faire  îa  dépense  du  bois  de  la  croix. 
Ce  fut  le  lundi  de  Pàquc  que  se  iireiît  la  procession  et 
la  plantation  de  la  croix,  au  milieu  d'un  concours  dif- 
ficile 3  concevoir.  Le  niardi,  les  missiounaires  adres- 
sèrent leurs  adieux  aux  bons  habitans  de  Coutances^  ils 
ont  formé  des  associations  dont  on  a  lieu  d'espérer 
beaucoup  de  fruits. 

—  Le  grand  nombre  de  missions  qui  se  sont  faites 
cet  hiver,  sur  toutes  les  parties  de  la  France,  ne 
nous  a  pas  permis  de  présenter  sur  chacune  des  dé- 
tails circonstanciés.  Le  midi  surtout  a  été  favorisé  de 
ces  exercices  salutaires.  Les  missionnaires  de  Laval, 
qui  avoient  donné  les  missions  de  Mendc  et  de  Tour- 
non  ,  se  sont  l'éunis  ensuite  pour  en  donner  une  à 
Lodève  ;  nous  en  avons  dit  quelques  mots  ,  et  nous 
savons  que  le  résultat  de  cette  mission  a  été  extrê- 
mement consolant,  et  que  le  retour  à  la  religion  a  été 
presque  unanime,  Dte  Lodève  les  missionnaires  se  sont 
partagés  entre  Clermont  et  IMèze ,  deux  petites  villes 
du  même  diocèse,  et  là  ils  ont  produit  également  de 
grands  fruits.  La  parole  de  Dieu  a  eu  son  efficacité,  et 
chacun  s'est  empressé  de  nicltrc  ordre  à  sa  conscience. 
Ces  deux  missions  ont  été  terminées  par  (]es  commu- 
nions où  a  régné  une  admirable  ferveur.  L'associa- 
lion  des  missionnaires  attachés  au  diocèse  de  Troyes 
a  continué  de  parcourir  les  campsgnes  de  ce  diocèse; 
ils  viennent  de  terminer  une  mission  à  Essoj'^es  ,  et  ils  y 
ont  conquis  la  confiances  d'un  grand  ]!ombre  d'habi- 
tans ,  soit  de  ce  lieu  ,  soil  des  environs,  qu'ils  ont  ra- 
menés à  la  pratique  de  la  religion  ;  à  la  communion  gé- 
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nérale  il  s'est  trouvé  plus  de  seize  cents  personnes.  La 
plantation  de  la  croix  se  fit  au  milieu  d'un  grand  con- 
cours, et  M.  l'éveque  ,  qui  avoit  voulu  être  témoin 
de  cves  heureux  résultats,  et  les  fortifier  par  les  secours 
ae  son  raijilslère,  arriva  le  jour  même,  et  l'ut  reru 
avec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie  et  de  res- 
pect. Il  a  donné  la  confirmation  dans  ce  lieu  à  plu- 
sieurs milliers  de  fidèles  ,  el  leur  a  adressé  une  tou- 
chante exhortation  pour  les  animer  à  la  persévérance. 
Toutes  les  paroisses  en^  ironnantes  ont  témoigné  aux 
missiônnaii-es  leur  reeonnoissance  des  soins  et  du  z  le 
de  ces  laborieux  ouvriers.  Les  missionnaires  du  dio- 
cèse de  Saint-Flour,  après  avoir  donné  à  Foutanges 
Une  mission  suivie  avec  beaucoup  d'empressement,  en 
ont  ouvert  une,  le  i8  février,  à  Pléaux  ,  dans  le  Cai>. 
talf  elle  n'a  pas  été  moins  heureuse  que  la  précédente. 
Les  esprits  ont  été  frappés,  les  cœurs  émus  5  la  reli- 
gion, mieux  connue,  a  repris  .son  empire,  et  la  gi-âce 
a  opéré  de  grands  prodiges.  Les  autorités  et  les  no- 
tables ont  donné  l'evemple  ,  et  leur  présence  à  la  labié 
sainte  a  été  un  sujet  d'édification.  La  mission  a  fiai 
le  3  avril,  et  les  missionnaires  sont  repartis  pour  8a- 
1ers,  où  ils  résident  ;  M.  l'éveque  ayant  racheté  l'an- 
cienne maison  des  missionnaii'es  de  ce  lieu.  Il  a  fait 
choix  de  six  excellens  piètres  pour  cette  œuvre,  et 
leur  début  à  Fontanges  et  à  Piéaux  est  du  plus  heureux 
augure.  Ils  ont  dû  ouvrir  une  troisième  mission  ,  le 
10  avril,  à  Salers  même. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pauis.  Le  3o  ,  après  la  messe,  le  Roi  a  reçu  les  députa- 
lions  envoyées  par  les  bonnes  villes  du  royaume,  pour  assis- 
ter au  baptême  de  S.  A.  R.  M»'.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  n)êuie  jour,  à  une  heure,  le  Roi  est  parti  des  Tui- 
leries, en  calèche  découverte,  pour  se  rendre  au  Champ-dc» 
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Mars.  S.  A.  R.  Madame  étoit  à  sa  gauche,  M™^  la  tluchesse 
de  Berri  éloit  sur  le  devant  de  la  voiture.  S.  M.  porloit  1  u- 
niforme  de  colonel-géiiéral  de  la   garde  royale.  A  une  heure 
vingt  minutes,  le  Roi  est  arrivé  au  Champ-de-Mars,  oii  il  a 
été   rrçii    par   les    Princes,    accompagné  d'un    brillant  étal- 
major.  L'arrivée  de  S.  M.  a  élé  annoncée  par  des  salves  d'ar- 
tillerie et  par  des  cris  unanimes   de  Vive  le  Roil  La   revue 
!i  commencé  de  sni'e.   Le  champ-de-Mars  oftVoit  un  coup- 
d'œil    magnifique.    Plus  de   trente   raille   hommes   y  étoicnt 
rangés  en    bataille  sur  plusieurs  lignes.  Le  Roi  a   parcouru 
tous  les  rangs  ;  S.  M.  s'est  ensuite  arrêtée  devant  l'Ecole  mi- 
lilaire,  et  les  troupes  ont  défilé  devant  elle.  Le  Roi  a  lénioi- 
pné  sa  satisfaction  de  la  belle  tenue  des  troupes,  et  a  ele  sa- 
lué à  son  départ  par  les  plus  vives  acclamations.  Les  cnfans 
de  France  éloient  aussi  venus  en  calèche,  et  leur  présence  a 
excité  les  plus  vifs  transports. 

—  Le  dimanche  29,  S.  A.  R.  Monsieur  a  rendu  le  pain 
Lcnit  à  la  paroisse  royale  de  Saint-Germain-l'Auxerrois. 

—  Le  28  avril ,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de 
y  Essai  sur  la  propriété ,  par  M.  Eergasse.  Cet  écrit  étoit  dé- 
noncé comme  contraire  à  l'article  9  de  la  Charle.  L'auteur 
a  déclaré  qu'il  l'avoit  composé  dans  l'intérêt  du  gouverne- 
ment et  de  la  société.  M.  de  Marchangy,  avocat-général ,  a  lu 
les  passages  qu'on  avoit  jugés  répiéhensibles;  mais  il  a  fait  en- 
tendre que  l'auteur,  homme  connu  par  la  pureté  de  ses  prin- 
cipes, n'avoit  eu  aucune  intention  d'cKciter  du  trouble,  et 
i'éloit  seulement  proposé  de  trouver  les  moyens  d'indemniser 
les  anciens  possesseurs  de  biens.  M.  Berryer  fils,  avocat,  a 
plaidé  pour  M.  Bcrgasse  ,  que  les  jurés,  à  l'unanimité,  ont 
déclaré  non  coupable;  la  saisie  de  l'ouvrage  a  été  levée. 

—  Le  3o ,  à  dix  heures,  une  distribution  solennelle  et  ex- 
traordinaire de  prix  a  eu  lieu  dans  les  cinq  collèges  royaux 
de  Paris,  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R.  Ms'.leduc  de 
Bordeaux.  C'éloit  la  ville  qui  avoit  fait  les  fonds,  et  M.  le  préfet 
avoil  recommandé  qu'il  fût  donné  aux  élèves  couronnés,  indé- 
pendamment des  autres  livres,  un  exemplaire  de  la  /7e  ds 
Henri  IV ,  par  Péréfixe  ,  et  un  autre  des  Mémoires  sur  la  vie 
et  la  mari  de  M-;''-  le  duc  de  liervi ,  par  IM.  de  Chàleaubiiand, 

—  Dans  la  nuit  du  27  au  28,  des  malveillans  ont  brisé 
une  partie  des  bassins  destinés  à  supporter  les  illuminations 
(^ui  dévoient  éclairer  le  passage  des  Princes  et  Princesses  de 
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la  famille  royale,  depuis  le  Louvre  jusqu'à  l'Hôlel-dc-TilIc 
La  po?!cc  est  à  la  recherche  des  auteurs  de  ce  délit. 

—  M.  le  comte  Gcrii  ain  ,  ancien  préfet  d'Aulun  et  de  Me- 
jun ,  pair  de  France  en  '819,  est  mort  de  la  rougeole,  à 
Paris,  à  l'àc;^  *'*"  38  ans.  II  avoit  deinandé  et  reçu  les  sacre- 
mens  de  l'Eglise  ,  et  a  monlré  en  mourant  les  dispositions  les 
plus  clirélienncs. 

—  Un  jeune  homme  qui  avoit  été  arrêté  aux  Echelles- 
Fraiicoises  ,  et  transféré  d.Tns  les  prisons  de  Grenoble,  a  été 
reconduit,  le  21,  par  la  gnndarmorie  ,  jusqu'à  la  frontière, 
et  remis  aux  aalorilcs  de  Savoie. 

—  Le  con:;ri! -municipal  ,  la  cour  rovale  et  le  tribunal  de 
première  ins'ance  de  Dijon  .  ont  fait  verser  d.'>îis  la  caisse  du 
bureau  de  charité  de  ccile  ville,  une  somme  de  2000  francs  , 
destinée  à  des  ac:es  de  bienfaisance,  à  l'occasion  du  baptême 
du  jeune  Prince. 

—  M.  le  jiiarécbal  duc  de  Bellune  est  parti  de  Lyon  pour 
Grenoble  le  24. 

—  Dans  leur  séance  du  i3,  les  cortcs  d'E«pap;ne  ont  dis- 
cuté [in  projet  de  loi  sur  i  exportalion  élu  numéraire  à  Rouje, 
pour  l'oblenliou  des  huiles  d';iichcvêqucs  et  d'évêques,  de 
dispettses  maîrimoniales  et  auiies  indulgences  ou  grâ<  es 
apostoliques.  Ce  projft  a  été  adopté.  11  porte  on  substance 
que  foule  extraction  d'av/^ent  pour  Fiome,  pour  bulles  d'ar- 
chevêques et  d'évêques  ,  dispenses,  etc..  cessera  sur  tous  les 
points  du  rovaurae  ;  cpi'une  somme  de  ?oo  réaux  (5o,ooo  fr.) 
sera  accordée,  à  titre  ei'offrande,  au  saint  Siège  pour  les 
frais  nécessaires  au  gouvernement  universel  de  l'Eglise,  Les 
gardes  «lu  corps,  accusés  des  événemens  qui  ont  eu  lieu  les 
4  et  5  février  dernier,  ont  été  transférés  du  couvent  de  Saint- 
Basile  au  cjuarlier  Saint-Martin  ,  oii  ils  sont  toujours  séques- 
trés. L''  généra!  ^lorillo  est  arrivé  à  iViadiid  vers  !e  i5;  il  a 
en  une  au.'!i<'iif  e  du  ro». 

—  Le  8  avril,  on  a  dé.onrprt  ut»  comj>lot  d.ius  les  troupes 
du  erand-duc  de  Flore:»*  o.  Vn  oHlcipr  .  convaiiicu  d'v  avoir 
pris  pari,  a  ete  concamne  a  moi  t  par  une  commission  mili- 
taire. 

—  Les  lords  Ast;burf'^n  ,  Fi!z-\V'i!li..ui ,  Grey,  Ilolland  , 
La«idetdale,  Bessborougli,  ont  prulcsîé  conlrc  le  rejet  du 
biit  sur  les  cilh-  ii  pies. 
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—  Le  duc  de  Génovois  a  restitué  .-ii  roi  Victor-Emmanuel 
î'aiitorilé  rovale  ,  qu'il  ii'avoit  gaidee  c[Ui'  cnitnrie  un  dépôt. 
Les  révoltilionnaires  de  Turin  se  >niit  ein!  arques  pour  l'Es- 
pagne, à  Sovone;  ceux  d'A'esan  ii<'  vouloirnl  se  réfugier  à 
Gênes  ;  mais  M.  le  roiule  des  Geueye  '-ur  a  fait  fermer  les 
portes;  ils  sont  aus.'-i  partis  poi.r  1  Lsjyagne. 

—  r<e  i5,  le  roi  des  Oeiix-Siciles  a  ([uillé  Florence  pour 
se  rendre  à  Rouie,  «ùi  il  si>  prop'^soil  de  p-^sscr  les  lêfes  de 
Pàque.  Ce  laonarque  étoit  accoiupagné  dt-  plusieurs  j^ersonnes 
de  distii.ction. 

—  Des  nouvelles  du  Cap-François,  du  c)  mars,  annoncent 
que  quatre  des  chefs  de  la  con>])irA!inn  ont  éf-î  fusillés,  le 
président  Boyer  a  pris  possession  df^  S-iiul-Marc  s  .as  couji»- 
férir ,  et  a  fait  inie  proclamaliou  pour  rassurer  les  habi- 
Âans. 


CJIAMUHE     DES     »  ET  UT  F.  S. 

Le  27,  la  chaiiiîjre  prononce  l'admission  de  M.  de  Santenac,  noa- 
veau  dcputé  du  (It'partcment  de  l'Arriégc.  On  reprend  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  aux  grains.  M.  le  président  lit  l'article  4  de  la 
commission,  qui  porte  qui'  le  droit  suppK'mcntaire  imposé  sur  les  blés 
étrangers  importés  en  France  sera  perçu  lorsque  le  prix  des  fromens 
indigènes  sera  descendu  dans  la  premii'rc  classe  à  26  francs ,  dans  iâ 
seconde  l\  24,  dans  la  Iroisitme  à  22,  dans  la  quatrième  à  20.  MM.  de 
Puymauriii  et  Demarçay  retirent  des  iîmoîu'emcns  qu'ils  avoient  pro- 
posés. M.  de  Villcle  demande  que  l'ou  substituera  l'article  4  et  au  sui- 
vant un  arlicle  unique,  lequel  vircpoîeroii  la  suppression  pure  et  sim- 
ple des  droits  suppléiuenraires. 

Cette  projîosifion  donne  lieu  à  une  assez  loague  discussion.  Elle 
est  souteuiic  par  MM.  d'Argensou  et  de  Cornet-d'Incnurt,  et  com- 
battue par  MM.  Barthc-Labastldc  et  de  Lastour.^.  M.  Manuel  s'ctonue 
de  ce  que  les  propositions  du  gou'>  ernemeut  Uouvent  des  adversaires 
dans  le  gouvernement  lui-nu-mc.  M.  de  Vill>';!e  répond  k  ces  insinur.- 
tions  par  un  rajide  exposé  des  faits,  etpcrsiîlc  dans  son  amendement, 
qui  est  encore  combattu  par  MM.  Eastcrrèthc  et  de  S;ùnl-Cricq.  Deux 
amendemcns  de  MM.  d'Argenson  et  de  Turkheim  ne  sont  point  ap- 
puyés; celui  de  M.  de  "\''illMe  est  rejeté. 

On  adopte  sans  disctissiou  r.irfiulc  5,  portant  que  le  secontl  droit 
supplémentaire  sera  perçu  lorsque  le  prix  des  bîés  du  pays  sera  de,'- 
cendu  au-dessous  des  prix  indi({in's  par  le  précctlent  article.  Une  dis- 
position additionnelle  faite  par  M.  Paul  d<'  Cbat,eau-DouJ;le,  et  sou- 
tenue par  M.  François  Durand,  est  rejefée  après  quelques  déJitt>, 
L'article  6,  qui  a  été  consenti  ])ar  le  gouvernement,  et  cjui  est  rel.iif 
aiMt  sei§le«  et  maïs,  et  aux  t'srines  de  seigles  et  œaïs,  est  «également 
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adoptr.  ÎM-  Diiuarcay  présente  une  disposilicn  ad<.lifionnel!e ,  cjui  est 
sons-amcniUe  par  M.  Flcuri;«u  do  BcHcmic. 

Le  28,  j\I.  -Dnitigau.x.  fait  un  rapport  siii-  le  projet  de  Ir  i  di'ja 
adopté  par  la  chainhre  des  pairs,  tendant  â  nu  difler  rartiticlo  35i 
du  Code  criminel.  M.  le  rapporîeur  conclnt  à  l'adoptitn,  «t  l'im- 
pression du  rappf  rt  est  ordcnnée.'  La  chambre  prononce  ensuite 
4'admission  di'tinitive  de  M.  David  et  de  M.  le  nianjuis  de  Candeau. 
M.  le  président  t'ait  lec1in-e  d'une  lettre  de  M.  le  grand-tn;u(re  des  cé^ 
rémonies  de  France,  qui  annonce  qu'une  grande  députation  de  la 
chamltrc  sera  admise,  le  3  mai.  à  présenter  au  Roi  les  iionimr.ges  de 
la  chamlire,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  la  renirée  île  S.  M.  dans 
Paris.  Cette  grande  députation  a  été  in^lnédiaiement  tirée  aih  sert. 

On  continue  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  grain?. 
Après  quelques  débat*.  M.  Fleuriati  de  |jelle\ue  retire  un  omende- 
ment,  concernant  l'importation  de  l'avoine,  qu'il  avoit  présenté'  là 
veille.  Un  autre  amendement  de  M.  D;  marçaj".  sln- le  même  oljjet, 
est  rejeté  à  ui-e  immense  majorité.  M.  Hjimlilot-Conlé  présente  une 
disposition  additionnelle,  qui  n'est  pas  appuyée.  M.  Kératry  renlie 
dans  la  di'-cussion  de  l'ensemble  du  projet  de  loi  du  gouvernement; 
il  faut,  selon  lui,  le  rejeter,  ainsi  que  celui  de  la  ci  mmission;  il  est 
rappelé  à  la  question  par  M.  le  président,  et  termine  en  votant  le 
rejet  des  derniers  articles  comtne  des  premiers,  et  de  tous  les  amen-* 
démens. 

On  ado])te  l'article  7  qui  modifie  le  tableau  des  marchés  régulateurs. 
Le  premier  paragraphe  de  l'article  8  de  la  commission  est  rejeté  à 
une  f(  rie  majorité,  te  second  paragraphe,  portant  cjnc  Je  orix  com- 
mun entre  les  marchés  régidalcurs  sera  établi  sans  égard  aux  quan- 
tités vendues  dans  chaque  marché,  donne  lieu  à  une  longue  discus- 
sion. 11  est  combattu  par  MM.  Saglio,  Séliastiani  et  B.  Constant,  et 
appuyé  par  M.'NL  Demarçay,  de  Castelbajac  et  Manuel.  Il  a  été 
adopté. 

Le  3o,  M.  de  Cayrol  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  (]cs 
pétitions.  M.  le  ra]>porteur  fixe  latr»  ntion  tle  l'assemblée  sur  les  péti- 
tions des  sieurs  Miliianccurt  et  Barbier,  qui  demandent  rabrogalion  de 
la  loi  sur  le  divorce,  et  propose  l'ordre  du  jour.  M.  Manuel  trou\  e  que 
l'abolition  du  divorce  est  une  des  plus  graves  ericurs  de  la  chambre  de 
i8i5,  et  demande  que  la  discussion  ne  soit  pas  commencée  sans  que 
la  chambre  soit  en  nombre  sullisant  pour  délibérer.  M.  le  président 
rappelle  que  l'on  décida,  l'année  dernière,  que  l'on  pourroit  <lél!bé'' 
rersur  les  pétitions,  alors  même  que  la  moitié  des  mend>res  ne  scroient 
pas  pré-ens.  MM.  F(iy,  Demarçay,  Girardiu,  appui<  nt  la  réclamation 
de  .M.  Manuel.  IMM.  de  Castelhajac  et  Pardessus  parlent  en  sens  cou^ 
traire.  L'ordre  i]u  jour  c-t  adopté. 

D'autres  débats  j'élèvcnl  à  l'occasion  d'une  pétition  du  sieur  Jame<», 
institutc  ur  iiriuiaire,  qui  présente  un  projet  d  amélioration  p(  or  lins- 
IriK-tiof)  primaire.  La  cmunission  propose  le  ren\t;i  au  ministre  de 
l'inti  rieur.  M.  15.  Constant  se  plaint  de  ce  que  le  rapport  ne  ci  nli«  nt 
aucun  )ais<)niieuieut.  et  di  niarMÎe  lectuie  de  la  pétition.  La  chambre 
adopte  les  conclusions  de  la  cemniiviion. 
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La  commission  propose  le  dépôt  :iù  bureau  de?  reii"eii:nfnieiî,';  iriine 

Jétition  du  sieur  Pifhard,  maire  de  Fourqi'.es ,  qui  pn'scutc  îles  ré- 
exifius  sur  les  moyens  d'assurer  la  tranquillit»'  de  l.i  France,  en  \eil- 
^ul^  à  la  con'^ervation  de  la  famille  royale.  Plusieurs  membres  du  coté 
gauclie  demandent  l'analyse  de  la  pétition.  Celte  proposition  est  mise 
au.x  voix. ,  et  adoptée  à  la  seconde  épreuve.  M.  le  rapporteur  analyse 
la  pétition.   L'ordre  du  jour  est  adopte. 

La  chambre  accorde  des  congés  à  MM.  GuiMicm  et  de  Pumnic- 
relles.  On  reprend  la  discussion  sur  les  grains.  Di\ers  amcndemons 
proposés  par  MM.  Dem^irca}',  de  Lnstours,  de  Puymaurin  ,  sont  suc- 
cessivement rejetés.  M.  B.  Constant  appuie  un  autre  amendement  de 
M.  de  Hasterréche  ;  mais,  la  chanibr*  n'étant  plus  en  nombre  suffisant 
pour  délibérer,  on  lève  la  séance. 


Le  24  avril,  les  quatre  Acailémips,  dont  la  réunion  forme 
l'Institut,  ont  tenu  leur  séance  annuelle  sous  la  présilefice  de 
M.  Walkenaër  qui  a  prononcé  le  discours  d'ouverture;  il  a 
su  lier  à  son  sujet  des  éloges  très-heureux  de  Louis  XIV  et 
du  Ror ,  et  qui  ont  élé  fort  applaudis.  O  1  a  ensuite  annoncé 
le  prix  décerné  p.Tr  l'Académie  à  l'écrit  le  plus  utile  aux 
mœurs.  C'est  M.  Dégérando  qui  a  obtenu  le  prix,  savoir  : 
une  médaille  d'or  de  600  fr.  ;  son  ouvrage  est  intitulé  :  le  J^l- 
sitfitr  lies  pauvres.  Le  respect  quenous  avons  pour  lesdécisions 
de  r.Académie  nous  porieroit  à  croire  que  cette  production 
est  digne  do  l'honneur  qu'elle  a  reçu.  Nous  ne  connoissons 
poiri!  Te  Visiteur  des  pauvres  ;  mais  nous  connoissons  Damis 
ou  V Education  du  cœur,  par  M.  H.  Millot,  qui  a  obten,u 
une  médaille  d'or  de  3oo  fr.  à  titre  d'encouragement.  Il  est 
peu  d'ouvrages  aussi  médiocres  ,  soit  pour  le  stylo  qui  est 
tantôt  emphatique  et  tantôt  incorrect,  soit  pour  le  fond  du 
sujet  oii  l'auleur  a  mis  tout-à-fait  la  religion  de  côté,  et  la 
remplace  par  de  belles  sentences  ,  par  des  fictions  insipides  et 
par  un  grand  étalage  de  sensiblerie.  (Voyez  notre  n".  664  , 
ou  nous  avons  fait  connoître  ce  livre.  )  Nous  demandons  la 
permission  de  douter. que  ce  pathos,  malgré  la  décision  de 
l'Académie,  puisse  être  utile  à  personne. 

On  a  entretenu  ensuite  l'Académie  d'un  legs  de  M.  Volnev, 
qui  assignoit  un  capital  de  24i*>oo  f''-  pour  un  prix  destiné  à 
encourager  l'étude  des  langues  asiatiques,  et  la  traduction  de 
leurs  livres  dans  l'alphabet  européen  universel,  que  M.  Volnej' 
avoit  inventé  et  vouloil  mettre  en  usage;  tuais,  comme  cet 
alphabet  n'a  été  adopté  nulle  part,  ces  traductions  seroient 
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$305  utilité.  Aussi  rAcadémie  a  été  obligée  de  proposer  un 
prix  pour  savoir  ce  cju'avoit  voulu  dire  M.  Volney,  et  ce  qu'il 
falloit  faire  de  son  legs  ;  et  tout  le  inonde  a  admiré  la  philan- 
tropie  du  philosophe  qui  appliquoit  ainsi  des  fonds  à  des  ob- 
jets sans  aucune  utilité,  et  nous  laissoit  par  son  testament  une 
énigme  à  deviner  et  un  problème  à  résoudre. 

M.  le  cornte  Boissy  d'Anglas  a  lu  un  fragment  d'un  poème 
où  l'on  a  remarqué  de  beaux  vers  sur  les  tombes  royales  de 
Saint-Denis.  M.  Dupin  ,  à  propos  de  l'industrie,  a  débile 
beaucoup  de  phrases  fort  libérales  ,  et  M.  Lemercier  a  lu  an 
morceau  d'un  poème  sur  Mosïe  oii  il  a  mêlé  des  choses  fort 
disparates,  exprimées  dans  ce  style  bizarre  familier  à  l'auteur; 
de  beaux  vers  sur  la  morale  évangélique  y  sont  quelquefois 
suivis  de  sentences  philosophiques  assez  déplacées  en  cet  en- 
droit. Malheureusement  ces  sentences  reviennent  aujourd'hui 
à  tout  propos,  et  elles  font  l'ornement  pre.«que  obligé  des 
discours  qu'on  lit  à  l'Académie  et  des  ouvrages  qu'on  y  cou- 
ronne. La  séance  du  24  a  offert  un  triste  exemple  de  l'in- 
fluence que  les  nouvelles  doctrines  exercent  dans  le  lieu 
même  oii  elles  devtoient  être  combattues. 


r>  IVRES     NOUVEAUX. 

De  l'Eglise  f;allicane  dans  son  rapport  aven  le  souverain 
Pontife  ,  pour  servir  de  stiile  à  l'ouvrage  intitulé:  du  Pape^^ 
par  l'auteur  des  Considérations  sur  la  France  (i). 

Réflexions  sur  le  respect  die  au  Pape  et  à  ses  décisions  dog- 
matiques- par  M.  13.  (2}. 

Nous  venons  de  recevoir  ces  doux  écrits,  tlimt  nous  n'avons  pu 
prendre  qu'uue  idi  e  fort  inij^arlaitc  .  et  qui  nous  ont  paru  se  rapporter 
au  même  objet.  Le  premier  est  de  M.  le  conih-  de  Maistre  ,  qui  vient 
d'eire  enlevé  à  la  religion  et  à  la  politique;  nous  l'examinerons  plus  à 
loisir,  et  nous  en  rendrons  compte.  Le  sec.nd  est,  dit-on,  d"u!i  iin- 
cicn  supérieur  de  si'minaire,  qui  ne  paroit  pas  favorable  aux  quatre 
articles;  ce  dcrniir  uuvrafîe  ne  seroit  pas  exempt  d'exag('ration  ,  si 
nous  en  croyons  quelques  isruits  qui  en  ont  couru  ;  c'est  ce  que  nous 
pfiurrions  éclaircir  quelque  jour. 

m ■ 

(i)  Prix,  (j  l'r.  et  7  fr.  5o  c.  franc  (ie  p<.rt.  A  Paris,  chez  Beaucé- 
Kusaiid  ;  et  chee  Ad.  Le  Clere,  au  liureau  <le  ce  joui-nal. 

(aj  Prix  ,  2  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  V.tï<,  chez  les  mùne-- 


^  c. 


{Samedi  5  mai  1821.)  ( N".  7o5. ) 


Traité  îiistorique  et  doç^matique  des  Fêtes  principiSsiS'^^^ 
et  mobiles ,  et  dc^s  Temps  de  pénitence  de  V K^lise£''y^^  «^ 
par  M.  A.  F.:  Lyon,  181Q,   2  vol.  iw-8v^|r>^^Wv'*l 

L'auteur  de  ce  Traité  unnonco  qu'il  s'est  jVroposé 
d'offrir  une  oonlimialioii  et  un  con][)lénienl  'A\x^Vi('s 
des  Pères  et  des  Martyrs ,  Iratluiies  par  Gode^card. 
Il  est  vrai  qu'où  a  publié  depuis  (|ui'lques  anne'es  un 
Traité  des  Fêtes  mobiles,  par  A.  Butler;  mais  M.  F. 
paroît  faire  très-peu  de  cas  de  cette  suite  ;  il  la  re- 
garde comme  un  ouvrage  manqué,  et  que  l'auteur 
angjois  n'a  pas  eu  !e  irnq^s  de  compléter  et  de  con- 
duire à  sa  perfection  ;  il  trouve  à  y  reprendre. beau- 
coup de  fautes,  des  cil.ilions  fausses,  d*  s  erreurs  his- 
toriques, etc.  11  nous  semble  cpi'eu  tout  ceci  M.  A.  F. 
montre  une  grande  sévérité.  Nous  aurions  mieux  aimé 
qu'il  eût  publié  son  livre  sans  chercher  à  rabiàsser  le 
njcriîe  d'un  livie  fait  sur  un  s!ijelsciul>lid)Ie.  <1  V  a  tant 
de  manières  différentes  d'envisager  un  objet,  (jue  deux 
autetirs  peuveiu ,  ce  semble,  donner  à  la  fois  cha- 
cun un  bon  ouvrage  sur  la  même  matière.  Nous  n'a- 
vons point  trouvé  celui  de  Butler  aussi  défeclueux 
que  M.  F.  le  suppose.  ^Jais  le  J'raiié  bisforicjue  de 
ce  dernier  nous  paroît  avoir  aussi  son  mérite,  il  ])orte 
une  approbation  favorable  de  M.  rab})é  Courbon , 
grand-vicaire  du  di(jcèse  de  Lyon;  approbation  ren- 
due sur  le  témoignage  de  deux  prêtres  de  ce  diocèse 
qui  avoicnl  cx.fminé  l'ouvrage.  Ainsi  on  a  lieu  de 
penser  qu'il  est  exact  j)()ur  la  doctrine;  de  plus,  ce 
que  nous  en  avons  lu  nous  a  semblé  édifiant .  L'au- 

Tomc  XX  ni.  L'Jmi  delà  lielig.  et  du  Roi.   A  a 
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teur  fait  connoîlre  loLjel  dos  l'tles  ;  ses  (.raiiés  sur 
le  dlmanclie,  sur  l'Avenl,  sur  Je  Carême,  sur  la  Pà- 
que,  sur  la  Fête-Dieu,  sont  fort  développés.  Il  joint 
aux  notions  pieuses  des  réflexions  historiques,  et, 
ayaal  égard  particulièieiuent  aux  besoins  de  ^on  siè- 
cle,  il  travaille  à  dissiper  les  fausses  idées  tpie  les 
incrédules  modernes  ont  clietclié  à  doimer  de  la  doc- 
trine, des  cérémonies  et  des  pratiques  de  l'E^^lise.  Il 
y  a  siu-  ce  sujet  dans  son  livre  d'assez  bonnes  notes, 
quoique  la  critique  pût  aussi  y  reprendre  çà  et  là 
quelquf  s  assertions  douleuses  et  quelques  anecdotes 
suspccies,  le  tout  néanmoins  en  niaîière  peu  impor- 
tante. 

Nous  applaudit ons  donc  au  zélé  de  l'auienr,  et 
nous  le  féliciterons  de  s'occuper  de  tels  travaux.  Sim- 
ple laïque,  il  veut  aussi  servir  l'Iiglise  ei  la  rclii^ion, 
autant  (^it  il  est  eu  lui.  Des  vues  si  pnies  doivent  être 
encouragées.  Ce  u'esi  pas  d'ailleurs  la  seule  fois  que 
M.  A.  F.  est  desv"endn  dans  la  lice.  C'est  iui  qui  est 
auteur  de  la  Réponse  ciliqua  au  Projet  de  réunion  de 
tous  les  Cultes  de  M.  Fcnillade;  écrit  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  n».  S'jSy  tome  XXIII.  îl  avoit  déjà 
paru  alors  cinq  livraisons  de  celle  Réponse ,  dont  nous 
donnâmes  une  idée  assez  rapide.  Depuis,  la  suite  a 
vu  le  jour.  I/ouvragc  entier  se  cou)pose  de  treize 
Lettres,  dont  la  dernière  est  du  29  lé\rier  1820;  le 
tout  forme  un  volume  in-8"^.  de  plus  de  5oo  pages  , 
cil  l'autciu"  passe  successivement  en  revue  les  asser- 
tions irréligieuses  de  M.  Feuillade.  Il  montre  cer- 
tainement dans  ce  travail  beaucojqi  d'instruction  et 
de  lecture,  et  réfute  les  paradoxes  de  l'ancien  vi- 
caire de  Privas,  sur  la  révi'lation ,  l'Ecriture,  J  his- 
toire  et  les  praiiques  de  l'Eglise.   Seulement  il  est 
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Oaclienx  quo  le  style  soit  un  peu  négligé.  Nous  per- 
sistons aussi  dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  émise 
sur  les  inoonvéliieus  du  ton  qui  règne  dans  la  lié- 
ponse  ^  M.  A.  F.  a  rherclié  à  se  justifier  à  cet  égard 
d;ms  la  Préface  de  s»  dernière  livraison.  Nous  l'esti- 
mons trop  pour  eiilamer  une  dispute  avec  lui;  mais 
nous  n'en  somme*  pas  ntoins  persuatlé  qu  il  eût  pré- 
venu -pins  favorablement  le  lecteur  en  évitant  des 
objurga lions  et  des  épitliètes  trop  peu  mesurées. 
M.  A.  F.  n'avoit  poiut  mis  son  nom  à  ces  deux 

Fremiers  ouvrages  ;  ni.'As  il  vient  de  s'en  déclarer 
auteur  dans  un  Examen  criliqae  de  la  Dissertation, 
sur  le  Prêta  intérêt  de  M.  Pages.  Cet  Examen  porte 
le  nom  de  M.  Antoine  Faivre;  nous  en  parlerons 
incessamment. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Roivîe:.  Le  clim^inclie  des  Rfiincaux>  le  saint  Père  ce» 
îéhi'a  la  messe  dans  sa  ciiapeîle  piivée  au  prdais  Qui- 
rinal,  et  donna  la  coramMnion  au  pi'ince  iMt.ximilien 
de  Saxe,  qui  avoit  assisté  aU  saint  sa'jiifice.  Ce  prince^ 
qui  est  frère  du  roi  de  Saxe,  est  depuis  quelque  temps 
à  Rome  avec  les  pvincesses  ses  filles,  et  j  donne  de 
grands  exemples  de  piété.  S.  S.  tint  ensuite  chapelle 
papale ,  reçut  les  cardinaux  à  l'obédience ,  et  fit  la 
bénédiction  et  la  distribution  des  rameaux,  et  ensuite 
la  procession  dans  la  saile  rovale  5  après  quoi  elle  as- 
sista à  la  grand'messe,  où  se  trouvoient  aussi  le  prince 
héréd'l  ùre  de  Bavière  et  le  prince  Maximilien  de  Saxe 
avec  les  prînœsses  ses  filles.  Le  père  Louis  de  Fres- 
cati,  Capucin,  a  teiminé  le  mardi-saint  ses  prcdica-' 
lions  de\ant  S.  S, 

• —  Le  iundi-sriiut,  le  roi  de  Naples  est  arrivé  de  Firt- 
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rence  clans  cette  capitale.  S.  M.  étoit  accompagnée 
de  plusieurs  personnes  de  distiiiction  ,  et  cutr'autres 
de  M.  Jeau-Angc  Poi"to,  évcque  de  Thermopyles,  et 
son  confesseur.  Elle  fut  conij-Iimcntée  à  la  Storfa  par 
M.  Riario,  maître  de  chambre  de  S.  S.,  et  saluée  à 
son  entrée  par  des  salves  d'artiJlerie.  FJie  a  logé  à  son 
palais  Farnèze,  où  le  cardinal  j.ecrcîaive  d'Etat  est  aile 
lui  rendre  ses  Ijommages.  Le  lendemain,  le  roit  fit  vi- 
site au  souverain  Pontife,  dont  il  fut  reçu  avec  des 
marques  particulières  d'attacliemcnt.  S.  M.  doit  assis- 
ter aux  cérémoni(!s  de  la  semaine  sainte,  comnxe  elle 
l'a  voit  fait  en  i  791 . 

Paris.  Les  cérémonies  du  baptême  de  M*'',  le  duc 
de  Bordeaux,  se  sont  faites,  le  i*".  mai ,  à  jNotre-Dame, 
avec  une  magniticence  extraordinaire.  L'église  a\oit 
été  décorée  a^cc  beaucoup  de  pompe.  En  avant  du 
portail  on  avoit  élevé  un  portique  immense  d'architec- 
ture gothique,  orné  des  armes  de  France,  des  statues 
de  Clovis,  de  Charlemagne  ,  de  saint  Louis  et  de 
Henri  IV,  et  de  celles  de  plusieurs  évêques  de  Paris. 
L'intérieur  de  l'église  offroil  partout  de  riches  étoffes, 
des  écussons  ,  des  trophées  et  autres  orncmens,  aux- 
quels il  eût  peut-être  été  ii  désirer  qu'on  eût  mêlé 
plus  d'attributs  religieux.  L'autel  s'élevoit  à  l'entrée 
du  chœur;  de  grands  travaux  de  charpente  avoient  été 
faits  dans  les  difFérentes  parties  de  l'église  pour  pro- 
curer des  places  à  un  plus  grand  nombre  de  specta- 
teurs. Dès  neuf  heures  du  matin  les  tribunes  étoient 
remplies  j  les  divers  coi'ps  de  l'Etat  sont  arrivés  suc- 
çessivemcjit.  Les  é>êques,  les  pairs,  ]es  ministres, 
les  conseillers  d'Etat,  occupoient  la  droite  dans  la 
grande  croix  de  réglise  ;  les  députés,  le  corps  diplo- 
matique, les  membres  des  cours,  occupoient  la  gau- 
che. Les  députés  des  villes  et  les  membres  des  tribu- 
naux étoient  placés  dans  la  ïief.  S.  M.  est  arrivée  un 
peu  avant  une  heure.  Elle  a  été  complimentée,  à  l'en- 
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trée  de  i'éolise ,  parM.  le  coadjuteur  de  Paris  ,  assisté 

du  chapitre  et  d'un  nombreux  clergé.  Le  prélat  a  parlé 

au  Roi  eu  ces  termes  : 

«Sire,  notre  vénérable  archevêque  implore  en  rc  moment,  au 
,  pied  des  saints  autels,  les  bénédictions  célestes  sur  le  Roi ,  sur  son  au^ 
guste  famille  et  sur  la  France.  Il  ma  envoyé  pner  V.  M.  de  vouloir 
Bien  permctîre  i  son  grand  .ge  d'emprunter  aujourd'hui  les  forces  et 
la  voix  de  son  coadjuteur  ]iotu-  ofl'rir  à  V.  M.  ses  profonds  et  respec- 
tueux hommages,  ceux  de  son  chapitre,  et  ceux  du  clergé  de  son 
diocèse  )i. 

Le  Roi  a  répondu  ; 

'<  Votre  respeclable  archevêque  ne  pouvoit  m'exprimer  ses  senti- 
nicns  par  un  plus  digne  interprète.  Qu'il  est  du  moins  consolant  pour 
in:i,  dans  mes  infirmités,  de  pouvoir  venir  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur lui  présenter  l'enfant  de  saint  Louis,  l'enfant  de  la  France, 
l'unique  hcriiier  de  mon  trône  !  Appelons  sur  lui  la  protection  de 
la  mère  de  Dieu,  de  la  reine  desanges^  prions-la  de  veiller  sur  ses 
jours  ,  d'éloigner  de  son  berceau  les  mailieurs  par  lesquels  il  a  plu  àla 
Providence  d'éprouver  ses  parens,  et  de  le  conduire  par  une  route 
plus  douce  que  la  mienne  au  bonheur  éternel  ». 

Le  Roi  s'est  avancé  ,  sou.s  le  dais ,   et  a  pris  place 
en  avant  de  l'autel.  Les  Princes  étoient  à  sa  droite,  et 
les  Pinncesses  à  .sa  gauche.  On  a  chanté  le  Veni^  Crea- 
tor ^  après   quoi  M.  le  cardinal-archevêque  a  procédé 
aux  cérémonies   usitées  dans  l'Eglise  pour  les  enfans 
qui  ont  été  déjà   ondoyés.  MONSIEUR  et  ]NLad.\me  ont 
tenu  l'enfant  par  procuration  du  roi  de  Naples  et  de 
la  princesse  héréditaire  des  Deux-Siciles.  M^"'.  le  duc 
de  Bordeaux  étoit  porté  par  M'"",  la  comtesse  de  Gon- 
taud ,   sa  gouvernante  j    ou   portoit    en    cérémonie  le 
cierge ,  le  crémeau ,    la  salière    et  les   honneurs    des 
parrain   et    marraine;.    M'"*",    la    gouvernante  a   rerais 
pendant  quelque  temps  l'auguste  enfant  entre  les  bras 
cie  M""",  la  duchesse  de  Berri,  à  qui  Je  passé  et  l'ave- 
nir  présenloient  en  ce  moment  de  grands  sujets  d'é-* 
motion.  M.  le  coadjuteur  de  Paris  a  céîébré  une  messe 
Lasse,  pendant  laquelle  la  musique  a  exécuté  divers 
morceaux:    la  raessc  a   été   suivie   du    Te  Deuni ^    et 
M.  le   cardinal   a    douiié   la   bénédiction  pontificale. 


.    (  374  ) 
S.  Em,  en  preseTitant  au  Roi  le  jeune  Prince,  a  adressé 
à  S.  M.  les  paroles  suivantes: 

<(  Sire,  lorsque  cet  enfant  royal  fut  donné  de  Dieu  pour  consoler 
la  France  de  ses  maiheurs,  la  reliçri  n  le  salua  avec  les  transports  de 
il  reconnoissance.  Elle  n'a  pu  vi  ir  sans  un  profond  al fendrissement 
S.  M.  venir  elle-nitme  avec  actions  de  grâces  le  consacrer  au  Sei- 
gneur dans  son  temple,  et  le  di'poser  sur  son  autel  comme  pour  re- 
CMinoitrc  d'une  manière  solennelle  le  miracle  d'un  si  grand  bien- 
fait. La  religion.  Sire,  remet  entre  vos  mains  ce  dépôt  précie.u-' , 
chargr  de  ses  bénédictions  et  de  ses  espérances;  elle  le  confie  à 
V.  M.  pour  lui  apprendre ,  jiar  se-  leçons  et  par  ses  e.\eni)des  ,  ce  que 
l'Eglise  doit  se  promettre  sous  le  règne  d'uii  Roi  très-chrétien  >*. 

S.  M.  a  répondu  : 

«  Que  pouvois-je  faiie  de  mieux  que  de  venir  présenter  au  Seigneur 
ce  prédeux  enfant,  d'appeler  ':ur  lui  la  protêt  lion  de  la  très-sainte 
Vierge  ,  et  d'oser  joindre  ma  béni'dirtjon  à  cède  que  vous  venez  de 
ï  pandre  sur  sa  tète  ?  Priez  pour  lui ,  M.  le  cardinal  ;  je  vous  le  de- 
iHanle  avec  instance.  Que  le  cbri^é  de  la  inélrojiole  ,  que  tout  le 
clergé  de  France  prie  pour  lui,  aliii  cju'il  se  rende  digne  du  bienfait 
que  le  ciel  nous  a  accordé  par  sa  naiss.ince  ,  et  que  sa  ^ie  soit  con- 
sacrée au  bonheur  de  la  France,  et  a  la  gloire  île  notre  sainte  re- 
L'gion  ». 

Après  la  cérémonie,  S.  Em.  a  présenté  au  Roi  l'acte 
de  baptême,  qui  a  été  signé  par  S.  M. ,  par  les  Princes 
et  Princesses,  par  M.  le  cardinal  lui-niêiné  ,  par  les 
piésidens  des  grands  corps  de  l'Etat  et  des  cours, 
par  Ips  maires  de  Paris  et  des  bonnes  villes.  Le  Roi 
a  été  ensuite  reconduit  à  la  porte  de  l'église  avec  les 
mêmes- honneurs  qu'à  son  entrée. 

—•Le  3,  à  onze  heui'es  ,  une  messe  solennelle  a  été 
célélu'ée ,  dans  la  basilique  de  Îsotre-Dame,  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  de  la  rentrée  du  Roi  dans  Paris, 
et  conlormément  au  vo^u  lait  par  le  chapitre,  en  i8i4i 
S.  Em.  y  assisloit;  M.  le  coadjuteur  a  officié. 

- —  Le  dimanche  6  mai,  on  célébrera  dans  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Denis  l'anniversaire  de  l'invention 
et  translation  des  reliqties  du  saint  apôtre  et  de  ses 
compagnons.  M.  l'archevêque  de  Trajanople  officiera 
pontificalement  ;  M.  l'abbé  Pisseau ,  supérieur  de  la 
maison  des  clercs,  prononcera  le  panégyricfue  des  saints 
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martyrs,  dont  les  reliques  seront  exposées  à  la  véné- 
ralioii   fies  fidèles. 

■ — Le  dimanclie  de  la  Quasiniodo ^  M.  l'abbé  Frays- 
sinoiis  a  donné  sa  builiènie  conférence  ;  c'étoit  le  même 
discours  que  l'orateur  avoil  prononcé,  le  lundi-saint,  à 
Saint-Sulpice  ,  sur  nos  devoirs  envers  Jésus-Cbrist , 
comme  cbrétiens  et  comme  François. 

—  M.  l'abbé  de  Clievanne  vient  d'être  nommé  au* 
mônier  de  S.  A.  R.  M"^  la  duchesse  de  Berri ,  et:j 
lundi  dernier,  il  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  au 
Roi  par  M.  l'évêque  d'Amiens,  premier  aumônier  de 
S.  A.  R. 

— •  La  fête  et  l'octave  de  l'Invention  de  la  Sainte- 
Croix  se  soleunisent  à  Saint-Rocli,  comme  les  années 
})récédcntes ,  et  plusieurs  paroisses  de  la  capitale  s'y 
rendent  successivement.  Le  jeudi  3  ,  c'est  la  paroisse 
tSaint-Etienne  qui  y  a  fait  l'office  ,  les  sermons  et  les 
stations;  le  4>  Ifi  paroisse  Saint-Paul;  le  5,  ce  seia 
Notre-Dame  des  Victoires.  Le  dimanche  6,  le  clergé 
de  Saint-Roch  feia  les  stations  et  célébrera  l'office.  Le 
7,  le  8  ,  le  9  et  le  I  o  ,  les  paroisses  de  Sainl-Leu  ,  de 
Bonne-Nouvelle,  de  Sainle-Valcreet  de  Saint-Gei  main- 
l'Auxerrois,  se  rendront  à  Saint-Roch  pour  le  même 
objet.  Le  dernier  jour,  jeudi,  on  chantera  le  Te  iJeum. 
Il  y  a  indulgence  plénière  pour  ceux  qui  font  les  sta- 
tions. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  sa  dernière 
communication  à  la  cbambre  sur  les  affaires  du  clergé, 
a  annoncé  l'érection  définitive  de  douze  nouveaux  sié- 
ees,  pris  sans  doute  parmi  ceux  qui  avoient  été  rétablis 

^         k  ^^         ^'    ^        '  *  \  '1      '  •  ,- 

eu  1817;  il  a  déclare  en  même  temps  qu  li  ny  auroit 
pas  plus  d'un  évêché  par  département.  Or,  en  parlant 
de  cette  base*  il  ne  reste  plus  que  vingt-huit  sièges 
de  ceux  créés  par  le  Concordat  de  1817.  Ces  sièges  sont 
les  archevêcbés  de  Reims  ,  de  Sens,  d'Ausch  et  d'Albi , 
et  les  évêchcs  de  Chartres,  de  Blois,  de  Langrcs,   di 
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Sarûl-Clr.nfte  ,  de  Nevevs,  de  ?tIoullns,  de  Beauvais , 
du  Pu.y,  de  Tulles,  de  Rodez,  de  Péri^ueux,  de  Lu- 
ron,  d'Aire,  de  Tarbes,  de  ]Nîmes,  de  Perpignan,  de 
Moîitauban,  de  Pamiers ,  de  Fréjus,  de  Gap,  de  Vi- 
viers, de  Verdun ,  de  Belle^^  et  de  SaiiU-Dié.  Si  sur  ces 
vinpt-huil  sièges  on  n'en  rétablit  que  douze,  il  y  a  quel- 
ques raisons  de  penser  qu'on  donnera  d'abord  la  j^rélé- 
rence  aux  quatiè  anciennes  métropoles  ci-dessus  mar- 
quées, puis  aux  évêcliés  détachés  das  diocèses  les  plus 
vastes  et  les  plus  populeux.  Il  y  avoit,  par  le  Concordat 
de  1801,  six  diocèses  qui  compren oient  cliacun  tîois 
départemcîis^  savoir  :  Lyon,  Besancon,  Metz,  Nanci, 
Limoges  etBr.3  0nne;  il  est  vraisemblable  qu'on  sentira 
le  besoin  de  diminuer  des  diocèses  si  étendus.  Il  en 
est  d'autres  qui  renierment  deux  dcpnrtemens,  mais 
où  des  considérations  locales  semldent  indiquer  la 
nécessité  d'une  divisioji.  Ainsi  la  grande  population 
des  départemens  où  sont  les  évécliés  de  (-Jermout  , 
d'Amiens  et  d'Autun ,  est  un  motif  pour  l'érection 
des  sièges  de  Moulins,  de  Bcauvais  et  de  Nevers.  La 
difficulté  des  chemins  dans  un  pays  montuenx  milite 
en  faveur  des  sièges  du  Puv,  de  Viviers  ,  de  Gap  ,  de 
Pamiers.  Eniln  d'autres  considérations  soUiciîent  la' 
création  de  Lucon  ,  de  Pèrigueux,  etc.  ]Nous  pouvons 
croire  que  ces  différons  motifs  seront  pesés  dans  l'in- 
térêt de  ^'Eglise  et  de  l'Etat  par  les  hommes  appelés  à 
délibérer  sur  cet  important  sujet. 


NOUVELLKS    POLTTIQUTîS. 

Paris.  Le  i*"'-  mai ,  jour  dii  bapicino  de  M"',  le  duc  do  Bop- 
cleaux ,  le  corlege  royal  est  parli  des  Tuileries  à  midi  et 
demi.  Un  dëtachrrnenl  do  gond.Minono  onvroif  la  marche; 
venoit  ensuite  j'clal-in.ijor  do  la  ])rcTnière  division  militaire, 
à  la  têîo  duquel  éloit  Aj.  le  lioiilenant-géncral  comte  Dc- 
francc,  et  celui  do  la  garde  nnlion.ile  do  Paris,  précédé  par 
M.  le  maréchal  duc  de  lleg^io.  Deux  escadrous  de  lanciers 
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de  la  garde  royale  marchoient  devant  les  voiture'  de  l.i  cour, 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt,  et  occupées  par  les  minis- 
tres, les  grands-officiers  de  la  couronne,  et  les  officiers  du 
Roi  et  des  Princes.  Les  gardes  du  corps  entouroient  les  voi- 
tui'es  de  la  famille  royale.  (^1,.  /VA.  RPi.  Ms"".  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mademoiselle  étoient  dans  la  première ,  avec 
M"^.  de  Goûtant,  leur  gouvernante;  elle  préseiitoit  les  en- 
fans  augustes  à  un  peuple  immense  qui  s'empressoit  pour 
avoir  le  bonheur  de  les  conlempler,  La  voiture  dii  Roi,  at- 
telée de  liuit  superbes  chevaux,  environnée  des  héraults- 
d'armes,  des  officers-supérieurs  des  gardes  du  corps  et  des 
majors-généraux  de  service,  suivoit  immédiaîement.  S.  M. 
avoit  à  côlé  d'elle  .S.  A.  R.  .^Iadvsie;  S.  A.  R.  M'"'',  la  du- 
chesse de  Berri  étdit  sur  le  devant  avec  LL.  AA.  RB..  IMon- 
siEUR  et  ^U^.  le  duc  d'Angoulême.  Les  cuirassiers  de  la  garde 
fermoient  la  marche.  La  garde  nationale,  la  garde  roA'aie  et 
la  garnison  bordoient  la  haie.  Des  salves  d'artillerie  ont  an- 
noncé le  départ  et  le  retour  de  S.  M.  Au  rclour,  on  a  mon- 
tré plusieurs  fois  le  jeune  Prince  à  la  multitude  empressée, 
et  sa  vue  a  excité  les  plus  vives  acclamations,  f^e  soir,  il  y 
a  eu  de  brillantes  illuminations  dans  tous  les  cpiailiers  de  la 
capitale,  et  cette  belle  journée  a  été  terminée  par  un  feu 
d'artifice. 

—  Le  2  ,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  ÎMoksieur  ,  M?' .  le 
duc  et  ?\Iadamf.,  duchesse  d'Ang-^uIrine,  M'"*",  la  duchesse 
de  Berri,  Ms^  le  duc,  M"',  la  duchesse  et  M"^  d'Orléans, 
et  Ms'.  le  duc  de  Bourbon  ,  se  sont  rendus  à  l'Hôtel-de-X'ille, 
et  ont  été  reçus  par  le  corps  nmnicipal ,  à  la  tête  durjuel  étoit 
M.  le  préfet,  qui  a  complimenté  LL.  AA.  IrPi.  La  réponse 
de  Monsieur  a  pénétré  d'enthousiasme  tous  les  assistans  : 
"  Nous  sommes  François,  a  «lit  cet  excellent  Prince,  nous 
sommes  d'une  famille  françoise  ;  pouvons-nous  désiier  autre 
chose  que  le  bonheur  de  nos  compatriotes  »?  Los  cris  de 
7^/i'fr /e  Roi!  TÏvent  les  Bourbons!  ont  annoncé  l'entrée  des 
Princes  et  Princesses  dans  la  salle  dn  banquet  roval.  Le  re- 
pas terminé,  S.  A.  R.  Monsieur  s'est  levé;  et,  après  avoir 
exprimé  le  regret  que  le  Roi  ne  pût  assister  à  celle  fêle  de 
famille,  S.  A,  R.  a  JDorté  la  santé  de  S.  !\L  I^es  spectateurs 
et  les  convives  ont  répondu  a  cet  appel  par  les  cris  prolon- 
gés de  /'7i'c  /.'  Rni  !  I.a  IT!"  a  été  trés-brillnnle.  Les  Princes 
cl  Princesses  ont  été  reconduits  à  leurs  voilures  avec  les  ce- 
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rémonies  d'osagc,  et  sont  partis  au  bruit  des  plus  vives  ac- 
clamations. 

—  Le  3  mai,  jour  anniversaire  de  la  rrnlre'e  du  Roi  dans 
sa  capitale,  S.  M.  a  reçu,  le  malin,  les  hommages  des 
Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  et  du  sang.  Après 
la  messe,  le  Roi  a  reçu  les  ministres,  les  marécliaux  de 
France,  les  grands  dignitaires,  les  dépulations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  celle  des  députés,  des  cours  de  justice  et 
des  tribunaux,  de  l'Institut  et  de  l'Université,  et  le  corps 
municipal,  présidé  par  M.  le  préfet  de  la  Srine.  S.  M.  a 
l'épondu  au  discours  qoi  lui  a  été  adressé  par  M.  le  comte 
de  Chabrol  :  «  Je  reçois  toujours  avec  un  grand  pl.nsir  les  té- 
moignages d'amour  de  ma  bonne  ville  de  Paris.  J^appreiitis 
avec  satisfaction  que  les  travaux  du  canal  de  ^Saint-Denis 
touchent  à  leur  fin.  J'avois  espéré  pouvoir  aller  aujourd'hui 
visiter  mes  enfans  ;  si  j'en  étois  empêché,  dites-leur  bien 
(en  portant  la  main  sur  son  cœur  et  avec  une  vive  émotion), 
diîes-leur  bien  que  je  les  porte  tous  là  «. 

—  A  deux  heures,  le  Roi  est  luonié  on  calèche  décou- 
verte, est  sorti  par  le  guich*  t  du  bord  de  l'eau,  a  suivi  le 
q'iai  Malaquais,  le  Ponl-Neuf,  et  est  rentré  par  l'arc  de 
triomphe,  recueillant  parfont  sur  son  passage  les  plus  vifs 
témoignages  d'amour  et  de  fuJéliié.  LI^.  AA.  UR.  IMoinsieur, 
IVIadame,  M""^.  la  .duchesse  de  Bcrri,  ]Ms^  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mademoiselle,  sont  sortis  à  deux  heures  et  un 
quart,  et  ont  parcouru  «lifïéiens  quartiers  de  la  capitale. 
Pendnnt  toute  celte  journée,  !a  j^arde  nationale  de  Paris  a 
fait  teule  le  ser/ice  au  château. 

—  Le  î*'.  mai,  on  a  célébré  dans  les  différentes  paroisses 
de  la  capitale  les  mariages  des  seize  orphelines  dotées  par 
la  ville  de  Paris.  Après  la  bénédiction  nuptiale,  les  nou- 
\^aux  époux  ont  été  conduits  à  l'église  métropolitaine  par 
les  maires  et  adjoints  de  leurs  arrondissemens  ,  et  ont  eu  l'hon- 
neur d'être  présentés  au  Roi  à  sa  sortie  de  l'église. 

—  Par  ordonnance  royale,  du  3o  avril  ,  M.  l'abbé  comte 
de  Montesquieu,  pair  de  P'rance,  ministre  d'Etat  et  mem- 
bre du  copseil  privé,  est  nommé  duc,  pour  jouir,  lui  et 
ses  héritiers,  de  son  titre  de  pairie  et  des  honneurs  attachés 
à  ce  rang;  M.  le  comte  de  Blacas,  pair  de  France,  ambassa- 
deur à  Rome,  est  également  nommé  duc,  et  le  litre  sera  hé- 
réditaire parmi  ses  descendans.  IM.  le  vicomte  de  Château- 
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tn'aiiil ,  ministre  à  la  cour  de  Berlin  ,  est   nommé  ministre 
d'Etat  Pt  membre  du  conseil  privé  c!e  S.  M. 

—  MM.  le  vicomte  de  Chàîpnnbrinnd  et  dp  Bonald  ont 
reçu  de  S.  M.  la  déco^Tlion  de  la  I_,égion-d'[Tontieur.  f>e  Roi 
a  fait,  à  l'occasion  du  bapième  de  M^'.  le  dm:  de  Bordeaux, 
de  nombreuses  promotions  dans  cet  ordre  rnya!. 

—  MM.  Pardessus  et  Cardonnel ,  membres  de  la  cbarnbre 
des  députés,  sont  nommés  conseillers  à  la  cour  de  cassation. 

—  Le  Roi  ,  à  l'occasion  du  baptême  de  M?^  le  duc  de  Bor- 
deaux, a  fait  dans  l'armée  un  grand  nombre  de  promotions 
aux  giades  de  lieulenans -généraux  et  de  maréchaux  de 
camp. 

—  Une  ordonnance  de  police,  du  3o  avril ,  fixe  le  prix  du 
pain  de  quatre  livres  à  i3  sous. 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  séances  des  chambres  du  lundi  au 
vendredi  de  cette  semaine. 

—  M.  de  Bonald  est  nommé  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  d'  rnier  projet  de  loi  relatif  au 
clergé. 

—  Les  journées  du  ?,  et  du  3  mai  n'ont  pas  été  moins  bril- 
lantes que  celle  du  i*"^.  mai  La  joie  di:  peuple  s'est  manifes- 
tée dans  tous  les  quartiors.  Des  ]<  ux  ont  eu  li^m  aux  rhainps» 
Elysées,  et  des  prix  orif  été  di'.lnhués.  Des  illuminations  ont 
également  eu  lieu  pendant  ces  deux  jours,  tant  aux  édifices 
publics  qu'à  beaucoup  de  maisons  particulières. 

—  Les  élèves  de  l'établissement  de  M.  l'abbé  Liautard ,  k 
Paris,  ont  formé  une  somme  de  600  fr.  ,  qu'ils  ont  ofterte 
pour  l'acquisition  de  Chambord  ;  ceux  de  la  inaison  de  Saint- 
Aclieul  ,  qui  est  le  petit  séminaire  d'Amiens  ,  ont  envoyé 
ï389  fr.  lis  avoient,  l'année  dernière,  voué  uup  lampe  eu 
argent  en  l'honneur  de  la  sainte  Yierge ,  et  en  actions  de 
grâces  de  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux, 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Béllune  est  arrivé,  le  ?4^^''"^'> 
à  Grenoble  ,  et  a  été  reçu  dans  cette  ville  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires.  Treize  coups  de  canon  ont  été  tirés  à  son 
entrée  dans  la  ville. 

—  Le  23  avril  ,  un  affreux  incendie  a  éclaté  dans  le  bo«rg 
de  Corps  |  Isère).  En  moins  de  deux  heures,  deux  cents  ha- 
bitalions  imt  été  la  proie  des  flammes.  La  perle  est  considéra- 
ble, et  beaucoup  de  familles  sont  sans  asile  et  saus  ressources. 
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Sur  Vcglise  catholique  d^ Allemagne. 
Lfs   prolesfafis   «rAlleinagne    travaillent  depuis   quelque 
temps  avec   uti  lodoublement  d'ardeur  à  combattre  Ja  reli- 
gion calhoîiqiie  dans  ses  dogmes,  dans  ses  pratiques  et  dans 
ses   ministres.    Leurs  journalistes  se   distinguent   dans   cette 
guerre,  tantôt  par  des  invectives,  tantôt  par  des  boulïonne- 
ries.  MM.  Gubilz  à  Berlin,  Zschokke  à  Arau,  MuUer  à  Mu- 
nirh,  Wachkr  à    HresJau  ,  Bnîenschoën  à  Spire,  Ja  Feuille, 
hebdomairf  liiu'ialre  à    Leipsick,   manquent  rarement  l'oc- 
casion d'avilir  et  de  décrier  tout  ce  qui  lient  à   l'église  ro- 
maine; et,  comiiîe  les  prolestans  se  sont  rendus  maîtres  de 
presque    tous    les    journaux   d'Alleiringne ,   ils    ont    tous    les 
luovens  de  proj)ager  les  préjugés  qui  les  dirigent.  II  y  a   peu 
de  leuilles  catholiques,  si  l'on  en  excopte  celles  des  Etats  de 
?a  maison   d'Autriche;    parmi   ce  petit  nombre   de  feuilles, 
wna  des  plus  esîimées  est  celle  de  M.  de  INîastiaux,  qui  pa- 
roît  H  Landvliiit   en   Bavière.  Cependant,  dans   une  si   vaste 
contrée,  on  sentait  le  besoin  d'un  nouveau  journal  ,  qui  j)ùt 
servir  de  contre-poison  à   tant  de  feuilles  men'O'igères  et  de 
pamphlets  corruj)teurs  dont  l'Allemagne  est  inondée  ;  et  c'est 
dans  ce  but  que  if^c?,  ecclésiastiques,  aussi  instruits  que  zélés, 
viennent    d'entreprendre   un   journal   intitulé  le    Calholique , 
qui  paroît  à  Mayence,  chez  Simon  Mullcr. 

Le  Prospectus .  que  nous  avons  sous  les  yeux,  annonce  les 
])rincipes  les  j)Ius  sains  et  les  vues  les  plus  droites.  Dans  un 
siècle,  disent  les  rédacteurs ,  oîi  on  a  proclaïué  la  liberté  des 
opinion.';  et  le  libre  exercice  des  droits  de  chacun  ,  on  ne  trou- 
vera sûrement  pas  mauvais  que  nous  nous  mettions  en  dé- 
fense contre  des  attaques  toujours  renais-antes.  Les  insultes 
et  les  calomnies  auxquelles  la  religion  est  en  butte  se  multi- 
plient tellement,  et  se  reproduisent  sous  tant  de  formes, 
qu'elles  appellent  les  ciForls  de  nouveaux  apologistes  pour  y 
répondre.  Loin  de  nous  tout  cspiil  de  haine,  toute  exagéra- 
tion, toute  invective;  mais  aus>i  loin  de  nous  toute  j)usil- 
lanimilé  et  toute  coupable  condescendance  pour  l'erreur. 
Nous  avons  dn^it  d'attendre  de  pareilles  dispositions  de  nos 
adversaires^  puisqu'ils  demandent  ([u'on  respecte  leurs  oj)i-- 
nions,  nous  sommes  autorisés,  ce  semble,  à  rétiamer  quel- 
ques égards  pour  notre  persuasion  intérieure.  INe  seroil-il  pas 
temps  de  bannir  de  nos  discussions  les  termes  injurieux  et  ces 
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éternelles  répétitions  d'obscnranlùwe ,  àe  fanatisme ,  de  piO'- 
sclj'lisine,  de  papisme,  o!c. ,  el  tant  de  reproc}ir>s  qui  ne 
prouvent  rien,  si  ce  n'est  peut-être  l'Hnpuissance  de  ré- 
pondrf  ? 

I^es  rédacteurs  anr.oncfnl  rnsuife  Irur  plan,  qui  embrasse 
tout  ce  qui  intéresse  la  religion  ;  les  bons  et  les  mauvais  li- 
vres, les  nouvelles  lieureuses  et  fnriestes,  les  objections  et  les 
réponses,  ils  se  propnv,  tu  ;!e  tout  recueillir,  lis  sonliendront 
les  droits  et  la  doctrine  de  l'Eglise;  c.ilholiqnes ,  i's  décla- 
rent qu'ils  ne  regardent  comme  tels  que  ceux  qui  sont  unis 
au  souverain  Pontife ,  el  qui  règlent  leur  croyance  sur  celle 
que  le  saint  Siège  professe  ot  soutient,  lis  reiioussenl  celte 
indifférence  mo^isirueust  qui  enfniUe  aujourd'hui  des  livre? 
de  piété,  propres,  dit-'>n,  por.r  toutes  les  communions  chré- 
tiennes. Tous  les  mois,  i!  doit  p.aroître  du  nouveau  journal 
un  cahier  de  cinq  à  six  feuilles  fl'impression  ;  el  les  trois  pre- 
miers cahiers,  de  janvier,  févripr  et  mars,  ojit  déjà  vu  le 
jour.  L,a  manière  dont  ils  sont  rem  [dis  esl  d'un  heureux  au- 
gure pour  le  succès  de   l'entreprise. 

Le  premier  cahier  du  Catholiijuc  renferme  plusieurs  arti- 
cles importans;  i".  un  sur  l'éducation  religieuse,  par  M.  Lie- 
bermann,  le  même  dont  nous  avons  annoncé  dernièrement 
un  cours  do  théologie;  2".  l'examen  d'un  écrit  de  M.  Binte- 
rini  contre  le  père  iMolkcubuhr  et  iVl.  Lcandre  Van  Ess.  Lp 
père  IVIolkenbuhr ,  auteur  de  Di'iserfatiojt^-^criu'ipjes  mr  V E- 
criture  et  Vhi.sloire  de  V Eglise ,  <lofit  feu  l'abbé  Jarrv  a  donné 
une  idée  dans  sa  Dissertation  sur  Vt-piscopai  de  saint  Pierre 
à  Antioches  {\^ ,  avoit  préLrndu  entr'aulres  que  le  nouveau 
Testament  avoit  été  originairement  écrit  en  latin  j  et  M.  Van 
Ess,  une  des  colonnes  de  la  société  biblujno,  a  publié  une  bro- 
chure pour  montrer  que  tout  le  monde  sans  excejjtion  doit 
lire  la  Bible;  brochure  dont  il  a  paru  une  traduction  à 
Bruxelles  en  1720,  et  dont  la  Chroiv'que  a  fait  l'éloge  dans 
un  de  ses  derniers  numéros.  M.  Binlerim  réfuie  ses  deux  ad- 
versaires avec  beaucoup  de  force,  et  s'attache  surtout  à  com- 
battre M.  Van  Ess,  qu'il  accuse  de  montrer  peu  de  connois- 
sance  du  latin,  et  peu  de  respect  pour  les  textes.  3°.  Sur 
l'ouvrage  de  M.  Suker ,  du  Céli/jat  des  prêtres;  question  qui 
est  fort  à  l'ordre  du  jour  en  Allemagne,  et  sur  laquelle  des 

(i)  Brochure  in-8°.  de  212  pages;  prix  ,  1  fr.  5o  c.  cl  2  fr,  func  C.t 
port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  CIcre,  au  bureau  de  ce  jouruaJ. 
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écrivains  qui  Ont  secoué  tout  frein ,  Werkmeisler,  Huber^ 
Weinemann,  débitent  tour  à  lourdes  sophismes  vains  et  des 
anecdotes  licencieuses.  M.  Sulzer  leur  repi.nd  très-bien  dans 
son  excellent  écrit.  4°.  Sur  une  production  sorinieitne  qui  a 
pour  titre  :  Idéol  pour  tous  h  s  Etals  ,  par  M.  Kcller;  «n  at- 
tribua cet  écrit  à  l'école  de  M.  de '\'\  .  5°.  Lne  exposition  de 
]a  doctrine  calliolique  su,r  les  honneurs  dus  aux  reliques, 
contre  un  article  de  la  £^azetle  de  Carlsruhe,  à  l'occasion  des 
reliques  de  sainte  Hélène.  6*".  Tu  article  sur  les  niissirsiis  en 
France  et  en  Amérique;  article  extuiil  de  noire  journal. 
'-''.  Des  détails  sur  l'atTaire  de  M.  Koch.  M.  Koch  est  ce 
prêtre  allemand  qui  s'est  marié,  comme  nous  l'avons  annoi^é 
il  y  a  quelque  temps.  Le  vicariat  archiépiscopal  de  Ralis- 
bonne  a  porté  contre  lui  une  sentence  d'excommunication , 
et  a  écrit  à  son  sujet  au  grand  duc  de  Nassau;  le  vicaire- 
général  Corten ,  qui  réside  à  Linii)ourg  pour  la  partie  du  du- 
ché de  Nassau  encore  soumise  à  la  juridiction  de  l'évêché  de 
Trêves ,  a  aussi  écrit  au  prince  sur  ce  même  scandaïe.  Ces 
lettres  font  honneur  au  zè'e  des  deux  vicariats.  Depuis, 
M.  Koch  a  levé  le  masque,  et  ce  canoniste  si  éclairé,  ce  dé- 
fenseur si  intrépide  des  intérêts  de  l'église  catholique  d'Alle- 
magne à  Francfort  ,  a  décidément  abjuré  la  religion  catho- 
lique, et  a  été  fait  de  suite  conseiller  d'Etat  par  le  duc  de 
Nass.iu. 

Le  cahier  de  'février  ne  présente  pas  moins  de  matières 
et  d'intérêt.  INoùs  en  citerons  les  articles  suivans  :  i°.  La 
religion  à  l'éi'c'ijue  futur;  9°.  sur  le  mysticisme  de  nos  jours; 
3°.  une  critique  des  Heures  de  dévoiùm ^  ces  Heures  sont 
un  ouvrage  en  huit  volumes,  écrit  avec  assez  d'élégance, 
mais  dans  le  goût  socinien.  On  emploie  tous  les  moyens 
pour  le  répandre;  on  le  ^onne  gratis ,  et  il  eij  a  paru  cinq 
éditions  en  peu  d'années.  Rien  plus  ,  le  yicarial  de  Cons- 
tance y  a  donné  son  approbation,  et  on  j)rcl'nd  mêm« 
que  M.  de  W.  a  coopéré  à  cette  production.  On  a  aussi 
distribué  ce  livre  parmi  les  séminaristes  de  INloersbwirg  , 
dans  le  diocèse  de  <  onstanco.  Les  bons  catholiques  d'Al- 
lemagne gcmisseiil  d'un  tel  scandale  ;  car  ces  Heures  sa- 
])cnt  la  religion  yiar  la  base  ,  et  anéantissent  la  divinité  de 
Jésus-Chri>t.  4°.  Sur  un  jMandoment  de  M.  Galura,  evêque 
in  part,  in/'.,  ré.»idaiil  à  Feldkirth  dans  le  Tyrol.  5°.  Sur  un 
écrit  contre  M.  Weiiicmaim,  qui  prétend  trouver  dans  le  céli- 
bat la  cause  de  la  rareté  des  .ispiruns  au  .saccidocc.  0".  Coulie 
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un  arlicle  de  la  gazelle  clu  Necker,  qui  se  publie  à  Sluf gard  : 
ces  débals  sonl  propres  à  faire  Connoître  ]Vsprit  des  protes- 
tans.  L'année  dernière,  M.  Wachler  inséra  dans  les  An- 
nales théologiques  .  à  Breslau ,  une  profession  de  foi  qu'il  at- 
tribuoit  à  une  proteslante  d'Augsbourg  notiveliomenl  «on- 
vertie  à  la  religion  calholicpie.  Plusieurs  autres  gazettes  pro- 
testantes répétèrent  celte  jjrétendue  profession  de  foi,  et  ne 
man([uèrent  pas  de  dire  que  tous  les  jiroteslans  qui  vouloient 
je  faire  catholiques  étoient  obligés  de  souscrire  un  pareil 
acte.  On  déclaroit  dans  cet  écrit  que  la  sainte  Vierge  me- 
rite  pins  de  respect  que  Je' mi^- Chris l ,  et  un  prêtre  plus  que 
la  sainte  /^ierge  ^  que  la  lettnre  de  la  Bible  est  une  s<ntrce 
de  blasphèmes  ,  et  (pie  le  Pape  a  le  pouvoir  de  changer  V E~ 
criiure  à  .son  gré.  On  y  faisoit  dire  au  signataire  :  Je  mnu~ 
dis  le  calice  lulhérim  ,  la  doctrine  évangélique  et  mes  pu— 
reus  .,  et  je  poursui\'rni  celle  doctrine  méwe  de  Fépée.  Telles 
sont  les  absurdités  qu'on  nsoit  attribuer  aux  catholiques  dans 
un  pays  oii  il  ctoit  si  facile  de  confondre  de  semblables  sup- 
positions. I!  fut  bienlùt  prouvé  que  la  pièce  étoil  de  l'inven- 
tion d'un  pr  testant  Plusieurs  vicariats  s'élevèrent  contre 
l'impo'ifure ,  et  l'ambassadeur  bavarois  à  Brriin  eut  luêine 
ordre  d'intenter  un  procès  à  M.  Gubiîz.  qui  l'avoil  insérée 
âans  sa  feuille,  avec  celle  différence  qu'il  plaçoil  la  sccve  à 
Wiirtzbourg.  La  Gozfite  du  ISecker ,  ïe.  Mercure  de  iSotinhe 
et  d'aulrf's  journaux  cop:èrenf  celte  pièce  ridicule.  \'oilà  les 
moyens  des  prolesians;  quelle  idée  ils  dorment  de  leur  cause  I 
Enfin  le  cahier  de  mars  renferme  des  articles  dont  nous 
dirons  brièvement  -l'objet  :  i".  Sur  la  prérogative  du  siège 
de  iNIayence  ;  2°.  des  témoignages  de  tous  les  siècles  sur  la 
primauté  du  siège  de  Rome;  3".  lettre  sur  l'usage  de  la 
langue  latine  dans  la  li'.urgie  ;  cet  arlicle  est  dirigé  contre  des 
novateurs  qui,  dans  qiiieîques  cantons  de  l'Allem.-gne,  ad- 
ministrent les  sacremens  en  allemand.  Ce  système  est  favo- 
risé par  M.  de  W.  4°-  ^m  long  arlicle  sur  le  livre  de  M.  de 
la  Mennais,  Essai  sur  V Indifférence  ,  contre  los  plaisanteries 
de  la  Feuille  du  matin,  à  vSlullgard.  ïJEssai  jouit  d'une 
grande  célébrité  dans  toute  l'AlIpuiaque;  il  en  a  paru,  dans 
l'e«.j)ace  d'un  an  ,  trois  traductions  allemandes:  la  première, 
par  M.  le  profPssfur  IMuIlcr  de  Mayence  ,  a  élé  imprimée  à 
Soleure;  la  seconde,  par  M.  de  Kaisersfeld  ,  à  Paris,  et  la 
troisième,  par  M.  le  baron  de  Liegnitz,  à  Vienne.  Le  Caih..'- 
li:,/uc  a  pris  la  défens^  de  cet  Iniporiant  ouvrage.  5°  Une  cri- 
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tfque  de  V Ami  des  pauvres ,  feuille  protestante  qui  paroît  dans 
cette  dernière  ville ,  et  que  l'on  distribue  joratuilement  dans  les 
campagnes  et  chez  les  catholique  du  Wurtemberg,  du  du- 
ché de.  Bade  et  des  pays  voisins.  UAmi  des  pnin'tes  tend  de 
tout  son  pouvoir  à  établir  l'indifférence  absolue  en  fait  de 
religion  ;  mais  on  dit  que  son  crédit  baisse  ,  et  que  les  curés 
et  les  fidèles  se  dégoûtent  également  du  présent  qu'on  leur 
fait  et  des  fadeurs  qu'on  y  débite.  5°.  Les  actes  authentiques 
des  démêlés  entre  le  gouvernement  de  iNussau  et  le  vicariat 
de  Raîisbonne  au  sujet  du  mariage  de  M.  Roch. 

Tel  est  l'extrait  des  premiers  numéros  du  Catholicité  ;  il 
servira  non-seulement  à  donner  une  idée  de  l'esprit  dans  le- 
quel cette  f(  uille  est  rédigée,  mais  encore  à  faire  connoître 
l'état  de  l'église  d'Allemagne,  les  scandales  qui  y  éclatent, 
et  les  assauts  que  lui  livrent  trois  classes  d'ennemis;  savoir, 
l'irréligion  déclarée,  le  protestantisme  ,  et  un  parti  de  faux 
frères  qui  adoplent  toutes  les  nouveautés  ,  et  veulent  intro- 
duire dans  l'Eglise  leurs  rêveries  systématiques  et  leur  culte 
simplifié.  Le  C'atholic/iie  se  déclare  également  contre  ces 
trois  espèces  d'adversaires,  et  acquiert  par  là  des  droits  à  la 
reconnoissance  du  clergé  ot  des  fidèles  d'Allemagne,  et  à 
l'estime  des  amis  de  la  religion  dans  tous  les  pays.  Nous  se- 
rions flattés  de  pouvoir  seconder  les  rédacteurs  dans  leurs 
généreux  ofï'orts ,  comme  nous  souhaitons  qu'ils  veuillent  bien 
nous  aider  quelquefois  de  leurs  utiles  communications. 
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LIVRE     NOUVEAU. 
OEuvres  complètes  de  Massillon.  Nouvelle  édition  ,  in-S". 

Cette  ctlition,  dunt  il  a  «lojà  paru  7  sept  volumes,  doit  en  avoir  i3. 
Le  Prospectus  •XTinonci:  que  l'on  prendra  pour  niodrle  rédition  donnée 
var  M.  Rcnouanl ,  on  1810.  Le  1<^''.  volume  icîjlVrmera  une  notice  sur 
tlassillon,  ot  fera  orné  du  portrait  de  ce  célèbre  orateur;  ce  volume 
n'a  point  cmore  été  publie;  mus  les  hmies  II,  III,  IV,  V,  VIII, 
X  et  XI .  ont  déjà  vu  le  jour.  Ils  sont  bien  exécutés;  le  papier  est  bon, 
et  le  caracl»  r;'  est  neuf  et  agréable  à  la  ww.  Le  prix  de  chaque  vo- 
lume est  de  6  (V.,  papier  saluié,  pour  les  st;uscriplcurs,  et  trane  de 
port  7  fr.  r)0  e.  ?>oiis  reviendrons  siu-  celte  cntrejirise,  qui  nous  ])aroit 
fi'.ile  pour  exciter  l'attention  du  public  religieux;  nous  attendrons 
pour  cela  (pic  le  l"^.  volume;  soit  ]iublié.  Les  volumes  mis  au  jour 
renferment  le  (irand-Caréme,  les  Oraisons  funèbres,  les  Conférences, 
les  discours  synodaux  et  le-  Mandemcns.  A  Paris,  chez  Raymond, 
libraire,  rue  de  la  Bibliothèque  ,  n»,  4  ;  et  chez  Adr.  Le  Cier«  ,  au  bu- 
reau de  ce  journal. 
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De  l  Abstinence  dos  .éUniens ,  on  du  Jeûne,  du  Ca^^- 
rême  et  du  Muigic ,  sous  le  rapport  de  la  santé; 
par  C.  G.  (i). 

D'habilf'S  nieflecins  onf  déjà,  soit  dans  leurs  livres, 
soil  dans  la  j)railq(ie,  recommandé  l'observance  de$ 
préceptes  de  l'Egalise  sur   i'ahsiinence  et   le  jeûne, 
comme  une  inslitution  aussi  (avorable  à  la  santé  que 
sai^e  dans  son  but  moral.  Hecquet ,  Winslow,  Graunt, 
qui  jouissoient  cbacun  dans  leur  état  d'une  répu- 
tation niérilée,  étolent  persuadés   que    l'abstinenGB 
etoll  irès-salutaire  pour  le  corps;  le  premier  a  même 
fait  un  livre  exprès  sur  celte  matière,  i.lvs  médecins 
expérimentés  sVtoieiil  convaincus  que  beaucoup  de 
maladies  avoient    leur   cause  dans  un   régime  trop 
nomrissanl ,  dans  des  rej)as  trop  rapprochés  les  uns 
des  autres  ,   et  dau.s  les  recherches  d'une  sensualité 
délicate  ;   ils  rej^'ardoient  la  tempérance  comme  un 
principe  de  s.mlé,  et  les  lois  ecciés. astiques  comme 
un  excellent  moyen  de  réprimer  les  abus  d'un  pen- 
chant impéiirux.  D  autres  considéiaJions  pouvoient 
encore  l'on  Hier  à  cet  égard  les  conseils  de  la  méde- 
cine.  Le  Carême  favorise  la  reproduciion  des  ani- 
m;«ux  dans   la  saison  uii  la  naïutc  Ta  établie,  et  o-ii 
Vinlércl  de  !a  soeiéié  la  demande.  Des  hommes  d'Etat 
ont  réclamé  1  usage  du  maii;re  comme  indispensable 

(i)  I  vol.  iti-S".^;  prix  ,  4  fr-  5o  c.  et  5  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Guillcminot ,  rue  Montmartre;  et  chez 
Ad,  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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dans  la  marine.  Ainsi  la  physiologie,  l'hygiène  et  Li 
politique,  se  joignent  ici  à  la  voix  de  la  religion  pour 
approuver  ces  abstinences  périodiques  que  l'Eglise 
prescrit  à  s€s  enfans ,  et  qu'une  ancienne  pratique 
doit  rendre  plus  respectables  encore  aux  yeux  des 
fidèles. 

M.  G.  donne  d'abord  une  idée  générale  de  l'abs- 
tinence considérée  dans  ses  résultais  sur  le  physique. 
Il  montre  par  des  exemples  que  Ihonnue  peui  se 
nourrir  de  végétaux  et  de  poissons,  ei  que  l'abus 
des  viandes  a  eu  de  tout  tenqis  des  suites  lâcheuses 
pour  les  individus.  Il  expose,  au  contraire,  les  avan- 
tages de  l'abslinence  chréiienne  pour  I  hygiène ,  et 
finit  par  des  notions  médicinales  siu^  les  alimeus  mai- 
gres, leurs  propriétés  et  leur  usage.  Ou  le  trouvera 
peut-être  quelquefois  assez  sévère  sur  les  exceptions 
aux  lois  de  l'Eglise.  11  ne  paroît  pas  persuadé  que 
les  dispenses  soient  aussi  nécessaires  que  bien  des 
gens  le  supposent,  et  dans  le  choix  des  allmens  mai- 
gres il  sembleroit  même  en  réprouver  quelques-uns 
que  l'usage  des  personnes  les  plus  régidières  autorise. 
11  remarque  avec  raison  que  ceux  qui  mènent  la  vie 
la  plus  dure  sont  ceux  qui  mangent  le  moins  de 
viande.  Combien  d'ouvriers  daus  nos  villes,  et  de 
paysans  dans  nos  campagnes,  mangent  très -peu  et 
rarement  de  la  viande  !  cependant  ils  s'exercent  à 
des  travaux  pénibles,  et  n'en  sont  pas  moins  robustes. 
Ce  seroit  à  eux  que  l'usage  du  gras  seroit  phis  néces- 
saire, et  il  est  singulier  que  ce  soient  ceux  qui  fati- 
guent le  moins,  qui  |)réiendeut  avoir  besoin  d'une 
nourriture  plus  succulente. 

L'ouvrage  de  M.  G.  peut  donc  servir  à  réfuter  les- 
valus  prétextes  des  gens  du  monde  sur  une  matière 
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où  ils  ne  veulent  consulter  que  leur  goût.  Ils  ne  pour^ 
ront  récuser  le  témoignage  d'un  médecin  éclairé  qui 
se  fonde  à  la  fois  sur  l'élude  et  sur  l'expérience  pour 
faire  senûr  les  avantages  de  l'abstinence  religieuse^ 
Ce  n'est  point  ici  uu  prédicateur  dont  le  zè.'e  puisse 
être  suspect;  c'est  un  laïque  attaché  sà'is  doute  à  la 
religion,  niais  aussi  éclairé  dans  s<>n  arl ,  et  qui 
présente  les  résultats  de  ses  reclierches  et  de  celles 
des  savans  et  des  |)r;iticiens.  Il  est  persuadé  qu'au- 
cun médecin  instruit  ne  sauroit  être  d'un  autre  avis 
que  le  sien.  Son  livre  est  d'ailleurs  éciit  d'un  siy!e 
simple  et  sans  préleu'iou.  Peul-êire  auroit-il  été  à  dé- 
sirer que  fauteur  y  eût  employé  moins  de  c^s  mois 
qni  sont  particuliers  à  la  science,  et  qui,  n'éiant 
pas  d'un  usage  familier,  ne  seront  pas  entendus  ai- 
sément de  tout  le  monde.  PetJt-êire  ausNi  v  a-t-il 
quelques  réflexions  un  peu  naïves  et  quelques  rai- 
sonnemens  un  peu  simples,  qu'un  travail  plus  soigné 
eût  pu  faire  disparoître.  Malgré  ces  légers  défauts, 
nous  croyons  pouvoir  recommander  ce  livre  aux  pei- 
sonnes  qui  ont  des  idées  iausses  sur  les  abstinences 
prescrites,  et  aux  ecclésiastiques  qui  v  puiseront  des 
motifs  à  faire  valoir  en  faveur  des  règles  de  l'E- 
glise. A  la  Un  est  une  nomenclaiure  diS  aiimens  mai- 
gres avec  des  notions  ])réci5es  et  piatiques  sur  eurs 
propriétés,  leurs  usages  et  leur  influi^uce  sur  l'Iiv- 
gièue  ;  fauteur  entre  même  dans  les  détails  sur  les 
apprêts  (le  ces  aliniens,  et  sur  la  manière  di-  les  ren- 
dre moins  pernicieux  poUr  la  santé.  Le  soin  qu'ii  a 
pris  pourra  sembler  Uiinulieux  à  quelques-uns  ;  mais 
coniment  b  ailier  un  travail  conçu  dans  des  vues  si 
louables,  et  qui  peut  avoir  des  résultats  avantageux. 
pour  rhuinauilé? 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Paris.  Le  polciinage  du  ]\iont-V;ilci'ieu  est  visité 
assidûment  pendant  celle  octjive  do  r[n\eniion  de  la 
Sainte-Croix;  chaque  jour  un  grand  nombre  de  lid<les 
s'y  portent  pour  satisfaire  leur  pioté.  Samedi  dernier, 
jour  où  M.  révrtjue  de  Chartr(\s  officioit ,  Madame  s'est 
rendue  au  Calvaire,  a  entendu  la  messe,  et  a  fait  les 
stations.  Les  Princes  et  Princesses  doivent  s'y  rendre 
pour  la  cérémonie  du  samedi  12,  en  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge. 

— >•  On  annonce  que  M"",  la  duchesse  de  Bcni  se 
propose  de  visiter  Notre-Dame  de  Liesse,  pèlerinage 
célèbre  dans  le  diocèse  de  Soissons,  et  qui  est  fréquenté 
chaque  jour,  dans  la  helle  saison,  par  de  pieux  chré- 
tiens, venus  même  quelquefois  de  pays  assez  éloignés. 
On  y  voit  des  offrandes,  témoignage  de  la  dévotion  et  de 
la  reconnoissance  des  fidèles ,  et  on  y  conserve  encore 
un  ex'  voto  oflei^t  par  Anne  d'Autriche,  pour  remer- 
cier le  ciel  de  la  naissance  de  Louis  XIV.  Un  sem- 
blable motif  y  conduit  la  pieuse  mère  de  M^*^.  le  duc 
de  Bordeaux.  S.  A.  R.  partira,  dit-on,  le  lundi  \l\, 
et  couchera  à  Soissons,  d'où  e'.lé  se 'rendra,  le  len- 
demain, à  Notre-Dame  de  Liesse,  qui  est  à  trois  lieues 
de  Laon.  MM.  les  èvéques  d'Amiens  et  de  Soissons 
auront  l'honneur  d'accompagner  la  Princesse  dans  ce 
voyage. 

• — Le  jeudi  10  mai,  il  y  aura,  dans  l'église  des 
Missions- Etranç; ères,  une  preiaière  communion  de 
jeunes  Savoyards.  M.  l'évêque  d'Amiens,  qui  s'inté- 
resse spécialement  à  cette  bonne  œuvre,  célébrera  la 
messe  de  communion,  à  huit  heures  et  demie  du  matin; 
cette  messe  sera  suivie  d'une  messe  d'actions  de  grâces. 
Le  soir,  à  trois  heures,  vcpi'es,  sermon  par  M.  l'abbé 
Letoumeur,  prédicateur  ordinaire  du  PiOi  ;  procession 
aux  foAtspour  le  renouvellement  des  vœux  du  b^tênae. 
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et  salut.  M"*,  la  ducLcsse  de  Filz-James  fera  la  quête. 
La  relique  de  saint  François  de  Sales,  patron  des  Sa- 
voyards ,  sera  exposée  tout  le  jour  à  la  vénération  des 
fidèles.  Le  nombre  de  ces  enfans  qui  suivent  les  ca- 
téchismes est  plus  considérable  cette  année,  et  ils  con- 
tinuent de  répondre  avec  docilité  aux  soins  des  hommes 
pieux  qui   s'appliquent  à  les  instruire.  Mais  les   dé- 

f)enses  de  cette  œuvre  sont  fort  considérahles;  un  ate- 
îer  à  soutenir,  des  enfans  à  habiller,  des  livres  et 
des  encouragemens  à  distribuer,  et  de  plus,  les  dis- 
tributions de  pain  que  l'on  fait  toutes  les  semaines  à 
ces  pauvres  enfans,  ont  absorbé  cette  année  les  res- 
sources ordinaires.  Des  aumônes  ne  sauroient  être 
mieux  employées,  ce  semble,  qu'à  retirer  clés  en- 
fans de  l'oisiveté ,  de  l'ignorance  et  de  la  misère  ,  et 
à  leur  donner  des  habitudes  d'ordre  ,  de  travail  et 
de  religion.  On  se  flatte  donc  que  le  but  et  les 
succès  de  cette  œuvre  intéresseront  les  amis  de  l'Iiu- 
m.anité  comme  ceux  de  la  piété;  soixante  enfans  fe- 
ront leur  première  communion  jeudi.  Nous  appre- 
nons aussi  que  ia  même  œuvre  vient  de  se  refor- 
mer à  Bordeaux  par  les  soins  de  bons  fidèles;  trente 
enfans  doivent,  dit-on,  faire  leur  première  commu' 
nion  dans  cette  ville,  le  i ^  de  ce  mois.  Ainsi  la  cha- 
rité étend  partout  ses  bienfaits  ,  et  l'exemple  donné 
par  la  capitale  fructifie  au  loin.  Plût  au  ciel  qu'il  ne 
partît  pas  des  mêmes  lieux  des  exemples  bien  diffé- 
rens ,  et  qui  n'ont  que  ti*op  d'influence  sur  les  pro- 
vinces! 

— .  La  mission  qui  vient  d'être  donnée  à  Coulora- 
miers,  diocèse  de  Meau^,  a  fourni  une  nouvelle  preuve 
de  l'utilité  de  ces  secorirs  extraordinaires  et  du  zèle 
des  prêtres  qiii  se  livrent  à  cette  œuvre  pénible.  Dès 
les  premiers  jours  la  foule  se  porta  aux  exercices,  et 
l'afïluence  s'est  accrue  successivement,  au  grand  éton- 
neraent  des  ennemis  des  missions,   qui  ont  pu  se  con- 


vainci'fi  que  leurs  efforts  ser oient  aussi  imitiîes  que  leurs 
préventions  sont  injustes.  Lès  cérémonies  usitées  dans 
CCS  circonstances  ont  été  dignement  terminées  par  la 
plantation  de  la  croix.  M.  l'évéque  de  Meaux  s'éloit 
rendu  à  Coulommiers  pour  cet  effel.  Le  prélat  célébra, 
le  matin,  la  grand'messe  ,  et  donna  la  communion  à 
un  p-and  nombre  de  firl^les,  parmi  lesquels  étoient 
BI.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement  et  sa  femme. 
A  une  beure ,  on  revint  à  l'église  j  les  vêpres  fui*eut 
cbantées  ,  et  M.  l'évèque  adressa  des  paroles  d'édifi- 
cation à  un  nombreux  auditoire;  après  quoi  la  procès, 
sion  se  mit  en  mai'cbe.  La  croix  étoit  portée  par  les 
fonctionnaires  publics  ,  les  magistrats  et  les  principaux 
habitans  de  la  ville;  les  rues  éloient  tapissées,  et  tout 
se  passa  avec  beaucoup  de  piété.  Un  des  missionnaires 
prononça  un  discouivs  sur  le  Calvaire  même,  et  le  soir, 
M.  rév(  que  donna  la  bétiédiction  du  saint  Sacrement. 
Le  lendemain,  il  administra  le  sacrement  de  confir- 
mation à  plus  de  cinq  cents  personnes  de  tout  âge. 
JNous  nous  plaisons  à  ajouter  que  ce  qui  a  le  plus 
contribué  au  succès  de  la  mission  ,  après  le  zèle  des 
ouvriers  évangéliques  ,  a  été  le  bon  exemple  de  toutes 
les  autorités,  qui  sont  unies  dans  celte  viile  pour  tout 
ce  qui  est  utile  à  la  religion. 

—  Nous  avons  parlé  d'un  Essai  de  Béfutation  du 
second  volume  de  M.  l'abbé  de  la  Mennais;  depuis 
il  a  paru  un  autre  ouvrage  du  même  genre,  dont  nous 
ne  pouvons  rien  dire,  ne  l'ayant  point  encore  vu.  Nous 
nous  absli(^jidrons  même  de  citer  ici  ce  qui  nous  a 
été  rapporté  du  ton  que  l'auteur  a  cru  pouvoir  pren- 
dre dans  cet  écrit,  et  des  plaisanteries  auxquelles  on 
assure  qu'il  se  livre  ;  tout  cela  nous  a  paru  bien  sin- 
gulier et  bien  peu  digne  d'un  ouvrage  de  pbilosophie. 
Nous  a\ons  d'ailleurs  un  autre  motif  pour  garder  en 
ce  moment  le  silence  sur  cette  controverse.  Nous  sau- 
vons que  M.  l'abbé  de  la  Mennais  travaille  à  une  é"x~ 
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position,  et  à  une  Jéfense  de  son  second  A-olunie ,  ou 
du  moins  de  la  partie  qui  a  éprouvé  des  conti-adictions. 
Ce  travail  est  même,  dit-on,  déjà  fort  avancé,  et, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  sous  presse,  ainsi  qu  un 
journal  l'a  prématurément  annoncé  il  y  a  quelque 
temps,  uous  avons  des  raisons  de  penser  qu'il  ne  tar- 
dera pas  à  être  livré  à  l'impression ,  On  dit  que  l'au- 
teur se  propose  d"y  établir  l'insuffisance  de  la  méthode 
actuelle  de  philosophie  par  le  témoignage  même  des 
plus  célèbres  philosophes,  et  par  le  peu  de  succès  de 
leurs  etibrts  dans  la  recherche  d'un  criteTium ,  ou  règle 
de  vérité.  Il  convient  donc  d'attendre  la  publication 
de  ce  nouvel  écrit,  et  on  ne  sera  pas  étonné  que  nous 
suspendions  encore  le  compte  que  nous  avions  pi'O- 
mis  de  rendre  d'une  controverse  sur  laquelle  de  bons 
esprits  se  sont  parta^jés  5  nous  avons  lieu  d'espérer, 
ce  semble,  qu'elle  pourra  être  éclaircie  et  simplifiée 
par  les  explications  et  les  développemens  que  prépare 
un  écrivain  dont  on  ne  peut  pas  plus  révoquer  en 
doute  les  intentions  que  les  talcns. 

—  Le  journal  de  Toulouse  contenoit  dernièrement 
la  rétractation  de  ftl,  Jean-Bernard  Dastre,  prêtre, 
qui  avoit  prêté  le  serment  de  1790.  Cet  ecclésiastique, 
âgé  de  87  ans  ,  déclare  qu'il  se  repent  d  avoir  adhéré 
à  la  constitution  ciNile  du  clergé,  et  il  a  désiré  que 
huit  témoins  fussent  présens  à  sa  déclaration,  et  en 
signassent  l'acte.  JNi.  Delo:ine,  ancien  principal  du 
collège  de  Vatan  (Indre),  veut  aussi  que  nous  annon- 
cions que  c'est  à  regret  qu'en  1 79'î  ,  il  envoj'a  un 
homme  en  sa  place  pour  combattre  la  Vendée  ;  il  en 
demande,  dit-il,  pardon  à  Dieu  et  à  qui  de  droit. 
Nous  respectons  sa  délicatesse;  on  ne  sait  que  trop 
combien  de  personnes  furent  flors  forcées  par  la  ri- 
gueur des  circonstances  de  contribuer  directement  ou 
indirectement  à  soutenir  une  cause  qu'elles  rcconnoi«- 
saienl  pour  injuste  et  illégitime. 
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. —  M.  David ,  maire  de  !a  Bussière-5ur-0uche  (Côte- 
d'Or) ,  nous  écrit,  sous  la  date  du  20  avril,  au  sujet 
d'un  article  inséré  dans  notre  n".  692,  relativemejit 
à  un  l'ait  arrivé,  le  2  mars  dernier,  dans  ce  lieu.  Il 
est  vrai,  nous  dit-il,  qu'on  découvrit  de  bonne  heure, 
à  la  porte  du  curé  ,  un  ajuinal  mort  5  rnais  la  posilif>n 
çupposée  de  1  animal  et  l'inscription  alléguée  sont  dé- 
meiities  par  l'iniormation.  L'autorité  locale,  ajoute 
^I.  David,  n'a  point  gardé  le  silence  5  car,  dès  que  je 
fus  instruit  du  fait,  je  pris  des  mesures  pour  en  dé- 
couvrir les  auteurs,  et  je  dressai  un  procès-verbal  que 
Renvoyai  au  procureur  du  Roi  5  il  est  résulté  de  i'iu- 
foi-raation  que  la  postui-e  et  l'écriteau  ri'étoient  point 
tels  qu'on  l'a  indiqué.  Cette  réc'amation  du  maire  a 
déjà  été  insérée  dans  le  journal  de  la  Côte-d'Or  5  nous 
ne  pouvons  que  désirer  d'avoir  été  mal  iulbnné  dans 
les  premiers  renseignemens  que  nous  avions  rcrus  sur 
ce  fait. 

—  C'est  le  10  mai  que  le  procès  des  grands  vicaires 
et  du  secrétaire  de  M.  l'évèque  de  Gand,  commencera 
à  Bx-uxelies.  Ils  auroient  lieu  de  s'en  féliciter,  si  leurs 
juges  ne  cousuitoient  que  les  règles  de  l'équité.  Après 
une  si  longue  attente,  ils  doivent  désirer  un  terme  à 
leur  captivité  et  à  leurs  inquiétudes.  On  s'étonne  que 
dans  un  état  conslitutionnci  ,  les  formes  protectrices 
de  l'innocence  aient  été  si  peu  respectées  à  leur  égard. 
Enlevés  à  leurs  juges  naturels,  ces  ecclésiastiques  ont 
été  amenés  de  Gand  à  Bruxelles  :  depuis  plus  de  qua- 
tre mois  ils  sont  prisonniers  :  ilsont  été  pendant  presque 
tout  ce  temps  réduits  au  secret  le  plus  rigoureux,  etoii 
a  évité  même  long-l(  inps  de  leur  faire  .subir  d'interro- 
gatoire. Le  présideut  de  la  cour  qui  doit  les  juger,  est 
le  même  qui  a  condamné  M.  l'evéque  de  Gand  5  et 
quand  on  pense  que  le  juri  a  été  su[»primé  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas,  et  que  tous  les  juges  sont  amo- 
vibles au  gré  du  gouvernement,  quand  on  voit  surtout 
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la  chaleui'que  l'on  met  à  cette  affaire,  il  est  permis  de 
concevoir  quelques  inquiétudes  stir  l'issue  d'un  procès 
où  le  fond  et  la  forme  p.iroissent  si  étranges.  La  frivo- 
lité d<;  l'accusatiou  prin.cipale  contraste  avec  la  sévériié 
des  poursuites,  et  nos  libéraux  qui  parlent  tant  de  leur 
attachement  aux  formes  constitutionnelles  ,  au  lieu 
d'applaudir  4  la  marche  suivie  dans  cette  afïaire,  de- 
vroient  être,  ce  semble ,  les  premiers  à  s'élever  contre 
une  procéi'ure  si  insolite  et  si  arbitraire. 

—  L'EspaLfue  aura  aussi  bientôt,  il  faut  l'espérer,  un 
clergé  constilutiouiicl.  Un  ecclésiastique,  membre  des 
corlès,  M.  Bcrn 'ben,  a  proposé  le  2.^  avril  de  rendre 
un  décret  pour  éloigner  de  leurs  sièges  les  évéques  qui 
ne  sont  pas  assez  attachés  au  nouveau  régime.  Sou 
projet  porte  que  le  gouvernement  s'adressei'a  au  Pape 
pour  qu'il  exhorte  les  évéques  exilés  à  renoncer  à  leurs 
titres;  le  souverain  pontife  engagera  aussi  les  évéques 
connus  pour  être  peu  attachés  au  système  constitu- 
tionnel,  à  se  rctii^er;  s'ils  refusei't,  le  gouvernement 
fera  usage  fies  moyens  prescrits  par  let  lois,  pour 
mettre  fia  à  la  vacance  des  sièges.  Nous  ne  savons  pas 
trop  quels  sont  ces  moyens  prescrits  par  les  lois  ;  mais 
il  est  aisé  de  se  douter  où  JVJ .  Bernaben  en  veut  venir. 
II  est  impossible  ,  que  si  on  expulse  les  évéques,  il  ne 
recueille  pas  le  fruit  de  son  zèle  ,  et  ne  devienne  pa»; 
évêque  lui-même,  (^est  le  moins  que  l'on  pourroit  faire 
pour  reconnoitrc  les  services  d'un  ecclésiastique  qui 
montre  un  patriotisme  si  énergique  ,  et  qui  dans  le 
dernier  article  de  son  projet  a  la  charité  de  solliciter 
la  surveillance  la  plus  sévère  contre  s^s  confîères  op- 
posés au   régiine  constitutionnel. 

NQUYELLES    POLITIQUES. 

Pahis.  Le  3  ,  au  moment  oii  1rs  Princes  sont  revenus  de  leur 

promenade  ,  une  foule  immense  s'est  portée  vers  Je  pavillon 

Marsan.   Peu  après,  S.   A.  R.  M™*,  la  duchesse  de  Bf>rri  a 

paru  à  une  des  lenêtres,  tenant  dans  ses  bras  M»'.  le  duc  de 
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Bortieniix  ;  MoNsiFUR  poitoit  Mademôisfllc.  a  la  vue  Je 
ces  en  tans  augustes,  tous  les  assistans  ont  f.iir,  retentir  l'air 
des  cris  de  7^/Ve  le  Roi  !  vivent  les  Bourbons!  vi\'^e  le  duc 
de  Bordeaux  I 

—  Le  6,  LL.  AA.  BE..  Monsieur,  Madame,  Ms^  le 
duc  d'Angoulême  et  M"^  la  duchesse  de  Borri ,  ont  assisté 
à  une  fête  qoe  les  officiers  de  la  maisou  militaire  du  Roi  et 
de  la  garde  royale  ont  donnée  à  l'occasion  du  baptême  du 
duc  de  Bordeaux. 

—  Le  Roi  a  fait,  à  l'occasion  du  baptême  df  l\îs''.  le  duc 
de  Bordeaux,  de  nombreuses  promotions  dans  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis. 

—  LL.  AA.  RR.  MoNSiELK  et  M""*,  la  duchesse  de  Berri 
ont  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  à  la  chapelle  du  chiUeau  , 
un  enfant  de  M.  le  garde  des  sceaux. 

—  Le  Roi  a  fait  présent  de  son  portrait  en  pied  à  la  ville 
de  Strasbourg.  L'inauguration  solennelle  de  ce  portrait  pié- 
cieux  a  eu  lieu,  le  3  mai,  à  THôtel-de-YiHe ,  en  présence 
des  autorités  civiles  et  militaires. 

—  Le  Roi  a  accordé  l'ordre  du  Saint-Esprit  à  M.  le  prince 
de  Caslelcicala ,  ambassadeur  du  roi  de  Naples  prés  la  cour 
de  France,  et  à  M.  le  comte  de  Dainas,  pair  de  France, 
gouverneur  de  la  i8®.  division  militaire. 

—  Le  6 ,  INL  le  préfet  de  la  Seine,  à  la  tête  du  corps  mu- 
nicipal de  Paris,  a  présenté  ses  hommages  aux  Princes  et 
Princesses  de  la  famille  royale,  et  a  remercié  LL.  A  A.  RR. 
d'avoir  honoré  de  leur  présence  le  banquet  et  la  fêle  donnés 
à  l'occasion  du  baptême  de  M?'',  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Li^ne  felouque,  arrivée  de  Gênes,  ayant  débarqué  der- 
nièrement dix  Piémontois  dans  le  port  de  Toulon,  les  auto- 
rités donnèrent  ordre  au  capitaine  du  navire  de  reprendre  à 
bord  ces  individus ,  et  de  gagner  le  large. 

—  Le  i\,  à  trois  heures,  les  prévenus  de  la  conspiration  du 
iq  août  ont  été  transférés  ,  dans  des  voitures  de  place  ,  dans 
la  prison  qui  leur  a  étépréparée  dans  la  caserne  des  gendarmes 
des  chasS'S.  Le  3,  un  huissier  leur  avoit  fait  signification  de 
la  liste  des  cent  seixante-dix-huit  témoins  à  charge  qui  dé- 
poseront dans  cette  affaire. 

—  Le  7,  la  cour  royale  de  Paris  a  entériné,  en  séance  so- 
lennelle ,  des  lettres  de  grâce  pleine  et  entière  accordées  par 
S.  M.  en  faveur  de  huit  inyidus. 
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—  1,0  6  ,  on  a  arrêlé  ,  au  Musée  royal,  an  individu  qui 
tenoil  les  propos  les  plus  grossiers  à  l'occasion  d'un  tableau 
louchant  relatif  à  la  famille  de^;  Bourbons. 

—  Le  2,  M,  le  maréchal  duc  de  Bellune  a  posé,  a 
Lyon,  au  nom  de  S  A.  R.  1VI?^  le  duc  d'Angoulême  ,  la 
première  pierre  du  piédeslal  de  la  statue  de  Louis  XIV,  qui 
va  être  rétablie  sur  la  place  de  Louis- le-Grand  ,  et  celle  de 
l'aîle  gauche  de  riTùtel-Dieu  ,  pour  la  construction  de  la- 
quelle le  Prince  a  donné  3o,ooo  francs.  M.  le  maréchal  et 
M.  Lezay-Marnésia  ont  prononcé,  à  celle  occasion,  des 
discours  pleins  des  p'us  nobles  sentimens.  M.  le  duc  de  Belr- 
lune  esl  arrivé  à  Paris,  le  6  au  soir,  et  a  eu,  le  lendemain  , 
Viionneur  d  être  admis  au  déjeûner  du  Ror. 

—  M.  l'abbé  Eliçagaray,  membre  du  conseil  royal  de  l'ins- 
truction publique, est  nommé  membre  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  M.  l'abbé  Jourdan ,  recteur  de  l'Académie  de  Pau,  a 
reçu  la  décoration  du  même  ordre. 

—  Toutes  les  villes  du  royaume  ont  célébré  à  l'envi  le 
baptême  du  jeune  Prince  qui  doit  un  jour  faire  le  bonheur 
des  François.  Des  niesses  ont  été  chantées  en  actions  de  grâces 
d'un  aussi  heureux  événement.  Partout  le  peuple  a  manifeste 
son  amour  pour  l'auguste  famille  des  Bourbons  ,  par  une  joie 
franche  et  naïve. 

—  La  pose  de  la  première  pierre  de  l'hôpital  fondé  à  Bor- 
deaux par  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  a  eu  lieu  le  jour  du  bap- 
tême de  Ms'.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  Le  i".  mai  a  eu  lieu,  à  Auch,  la  pose  de  la  première 
pierre  d'un  quartier  de  cavalerie  ,  qui  portera  le  nom  de 
Qiinriier-Henri.  Cette  cérémonie  était  présidée  par  les  auto- 
rités civiles  el  militaires  de  la  ville. 

—  A  l'occasion  du  baptême  de  Ms'.  le  duc  de  Bordeaux  , 
M.  Dian  ,  adjoint  du  maire  de  la  ville  de  Lyon  ,  s'est  trans- 
porté à  la  prison  de  Saitil-Joseph  ,  et  a  ordomié,  en  l'absence 
de  M.  le  maire,  la  mise  en  liberté  de  dix  détenus  pour  dettes, 
M.  Dian  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  circonstance, 
el  qui  a  été  terminé  par  les  cris  de  Pii'e  le  Roi  !  TÏvent  les 
Bombons  ! 

—  Le  1"'.  mai  ,  la  prise  de  possession  du  châlcau  et  do- 
maine de  Chnmbord  a  eu  lieu  ,  au  nom  de  M.  le  comte  A.  de 
Calotuie  ,   et  en  celui  des  souscripteurs. 

«—  Le  gouvernement  provisoire  de  Naples  a  publié ,  au 
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Bom  du  roi,  un  c?ecret  qui  prescrit  l'établissement  de  quatre 
jiinJps  de  censure,  chargées  d'examiner  la  conduite  des  ec- 
clésiastjqups ,  tant  séculiers  que  réguliers,  et  des  pen<.ion- 
ilaires  et  fonclionnaires  publics.  La  première  de  ces  juntes , 
concernant  les  ecciésiasliques ,  présidée  par  l'archevêque  de 
ÎNaples,  îe  cardinal  Ruflb,  sera  composée  de  l'archevêque 
de  B.iri,  de  l'évèqne  dp  Polenza  ,  de  dom  Antoine  Febbraro, 
chanoine  de  la  t  alhédr;ilf»  ,  et  de  dom  Joseph  Gaposcalo, 
profesfeur  public  de  philosophie,  [.e  prince  de  Caiiosa  est 
chargé  de  la  diroclion  suprême  <i«  la  police  du.  royaume  de 
Napics. 

—  Dans  la  séance  du  ?3  .  les  corlès  d'Espagne  ont  décrété 
définitivement  la  suppression  des  gardes  du  corps,  el  ont  dé- 
cide que  le  ministre  de  la  guerre  présenteroil  un  projet  de 
loi  pour  l'organisation  d'une  garde  royale.  La  loi  d'exceptioo 
qui  soumet  à  des  conseils  «le  guerre  la  connoiss.Tiice  des 
procès  intentés  pour  conspiration  contre  la  constitution  a  été 
revêtue  de  la  sanction  ro^'aie.  L'ambassadeur  de  Naples  à 
Madrid  a  reçu  l'ordre  de  sa  cour  de  se  retirer. 

—  L'insurrection  des  Grecs  de  Moldavie  et  de  Valachie  a 
perdu  beaucoup  tie  son  importance  depuis  que  l'on  sait  que 
la  désunion  règne  enfre  les  cliofs  des  insurgés.  Le  prince 
Ypsilanli ,  qui  se  fait  pa«.ser  pour  le  général  en  chef  des  Grecs, 
cl  Théodore  Sol/zec  Wladimisko,  chef  des  Valaqnes,  ont 
des  vues  foutes  différentes.  Le  piemier  veut  secouer  le  joug 
ottoman  ;  le  second  revendique  seulement  le*  anciens  privi- 
lèges que  possédoit  la  "Valachie. 


«,:  tJ  A  m  R  R  E    DES     P  A  1  K  s . 

Affaire  de  la  conspiration  du  i  g  août  1S20. 

Le  7,  Il  chamliri'  s'est  c.i'vtitiu'c  en' cour  de  justice.  La  salle  clrs 
sraiire":,  dans  laquelle  ou  a  fait  dos  <lian;;emens  considt'rablrs,  conte- 
ntait un  grand  nomlire  tle  spctfafcurs.  Les  accu-it's ,  au  nomlirc  de  vingt- 
ni'iif,  ont  été  amenés  à  midi;  une  demi-heure  après,  M.  le  cliancelior 
3  (ju%erf  la  séanie,  et  a  trdi>niié  à  M.  Cauchy,  secrétaire  archivisti.  . 
«le  faire  l'appci  u  minid.  Les  pair;  <((iésL!isJifjiies  éloirnf  abxens,  ainsi 
qi:e  plusieurs  aitlri-s  meml)rcs,  ou  malades,  lu  rcf-eiius  par  leur  service 
auprès  du  Roi.  ^L  le  raaré(  h.d  Kic  de  Ra^use  étcit  aussi  absent,  parce 
qu'il  doit  paroitrc  comme  ténidiu. 

IjfK  accusés  présens  sont  :  Joseph  Robert  ff  Gadlard.  adjudans-sous- 
ofiiciers;  Depieris  et  A}  n.ird,  sergens-roajors^  Oiarpenay,  scrgtnt  :  De- 
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qucvauviilicrs,  Loritz  et  BcJanl.  oilicicrs-  Liccmhè,  garde  du  corps 
an  Roi  :  G^utliier  <lc  Lavcnk-rie.  liotîtvnuni  (\c  Lt  garde  royale  ;  Tro- 
goff,  a(ljuiian!-m  ijor  j  Bôr.rd,  i  h>n  tle  b.:tai!!un  ;  Situet.  colonel  en 
non-aclivité ,  et  Msllcnt,  tous  deux.  aduiiiji<tr.>tcur.<  du  Bazar  Jrxin- 
çois;  Diunouliii  ,  rcnùer;  Carron  ,  ii.uiCîK-.nî- cnlonel  en  retraite^ 
Lamy,  ancien  receveur  de  .'cniegistremeul  ;  Soevoia  MMuehy.  négo- 
ciant à  JNanci;  Varlct  et  De'ani  the,  cu|  it.iines.  Les  accus 's  qiu  ne 
sont  prt'veuds  que  de  non  réxelj.fiua  du  coinpiot  son!  :  Lecoutre  et 
Fesneau,  oificiers;  ModcwicJv,  adju  Jant-sou^■-of?Kit■^:  HuMeau.  iicufe- 
nant  dans  Iag:rdc  royale  5  Dt^^honles,  Godo,  Paquet,  Bnic.  Pcgulu, 
Keniy,  officier?;  Theveuin,  cajjiîyine.  IVcus  avons  déjà  donné  les  noms 
«les  cinq  accusés  contumax. 

Après  l'apjiel  et  le  révippel  de  MM.  !■";  pairs,  M.  ie  chancçlier  a 
rappelé  aux  avocats  des  prévenus  U-s  d<"voirs  que  leur  impose  Tarti- 
cle  3ii  du  Co  !c  d'instruction  criminel^-'.  Les  témoins  sont  introduits. 
M.  le  greffier  tic  la  cuiir  procède  à  !a  lecture  de  l'acte  d'accusation. 
Cette  lecture  a  duré  jusq»!  à  cinq  hc^rc^. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  4i  M.  Jose-Beauvoir  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  II 
fait  renvoyer  à  M.  le  garde  des  sceaux  ceîîe  du  sienr  Descancourt, 
ancien  niiitaite  retraité,  à  Rouen,  ieqiiei  tlcm-m  le  une  loi  qui  re- 
mette eu  ligueur  les  anciens  suppiiie>  contre  les  régicides;  la  douceut 
de  notre  Coiîe  pénal  donnant  plus  d'audace  au  crime.  Cette  décision 
a  été  adoptée,  malgré  les  réclamations  de  plii<ieur>  membres  de  la 
gauche.  M.  le  rapporteur  fait  au>si  adopter  Je  renvoi  au  ministre  àe 
l'intérieur  dune  pétition  de  la  dame  v^•^i^e  Gouireville,  qui  adresse 
des  révélations  contre  les  complices  de  Lou-,ei. 

La  chamLrc  reçoit  le  serment  de  M.  D.ivid,  n.iuvcau  député,  et 
accorde  <ics  congés  à  MM.  Giùitard,  (.um  n  de  Saint-Luc,  Admyrauît, 
d'IIcrlincourt  et  KoecLîin.  On  rcprin!  la  discussion  sur  les  grainf. 
Divers  amendemens  de  MM.  Basicrrcche,  de  Chàteaudouble,  de 
Castelhajac,  sont  successivement  rejelé's.  Ou  adopte  l'article  5  et  der- 
nier de  la  loi,  portani  que  les  lois  de  j.w  j.  i^uyel  «820,  relatives  à 
l'importation  et  à  l'exportation  des  grains,  seront  toujours  exécutées 
en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  ;r.  'cn'e.  On  vote  sur  l'er- 
semblc  de  la  loi.  Elle  a  été  adoptée  p:ir  une  n.  liorité  de  128  .suffrages. 

Le  5,  la  chambre  pron  )nce  1  admission  diîinitive  ^e  M.  Dusscl  de 
S.irrozal,  nouveau  dé|)iité  du  Lot.  On  pu- se  immédl  itcmcnl  à  la  dis- 
cussion de  l'amendemeut  fait  par  1-a  eh.an!)rc  des  pairs  à  l'article  S/^ 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  circi  nstription  des  arrondissemens  élotto- 
raux.  Cet  article  conicrne  le  dépar'emoiU  de  Maine  et  Loire.  M.  de 
la  Bourdonnaye  se  plaint  de  la  marcfic  du  niinislèrc;  il  déclare  que  le 
refus  d'apporter  toute. entière  à  la  chambre  la  loi  amendée  est  non- 
seulement  contraire  à  la  raison,  contre  laquelle  on  ne  pr.'scrit  jamais, 
mais  encore  au  droit  et  à  la  dignité  de  l.i  chanibre,  puisqu'il  la  rava  e 
à  n'être  plus  qu'un  corps  subordonné  à  la  chambre  héréditaire,  11  votç 
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pCiir  que  la  discussion  sur  Tartide  :j  j  soit  susprn  lue  jusqu'à  ce  que  le 
jiiinislcre  ail  envoyé  à  la  chambre  la  loi  cntirîc. 

M.  le  garile  des  sceaux  justifie  la  conduite  du  iniuistci-e,  tant  pendant 
le  travail  de  la  coninn<sion ,  que  lors  de  la  discussion  j  la  loi  en  q-ies- 
tion  exigeoit  (ies  notions  locales  5  le  ministère  ne  pouvt  it  les  avoir 
qu'en  s'adressant  aux  dcpartelnens.  Ou;.nt  à  la  question  l'ievée  par  le 
préopinant,  l'trateur  ne  la  frou-\e  pas  très-sérieitse ,  atlendn  qn'ii  n'y 
a  aucune  cohncxité  entre  l'article  \.\  et  les  antres  de  la  loi.  M  Dudon 
appuie  la  proposition  de  Jî.  de  la  Bourdonnaje.  L'orateur  attaque 
aussi  le  ministère,  et  lui  reproche  <le  remettre  en  vigueur  des  lois 
abrogées,  telle  que  te'de  du  it)  fructidor  an  V,  con(  ern;!nt  la  m  se  dex 
villes  en  état  de  siège.  M.  le  g:  rde  des  sceaux  répond  que  cette  loi  est 
de  170,0.  M.  le  président  veut  rappeler  M.  Dudon  à  la  question.  Bruit 
et  agitation  très-vive  à  gauche. 

M.  de  Villele  s'étonne  de  toutes  les  diflieultès  qui  se  sont  élevées, 
attendu  que  la  (  hambre  des  pairs  n'a  rien  changé  à  l'esprit  de  la  loi. 
Il  demau.'e  que  la  ch.:mljre  passe  à  Ja  di-~cus«ion,  non-seulcmciit  de 
rarlicle447  i"-»'*  t'e  tels  autres  aniendemens  qu'il  plairoit  de  propo- 
ser. M.  le  garde  des  sceaux  donne  de  n(  uvelles  explications.  M.  de 
Saint-Aulaire  vouciroit  qu'après  avoir  délibéré  sur  l'amendement,  on 
passât  au  scrutin  secret  snr  toute  la  loi.  M.  Pardessus  propose  qu'afin 
de  n'établir  aucun  précédent,  la  chambre  décide  qu'elle  ne  s'oc<  npcra 
que  de  l'article  ^\.  M.  Manuel  parle  en  faveur  de  la  proposition  de 
M.  de  la  Bourdonnaye.  M.  Laiiié  convient  que  la  chambre  a  le  droit 
d'exiger  qu'on  lui  apporte  la  loi  entière,  mais  elle  peut  aussi  renon(  er 
à  ce  droit;  ce  qui  est  arrivé  deux  foi-^  en  181^.  La  clôture  de  la  discus- 
sion est  prononcée  à  une  forte  majorité,  malgré  les  réclamations  de 
quelques  membres  du  coté  gauch?. 

M.  le  président  donne  lecture  des  deux  propositions  faites  par 
MM.  de  la  bourdonnaye  et  Pardessus.  M.  Dudon  d(  mande  la  priorité 
pour  la  première,  ^l.  B.  Constant  l'appuie.  L'honorable  membre 
lance  en  même  temps  quelques  traits  contre  le  ministère;  il  demande 
si  c'e-t  la  chambre  des  pairs  on  celle  des  députés  cjue  les  ministres 
veulent  tromper?  M.  Laine  se  lève  du  banc  des  mnislres,  et  s'écrie 
avec  émotion  :  11  n'y  a  ici  de  trompeur  que  vcms.  Vive  réclamation 
du  coté  gauche.  Plusieurs  membres  di  m  .ndent  le  rap|.el  à  l'ordre  de 
M.  Laine.  M.  B.  Constant  déclare  qu  il  n'a  pas  entendu  rinjine  dont 
en  prétend  qu'il  a  été  l'objet.  La  demande  tlu  ra|)pel  à  l'ordre  n'a  pas 
de  suite. 

La  priorité  pour  la  pro))osition  de  M.  Pardessus  est  appujée  iiar 
MM.  tie  Bonville  et  Corbière.  La  priorité  pour  l'autre  pro])osition  est 
mise  aux  voix  et  rejetée.  Celle  de  M.  Pardessus  est  accueillie  par  une 
immense  majorité.  M.  Méchin  proteste  contre  toute  délibération. 
M.  le  président  donne  lecture  de  l'artiile  44  ,  qui  est  mis  aux  voix  et 
adepte.  On  vote  au  scrutin  secret;  rado])linn  de  l'amendement  de 
la  chambre  des  pairs  a  été  prononcée  par  une  m  ijorité  de  16S  sut 
frages. 

Le  7,  M.  de  Berbis  fait  un  raji])ort  sur  diverses  pétitions  qui  ne 
tïonnentlieu  à  :'.acunc  discussion  !ntéres>iante.  .M.  de  Bon«ld,  rappuk- 
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feur  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  au 
clergé,  a  la  parole.  M.  le  rapporteur  établit  d'al)oril  la  nécessité  abso- 
lue de  la  religion  pour  la  stabilité  do  Tordre  public.  Il  passe  ensuite 
à  di\ erses  considérations  relatives  au  projet  de  loi,  et  annonce  que  la 
commission  a  adopté  la  partie  des  dispositions  qui  concernent  l'aug- 
mentation du  traitement  des  \  icaires  et  desservans.  Quant  à  la  créa- 
tion de  nouveau.\  sièges,  la  commission  pense  que  cet  objet  regarde 
exclusivement  le  goU\ernemcnt.  M.  de  Bonaki  conclut  à  l'adoption" 
du  |)rojet  de  loi,  moyennant  quelques  amendemens  (i;.  Trente-trois 
orateurs  se  sont  fait  inscrire  pour  le  projet,  di.x-sept  contre.  La  cham- 
bre ordonne  l'impression  du  rapport. 

M.  le  président  propose  d'ajourner  la  discussion  jusqu'après  celle 
sur  les  tlofalions.  M.  dElbreil  d'Escorbiac  réclame  la  priorité  pour  le 
projet  sur  le  clergé.  M.  Foy  parle  daiis  un  sens  contraire.  La  proposi- 
tion de  M.  d'Escorbiac.  mise  aux  voix,  est  adoptée.  La  chambre  ac- 
corde (rois  congés,  à  I\IM.  Vernier,  Tarayrc  et  d'Angosse,  malgré  les 
murmures  de  quelques  membres  du  coté  gauche. 

On  entamç  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  modifier  l'ar- 
ticle 35 1  du  Code  criminel.  M.  Bloadel  d'Aubers,  conseiller  à  la  cour 
de  cassation,  regarde  la  modidcation  proposée  comme  une  concession 
de  foil)lesse,  plus  que  de  justice,  et  vote  le  rejet.  ]M.  Mestadier  et 
M.  Chidlet  parient  pour  le  projet.  M.  Cassaignole  propose  lui  amen- 
dement. M,  D.  Coàisûuit  combat  larticie. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Epitomœ    iheologiœ    moralis  ,    in    CCXXXIII   tabulis ,    à 
P.  F.  A.  à  Gorilia  (2). 

François-Antoine  cîeGoritz,  religieux  capucin  dans  la  pro- 
vince de  Styrie  en  Autriche,  fut  long-temps  professeur  de 
théologie,  et  publia  plusieurs  ouvrages  sur  la  morale,  sur 
les  monumens  sicrés  et  profanes,  et  sur  la  règle  de  son  or- 
dre. Issu  d'une  fajnille  honorable,  il  se  rendit  plus  recom- 
manJable  encore  par  sa  doctrine,  l'inlégrilé  de  ses  moeurs, 
son  zèle  pour  la  discipline  et  sou  mépris  pour  les  honneur-. 
Constamment  a])pliqué  au  travail,  il  ne  songeoit  qu'à  servir 
l'Eglise,  et  à  être  utile  à  .ses  confrères.  C'est  dans  cette  vi:e 

(  i)  ÎNous  comptons  donner  un  extrait  un  peu  étendu  de  ce  rapport, 
qui  ne  peut  manquer  d'intéresser  Aivement  les  lecteurs,  tant  k  cause 
de  l'importance  du  sujet,  qu'en  raison  du  faleiil  de  1  orateur;  maii 
nous  sonunes  forcés  de  renvoyer  cet  extrait  au  numéro  prochain. 

(2j  1  \ol.  iu-40.  ;  prix,  6  fr.  A  Paris,  chez  Dcaucé-Kusaivcl  ;  et  dvei 
Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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qu'il  rédigea  son  Epiiowe ,  auquel  la  mort  l'empêcha  de 
jiietJrc  ia  dernière  main.  Il  mourut  fort  âgé,  à  Goritz  ,  sur 
]a  fin  do  mars  1784,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de 
«la  profession  religieuse ,  et  après  avoir  reçu  l'ahscilulion  et 
la  hénédictinn  papale,  à  l'article  de  la  mort,  <les  mains  de 
M.  de  Edlirig,  archevêque  de  Gorilz.  Ce  bon  religieux  avoit 
été  reçu  avec  hieiiveillancf  par  Pie  \'I,  lorsque  ce  Pontife  se 
rendoil  à  Vienne  ,  en  178?. 

Son  Epitouie.  a  été  revu  et  achevé,  après  sa  mort,  par  un 
de  ses  confrères,  le  père  Jérôme  de  Goritz,  qui  l'a  publié 
et  dédié  à  Pie  \I.  Toute  la  théologie  morale  s'y  trouve  dis- 
tribuée  par  tableaux,  qui  i)résenient  d'un  coup  d'œil    pour 
chaque  question   tout  ce  qui  s'y  rapporte  dans  la  pratique. 
Ces  tableaux  ,  qui  sont  au  nombre  de  deux  cent  trente-trois, 
et  qui   n'occupent  jamais  plus  d'une   page,   sont  distribués 
avec   beaucoup  de  méthode,    par  divisions  et  subdivisions, 
d'une  manière  fort  courte  et  fort  claire.  En  recourant  à  cha- 
que tableau,  un  pasteur  ou  un  confesseur  trouve  de  suite  les 
principes  qui  peuvent  lui  servir  à  résoudre  les  difficultés  qui 
se  présentent   dans  l'administration  des  sacremens  ,  et  pour 
les  divers    cas  de  conscience.    L\Tuleur  y  joint  l'indicahon 
des  autorités  sur  lesquelles  il  appuie  sa  décision.  Son  travail 
peut  être  fort  utile  aux  ecclésiastiques  employés  dans   le  mi- 
iiislèro,  et  nous  savons  que  des  professeurs  en  théologie  le 
regardent  comme  un  hou  résumé  des  règles  de  la  morale,  et 
comme  une    classification    exacte  et  méthodique.    Les  prin- 
cipes en   sont  sains,   et  l'auteur  a  gardé  le  milieu   entre   le 
relàch-emenl  de  quelques   casuistes  et  la   sévérité  outrée  de 
quelques  autres.  Cetle  édilion  est  faite  sur  celle  de  Venise  en 
i8o5j  mais  celle-ci  n'étoil  pas  la    première,  et  paroît  la 
réimpression  d'une  autre  qui  auroit  paru   en  1795,  comme 
l'indiquent  les  approbations  des   théologiens  ,  qui  datent  de 
celle  année,  et  la  dédicace  à  Pie  VI,  qui  étoit  mort  lors  de 
la  publication  de  l'édition  de  Venise. 

(  La  Table  sera  fournie  aux  souscripteurs  avec  le  premier 
cahier). 

FIN    DU    VINGT-SEPTIÈME    VOLUMK. 
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Rapport  de  M.  de  Bonald  sur  le  projet  dejoi  relatif 
au  clergé.  (Séance  du  7  mai.) 

il  ou  s  nous  étions  proposés  de  ne  présenter  qu'un  extrait  dm 
ce  rapport;  mais,  après  l'avoir  lu  avec  plus  d'attention  ,  nous 
avons  cru  ne  devoir  retrancher  que  fort  peu  de  chose  d'un 
discours  si  remarquable  par  la  sagesse  des  vues,  et  par  le  ton 
de  raison  et  de  religion  qui  y  dominent.  On  est  surpris  que 
la  plupart  des  journaux  aient  négligé  de  le  faire  connoître 
avec  quelque  étendue  ,  et  cette  omission  a  été  pour  nous  une 
nouvelle  raison  de  l'insérer  ici  presque  en  entier  : 

«Messieurs,  voire  corumission  m'a  charge  de  vous  présenter  son 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  pensions  ecclésiastiques. 

«  On  peut ,  dit  l'exposé  du  projet  de  loi,  parler  de  religion  auS 
>j  hommes  d'Etat  comme  aux  âmes  piewses  » 

»  On  doit,  oserons-nous  dire  ,  parler  <le  religion  aux  hommes  d'Etat 
plus  encore  qu'aux  âmes  pieuses.  Il  peut  en  cflct  exister  ,  sans  motifs' 
religieux,  des  vertus  privée;,  ou  des  habitudes  qui  ressemblent  à  des 
▼ertus;  mais  il  ne  saiiroit,  je  le  crois  du  moins,  y  avoir  sans  motifs 
religieux  de  vertus  publiques.  Tout  est  frein  pour  le  particulier  ;  tout 
est  tentation  et  facilité  d'abu?er  pour  l'homme  public,  et  la  responsa- 
bilité spéciale,  k  laquelle,  dans  son  désespoir,  la  loi  le  soumet,  peut 
elle-même  être  une  facilité  de  plus. 

»  Beaucoup  d'esprits  néaimioins,  et  même  des  sectes  entières,  n'ont 
considéré  la  religion  que  dans  l'homme  et  pour  l'homme  ,  et  n'ont  pae! 
compris  ce  qu'elle  est  dans  la  société  et  pour  la  société.  Elle  y  tient 
cependant  une  grande  place,  ou  plutôt  elle  y  est  tout,  tout,  n'y  fût- 
elle  qu'une  iie\t\e  chose ,  la  leçon  et  l'exemple  du  sacrifice ,  du  sacrifice- 
de  SOI  à  l'utilité  des  autres. 

»  Elle  y  est  surtout  la  liberté  et  l'égalité  que  nous  avons  si  près  de 
nous,  et  que  nous  cherchons  si  loin;  et  cette  égalité  véritablement 
politique  ,  la  seule  possible  et  désirable,  qui  fiit  que  tous  les  homin«Sr 
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tlnn<:  lies  conditions  nécessaires  et  nécessairement  dlllVrentes,  égalg- 
jTieiit  rcsignés,  sont  également  contens  de  Jcur  scri;  et  cette  liberté 
véritablement  civile,  qui  n'est  que  la  sécurité  que  les  honinus  se  doH' 
nent  les  uns  aux  autres,  sous  la  garantie  d'une  croyant  e  commune, 
que  dans  les  nombreux  rapports  qu  ils  ont  ensimblc  ,  ils  respecteront 
rautueilement  les  biens  dont  la  loi ,  la  loi  bumaine,  leur  reconnoit  la 
propriété,  et  ne  peut  icur  garantir  la  pcs-^cssion.  Quand  les  époax, 
quand  les  pères  et  les  entans,  les  maitres  et  ies  ser\iteurs,  le  juaivoir 
et  les  sujets,  n'ont  que  des  lois  ci\iles  ou  criminelles  pour  se  garantir 
réciproquement  leurs  droits  et  leurs  devoirs,  un  peuple  est  fini  j  et  avec 
toutes  ces  lois ,  qu'il  faut  multiplier  à  mesure  qu'elles  sont  pins  im- 
puissantes et  que  la  corruption  s  étend ,  comme  ou  ajoute  toujours 
de  nouveaux  étais  à  un  édifice  qui  tombe  en  ruines,  l'bcmme  est 
livré  à  cette  oppression  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  lieui,  à  cette 
oppression  la  plus  cruelle  de  toutes,  qui  le  poursuit  dans  toutes  ses 
afl'ections  et  tous  ses  intérêts,  le  blesse  sur  tous  les  points  de  son  exis- 
tence ,  l'atteint  jusque  dans  le  sein  de  sa  famille,  i'oppressioa. d,es mao- 
vaises  mœurs  et  de  la  mauvaise  foi,  qui  lui  fait  trouver  de  la  tyrannie 
partout,  et  de  protection  nulle  part. 

»  Sans  doute  on  voit  ce  que  la  religion  n'empêche  pas  :  mais  qui 
pourroit  connoitrc  ce  qu  elle  empêche  ,  partout  où  une  habitude  im- 
mémoriale l'a  infiltrée ,  si  j'ose  le  dire,  dans  les  mœurs  et  les  usages 
d'une  nation  devenue  religieuse  presqu'à  son  insu  ?  La  rebgion  est 
comme  la  salubrité  du  climat,  qui  ncmpéche  pas  les  maladies  parti- 
culièies,  mais  qui  prévient  les  maladies  endémiques,  ou  en  répare 
prom]ilement  les  ravages;  et,  considérée  dans  la  société  sous  an 
rapport  plus  vaste  encore  et  plus  philosophique,  elle  en  est  la  rai- 
lon  dans  ses  dogmes,  la  morale  dans  ses  précepte»,  la  politique  dans 
ses  conseils. 

V  11  ne  faut  donc  pas  s'ctonner  si,  au  sortir  d'une  révolution  qui, 
en  comprimant,  en  étouffant  la  religion,  avoit  déchaîné  toutes  les 
oppres;  ions  publiques  et  domestiques,  et  lait  trouver  à  chacun,  usa 
porte,  un  dénonciateur,  un  spoliateur,  eu  un  échafaud,  et ,  dans  sa 
propre  maison  ,  une  épouse  parjure,  des  enfans  indociles,  des  domesti- 
ques infidèles,  des  amis  ingrats;  il  ne  faut  |ias  s'étonner  que  les  François 
affamés  de  religion  aient  demandé  à  l'Etat  de  la  rendre  à  la  famille;  qu'il» 
aient  applaudi  au  rétablissement  du  lien  conjugal,  peuplé  île  leursenlans 
les  éta!)lisjemens  religieux  d'éducation  ,  accueilli  avec  enthousiasme 
l'apostolat  religieux  des  missionnaires  :  ainsi  l'histoire  nous  montre  des 
peuples,  opprimés  par  uhc  foule  de  tyrans,  appeler  un  maître  comme 
un  libérateur;  et  quand  une  philosophie  superbe,  qui  attache  tant  de 
prix  et  fait  tant  de  sacrifices  à  la  popularité  même  la  plus  abjecte,  re- 

Firoche  ii  la  religion  ,  comme  du  fanatisme  de  l'ignorance  ,  le  zèle  re- 
igiciix  dune  multitude  peu  éclairée,  si  Ion  veut,  dans  les  sciences 
profanes,  mais  si  bien  instruite  sur  ses  intérêts,  l'homme  éclairé  y 
voit  une  preuve  de  plus  de  la  divinité  de  la  religion  ;  pouvoir  su- 
prême, et  le  plus  étendu  de  la  société,  parce  qu  il  protège  le  plus  de 
îbiblesses  :  la  religion  doit  être  chère  à  tous  cçu.x  qui  souflfreiit,  et 
odieuse  ù  tons  ceux  (jui  font  soufl'rir. 
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»  Les  preihières  et  le?  plus  rn'cessaires  auforitésde  la  religion  catho* 
Hquc  furent  les  premières  en  butte  à  la  haine  des  beaux  esprits,  qui 
soulevèrent  contre  elle  jusqu'à  la  plus  vile  populace.  Les  évèques 
furent  massacrés,  déportés,  contraints  à  s'éxiler,  et  l'épiscopat  lui- 
inème  fut  mis  aux  pins  fudes  épreuves.  La  consfauc*  des  martyrs-  dc- 
sarmoit  les  persécuteurs  idolâtres,  et  les  convertissoit  à  la  foi.  Des  per- 
sécutciirï  chrétiens  étoieiit  sans  repentir  coinme  sans  pitié. 

)>  La  h. tins  phîloSopiicjue  avoit  jjanni  la  religion;  les  craintes  de  la 
politique  la  rappelèrent.  Le  chef  du  dernier  gouvernement  fit,  en  1801, 
an  Concordat  avec  le^  chef  de  l'Epjli'ie;  la  necessilé  l'accepta,  et  il  fut 
reçu  comme  tin  premier  pas  hors  du  chaos -révolnfionnaire  où  la  reli- 
gion avuit  été  plongée.  Sans  doute,  beaucoup  de  gens  en  France,  à 
cette  époque,  trouvcient  qu'il  y  a  voit  beaucoup  trop  de  cinquante 
évèques;  mais  le  chef  du  gouvernement  d'alors  en  auroit  proposé  cent, 
qu'il  en  auroit  été  remercié;  et,  dès  qu'il  se  monlroit  chrétien,  tout 
le  monde  vovdoit  le  piroitre. 

»- Le  Roi,  de  retour  dans  ses  Etats,  fit,  eri  1817,  d'autres  arrange- 
jnens  avec  le  saint  Siège.  Ils  furent  taits,  dune  pirt,  avec  une  auto- 
rité plus  légitime;  de  l'autre,  avec  une  liberté  plus  apparente;  et 
cependant  ils  furent  moins  heureu.\  que  les  premiers,  et  restèrent 
sans  exécution.  Quarante -sept  sièges  de  l'ancienne  France  supprimés 
nc'parurent  pas  un  sacrifice  suilisaiit  à  l'esprit  du  siècle,  et  six  Sièges 
de  plus  que  ceux  qu'avoit  décrétés  l'assemblée  constituante  furent 
Regardés  comme  une  profusion  scandaleuse;  peut-être  aussi  que  quel- 
ques esprits,  plus  fins  que  les  autres,  trouvèrent  dans  ce,  dernier  traité 
quelque  chose  d'attentatoire  aux  libertés  de  l'église  gallicane,  deve- 
nue, avec  ses  hbertés  et  malgré  ses  libertés,  un  bureau  du  ministère 
et  un  chapitre  du  budget.  En  attendant,  un  vide  immense  dans  le 
■ministère  ecclésiastique  s'aceroi<soit  tous  les  jours,  et  la  religion  rcs-' 
toit  entre  deux  Concordats  ,  sans  organisation  et  sans  ministres.  Ce 
vide ,  le  gouvernement  le  reconnoit  lui-même,  puisqu'il  y  cherche  un 
des  motifs  au  petit  nombre  de  sièges  qu'il  se  propose  d'établir;  ainsi, 
idans  un  temps,  on  a  craint  un  trop  grand  nombre  d'évéchés,  aujour- 
d'hui on  déplore  un  petit  nombfe  de  pfêtres  :  oti  a  voulu  la  cause ,  et 
on  se  plaint  de  l'etlet  ! 

»  La  politique  n'est  pas  assez  alarmée  du  niaiique  absolu  de  ministres 
de  la  religion  dans  les  campagnes,  où  un  prêtre,  moine  sans  beaucoup 
de  science,  sans  être  profond  théologien  ou  orateur  l'iocfuent,  expli- 
que avec  simplicité,  aux  simples  habltans  des  champs,  les  \éritcs  toh- 
daincntale<  de  la  religion  et  de  la  morale,  et  lertr  administre  les  se- 
cours spirituels,  dont  l'ellicace  ne  dépend  ni  des  talens  de  l'homme, 
ni  même  de  ses  vert«is. 

»  L'absence  absolue  de  la  religion  dans  les  campagnes  y  est  une  ca- 
lamité, à  laquelle  nulle  autre  n  est  comparable.  Le  monde  a  vu,  eii 
Asie,  en  Afrique,  disparoifre  entièrement  des  peuples  chrétiens  ex- 
terminés par  les  Huns  ou  les  Vandales;  mais  il  n'a  pas  encore  vu  un 
peuple,  long-temps  chrétien,  sevré  peu  à  peu,  et  à  la  fin  privé  tout- 
a-fait  tics  leçons  et  des  exemples  du  christianisme,  survivre,  avec  les 
arts  seuls,  i  cette  destruction  morale.  La  civilisation,  qui  est  la  per- 
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fiççtion  Jes  lois  (bien  différente  de  la  jjolitesse ,  qui  est  la  perfcclio» 
des  arts),  Ja  civilisation  est  le  christianisme  appliqué  à  la  législatioH 
des  sociétés  ;  c'est  la  vie  des  nations  ;  et ,  comme  la  \  ie ,  la  civilisation 
commence  et  ne  recommence  pas.  Elle  périroit  donc  sans  rclour  avec 
la  religion  ;  et  la  société,  tnalgré  les  arts,  rctomljcroit  dans  la  barba- 
rie ,  semblalile  à  un  pays  iniiabité  qui  se  peuple  d'animaux  mall'aisans, 
et  ne  produit  que  des  ronces  et  des  épines. 

A  peine  cinquante  sièges  épiscopaux  avoient  été  établis  par  le  Con- 
cordat de  1801,  que  le  besoin  d'un  plus  grand  nondjre  s'étoit  t'ait  sentir, 
et  lorsque  les  voeux  des  peuples  purent  se  faire  entendre ,  les  iléparte- 
mens,  eu  grand  nombre,  demandèrent,  par  l'organe  de  leurs  conseils- 
généraux  ,  et  plusieurs ,  à  toutes  leurs  sessions ,  qu'il  leur  lïit  accordé  ua, 
siège  épiscopal;  la  plupart  offroient  d'y  contribuer  par  des  dons  vo- 
lontaires, quelques-uns  d'en  faire  enlièrcraent  les  frais.  Le  gouverne- 
ment du  Roi  avoit  depuis  long- temps  reconnu  la  nécessité  de  cette 
augmentaiion.  Il  vous  la  déclare  aujourd  hui,  et  propose  d'alTecter  à  la 
dotation  de  douze  sièges  épiscopaux  les  sommes  provenant  des  extinc- 
tions succissivcs  de  la  partie  des  pensions  ecclésiastiques  qui,  lors  du 
décès  de-'  pensionnaires,  fait  retour  au  trésor  royal.  L'autre  partie  de 
ces  pensions  accordées  à  des  pensionnaires  desservans,  sur  le  traite- 
ment desquels  cHc  opère  une  retenue  équivalente,  est  définitivement 
acquise  ;iu  clergé,  et,  au  décès  des  titulaires,  retourne  en  traitement 
intégral  à  leurs  successeurs  non  pensionnés. 

«  Il  y  auroit  eu  plus  de  dignité,  de  générosité,  d'humanité  même, 
pour  une  nation  telle  que  la  France,  à  ne  pas  faire  dépendre  l'exis- 
tence de  nouveaux  évêqiies  de  la  mort  des  prêtres  qui  ont  si  long- 
temps et  si  fidèlement  exercé  le  ministère  ecclésiastique.  L'art  si  ha- 
bile de  la  fuiance  n'auroit-il  pas  pu  trouver  le  moyen  de  dissimuler 
au  moins  dans  les  termes  cette  triste  économie  ?  Ce  sera  du  moins  une 
consolation  pour  eux  de  penser  qu'après  avoir  consacré  leur  vie  au  ser- 
vice de  la  religion ,  leur  mort  encore  lui  sera  utile.  Le  sang  des  pre- 
miers martyrs  fut  la  semence  de  nouveaux  chrétiens  ;  la  mort  dés 
derniers  confesseurs  de  la  foi  sera  la  semence  de  nouveaux  ministres 
des  autels. 

))  L'article  i'^.  du  projet  de  loi  n'a  donné  lieu  à  aucune  observation. 
C'est  une  simple  déclaration  de  faits. 

«  L'article  2  est  divisé  en  trois  paragraphes ,  auxquels  il  a  été  fait 
quelques  changeniens  sur  le  premier,  et  quelques  observations  sur  les 
autres.  Les  motifs  en  seront  exposés  avec  autant  de  franckise  qu'il  y  a 
eu  tle  droiture  dans  les  intentions. 

»  Le  paragraphe  premier  de  l'article  u  du  projet  de  loi  est  ainsi 
conçu: 

«  Cette  augmentation  de  crédit  sera  successivement  employée ,  i9,  à 
«  l'établissement  et  à  la  dotation  de  douze  siégeas  épiscopaux  dans  les 
»  villes  où  le  Roi  le  jugera  nécessaire.  La  circonscription  d«  leurs  dio- 
i)  cèses  sera  concertée  avec  le  saint  Siège,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y 
I)  ait  pas  plus  d'un  siège  par  département  ». 

)>  Dans  la  discussion  de  ce  premier  paragraphe,  votre  commission 
s'en  proj>9Stt«  trois  objets.  Le  pre»i«r,  d'expliquer  plus  dairemeRt 
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litilcntion  présnrarc  du  gouvernement  de  ne  pas  borner  à  douze  sièges 
épiscopaut  ceux  en  plus  gr;incl  nombre  dont  la  France  a  besoin,  et 
que  demandent  les  departemens.  Il  ne  dépend  pas  dun  gouvernement 
qui  veut  être  paternel;  il  appartient  encore  moins  aux  députés  de 
tous  les  dcparfemcns  de  dé';hcriter  cou\  qui  les  ont  envoyés  de  l'es- 
poir qu'ils  ont  conçu,  de  confraricr  le  vœu  qu'ils  ont  fumé.  La  de- 
mande dtus  départemens  e<t  légitime  en  soi,  elle  est  laite  avec  con- 
noissance  de  cause,  avec  persévérance;  elle  sera  donc  toujours  ap- 
puyée par  les  députés ,  et  tôt  ou  tard  accueillie  par  le  gouvernement, 
et  j'ose  dire  qu'il  est  impossible  quelle  ne  ie  soit  pas.  Un  gouverne- 
ment éclairé  ne  peut  pas  ne  pas  céder  enfin  à  des  demandes  raisonna- 
bles, ni  un  gouvcrncnionl  populaire  repousser  opiniâtrement  ie  vœu 
des  peuples;  et  les  administrations  départementales  et  municipales, 
devenues,  il  faut  Icspércr,  plus  indépendantes,  mettroat aussi  plus 
de  poids  dans  leurs  demandes. 

«  Le  second  objet  que  s'est  proposé  votre  commission  çst  de  tfonner 
au  gouvernement  du  Koi,  puisqu'il  croit  en  avoir  bosni^,  l'aUforisn- 
tion  nécessaire  pour  établir  à  l'avenir  le  nombre  de  siégels  épis(*opaux 

Jue  demandent  les  nécessités  t!e  TEgiise  et  de  l'Etat,  sans  recourir 
e  nouveau  aux  chambres ,  et  remettre  ainsi  sans  cesse  la  religion  en 
discussion.  C'est  là,  nous  osons  l'alllrmcr,  le  vœu  de  tous  les  gens  de 
bien  et  de  tous  les  hommes  éclairés,  c'est  l'intérêt  de  la  religion  et  de 
la  poliliquc.  Mander  la  religion  à  la  barre  de  l'assemblée  pour  la  doter 
de  la  dépouille  de  ses  ministres,  et  peut-être  pour  lui  reprocher  ce 
triste  bienfait,  c'est  déjà  lui  faire  acheter  ce  qu'on  lui  donne,  et,  si 
elle  doit  encore  comparoifre  à  notre  tribunal  pour  tendre  la  main  et 
'demander  une  provisionnelle ,  que  ce  soit  au  moins  pour  la  dernière 

fois 

»  Quant  à  la  part  que  prennent  les  divers  pouvoirs  de  l'Etat 
•u  de  l'Eglise  à  l'établissement  d'un  siège  épiscopal ,  rien,  j'ose. 
le  dire ,  de  plus  simple  pour  ceux  qui  se  contentent  de  notions 
claires  et  positives.  Le  Roi,  pouvoir  exécutif  suprême  de  l'Etat,  pro- 
pose le  territoire,  et  présente  l'évêque  ;  le  saint  Père  ,  chef  de  l'Egli- 
se ,  agi'ée  le  territoire,  l'érigé  en  diocèse,  institue  révêque;  les 
chambres,  pouvoir  pécuniaire,  dotent  l'évêque  etrévêché,  et  ainsi 
le  Roi,  le  souverain  Pontife,  les  chambres  concourent  tous  k  établir 
le  .siège  épiscopal ,  mais  chacun  avec  son  pouvoir  spécial,  et  dans  ses 
différentes  attributions  ;  aller  au  delà,  et  vouloir  faire  concourir  les 
eh  imbres  comme  pouvoir  législalif,  c'est  se  jeter  dans  des  arguties, 
sur  lesquelles  Ion  peut  éternellement  disputer,  et  même  sans  s  en- 
tendre ,  et  un  bon  esprit  ne  verra  jamais  une  loi,  jamais  la  nécessité 
de  mettre  en  mouvement  toute  la  machine  législative,  dans  ime 
disposition  purement  locale  d'administration  civile  et  religieuse  .  qui 
place  un  village  dan'<  tel  diocèse  plutôt  que  dans  f.el  autre. 

»  Enfin  ,  le  Iroisièm*  objet  que  se  t  proposé  la  coinmis.si<m  dins  la 
di«cussionde  l'article  2  ,  et  l'ojjjet  le  plus  sacré  de  ses  devoirs  comme 
des  nôtres,  a  été  d't'viter  que  rétablissement  d  autres  évcchés  fut  , 
pour  les  conscieuces  timorées,  une  nouvelle  occasion  de  troulile*  et 
d'inquiétudes.  C'est  peut-être  ce   qui  avriverv.it  si  la  loi  cpic  ncuô 
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allons  rendre  rappeloit,  dans  les  termes,  des  t'poques  et  des  lois  sur 
le  clergé,  qu'il  faut  oublier,  et  autorisoit  à  supposer  que  nous,  assem- 
blée laïque  de  sujets  et  de  fidèles,  voulons  assigner  des  limites  au 
pf)uvoir  du  Roi  et  à  celui  du  sùiit  Siège,  et  borner  lun  ou  l'autre 
par  de«  dispo'-iii  •i';  directes  et  positives,  lorsque  nous  pouvons  en 
limiter  l'exercice  d'une  mani.'re  indirecte  ,  et  toute  aussi  eOlcace  par 
Ve  droii  que  nous  av<ins  de  refuser  ou  d'accorder  les  fonds  nécessaires 
à  l'exécution  des  actes  concertés  entre  eux. 

»  Votre  commission  a  donc  voidu  éviter  de  confondre  ensemble 
les  diocèses  et  les  départemens,  et  autant  par  un  motif  politique  que 
par  un  motif  religieux.  Le  prf)iet  de  réduire  le  nomlire'des  départe- 
iTiens  a  souvent  occupé  le  gouvernement  ^  et  il  ne  convient  ni  a'alar- 
jner  la  religion  sur  la  réiiuoiion  possible  des  diocèses  soumis  à  la 
circonscrijition  des  départemens ,  ni  de  gêner  la  faculté  que  doit 
conserverie  gouvernement  de  réduire  les  départemens ,  en  mêlant 
sans  néce<;sité  leur  circonscription  à  la  circonscription  des  diocèses.  La 
crainte  que  la  faveur  ou  1  iinportunité  n'obtiennent  de  l'autorité  l'éta- 
blissement de  plus  de  sièges  épiscojiaux  que  n'en  demandent  les  be- 
snns  de  la  France,  est  toat-à-fait  chimérique  :  pour  favoriser  un  parti- 
culier, on  lui  donne  un  évêchc,  mais  ou  n  (taiJit  pas  un  siège  épis- 
copal,  pas  plus  qu'on  ne  crée  une  armée  pour  faire  un  ollicier  général. 
U  faut  pour  cela  trop  de  choses  actesscires,  et  un  concert  entre 
deux  puissances  indépendantes  l'une  de  l'autre,  et  qui  sont  entre 
elles  en  continuelle  observation.  Depuis  que  l'Etat  ti  ut  entier  a  été 
réuni  sous  la  domination  directe  de  nos  rois ,  ils  ont  été  fort  avares  de 
ces  créations,  multipliées  auparavant  jusqu'à  l'excès  par  les-grands  feu- 
dataires  dans  leurs  possessions,  et  n'en  ont  pas  faites ,  même  dans  leurs 
résidences  royales  ou  à  leur  voisinage.  Louis  XIV,  dans  tout  son 
règne,  n'a,  je  crois,  établi  que  l'évèché  de  Blois  f  i).  La  ville  de  Mou- 
lins, où  un  siège  épiscopal  etoit  reconnu  nécessaire,  l'a  sollicité  pen- 
dant long-temps,  et  son  érection  n'étoit  pas  consommée  lorsque  la 
révolution  a  commencé.  On  doit  même  observer  que  la  cour  étoit  si 
peu  disposée  à  faire  de  nouvelles  créations  d'é\èchès,  qu'elle  laissolt 
plusieurs  parties  du  territoire  dans  des  jjrovinces  nouvellement  réu- 
nies à  la  France  ,  soumises  à  la  juridiction  d'évichés  situés  en  pays 
étranger  ,  et  quelquefois  ennemi. 

»  La  clause  qu'if  n'y  aura  pas  plus  d'un  siège  par  département ,  a 
paru  à  votre  commission  difficile  à  jusiilier,  au  moins  par  des  consi- 
dérations d'intérêt  général. 

«  Les  réformés  luthériens  ou  calvinistes  ont  en  France  cent  treize 
consistoires  pour  huit  cent  mille  âmes  ;  et  dans  le  système  de  leur 
communion  ,  les  consistoires  ont  les  pouvoirs  épiscopaux  ,  c'est-à-dire, 
qu'ils  ont  autorité,  inspection,  surveillance  sur  les  simples  pasteurs 
et  les  fidèles;  et,  s'il  en  étoit  besoin,  je  justifie  rois  cette  assertion. 
Les  Israélites  ont  sept  synagogues  consistoriales  pour  cinquante  mille 


(  i)  L'évèché  d'Alais  fut  aussi  établi  sous  ce  règne  ,  en  1694  >  ^f  *rois 
ans  avant  l'évèché  de  Blois. 
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ames.  C'est  donc  à  peu  près  sept  mille  amcs  par  con9i«toire  ;  et  cffcctf- 
venient,  une  loi  du  dernier  gnuvernrment  tixoit  à  six  mille  le  nom- 
bre d(^s  rc'loiiu's  qui  avoient  droit  à  demander  un  consistoire.  A  quel- 
3ue  nombre  qu'on  porte  les  diocèses  en  France,  '\U  auront  tous ,  l'un 
ans  l'autre,  de  (rois  db  quiitre  cent  mille  âmes  ;  et  ccpcn  lant ,  il  y 
a  plus  de  relation*  entre  les  fidèles,  les  snnpies  prêtres  et  révcaue, 
et  plus  de  fonc'i'ins  poiu-  celui-ci ,  dans  notre  communion  que  dans 
.  tonte  autre  ;  et  cependant  encore,  il  tant  bien  le  dire  une  fois,  la  re- 
li;ian  catholique  est  la  religion  de  l'Etat.  Ae  seroit-elle  donc  la  reli- 
gion de  l'Etat  que  pour  être  moins  lavorisée  par  l'Etat  que  des  reli- 
gions particulières  ?  N'auroit-elie  été  placée  pins  haut  par  la  loi,  (jue 
pour  être  en  butte  à  plus  d'attaques,  ou  être  traitée  avec  plus  d  in- 
difl'crence  ?  Ses  richesse?,  dans  un  temps,  ont  excité  l'envie ,  je  le 
fiais  ;  mais  je  sais  aussi  que  l'administration  civile  est  plus  dispen- 
dieuse à  mesure  que  la  religion  l'est  moins  :  nous  <  n  avons  la  preuve 
en  France,  et  Liintot  en  Espagne.  Partout  les  Etats,  en  héritant  des 
richesses  de  la  religion  ,  ont  hérité  de  ses  charges  ;  et  la  seidc  dift'é- 
rence  est  qu'ils  lèvent  en  impots  et  dépensent  en  salaire  ce  que  la  re- 
ligion avoit  en  propriétés  et  donnoit  en  aumônes. 

»  En  France,  par  des  dispo.'-ilions  topographiqncs ,  tel  diocèse  Tie 
peut  avoir  que  cent  trente  ou  deux  cent  mille  âmes,  tel  autre  en 
aura  six,  sept,  huit  cent  mille,  et  )n*:qu'à  tin  million.  Là  il  n'y  a 
que  des  villes  de  six  à  huit  mille  âmes  ;  ici  des  villes  de  qu  irante ,  cin- 
quante, et  ceiit  miile  aines.  Cr:)}ez-inoi,  Messieurs  ,  quand  les  hom- 
mes et  les  choses  sont  en  mouvfincMt,  et  qu'on  a  accoutumé  les  esprits 
à  des  idées  d'égalité  et  d'uniformité  qui  en  soi  sont.bonne.'j ,  des  iné- 
galités trop  choquantes  sont  tôt  ou  fard  redressées ,  et  la  raison  de 
l'utilité  locale  l'emporte  sur  les  hommes  et  sur  leurs  lois.  Il  n'y  aura 
bientôt  plus  rien  iVantiqiii'  en  France,  si  ce  n'est  la  Coiweiitioit  et  ses 
loi-',  pour  lesquel'es  on  invoque  déjît  le  respect  dû  aux  vieux  monu- 
laens  ;  et  cependant,  si  la  science  des  antiquaires  met  tant  de  priKÙ 
restaurer  à  grands  frais,  souvent  à  retaire  à  neuf,  d'anciens  momi- 
raens  du  paganisme  qui  ont  servi  aux  usages  les  plus  profanes  et  quel- 
quefois les  plus  barbares,  et  dont  il  reste  à  peine  des  débris,  la  reli- 
gion, cette  première  et  plus  vénérable  des  aniiquités,  verr.  it-el  e 
avec  indilférence  détruire  ces  monumens  encore  tout  vivans  de  la 
Gaule  chrétienne,  ces  sièges  honorés  par  tant  de  vertus  et  tIe  lumières 

3ui  se  lient  aux  origines  do  noire  monarchie,  qui  l'ont  reçue  au  sortir 
es  forêts  de  la  Germinie,  et  l'ont  élevée  comme  un  enfant  au  ber- 
ceau ?  Certes,  pour  des  François  et  des  chrétiens,  les  sièges  de  Reims, 
de  Vienne,  de  Narbonne,  sont  des  antiquités  plus  respectables  que 
les  équivoques  mines  des  thermes  de  Julien  l'Apostat. 

»  Et ,  après  tout ,  quel  mal  font  à  l'agriculture  ,  au  commerce ,  à  l'in- 
dustrie, à  l'administration  civile,  deux  sièges  dans  un  département, 
lorsqu'il  y  a  des.départemens  qui  n'en  ont  pas  et  n'en  demandent 
point  ?  L'autorité  n  est-elle  pas  trop  heureuse  de  pouvoir  faire  par- 
donner aux  peup!e>  ses  rigueurs  nécessaires ,  ses  coûteuses  cxigean- 
ces,  en  condescendant  à  leurs  atfeclions  pour  des  choses  légitimes, 
OU,  si  l'on  veut,  à  leurs  goiits  pour  des  choses  indift'éreutes  ?  Li;  des- 
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^lotisme  le  plus  pénible  à  supporter,  parce  qu'il  pèse  sut  la  raison 
jnême ,  n'i  st  pas  la  force  cpii  écrase  ,  mais  le  caprice  qui  indispose  ; 
et  l'on  ne  comprendroit  pas  aisément  pourquoi  on  refuseroit  réta- 
blissement d'un  évéché  partout  où  il  seroit  placé  avec  décence  et 
ufilifé.  Si  la  religion  ne  défend  pas  à  l'Etat  de  s'agrandir,  pourquoi 
l'Etat  défendroit-il  à  la  religion  de  s'étendre  ?  Une  loi  positive  ne 
doit  borner  que  les  choses  mauvaises  ou  dangereuses ,  cruand  elle  ne 
peut  les  empêche».  Ainsi  le  gouvernement  peut  défendre  qu'il  y  ait 
-plus  d'un  théâtre  dans  une  ville  :  mais ,  par  la  même  rai<on ,  il  n'est 
pas  décent  qu'il  défende  qu'il  y  ait  dans  un  département  plus  d'un 
évéché  ou  plus  d'un  hospice  ;  même  quand  il  ne  dcvroit  pas  y  en 
•avoir  deux  :  on  doit  ce  respect  aux  choses  bonnes  par  clles-niémCs ,  à 
la  religion  surtout,  la  meilleure  de  toutes,  de  ne  pas  en  craindre 
l'excès  ,  et  surtout  de  ne  pas  constater  cette  crainte  dans  une  loi.  A  la 
longue ,  dans  ce  genre  :  ce  qui  con\ient  au  public  se  fait  malgré  les  dé- 
fenses des  gouvernemens ,  ce  qui  est  superflu  ne  se  feroit  pas  même 
par  ses  ordres.  Votre  commission  a  donc  supprimé  cette  defnière  par- 
tie de  l'article  2. 

»  Quand  on  a  voulu  répandre  en  Frince  le  goût  de  la  littérature, 
on  a  multiplié  les  étal)ii  senicns  littéraires;  voulez-vous  répandre  le 
goût  de  la  religion,  laissez  les  établisseiuens  religieux  se  multiplier. 
Tous  les  hommes,  sans  doute  ,  ne  seront  pas  religieux ,  pas  plus  qu'ils 
ne  sont  tous  savans  ou  libérateur- :  mais  une  nation  toute  entière  de- 
vient une  nation  religieuse,  comme  nie  de\ient  une  nation  lettrée, 
<^'est-à-dirc  ,  qu'elle  devient  généreuse ,  aimable ,  loyale  ,  hospita- 
lière, amie  des  bonnes  œuvres  et  des  bonnes  choses,  et,  n'ei'it-elle  que 
des  vertus  mondaines,  ces  vertu?  mêmes  auroient  une  teinte  de 
Tertus  chrétiennes  :  c'est  dans  ce  sens  que  le  lord-chancelier  d'Angle- . 
terre  dJsoit,  en  parlant  sur  la  question  de  l'émancipation  des  catho- 
liques: «  Jusqu'au  dernier  moment  de  mon  existence,  je  soutiendrai 
•»  la  nécessité  absolue  d'une  religion  constitué'e,  non  que  je  veuille 
it  rendre  l'Eglise  politique,  mais  je  veu.x  rendre  l'Etat  religieux  », 

»  C'est  avec  toutes  ces  intentions  et  par  tous  ces  motifs,  que 
votre  commission  vous  propose  de  rédiger  ainsi  l'article  2  du  projet  de 
loi  : 

»  Cette  augmentation  du  crédit  sera  successivement  employée  : 

>>  1°.  A  la  dotation  actuelle  de  douze  sièges  épiscopaux  ou  mélropo- 
»  litains,  et  à  celle  d'autres  sièges  dans  les  villes  où  le  Roi  le  jugeroit 
»  nécessaire.  L'établissement  et  la  circonscription  de  tous  ces  dio- 
»  ccses  seront  concertés  entre  le  Koi  et  le  saint  Siège  ". 

»  Restent  les  paragraphes  2  et  3  de  l'article  2  du  projet  de  loi,  qui 
portent  : 

"  2».  Une  augmenfation  de  traitement  aux  vicaires  qui  ne  reçoivent 
j)  actuellement  du  trésor  cjue  260  li\rcs,  un  traitement  aux  nouveaux 
»  curés  et  vicaires  à  ètaliiir  ,  et  généralement  an  sort  des  fonclion- 
»  naires  ecclésiastiques  et  des  anciens  religieux  et  reliti^'uses  ». 

«  30.  Un  accroi<.s(  ment  de  fonds  destinés  aux  r('ftarations  des  ca-^ 
»  thédr.dcs.  des  batimens,  des  évèchés  ,  <le  séminaires  et  autres  «'di- 
»  fices  du  clergé  diocésaiu  ». 
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')'  II  faut  coïi^enir  que  ces  promesses ,  pour  le  moJnenfr  du  moln?, 
sont  illusoires.  L'extinction  finale  ries  pensions  ne  pouviuit  être  opérre 

?u'au  bout  de  dix  à  douze  ans,  et  les  premières  rentrées  dev.litt 
tre  employées  au  besoin  le  plus  urgent  de  la  religion  en  France, 
cest-à-dire ,  à  la  dotation  de  nouveaux  sièges  épisL^op^ux  ;  d'ici  à 
eette  époque,  beaucoup  de  desservans  auront  souflcrt,  beaucoup 
d'anciens  religieux  et  religieuses  auront  achevé  dans  la  misère  leur 
pénible  existence  ;  et,  d'un  autre  coté  ,  les  édifices  se-  seront  encore 
plus  dégradés.  Il  n'y  a  à  la  mesure  que  propose  le  projet  de  loi ,  m 
assez  de  justice,  ni  assez  d'économie;  ni  assez  de  justice  envers  les 
personnes  dépouillées  de  leurs  biens ,  sous  la  foi_de  promesses  qui 
n'ont  jamai<été  remplies,  ni  assez  d'économie,  puisqu'il  fiiudra,  dans 
quelques  années ,  rcconslrnire  les  édifices  qu'il  sufllroit  aujourd'hui  de 
réparer. 

»  Quelques  personnes  voudroient  qu'on  commençât  par  soulager  les 
eurés  et  les  vicaires  avant  de  s'occuper  des  sièges  épiscopaux.  Ce  ten- 
dre intérêt  pour  cette  classe  respectable,  et  que  ceux  qui  s'apitoyoient 
le  plus  sur  son  sort,  ont  si  peu  respectée,  clate  de  l'assemblée  consti- 
tuante ,  et  même  de  plus  loin ,  et  le  motif  en  est  connu.  Mais  les  curés 
et  les  vicaires  repoussent  ces  présens  empoisonnés;  ils  désirent  des 
ëvêques  bien  plus  ardemment  que  les  fidèles,  parce  qu'ils  sentent  plus 
vivement  le  besoin  de  ce  centnï  d'autorité,  autour  duquel  se  rallient 
toutes  les  intentions  de  bien  ,  toutes  les  institutions  de  bienfaisance  , 
toutes  les  œuvres  de  charité  et  d'utilité  murale,  tout  ce  dont  l'Etat  a 
besoin  et  que  l'Etat  ne  peut  faire.  Si  les  simples  prêtres  distribuent  le 
pain,  ce  sont  les  évêques  qui  le  rompent;  si  les  premiers  ont  l'ensei- 
gnement, les  autres  ont  l'autorité  :  tels  sont  nos  dogmes;  et  l'enseigne- 
ment sans  autorité  pisiduit  les  sectes  et  bientôt  les  (actions. 

»  Votre  commission  ne  peut  rien  proposer  pour  l'acquittement  effec- 
tif et  présent  des  dépenses  portées  aux  paragraphes  a  et  3  de  l'article  2  ; 
mais  il  ne  lui  est  pas  interdit  de  désirer  que  sur  le  fonds  de  réserve  ou 
de  toute  autre  manière,  M.  le  ministre  des  finances  pût  faire  l'avance 
de  la  somme  nécessaire,  dût-il  la  reprendre  plus  tard  sur  les  extinc- 
tions. Dans  un  système  de  finance  ou  la  prudence  même  ne  peut  rien 
dissimuler,  où  l'on  voit  figurer  l'opéra,  le  conservatoire  et  bien  d'au- 
tres dépenses  dont  il  ne  seroit  pas  facile  de  justifier  aux  yeux  des  prc- 
vinces  l'utilité  morale  ou  même  politique,  il  seroit  moral  et  politique, 
c'est-à-tlire  utile  et  décent,  de  montrer  que  le  gouvernement  ne  né- 
glige pas  des  objets  plus  importans ,  et  d'éviter  surtout  les  comparaisons 
qui  se  font  naturellement  entre  les  salaires  des  hommes  les  plus  subal- 
ternes de  nos  bureaux,  et  les  honoraires  des  ministres  de  la  religion 
qui  de'!ser^ent  nos  paroisses.  Nous  avons  fait  preuve  d'une  honorabje 
tidclité  envers  tous  les  créanciers  de  l'Etat,  sans  discuter  l'origine  de 
leurs  créances;  djscufotis,  au  contraire,  l'oricine  de  la  créance  que  la 
religion  a  sur  l'Etat;  examinons  ses  titres,  et  acquiltons  envers  elle 
nos  eng;igcmens.  Déplorable  effet  de  l'esprit  du  siècle  !  il  ne  fallut 
qu'un  instant  et  un  àéirct  jionr  enlever  ;i  la  ri'iigiun  son  opulence; 
vingt  ans  et  vingt  lois  n'ont  pu  encore  lui  rendre  le  nécessaire. 

«Messieurs,   en  portant  un  coup-d'œil  général  sur  rcnseiuMe  du 


(    10   ^ 

projet  de  Ici,  vous  reinarcpierez  que  les  fonds  assiî^riéy  s^n^  évenfucU, 
l'i'poque  de  leur  nnploi  en  d(  fr.fiun  (révécliés  ,  indéforii]in<'e,  et  qufe 
l'expoFé  Liix^e  m>ine  quelque  inccriifuile  sur  l'inleniion  du  gdiner- 
nement,  d'en  aupn^nter  le  nombre.  Cette  loi  est  donc  encore  pro- 
Tisoiie,  car  il  est  écrit  que  nous  n'en  sortirons  pas,  et  i'i  n  diroit  qu'une 
force  secrète  nous  y  relient  malgré  nous.  Cette  terre  si  remuée  par 
Ja  révolution  seroit-elle,  comme  dit  Bossuet,  incapable  de  consislaij- 
ce,  et  n'oseroi— on  y  hasarder  aucune  construction  solide.^  Je  crois 
cependant  rju'avec  plu-  de  confiance  en  lui-même,  en  nous  et  surtout 
en  la  force  infiiùe  de  la  vérité  et  de  la  raison,  peut-être  avec  moins 
d'indulgence  pour  ces  doctrines  qui  ont  autrefi  is  fait  quelque  I)ruit 
dans  le  m  nde ,  et  qui.  pour  en  faire  encore ,  désespérant  de  se  faire 
écouter,  ont  voulu  se  faire  craindre  et  se  sont  jetées  dans  les  intrigues 
politique»;  je  crois  que  le  gouvernement  auroit  pu  proposer  en  faveur 
de  la  religion,  une  loi  plus  décisive  et  plus  complète,  que  la  France 
cspéroit  comme  un  liienf.it,  que  l'Europe  attendoif  comme  une  garan- 
tie. Votre  commission  a  eu  devant  les  yeux  ce  <louble  objet,  et  elle 
se  flatte  encore  qiie  le  minislèrc  acceptera  ses  amendcmens,  adopté» 
p:  r  elle  à  l'unnnimité  absolue  de  si'ntimens  religieux,  qutiiqu'il  y  ait 
eu  quelq  ics  difl'érences  d'opinions  politiques ,  ». 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  6,  M.  l'abbé  Frayssinous  a  clonné  sâ 
neuvième  conférence  qiu'avoit  pour  objet  de  venger  la  doctrine 
catholique  du  reproche  d'intolérance  et  de  cruauté.  Les  enne- 
mis de  la  religion  nous  accusent  de  damner  sans  niiséricorde , 
et  les  enfans  morts  sans  l)a])lêine  ,  et  les  hommes  qui  vivent 
dans  des  communions  séjjarées  de  l'église  romaine,  et  les  in- 
fi'lèles.  M.  Frayssinous  a  disiingué  ces  trois  classes,  et,  après 
avoir  présenté  l'objection  dans  toute  sa  force,  il  a  pris  soin  de 
prévenir  qu'il  ne  falloil  pas  confondre  la  doctrine  de  l'Eglise 
avec  les  opinions  de  ((uolques  théologiens.  Les  enfans  morts 
sans  baptême  ne  peuvent  être  admis  à  la  béatitude  éternelle  ; 
mais  saint  Augustin  disoil  d'eux  qu'il  n'oseroit  décider  s'il 
seroit  meilleur  pour  eux  de  n'être  point  que  d'être  comme  ils 
sont ,  et  saint  Thomas  enseigne  qu'on  n'est  point  sujet  à  la  peine 
du  sens  par  le  seul  fait  du  péché  originel ,  et  que  l'on  est  seu- 
lement privé  de  la  vi.sion  intuitive  de  Dieu  ,  don  gratuit  et 
surnaturel  auquel  l'homme  n'a  aucun  droit.  Si  donc  ces  en- 
fans sont  exclus  de  la  présence  de  Dieu  ,  il  n'est  pas  défendu 
"^^  croire  qu'indépendamment  de  cette  privation  ,  leur  condi- 
n  peut  élre  supportable.  L'Eglise  n'a  rien  prononcé  sur  leur 
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sort,  et  c'est  une  question  abandonnées  la  discussion  dese'cole^. 
Quant  aux  adultes,  tous  les  théologiens  enseignent  qu'on  peut 
appartenir  à  l'Eglise  sans  être  dans  sa  communion  extérieure, 
et  qu'elle  a  desenfans  cachés  dans  les  sectes  séparées  de  Tunité. 
La  grâce  du  baptême  qui  sauve  les  enfaiis  dans  les  commu- 
nions hétérodoxes,  ne  sera  pas  perdue  pour  les  adultes  qn'y 
retiennent  la   bonne  foi  ,  les  préjugés  de  l'éduoaiion  et  une 
ignorance  invincible.  Tout  homme  placé  dans  une  ignorance 
invincible  des  vérités  de  la  foi  ne  sera  jamais  puni  de  Dieu 
pour  n'avoir  pas  cru  ces  vérilés  ;  autre  chose  est  d'être  puni 
pour  avoir  abusé  des  lumières  de  sa  raison  ,  ou  d'être  con- 
damné pour  n'avoir  pns  cru  ce  qu'il  étoit  impossible  de  con» 
noîlre.  Nous  disons  avec  l'apôlre  que  Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés  et  arrivent  à  la  connoissance  de  la  vé- 
rité ,  et  nous  savons  que  sa  sagesse,  sa  puissance  et  sa  bonté 
lui  fournissent  mille  moyens  de  les  éclairer.  Ces  principes,  qui 
peuvent  s'appliquer  diversement  aux  hérétiques  de  bonne  foi 
et  aux  infidèles,  suffisent  donc  pour  disculper  le  dogme  ca- 
ihoh'que  de  cruauté.  M.  Frayssinous   a  traité  ces  questions 
délicates  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  réserve;  il  a  cité  des 
autorités  imposantes  ,  saint  Augustin  ,  Salvieo  ,  saint  Thomas  , 
Bossuet ,  Nicole,  et  il  a  développé  la  doctrine  enseignée  par 
la    faculté   de    ihéo'.ogie    de   Paris    dans  sa    célèbre   censure 
contre  V Emile  ^  en  1762.  On  peut  voir  aussi  sur  ces  matières 
M.  Duvoisin  dans  V Essai  sur  la  tolérance  ,  qui  est  à  la  suite 
de  sa  Démonstration  évangélique  ,  ou  bien  M.  le  cardinal  de 
la  [juzerne  dans  son  Instruction  pastorale  sur  la  révélation.  La 
dernière  con  férence  de  M .  Frayssinous  au  ra  lieu  le  dimanche  1 3 , 
et  traitera  de  la  vérité  ;  l'orateur  a  prévenu  que  ce  discours 
seroit  dans  un  genre  plus  grave  et  plus  abstrait  que  les  pré- 
cédens. 

—  M.  CoroUer,  curé  de  Saint-Louis  en  l'Ile,  ii  Paris,  est 
mort,  le  lundi  7,  dans  un  âge  très-avancé.  11  étoit  du  diocèse 
de  Quimper,  et  avoil  été  nommé  à  la  cure  de  Saint  Louis, 
en  1^85.  11  fit  le  serment,  en  1791,  le  réfracta  après  la  ter- 
reur, et  ne  prit  depuis  aucune  part  aux  démarches  des  cons- 
titutioimels.  Après  le  Concordat ,  on  le  laissa  dans  sa  cure. 
Cette  paroisse  avoit  perdu,  il  y  a  quelques  mois,  INI.  Dron- 
chat ,  prêtre  estimable  ,  né  en  Savoie,  et  qui  avoit  refusé  le 
serment  de  1791 . 

—  La  ville  de  Pout-rEvêque  avoit  joui,  l'avent  dernier, 
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d'une  mis«ion  dont  nous  avons  raconté  les  heureux  succès  dant 
notre  XXVI*  volume.  Les  missionnaires  y  donnèrent  encore 
à  la  fin  de  févrif  r  et  au  commencement  de  mars  une  retraite 
de  quinze  jours  pour  consolider  le  bien  qu'ils  avoient  opéré  ; 
puis  ils  se  rendirent  à  Honfieur  où  ils  étoient  impatiemment 
attendus.  Cette  mission  commença  le  premier  dimanche  de 
carême  par  une  procession  à  Nolre-Dame-de-Gràce,  pèleri- 
nage près  de  la  ville,  et  qui  est  révéré  dans  tout  le  pays.  Dès 
le  lendemain  les  églises  se  trouvèrent  remplies:  les  habitans 
de  la  ville  et  des  campagnas  aciouroient  aux  exercices;  les 
cérémonies,    quoiqu'elles  se  fissent  deux  jours  de  suite,   un 
pour  les  hommes  et  l'autre  pour  les  femmes,  étoient  aussi 
nombreuses  que  touchantes,  et  les  instructions  des  mission- 
naires firent  tout  leur  eiFet.  Quoiqu'ils  fu.ssent  au  nombre  de 
sept,  et  qu'ils  fussent  aidés  par  le  clergé  de  la  ville  et  des  en- 
virons ,  ils  ne  ponvoient  suffire  aux   confessions.  Nous    n'es- 
sayerons point  de  compter  les  conversions  qui  se  sont  opérées, 
mais  nous  pouvons  dire  que  le  changement  fut  général  dans 
la  ville.  L'esprit  de  piété  ,  de  charité  et  de  concorde  avoit  suc- 
cédé aux  haines  ,  aux  querelles  et  à  l'indifférence  pour  le  salut. 
Le  jour  de  la  plantation  de  la  croix  fut  un  jour  de  triomphe 
pour  la  religion.  Les  rues  étoient  décorées,  et  la  croix  ,  portée 
en  pompe,  fut  plantée  au  bruit  du  canon,  au  son  des  instru- 
mens  et  au  chant  des  cantiques,  dans  le  lieu  même  oii  l'an- 
cienne éloit  placée  avant  la  révolution.  M.  l'évêque  de  Bayeux 
arriva  le  mercredi  de  Pà({ue  pour  couronner  les  travaux  de 
ses  missionnaires.  Il  fut  conduit  processionnellcment  au  cal- 
vaire, et,  de  retour  dan5 l'église,  il  adressa  une  exhortation  au 
peuple,  et  lui  dontia  sa  bénédiction.  Le  jeudi  et  le  samedi  il  ad- 
ministra la  confirmation  dans  les  deux  églises;  9.4"o  personnes 
reçurent  le  sacrement;  près  de  la  moitié  étoient  des  hommes, 
et  parmi  ces  derniors  ,  des  vieillards  ,  des  personnes  décorées, 
elles  plus  notables  habitans.  M.  l'abbé  Boscher  ,  grand  vicaire, 
prêcha  ces  deux  jours,  l^e  dimanche  de    Quasimodo  ,  jour 
marqué  pour  la  clôture  ,  on  fit  encore  une  procession  à  Notre- 
Damc-de-Giàce.  L'évêque  y  assistoit  avec  MM.   de  Créquy 
et  Boscher,  ses  grands-vicairf s  M.  Lewembruck  fit  un  dis- 
cours très  touchant  ,  et  le  prélat  en  improvisa  aussi  un  qui 
fut  très-goùlé.  Les  missiannaires  partirent  la  nuit  même  pour 
se  rendre  à  Cahagnes  ,  arrondissement  de  Vire,  dans  le  même 
diocèse  ,  oii  ils  ouk  commencé  dimauche  dermer  une  nouvelle 
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ftàssion.  M.  l'évèque  et  tout  le  diocèse  se  félicitent  de  pos- 
séder des  hommes  si  zéle's  et  si  dévoués  à  l'œuvre  pénible 
qu'ils  ont  entreprise. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  8,  le  Roi  a  reçu  les  uiiibass^idciirs  et  ministres  des  puissance» 
rtrangères,  à  l'occasion  de  raniiiversitire  d.'  la  rentrée  de  S.  M.  dans 
saca|)ifaie,  et  de  la  cérémonie  du  hantrme  di'  Mê'.  Je  duc  de  Bor- 
deaux. 31.  Macclii,  archevêque  de  rSjsibe  et  nonce  de  S-  S.,  a  com- 
plimenté le  Iloi  au  nom  du  corps  dipl;  ma(i<juc.  Le  même  j.;ur,  M.  le 
*;«m!e  de  PraIonn«,  envoyé  cxtr.Knvlinaire  cl  minishe  plénipoten- 
tiair.'  de  Sanlaigne,  a  présenté  nu  Roi,  en  au;]:ence  particulière,  Jos 
lettres  qui  l'accréditent  auprès  de  la  cour  de  France  ,  et  la  lettre  que 
son  souverain  Charles-Félix  écrit  à  S.  M.  sur  son  avènement  an 
trône. 

—  Ms»^.  le  duc  de  Bordeaux  vient  d'avoir  deux  dents  ;  ce  travail  n'a 
altéré  en  rien  !a  santé  du  jeune  prince. 

—  S.  A.  R.  MAD.iME,  duchesse  li'Ang  .ulêim^,  a  envoyé  3oo  francs  » 
iL  le  curé  de  Collc-le-Vivier  (Mayenne),  pour  les  réparations  de  son 
église! 

—  Le  io>  la  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  chef  d'escadron 
Diivergier,  qui  a  été  conduit  à  Sainte-Pélagie ,  où  il  doit  rester  jus- 
qu'en iS'-i6. 

—  M.  l'abbé  Nicolle,  membre  du  coqs»  il  royal  d'instruction  pnbli- 

aiie,  et  recteur  de  l'Académie  de  Paris,  et  M.  ];ibbé  Bumier-Fnntanel, 
oycn  «le  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  sont  nommés  membres  de 
la  Légion-d'Honneur. 

—  Le  jour  du  baptême  de  Mg''.  le  duc  de  Bordeaux  a  été  signalé 
par  un  grand  nombre  de  (raifs  de  ])icnfai-!ance.  A  Lune^i^e,  M™<-'.  la 
princesse  de  Hohenlohe  a  fait  disliibucr  1200  livres  <!e  nain  aux  pau- 
vres, et  le  conseil  municipal  a  disposé  d'une  somme  de  .:j|Oi  francs 
jjour  doter  un  enfant  dont  l'époque  de  la  naissance  est  Je  plus  vfiisin  du 
l*''.  mai.  A  Tours,  M"»»,  de  Waters,  feminf'  du  préfcf  du  département, 
a  donné  une  i;ratification  aux  parcns  des  deux  cntans  nés  le  même 
jour  que  le  jeune  prince. 

—  Le  i'^'^.  mai,  un  vaisseau  de  118  canons,  en  construction  à 
Cherbourg,  a  reçu  le  nom  du  duc  de  Bordeaux.  Le  même  jour  on  a 
lancé  à  Brest,  la  frégate  V Amazone ,  au  milieu  des  témoignages  de 
l'allégresse  publique. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  Viclor-Emmanuel,  a  renouvelé  le  i3  avril 
son  acte  d'abdication  du  i3  mars,  et  l'a  adressé  à  tous  les  grands  corps 
du  royaume.  < 

■ —  Le  prince  de  la  Cistcrna,  et  plusieurs  autres  clufs  <'e  la  révolu- 
tion piéniontoisc,  qui  s'étoicnt  relirés  à  Genève,  ont  eu  ordre  d'en 
sortir. 
'-*^  Les  i'ÇYol«ti»»nîur€s  qui  avoicut  fait  une  tentative  pour  ex^citer 
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tin*  i-rvolfc  a  Ancnrnno,  dans  TEtaf  de  rÊglise  ,  ont  été  jugés  par  un^ 
eoiir  spctinle ,  à  Ancoiie,  et  condamnés  à  nirrt  au  ncindjrc  de  cinq. 

' —  La  situalion  de  l'Espagne  devient  de  jour  en  jour  plus  trilique. 
Depuis  lu  publication  de  Iti  loi  contre  les  iniractions  à  la  conslitution  , 
perscnne  ne  sort  plus  la  nuit  sans  être  armé.  Des  arrestations  ont  lieu 
partout.  Le  ciianc  ine  Vcnnesa  a  été  contlamné  à  mort.  Des  grands 
troubles  avoient  eu  lieu  à  Tolède.  Le  marquis  de  Londoiulcrrjf  f  lord 
Castkrcasli;  a  déclaré  an  jiarlenient  irAnglcterre  que  la  niarclie  des 
troupes  russes  ne  paroissoient  point  av»,ir  l'Espagne  pour  objet. 

—  La  corvette  Maria  da  Gloria ,  expédiée  par  le  roi  de  Portugal  et 
du  lirésil,  a  apporté  à  Lisbonne  la  nouvelle  que  le  roi  avoit  donné 
«ne  adhésion  complète  et  illimitée  à  la  U(  uvelle  constilution  de  Portn- 
gal.  Le  prince  royal  a  prêté  serment,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  du 
roi  son  père. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 
y4jfaîre  de  la  conspiration  du  i g  août  1820, 

Le  8,  après  l'appel ,  M.  Cajicby  (ils,  grefller-adjoint ,  donne  lecture 
des  ordonnances  rendues  par  M.  le  chancelier  contre  les  contumaces- 
M.  de  Pejronnet,  procureur-général  du  Roi,  recpiiert  qu'il  plaise  à  la 
ccur  de  déclarer  que  la  cause  des  accusés  absens  sera  jointe  à  celle  des 
ac(  usés  ])résens,  attendu  que  les  résiltats  de  celte  mesure  lui  paroissent 
dcvt  ir  être  favorables  au.\  intérêts  des  accusés  absens,  'i;ins  être,  préju- 
diciables aux  intérêts  des  accusés  ])résens.  MM.  Hcnnequin  et  Berville, 
avocats  des  accusés,  parlent  contre  la  jonction  dcmanilée.  M.  de  Pey- 
ronnet  réplique  à  l'un  et  l'autre  des  atocats,  et  jiersisie  dans  son  ré~ 
quisiliirc.  Après  une  heure  et  demie  de  délibération,  la  cour  a  ordonné 
qu'il  seroit  passé  outre  aux  débats  de  l'accusation  intentée  contre  les 
iluli^idns  présent.  M.  le  chancelier  a  ouvert  sur-le-champ  les  débats. 
M.  Parquin  ,  avocat,  a  déclaré,  an  nom  de  tous  les  accusés,  qu'ils  rc- 
nonçoicnt  à  toutes  les  questions  préjudicielles. 

Le  9,  M.  le  procureur-général  a  la  parole  pour  présenter  l'analyse 
des  faits  de  la  cause.  Son  discours  a  duré  trois  heures  et  un  quart. 
M.  dé  Peyronnet  a  rappelé,  dans  un  ordre  très-limiineax  ,  les  princi- 
paux faits  contenus  dans  l'acte  d'accusation.  11  avoit  réservé  pour  la 
fin  les  faits  relatifs  aux  trois  olliciers  de  la  garde  ro J'aie  qui  figurent  au 

firocès,  Hutteau,  Lavenlerie  et  Trogoff,  lesquels  ne  sont  entrés  dans 
e  conqilol  qu'après  une  longue  résistance,  et  ont  fait  ^a^eu  de  leur 
criuie.  Après  le  discours  de  M.  le  procureur-général,  on  procède  à 
l'appel  des  témoins.  Les  témoins  à  charge  sont  au  nondn-e  de  cent 
quatre-vingt-deux,  dont  neuf  sont  abseiLs  :  il  n'y  a  que  neuf  témoins 
à  décharge.  Le  premier  témoin  cnii  est  introduit  est  Edme  Petit,  ser- 
gent-major au  a'',  régiment  d'infanterie  »Ie  la  garde  royale.  M'.  Du- 
mont  ,  avocat  des  accusé.s ,  fait  observer  à  la  ccur  qu(;  le  témoin  est 
.dénonciateur.  M.  l'avocat-général  Vatiniesnil  répond  ipu;,  quan.il  ecla 
^Croit,  la  dénonciation  en  pareil  ea«  seroit  honorable.  Un  autre  a vo- 
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caf .  M.  Barthc,  reproduit  les  argumentations  tle  son  collègue.  La  cour 
oriloniie  qu'il  sera  pas<é  outre  à  l'audition  thi  témoin  Petit. 

Le  10,  le  témoin  Pjfit  prête  serment,  et  rend  \in  compte  détaillé 
des  moyens  employés  par  les  accusés  Robi'rf  et  Gaillard  pour  le  faire 
onfrer  dans  le  complot;  il  parle  des  relations  qui  existoient  entre  ces 
deux  oliiciers,  le  capitaine  Nanlil  et  M.  de  Laverderie,  autres  accu- 
sés. Les  accusés  Robert  et  Gaillard  contestent  plusieurs  circonstances 
de  sa  déposition;  selon  eux,  il  n'étoit  pas  question  d'une  attaque 
contre  la  famille  royale  ,  mais  seulement  d'un  changement  dans  le  mi- 
nistère. Plusieurs  pairs  ont  adressé  diverses  questions  au  témoin  et 
aux  accusés.  On  passe  à  l'audition  du  Sfcond  témoin  ,  Vidal,  qui  fait  à 
peu  près  la  même  déposition  que  le  sieur  Petit.  Il  dit  qu'ayant  de- 
mandé à  Gaillard  et  à  Sculfort,  adjudant  de  la  légion  du  Nord,  ce 
qu'on  vouloit  faire  du  Roi,  Gaillard  répondit  qu'il  falloit  du  sang,  et 
iijouta  peu  après,  qu'on  vouloit  se  saisir  de  la  famille  royale,  et  la 
conduire  hnrs  de  la  frontière,  après  avoir  ])r!s  tous  leurs  trésor'-.  Sur  la 
d(  mande  de  M.  Parquin,  avocat,  la  cour  décide  que  le  fémoin  Ché- 
nard,  attaché  à  la  police  militaire,  et  qui  n'est  qne  le  vingtième  dans 
l'ordre  de  la  liste  des  témoins,  sera  eniendu  sur-le-champ.  Chénard 
dépose  que  Naniil  lui  a  nommé  trois  généraux  qui  étoient  (lans  le  com- 
plot, les  généraux  Lafiitte,  Merlin  et  Lafayetle. 


CHAMBRE    DES   »bEPUTES. 

Le  S,  la  chambre  entend  d'abord  un  rapport  fait,  par  M.  de  Ber- 
bi-i,  an  nom  de  la  cnmmirsion  des  pétitions.  M.  Barthc- Labastide  , 
autre  rapporteur  de  la  même  commission,  propose  l'ordre  du  jour  sur 
la  pétiliin  du  sieur  Olivier,  qui  demande  que  les  lois  d'exception  ne 
soient  votées  que  pour  le  temps  d'une  session  à  l'autre.  M.  de  Girardin 
parle  pour  le  renvoi  au  bureau  des  renseignemns.  L'ordre  du  jour  est 
prononcé  à  une  troisième  épreuve,  les  deux  premières  ayant  été  dou- 
teuses. De  vifs  débats  s'engagent  à  l'occasion  de  la  pétition  du  sieur 
Arnoux,  cpii  recommande  de  prendre  des  mesures  pour  la  conserva- 
tion du  Roi  et  de  la  famdle  royale,  en  faisant  des  vœux  pour  que  l'on 
découvre  les  auteurs  de  l'explosion  du  27  jan^ier  dernier.  La  commis- 
sion propose  le  renvoi  au  bureau  des  renseignemeus. 

M.  B.  Constant  demande  le  renvoi  au  président  du  conseil  des  mi 
nistres,  attendu,  dit-il,  qu'il  y  va  de  l'honneur  des  ministres  d'éclair- 
ejr  cette  affaire.  M.  le  garde  des  sceaux  répond  au  préopinant.  M.  de 
Chauvelin  anpuie  la  proposition  de  M.  B.  Constant,  et  attaque  aussi 
Ja  conduite  du  ministre  dans  cette  affaire.  M.  le  garde  des  sceaux  dé- 
ment formellement  lej  allégations  de  M.  le  marquis  de  Chauve'in. 
Enfin,  on  prononce  le  renvoi  au  président  du  conseil  des  mini-tres 
et  au  bureau  des  reiiseignemens.  La  chambre  renvoie  en-^uite,  malgré 
plusi(;uis  membres  de  la  gauche,  au  ministre  de  lintérieur  et  à  la 
commission  sur  la  loi  municipale,  une  pétiion  des  délégués  des  signa- 
tairef  de  la  requête  présentée  au  Roi  par  les  marchands  et  artisaa.s  à 
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Parii,  qui  (lemaudcnt  le  rétablissement  des  corporations,  dans  l'inté- 
rêt des  mœurs  et  de  l'industrie. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  juri.  Le  projet  d(;  loi  est  appuyé  par 
M.  OUivJer  fde  la  Drome),  et  combattu  par  MM.  Robin  Scévole  et 
Kérafry.  31.  Royer-Collard  parle  en  faveur  de  raraendement  de  M.  de 
Cassaignolles. 

Le  9,  M.  de  Bourrienne ,  l'un  des  rapporteurs  de  la  commission  du 
budget,  chargé  de  la  partie  des  dépenses,  a  la  parole.  M.  le  rapporteur 
passe  successivement  en  revue  les  dépenses  des  ministères ,  et  indique 
diverses  économies.  La  commission  propose  de  supprimer  la  somme  de 
5o,ooo  francs  destinée  à  l'encouragement  de  l'enseignement  primaire, 
parce  que  ces  fonds  sent  employés ,  pour  la  plus  grande  partie,  à  fa^ 
voriser  un  système  d'enseignement  peu  en  harmonie  avec  nos  insti* 
tutions. 

M.  Bourrienne  passe  au  chapitre  du  clergé  ,  et  exprime  le  regret  de 
la  commi«ion  de  n'avoir  pu  adoucir,  comme  elle  le  désiroit,  la  situa- 
tion des  ecclésiastiques,  et  réparer  les  vides  qui  se  font  chaque  jour 
dans  le  clergé.  M.  le  rapporteur  annonce  que  le  budget  du  clergé  étoit , 
l'année  dernière,  de  22,600,000  fr.  ;  le  montant  des  extinctions  de 
pensions,  évalué  à  700.000  fr. ,  le  porte  à  1 1, 900,000  fr. ,  et  en  outre 
100,000  fr.  sont  accordés  aux  communes  pour  les  réparations  de  leurs 
églises. 

La  chambre  accorde  un  congé  à  M.  Pavée  de  Vandœuvre.  On  re- 
rend la  discussion  relative  au  juri.  M.  Favart  de  Langlade  vote 
'adoption  du  projet.  L'amend.;ment  de  M.  de  Cassaignolles  est  ap- 
puyé par  MM.  Dupont  (de  l'Eure)  et  Etienne.  M.  le  ministre  des  af- 
faires étrangères  a  combattu  les  objections  proposées. 

Le  10,  M.  de  Magncval  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commissIoB 
dos  pétitions.  On  renvoie  à  la  commission  du  budget  la  pétition  du 
.sieur  Colombeau  et  d'autres  colons  de  Saint-D(.minguc,  qui  se  plaignent 
de  rinsufl'isance  des  secours  qu'on  leur  accorde.  M.  de  la  Bourdon^ 
naye,  rapporteur  de  la  commission  du  budget  pour  la  partie  des  re- 
cettes, analyse  toutes  les  parties  du  budget,  et  se  livre  k  des  consi- 
dérations qui  ont  excité  plus  d'une  fois  les  murmures  de  la  gauche;  il 
trouve  le  mode  actuel  de  répartition  infiniment  moins  favorable  à  la 
propriété  et  à  l'agriculture.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  le  produit 
brut  des  recettes  est  de  88t),3"2 1,^43  francs,  à  quoi  il  faut  ajouter  le 
produit  des  poudres  et  salpêtres;  ce  qui  fait  894,4^''634  francs.  L'ex- 
cédent de  la  recette  sur  la  dépense  est  de  6,780,471  francs.  La  cham- 
bre ordonne  l'impression  et  la  distribution  du  rapport.  La  discussion 
aura  lieu  après  celles  sur  le  clergé  et  sur  les  donataires.  Dix-sept  mem^ 
brcs  sont  inscrits  contre,  vX  seize  pour. 

On  reprend  les  débals  sur  l'article  35 1  du  Code  criminel.  M.  Piet 
appuie  le  projet  de  loi.  On  ferme;  la  discussion.  M.   Dartigaux,  rap- 

Kortcur,  fait  le  résumé  des  débats,  et  persiste  dans  ses  conclusions. 
[.  le  président  lit  l'amendement  de  M.  de  Cassaignolles.  Cet  amende- 
ment est  combattu  par  M.  Rivière ,  et  défendu  par  M.  de  Saint-Aulaire, 
La  chambre  n'étant  pas  en  nombre  sulli^fint  pour  délibérer,  la  séance 
est  Uyée. 
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jibrêgé  du  Cours  de  fÀuévature  ancienne  et  moderne 
de  La  Harpe ,  ai-'ec  des  notes  et  additions  ;  par 
J.  F.  Rolland  (i). 

Le  Cours  de  Littérature  de  La  Harpe  jouit  d'une  ré- 
pulalion  mérilee  à  phis  d'un  litre;  la  forme  de  l'ou- 
vrage, J'heurcuse  facilité  du  style,  l'abondance  des 
dc(ails,  le  tact  et  le  goût  dont  l'auteur  fait  souvent 
preuve,  ont  rondu  cet  ouvrage  classique.  Je  sais  que 
l'on  a  contesté  l'exactitude  de  plusieurs  de  ses  juge- 
mens,  et  qu'on  lui  a  reproché  des  digressions  inu- 
tiles, et  un  défaut  de  proportion  dans  plusieurs  par- 
ties. Ces  reproches  ne  sont  peut-être  pas  destilués  de 
fondement;  mais,  à  tout  prendre,  le  Cours  de  Lit^ 
tcrature  est  encore ,  sans  contredit ,  ce  que  nous  avons 
de  mieux  sur  lui  sujet  fort  vaste ,  et  qui  exige  une 
grande  variété  de  connoissances.  Aussi  il  s'en  est  fait 
successivement  plusieurs  éditions,  et  même  quelques 
abrégés  pour  l'usage  des  jeunes  gens  ,  et  de  ceux 
qu'eflVayeroit  une  collection  de  19  volumes. 

Ij'y^hrégé  de  M.  Rolland  est  fort  court,  puisqu'il 
n'est  composé  ([ue  de  5  volumes  ;  mais  Tédiieur  se 
flatte  d'nvoir  conservé  tout  ce  qu'il  y  a  d'essentiel.  11- 
a  réuni  dans  un  volume  tout  ce  qui  concerne  la  llt- 
lér.itiu  e  ancienne ,  el  y  a  joint  V Introduction  de  La 
Harpe  et  le  tllscours  sur  le  style  des  prophètes.  Le 

(i)  3  vol.  in-i2  ;  prix,  9  fr.  et  i?,  fr.  franc  de  port. 
A  I^yon  ,  chez  Rolland;  et  à  Paris,  ciiez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  journal. 

Tome  XX FUI.  V Ami  de  la  Ilelig.  et  du  lioi.       h 


r  i8  > 

IP.  volume  comprend  le  disconis  sur  IV'tal  des  let- 
tres en  Europe  ,  depuis  la  décadciire  de  l'enipite  ro- 
main jusqu'au  ly''.  siècle,  et  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  littérature  du  siècle  de  Louis  XIV.  Le  lll".  vo- 
lume est  consacré  au  18*.  siècle.  Ainsi  k^s  trois  ji;randes 
divisions  de  la  littérature  sont  assez  convenablement 
distribuées  dans  Y  abrégé.  L'éditeur  a  fait  disparohi  e 
les  digressions  cl  les  liors  d'œuvre  cpie  La  Harpe  avoit 
quelquefois  mêlés  à  son  Cours  ;  mais  il  passe  en  revue 
lous  les  auteurs  dont  la  critique  a  parlé.  Les  poètes, 
les  orateurs,  les  historiens,  les  philosophes,  sont  jui;és 
tour  à  tour,  et  peut-être  ces  jugemcns  ue  perdent-ils 
pas,  autant  qu'on  pourroit  le  croire,  à  cire  plus  précis 
et  plus  rapprocbés.  L'éditeur  n'a  même  pas  omis  dans 
son  travail  l'examen  que  fait  La  Harpe  de  la  philoso- 
phie du  18^.  siècle,  et  il  reproduit  ses  jugemens  sur 
Montesquieu,  Buffon  ,  Condillac,  Toussaint,  Hel- 
vélius,  Diderot  et  Rousseau.  On  doit  lui  savou'  gré 
d'avoir  analvsé  cette  portion  de  l'ouvrage  principal,  et 
surtout  d'avoir  conservé  l'esprit  et  le  ton  général  que 
La  H^rpe  avoit  su  répandre  dans  son  Cours ,  et  qui 
ont  contribué  au  succès  de  ce  recueil.  Nous  croyons 
donc  pouvoir  recommander  cet  Abrégé  pour  les  éta- 
bllssemens  d'éducation,  et  pour  les  lecteurs  à  qui 
leurs  occupations  ou  l'état  de  leur  fortune  interdit>cnt 
'îes  collections  volumineuses. 


-=3t^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  ft?te  aunancée  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  ,  et  en  mémoire  des  derniers  bienfaits  de  la 
Providence  envers  la  France  ,  et  particulièrement  de 
la  nai«sanc«  et   du  baplrme  de  M»',   le  duc  de  Bo-r- 
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tîeaiix ,  %  été  céiéLrée  au  Mont- Valérîen  avec  im 
rmpres^f'meiit  et  une  pompe  dignes  de  son  objet. 
Le  samedi  12,  dès  sept  heures  du  matin,  un  grand 
concours  de  fidèles  étoit  déjà  rendu  sur  le  Calvaire» 
Une  partie  du  clergé  des  paroisses  de  la  capitale  y  est 
arrivée  successivement,  et  on  a  commencé  les  stations. 
Pendant  toute  la  matinée,  des  messes  ont  été  dites 
dans  la  petite  chapelle  située  sous  le  Calvaire.  Un  au- 
tel bien  décoré  avoit  été  élevé  au  centre  du  bâtiment 
pour  la  célébration  de  l'a  messe  pontificale,  et  l'on 
avoit  tendu  vis-à-vis,  entre  cet  autel  et  le  Calvaire,  une 
espèce  de  tente  capable  de  mettre  à  couvert  un  bon 
nombre  d'assistans.  Un  autre  autel,  consacré  à  la  sainte 
Vierge,  s'élevoit  à  droite  du  Calvaire.  M.  Macchi , 
nonce  du  saint  Siège  et  archevêque  de  Nisibe  5  MM.  les 
archevêques  de  Reims,  de  Sens  et  d'Arles;  MM.  les  évé- 
ques  d'Amiens  et  de  Meaux  j  et  parmi  les  prélats  élus, 
M.  le  coadjeur  de  Tours ,  et  MM.  les  évêques  de 
Laon,  du  Puy,  de  Luron,  de  Béziers  et  de  Saint- 
Claude,  avoient  voulu  prendre  part  à  cette  pieuse  fête. 
Vers  dix  heures  et  demie  ,  S.  A.  M"^.  la  duchesse  de 
Bourbon  est  arrivée.  Peu  après,  on  a  commencé  la 
.grand'messe  ;  M.  le  nonce  apostolique  officioit  pon- 
tificalement.  Cependant  un  détachement  nombreux  du 
4*.  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale,  en  quar» 
tier  à  Courbevoie  ,  étoit  sous  les  armes,  et  attendoit 
les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale.  Leur 
voitui'e  est  airivée  vers  onze  heures  et  un  quart. 
LL.  AxA.  RR.  ont  été  rerues  par  une  partie  de  MM.  les 
missionnaires,  et  ont  fait  les  stations,  après  avoir  en- 
tendu une  messe  basse  dans  une  chapelle.  A  leur  re- 
tour, la  grand'messe  étoit  terminée;  les  Princes  et 
Princesses  ont  gravi  le  Calvaire,  et  M.  l'abbé  de  Jan- 
son,  qui  s'y.  étoit  aussi  placé,  a  prononcé  de  là  un 
discours  très-touchant  sur  le  mystère  de  la  croix.  Après 
ce  discours,  la  procession  générale  est  sortie  au  bruit 
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des  tambours.  De  jeunes  filles  de  diverses  paroisses  se 
distinguoient  parleur  Lanuière.  L'imnge  de  la  sainte 
Vierge  étoit  poi'tée  par  six  jeunes  personnes,  et  d'au- 
tres jetoient  des  fleurs  sur  son  passade,  ou  chanloient 
des  cantiques,  que  la  musique  acconipagnoit  de  ses 
accords.  La  marche  éloit  fermée  par  le  clergé  ,  et  par 
LL.  A  A.  RR.,  qui  avoient  à  leur  suite  beaucoup  de 
personnes  de  distinction.  Au  retour,  tout  le  clergé 
s'est  rendu  à  l'autel  de  la  sainte  Vierge.  M.  l'abbé  de 
Janson  est  monté  de  nouve?ii  sur  le  Calvaire,  et  a 
prononcé  un  autre  discours  sur  la  divine  maternité 
de  Marie,  et  sur  les  hommages  que  lui  doit  plus 
particulièrement  la  France,  dont  elle  .a  été  cons- 
tamment la  protectrice.  Après  l'office,  M.  Macchi  a 
donné  la  bénédiction  papale,  et  la  cérémonie  a  été 
terminée  par  les  vœux  pour  le  Roi,  et  par  des  acclama- 
tions en  Ihonueur  des  Princes  et  Princesses,  qui  ont 
été  reconduits  au  pied  de  la  montagne  par  le  clergé  et 
les  troupes.  Toute  cette  journée  a  été  moins  remar- 
quable encore  par  la  pompe  extérieure  que  par  les 
exemples  de  piété  qu'ont  constamment  donnés  les 
quatre  augustes  personnes,  les  prélats  et  un  bon  nom- 
bre de  vertueux  fidèles. 

■ — Le  jeudi  lo,  soixante  jeunes  Savoyards  ont  fait 
leur  première  communion  daiVs  l'église  des  Missions- 
Etrangères  ;  ils  ont  été  accompagnés  à  la  sainte  table 
par  un  assez  grand  nombre  de  leurs  camarades,  qui 
s'en  approchoieut  pour  la  seconde  fois.  A\ant  et  après 
la  communion,  M.  ré\êque  d'Amiens,  qui  ofHcioitj 
a  fait  aux  jeunes  communians  de  pieuses  exhortations 
sur  la  grandeur  du  sacrement,  et  sur  les  dispositions 
qu'ils  dévoient  y  apporter.  Pendant  la  cérémonie,  les 
eufans  ctoient  dans  un  profond  recueillement,  et  chan- 
loient, par  inter\ ailes,  des  cantiques  d'actions  de  grâ- 
ces. A  trois  heures,  ils  ont  été  reconduits,  en  bon 
ordre,  n  l'église  par  leurs    pieux  instituteurs.  Après 


(  3r  ) 
vêpres  ,  M.  l'cv^que  (l'Amiens  a  donné  la  bénédiction, 
et  M.  l'abbé  Letourneui',  prédicateur  ordinaire  du  Roi, 
est  monté  en  chaire.  Il  a  pris  pour  texte  ces  paroles 
du  livre  des  Proverbes  :  lielinquite  infant iani ,  et  vi~ 
yife ,  et anibidate pcr vias pnulentiœ .  Dans  son  discours, 
adressé  aux  jeunes  communians,  l'orateur  s'est  pro- 
posé de  leur  retracer  ce  que  la  religion  avoit  fait  pour 
eux,  et  ce  qu'ils  dévoient,  à  leur  tour,  faire  pour 
elle.  Il  a  développé  ces  deux  considérations  avec  une 
simplicité  pleine  d'onction  ,  et  il  a  terminé  son  dis- 
cours par  un  ap])el  à  la  bienfaisance  de  ses  auditeurs 
en  faveur  de  ces  pau\res  enfans.  Le  sermon  terminé, 
M""".  Ja  duchesse  de  Fitz-James  a  fait  la  quête  5  pen- 
<lant  c\;  temps-là ,  les  enfans  se  sont  rendus  proces- 
sionnellement ,  et  en  chantant  des  cantiques,  à  la  cha- 
pelle souterraine,  où  sont  exposées  les  reliques  de 
saint  François  de  Sales,  et  où  ils  ont  lait  la  rénova- 
tion des  vœux  du  baptême.  M.  l'abbé  Letourneur 
leur  a  encore  adressé  là  une  exhortation  sur  l'impor- 
tance des  promesses  qu'ils  alloient  prononcer.  Après 
cette  cé,rénionie,  la  procession  est  rentrée  dans  l'é- 
glise dans  le  même  ordre  qu'elle  en  étoit  sortie^  il 
y  a  eu  ensuite  salut  et  bénédiction. 

—  Les  pertes  redoublées  qu'a  faites  le  clergé  de- 
puis quelques  années,  et  la  triste  perspective  qui  s'offre 
dans  l'avenir  pour  la  religion,  ont  touché  des  cœurs 
chrétiens  ,  et  ont  fait  songer  à  prendre  des  mesures 
pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  A  l'époque  de  la  res- 
tauration ,  une  association  se  forma  dans  la  capitale 
poiir  le  soutien  de  quelques  icilr.cs  clercs  dans  les  pe- 
tits séminaires  ;  cette  association  se  réunissoit  tous  les 
mois,  et  chacun  yiapportoitson  tribut,  ou  le  contingent 
lies  personnes  qu'il  avoit  su  intéresser  à  cette  œuvre. 
Des  discours  étoient  prononcés  dans  ces  réunions,  et 
étoient  suivis  de  quêtes.  Des  femmes  pieuses  mon- 
troient  surtout  un  zèle  aussi  ingénieux  qu'infatiçablc 
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pour  trouver  des  ressources,  encourager  les  vocations , 
et  pourvoir  à  la  perpétuité  du  ministère  eccléslasli- 
que.  Un  nouveau  plan  vient  d'être  formé  pour  assurer 
et  étendre  le  succès  de  cette  œuvre  importante.  M.  le 
cardinal-archevêque  a  voulu  la  diriger  par  lui-même, 
et  il  la  présidera  en  personne,   ou   par  ses   grands- 
vicaires.  Il  l'a  recommandée  au  zèïe  de  chaque  curé 
dans  les  paroisses  de  la  capitale  5  il  y  aura  dans  cha- 
cune un  conseil  particulier  composé  de  vingt-quatre 
membres,  et  qui  rendra  compte,  tous  les  trois  mois, 
au  conseil-général.   Les  membres  de  celui-ci   sont  : 
MM.  Desjardins,  Frayssinous,  d'Avaux,   Feutrier  et 
de  Bonald.  Un  discours  annuel  sera  consacré  à  rani- 
mer le  zèle  pour  cette  uuvre,   et  une  assemblée  géné- 
rale aura  lieu,  tous  les  ans,  à  l'Archevêché,  sous  la 
présidence  de  M.  l'archevêque.  On  y  rendra  compte 
des  résultats  de  Tannée.  On  espère  que  ce  nouveau 
projet  sera  accueilli  dans  les  paroisses  par  les  fidèles 
de  toutes  les  classes.  Il  s'agit  d'un  objet  d'un  intérêt 
général  5   il  s'agit  pour  les  pèi'es  de  famille   d'assurer 
à  leurs  enfaus  les  secours  indispensables   de  la  reli- 
gion,  et  de  prévenir  le  malheur  dont  les  générations 
futures  sont  menacées  par  la  disette  des  prêtres.  Quel 
cœur  assez  indifférent  pour  la  religion  ne  seroit  pas 
touché   de  cette   crainte  ?  Les  moindres  dons  seront 
reçus  j  l'obole  du  pauvre  et  les  largesses  du  riche  au- 
ront le  même  mérite  devant  Dieu.  Dix  sous  par  mois, 
ce  qui  fait  à  peu  près  deux  sous  par  semaine,  ne  sont 
pas  au-dessus  des  moyens  des  artisans  les  moins  ai- 
sés; et  cependant  la  multiplicité  de  pareils  dons  suiB- 
roit  pour  soutenir  les  établissemens  commencés.  Qui 

Iîourroit  se  refuser  à  payer  un  si  léger  tribut  avec 
a  perspective  du  bien  qui  en  pourroit  résulter  pour 
l'Eglise,  pour  sa  famille  et  pour  lui-même?  Déjà  le 
nouveau  projet  est  mis  en  activité  dans  quelques  pa- 
roisses, où  MM.  les  curés  se  sont  empressés  avec  un 
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ïèlc  digne  de  Icuv  miuîstère  à  choisii*  les  viugt-quatrc 
trésorières  qui  doivent  les  seconder  dans  une  œuvre 
si  importante . 

—-M,  révêque  de  IMetz  a  adressé  ,  le  lo  avril  der- 
nier, une  circulaire  aux  curés  et  autres  ecclésiastiques 
de  son  diocèse,  Jl  félicite  les  arcliiprêtres  de  leur  em- 
pressement à  accepter  les  statuts  de  l'asseniklée  syno- 
dale de  1820,  et  à  faire  passer  les  procès-verbaux  de 
leurs  synodes  ruraux,  et  il  voit  avec  satisfaction  Je 
rétablissement  de  ces  synodes  annuels;  mesure  dési- 
rée par  le  clergé  ,  et  qui  ne  peut  avoir  que  d'heureux 
résultats.  Les  jeunes  prêtres  se  sont  fait  aussi  un  de- 
voir de  se  conformer  au  régiement  qui  les  concerne, 
et  M.  l'évéque  espère  qu'ils  continueront  à  se  tenir 
prêts  pour  les  examens  et  les  visites  indiqués  pour 
eux,  La  retraite  de  cent  prc très  ,  établie  dans  le  grand 
séminaire  de  Metz,  pour  les  premiers  jours  de  sep- 
tembi-e ,  a  eu  les  suites  les  plus  heureuses;  elle  aura 
lieu  encore  cette  année,  et  ceux  qui  auroient  été  dé- 
signés pour  en  faire  partie,  et  qui  eu  seroient  empê- 
chés par  des  causes  légitimes,  sont  priés  d'en  prévenir, 
afin  que  leurs  places  puissent  être  données  à  d'autres, 
le  local  ne  permettant  pas  de  recevoir  tous  les  prêtres 
qui  désireroient  pi'cndre  part  à  ces  exercices  salutaires. 
M.  l'évéque  demande  un  état  des  prêtres  âgés  ou  in- 
firmes qui  peuvent  avoir  droit  à  des  secours.  Il  com- 
munique en  entier  la  lettre  du  ministre  de  l'intérieur 
aux  évêques,  du  6  février  dernier,  relativement  au  sé- 
minaire  du  Saint-Esprit ,  et  aux  besoins  que  les  co- 
lonies ont  de  prêtres.  Nous  avons  donné  le  texte  de 
cette  lettre.  M,  l'évéque  de  Metz  déclare  qu'il  s'es- 
timeroit  heureux  de  pouvoir  seconder  la  vocation  des 
prêtres  qui  désireroient  passer  dans  les  colonies,  ou 
se  consacrer  aux  missions  étrangères,  et  il  feroit  vo- 
lontiers les  démarches  nécessaires,  soit  auprès  du  mi- 
nistre ,    soit  auprès   du   supérieur   du   séminaire   du 
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Saint-Esprit,  quand  il  s'agira  de  prêtre.^  dignes  d'une 
vocation  si  respectable.  Enfin  le  prélat  recommande 
de  nouveau  aux  ecclésiastiques  les  besoins  de  son  sé- 
minaire. Toute  cette  circulaire  atteste  la  sollicitude 
d'un  pasteur  auquel  aucun  bien  n'est  étranger. 

■ — ^L'église  de  ÎSevers,  qui  a  fait  tant  de  pertes  de- 
puis quelques  années ,  et  qui  s'afflige  de  n'avoir  pas 
vu  encore  adopter  la  seule  mesure  propre   à  les  lé-- 

f)arer,  vient  «lavoir  un  nouveau  sujet  de  deuil  dans" 
a  mort  de  M.  Sirot,  curé  de  Saint-Etienne  de  INc- 
vers.  Le  dimanche  des  Rameaux,  ce  Acrtueux  et 
zélé  prêtre  ne  put  acliever  le  saint  sacrifice,  et  fut 
porté  de  l'autel  sur  son  lit,  ou  il  a  terminé  sa  car- 
rière, après  huit  joui's  de  souffrances.  Sa  résigna- 
tion dans  cette  maladie  a  été  digne  des  sentiraens  dé 
piété  et  de  courage  qu'il  avoit  montrés  pendant  toute 
isa  vie.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  mardi  24  5 
par]M.  l'abbé  Groult,  grand-vicaire  et  chanoine  d'Au- 
tun  ,  et  par  tout  le  clergé  de  JNevers.  M.  le  prelét ,  plu- 
sieurs membres  des  autorités ,  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville,  ont  assisté  au  service;  et  les 
regrets  et  les  larmes  des  paroissiens  de  Saint-Etienne 
ont  suppléé  à  l'oraison  funèbre  que  M.  Sion ,  curé  de 
Saint-Cyr,  vouloit  du  moins  ébaucher,  mais  que  la 
douleur  l'a  forcé  d'interrompre.  La  mort  d'un  bon 
pasteur  est  aujourd'hui  plus  qne  jamais  une  calamité 
pour  son  troupeau,  et  \\  rareté  des  prêtres  rend  les 
remplaee^nens  de  plus  en  plus  d  ffieiles. 


NOUVELLE.S    POf-ITIQUES. 

Paris.  Le  i3,  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame,  M»',  le 
duc  d'AngoiiIême  et  M'"",  la  duchr-sse  de  Beiri  on*  iioiioié  de 
leur  présence  la  cérémonie  de  rouveiturc  du  canal  de  Saint- 
Denis.  L.l^.  AA.  RR.  sorit  arrivées  un  p^^u  avant  deux  Iieures 
â  la  barrière  Saint-Martin  ,  oii  elles  ont  été  reçues  par  le  corps 
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manicipal  de  la  ville  de  Paris  ;  puis  elles  ont  été  conduites  ,  au 
bruit  des  plus  vives  acclainalijiis,  sous  une  lente  magnifique 
qui  avoit  éjLe  préparée  à  cet  effet.  Peu  après,  les  courses 
nautiques  ont  eu  lieu.  A  deux  heures  et  dejnie,  î.Li.  AA.  R.R. 
se  sont  embarquées  sur  une  chaloupe  pavoisée  cVî  drapeaux 
blancs.  A  la  vue  des  Princes  et  des  Princesses,  les  cris  de 
Vive  le  Roi!  Vivent  1rs  Bourbons!  se  sont  fait  entendre  de 
toutes  parts.  S.  A.  R.  Monsieur  a  salué  les  nombreux  spec- 
tateurs avec  cette  grâce  qui  le  caractérise.  Plus  de  cinquante 
embarcations,  élégammpfit  décorées ,  ont  suivi  le  bâtiment 
royal.  Les  écluses  ont  ensuite  été  ouvertes,  et  deux  bateaux 
sont  entrés  dans  le  bassin  ;  après  quoi,  LL.  A  A.  RR.  sont  mon- 
tées en  voiture  pour  retourner  au  chàleau. 

-^  Le  dimanche  i3,  M^'.  le  duc  d'Angoulêrae  a  rendu  le 
pain  bénit  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce  Prince  a  envoyé 
un  secours  de  looo  francs  aux  malheureux  habitans  de  Corps 
(Isère). 

—  Le  12,  à  onze  heures,  on  a  célébré,  à  la  chapelle  du 
couvent  de  Picpus ,  un  service  anniversaire  pour  le  repos  de 
l'ame  des  victimes  immolées  à  la  barrière  du  Trône,  en  irgS, 
par  les  révolutionnaires. 

—  La  police  a  saisi  un  roman  intitulé  :  Voltnlin ,  ou  le 
Pasleiir  cTLJzes  ,  par  Victor  Ducange. 

—  Le  jour  du  baptême  de  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  , 
M.  l'archevêque  de  Rouen  a  béni  ,  dans  sa  métropole  ,  deux 
mariages  dotés-^^par  la  ville  ;  toutes  les  autorités  étoient  pré- 
sentes: le  prélat  a  adressé,  en  celle  circonstance,  aux  jeune."; 
époux  un  discours  oii  respiroit  son  dévouement  pour  le  bien 
de  ses  diocésains  ,  et  il  a  ajouté  une  somme  considérable  à  la 
dot  de  looo  fr.  donnée  par  la  ville  à  chacune  des  jeunes  per- 
sonnes. 

—  A  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R.  ^l8^  le  duc  de 
Bordeaux ,  les  dames  de  !a  commission  des  secours,  réunies 
à  l'administraleur-trésorier  de  la  société  de  la  i^rovidence  , 
ont  distribué  des  secours  en  argent  et  linge  aux  personnes  in- 
digentes de  l'asile  royal  de  la  Providence.  La  commission  a 
en  outre  adopté  quatre  enfans  qui  seront  élevés  aux  frais  de 
la  société. 

—  On  a  ouvert  une  souscription  en  faveur  des  malheureux 
incendiés  du  bourg  de  Corps  (Isère).  Plus  de  deux  cents  fa- 
loilles  y  ont  été  réduites  à  une  affreuse  misère.  On  souscrit 
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chez  M.  Lequesne,  notaire,  à  Paris,  rue  du  faubourg  Monl- 
martre,  n".  lo. 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  a  révoqué  de 
ses  fonctions  M.  Sordes,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

—  Le  5i  la  cour  royale  de  Grenoble  s'est  occupée  d-e  l'af- 
faire relative  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville,  le 
20  mars  dernier  Elle  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  les 
prévenus  Coiombat,  étudiant  en  droit;  Foulquier,  Renauldon, 
avocat;  Cécilion  ,  étudiant;  Rivière,  Baj-oud  ,  Dussert  et  Fi- 
net,  ouvriers;  Dumas,  officier  à  demi-solde.  La  cour  a  or- 
donné la  mise  en  liberté  de  Rej>  Arnauld  et  Brunet,  qui 
éloient  détenus. 

—  Le  médecin  Crivelli,  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la 
révolution  de  Piémont,  est  arrivé,  il  y  a  quelques  jours,  à 
Paris.  On  dit  qu'il  a  aussitôt  reçu  l'ordre  d'en  sortir  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

—  Le  4  de  ce  mois,  le  chanoine  Vinuesa ,  qui  étoit  dé- 
tenu à  Madrid,  a  été  massacré  dans  sa  prison  par  des  for- 
cenés qui  en  ont  enfoncé  les  portes,  malqré  la  résistance  de 
la  milice  nationale.  Cet  ecclésiastique  n'avoit  pas  été  con- 
damné à  mort,  mais  à  dix  années  de  galères.  Cette  sentence 
aura  paru  trop  douce  aux  amis  de  la  révolution  j  qui  ont 
soulevé  la  populace,  et  l'ont  portée  à  commettre  un  crime 
horrible.  Depuis  quelque  temps  les  sociétés  patriotiques  sont 
rouvertes  j  on  y  parle  beaucoup  d'union  et  de  fraternité, 
tandis  que  l'on  continue  à  arrêter  ou  à  exiler  un  grand  nom- 
bre d'individus.  Dans  la  nuit  du  27  au  28  avril  ,  dix-sept 
personnes  de  dislincti-m  ont  été  exilées  de  Carlhagène.  Le 
général  Morillo  a  été  nommé  capitaine-général  de  la  nou- 
velle Caslille,  en  remplacement  de  D.  Ramon  Villalba,  des- 
titué. Le  soir  de  l'assassinat  du  malheureux  Vinuesa  ,  le  peu- 
ple s'est  porté  en  masse  chez  les  autorités  pour  demander  la 
tête  de  vinp;t-cinq  personnes,  qui  toutes  appartiennent  aux 
premières  familles  d'Espagne. 

—  On  a  arrêté  à  Alaples  plusieurs  personnes,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  l'ancien  président  Borelli,  le  général  Col- 
leta, ancien  ramistre  de  la  guerre  ,  les  généraux  Peirinelli  et 
Vairo.  Les  quatre  juntes  d'examen  ont  commencé  leurs  tra- 
vaux. 

—  Les  journaux  anglois  donnent  des  détails  sur  la  révolu- 
Iflon  de  Rio-Janeiro.  Le  roi  de  Portugal  et  de  Brésil  n'a  pas 
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eu  le  libre  cboix  enJre  les  mesures  qu'il  pouvoît  prendre.  Ce 
prince,  ayant  appris  l'insurrection  de  Bahia,  fit  annoncer 
qu'il  alloit  envoyer  son  fils  D.  Pedro  à  Lisbonne  ,  pour  con- 
solider la  constitution  ,  et  qu'il  examineroit  de  son  côté  si  la 
constitution  de  Portugal  pouvoit  convenir  au  Brésil.  Les 
agens  de  la  révolution  ,  inécontens  de  celte  dernière  partie 
de  la  proclamation,  gagnèrent  les  troupes  et  la  populace. 
Alors  le  roi  rendit  un  décret  portant  acceptation  de  la  cons- 
titution des  cortès,  sans  aucr.ne  condition.  Le  prince  royal 
fut  obligé  de  jurer  ce  décret  sur  les  Evangiles,  de  le  signer, 
et  de  montrer  sa  signature  à  la  multitude.  Après  cette  scène, 
le  peuple,  ou  ce  qu'on  appelle  ainsi,  demanda  et  obtint  la 
destitution  de  tous  les  ministres.  Une  liste  de  ministres  nou- 
veaux fut  dressée  sur-le-champ,  et  le  roi  la  signa. 

—  Le  patriarche  grec  de  Conslantlnople  a  porté  une  sen- 
tence d'excommunication  contre  Michel  Suzzo,  hospodar 
de  Moldavie  ,  et  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la  révolte 
contre  la  Porte-Ottomane.  Les  résolulions  prises  par  les  em- 
pereurs d'Autriche  et  de  Russie ,  à  l'égard  des  troubles  de  la 
Moldavie  et  de  la  Valachie ,  oui  fait  une  vive  sensation  dans 
ces  deux  princijiautés. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 
Suite  de  Vajfaire  de  la  conspiration  du  i  g  août. 

Le  II,  on  jMocèdc  à  l'audition  de  nouveaux  témoins.  M.  le  marér 
<hal  d<'  camp  comte  Druault,  colonel  du  2<^.  régiment  d'infanterie  de 
la  gariic  royale,  confirme  tous  les  détails  des  fiils  contenus  dans  la  dé- 
position de  Petit,  et  déclare  que,  lorsqu'il  eut  appris  que  Lavcrderie 
et  Huttcan  prenou-nt  part  à  la  conspiration  ,  il  les  fit  surveiller  de  plus 
près.  Les  témoins  Sculforf ,  ancien  adjudant  de  la  légion  dn  Nord,  et 
Alexis  Henri,  ancien  capor;d  au  5«.  régiment  de  la  garde,  et  actuel- 
lement maréchal-de-logis  des  gendarmes  de  Paris,  sont  entendus;  ce 
dernier  donne  des  détails  sur  un  diner  auquel  il  fut  invité  par  Char- 
penay,  et  où  il  vit  Depierris;  on  y  chanta  des  chansons  en  l'honneur 
de  l'usurpateur,  et  on  y  fit  circuler  de  petites  aigles  dorés  et  argentés. 
L'accusé  Dejiicrris  déclare  que  ,  dans  les  premiers  niomens  de  son  ar- 
restation, relevant  de  înaladie,  il  a  pu  faire  des  aveux  qu'il  ne  se  rap- 
pelle pas.  et  qu'il  rétracte  aujourd'hui.  La  cour  entend  successive- 
ment les  témoins  Bernard  ,  Petit  (  Pierre)  et  Heisoy,  qui  ne  déposent 
rien  d'important. 

Le  12 ,  la  cour  entend  d'abord  plusieurs  témoins ,  dont  les  déposi-^ 
tiens  sont  dépourvues  d'intérêt  pouT  la  cau.?e.  MarUn  ,  ancien  soldat 
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tic  la  li'ç;ioii  de  la  ISlciirfhc,  attaché  an  servico  de  Nantil  ,  dit  n'avoir 
n'en  su  (le  l'(.|;i(t  «le  la  conspiration  ;  de  toutes  les  jiersonnes  étran- 
gères au  régiment,  qu'il  a  vnes  cjuelf|uc('ois  chez  Nantii ,  il  îie  se  rap- 
pelle que  le  coKinel  Viiion  ,  ancien  chef  de  j)ari'isans. 

Sur  la  demande  de  M.  le  comte  de  l'ontécf.ulant ,  et  sur  les  conclu- 
sions cenformes  de  M.  le  procureur-général,  ou  iniroduit  M.  le  comte 
de  Langier-VilKuN,  ancien  colonel  de  la  légion  <le  la  INIcur'he.  Ce  té- 
moin n'a  en,  dit-il,  aucune  connoi-isance  des  aniécédeiis  de  la  cons- 
piration ;  il  loue  le  hon  esprit  dn  curps  qu'il  commandoit,  et  répond 
a  différentes  qu«'sti<ins  de  plusieurs  nobles  pair^.  Les  témoins  Martin 
et  Cliénard  sont  con.rontés,  et  ne  se  rcconnoissent  point.  Ce  dernier 
ajcute  à  sa  pr;  niière  déposition,  qae  ,  s'étant  rendu  chez  INantil,  celui- 
ci  lui  donna  tous  les  détails  du  complot,  et  loi  assigna  son  rôle  ,  qui 
devoitéire  d'alhr.  le  soir,  à  la  ca'icvne  ,  prendre  le  commandenienl 
d  une  des  compagnies  des  ofticiers  nohles.  et  de  se  diriger  sur  les  Tui- 
leries. On  entend  ensuite  le  c<.inmis^aire  de  police ,  Valade  ,  qui  avoit 
été  chargé  d 'irrét.r  Nantil  chez  lui. 

M.  le  chancelier  annonce  que  la  séance  est  ajournée  au  14,  afin 
que  la  cour  prciMlra  un  jour  de  repo< .  attendu  que  plusieurs  de  ses 
membres  ont  été  obligés  de  s'absenter,  dans  l'impossibilité  de  se  livrer 
a  un  travail  aussi  pénible. 

Le  i4  ,  M.  le  comte  Lynch  et  le  eoin'c  Marescot  sont  absens 
pour  cause  de  maladie  ;  M.  le  coiîile  KeiHe  est  égalenient  absent  ;  ces 
tj-ois  nobles  pairs  ne  pourront  plus  prendre  part  aux  débats.  Sur  la 
demande  de  M.  le  procureur  généra! ,  M.  k-  c<  mte  Laugier  de  Viîlars 
est  introduit  de  n(iu\  eau.  Le  t<'inoin  répète  que  le  17  aoiit  ayant  été 
appelé  en  présence  des  ministres,  on  lui  interdit  de  faire  arrêter  les 
indi\idus  compris  dans  Tirrévélation ,  quoiqu'il  eut  demandé  spécia^ 
lement  l'autorîsation  de  i'.iiie  a^  rèler  le  cajiitaiiie  INantil.  Le  comte 
Latigier  répond  ensiii-,c  à  diverse^  queslions  qni  lui  sont  faites  par  plu 
sieurs  pairs,  sur  plusieurs  des  militaires  de  sa  légion,  impliqués  dans  1,-t 
conspiration,  et  sur  les  opinion-;  judifiqucs  de  -es  olîiciers.  Selon  lui» 
tous  ces  oflîcier*  étoLent  attaclié^  au  Roi .  mais  dans  des  sens  ditlérens  ; 
les  uns  étoieiit  roy 'li-fo;  purô  ,  les  autres  un  peu  moins  purs,  ce  qui 
occasionnoit  de  fréquentes  disputes. 

Pendant  tetle  séance,  on  a  entendu  le  lieutenant -colonel  de  la 
légion  de  la  Mcorthe  ;  M.  Labrune,  colonel  de  la  première  légion  de 
gendarmerie  de  la  Seine  ;  Dugon .  aniien  lieutenant  de  la  légion  de  la 
Meurthe,  qui  a  élé  destitué  à  la  deinaiule  des  olîiciers  de  ce  corps, 
pour  s'être  plaint  du  mauvais  esprit  qui  y  régnoit;  le  nommé  Viriot, 
ancien  clief  d'un  corps  franc,  et  l'ollicier  de  paix  Burgct.  La  comparu- 
tion de  ce-i  témoins  a  donné  lieu  à  quelques  «lébats  ,  et  plusieurs  pairs 
leur  ont  adicssc  des  questions  sur  divers  faits. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  II,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  e.\pose  les  motifs  d'un 
projet  de  loi  tendant  à  auforistr  des  échanges  pour  l'agrandissemeiil 
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<ïu  port  de  Dunkcrque.  Ce  projet  de  loi  est  renvoyé  à  rcxamen  des 
bureaux.  On  reprcntl  l.i  délibiTation  sur  ramendenient  de  M.  Cassai- 
gnolles,  rtdatif  à  l'article  35 1  du  Code  criminel.  Cet  amindenient  est 
lonihittu  par  MM.  Delaunay  (derOrno),  Bcurdeau  et  le  ministre 
des  alVaires  élrangères,  et  appuyé  pai  MM.  Ganilh,  Laiilicy  de  Pom- 
pièrcs,  de  Chauveliu  et  Manuel.  Un  sous-aracndemcnt  de  M.  R(dliu, 
fendant  à  ce  que  la  majorité  des  jurés  nécessaire  pour  ia  condamna- 
tion soit  de  dix  contre  deux  ,  n'est  pas  appuyé  ,  el  est  retiré.  L'amen"- 
ilement  de  M.  Cassaignolles  est  rejeté  à  une  forte  majorité. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'article  unique  du  projif  de  loi. 
M.  Manu  1  propose  l'abrogation  pure  et  simple  de  l'articie  35 1  du 
C'ide  criminel,  et  développe  les  motifs,  qui  sont  d'écarter  désormais 
to»»te  intervention  des  jures  sur  la  décision  du  fait.  La  pr;)position  de 
M.  Manu(d  est  rejetée  aune  immense  majorité,  et  larticle  du  gou- 
vernement est  adopté  par  282  suli'rages  contre  71. 

Le  12  ,  l'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 
au  clergé.  M.  de  la  Malle,  commissaire  du  Roi,  annonce  que  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  étant  indisposé ,  l'a  chargé  de  lire  le  discours 
qu'il  se  proposoit  de  prononcer  à  la  cliambre.  Le  gouvernement,  dit 
M.  de  la  Malle,  et  votre  commission,  ne  ditrèrent  qu'en  un  seul  point. 
L'un  a  pensé  que  le  nombre  des  sièges  éjnscopaux,  qu'il  importe  de 
créer,  dcvoit  être  limité,-  l'autre  a  jugé  c[u'il  devoit  être  indéfini ,  et 
qu'aucune  condition  limitative  ne  devroit  être  opposée  à  leur  établis- 
sement et  à  leur  circonscription. 

Dans  la  suite  de  son  discours,  le  ministre  combat  l'avis  de  la  commis- 
sion. Le  gouvernement,  dit-il,  a  proposé  ce  qu'il  a  cru  juste  et  suffi- 
sant. Si  l'indispensable  nécessité  ou  l'utilité  de  créer  un  plus  grand 
nombre  d(;  sièges  étoit  démontrée  ,  il  scroit  pfét  à  accueillir  l'idée 
d'une  augmentation.  Le  projet  de  la  commission  donne  au  gouverne- 
ment plus  qu'il  ne  demande.  Les  sièges,  tels  qu'ils  étoient  autrefois,  ne 
peuvent  plus  exister;  la  révolution  a  eu  à  cet  égard  des  cfifets  telle- 
ment faclieiix  qu'il  faut  bien  rcconnoitrc  leur  influence  ,  et  céder  ù 
leur  empire.  La  liclure  de  ce  discours  a  été  suivent  interrompue  par 
les  murmures  du  coté  droit. 

M.  Kératry  félicite  d'abord  le  ministre  d'avoir  emprunté  le  langage 
et  soutenu  les  principes  de  l'opposition  ;  puis  il  attaque  le  projet  de  loi 
comme  favorisant,  non  pas  la  religion  de  l'Etat,  mais  la  religion  des 
privilèges;  il  semble  craindre  de  voir  bientôt  la  France  couverte 
d'évêchés  cérame  les  Etats  romains.  M.  Donnadieu  déclare  qu'il  va 
traiter  la  question  ,  non  dans  des  intérêts  personnels  ,  puisqu'il  est  né 
prolestant,  mais  dans  les  hautes  consitlérations  de  ia  morale  et  de  la 
politifjue.  L'orateur  établit  la  nécessité  d'une  religion  ,  l'excellence 
du  christiani>me;  il  rappelle  ce  que  fit  l'uîurpatcur  pour  relever,  en 
France  ,  les  autels  abattus,  et  fait  voir  dans  cet  acte  une  leçon  don- 
née par  la  Providence  pour  mieux  faire  .sentir  le  besoin  d'un  culte  re- 
digieux.  Que  ne  devoit-oh  pas  attendre  sous  le  n'gne  du  lloi  très-chré- 
tien ?  et  cependant  qu'ont  fait  les  ntinistres  pour  la  religion  ?  De  com*- 
bien  de  dégoûts  n'a-t-on  pas  abreuvé  les  prêtres  et  les  missionnaires? 
Eocore  aujourd'hui,  cer^ms  jounxivus  insultent  tout  ce  qu'il  j  a  de  plus 
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tacrc,  et  crpcntlant  la  censure  existe.  L'dratfur  passe  mi  piojcf  de  loi  , 
et  le  considère  ccnmie  inie  toiUi/;e  lu'oijhr  sans  mise  dt:  j'omis  j  il  vi.te 
pour  le  projet  amendé  par  la  ciniunssion. 

M.  de  Corcelles  regarde  le  jirojet  comme  iniitilc;  selon  lui ,  c'est 
le  Concordat  Jf  Blacas  rendu  à  la  hnnière.  11  ne  v<iif  parfont  que  pri- 
vilèges,  et  c'est  pour  cela  cpril  vote  le  rejet.  iNI.  ClilfTlet  vote  pour  îe 
projet  amendé  par  la  commi-sion.  M.  Eigncn  re|iroduit,  en  d'auires 
termes,  quelques-uns  des  argumens  de  MM.  Kératry  et  de  Corcelle.s, 
et  exprjnie  le  même  vau.  M.  Avojne-Chanlcrcine  apj)uic  le  pn  jet 
du  gouvernement. 

Le  14,  on  reprend  la  discu'^sion  lin  projet  de  loi  relaiif  au  clergé. 
M.  Corbière  répond  aux  ohiectims  de  la  commission,  et  défend  le 
projet  de  loi  du  gouvernement  con'rc  ses  advcrs;iires.  M.  B.  Constant 
c<  mbat  tout  à  la  fois  et  le  projet  du  gouvernement  et  celui  de  la  crm- 
inission.  Selon  l'iKinorablc  mcm])re,  qui  est  protestant,  les  miiiislre» 
se  sont  trompés  dans  leur  projet  ;  mais  celui  de  la  connnission  est  s!ib- 
vertif  de  tous  les  principes,  destructif  de  toutes  les  liber'és  et  contraire 
à  l'humanité  même.  Dansée  di-^cours,  ([ui  est  souvent  interromjiu  par 
If  murmures  du  coté  droit.  jM.  B.  Consfant  a  fait  l'éloge  de  la  révolu- 
tion ,  et  a  considéré  la  vente  ii.i:s  biens  du  clergé  comme  un  acte  légi- 
time. 

M.  Dubruel  développe  les  vues  qui  ont  animé  la  commission,  et 
\ote  pour  le  projet  tel  qu'elle  l'a  amendé.  M.  de  Foy  prononce  un 
long  discours  contre  le  projet  de  Ici.  11  semble  craindre  que  la  religion 
ne  vienne  à  s'emparer  de  l'éducation  nationale,  et  ne  reprenne  la  tenue 
des  registres  de  l'état  civil.  11  fait  l'éloge  du  concordat  de  1801  ,  et  se 
plaint  des  infractions  qu'on  y  a  faites.  11  accuse  les  missionnaires,  qu'il 
dit  être  sans  mission,  d'avoir  semé  la  discorde  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  :  il  commente  à  sa  manière  la  dernière  ordonnance  sur 
l'instruction  publique,  qui,  selon  lui,  a  été  surprise  à  la.sages.se  du 
Roi,  et  en  conclut  que  l'on  veut  remettre  l'enscigni  ment  entre  les 
mains  des  Jésuites.  Au  résumé  ,  M.  Foy  voudrait  que  l'augmenfafion 
des  sièges,  si  elle  éloit  nécessaire,  n'eut  lieu  ([uc  d'après  les  bases  po- 
sées dans  le  concordat  de  1801.  Quant  au  projet  du  gouverncmenl  dan» 
sa  forme  actuelle,  il  en  vote  le  rejet.  Les  a'sertions  de  l'iionorablc 
membre  ont  été  souvent  démenties  par  les  membres  du  coté  droit. 

M.  Benoit,  commissaire  du  Roi,  cherche  à  concilier  le  projet  du 
gouvernement  avec  celui  de  la  commission.  Le  projet  de  loi ,  dit-il , 
ne  désigne  pas  expressément  les  ilouze  nouveaux  -sièges,  et  n'en  pres- 
crit pas  les  limites  :  il  laisse  au  gouvernement  le  soin  de  concerter  cette 
circonscription  avec  le  saint  Siège.  M.  le  comte  de  Thiare  s'oppo.se  à 
l'augmentation  du  nombre  des  évèchés j  il  vole  contre  le  projet,  qu'il 
regarde  comme  inutile. 

M.  le  comte  de  Marcellus  a  prononcé  un  discours  qui  a  été  éccuté, 
de  tontes  les  parties  de  la  chambre,  avec  une  attention  marquée,  et 
dont  le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  de  reproduire  que  quelques 
parties: 

«  Messieurs,  dit  l'honorable  membre,  si  l'on  peut ,  si  l'on  Ao\t  par- 
ler de  rcUi^iOn  ttux  hommçs  d'Etat  aussi  l/ien  tju'aiix  aines  pieusts  f  si 
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la  feligiùn  est  pour  celle-ci  une  source  de  paix  et  de  consolations  j  coihrni 
eil^  est  au  jui^iTTi'nt  des  autres  un  puissant,  même  le  plus  puissant 
m>yen  de  gou^'t  rnem>^nt ,  c  est ,  messieurs,  parce  qu'elle  est  vraie. 
Vciiià  pourquoi  elle  fait  tant  de  biens  aux  hommes.  La  vérité  est  là  ; 
elle  n'est  que  là.  Partout  ailleurs  nou>  pouvons  nous  méprendre  ,  et 
en  ne  saisissant  que  l'onihre  ,  croire  saisir  la  rc'alité.  Ici,  nous  sommes 
surs  de  la  Irouver,  puisque  nous  avons  pour  garant  la  parole  de  celui 
qui  est  la  vérité  même.  Ciiez  hs  peuples  qni  n'ont  pas  eu  cet  inapprécia- 
ble avantage,  la  religion  ,  bien  que  dégradée  par  Terreur  .  étoit  en- 
core un  bienfait,  et  politique  ,  et  moral;  parce  qu'au  milieu  des  fables 
et  des  mensonges,  tristes  cnfans  de  l'ignorance  et  de  l'imagination  des 
hommes,  cette  fille  du  ciej  avoit  transmis  et  conservé  à  la  terre  la  plu? 
grande,  la  plus  auguste,  la  première  de  toutes  les  vérités,  l'eAistcnce 
tl'un  Dieu  vengeur  du  crime  et  rémunérateur  de  la  vertu,  père  et 
protecteur  des  sociétés  et  des  hommes;  d  un  Dieu  qui  commande  aux 
peuples  d'olx'ir,  aux  soH\crains  de  ré'gner.  et  qui.  pour  parler  le 
noble  langage  du  plus  sublime  de  nos  poètes,  t-n  consacrant  la  sa;nfe  et 
indépendante  autorité  des  rois,  ses  vi>  anies  images,  fait  briller  sur 
leur  couronne  un  secret  rayon  de  sa  divinité n. 

Après  avoir  défendu  avec  force  laniendemcnt  de  la  commission, 
M.  de  Marcel! us  a  continué  ainsi  : 

«  Le  gouvernement  doit  se  féliciter  de  ce  que  nous  nous  refusons  à 
limiter  sa  p;euse  munificence.  iScius  gémissons  (ie  la  voir  t!éjasi  bornée 
envers  les  hommes  rc-pectables  et  si  usiles,  désignés  dans  le  projet  de 
loi  sous  le  nom  (\x:  Joticiionnaires  ecclésictstiques ,  envers  les^  anciens 
religieux  et  religii-nses  dont  parle  le  deuxième  paragraphe  de  l'article  a 
dii  projet  de  loi.  En  effet ,  que  pourra-t-on  faire  pour  eu.x  cette  année 
<le  plus  que  les  années  précédentes,  sur  la  modique  sojume  que  don- 
neront les  extinctions  ties  pensions  ecclésiastiques,  somme  déjà  si  in- 
suflisante  pour  les  besoins  des  diocèses  qui  demandent  leur  pasteur?  A 
la  vérité,  quand  les  extinctions  seront  consommées,  de  plus  abondant 
secours  pourront  être  accordés.  Hélas  !  alors  la  source  des  bienfaits 
pourra  couler  sans  doute  ;  mais  l'objet  des  bienfaits  aura  disparu.  Ces 
anciens  religieux,  courbés  sous  le  poids  de  l'âge,  des  persécutions  et 
des  travaux;  ces  religieuses,  auprès  desquelles  vos  épouses,  vos  sœurs, 
et  peut-être  vos  mères,  ont  puisé,  dans  une  éducation  chrélîenne, 
les  vertus  auxquelles  vous  devez  vous-même'  votre  bonheur,  voient 
leurs  derniers  jours  en  proie  aux  douleurs  de  l'indigence,  et  ne  peu- 
vent trouver  dans  les  trop  modiques  secours  du  gouvernement,  qu'une 
aumône  que  la  religion  qui  leur  enseignoit  autrefois  à  les  répandre, 
leur  apprend  aujourd'hui  à  accepter. 

))  Espérons,  Messieurs,  que  dans  la  loi  des  finances  dont  la  discus- 
sion va  bientôt  vous  occuper,  vous  saurez  ménager  quelques  ressources 
nouvelles  à  ces  res[)ectabl<s  infortunés.  Le  tiers  ou  le  quart  de  la  somme 
qui  vous  est  demandée  pour  orner  la  capitale  d'un  édifice  dont  la 
construction  ne  séchera  pas  une  lanne  et  ne  consolera  pas  un  mal- 
heureux ,    «Hiiiroit  pour  mettre  à  labri  des   bgrr«urs  du  hesoia  ce« 
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victimes  Yenérables  de  la  révolution  ,  que  vous  rccoimiian<icnl  la  rr- 
ligion,  la  reconnoissance  et  l'humanitc ,  que  dis-je ,  rhuinanité  ?  la 
justice  !... 

«  C'est  au  soulagement  dupeuplequcprofitei  j  ce  que  vonsaDrz  f;iiic  , 
pour  la  religion,  pour  cette  religion  des  grands  comme  des  pefifs.  des 
limples  comme  des  esprits  sublimes,  et  voUs  uliez  ainsi,  dans  ccHe 
grande  circonsîance  ,  mériter  le  titre  de  député  du  peuple  ;  ce  litre  qui 
est  vraiment  celui  de  tout  député  sujet  nd*'dc  de  son  Roi.  Et  nous 
aussi,  Messieurs,  nous  sommes  députés  du  peujile.  C'est  au  milieu  du 

Seuple  que  nous  vivons  ;  témoins  de  ses  travaux  ,  souvent  dépositnircs 
e  ses  sollicitudes,  nous  connoisson>!  ses  mœurs,  scsgoiifs,  ses  désirs, 
ses  charges  comme  sa  résignation  paisible  ,  sa  fidélité  .  ses  vertus;  et  si 
ia  Charte  eût  confié  au  peuple  le  moins  imjiosé .  ou  même  au  peuple 
non  imposé  de  nos  fidèles  contrées,  le  droit  d'élire  ses  députés,  nous 
osons  croire  que  la  majorité  des  suffrages  qui  nous  a  envoyés  siéger 
parmi  vous,  n'eût  pas  été  moindre.  Eh  bien ,  Messieurs,  c  est  au  nom 
de  ce  peuple,  dont  nous  plaidons  si  souvent  la  cause,  en  défendant  à 
cette  tribune  la  légitimité  qu'il  chérit  et  qui  le  protège  ,  en  vous  de- 
mandant d'alléger  surtout  les  impote  qai  lui  sont  les  plus  onéreux; 
c'est  au  nom  de  ce  peuple  que  nous  vous  prions  d'assurer  ii  la  France 
le  bienfait  de  cetfereligion  consolatrice  des  infortunés.  Ce  que  vous  terez 

Four  les  ministres  accroîtra  le  patrimoine  du  peuple.  L'aumône  de 
évécjue  et  du  prêtre  ira  faire  bénir  le  Rci  dans  les  cliaumières,  sécliep 
les  larmes  du  pauvre  ,  et  préparer  son  cœur  à  recevoir  et  à  faire  germer 
la  semence  divine  de  la  foi  et  de  la  vertu.  Demandez  à  celte  ville  qui 
brûle  d'une  si  sainte  flamme  pour  la  religion  de  nos  pères  et  pour  le 
noble  sang  de  nos  Rois;  demandez-lui  si  elle  ne  regarde  pas  comme  la 
fortune  du  peuple,  comme  le  bien  de  sespauvres,  tout  ce  que  possède 
le  grand  et  saint  prélat,  qui  lui  prodigue  ,  avec  les  trésors  de  sa  doi- 
trine,  les  touchans  exemples  de  ses  vertus,  ses  prières,  «es  sollicitudes, 
son  amour  et  ses  bienfaits  !  Ah!  vous  voulez  le  bonheur  du  peuple  , 
donnez-lui  la  religion  et  ses  charitables  ministres,  et  laissez-les  faire  .' 
L'onde  salutaire  qui  alimente  une  source  élevée,  ne  va-t-elle  pas  ré- 
pandre dans  les  plaines  et  prodiguer  à  chaque  brin  d'herbe  la  feililitc, 
la  fraicheur,  l'abondance  et  la  vie  — 

))  Et  vous.  Messieurs,  hatez-vous  de  consacrer  à  la  religion  la  foib'e 
offrandequc  le  gouvernement  \ous  permet  de  lui  présenter  :  vousniois- 
sonnez  sans  doute  pour  elle  dans  les  champs  de  la  mort ,  ])uisquc  vous 
ne  pouvez  lui  donner  que  le  produit  annuel  et  successif  des  extinctions 
des  pensions  ecclésiastiques,  et  qu'elle  achètera  toujours  ainsi  vos  bien- 
faits par  des  regrets.  Nous  aurions  formé  d'autres  \œu.\:  nous  aurions 
souhaité  d'autres  destinées  à  la  religion  de  l'Etat  eî  à  ses  ministres;  mais 
c'est  à  vous  à  faire  naitre  son  indépendance  et  sa  stai/ilité  en  France, 
des  ressources  qui  lui  sont  offertes  ;  comme  de  sa  stabilité  et  de  son  in- 
dépendance elle  saura  faire  naitre  la  sécurité  du  trône  légitime,  la  paix 
des  familles,  l'union  et  le  bonheur  des  François...»  . 

L'orateur  a  fini  par  des  considérations  générales  sur  les  avantages  de 
la  mesure  proposée ,  et  jur  le  bieo  général  de  la  religion. 


(Samedi  ig  mai  1821.)  C^"-  7^7-) 


Conférence  de  M.   ïahbé  Frayssitious ,    du  ditjianche 
lO  mai.  '>Si^ 

Dans  cette  conférence,  la  dernière  du  cours  de  cette 
année,  M.  Frayssinons  a  Iraiié,  comme  il  i'avoit  aii- 
noncé,  la  cjliestion  fondamentale  de  la  vérité.  Nojlis 
sentojis  coniLien  il  nous  sera  difficile  de  faire  passer 
dans  une  courte  analyse  niérae  une  fôibîe  partie^du 
mérite  d'un  discours  où  l'orateur  a  paru  jeter,  par 
des  dévelojipenicns  admirables,  beaucoup  ce  lumière 
sur  un  des  sujets  les  plus  abstraits  de  la  philosophie. 

L'homme  est  fait  pour  la  vérité;  son  intelligence  est 
portée  vers  la  vérité  par  un  instinct  irrésistible,  comme 
son  cœur  vers  le  bonheur.  Cet  Instinct,  qui  fait  comm^e 
le  tond  do  notre  nature  raisonnable,  est  le  2)riijcipe 
de  la  curiosité  de  l'enfant,  des  études  de  i'iiomme  mûr; 
c'est  la  vérité  que  le  savant  cherche  dans  ses  veilles,  le 
philosophe  dans  ses  méditations  ,  le  voyageur  dans  ses 
courses  lointaines.  De  ce  désir  invincible  de  la  vérité, 
que  la  nature  a  m-is  dans  tous  les  hommes,  l'orateur 
conclut  que  tous  les  hommes  ont  des  moyens  d'arriver 
à  la  possession  certaine  de  la  vérité;  sans  quoi  il  y  au- 
roit  contradiction  dnns  i'a'u\re  de  la  liature. 

Mais  qu'est-ce  que  la  vérité?  La  vérité,  considérée 
en  général  et  en  elle-même,  peut  se  définir  ce  qui  est ^ 
le  mensonge,  ce  qui  n'est  pas.  Considérée  par  rapport 
à  nous,  la  vérité  est  donc  la  connoissance  de  ce  qui  estj 
et  l'erreur  une  fausse  persuasion  de  notre  esprit ,  qui 
se  figure  comme  existant  ce  qui  n'est  pas. 

Après  avoii"  donné  cette  définition  de  la  vérité,  l'o- 
rateur annonce  qu'il  traitei'a  les  tlcux  questions  sui- 
vantes :  1°.  Y  a-t-il  des  vérités  premières,  incontestables 
par  elles-ni!  nies  ,   et   f[ui ,  pour  être   admises  comme 
Tome  XXf^III.  L'Ami  de  la  liellg.  et  du  Roi,     C 
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certaines,  u'ont  pas  Lesoiu  d'être  prouvées;  mais  (juî 
servent,  au  contraire,  à  piou>er  tontes  les  autres  \  c- 
ritcs?  2°.  Les  liomiiies  peuvent-ils  déduire  des  consé- 
quences certaines  de  ces  vérités  lond;imentales?  Il  y  a 
cent  ans,  a  dit  l'orateur,  un  pareil  sujet  auroit  p;:ru 
bien  étrange  dans  une  chaire  clirétieinie  ;  mais  ilans 
ce  siècle,  où  l'impiété  a  ébranlé  tout  l'éditice  ,  on 
ne  sent  pas  seulejnent  le  besoin  de  soutenir  les  co- 
lonnes, mais  de  raffermir  aussi  les  londemens Au 

reste  ,  nous  écarterons  de  cette  discussion  tons  les 
termes  scientifiques ,  qui  axissi  bien  ne  sont  pas  la 
science,  et  qui  n'en  sont  sou\ent  que  le  cbar.ata- 
nisme. 

Première  ynrtie.  Depuis  que  l'homme  a  commencé  à 
philosopher,  c'est-à-dire,  a  se  rendre  compte  de  lui- 
même  à  lui-même  3  il  a  inventé  bien  des  systèmes, 
plus  ou  moins  plausibles,  plus  ou  moins  absurdes. 
L'esprit  humain  a  parcouru  toute  la  chaîne  des  er- 
reurs, dont  les  deux  bouts  \ont  se  perdre,  i'un  dans 
le  matérialisme  ,  l'autre  dans  1  idéalisme  ;  Je  matéria- 
lisme qui,  anéantissant  rintelligcnce ,  ne  voit  dans 
l'homme  qu'une  machine  déplus  dans  l'miivers  j  l'idéa- 
lisme qui,  effarant  de  la  nature  les  corps,  ne  fait  de  ce 
monde  visible  qu'un  tableau  qui  exisîe  dans  l'ame  sans 
rapport  à  aucun  objet  extérieur,  qu'une  succession  d'ap- 
parences trompeuses,  de  phénomènes  sans  réalité.  Entie 
ces  deux  systèmes,  qui  ré\ollent  éi^alemeul  tout  esprit 
raisonnable,  viennent  se  placer  une  suite  d'hypotLès»  s 
que  les  philosophes  qui  les  ont  inventées  ont  réussi 
souvent  à  revêtir  des  couleurs  de  la  vraisemblance. 
L'orateur  ne  se  propose  de  combattre  aucun  de  ce.s. 
systèmes,  ni  d'en  adopter  aucun.  Il  lui  paroît  à  la  fois 
plus  utile  et  plus  digne  de  son  ministère  d'exposer  ou 
de  rappeler  les  choses  qui  doivent  être  communes  à 
tous  les  systèmes  des  philosoplies  pour  qu'ils  puissent 
être  aAwués  par  une  saine  rai^on. 
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îî  existe  im  fond  de  vérités  fondamentales  inébran* 
ïablos  au  cloatt» ,  que  les  pliilo<^.ophes  tloivent  tous  res- 
pect* ¥;  qu'ils  ne  doivent  pas  cherchei'  a  prouver,  mais 
qu'i  s  doivent  suppo-rr  cerl;  ines  avMUt  tout  raisonne» 
ment,  et  dont  ils  doi.ent  laire  la  base  nécessaire  de 
leur  théorie.  jN 'est-il  pas  é\icient  en  effet  qu'on  ne  peut 
raisonner  sans  des  pririci[»es  certains  d'après  lesquilg 
on  raisonne,  et  qu'il  fj-udra  remonter  à  l'infiiii,  sans 
jamais  trouver  1.  certitude,  si  l'on  ne  commence  por 
admettre  sans  preuves  des  vérités  premières  qui  soient 
comme  le  iondement  immuable  anquel  ^e  r^.tlaclieut 
les  premiers  anneaux  de  toutes  bs  connoissances? 

Mais  comiutnt  ces  vérités  premières  sont-elles  cer- 
taines pour  tous  les  ho.umes  avant  tout  raisonnement? 

Il  e\iste  dans  lame  humaine  des  principes  de  droi- 
ture ,  des  inclini'tions  ,  des  sentimens  qxii  bii  servent 
à  démêler  la  vérité  de  l'erreur,  lorsque  l'un  et  i'autx-e 
lui  sont  exposés.  Ou  n'appellera  pas  ces  sentimens  in- 
nés, si  l'on  entend  ppr  ce  mol  que  i  intel  igence  .es 
COnnoît  aussitôt  qu'elle  est  lorinue  ;  mais  ils  existent 
toujours  en  elle,  quoique  inapejru.s,  ils  se  trouv- nt 
dans  i'ame,  incapable  encore  de  lis  découvrir,  cemrae 
les  objets  dans  un  lieu  obscur  a\ant  qu'on  y  ait  porté 
la  lumière  qui  les  éclaire. 

Ce  qui  démontre  l'existence  de  ces  premiers  senti- 
mens dans  tous  les  hoiumes,  c'est  que  les  vérités  ion- 
diunentales  qu'ils  sont  destinés  à  nous  iaire  co.inoiire 
sont  également  approuvées  de  tous  aus'-itôt  qu'on  les 
leur  propose;  c'est  que  tous  rt-jettent  les  erreurs  op- 
posées a  ces  vérilt-s.  (^u'on  ne  se  fi.  iire  donc  pr  s  qv;e 
Famé  soit  comme  une  cire  flexible,  iiiflifférente  a  toutes 
les  impressions.  Que  le  qne  soit  l'influence  de  l'educâ- 
tion  ,  jam;>is  el.e  ii<e  pourra  effacer  dans  l'enfant  les  pre- 
miers sentimens  de  la  nature,  ou  graver  dans  son  cœur 
des  sentimens  contraires.  Four  eclaircir  ceci  p;  r  une 
compami'on  ;  vous  a\ez  sous  votr(?  main  uv.c  l,'.l)ie  ds 
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marbi'e.  Vous  pourrez  écrire  sur  cette  pierre  iiiseusible  ; 
U/i  cercle  est  rond,  un  cercle  est  carré ,•  elle  reçoit  sans 
résistance  les  earacières  qui  exprimeist  ces  deux  pro- 
positions contradictoires;  elle  les  conservera  tant  cpie 
le  temps  ne  les  aura  pas  effacés.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  l'ame  de  l'eniant;  énoncez  devarit  lui  une  propo- 
sitioij.  absurde,  je  ne  sais  quel  instinct  de  véiile  se  ré- 
veille au  fond  de  son  être  ,  et  la  lui  iéra  repousser. 

Si  l'on  demande  quelles  sont  ces  vérités  premlèi*es 
qui  n'ont  besoin  que  d'elles-mêmes  poui-  s  établir  dans 
la  raison  de  l'homme,  l'orateur  répond  qu'il  tant  comp- 
ter de  ce  nombre  l'idée  générale  de  l'être,  et  le  senti- 
ment que  tous  les  hommes  ont  de  leur  existence  et  de 
l'existence  de  Dieu  5  l'immortalité  de  l'ame,  la  distinc- 
tion du  juste  et  de  l'injuste,  les  premiers  principes  de 
la  morale ,  tels  que  celui-ci  :  Un  enfant  doit  aimer  sa 
mère.  Ces  véiûtés  se  retrouvent  chez  tous  les  hommes  : 
elles  n'ont  eu  besoin  que  de  se  présenter  à  leur  esprit 
pour  subjuguer  leur  assentiment  ;  elles  sont  inébranla- 
bles à  tous  les  doutes.  Qu'un  sophiste  se  préseiitât  dans 
cette  enceinte  ;  qu'il  entreprît  de  prouver  qu'un  enfant 
ne  doit  pas  aiuier  sa  mère,  ses  raisonuejuens  pour- 
roient  embarrasser  nos  espi'its  ;  mais,  dites-moi,  pour- 
roient-ils  détruire  le  penchant  irrésistible  qui  nous 
porte  tous  à  consentir  à  un  sentiment  si  profondément 
imprimé  dans  nos  cœurs? 

Que  l'on  ne  confonde  pas  ces  premières,  vérités,  com- 
munes à  tous  les  hommes,  avec  les  connoissances  plus 
développées  que  la  i-aisou  cultivée  d'un  grand  nombre 
déduit  de  ces  premiers  principes.  Un  ai'bre  sort  du 
sein  de  la  terre;  il  croît,  pousse  des  rameaux  ,  qui  eux- 
mêmes  se  couNrent  de  fleurs  et  de  iVuits.  Il  m'est  facile 
de  suivre  ces  progrès  successifs  de  la  végétation,  et  de 
distinguer  les  différentes  parties  de  l'arbre,  des  racines 
sur  lesquelles  il  s'est  élevé.  De  même  il  est  facile  de 
suivre  feuchaîuemeut  des  connoissances  dont  l'étude- 
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et  la  i-éflexion  peuvent  enrichir  notre  intelligence ,  et 
de  les  clistinouer  des   vérités   premières,   d'où  nous 
sommes  partis  pour  arriver  aux  conséquences  les  plus 
éloienées. 

Quels  sont  les  caractères  auxquels  on  peut  reconnoi- 
tre  les  vérités  premières?  L'orateur  en  assigne  quatre. 
Premier  caractère;  la  clarté.  Lumineuses,  les  premières 
vérités  n'ont  qu'à  hriller  à  nos  yeux  pour  les  frapper 
de  leur  éclat ,  comme  le  soleil  ;  elles  portent  avec  elles 
la  lumière  qui  sert  à  les  faire  distinguer  ;  elles  se  dé- 
montrent par  leur  propre  évidence  ;  et  c'est  parce 
qu'elles  ne  pcuventpas  être  raisonnées  qu'elles  ser v  ent  de 
hase  au  raisonnement.  Deuxième  caractère  ;  l'antiquité. 
Ces  vérités  étant  comme  le  fond  de  notre  nature  l'ai- 
sounable ,  elles  ont  existé  en  même  temps  que  la  na- 
ture humaine.  Si  ces  vérités  n'avoient  pas  fait  partie 
de  la  raison  de  tous  les  peuples  ,  aucun  lien  ne  pour- 
roit  unir  les  temps  présens  aux  siècles  passés  5  il  n'y  au- 
roit  plus  ni  souvenirs,  ni  tradition,  ni  histoire.  Au 
reste ,  toutes  les  vérités  se  trouvant  renfermées  dans  ces 
vérités  fondamentales,  le  génie  de  l'homme  n'invente, 
ne  ci'ée  pas  les  vérités;  il  ne  fait  qvie  les  découvrir,  et 
c'est  ce  que  Fontenelle  a  exprimé  d'une  manièi-e  ingé- 
nieuse, en  disant  que  nous  croyons  reconnoitre  les  vé- 
rités lorsqu'elles  se  présentent  à  nous  pour  la  première 
fois.  Troisième  caractère;  l'universalité.  Comme  ces 
vérités  sont  ce  que  la  raison  de  tous  les  hommes  a  de 
commun,  elles  se  trou\ent  également  dans  tous  les 
hommes  raisonn;'.!)les.  Voilà  pourquoi  tous  les  hommes 
sont  d'accord  sur  un  certain  nombre  de  premiers  prin- 
cipes nécessaii'es  au  commerce  de  la  vie  ,  et  sans  les- 
quels toute  société  seroit  impossible;  voilà  pourquoi, 
en  montant  clans  cette  chaire  ,  je  suis  assuré  qu'il  y  a 
un  fond  de  vérités  conimun  à  mon  esprit  et  à  celui  de 
tous  mes  auditeui's,  sans  quoi  je  devrois  désespérer  de 
me  faire  entendre;  voilà  poiirquoi  cn{ln  le.s  difïcvens 
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peuples,  sans  s'être  concertés,  s'accordent  tous  snr 
les  premiers  principes  des  choses  j  que  dans  toutes  les 
lanj:;ues  il  y  a  des  mots  qui  servant  à  exprimer  les 
vé.ités  iondamentdes;  et,  pour  le  dire  en  passant, 
ces  vé}ités  communes  à  tous  les  esprits,  cjui  se  retrou- 
V  nt  également  chez  tous  les  hommes  ri.isonnab  es, 
c'est  ce  qu'il  faut  entendre  ^ar  sens  commun.  Quatrième 
caractère 5  l'immutabilité.  Il  n'est  pas  plus  donné  à 
l'iiorame  de  changer  ces  vérités  foiidamintales ,  qui 
sont  cojnrae  les  éleniens  (ie  «on  intelligence,  que  de 
refaire  son  êîre^  de  décréter  que  sa  raison,  do;  t  ces 
vérités  sont  1-  vie,  s'en  passera  désormais,  cpie  de  dé- 
çréttr  qu'à  l'avenir  les  hommes  vivront  sans  boire  et 
sans  manger;  de  statuer,  par  exemple,  qu'un  effet  ne 
supposera  plus  une  première  cause,  q'ie  de  décider 
q'îe  l'on  bâti  a  des  édiilccs  sans  iondement  ,  qu'il  y 
aura  des  statues  sans  st  .tuaires.  Ainsi  une  laison  au- 
dacieuse peut  bien  répandre  des  téi.èJU'es  sur  h  s  cor.- 
séquenccs  des  vérités  preni.'ères,  mais  jam;^is  obscurcir 
ces  vérités  mêmes;  elle  peut  troubler  le  monde  intel- 
lectiiel  et  moral,  il  ne  lui  est  pas  donné  d'en  ebrr.nler 
les  foiide.'iiens;  de  même  que  les  tcmpéles  peu\ent 
bien  bouleverser  la  surlace  de  la  terre,  mais  jî'inais 
agiter  la  bf  se  immuable  sur  laquelle  la  main  même  de 
Dieu  l'a  affermie. 

Quelle  est  l'o;  igine  de  ces  pi  incipes  de  droiture  qui 
disceruent  dans  l'arae  les  vcrites  p  emières  ùes  eireurs 
qui  leur  sont  opposées?  quede  e.sl  la  manière  dont  ils 
existent  en  nous,  dont  is  se  (  é\elopj;enl  ?  Ce  sont 
là  autant  de  mvstèvcs  couverts  d'un  voile  que  no  re 
ra'son  ne  pourra  jamais  soulever  entièrcMient.  Toute- 
fois, si  l'on  remonte  jusqu'à  l'intelligence  créatrice, 
dont  notre  intelligence  n'est  qu'une  t'inanation,  et  que 
l'on  se  figure  que  ces  vérités  premières  que  notre  ame 
porte  avec  elle  comme  en  naissant  ne  soi.t  qu'un  écou- 
Icjaent  des   vérités   qui   existoient  eu  Dieu  de  toute 
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éternité,  alors  nous  trouvons  la  raison  de  nos  cOunois- 
sances  et  de  notre  certitude  dans  la  raison  même  de 
notre  être  ;  et  ce  sont  là  ces  idées  éternelles  de  Platon, 
que  Fénélon  adoploit,  et  dont  on  a  ri  sans  les  com- 
prendre. 1x1 

Ici  admirons  la  reli-ion  chrétienne,  dont  les  ensei- 
enemens  jettent  un  si  beau  jour  sur  les  questions  les 
plus  obscures  de  la  pliilosopliie.  La  religion  nous  mon- 
tre Dieu  formant  l'homme  à  son  image  ,  et  lui  com- 
muniquant, avec  quelque  chose  de  son  être,  quelque 
chose  de  son  intelligence.  Alors  il  nous  est  permis  de 
penser  que  ces  vérités  premières,  qui  sont  le  fond  même 
de  notre  intelligence,  forment  ce  qu'elle  a  de  commun 
avec  l'intelligence  divine,  et  cette  idée  sublime  éclaire 
un  des  mystères  les  plus  impénétrables  de  la  phdoso- 
phie.  Ainsi  l'homme  qui  réfléchit  se  trouve  sans  cesse 
conduit  à  cette  vérité  proclamée  par  un  écrivain  cé- 
lèbre ,  que  la  véritable  philosophie  se  trouve  toute  ren- 
fermée  dans  la  religion  chrétienne. 

Seconde  partie.  La  science  de  l'homme  seroit  ren- 
fermée dans  dos  limites  bien  étroites,  les  connois- 
sances  de  tous  les  hommes  seroient  les  mêmes:  il  ny 
auroit  ni  savans,  ni  ignorans  ,  si  la  certitude  n  etoit 
que  pour  les  vérités  premières  communes  à  tous  les 
esprits.  N'y  a-t-il  donc  pas  de  moyens  par  lesquels 
l'homme  peut  déduire  de  ces  premiers  principes  des 
conséquences  également  certaines?  Telle  est  la  ques- 
tion que  l'orateur  a  traitée  dans  la  seconde  partie  de 
son  discours,  et  dont  le  défaut  d'espace  ne  nous  per- 
met de  présenter  qu'un  très-court  ])récis. 

L'orateur  distingue  trois  moyens  d'arriver  à  des  cou- 
séquences  certaines  des  premières  vérités  :  le  raison- 
nement, pour  les  vérités  qui  sont  du  domaine  immé- 
diat de  l'intelligence;  les  sens,  pour  les  choses  ma- 
térielles ;  le  témoignage  des  hommes ,  pour  les  iuits 
dont  nous  n'a\ons  pas  été  les  témoins. 
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Le  raisonnement.  Je  sais  qu'on  aLiise  du  raisonne- 
ment; qu'il  n'est  pas  de  vérités  contre  lesquelles  on 
ne  raisonne.  Mais,  parce  qu'on  sait  qu'il  y  a  des  mauvais 
raisonneinens ,  s'ensuit-il  qu'oji  ne  fasse  point  de  rai- 
sonneraens  exacts  et  rit^oureux;  et,  parce  qu'il  circule 
de  fausses  moiinoies,  Diut-il  conclure  qu'il  n'y  a  au- 
cun signe  c|ui  serve  à  distinguer  .es  pièces  a  eritaLles?. . . 
Si  la  lumière  propre  dont  brillent  les  vérités  première 
subjugue  l'assentimcnj  de  tous  les  esprits,  la  lumière 
réfléchie  que  le  raisonnement  fait  jaillir  sur  les  vérité 
secondaires  n'cntraîne-t-elîe  pas  sou\eut  d'une  manier^ 
aussi  iirésistible?  Ainsi,  dans  la  géométrie,  dans  la 
métaphysique,  dans  ]a  morale,  toutes  les  fois  que  par- 
tant d'axiojues  incontestables  on  déduit  des  consé- 
quences dont  cliacune  est  renfermée  d'une  manière 
rigoureuse  dans  celle  qui  la  précède  ,  on  forme  une 
série  de  vérités  inébranlables  au  doute;  c'est  une  chaîne 
que  l'on  a  suspendue  à  un  fondement  immuable,  dont 
tous  les  anneaux  se  lient  et  se  soutieniient ,  et  sont  par 
conséquent  également  inébranlables. 

Les  sens.  Qui  ne  sait  conibicii  souvent  les  sens  nous 
ti'ompent,  à  quelle  illusion  ils  sont  sujets?  Mais,  lors- 
que leur  accord  est  constant,  uniforme,  unanime, 
ne  devient-il  pas   un  motif  de  ceititude  irrésistible? 

Le  témoignage  des  hommes.  Quel  homme,  à  moins 
qu'il  ne  soit  fou,  pcuit  contester  l'existejice  d'Alexan- 
dre, la  mort  tragique  de  César?  Quel  sophiste  pour- 
Toit  nous  persuader  qu'ii  est  douteux  qu'il  existe  une 
ville  que  l'on  appelle  Rouîc?  Et  n'avons-nous  pas  sur 
ce  fait  la  même  certitude  que  sur  celte  vérité  :  Un 
cercle  ne  peut  pas  être  c  rrr, 

La  philosoplue  clierche  depuis  long-temps  une  règle 
immuable  d;-  nos  j;ii.emens,  un  crifcriinn  qui  serve  à 
distinguer  d'une  manier»;  inJaillib'e  la  \érile  <U;  l'er- 
reur. M;  i.s  on  ne  rem.-.rcpie  pas  qu'il  ne  s'agit  pas  |»lus 
de  rendre  l'hômiue  iiitaiii.il>le   que  de  le  rendre  iai- 
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peccable.  Sans  cloute  nos  luiriières  seront  toujours  mê- 
lées de  beaucoup  de  ténèbres  ,  comme  nos  vertus  se- 
ront toujours  mêlées  de  beaucoup  de  défauts;  c'est 
la  condition  de  notre  nature  présente.  Mais,  parce  que 
nous  sommes  sujets  à  l'erreur  dans  beçiucoup  de  choses, 
faut-il  en  conclure  que  nous  ne  connoissons  rien  avec 
certitude?  jNou  sans  doute,  pas  plus  qu'il  ne  faudroit 
conclure  que,  parce  que  tous  les  hommes  tombent  dans 
qnelques  fautes,  tout  est  vicieux  en  eux.  Pour  finir 
donc  par  une  pensée  d'un  père  de  l'Eglise  :  k  II  y  a  des 
hommes  qui  ont  prétendu  que  nous  ne  connoissons 
rien  avec  certitude,  et  ce  sont  des  ijiscnscs;  d'auti-es 
ont  soutenu  que  nous  pouvions  tout  savoir,  et  ils  ne 
sont  pas  plus  s^^es.  Entre  ces  excès  se  trouve  un  juste 
milieu,  qui  admet  dans  l'homme  une  science  tempé- 
rée par  l'ignorance,  et  c'est  où  se  tient  tout  esprit  rai- 
sonnable  )). 

S 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  qui  avoit  éfe 
malade  et  avoit  elé  administré,  il  y  a  plusieurs  jours,  est 
beaucoup  mieux,  et  sa  santé  ne  donne  plus  aucune  inquié- 
tude. 

—  On  a  repris  les  travaux  du  grand  séminaire  de  Paris. 
On  jette  en  ce  moment  les  foiidcmens  de  l'aîle  du  bâtiment 
qui  doit  être  du  côlé  de  la  rue  Pot-de-Fer. 

—  Quelques  journaux  ont  parlé  de  la  démarche  éclatante 
que  vient  de  faire  M.  de  H  aller,  écrivain  et  magistrat  suisse  , 
qui  se  trouve  à  Paris  depuis  quelque  temps,  et  on  verra  sans 
doute  avec  plaisir  des  délails  circonslanciés  et  authentiques  sur 
un  acte  si  honorable  pcir  lui,  et  si  glorieux  pour  la  religion. 
Charles-Louis  de  Haller,  membre  du  conseil  souverain  de 
Berne,  et  pelit-fils  de  l'illustre  médecin  de  ce  nom  (i^,  est 
connu  dans  l'Europe  littéraire  par  des  écrits  pleins  de  sagesse 

(i^  AILcrf  (le  îlailcr,  savanf  presque  universel,  né  à  Berne,  en  1708, 
d'une  f.imiJfc  palritieune,  mort  le  12  décembre  1777. 
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el  ilf  talonl  eh  faveur  Hrs  principes  conservailnirs  de  la  so- 
ctétc(i).  Elevé  dans  une  cormnunion  proleslante, il  n'en  parla- 
geoil  cependant  pas  toutes  les  préventions,  elsenloil  bien  qu'il 
manquoit  quelque  chose  à  un  svmbole  si  court,  et  à  un  culle  si 
nu.  Les  entretiens  qu'il  eut  pendant  ses  voyages  avec  des  ec- 
clésiastiques catholiques  lui  firent  admirer  l'esprit  de  cette 
religion.  Un  petit  livre  de  dévolion  qu'il  acheta  un  jour  par 
curiosité  lui  donna  des  notions  saines  sur  les  rils  et  cérémo- 
nies de  l'église  catholique.  Occupé  d'ouvrages  sur  la  politi- 
que ,  il  appliqua  les  notions  et  les  principes  qu'il  s'étoit  faits 
sur  cet  objet,  à  la  religion  même,  et  conçut  la  nécessité 
d'une  autorité  visible  et  d'une  société  gardienne  de  la  vé- 
rité. Dès  1808,  dit-il  lui-même,  il  étoit  catholique  dans  l'ame; 
les  événemens  de  i8i5  fortifièrent  en  lui  cette  disposition; 
envoyé  dans  l'évêclié  de  Bàle  ,  nouvellement  réuni  au  can- 
ton de  Berne  ,  il  y  apprit  à  connoître  des  hommes  et  des  ou- 
vrages qui  l'éclairèrent  de  plus  en  plus.  Il  étudia  le  dogme  ; 
il  lut  des  auteurs  proteslans  et  catholiques,  et  les  premiers  , 
dit-il  ,  contribuèrent  plus  encore  que  les  seconds  à  le  confir- 
mer dans  ses  résolutions.  Leurs  incertitudes  et  leurs  varia- 
tions lui  prouvèrent  que  la  vérité  n'éloit  pas  là  ;  il  se  con- 
vainquit que  la  réforme  n'étoit  dans  son  origine  que  le  pré- 
curseur des  révolutions  modernes.  Un  voyage  qu'il  fit  en  Ita- 
lie, en  i8i8j  un  entretien  qu'il  eut,  l'année  suivante,  à  Berpe^ 
avec  le  duc  Adolphe  de  Mecklembonrg-wSchwerin  ,  luthérien 
converti  ;  enfin  un  discours  qu'il  cnletidit  d'un  ministre  pro- 
testant, en  décembre  i8n|,  el  une  longue  conversation  qu'il 
eut  ensuite  avec  l'auteur  même  de  ce  discours,  le  décidèrent 
à  exécuter  le  projet  qu'il  nounissoil  dans  son  cœur.  II  en  fit 
écrire  à  INI.  l'evêque  de  Fribourg  ,  qui  répondit  par  une  lettre 
pleine  débouté  ;  et  ,  après  »ju<>l(|iies  délais,  pour  concerter  les 
])réparalifs  nécessaires,  iM.  de  llaller  fit  sa  profession  de  foi, 
le  17  octobre  1820,  dans  la  maison  de  campagne  de  M,  de 
Boccar,  à  Jetsclnvil;  M.  l'évêipic  de  Fribourg  s'y  étoit  rendu 
i)our  cet  eft'et,  el ,  le  19,  le  m^me  prélat  administra  ,  dans 
son  oratoire  particulier,  à  Fribourg,   la  confirmation  et  là 

(  i)  Parmi  ces  ('crits  nous  ne  cilcroiis  anjourdlnii  que  le  principal  , 
qui  est  en  allonuHul ,  et  a  pua-  litr.»  :  Hrsinuralvm  de  lu  science, 
imlilùiue ,  eu  Throric  (h  l'<ii\lri'  sficiol  iKtiiii-  l  ojiposë  à  lu  chimiire  ii'i,' 
ret:tt  cn'iljitclice;  \Niut<r<Llàui-,  i8-.'.i,   \  vol,  iu-a". 
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commnrîon  à  M.  fie  Haller,  qui  s'acquitta  de  tous  ces  actes 
fie  pipié  avec   u'ie  foi  .   un   rpcijeill"iucnt   et   uiif  satisfaction 
inexj)riiiial>îes.  Il  avoll  été  conv-onu  que  celte  démarche  res- 
t'riif  pendant  quelque  leinps  spcrèle  ;   mais  elle  vimt  d'clre 
ébruitée  par  deux  jouninlisles  de  Suisse  ,  qui  l'ont  découverte 
on   ne   -ait   comuienl.   INI.   delîall^r,  tiop  rouraiieux  et  trop 
loyal   pour  rotif;ir  d^ni  acte  f:ii(  avec  tant  dp  réflexion  et  de 
lualurilé,  vipiit  de  rendre  compte  a  sa  famille  de  ses  motifs, 
par  ime  Jellre  ,  datée  de  P.-tri    ,   le  i3  avril  dernier,   et  qu'il 
a  réce.nment  rendue  pul)'ique.  C'est  cette  lettre  qui  nous  a 
fourni  tes  détails  que  nous  venon';  de  donner.  Nous  n'aurions 
pa^  Oïé,  avant  celle  publiraiion  ,  parler  d'une  démarche  que 
nous  coruioissions  ,  et  dont  nous  béf;issions  le  Seigneur;    et 
nous  Dous  réjonis'Ons  de  pouvoir  aujourd'hui  féliciter  hauter 
ment  la  religion  d'une  acquisition  si  précieuse.  Dans  sa  lettre, 
c|ui   respire   les  sentimens   les   plus  nobles  et  les  plus   purs, 
M.  de  Hal'er  ouvre  son  creur  à  sa  famille;   il  expose  avec 
can  Vur  tout  le  fond  de  ses  sentiinens,  répond  aux  objections 
qu'on  Iiii  pourroil  faire  .  et  é'abiit  .  par  les  plus  fortes  consi- 
déralion^  la  légitimité  de  sa  démarche.  Cet  écrit  porte,  à  notre 
avis,  nn  cararlère  touchant  de  raiîon,  de  vérité  et  de  sensibi- 
h'té  ;  on  dit  que  toute  sa  faniiPe  en  a  été  fortement  émue; 
mais  on  même  teiaps  on  apprend  avec  peine  que  celle  lettre  a 
excité  à  Berne  un  orage  qu'vKe  ne  devoil  pas,  ce  semble,  faire 
raîlre.  Nous  reviendrons  sur  celte   affaire,  qui  a    offert   un 
nouvel  exemp'e  de  cette  intoiérance  à  laquelle  se  livrent  sou- 
vent ceux  mêmes  qui  aifecteat  le  plus  d'horreur  contre  cet 
«xcès. 

IVOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  S.  A.  R.  3Iadame,  duchesse  d'Angoulème,  doit 
partir,  au  commencement  du  mois  prochain,  pour  ^  ichy, 
oii  celte  Princesse  restera,  dit-on,  trois  semaines. 

—  M.  de  Peyronnet,  procureur-général  près  la  cour  des 
p.Tirs,  est  nommé  officier  de  Tordre  royal  de  la  Légion- 
d'Ilonneur. 

—  iM.  le  comte  Brison  du  Roure,  capitaine  de  vaisseau,  est 
nommé  contre-amiral  honoraire. 

—  Le  i6,  M.  de  Wailly,  proviseur  du  coUe'ge  royal  de 
H.  tiri  IV,  et  membre  du  conseil  académique,  est  mort,  après 
xine  longue  maladie. 
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—  Le  17,  la  conr  royale  à  déchargé  M.  Berlin  ,  éditeur  res- 
ponsable du  Jotirnal  dp.s  Débats  ,  des  peines  prononcées  con- 
tre lui  par  le  tribunal  de  première  instance  ,  pour  avoir  in- 
séré dans  ce  ion  mal  quelques  phrases  qui  n'avoient  pas  été 
prononcées  à  la  chambre  des  députés. 

—  M.  ("laude-Benjamin  Yallet,  curé  de  Saint-Louis  de 
Gien  (Loiret),  ancien  député  à  l'assemblée  consliluante  ,  a 
été  nommé,  le  23  avril,  par  ordonnance  du  Pvoi  ,  chevalier 
de  l'ordre  royal  de  la  Légion-d'Honneur ,  ainsi  que  INI.  le 
comte  de  Lesirade,  sous-préfet  de  Gien,  et  M.  Ysabeau  , 
docteur  en  médecine,  à  Gien.  Tous  les  trois  ont  été  dé- 
corés par  M.  Dartonne,  ancien  sous-préfet  de  Gipn  ,  qui  a 
été  nommé  dans  ie  temps  chevalier  du  même  ordre  ,  avec 
IVi.  Rameau  ,  ancien  maire  de  Gien. 

—  Le  roi  Victor-Emmanuel  est  parti  de  Nice  pour  IVIo- 
dène;  on  annonce  que  la  reine  a  expriiné  le  vœu  de  se  ren- 
dre à  Vienne.  On  a  arrêté  le  général  Gifïlinga,  qui  accom- 
pagna le  prince  de  Carignan  à  Novare,  et  qui  avoit  entretenu 
une  correspondance  avec  un  des  chefs  de  la  révolution  de 
Piémont. 

—  Le  5,  jour  du  massacre  du  chanoine  Vinuesa,  à  Ma- 
drid ,  la  populace  s'pst  portée  en  masse  au  palais  royal,  et  a  fait 
entendre  les  plus  horribles  vociférations  contre  le  roi  et  son 
frère  l'uifant  don  Carlos.  Les  autorités,  réunies  aux  troupes 
de  ligne  et  à  la  milice ,  sont  parvenues  à  rétablir  l'ordre.  Dans 
la  séance  des  corlès,  du  5,  le  roi  a  envoyé  un  message  pour 
manifester  la  vive  douleur  que  lui  a  causé  l'assassinat  de  Vi- 
nuesa, et  pour  faire  observer  que,  si  ce  crime  n'est  pas  exem- 
plairement puni  ,  il  sera  impossible  d'élablir  le  gouvernement 
constitutionnel.  Ce  message  a  donné  lieu  à  des  discours  bien 
dignes  dé  la  convention.  Le  fameux  (^uiroga  a  trojivé  fort 
étonnant  (jue  l'on  fit  tant  de  bruit  pour  le  massacre  d'un  prê- 
trc.  Le  général  Moiillo  ne  veut  pas  accepter  le  commande- 
ment de  Mîidrid.  Les  autorités  de  Cadix  ont,  dans  un  attrou- 
pement séditieux  ,  mis  en  état  d'accusation  l'évéqne  de  celte 
ville,  (juelqucs  chanoines,  et  pin-iours  autres  personnes,  ac- 
cusées d'avoir  insulté  la  pierre  de  la  constitution.  L'évêque  a 
échappé  aux  poursuites. 

—  ÂlM.  Po7zo  di  Borgo  et  de  Vincent,  nommés  ambas- 
sadeurs, près  le  roi  des  Deux-Siciles,  ont  reçu,  à  Rome, 
l'ordre  de  retourner  à  Laybach  ,   oii  de  nouveaux  pouvoirs 
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leur  onl  été  donnés  pour  se  rendre,  en  qualité  d'ambassa- 
deurs, à  Paris. 

—  Le  gouvernement  napolitain  a  rendu  un  décret  qui  dé- 
fend 'le  rentrer  dans  les  Etats  siciliens,  aux  inilividus  em- 
ployés comme  agetis  diplomaliqufs  par  le  gouvernement 
révolutionnaire,  nolamment  aux  princes  Cariali  et  Cimilile, 
au  duc  df  Canzano,  au  marquis  de  Salvo  ,  aux  chevaliers 
Brancia  ,  Micherous.  et  Angelis.  Aucun  de  ces  envoyés  n'a 
été  ailniis  officiellement  par  les  cours  éfrangi^res.  L^  plus 
grand*'  partie  de  l'armée  autnchii'nne  va  évacuer  le  royaume 
de  Naples;  il  n'y  restera  que  douze  mille  komines,  qui  se- 
ront rppartis  dans  les  forteresses. 

—  On  a  publié  dernièrement,  à  Lisbonne,  une  dépèche 
du  nouveau  ministère  des  afLiires  cirangères  du  Brésil  au  gou- 
vernement de  Portugal ,  dans  laquelle  est  annoncé  le  prochain 
retour  de  la  famille  royale  en  Lu  tope. 

—  Le  consul  russe  à  Jassy,  en  MoMavie,  a  fait  publier,  le 
g  avril,  deux  proclamations;  l'une  enjoint  formellement  au 
prince  Ypsilanti  et  à  ses  partisans  de  se  rent!re  sur-le-champ 
en  Russie,  et  d'y  attendre  la  décision  de  l'empereur  sur  leur 
conduite;  sans  quoi,  ils  seront  considérés  comme  perturba- 
teurs du  repos  public  ,  et  responsables  devant  la  cour  de  Rus- 
sie. L'autre  ploclamation  invite  Jes  Moldaves  de  Russie  à 
rentrer  dans  l'obéissance. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 
Suite  de  V affaire  de  la  conspiration  du  i  g  août  1S20. 

Le  lô,  le  téiiioin  Martin  est  inlrcvluif  de  nouveau,  et  soutient 
qu'il  a  vu  Viriot  chey.  Naiifil  ,'d;uis  les  premiers  jours  d'.ioiit.  M.  le 
prociirenr-géiu'ral  demande  que  le  procès-vtrbal  fasse  mention  de 
cette  d('claralion  ,  et  qu'il  lui  soil  donné  acte  des  n'sev.e-;  qu'il  fait  (Se 
poursuivre  Martin  en  faux  ttinoigMaçe.  On  entend  successivement 
plusieurs  autres  témoins,  dont  les  dépositions  oflVent  peu  d'int  ré  . 
L'accusé  Laverderic  ,  interrogé  sur  une  conversation  qui  eut  lieu  à 
Saint-Denis  entre  lui  et  Lavocat,  accusé  contumace,  répond  que 
celui-ci  lui  apprit  que  les  trfnijus  étoienf  gagnées;  qu'il  y  avoit  trois 
projets;  l'un  consistoit  à  |)roclanier  rf)i  le  prince  d'Orange;  l'autre, 
Kapoléon  II;  le  troisième  étoit  relatif  à  l'établissement  d'une  répu- 
blique. 

Le  témoin  Petit , «interpellé  de  nouveau,  déclare  que,  le  18  août , 
l'accusé  Laverderie  lui  dit  :  Si  vou^  vouiez,  je  mjus  donnerai  tle  l'ar- 
gent pdur  les  sous-ofliciers.  Le  reste  de  la  sé^mce  a  été  consacrée  à  l'aii- 
dition  de  plusieurs  témoins,  et  à  la  Ttrilicatioa  de  plusieurs  menui s 
circonstances  relatives  à  raft'aire 
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le  i6  ,  la  cour  arrête  que  la  litt-  des  témoins  dont  la  prcseuce  ser« 
prt-sumée  inutile  aux  (Ii'hats  ultt'rM  Ors  scry  con  niiinic|U('e  aux.  accusas 
et  aux  dc-fenseurs.  On  introc'uit  JVl.  le  colonel  di  Beaumont ,  lieute- 
nant du  Rof  dans  la  place  de  Vincenncs.  Ce  nrantau  témoin  déclare 
que  Texployion  qui  eut  lieu  à  Vincennes,  le  it)  aoi.t,  ctoit  un  évi'nc- 
ment  forluit ,  et  que,  le  soir,  ii  rtuit  et  exécuta  Tordre  d'irr  t<  r 
Trogoff.  Répondant  à  quelques  qui  stions  de  M.  de  Vatimesnil,  Tro- 
gofl' avoue  que  INantil  lui  avoit  promis  le  fjradc  de  e:  lonel ,  et  lui  a\oit 
dit  qu'une  somme  de  5o,ooo  l'r.ircs  étoit  promise  à  celui  qui  li\reroit 
Vincenncs.  La  cour  entend  ensuite  le  non.mé  Henri,  liori<ger,  qui 
a  été  t\\n  des  prévenus  Ce  té)i  oin  dit  que,  le  :.o  août,  ISantil  ,  son 
ancien  ami  de  collège,  vint  lui  cUmaniUr  un  asile  ,  cf  que  ,  sur  son 
Tefus,  celui-ci  lui  déclara  qu'il  al'oit  se  dir  C(  r  vi  rs  la  Pou  gie.  I>e  té- 
moin répond  à  diverses  interpellations  qui  ,ui  sont  faites.  Plusieurs 
pairs  internigent  Lavirderie  et  de  Lacombe  sur  jiius.eurs  circons- 
tances,  et  sur  leurs  rappirts  aACC  ÎNantil  et  les  au  res  accusés. 

A  la  fin  de  la  séance,  en  inir.  ùuil  un  txprrl  éirivain,  p(  ur  vériPof 
la  signature  Sauset,  apofsée  au  Las  de  deux  pétitions  adressées  ;.\i 
gouAcrntmtnt  des  eeiil  jours.  L'expert  déclare  que  cette  signafur.'  est 
celle  de  Saus<  t.  Celui-ci  s(  ulient  que  ces  pièces  ne  sont  pas  de  lui,  et 
que  ce  sont  des  écrits  évidenunt  lit  l'al.riqués  par  la  malveillai  ce. 

Le  17,  M.  le  vicomte  de  Monlélégier  prête  sirment,  et  ct.mmii- 
nique  à  la  cour  les  révélations  que  lui  fit  Bérard  après  'a  i!é(  «  uveîle 
de  la  conspiration.  Il  ré>ulfe  ôe  ees  révélalions,  f|ue  Ion  fit  un  jt  nr 
circuler,  dans  une  des  réunions  du  Bazar,  une  lettre  de  Li  rraine  <  u 
d'Alsace,  que  l'on  disoit  être  de  M.  Voj'er-d'Argensi  n  ,  dans  laqu<ile, 
en  annonçant  que  la  rrcdlte  etoit  aLoiidaiite ,  on  donnoit  à  eiitei-tire 
que  la  cons])iration   avoit   fait   l<uiU(Liipde   progr»-s.  On  nfSJircil 


dans  ces  réunions  que  le  ra(,u\  ement  se  leroit  au  m  m  de  ^lapoiéOM  1 1  j 

3u'on  y  avoit  désigné  M.  le  marquis  de  la  F;.yefîe  comme  préside-ot 
u  gouvernement  |irovis<  ire.  Dans  des  réunions  qui  ont  eu  Iku  après 


la  découverte  due('nq)!of,  Bér  rd  a  vu,  dit-^1,  Dumouiiu,  le  géni'r.il 
Merlin,  le  colonel  Duf'ay,  et  un  indi%  iduqu  on  lui  désigna  pour  ?rl.  <^e 
Corcelles.  Bérard  reconnoit  la  vérité  de  l'ensemble  de  la  détlaraliuii 
de  M.  de  Monlélégier. 

La  cour  entend  ensuite  M.  le  maréch.il  duc  de  Tnrente,  qui  rend 
compte  de  la  manière  dont  il  eut  c('n'.)Ois«ance  du  eenipli  t.  et  ilcs 
moyens  ilont  il  se  servit  pour  en  faire  arrét<  r  Us  au'»  urs.  M.  le  mai-'  - 
chal  répète  les  ^é^éla(ions  de  Bér,  rd  ,  qu,  lui  sont  p::r\t  i  ues  jar  l'in- 
termédiaire d«'  M.  de  Monfélégier.  Un  intnnluit  M.  ie  conte  de 
Coëtlosquct,  dont  la  déposition  e.st  conforme  à  celle  de  M.  de  Monté- 
légier. 

CJIAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i5 ,  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  clergé. 
M.  de  Be;.u<èj(  ur.  après  a\<>ir  long-tcnqis  parlé  de  .■  pragutatiqi;e 
sanction',  des  princes  exe<  mmnniés  par  ré%>Kjuf  de  li<  m  ,  di  ia  saiiit 
Barthéli  my  ,  du  siège  de  la  ho«  helle  ,  et  de  hoaucoui.  ti  autres  chose» 
ïciublablcs,  arri^e  enfin  au  projet  de  loi.  qu'il  considère  comme  teu- 
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(îanf  à  rc^suscifcv  le  cnncordaf  de  François  I"^"^.  ci  de  Léon  X  ,  dont, 
selon  lui ,  Je  concordat  de  181^  n'est  que  la  contre-épreuve.  Il  vote  le 
n  i't  du  projet. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  repousse  les  principales objec- 
jection<  des  adversaires  du  projet  de  loi.  Lorateur  répond  à 
M.  B.  Constant,  qui  a  dit ,  d^ais  la  dernière  séaiicc,  qui-  la  vente  des 
biens  du  clergé  étoit  un  acte  légitime.  Le  minisire  ne  sauroil  approu- 
ver cette  doctrine;  la  confiscation  des  biens  du  clergé  fut  un  acte  de 
tyrannie  ,  et  cette  première  injustice  en  a  amené  bien  d'autres.  Elle 
est  consommée  ,  elle  est  irréparable  ;  mais  ce  nest  pas  une  raison  pour 
la  légitimer  dans  son  origine,  et  ceux  qui  veident  justifier  ainsi  toutes 
les  mesures  extrêmes  de  la  révcdution,  nnntrent,  ce  semble,  beau- 
coup de  préoccupation  ou  bien  peu  d'équité.  Au  reste  ,  il  s'agit  aujour- 
d'hui  de  satisfaire  les  premiers  besoins  temporels  et  spirituels.  L'ora- 
t-cur  rappelle  les  mesvires  prises  en  1817,  el  venge  les  missionnaires  des 
attaques  si  injustement  dirigées  contre  eux.  Puis  il  entre  dans  une 
discussion  détaillée  du  projet  de  loi,   et  conclut  à  son  adoption. 

M.  iio3'er-Collard  critique  le  concordat  de  1S17  ;  quant  au  projet  de 
loi,  un  de  ses  caractères  est,  selon  lui,  l'ouJjli  de  tous  les  principes 
législatifs.  M.  Royer-Coiiard  se  plaint  ensuile  de  ce  qu'on  a  étal)îi  l'a- 
inéliaration  du  clergé  sur  une  base  au-\si  précaire  cjuc  les  extinctions 
des  pen-ijns  ecclésiastiques.  Au  lieu  de  besoins  incertains  et  varialiles , 
<lit-il,  trai!ez  le  clergé  d'une  manière  plus  digne  de  lui  ;  n'imprimez, 
pas  le  caractère  insultant  de  l'aïunone  à  ce  qui  n'est  que  votre  dette  , 
et  pas  même  une  dette  volontaire.  Il  ne  faut  pashumdier  ceux  qu'on 
a  dépouillés.  L'bonorabîe  membre  exprime  le  vœu  cjue  le  ministère 
-présente ,  à  la  place  de  son  projet  de  loi ,  deux  autres  projets  ;  l'un 
s<ir-le-chanip  ,  qui  ilétf-rmincroit  une  nouvelle  fixation  de  tous  les 
traitemens  eccîésiastique-s ,  et  des  pensions  des  anciens  religieux  et 
religieuses;  l'au'rc,  qui  pronoseroit  l'érection,  non  pas  de  tel  nombre 
d'évéchés,   mais  de  tels  évéchés  qui  seroient  nécessaires. 

M.  Delamalle,  commissaire  du  Roi,  défend  le  projet  du  gouver- 
nement, que  combat  ensuite  M.  Méchin.  M.  de  Sesmaisons  parle  en 
faveur  du  projet  de  loi  amendé  par  la  commission.  Son  discours  a 
paru  rempli  de  sages  principes  et  d'heureux  mouvemens. 

Le  16,  l'ordre  du  jour  est  la  reprise  de  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  au  clergé.  M.  Bcgne  de  Faye  vote  contre  le  projet  de  loi  et 
contre  les  amendemens  de  la  commission.  M.  de  Castelbajac  combat 
le  système  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  a  cherché,  dit-il, 
pour  la  seconde  fois,  à  établir  un  mode  de  discussion  attentatoire  aux 
droits  des  chambres,  destructif  de  leur  indépendance  et  contraire  au 
respect  du  au  nom  du  Roi.  L'orateur  appuie  avec  force  les  amende- 
mens de  la  commission.  Ces  amendemens  ne  sont  rejelés  parle  minis- 
tère, que  parce  que  celui-ci  trouve  qu'ils  accordent  trop  au  clergé. 
Que  veut  cependant  la  commission?  l'exécution  même  de  la  Charte  , 
qui  dit  qu'au  Roi  seul  ap*J3artient  le  droit  de  conclure  des  traités. 

M.  lit  ugnot  reeonnuil  que  le  nombre  des  sièges  épiscopaux  est  in- 
sutlisant.  el  qu'il  laut  raugnienter ,  mais  seulement  j>ar  des  mesures 
lég!slatl\es.  11  combat  donc  le  projet  de  la  conunivsi>in  ,  et  propose  ujt 
ai-ÙcU  adibtiûHiiel,  pcrlaii!  qii'   i  .n  crvii.-wuiaot  de:  lo:i.K  di.»fiij.i<  jU.< 
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nouveaux  archevêques  et  évtque?,  à  la  réparation  des  cathédrale*, 
séminaires  et  antres  dépenses  diocésaines,  sera,  à  mesure  de  l'aug- 
mentation,   porté  au  chapitre  des  dépenses  du  clergé. 

M.  de  la  Bourdcmiaye  (  roit  que  ,  si  la  révolution  ne  combat  plus  la 
religion  corps  à  corps,  elle  sait  aujourd'hui  l'attaquer  par  des  voies 
détournées  et  d'une  manière  encore  plus  dangereuse.  Le  projet  de  loi 
lui  semble  fondé  sur  les  principes  de  la  constitution  civile  <lu  clergé.  Le 
ministère  combat  d'autant  plus  l'avis  de  la  commission,  qu'il  craint  de 
porter  atteinte  au  sjstéme  révolutionnaire  et  de  détruire  son  plus  bel 
ouvrage.  On  veut  laisser  sans  exécution  le  concurdatde  1817,  elle 
faire  disparoitre.  C'est  ici,  s'écrie  l'orateur,  la  lutte  delà  volonté  mi- 
nistérielle contre  la  volonté  royale  et  nationale  ,  j'ose  le  dire.  On  nous 
accusera  encore  de  demander  la  contre-révolution,  dit  en  unissant 
M.  de  la  Bourdonuaye  ;  mais  il  faut  s'entendre  sur  ce  mot  contre- 
révolution.  S'd  exprime  tout  ce  qui  tend  au  maintien  de  l'ordre  et  de 
la  justice,  dans  ce  sens  on  a  raison,  nous  sommes  tous  contre-révolu- 
tionnaires. M.  de  la  Bourdonnaye  conclut  pour  les  araendemens. 
M.  Manuel  attaque  le  projet  de  loi  du  gouvernement  et  les  amende- 
mens  de  la  commission  ;  il  annonce  qu'il  ne  fera  pas  de  profession  de 
foi  comme  le  préopinant,  et  il  en  fait  une  peu  après.  Ses  longues  di- 
gressions excitent  plus  d'une  fois  des  mouvemens  d'impatience  dans 
l'assemblée. 

Le  !■;,  M.  de  Magneval  fait  un  rapport  sur  un  projet  de  loi  qui  tend 
à  autoriser  la  ville  île  Lyon  à  emprunter  la  stmime  de  600,000  tr. ,  né- 
cessaire pour  l'agrandissement  de  batimens  destinés  à  rece\  oir  l'entrepôt 
des  denrées  coloniales.  La  chambre  entend  ensuite  un  autre  rapport  fait 
par  Î\L  de  Béthizy,  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  créer  trois  mille  ac- 
tions de  1000  francs  chacune  ,  pour  les  travaux  tlu  port  ào  I>uiiktmue. 
J.,  inqiression  de  ces  rapports  est  ordonnée,  etieur  discussion  renvoyée 
après  celle  sur  la  loi  des  finances. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  clergé.  M.  Rcgnouf 
de  Vains  appuie  le  projet  de  loi  amendé  par  la  commission,  et  parle 
en  faveur  des  besoins  du  clergé'  des  missionnaires  et  des  établissemens 
utiles  à  la  religion.  M.  Clausel  de  Coussergues  prouve  que  les  an- 
ciennes formes  de  notre  gouvernement  n'exigeoient  pas  l'assentiment 
du  parlement  pc  ur  les  créations  de  sièges.  Buonaparte  créa  un  évéché 
à  Montauban  en  iboS;  les  législateurs,  les  sénateurs  et  les  conseillers 
d  Etat  le  trouvèrent  fort  bon;  personne  ne  réclama. 

M.  Sébastiani  combat  le  projt^t ,  et  prétend  qu'un  concordat  n'est 
pas  un  traité.  M.  Fasquier  repousse  cette  distinction,  et  répond  à 
quelques  autres  assertions.  M.  Dudon  parle  pour  le  projet,  et  lait  des 
observations  sur  le  discours  de  M.  Manuel  de  la  veille. 

La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée.  M.  de  Bonald,  rappor- 
teur, prendra  la  parole  au  commencement  de  lu  séance  suivante. 


Le  prix  de  l'ouvrage  intitulé  :  E/Hloina;  Tlieoloi^iœ  inoralis  in  cf.xxxiiî 
Tabulis,  à  P.  F.  A.  à  G^rilia,  1  vol.  in-^o.  est  de  8  fr.  et  10  fr.  franc 
de  port ,  et  non  G  fr.  comme  il  avoit  été  annoncé  par  erreur  d.ms  notre 
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La  Férittf  de  l'Histoire  de  saint  Paul  prouvée  par  la 
comparaison  de  ses  Epîlres  avec  les  ^cles  des  apô- 
tres; p.tr  G.  Paley  (i). 

Gulllanme  Palcy,  ministre  an£;lican,  qui  jouit  d'une 
grande  réputation  dans  sa  communion ,  rtoit  né  près 
Péterboro\i<^h ,  en  ijc\.5,  et  fut  d'abord  élève,  puis    ,;   r - 
maître  à  rÙniver>ilé  de  Camhrlflge.  Les  leçons  qa'iïl  V^;^    -  ;  , 
y  donna  sur  Ja  philosophie  morale  et  sur  le  Testa^.'  y/^c  /^ 
ment  grec  lui  firent  une  grande  réputation,  et  iu-^^'  '■■"^ 
rent  comme  le  canevas  des  ouvrai^es  qu'il  publia  de- 
puis. En  1776,  il  (pjiila  rUnlversilé ,  se  maria,  et 
eut   succ<^ssivemeut    j)]usicurs    bénéfices;    on   croit 
même  qu'il  eut  éié  fait  évoque  sans  quelcjues  liaisons 
qui  donnèrent  une  idée  peu  favorable  de  son  ortho- 
doxie. Il  éloit  ami  du  docteur  Law,  évêque  de  Car- 
lisle,  et  du  docteur  Jebb ,  tous  deux  latiiudiuairea. 
Palcy  mourut,  le  ^5  njai  i(3o5,  avec  la   réputation 
d  lui  critique  habile,  mais  qui  poussoit  assez  loin  les 
privilèges  (l(?  la  raison  rclativeujenlaax  mvstères  et  aux 
dogmes  <iu  chrisiiaiiisme  ;  il  étoil  ce  qu'on  appelle 
en  Anglelcric  uu  e«^/ii>er,  c cs!-;!-dlrc  ,  un  de  ceux 
qui  remeltoiU  eu  discussion  les  vérités  elles  préceptes 
cin  chiistianlsme  ,  et  qui  se  croient  j)ermis  de  cher- 
cher à  épiuer  ou  siujplifier  la  leli^ion;  cependant 
il  fui  un  des  [)lus  réservés  de  ce  parti. 

(i)  i  vol,  in-S".  j  prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Fajiliu;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de 
te  |ouriia!. 

Tome  XXriIL  VAini  de  la  Rclig.  al  du  Roi.       D 


(  Bo  ) 

Ses  ouvrages  soiit  des  Elémens  de  Philosophie  ma' 
raie  et  politique ,  i^SS  ;  ils  ont  eu  jusqu'à  seize  édi=- 
tioDS  :  Horœ  Patilinœ^  ou  Mérité  de  t Histoire  de  saint 
Paul,  1 790  ;  c'est  le  livre  que  nous  avons  a  atiRoncef  : 
aperçu  des  preuves  du  Christianisme,  1794;  l'auteur 
partage  son  sujet  en  trois  parties,  preuves  directes, 
preuves  auxiliaires  et  considérations  sur  quelques  ob- 
jections populaires;  il  profite  beaucoup,  dans  cet  ou- 
vrage, des  travaux  de  Lardner,  et  l'avoue  franclieraent: 
Théologie  naturelle ,  ou  Preuves  de  l'existence  et  des 
attributs  de  Dieu  d  après  les  phénomènes  de  îa  nature , 
1802.  Ces  tV^rits  ont  eu  beaucoup  de  succès  en  An- 
gleterre. Le  style  de  Paley  est  simple  et  clair  ;  il  ne 
reclierclie  point  les  orncniens,  et  procède  avec  sa- 
gesse , circonspection  et  méthode.  On  a  publié,  après 
sa  mort,  2  volumes  de  ses  Sermons. 

Nous  ne  nous  attacherons  ici  qu'à  donner  une 
idée  de  la  Vérité  de  l'Histoire  de  saint  Paul,  que 
l'on  vient  de  traduire  en  françois,  et  qui  le  nié- 
ritoit.  Ce  livre,  qui  a  eu  dix  éditions  au-delà  de 
la  Manche,  est  rédii^é  sur  un  plan  neuf.  L'auteur, 
en  comparant  les  Epîlres  de  saint  Paul  enir'elles  et 
avec  les  Actes  des  Apôtres ,  déduit  la  vérité  et  l'au- 
thenticité des  uns  et  des  autres  de  ces  monumens. 
On  est  libre  de  supposer,  dit -il,  que  ces  écrits 
ont  été  trouvés  récemment  dans  la  bibliothèque  de 
l'Escurial  ,  et  qu'ils  sont  venus  à  nous  sans  aucune 
preuve  extrinsèque  ou  collatérale  de  leur  anthenli- 
cité;  mais,  même  dans  ces  circonstances,  on  peut 
prouver  que  la  comparaison  de  ces  écrits  fournit  un 
motif  sutîisaut  de  croire  que  les  personnages  et  le» 
faits  sont  réels,  les  lettres  authentiques,  et  les  prin- 
cipaux détails  historiques,  véritable».  Les  particula- 
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rilés  (les  Epîtres  de  saint  Paul ,  le  retour  perpétuel 
des  uonis  de  personnes  et  de  lieux ,  les  fi  équentes 
allusions  aux  incidens  de  sa  vie  privée,  les  circons- 
tances de  son  état  et  de  son  histoire,  la  connexion 
et  la  conformité  de  ces  circonstances  avec  celles  ra— 
cornées  dans  les  Actes  des  Apôtres,  le  rapport  qui 
existe  entre  celles  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
différentes   Epîtres  :  telles   sont   les    considérations 
qu'embrasse  Paley,  et  par  lesquelles  il  établit  une 
coïncidence  non  préméditée.  Si  ce  qu'on  trouvera 
dans  ce  livre,  dit-il  en  terminant  l'exposition  de  son 
plan ,  ajoute  un  fd  au  tissu  des  probabilités  qui  at- 
testent la  vérité  de  l'histoire  du  christianisme ,  le  lec- 
teur sera  payé  de  son  attention  par  l'extrême  impor- 
tance du  sujet,  et  mon  intention  aura  été  pleinement 
remplie. 

L'auteur,  dans  une  suite  de  chapitres,  parcourt 
les  différentes  Epîtres,  et  examine  la  correspondance 
de  leurs  parties.  Ce  travail  suppose  beaucoup  de  re- 
cherches, de  méthode  et  de  sagacité,  et  surtout  une 
parfaite  connoissance  des  circonstances  de  la  vie  de 
saint  Paul.  Paley  fait  remarquer  des  points  de  com- 
paraison entre  les  Epîtres,  ou  bien  il  dissipe  des  con- 
tradictions qu'on  auroit  cru  voir  au  premier  coup- 
d'œil.  Dans  cet  examen  il  descend  à  tous  les  détails 
avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse,  et  trouve  dans 
les  moindres  particularités  des  rapprochemens  ou 
des  inductions  propres  à  l'éclairer.  Sa  critique  est 
judicieuse  et  soignée,  et  la  réserve  avec  laquelle  il 
donne  ses  conclusions  annonce  autant  de  modestie 
que  de  connoissances  et  de  tact. 

L'auteur  n'a  pas  fait  entrer  dans  son  examen  l'E- 
pîtie  aux  Hébreux  ,  soit  qu'à  l'exemple  de  plusieurs 
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protestans,  il  ne  cràt  pas  à  raulhcnticlté  de  celte 
Epîire,  soit  qu'il  ne  jugeât  devoir  itavaillcr  que  sur 
des  écrits  reconnus  ine,onlesi;;blenicnt  dans  toutes 
les  communions  chiélieunes.  Seulement  on  peut  s  é- 
îonner  qu'il  ne  rende  pas  coujpte  des  niotlf's  de  son 
omission.  Dans  son  xy*^.  clj.ipllie,  il  critique  les 
souscriptions  de  plusieurs  Epîires  ;  souscriptions 
quà  Texemple  de  plusieurs  écrivains  bibliques,  il 
regarde  comme  peu  exactes  et  desliuiées  de  toute 
autorité.  Enfin,  son  chapitre  xvi ,  qui  est  la  con- 
clusion ou  récapitulation  de  tout  l'ouvrage,  offre  dé 
nouvelles  considérations  qui  viennent  à  l'appui  de 
tout  ce  qui  précède. 

Nous  croyons  donc  que  les  catholiques  et  les  pro- 
testans  trouveront  à  s'instruire  dans  ce  livre.  Bien  éta- 
blir l'authenticité  d'une  partie  des  saintes  Ecritures, 
c'est  rendre  service  au  christianisme  en  générai,  et 
surtout  à  l'Eglise  chargée  du  dépôt  de  la  loi.  II  fui 
permis  jadis  aux  Israélites  de  s'enrichir  des  dépouilles 
des  Hébretix,  et  les  apologistes  de  la  religion  peu- 
vent bien,  à  cet  exemple,  invoquer  le  secours  des 
théologiens,  même  hétérodoxes,  qui  ont  travaillé  à 
établir  quelque  point  de  la  révélation. 

La  traduction  paroît  exacte,  et  elle  a  la  clitrté  et 
la  précision  de  l'original  ;  nous  n'en  connoissons  point 
l'auteur. 

NOUVr.I.LES    ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMr;,  Les  cérômonios  de  la  semaine  sainte  so  a'ont 
passées  avec  la  pompe  accoutumée,  et  ont  été  ,  cette  anr 
née,  reiulues  pbis  brillantes  par  la  présence  (iepîusicnrs 
princes.  Le  jcuJi-saint,  S.  S.  se  transporta  du  palais 
Quirinal  au  Vatican ,  .Tjsi«la  à  la  uxcssi  solciMiclic  ,  et 


(  55  ) 

povtd  le  saint  Sacrement,  à  pied,  sons  le  dais,  de  la 
chapclie  Si\tiue  à  la  chapelle  Pauline  ,  où  le  reposoir 
avoit  été  ])réparé.  Elle  donna  ensuite,  de  la  grande  gale- 
rie de  la  basilique  ,  la  bénédielion  pontificale  au  peuple 
rassemblé  sur  la  place.  Rentrée  dans  son  palais,  elle 
lava,  à  genoux,  les  pieds  de  treize  prêtres  de  diverses 
nations,  vêtus  de  blanc,  et  les  ser\i:  à  table,  dans 
une  salle  cont!L,ué.  Le  roi  de  jNaples,  les  princes  de 
Bavière,  Henr?  de  Prusse  et  Maximilien  de  Saxe,  étoient 
présens  à  toutes  ces  cérémonies. 

Paris.  ]M.  Badin,  missionnaire  franrois  au  Kentucky, 
a  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  S.  M.  jeudi  dernier^ 
ly  mai,  en  audience  particulière.  Le  Roi  a  bien  a  oulu 
lui  adiesser  quelques  questions  qui  montient  tout  l'in- 
térêt que  S.  M.  prend  à  cette  mission  lointaine  et 
commencée  par  des  Franrois,  il  y  a  bientôt  trente 
ans.  M.  Badin,  qui  a  eu  Ihonreur  d'être  un  des  pre- 
ijiitrs  apôtres  de  cette  contiée,  ctoit  plus  que  personne 
en  état  de  donner  des  renseignemens  sur  une  œuvre  à 
laquelle  il  a  eu  tant  de  part.  Cet  ecclésiastique  est  le 
même  qui  a  publié  la  notice  sur  le  Kentucky,  dont 
nous  a\ons  parlé  5  il  est  en  France  depuis  deux  ans, 
et  il  se  dispose  à  repartir  pour  l'Amérique,  et  à  se 
coiisaci-er  de  nouveau  aux  soins  d'un  troupeau  qui  fut 
si  long-temps  l'objet  de  son  zèle.  Txl.  Chabrat,  autre 
missionnaire  dans  le  même  pays,  qui  éloit  venu  en 
France,  l'année  dernière,  a  mis  à  la  voile  de  Bor- 
deaux, le  10  avj  il  deinier,  pour  retourner  à  son  poste  : 
il  emmène  avec  lui  un  seul  ecclésiastique  (!)ien  ioible 
secours),  et  deux  relii;ieuses.  li  nous  prie  d'être  l'or- 
gane de  sa  reconnoissauce  auprès  de  ceux  qui  lui  ont 
donné  des  secours  pour  la  missioiî ,  ef  d'avertir  en 
même  temns  quc.lNl.  i'abbé  Mor(  1 ,  chanoine  de  Bor- 
deaux, et  grand-vicwire  de  Î\I.  Flo^et,  est  ch?)rgé  de 
tout  ce  qui,  pai  ticullèrcment  dans  le  midi  de  la  France, 
pourroit  être  relatif  au  bien  de  la  mission  du  Keu- 
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lucky.  Ainsi,  surtout  après  le  départ  de  M.  Badin, 
c'est  à  M.  Morel  que  devront  s'adresser,  et  les  per- 
sonnes qui  auroient  des  fonds  à  faire  passer,  et  les 
ecclésiastiques  qui  se  sentiroient  quelque  penchant 
pour  le  travail  de  cette  mission.  M.  Morel  demeure 
à  Bordeaux,   rue  Margaux,  n".  8. 

—  M.  l'abb-é  Malmaison ,  premier  vicaire  de  Sainte- 
Elisabeth,  près  le  Temple,  vient  d'être  nommé  par 
M.  le  cardinal  à  la  cure  de  Saint-Louis  en  l'Ile  ;  cet 
ecclésiastique  avoit  établi,  depuis  quelques  années, 
à  Sainte-Elisabeth  ,  une  petite  communauté  de  clercs  , 
qu'il  dirigeoit  dans  leurs  études,  et  qu'il  disposoit  à 
entrer  dans  les  séminaires. 

— -La  mission  de  Pau  vient  d'être  terminée.  M.  Té- 
■vêque  de  Bayonne,  qui  avoit  assisté  à  son  ouverture, 
a  voulu  aussi  se  trouver  à  la  clôture.  Les  habitans  les 
plus  notables,   comme  le  peuple,  ont  suivi  les  exer- 
cices,  et  on  compteroit  ceux  qui  s'en  sont  dispensé. 
A  quelques  exceptions  près ,  le  retour  à  Djeu  a  paru 
unanime,    et  la  communion  générale  a  été  aussi  con- 
solante par  le   nombre  que  par  le  recueillement  des 
fidèles.  Nous  pourrons  revenir  sur  cette  mission,   s'il 
nous  parvient  à  ce  sujet  quelque  relation  détaillée.  Il 
a  paru  dans   ce  genre  plusieurs  relations  dont  nous 
n'avons  pu  donner  connoissance;  telle  est  celle  de  la 
Mission  donnée  à  jRomans  ^   en  novembre  et  en  dé" 
cembre  1820  5  in-8®.  de  82  pages;  cet  écrit  a  été  im- 
primé à  Valence.  Les  deux  suivans,  qui  ont  paru  à 
(irenoble  :  Notice  historique  de  la  Mission  dojinée  à 
VaHouisCj,  in-S".  de  16  pages,  et  Statuts  de  l'asso-' 
dation  religieuse  de  la  Mission  établie  à  Grenoble  s 
sont  sans  doute  rédigés  dans  le  même  esprit. 

• — 'Parmi  les  prêtres  qui,  dans  les  derniers  temps, 
ont  travaillé  avec  le  plus  de  zèle  à  la  perpétuité  du  sa- 
cerdoce, il  faut  compter  M.  Andi;é  Paulhé ,  ecclé- 
^Hstique  du  diocèse  d'Albi,  né,  vers  lySo,  à  la  Fage, 
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ptès  de.  celte  vlUe.  D'abord  vîcaîre,  puis  professeur 
au  collège  d'Albl ,  il  se  livl'a>  pendant  vingt  ans,  à 
celte  dernière  fonction  avec  zèle  et  succès.  La  fer- 
meté de  ses  principes  lui  mérita  les  honneurs  de  la 
persécution  pendant  la  terreur  5  il  fut  enfermé   à  la 
Chartreuse  de  Castres ,  devemie  la  prison  des  prêtres 
fidèles  qui  ne  s'étoient  pas  déportés  ;   et  de  là  il  fut 
conduit,  avec  un  grand  nombre  de  ses  confrères,  dans 
les  prisons  de  Bordeaux,  puis  à  Rachefoit^  Rendu  à 
la  liberté,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  touché 
des  besoins  de  l'Eglise,  et  ouvrit  sa  maison  à  de  pieux 
jeunes  gens  qu'il  iormoit  pour  le  sacerdoce  ;  les  plus 
pauvres  étoient  ceux  qu'il  accueilloit  le  plus  volon- 
tiers, et  il  partageoit  avec  eux  tout  ce  qu'il  avoit.  Il 
se  vit  bientôt  à  la  tête  de  cinquante,  puis  de  cent,  et 
ensuite  de  deux  cents  élèves  ,  et  il  dirigea  seul  cette 
école  pendant  douze  années.,  se  faisant  remplacer  pour 
les  plus  basses  classes  par  des  jeunes  gens  plus  avancés^ 
Il  a  ainsi  fourni  au   diocèse  soixante-dix   ou   quati'C- 
vrngts  prêtres.  En.  181 3,    M.  l'évêque  de  Montpelliei! 
lui  adjoignit  un  prêlre  sorti  de  son  école,  et  distingué 
par  son  talent  j  celui-ci  fut  chai-gé   d'enseigner  la  lo- 
gique et  la  théologie.  Comme  la  maison  de  M.  Paulhé 
étoit  assez  petite ,   il  n'y  pouvolt  recevoir  que  trente 
à  quarante  pensionnaires,  et  étoit  obligé  de  placer  les 
autres  dans  des  campagnes  voisines,  sous  la  surveil- 
lance de  ses  meilleurs  écoliers;  on  se  réunissoit,  le 
matin  et  le   soir  ,    à  la   Fage ,   pour  la  prière   et  lte«- 
classes.  Cet  établissement  fut  visité,  en  1817,  par  M.  l<j 
préfet  du  Tarn,  qui  en  fut  tiès-salisfait.  L'année  der» 
nière,  le  pieux  fondateur  de  cette  œuvre  intéressante 
succomba ,  le  20  mars ,  à  une  courte  maladie  et  à  ses, 
longs  travaux;  deux  cent  quatre-vingts  élèves  étoient 
alors  réunis  chez  lui.  M.  l'évêque  ,  le  préfet,  tous  le» 
amis  de  la  religion  souhaitoient  que  l'école  subsistât; 
le  prentier  engag«%  M.  l'abbé  Puech,  coopéi'ateur  dr 
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M.  raulhc  ,  à  s'adjoindi-e  quf^lqnes  confrères.  Le  lo- 
cal (le  la  Fage  lut  reconnu  insufîisint,  et  oit  choisit 
le  bourg  de  Massais,  à  une  iieue  de  Ja.  Au  mois  de 
septembre  on  y  acheta  un  vieux  château,  cjui  fut  répavé, 
accru  et  disposé  pour  une  école,  îl  sV  trouve  en  ce 
mcilient  trois  cents  élèves,  dont  vinpt  théologiens,  et 
autint  d'étadians  eu  pliilosopiiîe.  Le  d:sintéi  esseiueiit 
et  le  zèe  président  seuls  a  cet  éluLlissement,  où.  les 
enfans  sont  lot  mes  à  Iri  piété  et  à  l'amoui'  du  travail. 
Les  jeunes  gens  peu  aisés  qui  montrent  de  l'aptitude 
y  reçoivent  gratuitement  l'instruction  ;  les  antres  ap- 
portent ce  qu'ils  peuvent ,  et  paient  une  modique  ri - 
tribution.  On  se  propose  d'augmenter,  tons  les  ans, 
le  logcinent,  en  pioporîion  des  moyens,  et  on  es- 
père que  les  fidèles  concourront  à  soutenir  cette  bonne 
OEUvre.  Le  -iq  mars  dernier,  on  a  célébi  é,  tant  à  IMnssals 
qu'à  la  Fage,  l'anniversaire  de  la  mort  de  M.  Paullié  ; 
un  bon  nombre  de  prêtres,  ses  anciens  élèves,  s'y 
étoient  rendus,  et  l'éloge  du  défunt  a  été  prononcé 
dans  le  lieu  même  qui  fut  le  théâtre  de  son  z:  le  ,  et 
où  sa  mémoire  sera  fong-temps  en  bénédiction.  Il  y  a 
aujourd'hui  ti  ois  prêtres  pour  diriger  l'école  de  Mas- 
sais, et,  à  l'inslar  de  ]\L  Panlhé  ,  ils  placent  dans  le 
v-oisinage  les  enfans  qu'ils  ne  peuvent  loger. 


NOUVELLES    POLITIQUES- 

Paris.  s.  a.  R.  Mad/VME,  duchesse  d'Angoulcme  ,  a  fait 
remellre  à  IVL  l'évêque  d'Arras  une  somme  de  3oo  fr.  pour  les 
deux  frères  Bonnière  ,  do  la  commune  de  Daliom  ,  arrondis- 
sement de  Saint-Oiner  ,  qui  ont  clé  vicliuips  d'un  incendie. 
Une  parlie  des  équipages  de  Madame  est  partie,  le  20  au 
matin,  pour  Vicliy. 

—  Le  21  an  malin,  S.  A.  R.  M"',  la  duchesse  de  Berri 
est  partie  pour  sou  pélérinae[e  de  Notre-Da»ne  de  Liesse,  près 
Laou.  Cette  Princesse  doit  être  de  retour  à  Paris,  le  26.  ' 

—  Le  chapitre  de  l'église  métropolitaine  de  Paris  a  volé 
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5oo  fr.  pour  le  moniiineiit  de  S.  A.  R.  M?',  le  duc  de  Berri, 
et  220  fr.  pour  l'acquisition  de  Cliambord. 

—  M.  le  lieutenant-général  de  Sapinaud  a  prié  ,  au  nom 
des  Vendéens,  M.  le  comte  de  Mesnard  ,  de  mettre  so'js  les 
yeux  de  S.  A.  R.  M"*.  In  duchesse  de  Bcrri  une  ac'ress^' 
pleine  des  plus  nobles  senlimens.  S.  A.  R.  a  chargé  M.  le 
comte  de  Mesnard  d'exprimer  aux  braves  Vendéens  toute  sa 
satisfaction. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Coigny,  gouverneur  des  Inva- 
lides et  de  Fontainebleau  ,  est  mort,  le  19. 

—  M.  le  baron  Creu/é  de  Lessert,  préfet  du  département 
de  rUérault  ,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  envoyé  à  MiM.  les  ques- 
teurs de  la  chambre  des  députes,  quatre  cent  trente  médailles 
en  bronze,  frappées  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R. 
Ms'.  le  duc  de  Bordeaux,  pour  être  distribuées  à  MM.  le» 
députés. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  acquitté  les  ré- 
dacteurs et  éditeurs  du  Jcjurnal  intitulé  le  Miroir,  qui  avoient 
été  cités  devant  les  tribunaux  comme  ayant  éludé  la  loi  de 
censure  par  la  publication  de  cet  écrit  périodi([ue. 

—  Le  i".  de  eu  mois,  MM.  les  officiers  du  régiment  des 
cuirassiers  de  Condé ,  en  çarnison  à  Gray,  ont  fait  distribuer 
un  secours  de  600  fr.  aux  famîlles  les  plus  indigentes  de  cette 
ville. 

—  A  Madrid ,  le  tribunal  A'audit^iice  territoriale  a  confirmé 
la  sentence  d'exil  hors  du  royaume  prononcée  par  le  juge  de 
première  instance,  contre  l(^  suférieur  généra!  de  l'ordre  des 
Capucins,  auteur  des  Ob%(^r>jntionf-  respecliu'iises  contre  la 
suppression  des  ordres  religieux.  Les  mesures  de  proscription 
se  multiplient  d'une   rr.amcr**  eirrayante  en  Galice. 

—  A  Naples  ,  on  continue  l'épiir.ition  de  l'armée.  Les  gé- 
néraux Carascosa ,  Filangirri,  Pigiiatelii,  d'Ambrosio  et 
d'Arcovito  ,  ont  été  déclarés  indignes  de  servir  le  roi.  Les 
libraires  de  Kaples  ont  reçu  l'ordre  de  remettre  à  ia  direc- 
tion générale  de  la  police  «ies  catalogurs  de  tous  les  ouvrages 
qu'ils  ont  dans  leurs  jnagasins.  alin  qu'on  nuisse  anéantir  les 
pamphlets  et  les  libelles  incendi;iires. 

—  IjC  17  mars,  le  roi  de  Portugal  et  de  Brésil  a  f;iit  pu- 
blier à  Rio-Janéiro  un  décret  dans  lequel  il  annonçoit  son 
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prochain  départ  pour  Lisbonne,  afin  de  pouvoir  Côramunî- 
quer  plus  facilement  avec  les  corlës.  Ce  même  décret  porte 
qtxe  îe  prince  royal  du  royaume-uni  restera  chargé  du  gou- 
vernement provisoire  du  royaume,  jusqu'à  ce  que  la  consti- 
tution générale  de  la  monarchie  y  puisse  être  établie.  Celle 
publication  a  fait  une  vive  sensation  à  Rio-Janéiro.  La  plu- 

Îiart  des  étrangers  ont  résolu  de  quitter  le  pays.  L'annonce  et 
es  préparatifs  du  départ  de  la  cour  font  craindre  de  nou- 
velles révolutions. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Suite  de  V affaire  de  la  conspiration  du  i  g  août. 

Le  18.  M.  de  Costallin,  chef  d'escadron  du  i^''.  r«'giment  do  grena- 
«iers  de  la  garde  royale  ,  déclare  que ,  dix  jours  avanf  la  découverte  de 
la  conspiration ,  il  vit  Bérard,  son  compatriote ,  qui  iiïi  dit  qu'il  avoit 
remarqué  du  trouble  dans  Paris.  M.  de  Cost.tilin  lui  demanda  si,  en 
cas  de  trouble ,  on  pouvoit  compter  sur  sa  légion  ;  Bérard  répondit 
afTirmativcmcnt.  Depuis  ce  temps  le  témoin  n'a  pas  vu  Bérard.  M.  le 
chancelier  fait  subir  un  interrogatoire  fort  long  à  Bérard  sur  tous  les 
faits  qui  sont  à  la  connoissancc  de  cet  accusé.  Bérard  rend  compte  de 
la  manière  dont  il  fit  connoissance  avec  Dumoulin,  Nantil,  Maziau, 
lUallent ,  Sauzct,  Fal>vier  et  autres,  qui  se  rénnissoient  au  Bazar.  11 
rappelle  les  moyens  que  l'on  employa  pour  l'initier  dans  le  complot; 
on  lui  oflrit  de  l'argent ,  qu'il  refusa  ;  après  la  découverte  de  la  cons- 

Siration,  Dumoulin  vint  chez  Ivù  avec  le  colonel  Fabvier,  et  celui-ci 
it  :  Rien  n'est  désespéré;  la  sowxe  est  pure ,  et  Fai-ôre  est  saci'é  ;  il 
ne  faut  pas  en  rester  là.  Bérard  vit  au.ssi  l'accusé  Lamy,  qui  étoit  exas- 
péré, et  fulminoit  contre  MM.  de  Corcelles,  Merlin  et  le  marquis  de  la 
F.iyette,  qui,  di<oit-il,  ne  s'étoient  pas  assez  compromis  dans  l'affaire. 
Le  19,  M.  Mars,  substitut  de  M.  le  procureur-général,  adresse  à 
ra<cu5é  Bérard  diverses  questions  relatives  aux  révélations  qu'il  a 
faites  la  veille.  M.  Bois^y-d'Anglas  demande  ensuite  à  Bérard  s'il  pour- 
i>oit  répéter  les  nom<  des  Irns  personnes  que,  suivant  les  propos  tenug 
par  Lamy,  on  devoit  assassiner,  comme  ayant  trahi  l'esjjoir  des  con- 
jurés. Bérard  répond  qu'il  avoit  nommé  d'abord  M.  le  marquis  de  la 
Fayette ,  mais  qu'il  s'etoit  trompé  ;  que  ces  trois  personnes  étoient 
MM.  le  général  Merlin,  de  Corcelles  et  Lalîlte.  M.  Cofiinière ,.  Tua 
«les  iléfenseurs,  fait  plusieurs  questions  à  Bérard,  et  prétend  le  trouver 
en  contradiction  avev  lui-même.  Bérard  déclare  qu'd  a  dit  toute  la  vé- 
rité ;  ce  qu'il  a  dit  de  Mallent,  il  a  du  le  dire;  Mallent  est  un  des 
chefs  du  complot.  Bérard  rapporte  ensuite  qu'étant  au  secret  dans  sa 
prison  ,  Mallent  trouva  le  moyen  de  s'entretenir  avec  lui ,  et  lui  re- 
prév<enta  Dumoulin  comme  étant  Tauteur  de  la  découverte  du  complot,. 
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en  ajoufant  que  l'on  pourvoit  prendre  en  biais  pour  rejefer  tout  sur 
Dumoulin.  Mallent  nie  ce  fait.  Dans  le  reste  de  la  séance  ,  plusieur:* 
nobles  pairs  ont  inferpelc  ce  dernier  et  plusieurs  autres  accusés.  , 

Le  2  1,  M.  le  grefller  de  la  cour  donne  lecture  d'un  procès- vepbal 
de  la  situation  de  la  prison  des  accusés  Béra^d  et  Mallent,  lorsqu'ils 
étoient  au  secret.  Il  résulte  de  cette  pièce  que  les  deux  détenus  pou- 
voient  s'entretenir  facilement.  M.  le  chancelier  fait  subir  un  long  in- 
terrogatoire ù  Dumoulin,  qui  nie  tout;  quelques-unes  des  réponses  de 
cet  accusé  parois'-ent  en  contradiction  avec  ses  premières  dépositions. 
Dumoulin  répond  ensuite  à  quelques  questions  qui  lui  sont  adressées 
par  plusieurs  pairs.  On  procède  ensuite  à  l'audition  de  quelques  té- 
moins. Harbaut,  bijoutier,  déclare  ne  rien  savoir.  M™**,  veuve  Mi- 
rlion ,  portière  de  la  maison  où  demeuroit  Rey.  déclare  que  MM.  de 
La  Fayette  et  Grépioire  sont  venus  pour  rendre  visite  à  M.  Rey,  mais 
qu'ils  ne  l'ont  point  trouvé  chez  lui.  Le  témoin  Flochcron,  négo- 
ciant à  Lyon  ,  est  introduit.  On  lui  demande  des  explications  sur  une 
lettre  en  réponse  à  Dumoulin,  qui  lui  avoit  écrit  pour  lui  recom- 
mander M.  Pailhès.  Les  réponses  du  témoin  paroissent  démenties  par 
le  colonel  Pailhès.  M.  le  procureur  requiert  1  arrestation  de  Flacne- 
ron.  Plusieurs  défenseurs  s'opposent  au  réquisitoire.  La  cour  s'est  re- 
tirée pour  délibérer,  renvoyant  au  lendemain  la  lecture  de  l'arrêt. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  iS,  l'ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  les  articles  du  projet - 
de  loi  relatif  au  clergé.  M.  de  Ronald,  rapporteur,  ne  eroit  pas  devoir 
répondre  à  tout  ce  qu'on  a  accumulé  contre  la  religion  d'erreurs  pa- 
tentes et  d'injures  d('guisées  dans  le  cours  de  la  discussion.  Il  s'attache 
à  faire  connoitre  la  différence  qui  existe  entre  le  projet  de  loi  et  les 
amendemens  de  la  commission.  M.  de  Ronald  se  plaint ,  dans  la  suite 
de  ses  développemens,  de  la  dissolution  des  mœurs,  de  l'oubli  de 
toutes  les  lois  divines  et  humaines.  Ces  réflexions,  dit-il,  peuvent 
s'appliquer  au  mariage,  dont  la  licence  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
véritable  concubinage ,  depuis  que  la  loi  n'en  fait  plus  un  acte  reli- 
gieux. Interruption  et  cris  à  l'ordtv  de  la  part  du  coté  gauche.  M.  de 
Ronald  dit  qu'il  n'a  voulu  parler  que  de  ces  personnes  qui  vivent  en- 
semble ,  hommes  et  femmes,  sans  contrat  civil,  et  sans  contrat  re- 
ligieux. 

M.  le  rapporteur  termine  son  résumé  en  annonçant  que  la  commis- 
sion, croyant  devoir  entrer  dans  les  vues  du  gouvernement,  en  assi- 
gnant des  limites  plus  précises  à  l'accroissement  du  nombre  des  sièges. 
r repose  une  nouvelle  t-édaction  de  son  amendement,  portant  que 
augmentation  de  crédit  sera  employée,  i".  à  la  dotation  actuelle  de 
douze  sièges  épiscopaux  ou  métropolitains,  et  successivement  à  la  do- 
talion  de  dix-huit  autres  sièges  dans  les  villes  où  le  Roi  les  jugera  né- 
r.essaires  ;  l'établissement  et  la  circonscription  de  tous  ces  diocèses 
seront  concertés  entre  ie  Roi  et  le  saint  Siéi;e. 
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M.  le  président  fait  le  rt'sumé  des  aniendnmcn?  proposés.  Des  débats 
s'élèvent  à  l'occasion  de  l'ordre  de  la  délibération.  La  chin-shre  'fécidc 
que  l'on  comnienrera  jiar  voter  sur  l'article  i*"'.  du  gen  i  r: 'nu-nt. 
M.  Tcissère  pronnonce  un  ioiig  di>-'e!iiirs  à  l'appui  de  son  aineiuic!- 
ment,  qui  a  pour  but  de  charger  les  ch:inil>res  de  régler,  ch.ique 
année,  dans  !»■  budget  de  l'iitat,  la  poriion  de  la  SoUiinc  pi-ove- 
nant  de*  extinctions  qui  sera  nécess;  ire  ;in\  dépenses  des  établisse- 
mens  ecclésiastiques  t'aifs  ou  î;  lairc.  Cet  i.m.endenient  est  combattu 
par  M.  de  Corbièies.  et  rc^jeîé.  M.  Mann<  1  combat  r;:rtic)e  du  gon- 
veriîenient,  et  se  livre  à  beaucoup  de  plaintes,  qui  ne  semblent  à  plu- 
sieurs être  amenées  là  qi:e  )>oiir  prolonger  la  dis.  ussijn ,  et  prétend 
prouver  que  le  ministère  \cui  maintenir  le  Gonccrdai  de  1817. 

M.  Laine  pense  que  le  projet  de  loi  ne  comi^rcmet  nullement  les 
libertés  de  l  église  iiailicane.  L'or..fcur  essaie  ensuite  de  leiions  er  les 
reproches  f\ii;s  contre  le  ministère,  et  conclut  à  l'adoption  de  l'article 
I". ,  dont  le  but  (st  de  venir  au  "-ecours  du  clergé  pour  raugniertation 
«les  traitemen-:  iniérieiU';.  O  1  demande  la  clôture ,  qui  est  prononcée 
malgré  l'opposition  de  >}.  de  Cor  loue.  L'article  i^'.  ,  mis  aii\  ve:x, 
a  été  adopté  à  une  immense  majorité. 

Le  19,  M.  Kéveillère  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions.  Une 
vive  discussion  ser.gage;.  l'occasion  de  celle  dn  sieur  Lap.  rte-Germaii», 
professeur  à  Pan.-,  lequel  demande  qu'ii  soit  créé  trois  collèges  spé- 
ciaux pour  '-s  enlans  dfs  taniilie«  protestantes,  l'un  à  Paris,  î'auin'  à 
Strasbourg,  et  le  troisième  ù  Montauban.  La  commission  propose 
l'ordre  du  jour,  attendu  qu'il  ne  f'aiif  point  établir  dans-l'enseigne- 
ïrent  un  isLleincnt  funeste  entre  les  élèves  des  différentes  coniniumons 
chr.'tiennes. 

M.  B.  Constant  se  plaint  de  la  dernière  or(b)nnance  sur  l'irstruction 
publique:  selon  rhcnoraLIe  membre,  ces!  une  absurdité  intolérable 
que  de  subdrdonncr  l'éducatitui  des  proiestans  aux  ministres  d"un  lulle 
qa:  regardent  le  |  rofestanfi  nie  comme  u;ie  hérésie.  M.  Corbières 
repousse  les  repreclies  de  M.  B.  ConsJant  ;  l'ordonnance  en  qu  sfioii 
n'est  ni  inconstiiutionnelle,  ni  iî'quiétante;  elle  ne  dit  nas  que  Tins- 
trnction  publique  en  général  sera  surveillée  par  les  évtques,  mais 
seulement  qu'ils  Mirveiilt  ront  l'enseignement  catlulique.  M.  Manuel 

f>.;rle  contre  !'or.ioniiai'C<' ;  il  s'étoime  que  l'oîi  i:e  fasse  pas  pour  la  re- 
igion  protesl mie  ce  qu'on  fuit  pour  !;•  cidie  catholique,  et  demande 
le  renvoi  de  la  |)é  i'ion  à  M.  le  j-résidenf  du  conseil  des  minisîres. 
i\!.  le  irinistre  des  affaires  étrangères  établit  que,  lorsqu'un  Etat  dé- 
clare qii'nnv  seule  religion  c.'t  la  religion  de  l'I'.tat,  il  doit  bien  y  avoir 
qmdqne  diirér>'nce  e;:tre  1 1  sitiiat'ion  île  e(  tte  rcligi^in  et  celle  <!es  au- 
tres cii!tes.  Le  discinrs  <!;•  roriteur  a  été  fréqiummeiit  iiitirrompu. 
M.  ChaLaiid-Lat(  ur ,  pro'est;'.nt,  trouve  que  !\  rtl.:imance  du  ■^■^  lé- 
vrier demii  r  est  nu'le  so'.:>-  le  r.ipjioit  de  l'éducation  rv'lig,eu-e  des 
protestans;  il  voudroif  qu'on  donnât  aux  présuiens  des  co;isistoirtjs, 
sur  l'instruction  r.  ligieuse  (h'i  protestans,  la  même  surveillance  que 
les  é\é(jueè  exercent  sur  l'instruction  r.digiiuîe  i\vs  calholiques. 
M.  Pardessus  appuie  l'ordre  du  jour  On  ferme  la  discussion.  L'ordre 
du  jour  est  adopté. 


(^i  y 

La  chainlire  accorde  «n  congé  à  M.  ùc  «..hauM-iin.  îvl.  le  président 
nnncnce  la  morf  de  M.  Camille  Jordan.  On  tire  an  sort  une;  députa- 
tioii  df  «îouze  membres,  qui  assisteront  aux  obsèques  de  M.  Camille 
Jordiin. 

On  TL'prrnd  la  délibératior»  sur  les  arîicîcs  du  projet  de  loi  relatif  au 
c'ergi'.  M.  le  président  donne  loclnrc  de  l'article  u ,  qui  porr.e  que 
laugmeatafion  de  crédit,  annoireée  dans  l'articK"  i<=>'. ,  st-ra  «uccessive- 
in;'j!t  (^miiloyéc  à  l'établissciinMit  et  à  la  dotation  d?  .!ouze  sièges  épjs- 
c^pauv  dans  lis  vilies  où  ie  Roi  le  jugera  conv^jnable.  La  commission 
propiTic  de  supprimer  le  mot  succarù'inient  ("u  rcininencenient  de 
l'article.  Après  quelques  débals,  cette  puppr.'ssion  ist  idoptée,  ainsi 
que  c<dle  du  mot  élablissemmt.  La  coninu^fiou  avoit  i^ruposé  d'ajouti  r 
au  mot  c'otatiDii  le  mot  actuelle  ;  ei'e  reiiro  cet  amemleujent.  Sa  qua- 
trième modiîication ,  tendant  à  ajouter  après  l<s  mots  sièges  épisco- 
vaux  ceux  ou  nf'ti'opolilaiiis ,  est  adoptée  sans  réclamation.  M.  de  Vil- 
Irfranchc  appuie  le  cinquième  araendcriient.  poriant  que  les  fonds, 
après  avoir  servi  à  la  dotation  de  douze  nouveaux  sièges,  pourront 
é\entuel'emei>t  être  employés  à  celle  .'c  ',li\-iiu^t  autres. 

Un  amendement  de  MM.  Sébastiani  et  P.ubii-Scévole,  appuyé  par 
MM.  Bignon  et  de  Cordoue,  et  combaîtu  p:sr  M.  pasquier,  est  rejeté. 
On  arrive  à  Tamendement  de  la  commi  ion,  tendant  à  supprimer  ce 
rai  mhre  di.-  ]ilirase  :  JDe  manière  à  ce  (ju'il  n'y  ait  pas  plus  d'un  siège 
par  dèparlcnteiit.  i\I.  Foy  attaque  de  nouveau  le  })roJ!.'t  et  !vs  minis- 
tres. Il  reprocbe  au  Concordat  de  1S17  une  c  mission  sur  la  validité  des 
ventes  des  (lumaines  nationaux,  et  vote  ie  rejet  de  ramenderaent.  Le 
ministre  répond  au  préopinant.  L'amendement  est  adopté  par  une 
très-1'orte  majorité.  Les  ministres  n'o.'it  pas  pris  p.irt  à  ^épreu^e  sur  ce 
point.  M.  !e  président  lit  le  premier  paragra;  he  de  l'ar.iclea,  amendé 
par  la  commission.  M.  Beauséjour  parle  lor,g-fenips  oonire  ce  pars- 
graplic ,  qui  est  adopté  à  une  forfe  majorité,  et  tst  ainsi  conçu  :  o  Cette 
augmentatio  ;  de  crédit  sera  successivement  employée  à  -a  dotation  de 
douze  sièges  épiseopaux  ou  métropo'if  lins,  et  successivement  à  la  do- 
tation d^-  dix-huit  aufrjs  sièges,  dans  les  villes  où  le  Roi  le  jugera  né- 
cessaire; rétablissement  et  la  cireop'crintir,:)  de  tous  ces  diocèses  se- 
ront c«ncCrtés  enfre  le  Roi  et  le  saini  Siège  ». 

Le  21,  M.  Héricirt  de  Thury  lait  un  rapport  sur  un  projet  de  loi 
r. datif  là  la  construction  d'une  nouvelle  salie  de  l'Académie  royale  de 
musique.  Ivl.  ie  rapporteur  conclut  a  l'adopîiou  du  projet  avec  uu 
anundement,  portant  que  l'ancienne  salle  sera  détruite,  et  son  em- 
placement converti  en  place  publique. 

On  passe  à  la  délibération  sur  le  seeond  paragr.phc  de  l'article  2  du 
projet  sur  le  clf  rgé.  Ce  paragraphe  est  relatif  au  traitement  des  vi- 
cair.'S  qui  ne  reçoivent  du  trésor  que  aSe  francs,  à  celui  de<  nouveaux 
eurés  et  vicaires  à  établir,  et  généralement  à  l'anu^lioration  du  sort 
lies  fonctionnaires  ecclésiastiques  et  des  anciens  religieux  et  reîi  ituses. 
Deux  amendemens,  l'un  de  M.  Bressaud  de  Ri^e ,  l'autre  de  M.  Tei:^- 
sère,  sont  successi-,  ement  n  jetés.  M.  Clutvaiier-Lemore.  fait  retran- 
cher le  mot  fonctionnaires  pour  ne  luissv;r  que  celui  d'ecclssiastioi.tf. 
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Bivcrscs  modifications,  proposées  par  MM.  RoMn-Sccvole  ,  Bngne  de 
Faye  et  de  Cordoiic,  subissent  le  même  .^iort.  On  adopte  un  arnonde- 
mont  de  M.  de  Mcstadier,  portant  que,  cliaque  année,  la  distribntion 
de  cette  augmentation  de  crédit  sera  faite  entre  les  trois  chaprtrrs  in- 
diqués au  présent  article,  par  une  ordoniiance  du  Pioi,  insérée  au 
Bulktin  des  Lois.  M.  de  Bnnald  déclare  consentir  à  ce  que  Ton  .^joute 
le  mot  de  desscivans  à  celui  de  curés  ^  le  paragraphe  ainsi  incdilié  est 
adopté. 

On  passe  au  troisième  et  dernier  paragraphe,  conçu  en  ces  fermes; 
«  Et  à  l'accroisseuient  des  fonds  destinés  aux  réparations  des  cathé- 
drales, des  bàtimcns  des  évèchés,  séminaires  et  autres  édifices  du 
clergé  diocésain  ».  M.  de  la  Bourdonnaye  demande  tpje  ce  paragraphe 
«oit  supprimé.  M.  le  rapporteur  y  consent  au  nom  de  la  conimission. 
Vive  réclamation  du  cote  gauche.  M.  Foy  s'écrie  que  le  îninistère  est 
réduit  au  néant;  il  demande  le  maintien  de  l'article.  M.  le  ministre 
des  affaires  éfrangères  déclare  que  la  commission  peut  se  désister  de 
ses  amendcmens,  mais  elle  ne  peut  consentir  à  la  suppression  d'un  ar- 
ticle du  giîuvernenu'nt.  M.  Pasquier  appuie  le  maintien  du  para- 
graphe. M.  de  la  Bourdonnaye  retire  sa  proposition.  On  fer)np  la  clô- 
ture,  malgré  les  efforts  de  M.  B.  Constant  pour  se  faire  entendre.  Le 
troisième  paragraphe  est  adopté  5  l'extrême  gauche  n'a  pas  pris  part  à 
l'épreuve. 

M.  Manuel  prononce  mi  long  discours,  qui  a  souvent  éfé  inter- 
rompu par  les  murmures  du  coté  droit.  11  demande  que  l'on  ajoute  à 
la  loi  un  article  pour  maintenir  formeUenient  les  articles  organique» 
de  18012.  Son  amendement  est  rejeté.  On  vote  sur  l'ensemble  du  prc- 
jet.  Il  a  éf«  adopté  par  une  majorité  de  i  i/j  suffrages,  sur  J:i4  volans. 


U annuaire  ecclésiastique  de  la  Sa^'oie,  pour  1821 ,  n'est 
pas  moins  intéressant  que  celui  de  l'année  précédente.  li  con- 
tient entr'anlres  une  liste  des  évêques  des  Etats  du  roi  de  Sar- 
daigne  ;  il  y  a  dans  les  Etats  de  ce  prince  sept  archevêchés, 
Turin,  Gênes,  Verceil ,  Chambéri,  Cagliari ,  Orislano  et 
Sassari ,  et  trente-deux  évèchés  ;  il  existe  encore  de  plus  huit 
abbayes  en  coinmende.  Les  changemens  survenus,  en  1820, 
dans  le  diocèse  de  Chambéri,  sont  marqués  eu  détail.  Ce  dio- 
cèse a  perdu  pendant  celle  année  vingt-huit  prêtres,  el  il  en 
a  été  ordonne  trente -neuf  nouveaux.  Le  grand  séminaire  de 
Chambéri ,  et  les  huit  petits  séminaires  établis  dans  le  diocèse, 
à  Chambéri,  à  Saint-Louis-du-Mont,  à  Anneci ,  à  la  Roche  , 
à  Mélan,  à  Saint-Jean-de-Maurienwe ,  à  Mouliers  et  à  Saint- 
Pierre-d'Albigny.  continuent  à  être  en  activité,  et  à  fournir 
des  sujets  pour  l'état  ecclésiaslique.  Il  n'y  a  que  douze  cures 
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vacantes.  A  Aoste,  évêclié  suÉFragant  de  Chambéri,  M.  de 
ïâ  Paîme  est  occupé  à  former  un  petit  séminaire  ;  ce  diocèse 
a  perdu  sept  prêtres  dans  îe  courant  de  l'année  dernière,  et 
il  y  en  a  eu  cinq  ordonnés. 

A  la  suite  de  ces  listes,  V Annuaire  contient  plusieurs  nor 
tices ,  dont  quelques-unes  sont  extraites  de  V Ami  de  la  Reli" 
^îon.  Il  y  en  a  une  sur  M.  Emery,  qui  est  extraite  de  celle 
que  nous  avions  donnée  dans  la  Biographie;  une  sur  l'abbé 
Grillel ,  auteur  de  quelques  ouvrages  •  une  sur  M.  Blain  ,  curé 
de  Pon l-Beau voisin ,  mort  le  i8  avril  1820,  et  dont  nous 
avons  déploré  la  perte.  Un  autre  ecclésiastique  distingué  du 
même  diocèse,  M.  Gaspard-Marie  Piccoiet,  né  en  1762,  est 
mort  Se  2  juillet  3820;  il  avoit  professé  avec  zèle  dans  les  se» 
minaires  du  diocèse ,  a  fondé  une  mission  à  Saint-Julien,  sa 

faîrie  ,  et  a  laissé  des  fonds  pour  encourager  des  vocations  à 
état  ecclésiastique. 
IJ Annuaire  donne  aussi  les  noms  de  quelques  ecclésiasti- 
ques de  Savoie  ,  victimes  de  la  persécution.  Dominique  Dus- 
suel  ,   qui  ne  paroît  pas  avoir  reçu  le  sacerdoce,  n'avoit  pas 
eu  le  temps  de  terminer  ses  études  théologiques  quand  la  ré- 
volution arriva.  Né  en  Savoie ,  en  1769,  il  alla,  en  1790,  au 
séminaire  de  Vercei!  ,  et  fut  forcé  ensuite  de  s'enrôler  dans 
l'armée  pîémontoise.Pris,lesarmesà!a  main,  par  les  François, 
au  Mont-Cénis,  il  fut  conduit  à  Saint-Jcan-de-Maurienne  ,  et 
considéré  comme  émigré.  Il  auroil  pu  éviter  !a  mort  en  dégui- 
sant la  vérité  ;  mais  il  avoua  nettement  pourquoi  il  avoit  quitlé 
la  Savoie.  Il  fut  condamné  à  être  fusillé,  et  souffrit  la  mort 
avec  courage;  ce  qui  eut  lieu  à  Saint-Jean-de-Maurienne, 
en  avril  J793.  M.  Jean-MicheJ  Rey,  né  en  1746,  professeur 
de  théologie  au  séminaire  de  Saint-Jean-de-Maurienne ,  puis 
missionnaire  dans  les  temps  fâcheux  de  la  révolution  ,  fut  ar- 
rêté comme  prêtre,  envoyé  à  Rochefort,  et  embarqué,  lé 
i^'.    août   1798,  sur   la  Baj onnoise ,   pour  être  conduit  à 
Cayenne,  oii  il  arriva  le  28  septembre.  Il  mourut  dans  la 
Guiane ,  le  20  novembre,  et  fut  le  neuvième  prêtre  de  Sa- 
voie, victime  de  l'insalubrité  du  climat  et  du  dénuement  oii 
les  persécuteurs  laissoient  les  prêtres.  La  notice  sur  MM.  Ver- 
nazet  Morand  n'est  pas  moins  édifiante.  François  Vernaz,  né 
à  Chevenoz,  en  1759,  vicaire  de  Fessy,  exerçoit  le  ministère 
av«c  aèlQ  pendant  ta  terreur ,  et  bravoit  les  dangers  pour  s»u- 
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tenir  et  consoler  les  fidèles  ,  lorsqu'il  fut  découvert  ,  conduit 
à  Thonon  ,  et  fusillé,  le  18  ou  le  ly  féviier  1794.  M.  Mo- 
rand, né  au  Biot,  en  1762,  fut  vicaire  dans  ce  heu  même, 
passa  dans  le  \alais  au  conimenceraent  de  la  révolution,  re- 
vint ensuite  au  Biot  pour  s'y  rendre  utile  dans  l'exercice  de 
ses  fondions,  et  les  exerça  en  effet  pe»idant  quatorze  moisj 
mais  il  fut  arrêté  et  fusillé,  à  Thonon,  en  mai  1794  Nous 
avons  cru  devoir  recueillir  les  noms  de  ces  généreuses  vic- 
times. 

On  trouve  encore  dans  V Annuaire  quelques  détails  sur  des 
éfablissenit-ns  icligieux  en  Savoie  ;  les  Dames  du  Sacré-Cœur 
sont  établies  depuis  deux  ans  à  Chambéri  ;  les  Sœurs  de  la 
Charité  font  beaucoup  de  bien  à  Thonon  pour  le  service  des 
bopilauK  et  l'instruction  des  pauvres;  la  confrérie  de  la. 
Sainte-Croix  et  de  la  Miséricorde,  à  Aosie,  veille  au  soula- 
gement et  à  l'instruction  des  prisonniers.  Mais  l'établissement 
le  plus  précieux,  ce  sont  les  retraites  ecclésiastiques,  prati- 
quées depuis  si  long-temps  <lans  ce  diocèse.  Ces  pieux,  exer- 
cices remontent  au  temps  de  saint  François  de  Sales,  et  n'ont 
guère  été  interrompu:-,  que  pendant  le  temps  de  la  plus 
grande  terreur.  Quand  on  ne  pouvoit  s'assembler  en  grand 
nombre,  les  prêtres  se  rétinissoient  cinq  ou  six,  ou  même 
plus,  dans  une  campagne  écarice  ,  et  s'y  raniinoient  ensem- 
ble dans  l'esprit  de  leur  vocation.  Depuis  le  Concordat,  les 
retraites  reprirent  leur  ancienne  forme  ,  et  eurent  lieu  tous 
les  ans  ,  malgré  les  contradictions  et  le.s  menaces.  Aujour- 
d'hui près  de  trois  cents  ecclésiastiques  se  livrent  chaque  an- 
née à  ces  exercices  dans  les  séminaires  de  Chambéri  et  de  la 
llo(he;  et  l'usage  dos  retraites  est  devenu  depuis  quelques 
années  «général  en  Franco  j  usage  aussi  honorable  pour  la  re- 
ligion qu'avanta.geix  pour  se,';  ministres.  C'est  là  une  de  ces 
jiraliques  ([ue  le  clergé  protestant  n'a  même  pas  essayé  d'i- 
ini.er. 

Ce  recueil  est  rédigé  dans  un  excellent  esprit;  on  y  trouve 
l'indicitiou  de  plusieurs  bo.is  livres  ,  et  on  y  montre  un  grand 
.•macliPNient  à  la  religion  et  à  l'Eglise  ,  et  une  juste  estime 
pour  les  liouunes  rccomuiandables  (ju'elles  ont  perdus  dans 
ces  dernières  années.  L'éditeur  veut  bien  aussi  faire  quelque 
cas  de  nos  travaux;  nous  serions  moins  avare  d'éloges  envers 
lui ,  s'il  en  avoit  été  plus  sobre  à  notre  égard. 
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Description  historique   de  la  Basdique  métropolitaine 
de  Paris;  par  M.  Gilbert  (i). 

L'église  Nolre-Danie  de  Paris  tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  anciens  monumens  que  créa  la  piété 
de  nos  pères.  On  en  fait  remonter  l'origine  à  Mau- 
rice de  Sully,  évêejue  de  Paris,  mort  en  1196.  Ce 
prélat,  lionmie  habile  et  zélé,  fit  abattre  l'ancienne 
église,  bâtie  par  Childebert  P^  ,  vers  le  milieu  du 
6^.  siècle,  et  jeta ,  vers  11G2,  les  fondemens  de  la 
nouvelle,  qu'il  ne  put  achever.  Il  paroît  cependant  » 

qu'en  1 185,  le  chœur  étoit  as«ez  avancé  pour  qu'on 
pût  y  célébrer  l'office  divin.  Ses  successeuis  termi- 
nèrent les  travaux  de  celte  partie.  La  nef  fut  bâtie 
vers  le  commencement  du  1 5*^.  siècle  ,  ainsi  que  la 
façade  principale  j  les  bas-côtés  ne  furent  construits 
qu'à  la  fm  du  même  siècle,  et  les  deux  portails  la- 
téraux furent  élevés  ,  celui  du  midi ,  dans  le  uième 
temps  à  peu  près,  et  celui  du  nord,  dans  le  com- 
mencement du  siècle  suivant.  Les  chapelles  fuient 
Lâiies  plus  lard,  et  celte  église  fut  ainsi  l'ouvrage  de 
deux  cents  ans  de  travaux.  Llle  nest  point  sui-  piloiis, 
comme  on  le  croit  communémenl;  mais  les  assises 
posent  sur  la  teire  même. 

Cet  édifice  a  4'^  pieds  de  longueur  en  dehors, 
i5o  pieds  dans  sa  plus  grande  largeur,  el  104  pieds 

(1)  I  vol.  in-8".  avec  figures;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent, 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de 
ce  journal. 

Tome  XXFIJL  LA  mi  de  la  Reli:^.  et  du  Roi.    E 
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de  hauteur  sous  les  voùies  ;  Ja  hauteur  des  tours 
est  de  204  pieds.  Nos  fois  ,  les  évèqucs  de  Paris  » 
plusieurs  ecelésiasliqucs,  et  diHerens  corps  et  parti- 
culiers, ont  successivement  conlrihué  a  la  décora- 
tion de  celte  «glise.  Les  auiels,  le  pavé,  les  cha- 
pelles, les  tahleaux,  les  siatiies  qu'on  y  vovoii  au- 
trefois, le  trésor,  les  reliquaires,  les  vases  sacrés,  h  s 
ornemens ,  tout  indiquoit.  ayec  quel  zèle  on  s'étoii 
norlé  à  eujhelJir  ce  njonunient.  J^a  révolution  a  fait 
disparoîlre  une  jurande  partie  de  ces  richesses  inté- 
rieures ,  et  a  mciue  frappé  de  son  marteau  de>  por- 
tions de  rédiiice.  Le  clocher  nui  sVIevoit  aii-dcbsus 
de  la  croisec  fut  abattu,  en  1790  ;  les  statues  du  de- 
hors et  du  dedans  furent  brisées,  le  trésor  envahi, 
les  ornemens  dispersés,  et  le  fruit  de  la  piété  de  tant 
de  siècles  fut  dissipé  et  profané  par  le  brigandage  el 
l'irréligion.  Cette  église,  témoin  de  tant  de  cérémor 
nies  augustes,  cl  qui  depuis  long-t(  mus  retentissoit 
chaque  jour  des  h)uanges  du  Seigneur,  fui  souillée 
par  un  culte  absurde  et  impur,  et  par  des  clianis 
impies;  el  elle  présenta,  pendant  plusieurs  années, 
le  triste  speciacle  de  la  désolation  et  de  la  nudité,  ou 
bien  de  pompes  païennes ,  et  de  céréuionies  niaises 
ou  insultantes  pour  la  Divinité. 

Depuis  vingt  ans  on  a  travaillé  à  restaurer  cet  édi- 
fice, et  à  effacer  les  traces  des  dévastations  révolu- 
tionnaires. La  ville  consacre  tous  les  ans  5o,ooo  fr. 
à  cet  objet.  Dt'jà  plusieurs  ch(\ses  ont  été  faites;  mais 
il  en  reste  encore  beaucoup  à  faire,  el  la  sacristie 
entr'autres  est  flans  un  éial  de  dénuement  bien  p<  u 
digne  de  la  majeslé  qui  convient  au  cuite  divin,  et 
de  la  pompe  (ju'on  s'aitendroit  à  trouver  dans  la  pre- 
mière église  de  la  capilule. 
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L'auieur  de  celte  Description  fait  connoîlre  à  la 
fois  l'état  ancien  et  Tétai  uoLiveati  de  celle  basilique; 
il  r.i  examinée  dans  toutes  ses  parties  avec  un  soin  cu- 
rieux, et  a  recueilli  îis  renscignpmens  épais  à  ce 
sujet  dans  dîfféiens  anteurs.  11  raconte  le>  difterens 
changenieîîs  faits  successivement  à  l'édifice ,  les  eiu- 
hel  lisse  mens,  les  dons,  les  travaux,  et  généralement 
tout  ce  cpii  a  rapport  à  l'histoire  de  ce  monument; 
ce  qui  lui  donne  occasion  de  rappeler  plnsienrs  faits 
de  notre  histoire ,  et  d'enirer  dans  des  déiaiîs  qui 
plairont  aux.  lecteurs  amis  de  ces  sortes  de  rechcr- 
clies.  Quant  à  nous,  nous  a\ons  lu  son  livre  avec  in- 
térêt; nous  aimons,  que  l'on  nous  permette  de  le 
dire ,  ce  genre  d'écrits  qui  nous  peint  si  bien  l'es- 
prit des  siècles  passés,  et  qui  a  pour  but  de  con- 
server des  souvenirs  que  tout  tend  aujourd'hui  à  ef- 
facer. Nous  avons  vu  détruire  tant  de  semblables 
liionumens ,  que  nous  nous  applaudissons  du  soin 
que  l'on  prend  de  décrire  ceux  qui  nous  res= 
lent  ;  ces  peintures  sont  sans  doute  un  dédomma- 
gement bien  foible  de  la  réalité  ;  mais  endn  elles 
consolent  pourtant,  et  de  ce  (jne  nous  avons  perdu, 
et  de  ce  que  nous  sommes  peut-être  destinés  à  per- 
dre encore;  car  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'état 
actuel  de  plusieurs  de  ces  monumens  dans  les  pro- 
vinces est  inquiétant.  Absolument  négligés  pendant 
plusieurs  années,  ils  ont  éprouvé  des  dégradations 
plus  ou  moins  imporlanles,  et  les  dépenses  qu'il  fan- 
droit  faire  pour  les  réparer  sont  presque  partout  au- 
dessus  des  moyens  des  aclminislraiions  locales.  I  ca 
revenus  qui  enireienoient  ces  édifices  sont  absorbés, 
et  on  n'entend  parler  dans  les  villes  et  les  campa" nés 
que  d  églises  qui  menacent  rume,  et  qui  appeilcni 
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lies  secours  tirgens  qu'on  a  peine  à  liouver.  Ainsi, 
avec  tous  nos  arts,  notre  luxe  et  notre  orgueil ,  nous 
ne  pouvons  pas  même  conserver  ce  que  nos  ancêtres 
ont  su  créer;  et  ces  grandes  fondations  attestent  èi  la 
fois,  d'un  côté  ,  leur  zèle  et  les  ressources  qu'il  fai- 
soit  naître ,  et ,  de  l'autre  côlé ,  notre  indifférence 
pour  des  monumens  qui  devroieut  nous  être  précieux 
à  plus  d'un  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  de  M.  Gilbert  est 
propre  à  piquer  la  curiosité.  L'auieur  y  a  fait  entrer 
des  anecdotes  et  des  accessoires  qui  se  raltaclioient  à 
son  sujet.  Il  donne  la  liste  des  évêques  et  des  arche- 
vêques de  Paris,  ainsi  que  celle  des  doyens  du  cha- 
pitre. 11  décrit  le  palais  de  l'Archevêché,  et  nomme 
les  ])rincipaux  bienfaiteurs  de  l'église  Notre-Dame 
eu  ditîérens  temps.  Enfui  il  paroît  exact  et  soigneux. 
Il  a  obtenu  de  faire  paroîtie  son  livre  sous  les  aus- 
pices de  M.  le  cardinal-archevêque  de  Paris ,  et  le 
ijom  de  ce  vénérable  prélat  est  une  nouvelle  garantie 
en  faveur  de  l'ouvrage. 


— =^^ — «<<i>5>>- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  et  les  princes  ont  assisté  à  l'office 
des  vendredi  et  samedi-saint  et  du  jour  de  Pâquc  ,  et, 
ce  dernier  jour,  le  saint  Père  a  encore  donné  la  béné- 
dlctft)u  solennelle  d'usage ,  du  haut  de  la  grande  ga- 
lerie. 

. —  Le  mardi  de  Pâque,  S.  S.  fil  une  visite  au  roi  de 
ISaples.  Les  princes  de  Bavière  et  de  Saxe  sont  partis  , 
quelques  jours  après  ,  après  avoir  pris  congé  de  S.  S. 

—  L'ordination  du  samedi -saiut  a  été  de  trente- 
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neuf  sujets,  donl  onze  prêtres.  Deux  infidèles  ont  été 
baptisés  à  Saint-Jean  de  Lati-an  :  l'un  est  un  idolâtre, 
et  l'autre  un  Turc  ,  né  en  Egypte. 

—  Le  6  mai ,  est  mort ,  à  l'âge  de  quatie-vingt- 
deux  ans  ,  le  père  Jacques-Marie  Ilari  ,  généi'al  des 
Minimes  ,  et  consulteur  de  diverses  congrégations  5 
sa  perte  est  fort  sensible  à  son  ordre  et  à  ses  amis. 

Paris.  A  une  époque  de  deuil,  feu  M.  l'abbé  le 
Gris-Duval  conr.ul  l'idée  d'une  bonne  œuvre  qui  se- 
roit  destinée  à  obtenir  du  ciel  le  retour  des  Bour- 
bons; il  proposa  à  plusieurs  dames  de  s'engager  à 
fournir,  pendant  cinq  ans,  aux  frais  d'éducation  de 
jeunes  ecclésiastiques  dans  le  grand  séminaire  de  Paris. 
Son  projet  fut  accueilH  ;  une  association  se  forma,  et 
ses  dons  ont  procuré  à  l'Eglise,  depuis  181 5,  cin- 
quante-trois prêtres,  qui,  en  ce  moment,  exercent  le 
ministère.  Les  cinq  ans  sont  expirés;  mais  le  même 
zèle  qui  avoit  entrepris  cette  œuvre  songe  à  la  sou- 
tenir. Les  dames  associées  sont  résolues  de  continuer 
à  favoriser,  pour  le  bien  de  la  religion,  l'éducation 
de  jeunes  gens  privés  de  fortune ,  mais  doués  des 
qualités  nécessaires.  Ce  projet  est  différent  de  celui 
dont  nous  avons  parlé  dernièrement,  et  qui  n'est  que 
pour  les  petits  séminaires;  l'œuvre  dont  il  est  ques- 
tion en  ce  moment  est  pour  le  grand  séminaire.  Tel 
est  le  but  d'une  réunion  qui  a  eu  lieu ,  liier  2:5 , 
dans  l'hôtel  d'une  dame  recommandable  par  le  noble 
usage  qu'elle  fait  d'une  grande  fortune.  M.  le  coadju- 
teur  de  Paris  a  présidé  la  réunion  ,  et  M.  l'abbé  Frays- 
sinous  y  a  fait  un  rapport  sur  l'origine  et  les  résul- 
tats de  l'œuvre.  L'assemblée  étoit  composée  de  dames 
moins  distinguées  encoi'e  par  leur  rang  que  par  leur 
piété,  et  toutes  remplies  de  bonne  volonté  pour  sou- 
tenir l'association  €t  en  atteindre  le  but.  Aucune  quête 
n'a  eu  Heu;  mais  seulement  des  souscriptions  ont  été 
reçues. 
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—  Si  le  grand  nombre  des  chrétiens  qtii  négligent 
leui's  devoirs  religieux  est  un  sujet  d'affliction  pour 
les  âmes  pieuses,  elles  trouvent  quelquefois  des  con- 
solations   dans  le  retour  vers  Dieu   de  plusieurs  de 
ceux  que  le  monde  avoit  égarés.  La  Pàque  dernièra  a 
ofTerl  plusieurs  exemples  de  ces  lieurei.^  cîiaugeraens. 
On  a  vu  dans  les  paroisses  les  offices  suivis  et  les  sacre- 
liiens  fréquimlés  paj-  des  personnes  long-temps  éloi- 
gnées de  nos  églises.  Chaque  année  ces  oolennilés  sont 
l'occasion  d'un  nouvel  ébranlement,  parmi  des  hommes 
égaréa  dans  les  voies  des  passions.    Cet  ébranlement 
.s'est  fait  sentir  Jusque  dans  les  hôpitaux  et  les  prison^  , 
et  ces  tristes  asiles  ont  présenté   à   cet  égard  de  con- 
Kolans  résultats.  Les  pieux  fidèles  qui  visitent  quelques* 
unes  des  prisons  de  la  capitale  y  ont  trouvé  le  dédom- 
magement  de    leurs  "peines  ;    les   instructions    et   les 
catéchismes  ont  été  suivis,   des  cjifans  ont  fait  leur 
première  communion  ,    et  des  liommrs  ont  témoigné 
Je  désir  de  changer  de  v'e,  et  oni,  fait  quelques  pas 
v<*i's  le  bien.   Dans  les  hôpitaux,   les  boas  effets   eut 
clé  plus  sensibles  encore  j  â  la  Charité,  le  nombre  des 
coramunians  a  été  considérable,  et  beaucoup  de  ma- 
lades ont  paru  revenir  sincèrement  à  Dieu  ;  le^  soins 
du  respectable  auniônier,  des  vertueuses  âllcs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul  et  des  pieux  jeunes  gens,  concourent 
H  former  un  meilleur  esprit  dans  cette  inaison.  A  ia 
Pitié,  il  y  a  eu  également  des  changemens  favorables, 
et  qui  le  deviendroient  encore  davantage  si  le  nombre 
des  ouvriers  étoit  proportionné  à  l'étendue  du  travail  j 
m;dheureusement  il  est  borné,   relativement  aux  be- 
soins, et  l'ardeur  de  ces  généreux  fidèles  peut  seule 
sviffire  à  la    tâche   qu'ils  s'imposent.   Puisse   leur  dé- 
vouement trouver  de  nouveaux  imitateur"!  Rien  n'est  si 
beau,  même  à  ne  parler  que  le  langage  de  l'humanité, 
rien  n'est  si  touchant  que  de   voir  des  jeunes  gens, 
distingués  par  leur  esprit,  leur  éducation  ou  leur  lor- 
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tuns  ,  se  consacrer  à  \isiter  les  malades,  à  soulager 
les  priaonuiers,  à  consoler  les  lualheureux;  un  si  tlij^ue 
emploi  de  leurs  loisirs  leur  acquiert  des  drolis  à  l'es- 
time el  à  la  reconuoissaucc  des  anies  véritablement 
sensibles  5  mais  ce  n'est  pas  pour  les  hommes  qu'ils  fout 
de  tels  sacrifices,  et  i)s  rn  attendent  une  bien  autre 
récompense. 

■ —  Un  prêtre  reconirciandable  vient  d'v?tre  enlevé 
au  clei'gé  de  la  capitale.  M.  Jeî.n-Baptiste  Chariot, 
mort  le  j4  Juni  dernier,  étoil  né  à  Picims,  le  la  dé- 
cembre 17465  à  dix-sept  ans,  il  étoit  ealré  chez  les 
religieuv  Cordeliers  de  celte  ville,  et  avoit  occupé 
avec  distinction  des  places  dans  sou  ordre.  îl  avoit 
refusé  tous  les  scrniens  de  la  révolution,  et  passa  les 
temps  les  plus  difficiles  à  Caen ,  où  il  trouvoit  encore 
moyen  de  se  l'endre  utile  aux  (idèles  en  leur  distri- 
buant, en  secret,  les  secours  tie  la  veîii^ion'.  Cons- 
tamment attaché  à  son  état,  il  iit,  à  pied,  le  voyage 
de  Suisse  ^  pour  viM-e  en  communauté,  et  se  rendit  à 
la  maison  des  Trapistes  de  la  Val-Sainte.  Sa  santé  ne 
lui  permit  pas  d'y  rester  plus  d'un  an  3  de  retour  en 
Fi'.mce ,  il  exerça  le  ministère  dans  plusieurs  paroisses 
de  la  capitale,  api'ès  le  CoJico^Hlat,  et  fut  aussi  au- 
mônier des  Madelonnettes.  Sa  vie  a  été  un  exemple 
coiiliiuiel  de  piété  ,  de  zèle  et  de  douceur  ;  indulgent 
pour  les  autres,  il  n'etoit  révère-  que  pour  lui.  Une 
maladie  longue  et  douloureuse  a  servi  encore  à  épurer 
sa  vertu,  et  à  le  préparer  au  dernier  passage,  qu'il 
a  vu  avec  la  résignation  la  plus  chrétienne. 

—- Le  8  mai  dernier ,  M.  ISigauIt  de  l'Ecange  ,  an- 
ciea  curé  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte,  diocèse  de 
Coutances ,  et  chanoine  lionoraire  de  Coutances ,  a 
célébré,  dans  l'église  de  Saint-Sauveur,  une  messe  so- 
lennelle d'actions'de  grâces  pour  la  00*.  année  révolue 
de  son  sacerdoce  ;  il  avoit  pour  diacre  dans  cette  cé- 
rémonie, M.  Jacques  Alix,  curé  de  Catteville  ,  quia 
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aussi  5o  ans  de  prêtrise  ,  et  pour  soiis-diacre,  M.  Louis 
Bottin,  ancien  curé  de  ISeufmesnil,  âgé  de  80  ans, 
et  également  dans  sa  5o^.  année  de  prêtrise.  Plusieurs 
curés  et  ecclésiastiques  voisins  assistoient  à  cette  cé- 
rémonie. 

—  M.  Gueymard,  ancien  chanoine  en  Provence,  et 
aujourd'hui  curé  de  Saint-Julien  de  Peyrolas  (Gard), 
a  voulu  célébrer  avec  une  pompe  particidière  le  bap- 
tême de  M^*^.  le  duc  de  Bordeaux;  il  avoit  orné  et 
illuminé  son  église  avec  beaucoup  de  goût,  a  célébré  . 
Une  grand'messe,  et  a  fait,  après  l'Evangile,  une  ex- 
hortation à  ses  paroissiens  sur  les  seutimens  qu'ils  doi- 
vent avoir  envers  la  pieuse  et  noble  famille  qui- nous 
gouvei'ne, 

—  Un  jeune  protestant,  né  dans  le  pays  de  Vaud  , 
vient  de  faire  abjuration  en  Savoie  5  instruit  par  les 
soins  de  M.  Mafia t,  curé  de  Veygy,  il  a  renoncé  à 
l'erreur,  et  reru  le  baptême  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  fidèles.  Le  dimanche  de  la  Passion,  8  avril, 
le  nouveau  catholique  a  été  admis  à  la  sainte  table  , 
avec  les  enfans  de  la  première  communion.  Les  té- 
moins de  cette  cérémonie  pouvoient  se  rappeler  que 
leurs  pères  avoient  eu  autrefois  le  même  bonheur, 
lorsque  saint  François  de  Sales,  prêchant  dans  ce 
même  Chablais,  ramenoit  de  toutes  parts,  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  les  enfans  autrefois  éfrarés. 

• —  On  avoit  lieu  d'espérer  que  la  démarche  de  M.  de 
Haller  produiroit  une  grande  sensation  à  Bei'ue  ,  et 
en  effet  elle  l'y  a  excitée.  Mais  si  sa  lettre  a  touché  sa  fa- 
mille, elle  a  aussi  soulevé  quelques  passions  et  réveillé 
quelques  ressentimens.  Les  partisans  des  théories  nou- 
velles ,  les  admirateurs  des  révolutions,  les  fauteurs 
de  sociétés  secrètes,  dont  M.  de  Haller  avoit  démas- 
qué les  vues  et  comhallu  les  principes,  ont  jeté  les 
liants  cris  contre  lui.  Dès  le  20  avril,  une  motion 
iut  faite  au  conseil  pour  proposer  au  grand  -  conseil 


fie  le  suspendre  de  ses  places.  Une  pareille  motion 
faite,  le  lendemain,  à  l'administration  de  la  ville,  fut 
rejetée.  Le  7  mai ,  il  y  eut  de  longs  débats  au  grand- 
conseil  à  son  sujet  :  on  dit  que  MIM.  les  conseillers 
May,  de  Gingins-Chevigny,  Thorman ,  Tscharner  et 
autres,  parlèrent  avec  force  en  faveur  de  M.  de  Haller  j 
mais  l'autre  parti ,  appuyé  par  un  des  avoyers  ,  l'em- 
porta. On  arrêta,  par  c)i  voix  contre  ,5o  ,  de  ne  pas 
admettre  la  démission  volontaire  de  jNI.  de  Haller  de 
l'administration  de  la  Ville,  Ensuite  ii4  contre  l'j,  le 
suspendirent  de  toutes  ses  places,  sauf  à  faire  exa- 
miner par  les  tribunaux  les  mesures  ultérieures  à  pren- 
dre. Après  ce  résultat,  M.  Albert-Emmanuel  de  Haller, 
conseiller  d'Etat,  et  frère  aîné  du  catholique,  se  dé- 
mit aussitôt  de  sa  place  an  petit  et  au  grand-conseil. 
L'esprit  de  tolérance  dont  notre  siècle  se  pare  avec 
tant  d'orgueil ,  suffiroit  peut-être  pour  motiver  l'éton- 
neracnt  qu'excite  une  t<lle  rigueur  envers  un  citoyen 
irréprochable  ,  un  magistrat  respecté ,  un  écrivain 
utile  5  mais  la  surprise  augmente  quand  on  songe  à  la 
situation  actuelle  de  l'élat  de  Berne.  Les  anciennes  lois 
contre  les  catholiques  y  sont  abrogée,s ,  et  le  canton 
renferme  aujourd'hui,  par  l'addition  de  révêclié  de 
Bâle ,  quarante  mille  catlioliques  ,  dont  plusieurs  siè- 
gent dans  les  deux  conseils  et  dans  les  tribunaux  ;  aussi 
on  a  changé  le  serment  relatif  à  la  réforme  ,  et  des 
décrets  formels  ont  prononcé  que  les  catholiques  pou- 
voient  jouir,  à  Berne,  des  droits  de  cité.  Et  c'est  dans 
cet  état  de  choses,  c'est  au  milieu  d'une  telle  législa- 
tion que  Ton  sévit  contre  un  citoyen  qui  n'a  eu  d'autre 
tort  que  de  suivre  le  mouvement  d'une  conscience 
éclairée,  et  de  professer  hautement  l'ancienne  foi  de 
la  Suisse,  celle  qu'un  grand  nombre  de  ses  compa- 
triotes suivent  encore.  C'est  une  contradiction  et  une 
inconséquence  à  joindre  à  toutes  celles  qui  étonnent 
et  confondent  chaque  jour. 
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NOÛVIELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  tloi  a  fait  rempltre  à  M,  le  pre'fet  d'Angers  un 
SPCours  de  i5oo  fr.  pour  les  familles  de  deux  rnfans  qui  ont 
})"ri ,  au  commencement  du  mois,  par  suite  de  l'explosion 
d'une  boîte. 

—  S-  A.  II.  M™*,  la  duchesse  de  Berri  doit  reverîr  aujour- 
d'hui 2D  do  son  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Liesse. 

— -  M.  Trincaud-Latour,  secrétaire-général  delà  préfecture 
de  Lot  et  Garonne,  est  nommé  sous-préfet  à  Sainl-Gaudens 
(Kaule-Garoune),  et  M.  des  Echrrolles,  sous-préfet  de  Saint- 
Gaudens,  est  Tiommé  secrétaire-général  do  la  préfecture  de 
Lot  et  Garonn./-.  M.  Suleau  ,  sous-préfet  de  Beaune,  remplace 
M.  de  Sèze,  sous-préfet  de  Compiègne ,  qui  est  n^mmé  maî- 
tre des  requêtes;  I\L  Perret,  sous-préfet  de  Roanne,  passe  à 
la  sous-préfecture  deBeaune;  et  M.  Armand  Delaistre  est 
nommé  sous-préfet  de  Roanne  M.  Chanlelou  ,  sous-préfet;* 
d'Abbeville,  est  appelé  à  la  sous-préfecture  de  Meaux  ;  M.  de 
Carrière,  sous  -  préfet  de  Prades,  à  celle  d'Abbeville,  et 
M.  Gustave  Duhart  est  fait  sous-préfet  de  Pradès. 

—  Le  23,  les  obsèques  de  M.  le  duc  de  Coigrjy,  gouver- 
neur des  Inralides,  ont  été  célébrées  avec  beaucoup  de 
■pompe.  Le  corps  a  été  déposé  dans  un  caveau  au  milieu  de 
l'églisf. 

— •  M.  le  marquis  de  Casa-Irugo  est  nommé  ministre  plé- 
nipotentiaire d'Espagne  près  la  cour  de  France. 

—  Le  i3,  l'empereur  Alexandre  est  parti  de  Laybach  pour 
retourner  dnns  ses  Etats.  Il  ne  passera  pas  par  Vienne,  comme 
quelques  journaux  l'avoient  aimoncé.  L'empereur  d'Autriche 
a  dû  aussi  quitter  Laybach. 

—  La  délégation  chargée  par  le  roi  de  Sardaigne  d'exami- 
ner la  conduite  de  ceux  qui  ont  pris  part  à  l'insurrection  ,  a 
«rdonné  à  toutes  les  autorités  compétetites  de  mettre  sous  le 
séquestre  tous  les  biens  d'environ  quarante  individus,  qui 
«ont  dans  ce  cas;  ils  sont  presque  tous  militaires. 

—  Les  cortès  de  Lisbonne  s'occupent  en  ce  moment  d'un 
projet  de  loi  tendant  à  appliquer  à  re2.tiDCtion  de  la  detl^ 
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«adoiiale  tous  les  r^\7enus  de  ^E^ii><?  qui  '.ic  sont  pis  néces- 
snires  au  mainlieti  du  culte  el  du  cîergé  ;  c'est-à-dire,  que 
]à ,  comme  ailleurs,  ot!  prendra  fout. 

—  La  ville  de  Patras  vient  d'être  la  proie  des  tlammes  à 
la  suite  d'un3  révolution ,  à  li  tcle  de  laquelle  étoit  Geriaauo, 
î'évêque  grec  du  pays. 

—  A  Conslautinople  ,  la  situation  des  chréliens  est  très- 
alarmante.  Le  peuple  s'est  précipite' sur  ces  iralheureuXj  et 
en  %  massacré  un  grand  nombre. 

'CHAMBRE    DES    PAÎHS. 
Suite  de  Vajfaîre  de  la  conspiration  du  i g  août  1820^ 

Le  22  ,  M.  le  chancelier  pronoitce  l'arrcît  rendu  !a  veiile  par  la  cour 
sur  les  conclusions  <lc  :M.  le  procureur-général,  et  portant  qu'il  sera 
tenu  note  fies  (U'ckuvitions  des  ténoin.'.  riach<ron  et  Pailhès  ;  quant 
aux  réserves  faites  par  M.  le  prcicureur-général ,  la  cour  ordonne  qu  il 
soit  passe  outre  aux  déh.it:,.  On  passo  à  l'audition  (le  quelques  témoins. 
M'"'\  Letonrueijr  dit  ne  pas  connoitre  Nantil  particulièrement.  Le 
témoin  Baillo»! ,  ancien  founi^.  de  Buoaaparte ,  n'ayant  pas  paru 
quoiqu';i5signc,  la  cour  le  cond-imne  i  100  ir.  d'ajncnde,  et  décerne 
•c  intre  lui  un  maodat  d'aiiicner.  On  entend  ensuite  les  téi.ioins  Pon- 
■belh  ,  clerc  d«  .«otaiis,  et  Ccsar-BrUtUi  Dubar ,  ancic'u  officier,  et 
cl^.^  îoyé  su  Eaj:a:  ,  qui  nient  la  (lartie  des  révélations  de  Bérard  qui 
lesconccine.  L.:  sJeû.- Poul>ellc  a  assuré  d'une  naanièrc  ^icsitive  que 
le  noju  tl<:  M.  de  la  Fayette  n'avoit  pas  été  j)rouuucé  dans  la  confé- 
rence qu'il  eut  avec  Bérard;  il  dit  d'abord  qu'il  n'a  jamais  vu  ce  gc<- 
néral  tjue  do  loii:  ;  mais,  pressé  par  les  inferpcllation^ ,  il  couviont 
qu'il  l'a  vu  à  la  cLaiVibre  des  dépucés,  à  la  sc^ciété  des  amis  de  la 
liberté  dd  la  presse ,  Ct  enfin  cliez  un  député.  On  avertit  Poubelle, 
qui  a  pris  quelquefois  un  ton  peu  convenable  ,  de  montrer  plus  de 
reqject  pour  la  cour. 

Le  23  ,  le  téaioin  Dorez-Paray,  demeurant  près  de  Vitry-lc-Fran- 
çcis,  rend  compte  tics  faits  qui  yont  à  sa  conuois;iauce  relatif ement  au 
voyage  di,  Sauset  k  Vitrjf  et  ,lans  les  environs.  Il  dit  qu'il  n'a  jamais 
connu  à  Sausci  de  relations  suspectes  ,  et  qu'il  ne  lui  a  jamais  entendu 
parler  de  conspiration.  Le  nommé  ?.crtrand ,  atilre  témoin  ,  déclare 
qu'il  est  rau.\  que  Sai  set  ait  fait  arborer  le  drapeau  tricolore  à  Vilry, 
en  18 15.  M.  le  comte  Oheguerti,  lieutenant  du  Roi  à  Vitry,  dit 
que  l'arrivée  de  Sauset  dans  cette  vilk  inquiéioit  un  purti,  et  ré- 
jouissoit  l'auirc.  On  eniend  le  léiaoin  Jacquier,  qui  dément  une 
pariie  de  sa  dtpoaitiou  faite  devant  le  juge  d'instïuction  de  Vifry.  la- 
quelle étoit  i!3SCi;  défavoraLIo  à  l'accusé.  Le  témoin  Caljaillon  dépose 
qu  '  Jacquier  lui  avoit  dil  qiic  S.iuset  vouïoit  le/âtrr  mniber  avec  lui, 
mais  qu'il  n'avoit  garde  de  l'éeoiiter.  Jacquier  nie  cette  assertion. 
Godemar  dépose  à  p..u  près  dans  les  même?  terme;  que  CabaiUon. 


(76) 

M.  le  président  intetroge  Sauset  sur  deux  pétitions  portant  sa  signa- 
ture, rt  adressées  à  Buonaparte  en  i8i5;  Sauset  dit  qu'elles  ne  sont 
point  de  lui.  Le  témoin  Guiraud,  chirurgien  aidc-niajor  du  dixième 
ri'giniont  d'arlillerie,  en  garnison  à  La  Fère,  rapporte  qiie  Maziau 
lui  demanda  quel  étoit  l'esprit  du  régiment,  et,  après  ku  avoir  fait 
part  du  complot,  lui  dit  que  le  général  Foy  devoit  diriger  le  complot. 
M«^.  Courdier.  avocat,  accuse  le  témoin  d'être  un  dénonciateur.  M.  le 
procureur  général  repousse  avec  force  cette  qualification. 

Le  2^,  M.  Grant,  capitaine  d'artillerie,  confirme  une  partie  de  la 
dépositi»!  de  M.  Guiraud.  La  cour  entend  plusieurs  oflîciers  de  la  lé- 
gion du  Fniistèr'^.  qui  rendent  compte  des  tentatives  faites  pour  les 
séduire.  M.  le  baron  Hulot,  colonel  du  sixième  régiment  dartillcrJe , 
cstjntroduit.  La  cour  lui  fait  remise  d  une  amende  prononcée  contre 
Ini  pour  ne  pas  s'être  présenté  plutôt.  Le  témoin  paroi t  souffrir  beau- 
coup. 11  parle  des  mesures  qu'il  prit  dès  que  Guiraud  lui  eut  révélé  ce 
qu'il  avoit  appris. 


»  CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  22  ,  M.  de  ^^'endel  donne  lecture  dti  procès-verbal  de  la  veille. 
M.  B.  Constant  demande  qu  il  y  soit  IVtit  mention  de  son  opposition  à 
la  clôture.  L'honorable  membre  se  plaint  en  même  temps  des  invec- 
tives dont ,  selon  lui ,  on  abreuve  les  membres  du  coté  gauche  quand 
ils  veulent  parler.  M.  Dudoa  ne  croit  pas  qu'on  doive  inscrire  au 
procès  -  verbal  toutes  les  demandes  de  clôture  et  les  oppositions 
qu'elles  éprouvent.  Il  lui  semble  que.  dans  d'autres  circonstances, 
M.  B.  Constant  auroit  dû  être  rappelé  à  l'ordre  pour  s'être  emporté 
en  invectives  contre  la  décision  de  la  chambre.  M.  de  la  Rourdonnaye 
parle  ironiquement  en  faveur  de  la  réclamation  j  pourquoi,  dit-il, 
n'a-f-on  pas  voulu  entendre  IVL  B.  Constant,  puisqu'on  avoit  déjà  en- 
tendu quafre-vingt-c[uatrc  orateurs  ?  il  faut  avouer  avec  lui  que,  puis- 
que les  débats  ont  à  peine  duré  quinze  jours,  il  n'y  a  plus  de  tribune , 
plus  de  chambre.  On  adopte  l'ordre  du  jour. 

M.  Béveillère  fait  un  rapf)ort  sur  plusieurs  pétitions.  On  passe  à 
l'ordre  du  jour,  malgré  les  etforts  de  M.  Foy,  sur  la  pétition  du  sieur 
Reniy ,  qui  di  mande  <(ue  l'éducation  soit  établie  dans  les  collèges 
d'après  le  mode  de  l'enseignement  mutuel.  M.  Leclerc  de  Beaulieu 
fait  renvoyer  à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres  celle  du  sieur 
Bellanger  <1<"  Fougerolles,  qui  voudroit  qu'il  fut  élevé  un  monument 
expiatoire  aux  mânes  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  sur  la 
place  Louis  .W^. 

On  ent^ime  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  dotations. 
M.  Diibotdéru  (du  Morbihan)  combat  le  projet  de  loi,  parce  qu'il  ne 
s'applicpie  qu'à  une  seule  classe  de  François,  tandis  qu'il  y  a  d'autres 
cathégories  plus  maltr.iitées,  et  non  moins  recommaiulables.  L'orateur 
appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  la  triste  situation  des  Vendéens 
cl  des  autres  fidèles  ser>ilcursdu  Roi.  et  exprime,  en  finissant,  le 
vœu  de  voir  les  ministres  présenter,  l'année  prochaine,  "une  loi  plu? 
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générale  et  pins  sati^fai^aiiff.  M.  Fa\arcl  dit  Langhidc  piirle  en  fiiveur 
du  projet.  M.  Donaditu  pt-nse ,  au  contraire,  ((u  ii  n'atteiiit  pas  le 
but  qu'on  se  proposoit  ;  il  est  incomplet ,  et  ne  remplit  aucune  des 
conditions  de  justice  qu'il  devoit  renfermer.  L'orateur  voudroit  que 
l'on  commençât  par  secourir  ceu\  qui  ont  tout  perdu  j  ainsi,  ia  solli- 
citude du  gouvernement  devroit  s'attacher  principaiema^  à'ceuv  gui 
ont  de  petites  dotations  gagnées  en  défendant  leur  pays.  M.  Danidieu 
parle  ensuite  en  faveur  des  émigrés,  dont  le  patrim;)ine  a  profité  ù 
l'Etat.  L'Etat  ne  doit-il  pas  quelcj[u'indemnité  y  ceux  d.mt  les  biens 
ont  servi  à  son  existence  ?  C'est  une  dette  qu'il  faut  acquitter;  le  re- 
pos de  l'avenir  en  dépend. 

M.  Etienne  propose  un  amendement  ayant  pour  but  de  répirtir  les 
fon'ds  des  dotations ,  à  mesure  des  extinctions,  entra  les  donataires, 
en  commençant  par  les  militaires  amputés.  M.  Foy  reprodui'.qMekjucs- 
uns  des  argumens  du  préopinant,  et,  après  quelques  «iigrewions,  il 
propose  divers  amcndemens  ;  s'ils  sont  rejetés  ,  il  votera  ccntr<  la  loi. 
M.  Sappey  vote  l'adoption  de  la  loi.  M.  Clausel  de  Cou«5ergues  atUque 
le  projet  du  gouvernement  et  les  conclusions  de  la  commission.  Voter 
ce  projet,  ce  seroit  donner  raison  à  ceux  qui,  k  Grenoble,  ont  ar- 
boré le  drapeau  tricolore.  M.  U^'aiiscl  de  Coussergues  préseute  plu- 
sieurs articles  qu'il  propose  de  substituer  au  projet. 

Le  23 ,  M.  de  Kergorlay  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente. M.  de  Saint-Aignan  somme  M.  Clausel  de  Coussergues  de  s'ex- 
pliquer sur  le  passage  de  son  discour?  où  il  a  dit  qu-.'  les  ass.issins 
de  Mg'.  le  duc  d'Enghien  étoient  portés  sur  la  liste  des  donataires 
auxquels  le  ]/rojet  de  loi  conserve  leurs  dotations ,  et  de  nommer  les 
iniU vidas  qu  il  a  voulu  désigner.  Cette  assertion  ,  ajoute  l'honorable 
membre,  ne  m'étonne  pas  de  la  part  d'un  homme  accoutumé  à  la  - 
qualification  de  calomniateur.  Vive  interruption  ,  et  cris  à  l'ordre. 
M.  le  président  rappelle  M.  de  Saint-Aignan  a  l'ordre  pour  s'et.r;^  servi 
d'u'ie  e:vpre^sion  injurieuse  pour  un  «lembrc.  M.  de  Kergorlay  dit 
qu'il  n'y  a  aucune  rectification  k  Lire  au  procès-verbal.  M.  Manuel 
parie  pour  <jue  la  phrase  dont  il  s'agit  soit  supprimée.  M.  L>u  ton  est 
d'un  avis  contraire;  cette  phrase  ,  dit-il,  est  le  cri  de  route  la  France 
contre  ceux  qui  ont  consacré  leur  infamie  dans  un  acte  judiciaire  trop 
fameux,  et  1  on  ne  sauroit  être  taxé  de  calomnie  pour  l'avoir  répétée 
à  h\  tribune.  La  rectification  du  procès-verbal  est  mise  aux  voix  et  re- 
jetée. 

On  reprend  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  dotations. 
M.  Labbey  de  Pompières  prononce  un  discours  en  faveur  flu  projet. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  à  un  passage  du  discours 
de  M.  Clausel  de  Coussergues  cjui  paroLssoit  inculper, les  ministres  ac- 
tuels, lesquels  ont  occupé  des  places  sous  l'usurpateur;  puis  il  donne 
ipielques  explications  sur  l'esprit  du  projet  de  loi,  et  conclut  à  sua 
adoption.  On  a  dit,  ajoute  l'orateur  eu  finissant,  qa'il  y  avoit  d'autres 
infortunes  k  répariir,  d'autres  dédommagemens  encore  plus  légitimes 
k  accorder.  Nous  serons  heureux,  Messieurs,  de  demander  d'autres 
soulagemens  quand  ils  pourront  être  proposés.  Mouvement  de  sati-iac- 
tion  au  côté  droit.  M.  Clausel  de  Coussergues  déclare  que  M.  Pasquier 
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lui  a  ntfiiî  ne  des  sonlinicns  qui  ne  s  lit  pas  les  siens;  il  r  ciu  ,  tlit 
l'orateur,  que  j';ivois  ■\oiilu  insiniicr  que  les  honniics  qiua\ oient  servi 
se  us  lin  autre  gtiivernenieut  que  eeluide  la  It'gitimité  ,  ne  pcuvoicnt 
servir  le  Roi;  il  ses!  troiiipé  :  j'nwse  akrs  parlé  centre  Bloi-n^euu• , 
puisque  j'ai  été  ni<  mbre  ihi  corps  législatif  el  cons(  iller  à  la  ctair  im- 
périale ;  il  e-ft  \r;:i  que  nous  n'avons  pas  ren.pii  ile  fonctions  pen- 
dant les  cenr  jrurs;  mes  réflexions  ne  s'appliquent  qu'à  ce  seul  ca»;. 

M.  Duplessis-Grénédau  ccnihivl  le  projet  de  loi  p;;r  des  nioîils  déjà 
exposés  par  plusieurs  mcndin  s  du  cole  droit.  L't^rateur  y  ajoute  ries 
tonsidératios.s  j.his  particulières.  Si  m;.iBt<.'nant  Ion  parccurt  la  liue 
intitulée  :  J^tal  des  donataires  qui  ont  droit  à  rindi  h.nilé /ixee  par  la 
loi  preseiilve  aux  chaïubrts ,  quels  ne  nis  y  trt.uvera-t-on  ?  Tente  la 
maison  civile  et  ijiiita.re  de  Bu<.n;parte ,  toute  sa  ccur,  la  plupart 
des  hoinmeg  désignés  dans  lordunnance  lîu  i\  juillet  1816.  les  juges 
du  duc  d'Engliien  ,  dt  s  ccnv  cntii.nnels.  M.  Dniàessis-Gréncdan  passe 
.successive:nii.ten  revue  les  non.s  des  généraux  le  Fevre-DesnonettesT 
D(  caén  ,  Eullin,  Ciausel ,  Miollis,  Vandainne,  Lainarque  ,  Pire,  etc. 

M.  André  d'AiiLière^  propose  jilusicurs  modifications  au  projet  de 
loi.  M.  de  Vaublaiic  repou«,-^>  quciqiics-uns  des  argumens  de  MM.  Foj 
et  Etienne,  et  lait  l'éi.  ge  du  di.tcur'  de  M.  Ciausel  de  Coussergues. 
L'orateur  vote  contre  la  loi  ei;  elle  même  à  cause  du  caractère  par- 
ticulier qu'elle  présente,  mais  en  l-iissant  au  Roi  le  droit  d'user  du 
domaine  extraordinaire  pour  réctimpenser  des  services;  il  conçoit 
l'espérance  qu'on  y  verra  figurer  en  plus  grand  nombre  les  militaires 
de  l'armée  d(s  Prince?  et  de  l'armée  de  l'ouest ,  et  qu'e*!fin  le  prii.'C'jie 
de  rindemnité  due  nuv  émigrés  sera  reconnu.  M.  de  Kergorlay  parie 
contre  le  projet,  et  propose  un  amendement  pour  qu»'  le  domaine 
extraordinaire  cosse  de  fair<!  partie  du  doiiiaiiic  de  l'Etat,  et  soit 
remis  à  la  disposition  du  Roi. 

Le  24,  la  î« dure  du  procès-verbal  ne  donne  lieU(ii  aucune  réclamar 
lion.  M.  Ihi^sol,  nru\eau  déj  Hfé,  jrcte  le  si  imeiit  d'usage  »  et  prend 
jîlace  au  centre  gauche.  La  cliiimbre  acci>r<le  des  congés  à  iVliVl.  de 
Montaignac  et  Rodiérc. 

Or.  r.'prend  la  discussion  sur  le  prt. je?  de  loi  relatif  aux  dotai  iiMi". 
M.  Mi'.nisel  prononce  un  lo;1g  discotus,  d.uis  h  quel  il  entreprend  de 
répondre  aux  adversaire.,  d-a  projet,  et  ]>;.i ticuiièremcnt  ii  M.  l>u- 
pîersis-CiénédaH  ;  il  appuie  raniv.<»d<'>.îOiit  do  M.  l.alibey  de  Poin- 
pières.  M.  b-  mini.'-tre  des  finances  donn«  des  exiilications  sur  le  pro- 
jet de  loi,  i(u'il  |.iéf^e!ile  comnje  i;n  dc<  n.oyens  de  fermer  les  plaies 
encore  saignantes  de  la  révolution.  M.  de  Ciistelbtijac  repeusse  que-'- 
ques-unes  tlts  assertion!,  de  M.  Manuel,  et  parle  tn  laveur  de  lamen- 
tlemi  nt  d<'  i\i.  «le  Kcrgtilay.  M.  de  licini.enne  rectilie  une  allég- 
tion  de  M.  Manu.'l,  qui  le  cCiicerue. 

M.  le  lieutenant  général  c(  mte  Dupont  appuie  le  projet  de  Ici  avet 
des  annji<l<  incus  prc-que  senibiabtvs  à  ceux  de  la  conmiis  ion.  M.  de 
Sainl-Aidair,- Cl  uibal  mhh tv.viv <  ment  les  opinions  de  M.M.  l)iiplc,-si--- 
Grénédan,  de  Vaublaiic,  d'AuLièiej  et  tic  Kcigirlay,  et  prit»  i.<l 
r|u"elles  reii!'»rmcnf  «Us  germi;-:  féconds  de  disscrîitiOns.  L'orateur  coir- 
<  lut  à  raib>plioi)  du  piojtt  «ii;  loi,  et  au  rejet  de  tou,-  les  anicndfmens-. 


C  79  ^ 

Cl-  (liscniu's  a  iïon»é  lieu  à  de  tViquons  Piurmurc--  cîc  1<^  p^rt  à»  cùix 
«^roif.,  et  MM.  (le  V;uibl«nc  eL  d'Auiiicrcs  yccu?tnt  M.  df  Saint-AuUJre 
d'avoir  mal  présenté  leurs  seatimens,  et  mal  rendu  leuij  discours. 

On  demande  la  clôture.  Très-vive  cipposition  ;.  gauche.  M.  Manuel 
parle  contre  la  clôture.  Elle  c«t  mise  aux  vois.,  cl  prononcée  à  ur.e 
loiliic  mijcrité.  M.  k  marquis  de  Bcii'h  Hier,  rjpiKuteur,  dis-ufe  les 
motifs  cpii  out  déterminé  le  rapport  de  la  coniuaission ,  et  annoucfi 
quV'le  pj.'tsistc  dans  son  amendcmcat. 


Si  on  a  vu  avec  douleur  que  la  fUscussioB  sur  le  clergé, 
nui  a  eu  lieu  dernicrpment  à  la  chambre,  a  donné  occasicn 
à  quelques  orateurs  d'avancer  bien  des  erreurs,  ou  de  lancer 
contre  la  religion  et  ses  minislres  des  liails  d'une  violence  af- 
fligeante, on  a  eu  du  moins  la  consolation  d'entendre,  dans 
celte  même  discns.«ion ,  des  drpulés  animés  d'un  autre  esprit 
faire  entendre  sur  cftle  inniière  le  langage  d'une  raison 
éclairée,  et  repousser  des  agressions  passionrtées.  Nous  avons 
donné  en  en'ier  le  rapport  de  M.  de  Bonald  ,  et  nous  avons 
offert  quehpios  nilraits  du  discours  de  M.  de  Marcellus. 
Celui-ci  vient  d'être  imprimé  en  entier;  nous  aurions  bien  dé- 
siré pouvoir  le  faire  entrer  en  totalité  dans  un  de  nos  numé- 
ros. Les  sentiiiiens  de  foi ,  de  religion  et  de  loyauté  qui  y 
dominent,  auroient  sans  doute  charmé  no«  lecteurs;  mais 
l'étendue  de  ce  di^coiirs,  et  la  s-uccession  des  motérioux  qui 
nous  arrivent  journellement,  nous  interdisent  de  revernr  sur 
ime  discussion  qui  déjà  s'éloigne  de  nous.  Nous  regrettons 
surtout  de  ne  pouvoir  citer  ici  !e  morceau  oii  M.  de  Marcellus 
plaide  pour  l'établissement  d'un  siège  à  Marseille  ;  le  souvenir 
de  M.  d«  Beizunce  a  inspiré  ici  à  l'orateur  un  morceau  fort, 
heuretix  et  fort  touchant. 

Un  autre  oratei^r  du  côté  droit,  M.  de  Ronx  ,  député  des 
Bouches-du-Rhône  ,  avoil  aussi  composé  sur  le  même  sujet 
un  discours  qu'il  n'a  pu  pronon^^er,  mais  qu'il  vient  de  faire 
imprimer,  et  qui  mériloit  d'être  connu.  M.  de  Koux  ,  en, 
appuyant  les  amendemens  de  la  commission  ,  plaide  la  cause, 
de  la  religion  en  homme  qui  en  apprécie  les  bienfaits  ;  il 
s'étonne  qu'on  vienne  invoquer  ici  les  libertés  de  l'église  gal-> 
licane,  quand  on  semble  ne  pas  même  vouloir  qu'il  y  ait 
d'église  gallicane., Il  insiste  surtout  sur  l'établissement  d'un 
évêché  à  Marseille  ,  et  il  donne  pour  cela  des  raisons  f|{!i  méri- 
teroienl  bien  d'être  prises  en  considération  :  ran'iquité  de  ce 
siège,  le  V«u  de  la  ville  ,  sa  grandeur  ,  son  iinmense  popn- 
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lation  ,  la  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  d'une 
réunion  si  nombreuse ,  la  facilité  d'y  créer  des  élablissemens 
ecclésiastiques  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce.  M.  de  Roux 
développe  ces  considérations  et  ces  motifs  d'une  manière 
aussi  plausible  qu'intéressante,  et  nous  nous  joignons  bien 
ôincèrement  à  lui  pour  souhaiter  qu'une  grande  cité  recouvre 
tous  ses  honneurs,  et  que  le  vertueux  Belzunce  ait  un  suc- 
cesseur. 

Enfin  nous  aurions  voulu  aussi  parler  avec  quelque  étendue 
du  Résume  présenté,  par  M.  de  Bonald ,  dans  la  séance  du 
ï8  mai;  ce  Résumé ,  qui  n'est  pas  moins  étendu  que  le  pre- 
mier rapport,  puisqu'il  forme  35  pages  in-4°.  ,  est  destiné  à 
justifier  les  amendemens  de  la  commission.  L'orateur  y  établit 
que  ces  amendemens  sont  dans  l'esprit  de  la  loi,  et  ne  tendent 
ni  à  priver  la  chambre  de  ses  droits  véritables  ,  ni  à  donner 
au  Roi  un  pouvoir  exorbitant.  M.  de  Bonald  v  joint,  suivant 
son  usage,  à  d'excellentes  raisons,  des  traits  ingénieux  et  des 
aperçus  profonds,  dignes  d'un  observateur  si  judicieux,  et 
d'un  politique  vraiment  inspiré  par  la  religion,  ftlalheureu- 
sement  ce  Résumé  se  refuse  à  l'analyse  ,  et  nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  ce  discours  ,  comme  les  précédens  ,  à  l'attention 
des  lecteurs,  curieux  de  suivre  ces  sortes  de  débats,  et  qui  ai- 
ment à  se  reposer  sur  des  productions  de  ce  genre,  de  l'en- 
nui et  du  dégoût  que  leur  causent  tant  de  déclamations  inspi- 
rées par  l'ignorance  et  la  mauvaise  foi. 


La  troisième  livraison  de  la  Bible,  traduction  de  M.  Genoude ,  pf- 
roit  en  ce  niomeul .;  elle  se  compose  des  tomes  1<='.  et  iX  [i),  qui  ren- 
ferment, lun  la  Giiirse,  et  l'autre  le  livre  de  V Ecclpsiastique.  Le 
pren)icr  est  accompagné  de  Pi-oh'i^oin'enes  du  Pentateufjue ,  et  le  se- 
cond de  Dissertations  diverses.  jNous  rendrons  compte  de  ces  deux  vo- 
lumes. 

On  a  publié  en  même  lenips  une  seconde  édition  du  f'ujage  dans 
lii  Vendée,  et  dans  le  midi  de  la  France,  par  le  même  auteur  '-i^.  Celle 
('dition  est  imprimée  dans  un  caractère  plus  commode  que  la  pre- 
mière, et  augmentée  de  détails  et  de  notes  propres  a  ilonner  un  nou- 
vel intérêt  à  l'ouvrage. 

(1)2  vol.  iii-ij".  ;  prix  .  pour  les  sous»  riptcurs,  10  fr.  et  13  fr.  m  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez Méquignon  (ils  aiué^  et  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  hureau  de  ce  journal. 

(2)  i  vol.  in-S».  ;  pri.\,  3  fr.  60  cent,  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  les  mémei. 
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Les  Prêtres  et  le  Sacerdoce ,   par  M.  D'^**.  (i).  ,*'-^ 

/■■•. 
L'importance  du  ministère  ecclésiasllque  et  l'in-. 
fluence  du  sacerdoce  chrétien  pour  le  bien  général 
de  la  société,  sont  démonn  ées  aux  yeux  de  ions  îes 
bons  esprits;  il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  con^^r* 
sidérer  tout  ce  cpi'ont  fait  des  prètr^'s  dans  les  diffé- 
lens  siècles  et  dans  les  divers  pays  en  faveur  de  la 
morale,  de  l'ordre  et  de  l'humanité.  L'est  à  eux,  c'est 
à  l'esprit  de  charité  dont  ils  donoolenl  le  précepte 
et  l'exemple  que  sont  dus  ces  établissemens  pieux, 
ces  instilulions  utiles,  ces  fondations  bienfaisantes 
dont  plusieurs  ont  survécu  aux  rava^^es  de  la  révolu- 
tion. Ce  sont  eux  qui ,  depuis  tant  de  générations,  in- 
culquent à  l'enfance  des  précejjies  devenu,  enseignent 
à  chaque  condition  ses  devoirs,  eulretienncni  dans 
la  société  des  habitudes  de  religion,  forn)eiit  le  liea 
entre  l'autorité  et  les  sujets  ,  soutiennent  l'indigence, 
consolent  la  vieillesse  et  le  malheur.  Dépositaires  des 
traditions  antiques,  gardiens  des  vérités  mor.iles,  ils 
protègent  à  la  fois  l'Etat,  et  les  peuples,  et  j<  s  in- 
dividus; et,  tandis  ([u'ils  prêchent  aux  grands  la  mo- 
tlération  et  la  bonté,  aux  peuples  l'ordre  et  l'oix-is- 
sance,  aux  individus  l'amour  de  Dieu  et  de  leurs 
semblables,  ils  travaillent  plus  efficacement  à  l'Iiar- 


(i)  Brochure  in-8°.  ;   prix,  2   fr.  et  2   fr.   5o  cent,   franc 
de  port.  A  Meaux,  chez  Dubois-Dcrliiaulî.  ;  cl  à  Paris,  c'iez 
Ad.  liC  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXFllI'  V Ami  de  la  llclig.  cl  du  Roi.        F 
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nionie  du  corj>s  social  que  loiUe  la  severiié  des  lois 
et  tout  l'jippareil  de  la  force  militaire. 

Aiusi  la  sociclé  a  subsisté  long-t(  nips  par  l'action 
insensible,  mais  journalière  et  persévérante,  du  mi- 
nislère  sacerdotal;  et,  lorsqu'elle  a  croulé,  sa  chute 
même ,  loin  d'accuser  le  principe  conservateur  par 
lequel  elle  s'cioii  maintenue  si  long-temps ,  est  une 
nouvelle  preuve  de  l'importance  et  des  avantages  du 
sacerdoce  chrétien.  C'est  parce  qu'on  avoit  tout  fait 
pour  dépouiller  ce  sacerdoce  de  son  inHuence,  que 
cette  influence  s'est  trouvée  impijissanle  l\  produire  le 
même  bien.  Le  génie  du  mal  n'a  rien  omis  j.our  oier 
aux  préires  le  crédit  et  la  confiance;  et  la  société, 
privée  de  son  appui,  et  abandonnée  à  elle-même, 
n'a  plus  eu  la  force  de  résister  aux  passions  conju- 
rées contre  son  repos.  Elle  s'est  trouvée  dissoute  lois- 
que  les  préues  ont  été  proscrits;  le  corps  politique 
a  été  frappé  da  même  coup  par  lequel  on  vouloit 
abattre  le  clirisliaiiisme  et  éteindre  le  ministère  sa- 
cerdotal. Aujcjiud  hui  même,  qn'on  chcche  à  re- 
placer la  société  sur  ses  véritables  bases  ,  tous  les 
hommes  droits  sentent  la  nécessité  d  apj)cler  la  reli- 
gion au  secours  de  la  politique ,  et  de  redonner  anx 
pasteurs  et  aux  prêtres  une  considéraiion  (pii  rende 
leur  ministère  plus  efticace ,  et  supplée  à  la  foiblesse 
des  lois.  Ce  dessein  ,  à  ne  parler  même  qu'humai- 
nement, est  aussi  politique  que  moi  al,  et  son  succès 
seroit  aussi  avanlagenx  pour  Tordre  général  et  le  re- 
pos public,  que  [)Our  la  paix  des  familles,  la  bonne 
conduite  des  particuliers ,  et  la  répres.sion  des  pas- 
sions et  des  vices  domestiques. 

Depuis  quelques  années  des  écrivains  et  des  ora- 
teurs se  sont   exercés  sur    ce  sujet;    M.   Bacalon, 
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^îans  un  discoius  dont  nous  avons  rendu  complo 
(tome  XVI),  a  traité  de  l'influence  du  ministère 
sacerdotal;  et  un  orateur  célèbre  a,  dans  une  de  ses 
conférences,  développé  sur  ce  sujet  des  idées  aussi 
justes  qu'élevées.  M.  D.  en  a  fait  aussi  la  ma- 
tière de  l'écrit  cpie  nous  annonçons.  Il  paroîl  que 
son  plan  éioit  d'abord  plus  étendu,  et  qu'il  a  déta- 
ché d'un  ouvrage  sur  la  religion  un  chapitre  spécia- 
lement destiné  à  rappeler  les  services  des  prêtres. 
C'est  ce  qui  -^  formé  le  présent  opuscule ,  où  Tauieur 
cite  des  faits  honorables  pour  le  sacerdoce,  et  rap- 
pelle des  tc'moignages  favorables  d'écrivains  non  sus- 
pects. Il  répond  aussi  aux  reproches  de  l'ignorance 
et  de  la  légèreté  contre  les  j)rélrcs.  I/auteur  écrit 
avec  simplicité  ;  moins  curieux  >ans  dou'e  de  faire 
un  livre  que  de  communiquer  les  réflexions  et  les 
sentimens  que  lui  suggère  lélai  aciuel  du  sacerdoce, 
il  s'occupe  moins  du  soin  de  ]<*  diction ,  de  l'enchaî- 
nement et  de  la  distribution  des  matières,  que  du 
fond  même  de  son  sujei  et  des  pensées  qu'il  lui  fait 
naître.  On  seroit  donc  peut-être  eu  droit  de  lui  re- 
procher quelques  défauts  de  liaison  et  quelques  di- 
gressions non  motivées;  mais  on  ne  pourra  qu'ajj- 
plaudir  à  la  sagesse  des  vues  du  respectable  ecclé- 
siasti(pie  ,  et  à  la  pureté  des  sentimens  qui  l'animent. 
Emj)loyé  lui-même  dans  le  ministère,  il  a  vu  de  j)lus 
près  les  maux  cpiil  déplore,  et  a  été  plus  à  portée 
d'en  connoître  les  remèdes. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pat\[^.  Le  pélerii.ao.0  que  M""',  la  duchesse  de  Bcrri 
vient  de  faire  à  ISotre-JJauu'  de  Liesse  a  été  pour  tout 
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le  pays  uue  époque  de  joie  comme  J'édillcation .  M.  l'é- 
véque  d'Amiens  a\oit  précédé  la  Princesse,  le  lundi 
21  ;  S.  A.  R.  arriva,  le  22,  au  cluUcau  de  Marchais, 
où  elle  devoit  coucher.  M.  l'abljé  Billaudel,  curé  du 
lieu  et  supérieur  du  petit  séminaire,  eut  l'ionneur 
d'être  présenté  à  la  Princesse;  elle  annonça  qu'elle  se 
rendroit,  le  lendemain  ,  en  voiture,  jusqu'au  Calvaire  ; 
que  là  elle  descendroit,  et  suivroit  la  procession  comme 
pèlerine  jusqu'à  l'église  :  des  préparatifs  avoient  été 
faits  pour  rendre  cette  procession  tiès-briilante  ;  mais 
le  mauvais  temps  fit  manquer  ce  projet.  Le  mercredi 
matin,  S.  A.  R.  r.rriva  avec  son  escorte,  et  fut  re«;;ue 
à  la  porte  de  l'église  par  M.  Tévéque  de  Soisssons,  à 
la  tête  de  son  clergé.  L'église  étoit  décorée  avec  beau- 
coup de  goût.  La  Princesse  entendit  une  messe  Lasse, 
qui  fut  célébrée  par  M.  l'évéque  d'Amiens,  et  elle  3' 
commur.ia,  ainsi  que  la  rosière,  ses  parens,  sou  futur  et 
les  Filles  de  la  Congrégation.  Après  la  messe  ,  elle  prit,, 
avec  les  personnes  de  sa  suite,  un  déjeuner  qui  avoit 
été  préparé  chez  M.  BiUaudcl ,  et  relourna  ensuite  à 
l'église,  assista  au  mariage  de  la  rosière,  et  entendit 
la  grand'messe,  qui  fut  célébrée  par  ÎM.  Tévèque  de 
Soissons  :  le  soir,  elle  assista  encore  aux  vêpres  et  au 
salut.  S.  A.  R.  avoit  compté  faire  à  pied  la  procession 
de  la  fontaine  5  la  pluie  sy  opposa  encore.  La  Prin- 
cesse s'y  rendit  en  voiture,  entiM  dans  la  petite  cha- 
pelle, et  s'y  mit  à  genovix.  Sa  voiture  n'ayant  pu  ar- 
river jusqu'au  bout,  les  gens  du  pays  avoie})t  étendu 
des  draps,  afin  que  la  Princesse  put  éviter  la  boue; 
elle  montra  d'aboid  quelque  répugnance  à  profiter  de 
ce  secours,  et  ne  céda  que  sur  ce 'qu'on  lui  x*epré- 
senta  qu'elle  feroit  de  la  peine  à  ces  bonnes  t'ens.  Le 
ieudi  24,  S.  A.  R.  entendit  la  messe  dans  la  chapelle  du 
château  de  Marchais,  et  reçut  les  chapelets  et  les  images 
qui  lui  furent  présentés  par  M.  Billaudel.  Elle  charma 
toHt  le  monde  par  sa  pie-té  et  sou  ofiabilité,  accueillit 
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les  pei'sounes  les  plus  distinguées  des  environs,  et  se 
montra  aussi  fort  sensible  aux  vœux  des  bons  liabi- 
tans  des  campagnes.  Elle  attacha  de  sa  main  une  grande 
x:roix  d'or  au  cou  de  la  rosière  ,  en  lui  disant  :  Priez 
Dieu  pour  moi.  —  Oh  oui!  Madame ,  pour  vous  et 
votre  garçon j  répondit  cette  bonne  fille.  Ce  mot  fit 
sourire  la  Princesse.  Pendant  tout  son  séjour  à  Mar- 
chais l'afïluence  et  les  acclamations  n'ont  pas  cessé.  Le 
24  j  la  Princesse  est  allée  coucher  à  Saint-Gobain  , 
et,  le  lendemain,   à  Conipiègne. 

— ■  Le  îi8  mai  a  été  posée  la  première  pierre  de  la 
chapelle  du  couvent  du  Temple.  M.  le  coadjuteur  de 
Paris  a  béni  la  pierre  qui  a  été  posée,  au  nom  de  Ma- 
dame, par  M""^.  la  vicomtesse  d' Aconit,  M.i'abbé  Frays- 
sinous,  qui  est  supéiieur  delà  maison,  a  prononcé  en 
cette  occasion  un  tliscouis.  C'est  M'"",  la  princesse  de 
Condé  qui  fait  les  frais  de  la  construclion  de  la  clia- 
peïle,  monument  destiné  à  servir  d'expiation  pour  un 
grand  crime  ,  dans  un  lieu  qui  rappelle  tant  d'afïli- 
geans  souvenirs 

— •  Un  député  qui  pcjrle  souvent  sur  la  religion  à  la 
chambre,  mais  eu  qui  on  désireroit  quelqueiois  plus 
de  lumières  ou  de  mesure  sur  un  si  grave  sujet,  a 
prétendu  dernièrement,  dans  une  sortie  contre  les 
missionnaires,  que  l'on  ne  donnoit  pas  de  missions 
dans  les  campagnes,  et  que  ïow  se  bornoit  à  paroître 
sur  de  graïuis  théâtres,  et  à  évangéliser  les  villes  qui 
.  avoient  moins  besoin  de  secours.  Il  impoite  ,  et  il 
est  aisé  de  rectifier  à  ce  sujet  les  idées  de  l'honoiable 
membre.  Il  y  a  plusieurs  sociétés  de  missionnaires 
qui  se  consacrent  presque  exclusivement  à  évangéliser 
les  campagnes.  Le  diocèse  de  Meaux  voit  depuis  quel- 
ques années  les  membres  d'une  congrégation  respec- 
table parcouriy  les  villages,  et  y  opérer  de  grands 
fruits^  c'étoit  à  Crouy,  dans  une  campagne,  qu'eut 
lieu,  il  y  a  dix-huit  mois,  cette  mission  qui  fil  tant 
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de  bruit.  Dans  le  diocèse  de  TroyeSj  une  autre  so- 
ciété d  ecclésiastiques  a  donné  ,  depuis  un  an  ,  diffé- 
i*entes  missions  dans  des  bourgs  et  villages.  A  Besan- 
con,  à  Aix,  il  y  a  depuis  long-temps  des  sociétés  de 
m.issionnaires  formées  pour  évangéliser  les  campagnes^ 
et  nous  avons  quelquefois  entreteuu  nos  lecteurs  de 
leurs  travaux.  Les  associatiosis  de  missionnaires,  éta- 
blies plus  récemment  par  les  évéques  dans  plusieurs 
diocèses,  visitent  principalement  les  campagnes:  on 
a  pu  le  remarcpier  par  ce  cjue  nous  avons  dit  des  mis- 
sions dans  les  diocèses  de  Bordeaux,  de  PSantes,  de 
Valence,  de  Saint-Flour,  etc.  JNos  numéros  ont  offert 
souvent  des  détails  sur  des  missions  dans  de  simples 
villages.  H  y  a  même  des  missionnaires  isolés  qui  ne 
vont  presque  que  dans  ces  sortes  de  lieux.  On  con- 
noit  dans  plusieurs  diocèses,  sous  le  nom  de  M.  Claude, 
un  missionnaire  qui,  à  la  voix  des  évêques,  va  visiter 
les  paroisses  abandonnées,  ou  porter  des  secours  aux 
pasteurs  infirmes  ou  accablés  de  travail.  Un  autre  mis- 
sionnaire non  moins  connu  ,  M.  Reboul ,  a  renoncé 
depuis  assez  long-temps  aux  douceurs  d'une  vie  com- 
moàe  pour  aller  annoncer  la  parole  de  Dieu  dans  les 
campagnes-  il  2)asse  six  semaines  et  plus  dans  une  pa- 
roisse, instruisant  les  peuples'  et  rappelant  les  vérités 
dé  la  religion,  et  se  rend  ensuite  dans  un  autre  vil- 
lage, où  il  rend  le  même  ser\ice.  Il  a  parcouru  ainsi 
plusieurs  cantons  du  diocèse  d'Orléans  et  d'autres 
diocèses  voisins.  On  peut  donc  conclure  que  les  mis- 
sionnaires ne  délaissent  point  les  campagnes,  et  qu'il  y 
en  a  parmi  eux  qui  s'appliquent  spécialement  à  y  rani- 
mer la  connoissance  et  Ja  pratique  de  la  religion.  JN'ous 
souhaitons  que  ces  détails  parviennent  à  l'honorable 
membre  que  nous  avons  en  vue.  IMilitaii'e,  il  lui  est 
arrivé  de  se  tromper  beaucoup  sur  un  plan  de  cam- 
pagne 5  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  n'ait  pas  mieux 
connu  la  marche  des  missionnaires  que  celle  des  Au- 
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trlclîiens:  seulement  11  eût  été  plus  prudent  en  pareil 
cas  de  ne  pas  parler  de  ce  qu'on  ignore. 

• — 'La  viile  d'Albi  vient  de  perdre  un  prêtre  vertueux, 
M.  Mondot,  curé  de  Sainte-Cécile  d'Albi,  mort,  le  i6 
mars,  à  l'âge  de  ^8  ans.  Curé  plus  de  vingt  ans  avant  la 
révolution,  il  se  fit  estimer  dans  tous  les  emplois  qu'il  oc- 
cupa. La  révolution  le  força  de  passer  en  Espagne  ;  mais 
il  rentra  en  France  dès  1790,  et  recommença  l'exercice 
de  son  minisière,  mnlorré  la  difficulté  des  circonstances. 
Les  émissaires  du  directoire  se  saisirent  de  lui;  mais 
son  adresse  et  son  saug-froid  le  firent  échapper  de  leurs 
mains,  sans  cependant  s'éli'e  prêté  à  aucune  des  sou- 
missions successivement  demandées.  En  i8o3,  il  fut 
nommé  à  la  cure  de  Vabres,  et,  en  181 1,  à  celle  de 
Sainte-Cécile  d'Albi.  Il  s'y  distingua  jusqu'à  la  fin  par 
son  zèle  et  sa  charité,  et  a  mérité  les  regrets  de  toute 
la  ville,  et  particulièrement  des  pauvres.  Ses  obsèques 
ont  été  remarquables  par  la  présence  du  clergé  des 
environs  et  de  toutes  les  autorités  j  M.  le  prélét  lui- 
même  a  voulu,  malgré  l'éloignement ,  suivre  le  con- 
voi jusqu'au  ciiiietière ,  et  cfet  hommage  rendu  à  la  mé- 
moii'e  de  M.  Mondot  fait  assez  voir  l'estime  qu'il  avoit 
su  inspirer. 

— Les  grands-vicaires  et  le  secrétaire  de  Févêché  de 
Gand  ont  été  acquittés,  le  25,  à  la  cour  de  Bruxel.'es  j 
nous  donnerons  dans  le  numéro  prochain  les  détails  de 
cette   intéressante    affaire. 

■ — -Nous  avons  gémi  plusieurs  fois  sur  l'état  précaire 
et  sur  la  viduité  de  la  plupart  des  grandes  églises 
d'Allemagne,  qu'on  a  non-seulement  dépouillées  de 
leur  temporel,  mais  qui  restent,  depuis  nombre  d'an- 
nées, sans  pasteurs.  Les  princes  qui  ont  envahi  le  ci- 
vil laissent  dépérir  le  spirituel  ;  et  les  négociations  qui 
avoient  été  cnt/imécs  pour  remédier  à  cet  état  de 
choses  n'ont  pas  eu,  il  s'en  faut,  tout  le  succès  dé-^ 
siré.   Le  Concordat   avec   la  Bavière  n'a  pas   encore 
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rer.n  son  entière  exécution  5  la  déclaration  concer- 
tée à  Francfort  n'a  point  été  admise  à  Rome,  où 
elle  a  paru  rédigée  dans  des  vues  peu  favorables  à 
FEglise  (i).  On  assure  aujourd'hui  que  le  prince  de 
Hardenberg,  premier  raini^^tre  en  Prusse,  a,  dans  son 
derniî'r  séjour  à  Rome,  terminé  les  négociations  sur 
les  affaires  ecclésiastiqvies  des  Etats  prussiens.  Il  y 
auroit ,  dit-on,  dans  le  nouveau  plan,  deux  métro- 
poles, et  liuit  sièges  en  tout.  A  l'est,  Gnesne  ,  an- 
cienne métropole  et  primatiale  de  toute  la  Pologne, 
mais  qui  a  perdu  une  partie  de  ses  droits  depuis  l'érec- 
tion de  Varsovie  en  archevêché  el  le  démembrement  du 
royaume,  auroit  pour  siiffragans  Breslaw,  Emerland  et 
Cuun  ;  il  paroît  que  l'evêché  de  Posen  ou  Posnanie 
seroit  réuni  à  Gnesne.  A  l'ouest,  Cologne,  qui  se- 
roit  établi  comme  méti'opole,  auroit  pour  suftragans 
Trêves,  Munster  et  Paderborn  5  Aix-la-Cliapelle,  qui 
avoit  été  créé  en  1801,  seroit  réuni  à  Cologne.  Ces 
diocèses  seroient  circonscrits  à  peu  près  comme  ils 
sont  aujourd'hui.  Les  huit  chapitres  qui  seroient  for- 
més de  nouveau  auroient  le  droit  d'élire  leurs  chè- 
ques, et  ceux-ci  seroient  confirmés  par  le  Pape,  après 

(i)  Nous  avons  donné  le  tc\tc  de  cefte  diVlaration  d.ins  notre  nu- 
nuTo  ^G-2,  Jume  XXII.  On  sait  qu'elle  fut  port  e  à  Rome  par  M.  le 
baron  de  Schniitz-Grolleinboiirs;  et  M.  de  Turkc-iin,  le  premier  calho- 
li(|ue,  et  le  second  protestant.  Ih  avoient  onir.'  de  ne  pas  entrer  en 

.négociation  avant  que  le  Pape  eiit  donné  son  assentiment  au  projet , 
et  ils  dévoient  déclarer  tout  d'ahord  que.  s'il  y  avoit  à  négocier,  ce 
ne  pouvoit  être  que  snr  de's  choses  de  form;'  ou  de  rédaction.  Les 
princes  annonçoient  d'ailleurs  l'intention  de  passer  outre  en  cas  de 
refus.  Les  deux  envoyés  arrivèrent  à  Uome  en  i8u);  on  leur  fit  beau- 
coup d'objections  contre  le  projet,  et  on  se  plai£;iiit  enir'aulres  de 

•  la  forme  d'élections  parle  clergé  du  diocèse,  et  de  la  manière  insolite 
dont  on  prcscrivoit  au  Pape  de  donner  l'iiislitution.  L'article  des  dis- 

Eenses  fut  aus-i  un  sujet  de  discussion.  On   dit  que  M.  de  Sclimitz  mit 
eaucoup   de  roidenr  dans  s(;s  relations  «li|)lomatiques,  et  que  M.  de 
Turkeim,  quoique  protestant,  étoil  bien  plus  traitalile. 

<^i!oi  (pi'il  en  soit,  on  ne  put  s'entendre,  et,  au  bout  de  six  mois, 
les  iléjjtités  quittèrent  Rome  sans  avoir  rieu  conclu.  A  leur  retour  à 
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lin  examen  préalable.  La  puissance  civile  reconnoîtroil 
la  juridiction  ecclésiastique,  et  s'cngageroit  à  doter 
en  Liens  fonds  les  étécpics  et  les  chapitres.  On  ne  peut 
que  désirer  que  cet  arran2;cincnt  vienne  mettre  tin  à 
l'état  d'abandon  où  languissent  de  grandes  églises,  si 
dignes  d'exciter  la  sollicitude  des  deux  puissances. 


NOUVELLES    POLITIQUES- 

Paris.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême ,  s'est 
rendue  ,  le  24  mai  ,  à  Dreux  ,  pour  visiter  l'égHse  qu'y  fait 
construire  M™*,  la  duchesse  d'Orléans.  L'auguste  Princesse  a 
visité  également  l'hospice  de  Dreux,  et  elle  y  a  laissé  des 
preuves  de  son  inépuisable  bienfaisance. 

—  Le  Roi,  à  l'occasion  du  baptême  de  S.  A.  R.  M?'.  le 
duc  de  Bordeaux,  a  nommé  M.  l'archevêque  d'Aix  officier 
de  la  Légion-d'flonneur,  et  M.  i'évêque  de  Valence  mem- 
bre du  même  ordre. 

—  M.  le  marquis  de  Barthélémy,  vice-président  de  la  cham- 
bre des  pairs,  ne  pouvant  plus  remplir  les  fondions  de  celle 
charge,  a  cause  de  l'élat  de  sa  sanlé ,  est  nommé  vice-prési- 
dent honoraire.  M.  le  marquis  de  Pastoret  le  remplace  dans 
Ja  vice-présidence  de  la  chambre  des  pairs. 


Francfort,  la  commission  ccclésiasticfue  se  réunit  de  nouveau ,  et  s'oc- 
cupa d'un  nouveau  travail.  On  conviât,  dit-on,  que  pour  la  première 
fois,  comme  ii  n'y  avoit  ni  chapitres  ni  évéques,  h\s  nominations  aux 
cinq  su'ges  seroirnt  faites  de  concert  entre  le  Pape  et  les  gouverne- 
niens;  les  évêqius  une  fois  nommes  fonneroient  leurs  chapitres.  Ce- 
pendant il  ne  paroit  y  avoir  rien  eu  de  décidé;  la  commission  a  perdu 
quelques-uns  de  ses  mendircs,  et  les  princes  ont  mis  moins  de  chaleur 
â  cette  affaire,  qui  avoit  été  long-temps  dirigée  par  l'influence  d'un 
parti  bien  connu. 

Ccjiendant  les  églises  restent  vacantes,  et  tout  est  en  souffrance.  La 
population  catholique  des  <lifférens  Etats  représentés  à  Francfort  est 
à  peu  près  de  i.5oo,ooo,  sur  lesquels  Bade  en  a  700,000,  Wurtemberg 
400,000,  Hesse-Casjel  100,000,  Darmstadt  i4â,ooo,  Nassau  100,000,  et 
les  autres  moins. 

Nous  avions  déjà  donné  In  plupai  t  de  ces  détails  il  y  a  quelques  an- 
nées; il  nous  a  paru  utile  de  les  réunir  poui*  faire  connoitre  l'état  ac- 
tuel des  choses. 
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—  Lp  prince  Charlos  de  Hesse-Rolheiiboiirg  ,  connu  en 
France  sous  le  nom  de  Chai  les  Hesse ,  el  qui  avoit  jniié  un 
rôle  si  étrange  parmi  les  jacobins  pendant  notre  révolution  , 
est  mort,  à  Fr  ncfort,  le  i'''",  mai  dernier. 

—  Le  duc  Ado'piie-Frédéric  de  JMecklenbourg  est  mort, 
le  8  mai ,  à  l'âge  de  3{)  ans. 

—  L'infante  Charlotte,  épouse  de  l'infan!  D.  François  de 
Paule,  frère  du  roi  d'Espagne ,  est  accouchée  heureusement 
d'une  princesse  ,  qui  a  reçu  le  nom  d^Lsaôt-IIe. 

—  En  Espagne,  la  loi  d'exception  contre  les  malheureux 
que  les  révolutionnaires  désignent  comme  suspects,  est  en 
pleine  vigueur.  Dans  toutes  les  villes  il  n'est  question  que 
d'arrcsia lions  et  de  dé))or talions.  On  a  transporté  à  la  Co- 
rogne  un  grand  nombie  ce  ces  victimes,  et  elles  sont  restées 
entassées  dans  une  étroite  prison  j  puis  ,  après  les  avoir  lais- 
sées,  pendant  plusieurs  jours ^  dans  l'attente  d'un  sort  cruel 
et  exposées  aux  menaces  du  peuple  ,  on  les  a  déportées  aux 
Canaries,  au  nombre  de  quarante-trois;  la  plupart  sont  des 
ecclésiastiques.  On  a  ouvert  à  Barceîcnne  une  souscription  en 
faveur  des  patriotes  napolitains  et  piémontois  qui  s'y  sont  ré- 
fugiés. Le  fameux  général  napolitain  Guillaume  Pepé  est  à 
Madrid.  La  gazelle  du  gouvernement  a  annoncé  que  le  roi 
avoif  sanctionné  le  décret  des  copies  qui  défend  d'envoyer 
de  l'argent  à  Rome  pour  l'expédition  des  bulles.  Ce  prince  a 
refusé  de  sanctionner  le  décret  des  cortcs  sur  les  sociétés  pa- 
triotiques. 

—  Le  gouvernement  russe  a  adressé  de  Laybach  une  dé- 
pêche circulaire  ,  du  10  mai  dernier,  aux  légations  de  l'em- 
pereur de  Russie  dans  l'étranger.  Celte  pièce  renferme  les 
motifs  qui  avoienl  déterminé  ce  monarque  à  faire  marcher 
des  troupes  sur  Naples  ;  r'étoit  uniquement  pour  favoriser  le 
rétablissement  de  l'ordre  dans  ces  contrées.  Aucune  charge  ne 
devoit  résulter  du  passage  de  ces  troupes,  ni  de  leur  présence 
momentanée.  Le  gouvernement  russe  repousse  aussi  les  bruits 
que  la  malveillance  avoit  répandus  au  sujet  de  l'événement 
de  la  Russie  et  des  troubles  de  Moldavie.  Or»  assure  que  l'Au- 
triche a  expédié  une  circulaire  du  même  genre  à  tous  ses 
agens  diplomatiques  près  les  cours  étrangères. 

—  Le  patriarche  grec  de  Conslantinople  ,  qui  avoit  lancé, 
il  y  a  quelque  temps  ,  l'excommunication  contre  Ypsilanli 
et  les  autres  rebelles,  a  été  arrêté,  le  25  avril ,  jour  de  Pà- 
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que,  et  pendu  aux  portes  de  son  église;  ce  prélat  s'appeloit 
Grégoire.  Cet  horrible  événement  a  répandu  la  consternation 
parmi  les  Grecs.  Tous  les  autres  prélats  grecs  du  synode,  au 
nombre  de  huit,  qui  avoient  pourtant  signé  l'acte  contre  l'in- 
surrection, ont  été  jetés  dans  les  cachots  ou  mis'à  mort,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  Grecs  de  distinction. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 
Suite  de  l'araire  de  la  conspiration  du  i  ^  août. 

Le  20  ,  la  cMir  a  ciittinlii  successivement  huit  témoins,  dont  les  ilé- 
positions,  tou'^cs  relatives  au  pass;tge  <ic  Maziau  à  Amiens,  à  Caml>rai 
et  à  Vahrnciennes,  n'ont  rien  appris  tle  nouveau,  à  lexccplion  ce- 
pendant de  celle  de  l'épicier  Jacob,  qui  dit  rjue ,  le  17  août  dernier, 
au  soir,  il  rencontra  <leu\  militaires  qui  parluieut  de  conspiration  près 
d'éclater,  de  no'.ivelles  reçues  de  Bumaparte  par  Lj^on  et  par  les 
Pays-Bas.  Silot  que  la  conspiration  éclatera,  disoient-ils  ,  nous  mar- 
cherons sur  Paris.  Le  2,5  ,  il  en  entendit  d^ux  autres  qui ,  pariant  de 
la  découverte  du  complot,  disoient  :  Nous  n'avons  pas  réussi,  mais 
c'est  égal;  nous  avons  des  cartouches,  nous  nous  en  servirons;  on  dis- 
tribuera un  franc  à  chaque  soldat.  Le  témoin  est  confronté  avec  plu- 
sieurs accusés  qui  ont  fait  partie  de  la  légion  de  la  Seine  ;  il  n'en  re- 
conrtoit  aucun.  «• 

Le  témoin  Corona,  ancien  lieutenant  de  la  légion  de  la  Soine . 
rapporte  ce  que  l'accusé  Rcraj'  lui  dit  du  corapiot:  on  devoit  soulever 
la  légion,  enfermer  les  officiers  supérieurs,  et  marciier  sur  Paris;  on 
dcvoit  commencer  à  agir,  le  21  août,  entre  cinq  et  six  heures.  L'ac- 
cnsé'Remy  nie  tout,  et  accuse  Corona  de  calomnie.  M.  le  chancelier 
avertit  Keniv  de  montrer  plus  de  laodération.  M.  le  procureur-général 
trouve  que  les  dernières  déclarations  de  Remy  paroissent  contredire 
celles  qu'il  a  faites  devant  la  commission  de  la  cour.  Celui-ci  répond 
que,  lors  de  ses  premières  déclarations,  il  n'avoitpasia  tète  bien  libre. 
On  entend  ensuite  le  lieutenant  Campagne  ,  qui  parle  des  bruits 
qui  circuloient  à  Cambrai  au  sujet  de  la  conspiration  ;  et  le  nommé 
Ligcret,  qui  déclare  n'avoir  eu  connoissance  d'aucun  complot;  il 
avoit,  dit-il,  seulement  entendu  parler  d'un  mouvement  nuiitairc, 
dont  le  but  éloit  de  forcer  le  Roi  à  abdiquer,  et  de  nciiimer  Mosiecr 
lieutenant-général  du  royaume.  Ce  témoin  ne  fait  que  des  réponses 
peu  précises  au.\  interpellations  de  plusieurs  pairs  et  du  ministère 
public. 

Le  26,  on  a  continue  l'audition  des  témoins.  Presj-.c  tonles  les  dé- 
positions faites  dans  celte  séance  ont  été  relatives  à  l'accu -é  Dela- 
mothc,  ancien  capitaine  de  la  légion  de  la  Seine.  MM.  Boissauné  et 
Dutoya .  anciens  ofticiers  de  la  légion  de  la  Seine,  disent  que  Delà- 
motte  les  entretint  plusieurs  fois  du  complot,  et  exprima  uelte  sa  ré- 
solution d'3'  prendre  part.  L'accusé  Delaniotte  nie  le  fait,  et  soutient 
qu'il  n  a  jamais  parlé  que  des  bruits  qui  circuloient  dans  Cambrai.  On 
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a  entendu  succcssivcmenl  plusieurs  autres  anciens  oflîcierg  et  soklats 
de  la  légion  de  la  Seine,  dont  les  dépositiojis  n'ajoutent  rien  d'impor- 
tant aux  faits  déjà  connus. 

'  Le  28,  le  témoin  Fiimin  Debilly  fait  une  déposition  relative  à  Var- 
let;  celui-ci  nie  le  fait  :  le  témoin  dit  qu'il  ne  se  trompe  pas;  Varlet 
pci^iste  à  nier.  On  entend  suic<'ssivc)nent  M.  le  comte  de  Juigné, 
ancien  colonel  de  la  légion  de  la  Seine ,  M.  le  colonel  Dclau  ,  ancien 
lieutenant  du  Roi  à  Cam))rai ,  et  plusieurs  oiiicier-;  et  soldats  de  la  lé- 
gion de  la  Semé.  Plusieurs  pairs  ont  adressé  dilférenies  questions  aux 
accusés  et  au.K  témoins;  mais  il  n'est  résulté  de  ces  interrogatoires 
aucun  fait  nouveau.  INI.  le  procureur-général  demande  au  témoin  Hé- 
bert s'il  se  rappelle  un  propos  tenu  par  le  capitaine  Varlet,  à  l'occa- 
sion de  l'assasinat  du  10  février.  Le  témoin  répond  f|ae  Varlet  lui  dit: 
N'y  aura-t-il pas  trois  Loiwel  en  France? 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  25 ,  l'ordre  du  jour  est  la  délibération  snr  les  articles  du  projet 
de  loi  relatif  aux  «'otalions.  M.  le  présidimt  fait  le  résumé  des  débats, 
et  explique  la  division  des  donations  en  six  classes;  puis  il  donne  lec- 
ture des  amendemens  de  la  commission  et  de  ceux  de  divers  membres. 
Une  vive  discussion  s'établit  sur  l'ordre  de  la  délibération.  M.  Dudon 
regarde  comme  nécessaire  de  délibérer  d'abord  sur  la  proposition  faite 
par  plusieurs  orateuis,  de  laisser  h  s  donataires  dans  l'état  provisoire, 
résultant  de  la  loi  du  18  mai  iSiS.  Il  se  plaint  en  même  temps  de  ce 
que  l'on  conij)rend  dans  1  actif  du  domaine  extraordinaire  des  rentes 
qui  ont  appartenu  au  prince  de  Savoie  Carignan ,  à  Louis  Buonaparte, 
à  la  princesse  Borghèsc  ,  etc.  MiVI.  le  ministre  des  finances  et  le  baron 
Louis  assurent  que  Je  préopinani  se  trompe  sur  plusieurs  points. 

M.  Clausel  de  Coussergues  réclame  la  priorité  pour  ses  amende- 
mens. M.  B.  Constant  pense  qu'il  tant  rejeter  les  amendemens  de 
MM.  Clausel  de  Coussergues  et  de  Kergorlay,  comme  tendant  à  abro- 
ger la  loi  ;  c'est  ])ourquoi  il  demande  qu'ils  soient  soumis  aux  déiiats 
les  premiers.  Après  quekpies  débats ,  la  priorité  est  accordée  à  l'amen- 
dement de  M.  Piet,  d'après  l'avis  de  M.  le  président.  M.  Piet  déve- 
loppe le*  motifs  de  son  amendement,  qui  port(;  en  substance  que  le 
revenu  de  l'inscription  acquise  a-\ec  les  pro<luils  du  domaine  extraor- 
dinaire sera  appliqué  aux.  indemnités  et  secours  à  donner  aux  per- 
sonnes dé-iignées  par  l'ordonnance  du  22  mai  1816,  et  par  l'article  yS 
de  la  loi  du  i5  mai  1818. 

M.  d'Andjrugeac  vote  l'adoption  pure  et  simple  de  l'article  i''.  du 
projet  lie  loi.  M.  Terrier  de  Santans  parle  en  favetir  de  l'amende- 
ment. M.  le  gi  ••cral  Foy  trouve  cet  amendement  inçxéetilable ,  p^'.rcc 
qu'il  tend  à  écarter  les  donataires  dis  premières  classes  ;  i'bonoruble 
membre  fait  un  pompeux  éh.ge  des  armées  Irançoises  pendant  la  ré- 
Tolution  l't  sons  le  régime  impérial  ,  et  cherche  aussi  à  appeler  l'in- 
térêt sur  sa  personne,  en  racontant  les  dangers  qu'il  courut  penilant 
Il  terreur.  M.  Dudon  paroit  moins  épris  de  notre  gloire  militaire,  et 
de  celle  de  M.  Foy  en  particulier.  Vive  réclamatiou  de  M.  Foy.  Le 
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tuniultc  règne  dans  rr.sseinljli'-e.  M.  Dudon  admet  raniendoinent  de 
M.  PiL't  ;  mais  à  contliîion  que  l'on  supprinura  le  mot  iitdeinnilé , 
pour  ne  laisser  que  celui  de  sccouis.  L'orateur  repousse,  en  finissant, 
quelques-unes  des  assertions  émises,  la  veille,  par  ^I.  Manuel,  et 
descend  de  la  tributic  sur  Tinvilation  de  tout  le  côté  droit.  VI.  le  mi- 
nistre des  alTaires  étrarrgrres  fait  observer  que  le  préopinant ,  en -par- 
lant des  afl'aires  diplomatiques,  a  mêlé  à  son  récit  plusieurs  inexac- 
titudes. 

Le  2(> ,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Dudon  demande  que  , 
puisqu'on  y  a  parlé  de  l'interpellation  à  lui  adressée  à  la  fin  de  la 
séance  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères ,  il  y  soit  aussi  fait 
mention  de  sa  réponse.  La  rectification  est  mise  au\  voix  et  rej<^tée. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  à  la  chambre  quatre  projets 
de  loi  relatifs  à  l'ouverture  ou  au  perfectionnement  de  plusieurs  ca- 
naux de  navigation  intérieure.  Ces  projets  sent  renvoyés  à  l'examen 
des  bureaux.  On  accorde  un  congé  à  M.  Cbampy.  di'puté  des  Vo'ges. 
On  reprend  la  discu-sion  sur  l'amend(  ment  de  M.  Piet.  M.  le  mi- 
nistre des  all'aires  étrangères  pen^e  que  l'on  ne  pomroit  faire  autre- 
ment que  d'admettre  les  bases  sur  lesquelles  est  fondé  le  projet  de  loi. 
On  ne  pouvoit,  dit-il,  ni  discuter  la  fortune  des  donataires,  ni  discu- 
ter leur  mérite,  ni  discuter  les  torts  de  quelques-uns.  L'orateur  s'ar- 
rête principalcincnt  sur  cette  dernière  considération.  Selon  lui,  cette 
partie  de  la  discuaiion  r.met  en  question  la  paix  publique,  la  garantie 
de  l'ordre  social  tel  qu'd  existe,  en  un  mot,  la  loi  la  plus  importante 
après  la  Charte,  la  loi  d'amnistie.  Le  ministre  n'attaque  point  l'amen- 
dement de  M.  Piet  en  luinu'me,  mais  il  en  attaque  les  conséquences, 
qui  seroient  de  détruire  le  principe  de  l'hérédité  des  dotations.  Le 
discours  de  M.  Pasquier  a  excité  tour  à  tour  les  acclamations  et  les 
murmures  du  côté  gawchc.  En  finissant,  M.  le  ministre  des  aff'aires 
étraîigères  déclare  qu'il  a  cru  qu'il  étoit  de  son  devoir  de  repousser  les 
assertions  de  M.  Dudon,  et  que  ce  même  devoir  l'empêche  de  se  livrer 
à  des  (explications. 

M.  Piet  retire  son  amendement,  et  le  joint  à  celui  de  M.  Forbin  des 
Issarts ,  qui  lui  seuible  rentrer  beaucoup  mieux  dans  ses  pensées. 
I\l.  Labbey  de  Pompièrcs  développe  un  amendement,  qui,  après  avoir 
été  appuyé  par  MM.  Beauséjour  et  Sébastiani,  est  rejeté  à  une  forte 
majorité,  ainsi  qu'un  sous^amendement  de  M.  Manuel.  M.  Fcrbin  des 
Issarts  développe  son  amendement,  tendant  à  ce  que  les  inscrip- 
tions sur  le  grand  livre  soient  viagères  ,  et  ne  soient  accordées  qu'aux 
donataires  des  quatrième,  cinquième  et  sixième  classes,  qui  ont  été 
entièrement  dépossédés.  Cet  amendement  est  combattu  par  M.  Dela- 
croix-Frainville.  On  demande  la  clôture.  M.  d'Aubièr<'s  parle  contre 
la  clôture.  M.  le  président  annonce  que  M.  le  rapporteur  ne  pourra 
faire  son  résumé  que  le  îiy.  La  clôture,  demandée  avec  force  parle 
côté  gauche,  est  pnononcée. 

M.  le  président  annonce  de  noy  veau  que  le  résiuné  de  M.  le  rappor- 
teur ne  pourra  être  fiiit  que  lundi.  M.  Casimir-Perrier  vole  pour  qu'on 
aille  immédiatement  aux  voix.  Les  ministres  et  une  partie  du  centre 
^roit  n'ont  pas  pris  part  aux  deux  épreuves^  qui  ont  été  douteuse.-. 


(  94  1 

Enfin,  à  l'appel  nomijial ,  rajourncnicnt  a  t'tc  prononce  à  une  inaju- 
ritc  de  i54  voix  contre  1 38.  La  séance  a  fini  à  six  iieuros. 

Le  28,  Tordre  tlu  jour  est  la  reprise  de  la  discussion  rclaiive  aux 
donataires.  M.  le  ])rr'sident  accorde  la  parole  à  ]\L  le  ripporteur.  Cuin- 
juenccment  d'i'gitation.  M.  le  marouis  de  Bouthillicrs ,  rapporteur. 
iinnoïK-e  qur  la  connnisslcn  a  cru  oc\oir  proposer  un  sous-aincnde- 
ment.  Vive  interruption  de  la  part  du  coté  g;iuchc^  plusieurs  uu  ni- 
Itres,  enfrautres  M.  Dcmarçay,  s'écrient  que  c'est  une  violation  du 
ri'glement.  M.  le  président  interdit  la  parole  à  M.  Demartay.  M.  le 
r;  [iporteur  lit,  au  milieu  d>i  bruit,  la  tiispcsition  que  la  commission 
propose  de  substiluer  à  l'article  isf.  Elle  porte  que  les  donataires  fran- 
çais, entièrement  dépossédés  de  leurs  dotation»- situées  en  pays  étran-^ 
«;ers,  et  qui  n'auroient  rien  conservé  en  France ,  pourront  recevoir, 
eux.  leurs  enf'ans  ci  leurs  veuves,  en  indemnité  de  leurs  pertes,  une 
pension  l'iagl're.  Nouvelle  explfi^ion  à  gauche. 

MM.  Foy  et  B.  Constant  réclament  1  exécution  du  règlement  ;  selon 
eux,  la  commission  ne  peut  faire  qu'un  seul  ra]iport.  M.  le  président 
déclare  que  i\u  moment  (|ue  la  cliambrc  a  décidé  que  le  rapporieur 
seroit  entendu  dans  la  pcance  aeluelle,  on  ne  peut  mettre  au.x  voix 
nnc  proposition  contraire.  MM.  de  Girarilin  et  Casimir  Perrier  se  plai- 
gnent de  la  (lictatiirt  t'es  commissions.  MM.  de  CastcHajac  et  de  la 
Bonrdonnaye  rétablissent  l'état  de  la  question,  à  l'aide  de  quelques 
antécédens.  La  clôture  est  dcmaudée  et  prononcée  au  milieu  d'une 
vive  agitation. 

M.  le  rapporteur  eonlinue  la  lecture  de  l'amenfk^mcnt  de  la  cf  m- 
inis«ion.  M.  Foy  lui  fait  observer  qu'il  ne  le  lit  pas  tel  qu'il  est  im- 
primé. M.  le  rapporteur  observe  nu  il  s'est  glissé  d<'s  fautes  dans  1  im- 
primé; qu'on  a  mis  recevront  au  lieu  âc  poiirroiit  ivcevoù:  M.  Fi  rbin 
des  l'îsarts  retire  son  ajuendemenl ,  et  se  réunit  à  la  commissiciU. 
jVlM.  Sébasti.ini  et  Foy  c(  mbalfent  l'aniendcnient  de  la  eoniniis-ion , 
et  se  plaignent  de  l'incertitude  de  la  marche  du  ministère.  M.  de 
'\'illèle  et  M.  le  ministre  dc^  ali';ures  étrangères  repf  u^scnt  les  re]>ro- 
rbes  adressés  anx  ministres.  M.  Pasquier  trouve  à  la  vérité  dans  l'a- 
mendcinent  plusieurs  difjjositions  diiîérenfes  du  pn  y-t  de  li  i,  mais  il 
n'y  voit  plus  le  principe  d'excîn-iion  qu'il  a  combattu  dans  la  t!<'r:iière 
séance.  ÎM.  Casimir  Perri'  r  demande  <l';:utres  explications.  M.  de  Cor- 
bières  ri'pfiîid  en  jk  u  de  mots  que  rauiendenicnt  n'attaque  pas  la  loi 
Ion  lamenlale.  et  peut  être  discuté. 

M.  B.  C»  ntai;f  |)rélend  que  l'iimendement  n'est  autre  chose  que  la 
sanction  d'un  fc'i.'st  celui  de  M.  Duples>is  )  tles  discours  prononcé 
contre  une  portion  des  donataires.  M.  Sébasfinni  développe  un  sous- 
amcndcment.  M.  le  ministre  des  finam  e<  voudroit  que  lont  mit  11 - 
cn'iviil ,  nu  li-u  i\v  j:oui-ront  recevoir.  M.  Favart  de  Langlade ,  nieii:- 
bre  de  la  ccmmi^sion  .  di'elare  que  les  mots  pourront  n  revoir  n'étoieîit 

1  .;!•-■  d;in<  la  récbiction  de  l'ainendenienl.  M.  le  rajiporteur  rt'pond  que 
;i  UKiji  iité  de  la  ci  nnnissiiju  a  jugé  à  pvi  pos  de  bs  meUre.  j)ar  égard 
jxiiu"  la  préri  gLiti\c  royale.  Le  tumulte  reccmnience.  La  cJolure  est 
mise  aux  voix,  et  prononcée.  L'amendeiiicJit  de  M.  Sébasfiani  est  mij 
aux  vcix  ;  les  minisires  ne  prennent  ^las  part  à  !'(  preuve.  M.  le  j  ré- 
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«îkienl  pi-odauiiï  k-  rejet  de  l'amentlement.  Tris-vives  rjîoJamatioDS  à 
gauche.  M.  St''basfian:i  (!(  rtiande  l'apnel  noeiina!  sur  eoii  aniende- 
nicnt.  Cette  proposition  est  appuyée  par  INI.  de  Casteibajar,  l'un  dc^ 
sc'crt' taire».  L'amendenieiit  e^t  rejeté  par  une  majorité  de  497  voix 
contre  78. 


On  a  clioisi  le  moment  de  la  mission  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Montpellier  ])our  publier  la  Relation  de  la  Mission  don- 
jii'c ,  dans  cette  iiiênie  ville  ,  par  le  père  Brj-dnjnc ,  en  2  y 4^, 
in-S".  de  120  pages.  Tel  écrit  ne  pouvoit  paroîlre  plus  à  pro- 
pos ,  et  servira  du  moins  à  montrer  quel  étoit,  il  J  a  quatre- 
vingts  ans  ,  le  zèle  du  clergé  pour  les  missions,  et  quel  étoit 
aussi  l'empressement  des  fidèles  pour  ces  pieux  exercices. 
Nous  ne  citerons  de  celte  Relation  que  quelques  détails  qui 
ne  nous  paroissent  point  inditTérens  pour  l'histoire. 

Le  diocèse  de  iSîonljiellier  avoit  élé,  |)endnnt  quarante  ans, 
livré  à  l'esprit  de  schisme  et  ce  discorde,  sous  un  évoque 
d'un  caractère  ardent,  lorsque  ftl.  de  Charancj  fut  appelé 
sur  ce  siège,  en  iy38.  Parmi  les  moyens  qu'il  prit  pour  ré- 
tablir l'ordre,  un  des  p'us  efficaces  fut  une  mission j  il  ap- 
pela, en  1743,  le  père  Brydayne,  déjà  célèbre  par  ses  tra- 
vaux en  ce  genre  dans  le  midi.  Brydayne  se  rendit  à  Montpel- 
lier, avec  dix-sept  prêtres,  dont  plusieurs  n'éloietit  associés 
que  moinentauément  à  ses  travatix  ;  ces  hommes  zélés  éloient 
l'abbé  de  Cicéri  ,  abbé  de  Claire-Fonlaine,  prédirateur  dis- 
tingué de  son  temps;  Fabhé  de  Robert ,  missionnaire;  Ri- 
card, curé  de  Sainl-Gervais  au  diocèse  de  Castres;  Baratier 
et  de  la  Merlière  ,  chanoines  à  Grenoble  ;  de  Marcé,  prieur 
de  Langogne  ;  de  Serves  ,  ancien  curé;  de  Chalvet  de  Saint- 
Etienne,  doyen  du  chapitre  de  Romans;  Durvoy,  chanoine- 
comte  de  Saint-Pierre,  à  \  ienne;  Guinaud  ,  ancien  chanoine 
et  missioimaire  ;  Thomas  et  Curade  ,  chanoines  à  Avignon; 
Thoiné  ,  ancien  missionnaire;  Durre  ,  curé  dans  le  diocèse 
tie  Vavres  ;  Pons ,  prieur  de  Roubiac  ;  Gassen  ,  missiontiaire  ; 
de  Saint-Christophe,  ancien  Oratorien.  On  voit  par  ces 
noms  que  f\es  hommes  distingués  par  leur  mérite  et  leurs 
j)Iaces  se  faisoient  honneur  de  coopéier  activement  au  biea 
des  missions. 

I.a  mission  commença  ,  le  quatrième  dimanche  de  Carême  , 
par  une  procession  générale.  M.  l'évêipie  prononça  le  discours 
d'ouverture.  Les  exercices  se  faisoient  dans  trois  églises,  à  ia 
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catliécîrale  ,  à  Notre-Dame  et  à  Saint-Paul.  Des  conférences, 
de  grands  catéchisniPs  ,  des  exhortations  familières,  des  ser- 
mons ,  tels  étoient  les  njoyens  variés  que  preuoient  tour  à 
tour  les  missionnaires  ;  ils  alloienf  aussi  quelquefois  donner 
des  discours  dans  des  coniinunaulés  particulières.  Le  père 
Amet ,  Jésuite  de  Besançon,  et  le  père  Bigault,  Minime  de 
Mâcon  ,  qui  prêclioient  le  Carême  à  Montpellier,  se  joignirent 
aux  missionnaires. 

Ceux  qui  se  firent  le  plus  remarquer  par  leurs  talons  furent 
l'abbé  de  Cicéri ,  prédicateur  de  la  reine;  MM.  Ricard  et 
Baratier,  dont  les  conférences  étoient  fort  suivies,  et  étoient 
souvent  dirigées  vers  la  conversion  des  prolestans  ;  l'abbé  de 
Saint-Etienne  et  surtout  Brydayne  :  les  discours  de  ce  dernier 
attiroient  encore  plu'^  la  foule.  M.  de  Charancy  fit  lui-même 
des  conférences  à  Notre-Dame,  et  donna  des  sermons  sur 
l'auniôue  et  sur  divers  autres  sujets.  Le  prélat  cncourageoit 
la  mission  par  sa  présence  et  par  son  zèle  ;  il  appela  des  con- 
fesseurs de  diverses  parties  de  son  diocèse. 

Après  les  instructions,  les  retraites  et  les  préparations  d'u- 
sage ,  les  communions  générales  eurent  lieu  dans  les  diffé- 
rentes églises  ,  et  la  plantation  de  la  croix  se  fit  avec  pompe  . 
le  19  mai.  M.  l'évêque  administra  la  confirmation  à  un  ^rand 
nombre  de  fidèles.  Des  quêtes  faites  par  Brydayne  pourvu- 
rent abondamment  aux  besoins  des  pauvres;  l'adoration  per- 
pétuelle du  saint  Sacrement  fut  établie  dans  toutes  les  pa- 
roisses ,  la  dévotion  au  Sacré-Ca-ur  fut  recommandée  et  mise 
en  pratique  ,  et  de  pieuses  congrégations  se  formèrent  pour 
s'exciter  au  service  de  Dieu  et  aux  exercices  de  charité. 

Telle  est  la  substance  de  cette  Rclatioti ,  dont  nous  avons 
supprimé  les  détails;  il  y  en  a  beaucoup  d'cdifians;  mais 
nous  avons  voulu  montrer  surtout  que  Iqs  missions  se  fai- 
soient  alors  comme  elles  se  font  aujourd'hui;  que  le  même 
esprit  y  préside;  qu'elles  offroient  les  mêmes  exercices  cl  les 
mêmes  résidtals.  Sous  ce  seul  rapport,  (elle  Rclaiion  nous 
paroît  précieuse  ;  c'est  une  réponse  aux  détracteurs  des  mis- 
sions de  nos  jours. 

En  tête  de  la  brochure  est  une  courte  Notice  su/-  le  père 
Brydnrne ,   extraite  de  sa  vie  par  feu  M.  l'abbé  Carron. 

i>ious  espérons  recevoir  incessamment  la  relation  de  la  der- 
nière mission  donnée,  cette  année,  à  Monlj)ellier;  ce  sera 
une  suite  et  un  accompagnement  de  la  mission  de  i743- 
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JYotice  sur  M"''-  Marie  -  Clotilde  de  France,  reirm^'^'^i  n 


de  Sardaigne. 

Marie-Clotilde  de  Fiance ,  reine  de   Sardaigne ,  a 
jeté  dans  ces  derniers  temps   un   grand  éclat  par  la 
sainteté  de  sa  vie.  Il  avoit  déjà  paru  un  Eloge  histo- 
rique assez  succinct   de  celte   prijicesse,    et   nous  en 
avons  parlé,  en  i8i4  (tome  II,  n"^.  34);  mais  depuis 
un  prélat  romain,  M.  Louis  Bottigiia,  a  publié  la  f^ie 
de  la  'vénérable  servante  de  Dieu,   Marie  -  Clotilde , 
Rome,    1816,  in-4°.  de   348  pages.  Ce  volume,   qui 
nous  a  été  communiqué,  est  très-peu  connu  en  France, 
et   il  seroit  à   désirer  que   quelqu'un  entreprît  de  le 
traduire,   ou   du  moins  de  l'abréger.   On   liroit  sans 
doute  avec  intérêt  parmi  nous  la  vie  d'tiûe  si  pieuse 
princesse,  fille  et  sœur  de  nos  rois,   qui  eut  aussi  sa 
part   des   malheurs    de   sa  familie ,  et  qui  les  soutint 
avec  une  héroïque  résignation.  jNe  semble-t-il  pas  que 
ce  soit  par  une  vue  spéciale  de  la  Providence  que  tant 
de  vertus  se  soient  trouvées  réunies  à  la  fois  dans  une 
même  famille,   et  que  trois  enfans  d'un  même  père, 
Louis  XVI,  M'"^  Clotilde  et  M"'%  Elisabeth,  aient 
donné,  à  la  même  époque,  de  si  grands  ex;emples  au 
inonde?  En  attendant  donc  que  l'on  publie  en  France 
une  vie  aussi  édifiante  que   celle  de  M"*.  Clotilde j 
nous  croyons  qu'on  en  verra  ici  avec  plaisir  un  ex- 
trait, qui,   quelque  court  qu'il  soit,  nous  paroît  fait 
pour  intéresser  des  chrétiens  et  des  François  5   ils  ne 
sauroient  être  inditFérens  au  tableau  des  vertus  d'une 
princesse  née  parmi  nous,   sœur  de  nos  princes,   et 
tour  à  tour  si  humble  sur  le  trône,   et  si  courageuse 
dans  l'adversité. 
Tome  XXF^JII,  VAmi  de  la  ReU§.  et. du  Roi.    Q  . 
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>|VIal'ie-Clotilde-AcIélaïcle-Xavièie  de  France  nnquît 
à  Versailles,  le  2!»  septembre  lySc);  son  père  éloit  le 
jîiéux  Daupliiii,  fils  de  Louis  XY,  et  sa  mère  Marie- 
Joseplie,  princesse  de  Saxe.  Ell«  les  perdit  de  bonne 
heure  ;  mais  elle  trouva  dans  les  soins  de  M""".  Louise 
de  Rohan-Guémené,  comtesse  de  Marsan  ,  gouveruante 
des  eulans  de  France,  une  mère  tendre,  une  amie  sûre 
et  un  guide  sage.  La  jeune  princesse  ne  reçut  que  des 
leçons  et  des  exemples  de  vertu,  et  ses  propres  dispo- 
sitions y  répondirent  parfaitement.  Sa  douceur,  sa 
modestie,  son  éloignement pour  la  vanité  et  pour  tout 
ce  qui  avoit  l'apparence  dn  mal,  la  préparèrent  à  re- 
cevoir dignement  les  sacremens.  Elle  fit  sa  première 
communion,  le  ly  avril  1770,  et  coniiiiua  d'être  di- 
rigée par  les  conseils  de  la  comtesse  de  Marsan,  pour 
laquelle  elle  conserva  beaucoup  de  confiance  et  d'alta- 
cbcment. 

En  177Ô,  et  de  son  consentement,  le  roi  son  frère 
arrêta  son  mariage  avec  Charles-Emmanuel,  prince  de 
Piémont  :  le  mariage  fui  c«'débi*é  ,  ^  Versailles ,  par  pro- 
cureur, le  17  août  1775.  La  jeune  princesse  se  sépara 
non  sans  peine  de  sa  iamille  et  de  ses  amis  5  elle  trouva  la 
cour  de  Piémont  réunie  à  Chambéri  pour  îa  recevoir, 
et  se  concilia  tous  les  suffrages  par  ses  manières  pré- 
venantes et  affectueuses.  Le  mariage  fut  ratifié  ,  le  6 
septembre  ,  avec  les  cérémonies  accoutumées  5  et  dans 
les  fêles  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion.  M""*.  Clo- 
tilde  montra  cette  extrême  modestie  par  laquelle 
elle  s'étoit  déjà  fait  connoître  à  la  cour  de  France. 
Dès  le  commencement  de  son  mariage,  elle  se  trara 
un  plan  de  vie  dans  lequel  ses  exercices  de  piété, 
les  soins  domestiques,  les  travaux  qui  conviciuient  à 
son  sexe,  et  ses  de\oirs  envers  la  famille  royale, 
occupoient  lour  à  tour  leur  place.  Oulre  la  messe 
où  elle  assisloit  eu  public  avec  la  famille  royale , 
elle  en  eutendoil  une,  tous  les  matins,  dans  son  ora- 
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toîre  particulier,  peu  après  son  lever.  De  pieuses  îec« 
turcs  ,  la  récitation  de  l'oifice  divin,  quelquefois  l'office 
de  la  sainte  Vierge  ou  celui  des  morts,  une  partie 
du  Rosaire,  des  élévations  fréquentes  vers  Dieu,  rc^in- 
plissoient  ses  momcns  quand  e.le  étoit  seule.  Mais  elle 
ne  négligeoit  point  pour  cela  ses  dévoilas  envers  sou 
époux,  veiiloit  sur  sa  maison,  mainteuoit  la  concorde 
et  la  paix  parmi  les  personnes  qui  lui  étoient  atta- 
chées ,  et  les  portoit  à  la  vertu  par  de  douces  insi- 
nuations et  par  de  touchans  exemples. 

La  princesse  rendoit  les  soins  les  plus  tendres  à 
son  mari  dans  ses  maladies  ;  elle  vivoiL  dans  la  meil- 
leure intelligence  avec  sa  belle-mère,  Marie-iVutoi- 
nette-Ferdinancle  d'Espagne,  princesse  très-pieuse. 
Soumise  au  roi  Victor,  elle  remplissoit  avec  exacti- 
tude toutes  les  bienséances  de  sa  position.  Comme 
elle  n'avoit  point  d'enfans ,  les  médecins  lui  prescri- 
virent un  régime  trèi-gênaut,  des  remèdes  désagréa- 
bles qu'ils  croyoient  propres  à  faire  cesser  sa  stéri- 
lité ;  elle  sacrifia  ses  répugnances  au  désir  de  sa  fa- 
mille et  de  son  époux  ,  et  observa  exactement  les  or- 
donnances les  plus  pénibles.  Au  bout  de  quelques 
années  de  mariage,  sa  ferveur  fit  de  plus  grands 
progrès  5  elle  recherclioit  la  solitude,  visitoit  les  cou- 
vens  de  filles,  et  donnoit  des  soins  à  celles  qui  étoient 
malades.  Elle  al. oit  dans  les  églises  assister  aux  ser- 
mons, aux  catéchismes  et  aux  autjes  exercices  de  re- 
ligion. Elle  approchoit  plus  souvent  des  sacremens. 
Son  mari  et  elle  vivoient  dans  les  pratiques  de  la 
piété,  et,  ayant  perdu  toute  espérance  d'avoir  des  en- 
fans,  ils  résolurent,  d'un  com.uun  accord,  de  borner 
leur  union  aux  douceurs  d'une  amitié  et  d'une  con- 
fiance réciproques. 

La  princesse  de  Piémont  auroit  bien  voulu  se  livrer 
aux  œuvres  de  charité  extérieures,  ou  à  des  austérités 
extraordinaires  ;  mais  elle  étoit  retenue  par  les  conve- 

G   2 


(   loo  ) 

iiaiices  de  son  iving,  et  ses  confesseurs,  l'abbé  de  Ros- 
sigiioii  et  l'abbé  Tenipia ,  étoient  occupés  à  arrêter 
son  ztle  à  cet  égard.  Elle  voulut  cependant  être  d'une 
association  de  daines  formée,  a  Turin,  sous  le  nom  de 
Dames  de  V Humilité  et  de  la  f  isitation .  De  cuisans 
chagrins  vinrent  éprouver  cette  haute  vertu.  Les  mal- 
heurs de  sa  famille  furent  pour  elle  une  rude  éprçuve. 
Elle  perdit  successivement,  d'une  manière  tragique  et 
trop  connue,  un  frère,  une  sœur,  une  belle-sœur,  un 
neveu  j  elle  vit  le  reste  de  sa  lamllle  eriant  et  proscrit, 
et  sa  patrie  boideversée  et  livrée  à  l'esjirit  de  vertige. 
Bientôt  l'orage  atteignit  le  Piémont  même  ;  M"*.  Clo- 
lilde  s'iffojra  de  détourner  la  colère  de  Dieu  par  un 
r(;doublcment  de  prières  et  par  des  Cvercices  de  pé- 
liitence;  ce  fut  alors  qu'elle  obtint,  ce  qu'elle  sollici- 
toit  depuis  long-temps  avec  ardeur,  de  renoncer  aux 
parures,  et  de  porter  un  vêtement  de  laine  blanc,  tel 
qu'il  est  d'usage  à  Turin  pour  les  dames  qui  lont  une 
profession  particulière  de  piété..  Elle  parut  ainsi  pour 
la  prejnière  fois  à  une  procession  publique,  et  cet 
exemple  d'Jmmllité  fit  nue  grande  impression. 

En  i79'>5  le  prince  de  Piémont  succéda  à  son  père, 
Victor- Amédée  lll,  mort  le  i6  octobre,  et  M"*.  Clo- 
tilde  devint  reine.  Cette  dignité  ne  changea  rien  à 
ses  habitudes.  Elle  pvioit  pour  l'Etat  ;  elle  veilloit  sur 
les  jours  du  roi,  et  piir\inl,  par  sa  prudence,  à  écar- 
ter de  sinistres  complots.  Elle  répandit  de  plus  grandes 
libéralités,  et  fit  tous  ses  eflbrts  pour  que  la  religion 
fiit  respectée  dans  le  royaume.  Les  deux  ans  qu'elle 
passa  encore  à  Turin,  dej)uis  l'élévation  de  son  mari, 
furent  des  années  d'inquiétudes  et  d'angoisses  conti- 
nuelles 5  la  guerre,  les  menaces,  les  révoltes,  les  cons- 
i»irations,  les  taxes,  les  violences,  se  succédoient  dans 
,  e  Piémont.  La  reine  soutenoitle  courage  de  son  époux, 
et  donnoit  des  conseils  pleins  de  prudence.  Elle  pui- 
SQÏt  au  pied,  de  U  croix  Ick  force  nécessaire  dans  le$ 
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temps  difficiles,  et  on  la  rencontroit  souvent,  le  ma- 
tin ,  dans  les  églises  de  la  capitale  ,  prosternée  de- 
vant le  saint  Sacrement,  et  priant  avec  ferveur. 

A  la  fin  de  1798,  le  directoire  signifia  inopinément 
à  Charles  IV  l'ordre  de  quitter  Turin  et  ses  Etats  de 
Terre-Ferme.  La  reine  conserva  seule  son  sang-lroid 
dans  cette  conjoncture,  et  donna  avec  calme  les  ordres 
pour  le  départ.  La  famille  royale  quitta  Turin,  la  nuit 
du  g  décembre  1798,  par  un  temps  affreux  et  un  froid 
très-vif,  La  reine  fut  prise  de  la  fièvre  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  continuer  sa  route.  Elle  passa  trois 
semaines  à  Parme  ,  et  y  visita  les  églises  et  les  cou- 
vens.  Elle  en  partit,  le  1 1  janvier  1799,  et  se  rendit 
à  Modène  par  un  froid  rigoureux;  elle  eut  peine  à 
trouver  un  logement  dans  cette  ville.  Mais  les  em- 
barras, la  fatigue  et  les  incommodités  du  voyage, 
n'altérèrent  jamais  son  humeur,  et  elle  étoit  la  pre- 
mière à  consoler  et  à  encoui-ager  son  époux.  Qua- 
rante jours  après  son  départ  de  Turin,  elle  arriva  à 
Florence  ;  elle  auroit  pu  espérer  d'y  trouver  quel- 
que repos.  Mais,  si  on  excepte  la  consolation  qu'eu- 
rent les  deux  époux  de  voir  Pie  VI,  alors  confiné 
dans  la  Chartreuse ,  et  de  conférer  avec  lui ,  ils  fu- 
rent abreuvés  de  nouvelles  amertumes.  Le  roi  tomba 
malade,  et  la  reine,  obligée  de  pourvoir  à  tout,  eut 
à  annoncer  au  prince  la  nécessité  où  ils  étoient  de 
passer  en  Sardaigne.  De  plus,  ils  furent  abandonnés 
par  quelques  personnes  de  leiir  suite  ,  qui  retournè- 
rent à  Turin. 

Ils^e  i-endirent  à  Livourne,  où  ils  passèrent  du  i3 
au  24  février  j  ils  s'embarquèrent  ce  dernier  jour  pour 
la  Sardaigne.  La  reine  n'interrompit  point  ses  exer- 
cices de  piété  pendant  la  traversée.  Le  3  mars,  elle 
arriva  à  Cagliaîi,  où  son  premier  soin  fut  d'aller  ren- 
dre grâces  à  Dieu  dans  la  cathédrale.  Rien  n'étoit  pré- 
paré pour  recevoir  le  roi ,  et  le  palais  étoit  dépourvu 
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de  tout,  La  pieuse  princesse  supporta  toutes  les  priva- 
tions avec  gaieté  ;  la  mauvaise  santé  flu  roi  la  forroit 
d'entrer  dans  le  maniement  des  affaires  f  elle  s'en  ac- 
quittoit  avec  autant  d'habileté  que  de  prudence.  Elle 
donnoit  surtout  aux  peuples  de  grands  exemples  de 
îiété,  et  assistoit  auji  offices  et  aux  instructions  dans 
es  églises.  De  nouveaux  chagrins  vinrent  l'assaillir 
dans  l'île.  Le  duc  de  Montlerrat,  frère  du  roi,  et 
particulièrement  cher  à  ce  prince,  mourut  5  le  duc 
d'Aoste  perdit  son  fils  unique,  qui  étoit  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne.  La  reine  s'empressa  de  conso- 
ler ce  prince,  ainsi  que  son  époux,  fort  affligés  l'un  et 
l'autre  de  cette  double  perte. 

Il  y  avoit  six  mois  que  Charles  IV  étoit  en  Sar- 
daigne  ,  lorsque  la  situation  des  affaires  d'Italie  et  les 
progiès  des  armées  russes  lui  donnèrent  l'espoir  de 
rentrer  dans  ses  Etals.  Il  se  décida  donc  à  retourner 
sur  le  continent,  et  s'embaïqua,  le  18  septembre, 
avec  la  leine ,  pour  Livourne  ,  où  ils  ai-rivèrent  au 
bout  de  quatre  jours.  Le  3o  septembre,  ils  se  ren- 
dirent à  Florence,  où  ils  passèrent  huit  mois,  atten- 
dant les  événemens.  La  reine  s'y  fît  admirer,  comme 
partout,  par  sa  piété,  sa  douceur  et  sa  charité,  et 
elle  étoit  universellement  regardée  comme  une  sainte. 
Le  10  juin  1800,  les  deux  époux  quittèrent  Florence, 
et  se  dirigèrent  vers  Foligno,  où  ils  rencontrèrent 
Pie  Vil,  nouvellement  élu,  à  Venise,  et  qin  se  ren- 
doit  à  Rome.  Ils  donnèrent  au  chef  de  l'Eglise  les  té- 
moigniges  les  plus  marqués  de  respect  et  ae  dé\oue- 
ment,  et  l'édifièrent  par  leur  ferveur.  Ils  le  suivirent  à 
Rome,  où  ils  arrivèjent  le  5  juillet.  La  reine  trouva  dans 
cette  grande  ville  de  quoi  satisfaire  sa  piété  5  les  lieux 
de  dévotion  ,  les  églises  ,  les  couvens,  U's  exercices  de 
religion,  faisoient  ses  délices.  Elle  passa  quatre  mois, 
tant  à  Rome  qu'à  Frascati,  et,  le  iqnovembre  1800,  les 
circonstances  la  forcèrent  d'aller  à  ]Naples  ,  avec  son 
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époux.  Us  revinrent  à  Rome,  l'année  suivante,  pour 
assister  aux  offices  cîe  la  semaine  sainte ,  virent  plu- 
sieurs fois  le  Pape  ,  et  reçurent  la  communion  de  sa 
main.  La  princesse  rendit  dans  ce  voyage  les  plus  ten- 
dres soins  à  la  princesse  INIarie- Félicité  de  Savoie, 
tante  de  son  mari ,  qui  mourut  à  Rome  ,  et  à  M"*.  Ra- 
dia ,  sa  caméristc,  qui  tut  attaquée  d'une  maladie  vio- 
lente. 

Rientôt  les  deux  époux  furent  encore  obligés  de 
quitter  Rome;  ils  retournèrent  à  Naples  ,  le  19  mai 
i8or,  et  la  reine  continua  d'y  donner  les  mêmes  exem- 
ples. On  pense  aisément  combien  la  difficulté  des 
temps  lui  suscitoit  d'embarras  et  de  contradictions  ; 
elle  les  soutint  avec  courage,  toujours  occupée  à  cal- 
mer les  chagrins  et  les  souffrances  du  roi.  Sa  santé  à 
elle-même  commcnçoit  à  se  ressentir  de  tant  de  peines 
de  toute  espèce,  de  voyages  et  d'afflictions.  Elle  avoit 
essuyé  plusieurs  maladies,  à  Florence  et  à  Rome;  elle 
tomba  de  nouveau  malade,  en  février  1802.  Sa  rési- 
gnation et  son  amour  pour  Dieu  éclatèrent  plus  forte- 
nieut  encore  dans  cette  maladie  ,  et  la  princesse  mou- 
rut ,  dans  les  plus  vifs  sentimens  de  piété,  le  ^  mars 
1802,  à  l'âge  de  ^1  ans  et  demi.  La  voix  publique 
célébra  ses  vex'tus,  et  sa  réputation  de  sainteté  retentit 
à  Naples  comme  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  elle 
avoit  habité. 

L'auteur  de  la  P^ie  de  la  reine  a  consacré  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage  à  peindre  dans  autant  de  chapitres 
les  vertus  de  cette  princesse;  sa  foi  héroïque,  sa  dévotion 
envers  le  sacrement  des  autels  et  le  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
son  zèle  pour  la  religion  et  son  respect  pour  ses  minis- 
tres, sa  ferme  espérance,  sa  charité  fervente,  sa  pru- 
dence, son  humilité,  sa  patience  dans  les  maux,  etc. 
Il  s'est  beaucoup  étendu  sur  ces  détails,  et  cite  des 
faits  très-édifians,  mais  qui  ne  sauroient  trouver  place 
ici.   Il  racoute  même  quelques  grâces  surnalynelles  et 
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faveur^  exti'aordinaires  qui  seront  probablement  l'oLjct 
d'une  enquête  spéciale ,  ainsi  que  des  guérisous  mira- 
culeuses qu'on  a  cru  devoir  à  l'intercession  de  la  pieuse 
reine,  M.  Bottiglia  rapporte  aussi  des  témoignages 
nombreux  qui  prouvent  quelle  estime  on  faisoit  d'elle, 
et  combien  on  étoit  persuadé  de  l'héroïsme  de  ses  ver- 
tus. Cette  opinion  générale  a  paru  s'accroître  encore 
après  sa  mort.  Le  roi  Charles  IV  a  révélé  beaucoup 
de  particularités  glorieuses  pour  sa  mémoire  ;  sa  dé- 
position a  été  fortifiée  par  celle  de  trente-six  témoins , 
qui  ont  été  entendus  sur  difFérens  faits  relatifs  à  la 
reine.  Sur  le  vu  de  ces  témoignages,  la  congi"égation 
des  rits  a  été  d'avis,  le  g  avril  1808,  qu'on  pouvoit 
intioduire  la  cause  de  la  béatification  de  la  vénérable 
serinante  de  Dieu,  et  le  souverain  Pontife  a,  le  lende- 
main, approuvé  cette  décision,  et  signé  la  commis- 
sion. M.  Louis  Bottiglia  de  Savoulx,  de  Turin,  est 
postulateur  de  la  cause  ;  c'est  lui-même  qui  est  l'au- 
teur de  cette  f^ie ,  et  ses  récits  ont  d'autant  plus  de 
poids  qu'il  a  puisé  aux  sources,  et  a  consulté  une  foule 
de  rapports  divers  et  authentiques. 

^ous  réitérons  le  vœu  de  voir  ti'aduire  cette  Vie^ 
peut-être  ce  travail  conviendroit-il  à  quelque  pieux  ec- 
clésiastique qui  auroit  un  peu  de  loisir;  ce  seroit  cer- 
tainement employer  son  temps  d'une  maniire  utile 
pour  la  religion  ,  édifiante  pour  le  lecteur,  et  glorieuse 
pour  une  famille  auguste  et  chère. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  Le  voyage  que  \ient  de  faire  M°".  la  duchesse 
de  Berri  est  un  acte  éclatant  de  religion  ,  bien  digne 
de  la  piétc  d'une  fille  de  saint  Louis ,  et  que  l'histoire 
doit  recueillir.  Anne  d'Autriche  avoit  fait  autrefois  le 
anême  pèlerinage  pour  reinercier  Dieu  de  la  naissance 
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de  Louis  XrV.  Mais  un  pareil  témoignage  de  recon- 
noissance,  qui  avoit  paru  aussi  naturel  que  légitime 
dans  un  siècle  religieux,  pouvoit,  dans  un  siècle 
différent,  être  regardé  avec  d'autres  yeux.  Une  prin- 
cesse vient  faii'e  respecter  par  son  exemple  des  tradi- 
tions et  des  pratiques  clièi'es  à  la  piété  ;  en  la  voyant 
aller  en  pèlerinage ,  les  contempteurs  des  choses  saintes 
apprennent  à  rougir  des  dédains  affectés  d'une  incré- 
dulité ignorante  ou  frivole.  S^  A.  R.  a  manifesté  dans 
ce  voyage  les  sentimens  de  religion  et  de  bonté  hé- 
réditaires dans  sa  famil'e.  Sur  toute  sa  route,  elle  a 
laissé  des  traces  de  sa  générosité.  A  Liesse,  elle  a 
rempli  exactement  toutes  les  conditions  d'un  pèleri- 
nage véritable,  a  visité  les  chapelles,  assisté  à  tous 
les  offices,  et  participé  au  plus  auguste  sacrement. 
Elle  a  donné  à  l'église  une  lampe  de  vermeil,  et  on 
est  même  persuadé  qu'elle  ne  bornera  pas  là  les  m^ar- 
ques  de  sa  pieuse  reconnoissance.  Aussi  sa  présence 
a  excité  un  enthousiasme  général.  Ceux  qu'on  auroit 
cru  les  mci-ns  bien  disposés  ont  oublié  à  sa  vue  leurs 
préventions,  et  ont  appris  à  juger  de  nos  princes,  non 
d'après  les  suggestions  de  leurs  ennemis,  mais  d'après 
des  exemples  touchans  de  piété  ,  de  simplicité  et  de 
bonté.  Combien  d'autres  se  détromperoient  de  même 
s'ils  pouvoient  voir  de  près  des  vertus  si  pures,  et  si 
propres  à  triompher  des  préventions  les  plus  enra- 
cinées ! 

—  L'établissement  pour  les  gardes-malades,  formé 
rue  du  Bac,  n°.  loo  bis,  et  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  a  déjà  commencé  à  remplir  son  objet,  et  à 
fournir  des  gardes  sûres  et  intelligentes  pour  le  soin 
des  malades.  Il  n'y  a  encore  que  sept  sujets  dans  la 
maison  5  mais  cç  sont  des  fdles  éprouvées  ;  quatre  au- 
tres arrivent  ces  jours-ci  des  environs  de  Clermont, 
où  elles  se  sont  aussi  formées  à  leurs  utiles  fonctions. 
Le  local  ne  peut  recevoir  en  ce  moment  que  dix-huît 
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gardes  j  mais  ce  nombre  suffira  pour  les  premiers  be- 
soins. Les  personnes  qui  sont  à  la  tête  de  cette  bonne 
œuvre,  et  qui  n'y  cherchent  que  la  gloire  de  Dieu  et 
l'utilité  du  prochain,  espèrent  qu'un  tel  but  intéres- 
sera les  amis  de  l'humanité  à  leur  entreprise  ,  et 
qu'ils  se  feront  un  plaisir  de  la  favoriser.  Les  gardes- 
malades  déjà  employées  ont  mérité  l'estime  et  la  con- 
fiance par  leurs  soius,  leur  patience  et  leur  zèle.  Les 
prix  qui  ont  été  déterminés  varieront  suivant  les  moyens 
des  malades.  Une  garde,  pour  la  nuit  seulement,   se 

Saie  3  fr. ,  et,  pour  le  jour  et  la  nuit,  5  fr.  Cepen- 
ant  on  se  contentera  d'une  somme  moindre  pour  les 
personnes  moins  aisées.  Quant  aux  riches  ,  on  ne  croit 
devoir  rien  fixer,  et  on  s'en  rapporte  à  leur  généro- 
sité. On  désire  que  les  gardes-malades  ignorent  le  prix 
qui  aura  été  convenu,  et  qui  sera  payé  à  l'établis- 
sement même,  après  la  maladie. 

— •  MM.  les  missionnaires  du  diocèse  de  Lyon,  éta- 
blis à  la  Chartreuse  de  cette  ville,  et  qui  en  tirent 
leur  nom,  viennent  de  donner  une  mission  à  Sainl- 
Etienne,  ville  la  plus  considérable  du  département  de 
la  Loire.  Elle  fut  ouverte  le  aS  mars,  et  se  faisoit  dans 
trois  églises,  entre  lesquelles  les  missionnaires  s'éloient 
partagés,  et  qui  se  sont  trouvées  constamment  trop 
petites  pour  la  foule  des  auditeurs.  Gi'ands  et  petits, 
riches  et  pauvres,  magistrats  et  ouvriers,  tous  accou- 
roient  aux  exercices.  Les  missionnaires,  assistés  de 
tous  les  prêtres  de  la  ville,  n'ont  pu  suffire  à  enten- 
dre les  confessions,  quoiqu'ils  y  passassent  une  partie 
des  nuits,  touchés  qu'ils  étrticnt  de  l'empressement 
des  pénitens.  Les  exemples  de  conversion  ont  été  nom» 
breux  et  frappans,  et  ceux  qui  avoient  été  les  pre- 
miers à  revenir  à  Dieu,  montrolent  ensuite  le  zèle  le 
plus  ardent  pour  engager  leurs  amis  à  les  imiter.  Ces 
exhortations  fi'alernelles  ont  admirablement  secondé 
les  pi'édications  des  missionnaires.  Parmi  les  fruits  vi- 
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sibles  de  la  mission,  on   peut  compter  280  mariages 
bénis 5  lin  prêtre  a  été  rendu  à  la  sainteté  de  sou  état. 
On  porte  le  nombre   des  communions,   dans  les  pa- 
roisses de  Saint-Etienne,  de  jNotre-Dame  et  de  Sainte- 
Marie,  à  17,7005   ce  rpii  pnroîtroit  incroyable,  vu  la 
population  de  la  ville,  si  l'on  ne  faisoit  attention  que 
les   campagnes    environnantes  avoient   voulu  protîter 
aussi  du  bienfait  de  la  mi'^sion.   Dans  ces  occasions, 
les  hommes  n'ont  pas  paru  en  moindre  nombre  cpie 
les  femmes.  M.  Févéque  de  Mende,  toujours  empressé 
de  pourvoir  aux  besoins  du  diocèse  de  Lyon  ,  a  donné 
la   confirmation  à  plus  de  qooo    fidèles;  il   n'y   avoit 
pas  eu  de  confirmation  à  Saint-Etienne  depuis  la  ré- 
volution. Le  même  prélat  a  assisté   à  la  plantation  de 
la  croix,  qui  s'est  faite  avec  beaucoup   de  solennité  ; 
un  grand  nombre  d'habitans  s'étoient  fait  inscrire  pour 
porter  l'instrument  de  salut,    qui   a   été   érigé  sur  la 
Place-Royale.  M.   Miolian,  supérieur  des  missionnai- 
res,  prononça   dans  cette   occasion  un   discours    qui 
émut  tous  les  auditeurs.  Les  missionnaires  partirent  le 
lendemain  de  cette   cérémonie  ,   touchés   des   disposi- 
tions religieuses  des  habitans,  et  se  proposant,  à  leur 
retour  à  Lyon,  de  faire  une  quête  pour  les  pauvi'cs 
ouvriers  de  Saint- Etienne,  qui  ont  suivi  la  mission 
avec  une  constance  extraordijiaire ,  au  risque  de  per- 
dre quelque   choâe  du  salaire  nécessaire  à  leurs  be- 
soins. Ce  dernier  trait  de  charité  des  pieux  mission- 
naires est  bien  digne  du  zèle  et  du  dévouement  dont 
ils  ont  donné  constamment  l'exemple  à  Saint-Etienne 
pendant  près  de  deux  mois  qu'ils  ont  séjourné  dans 
cette  ville. 

— -M.  Dieiidonné,  aîné,  ancien  chaiioîne-régulier 
de  la  congrégation  de  Lorraine,  et  curé  d'Harboué 
au  diocèse  de  Nanci,  est  mort,  le  i5  avril,  à  Badon- 
villers,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  après  une  ma- 
ladie longue  et  douloureustî.  Il  unissoit  au  caractère 
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le  plus  aîmatle  des  connoissances  variées.  Il  avoit  oc- 
cupé pendant  vingt  ans  la  cure  d'ilarboué,  et  n'en 
étoit  sorti  qu'à  la  révolution  ;  mais  cette  absence  ne 
l'avoit  point  f;  it  oublitr  de  .ses  paroissiens,  qui  sont 
allés  eux-mêmes  à  B  idonviUers,  à  deux  lieues  d'iiar- 
boué,  leur  maire  à  leur  tête,  chercher  les  restes  de 
leur  ancien  pasteur.  Toute  la  population  a  assisté  à 
ses  funérailles,  et  on  a  même  le  projet  d'élever  un 
ancien  monument  à  la  mémoire  de  ce  digne  vieillard. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  I>  3i  mai,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d*AnjE;on- 
lême,  est  partir,  aprrs  midi,  pour  se  rendre  aux  eaux  de 
Vichv.  Coite  Princesse  a  accordé  3oo  fr.  aux  malheureux  in- 
cendit's,  pères  de  famille,  de  la  commune  d'Fcury  (Marne). 

— •  S.  A.  R.  M8^  le  ouc  d'Angoulème  a  fait  remettre  à 
M.  l'évêqne  d'Arras  une  somme  de  3oo  francs  pour  la  mal- 
heureuse famille  des  frères  Bonnières,  de  la  commune  de 
Dohem  ,  à  laquelle  S.  A.  R.  Madame  a  envoyé  dernièrement 
un  secours  de  3oo  fr. 

—  S.  A.  R.  M""*,  la  duchesse  de  Berri,  qui  avoit  déjà  en- 
voyé un  secours  de  i5o  fr.  aux  incendiés  du  Corps  ,  leur  a 
fait  parvenir  un  second  secours  de  3oo  fr. 

—  M.  Poz7o  di  Borgo,  ambassadeur  extraordinaire  de 
l'empereur  de  Russie  près  la  cour  de  France,  est  arrivé  de 
Rome  à  Paris. 

—  M.  Daigrcraont-Saint-Manvieux,  conseHler  à  la  cour 
royale,  et  niendjre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé 
président  do  chambre  à  la  cour  royale  de  Caën ,  en  rempla- 
cement de  M.  railly,  décédé. 

—  Le  ministère  public  a  interjeté  appel  du  jugement  du 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine,  qui  a  acquitté 
les  éditeurs  du  journal  dit  le  Miroir,  prévenus  de  contravcB- 
lion  à  la  loi  de  censure. 

—  Les  Frères  des  Ecoles  chréliennes  ont  été  installés  der- 
nièrement à  Sartène ,  en  Corse ,  d'après  le  vœu  du  conseil- 
général. 

—  Le  supérieur-général  des  Capucins  d'Espagne,  le  yere 
SoIchaga,et  quatre  autres  religieux  du  même  ordre,  qui  ont 
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été  bannis  cle  leur  patrie  ,  sont  arrivés,  le  23  mai ,  à  îiayonne, 
oii  ils  ont  été  reçus  avec  tous  les  égards  dus  à  leur  mérite  et 
à  leur  infortune. 

Le  i5  mai,  le  roi  de  Naplcs  est  rentré  dans  sa  capitale 

au  bruit  des  plus  vives  acclamations.  Ce  prince  a  fai!  publier 
sur-le-champ  une  proclamation  ,  dans  laquelle  il  décl.ire  que 
les  calamités  et  les  délits  qui  ont  eu  lieu  sont  f^raves  et  ri.>m- 
breux,  mais  qu'aucun  ressentiment  personnel  n'a  eu  ,  ni  n'aura 
jamais  part  à  ses  décisions  royales.  On  a  remis  en  vigueur 
dans  le  royaume  les  ordonnances  contre  les  sociétés  secrètes, 
portant  peine  de  mort  contre  les  chefs,  les  directeurs  et  les 
trésoriers  de  ces  sociétés.  On  a  également  établi  des  peines 
sévères  contre  les  profanateurs  et  spoliateurs  d'églises  Toutes 
les  peintures  obscènes,  tous  les  livres  dirigés  contre  la  reli- 

tion ,  la  morale  ou  les  gouvernemeus  sont  sévèrement  pro- 
ibés. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  2Ç),  M.  le  prôsitienf  iiitcrrogc  V;irlct  sur  ses  relations  avec  Ma- 
t'iau.  Varlet  répond  qu'il  a  reçu  Maziaii  chez  lui  sans  ie  connoifit-, 
sans  même  savoir  son  num.  M.  tle  Montmorency  trouve  fort  extraor- 
dinaire que  Taccusi'  Varict  ail  donné  une  lettre  dt-  recommandation 
à  un  homme  dont  il  ignoroit  le  nom.  L'accusé  Péguhi  déclare  que  ses 
premiers  interrogatoires  sont  faux;  qu'alors  on  1  avoit  pré\enu  que 
Lamothe  l'avoit  chargé,  et  qn  à  son  tour,  pour  se  venger  de  Lamo- 
the,  il  avoit  mis  sur  son  compte  tous  les  bruits  qui  avoient  circulé  à 
Cambrai.  M.  Devesvres,  l'un  tics  défenseurs,  prétend  qu'un  colonel, 
impliqué  dans  l'instruction,  et  rcKiché  ilcpuis,  l'a  assuré  qu'on  l'avoit 
engage,  ainsi  que  plusieurs  autres,  à  charger  ses  coaccusés,  afin  de 
rendre  plus  favorable  sa  situation.  M.  le  procureur-général  somme  le 
défenseur  de  nommer  ce  colonel.  M.  Devesvres  s'y  refuse.  M.  le 
procureur-général  prie  M.  le  président  d'examiner  s'il  ne  convient 
pas  d'entendre  M.  Devesvres  comme  témoin. 

L'accusé  Pégidu  persiste  dans  sa  déclaration.  Bruc,  autre  accusé,  en 
fait  une  toute  semblable  à  la  sienne.  M.  le  président  demande  au  té- 
moin Dutoya  si,  pendant  son  séjour  à  la  Conciergerie,  on  l'a  invité 
à  charger  le  capitaine  Lamothe.  Celni-ci  répond  négativement.  Les 
accusés  Desbordes,  Godot-Paquetet  Thévenin,  déclarent  fausses  leurs 
premières  réponses. 

Le  3o  mai,  M.  le  président  du  conseil  de«  ministres  communique  à 


vice- 


l'assemblée  l'ordonnance  royide  qui  nomme  M.   Paslont   vice-prési 
dent,  et  qui  confère  à  M.  le  marquis  de  iîa^^hélemy  le   titre  d 
président  honoraire.  La  chambre  fait  ins(  rire  cttte  ordonnai 
ses  registres.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  deux  projets  de  loi 
adoptés  par  l'autre  chambre,  et  relatifs,  l'un  k  l'c.xpQrtation  des  grains. 
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Taiitrr  nii\  pensions  «"cclt'siastiqius.  L'impression  do  ce<!  proiots  et  Iff 
r(  iiM'i  à  l\-.\;imon  des  Lur<  aux  sont  cnionnés.  On  entend  ensuite  un 
r.ippcit  fait  par  M.  le  c  mte  d'Argout,  au  nom  du  comité  des  pi'ti- 
tions.  L'assemblée  s'est  ajournée  au  -2  pour  la  discussion  de  ces  ]>rojcts. 

La  chaml  re  s'est  réu!;io  en  cour  de  jus-ice  à  midi,  pour  le  procès 
de  la  consjiiration  du  19  août.  M.  le  chancelier  adresse  quelques  ques- 
tions à  Mcl'oit,  et  procède  immédiatement  à  l'audition  des  témoins. 
M.  de  l'Etaiig,  chef  d'escadn  n  du  régiment  des  uragcns  de  la  Seine, 
rend  compte  des  ouvertures  que  vint  lui  Taire  chez  lui  l'accusé  Carron  , 
au  sujet  d'une  grande  défection  qui  devoit  s'eifectucr  dans  l'armée. 
Le  témoin  ajoute  qu'il  fut  indigné  des  propositions  de  Carron  ,  et  qu'il 
alla  de  suiie  faire  sa  déclaration  rhez  son  colonel.  L'accusé  Carron 
prétend  qui!  est  calomnié,  et  qu'il  n'a  jamais  rien  dit  au  témoin  qui 
fut  relafità  la  politique.  MM.  le  baron  Viilatre ,  colonel  des  dragons 
de  la  Seine,  David,  baron  de  Mandeville.  ecmmandant  le  déparle- 
ment des  Vosges,  et  le  baron  Vincent,  répètent,  l'un  après  laufre, 
la  déclaration  du  chef  d'escadron  de  l'Etang.  On  a  déjà  entendu  i33  té- 
n^.oins. 

Le  3i  mai,  la  cour  s'est  ouverte  à  une  heure  et  demie.  Les  téjaoins 
entendus  nt  été  plusieurs  militaires  qui  connoissoient  peu  de  détails 
de  la  conspiration.  Le  coIoihI  Fabvier  .  qui  avoit  »'té  compris  dans 
les  premières  poursuites ,  paroit  comme  témoin;  il  cherche  a  disculper 
Carron,  et  charge  beaucoup  Bérard.  La  déposition  de  ce  colonel  pa- 
roit ne  pas  se  concilier  avec  les  réponses  de  Dunioidin.  M.  Fabvier 
refuse  de  nommer  deux  ou  trois  personnes  qui  lui  ont  parié  de  ha 
conspiration.  Le  procureur-général  se  réserve  de  prendre  des  mesures 
eontre  lui. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  29  mai,  M.  B.  Constant  développe  un  sous-.imeiidenienf  à  la 
proposition  de  la  commission.  L'honorable  membie  prétend  qu'il  n'j 
a  pas  eu  de  faute  d'impres«ion  dans  l'amendement  de  la  couiiiiission , 
et  qu'il  a  été  imprimé  tel  qu'il  a  été  envoyé  à  r:m]>rcssion.  Il  rap- 
pelle ces  délaiN,  dit-il,  parce  qu'il  espèri'  qu'ils  ne  seront  pas  sans 
effet  dans  l'autre  chambre,  pj-esidee  a^rc  une  intr'grùe  et  une  impar- 
tialité sans  égale.  Vive  explosion  de  murmures  à  droite.  JM.  Partlessus 
demande  avec  force  le  rappel  à  l'ordre  de  l'orateur.  M.  le  président 
déclare  que,  si  quelques  injures  sont  adressées  au  président,  si  quel- 
rjuos  injustices  sont  commises  envers  lui,  il  se  contente  du  suftrage 
ue  la  majorité  de  la  chambre.  Marque  d'approbation  à  droite  et  au 
centre.  ÂL  B.  Constant  termine  son  discfurs  en  persistant  dans  .son 
amendement,  dont  il  espère  que  le  ministère  lui-même  prendrai 
défense. 

IM.  Clausel  de  Coussergues  fait  observer  que  les  listes  dont  a  parlé 
M.  B.  Constant  n'ont  pas  été  soumises  au  Roi.  M.  de  Kergorlay  ré- 
pond à  une  partie  du  discours  de  ~S\.  de  Saint-Aulaire  qui  le  concer- 
n<il,  et  vote  le  rejet  de  l'amendement  <le  M.  B.  Constant.  M.  de 
Saint-Aulaire  dit   qu'il  n'a  pas  voulu  incidper  les  iatenlkms  de  JNL  de 
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Kcrgi.rl:iy.  M.  jMaini>'l  et  M.  C.  Perr'ier  appuient  ramcndemcnt  tk 
M.  l).  Constant.  M.  Pardessus  parle  clans  le  scrts  contraire.  M.  le  mi- 
nistr.":  tics  finance;  annonce  qu'il  n'y  a  poi  ;t  de  tableaux  annexés 
nu  projet  de  loi ,  et  qu'ainsi  la  rédaction  de  ramendemenf  est  vicieuse. 
M.  le  ministre  des  finances  lit  une  nouvelle  rédaction  de  l'article,  qui 
donne  lieu  à  qiielq.irs  <lébat'.-.  Le  renvoi  de  cette  rédaction  à  la  com- 
'  mission,  appuyé  par  MM.  Bédoch,  Foy  et  Givardin  ,  est  rejeté. 

Ln  chandjre  adopte  un  sous-amendenienî  de  M.  Bonnet,  portant 
«ne  les  pensions  seront  partagées  entre  les  veuves  et  les  cnfans.  M.  le 
président  met  aux  voi\  l'art,  i^"".  avec  les  modifications  arrêtées.  Il  est 
adopté  par  une  majorité  considérable .  formée  de  la  droite  et  du  centre 
droit.  L'extrême  gauche  n'a  pas  voté.  On  adopte  succcseivement  les 
articles  2 ,  3 ,  /^ ,  5  et  6.  MM.  Foy  et  Sappey  retirent  des  amenderacns 
qu'ils  avoient  proposés,  parce  que,  disent-ils,  on  a  bouleversé  tout 
le  projet  de  loi.  On  passe  à  l'article  7,  sur  lequel  la  commission  a 
proposé  un  amcnd(  ment.  MM.  de  Girar.Iin ,  Sébastian!  et  B.  Cons- 
tant, combattent  cet  amendement 5  MM.  de  la  Bonrdonnaye  et  de 
Castelliajac  leur  répondent.  Après  une  discussion  animée,  M.  le  rap- 
porteur de  la  commission  déclare  qu'il  retire  son  amendement.  Le 
ministre  des  finances  regarde  l'article  7  comme  étailt  inuîile,  vu  la  ré- 
daction des  articles  précédens.  L'article  7  est  mis  aux  voix,  et  rejeté 
par  une  immense  majorité  ;  le  côté  gauche  a  continué  à  ne  pas  voter. 

Le  3o  ,  M.  Forbin  des  Lssarts  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions. 
Il  propose  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens  de  la  pétition  du 
sieur  Sauvan ,  qui  demande  la  suppression  âes  maisons  de  jeu.  M.  de 
Bourrienne  présente  quelques  considérations  morales  sur  les  maisons 
de  jeu  ,  et  signale  plusieurs  vices  très-graves  de  leur  administration  j 
l'orateur  propose  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  qui  est 
prononcé.  M;dgré  M.  Foy  et  plusieurs  antres  membres  de  Ja  gauche, 
on  jiasse  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pétition  du  sieur  Cannceau,  qui  vcu- 
droit  une  loi,  laquelle  défendit  aux  curés  de  faire  donner  le  pain 
bénit  par  les  femmes  des  maires,  et  de  donner  l'eau  bénite  et  l'encens 
aux  femmes  des  ci-devans  seigneurs.  La  même  décision  est  prise  sur 
celle  du  sieur  Martel,  qui  réclame  une  loi  pour  défendre  aux  curés  de 
bénir  les  cimetières,  et  de  faire  des  distinctions  entre  les  protestans 
et  les  catholiques  pour  le  lieu  où  on  doit  les  enterrer.  La  chambre  or- 
(Niiine  ensuite  le  renvoi  au  bureau  des  renseignemens  d'un  mémoire 
du  si"ur  AUeman,  tendant  à  prouver  la  justice  d'une  mesure  qui  ac- 
corderoit  une  indemnité  aux  émigrés  dépouilés  de  leurs  biens. 

On  passe  à  la  discussion  des  derniers  articles  du  projet  de  loi,  relatif 
aux  dotations.  Les  articles  8  et  9,  sur  lesquels  le  côté  giuchc  s'abstient 
toujours  de  voter,  sont  adoptés  sans  tliscussion.  M.  Dubotdéru- pro- 
pose un  article  additionnel  en  faveur  des  militaires  <les  armées 
royales.  M.  le  ministre  des  finances  ne  s'oppose  pas  à  l'article,  qui  est 
combattu  par  M.  Foy,  (fi  adopté  par  l'assemblée.  L'adopiion  de  l'ar- 
ticle 10  est  également  prononcée.  M.  Danadieu  demande  la  parole  sur 
l'article  11,  relatif  au\  renies  sur  les  canaux.  L'orateur  se  plaint  du 
ministère,  et  vote  pour  l'article,  qui  est  adopté,  Mi\L  Sébastiani, 
Foy  et  Casimir  Perrier,  proposent  diverses  ainemk'inens  à  l'article  lii  et 
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dernier,  qui  sont  successivement  rejctés.  La  chambre  adopte  le  der- 
nier article  à  la  même  majorité  que  les  précédcns.  L'ensemble  du 
projet  a  été  adopté  par  une  majorité  de  2o3  suffrages  contre  i25. 

Avant  de  lever  la  séance,  l'assemblée  a  voté  sur  un  projet  de  loi 
ayant  ptur  but  d'autoriser  la  ville  de  Lyon  à  un  emprunt  de  600,000  Ir. 
pour  les  travaux  relatifs  à  l'agrandissement  du  magasin  des  denrées 
coloniales,  et  à  la  construction  d'un  magasin  pour  l'entrepôt  des  sels. 
Le  résultat  du  scrutin  a  été  de  228  boules  blanches  et  10  noires.  La 
chambre  n'a  pas  tenu  de  séance  le  jour  de  la  fête  de  l'Ascension. 


AU    REDACTEUR. 

Paris,  ce  26  mai  1821. 
Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  le  numéro  709  de  votre  estimable 
journal  le  compte  que  vous  avez  bien  voulu  rendre  de  ce  qui  s'est 
passé  à  Berne  à  la  suite  de  mon  retour  à  l'église  catholique.  Ce  compte 
est  en  général  très-conforme  à  la  vérité,-  cependant  vous  voudrez  biea 
me  permettre  d'y  redresser  deux  pe(ites  inexactitudes.  Les  partisans 
des  théories  nouvelles,  les  admirateurs  des  révolutions  et  les  fauteurs 
des  sociétés  secrètes  peuvent  bien  avoir  soufflé  ou  approuvé  les  dé- 
crets provisoires  qui  ont  été  rendus  contre  moi:  mais  ceux  qui  les  ont 
immédiatement  provoqués  n'ont  probablement  agi  que  par  leur  im- 
pulsion ,  par  des  ressentiniens  politiques  et  par  quelquis  amours-pro- 
pres blessés.  Ensuite  ce  ne  sont  pas  les  tribunaux  qui  doivent  exami- 
ner les  mesures  ultérieures  à  prendre,  mais  une  autorité  politique  ou 
constitutionnelle,  composée  de  tout  le  petit  conseil  et  de  seize  mem- 
bres du  grand  conseil.  Celte  autorité  a  nommé  une  autre  commission 
dans  son  sein  ,■  laquelle  est  chargée  de  faire  le  rapport.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable  que  tout  cela,  c'est  que  trois  gazettes  libérales, 
savoir  :  celle  d'Aarau  du  3o  avril,  celle  de  Lausanne  du  4  mai,  et  la 
gazette  universelle  d'Augsbourg  du  5  mai,  ont  annoncé  d'avance, 
comme  un  fait  positif,  ce  qui  n'a  été  proposé  et  décrété  à  Berne  que 
le  7  mai.  Cela  sembleroit  prouver  du  moins  que  les  frères  et  amis  les 
avoient  instruits  de  ce  qui  devoit  se  passer ,  et  qu'ils  étoient  sûrs  de 
leur  tait.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  insérer  cette  lettre 
dans  un  des  prochains  numéros  de  votre  journal,  et  d'agréer  l'assu- 
rance de  la  considération  distinguée  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être 
Totre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Charles-Louis  de  Haller. 


Les  tomes  VI  et  VII  de  la  Bibb-  dt  Fence ,  4"^.  édition,  viennent 
de  paroitre  ;  ils  renferment  les  deux  derniers  livres  des  Rois  et  les  Pa- 
ralipomèiies  avec  les  dissertations  qui  y  correspondent.  Kous  rendrons 
compte  de  cette  quatrième  livraison,  qui,  comme  on  voit,  a  suivi 
d'assez  près  la  troisième. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignon ,  frères,  et  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  6  fr.  le  volume  pour  les  sou3Ci:ipteurs,  et  5  fr.  franc  de 
port. 


(Mercredi  6  juin  1821.)  (N**.  712.) 


Explication  du  Catéchisme^  à  f  usage  des  curés ,   des 
vicaires  ,    des    pères ,    des    mères ,    et   de    tous   les 
Jidbles  (1). 

Un  catéchisme,  quelque  clair  et  quelque  Lien  ré- 
dige' qu'il  soit,  a  toujours  besoin  d'explications  et  de 
développenjens;  c'est  par  Jà  que  l'on  ouvre  1  intel- 
ligence des  enfans ,  que  l'on  ^ra\  e  dans  leur  esprit 
les  vcrite's  de  la  religion,  et  que  l'on  parvient  à  leur 
inculquer  ses  préceptes ,  et  à  leur  faire  sentir  tous'les 
devoirs  qu'elle  nous  impose.  Mais,  si  ces  explications.  • 
sont  nécessaires  aux  enfans,  elles  paroissent  quel- 
quefois dilliciles  à  des  parens  ou  à  des  maîtres  peu 
familiarisés  avec  ces  matières ,  ou  qui  n'ont  pas  le 
don  de  s'exprimer  avec  facilité.  C'est  pour  eux 
qu'a  travaillé  l'auteur  de  ce  peiit  ouvrage.  Com- 
ment a-l-il  rempli  son  plan?  C'est  ce  que  nous 
sommes  dispensés  d'examiner,  puisqu'un  de  nos  pré- 
lats les  plus  vénérables  et  les  plus  éclairés  a  faic 
l'éloge  de  celte  Explication.  On  lit  en  tête  du  vo-^ 
lume  une  approbation  de  M.  l'archevêque  de  Bor- 
deaux,  qui  porte  que  cette  Explication,  dont  Vha-^ 
bile  et  modeste  rédacteur  a  voulu  garder  Vanonjme  y 
lui  paraît  mériter,  tant  par  l'exactitude  des  principes 
que  par  une  heureuse  claité  dans  les  développemens ^ 
d'être  mise  entre  les  mains,  non-seulement  des  simples 


(i)  I  vol.  in-i8;  prix,  1  fr.  5o  c.  et  2  fr.  franc  de  port, 
A  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné;  et  chez  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 

Tor?ie  XXFilL  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.       H 


\ 


(  ii4  )  ^ 

Jidèles  qui  désirenl  i,^ affermir  et  s'avancer  dans  la  con" 
noissance  de  notre  sainte  religion ,  mais  des  personnes 
même  qui  auront  à  les  instruire.  Un  ténioii,'nage  si  flat- 
teur pour  le  pieux  auteur  esi  en  mémo  temps  un  juste 
motif  de  confiance  pour  le  public,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  l'ouvrage,  revêtu  du  suffrage  d'un  si 
juste  et  si  sage  appréciateur,  n'obtienne  toul  le  suc- 
cès qu'il  mérite,  et  ne  produise  toul  le  biea  que 
M.  Q.  s'est  proposé. 


Du  Placement  d'argent  à  intérêt ,  ou  Examen  critique 
de  la  Dissertation  sur  le  Prêt  à  intérêt  de  M.  Pages  ; 
par  M.  A.  Faivre  (i). 

Peut-être  est-il  à  regretter  que  tant  de  gens  aient 
écrit  sur  le  [)rét  à  intérêt.  Leurs  élucubrations  ont 
souvent  plus  embrouillé  qu'éclairci  ia  matière,  et 
ont  ranimé  le  feu  de  la  dispute  au  lien  de  l'éteindre. 
C'est  une  réflexion  que  nous  avions  déjà  Oûte ,  mais 
qjie  nous  suggère  encore  la  publication  d'un  nouvel 
écrit  sur  une  question  si  souvent  débattue.  Cet  écrit 
est  dirigé  contre  la  Dissertation  de  M.  l'abbé  Pages; 
mais,  il  faut  l'avouer,  si  cette  Dissertation  n'a  pas 
paru  assez  fortement  conçue  pour  jeter  un  grand 
jour  sur  ini  sujet  bérissé  de  dilTicullés,  la  brochure 
de  M.  Faivre  est  moins  propre  encore  à  terminer  la 
controverse.  Oulie  que  son  style  n'est  pas  toujours 
clair,  le  ton  qu'il  prend  dans  la  discussion  n'est  pas 
persuasif;  il  mêle  trop  souvent  aux  raisonnemens  des 

(i)  î  vol.  10-8°.;  prix,  2  fr.  ?.5  cent,  et  3  fr.  franc  de 
pori.  A  Lyon,  clicz  Rivoire;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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traits  ci'humeur  et  de  raillerie  ;  il  plaisante  sur  les 
the'ologiens  et  sur  les    scolastiques  ;    il   i;ourmande 
son  adversaire;  il  semble  vouloir  tourner  en  ridicule 
une  congrégation  respectable  ;  il  oublie  que  le  sen- 
timent qu'il  combat  est  fort  ancien  et  fort  accrédité 
dans  l'Eglise,   et  que  sa  qnaliié  de  laïque  surtout 
l'obligeoit  à  proposer  son  opinion  avec  plus  de  ré- 
serve et  de  modestie.  Il  se  serdit  certainement  con- 
cilié plus  de  suffrages  en  adoptant  des  formes  moins 
tranchantes,    et   en  observant   avec  ses  adversaires 
des  convenances    dont   tout  lui   faisoit   un  devoir. 
Que,  dans  la  réfutation   d'un  incrédule,  il    se   fût 
laissé  aller  à  ce  style  objmgatoire  et  à  cette  viva- 
cité un  peu  brusque,  c'étoit  déjà  un  tort  qui  pou- 
voil  affoiblir  la  force  de  ses  raisons  :  mais  que ,  dans 
une  matière  où  il  a  contre  lui  !e  plus  grand  nombre 
de  théologiens;  c'est-à-dire,  de  ceux  auxquels  il  ap- 
partient d'avoir  u.n  avis  sur  un  point  de  morale;  que 
sur  une  telle  matière,  dis- je,  il  prenne  avec  ses  ad- 
versaires des  airs  de  hauteur  et  de  supériorité,  et 
qu'il  semble  reg^irder  en  pitié  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  lui,  c'est  ce  qui  choquera  les  lecteurs  les 
plus   désintéressés ,   et  ce  qui   afibibliroit  les  meil- 
leures raisons. 

Quant  au  fond  de  l'ouvrage ,  nous  croyons  qu'on 
pourroit  attaquer  M.  Faivie  sur  quelques-uns  de  ses 
priricipes,  et  sur  plusieurs  de  ses  autorités;  mais  nous 
laissons  ce  soin  à  ceux  qui  sont  appelés  à  di^'cider  ces 
questions,  et  nous  craignons  seulement  que  1\I.  Fai- 
vre,  qui  n'a  (las  pris  le  meilleur  moyen  dé  se  rendre 
ses  juges  favorables,  n'échoue  devant  leur  iribunal. 
Nous  voyons  cependant  avec  plaisir  qu'en  finissant 
il  soumet  son  livre  à  la  décision  des  supérieurs  ec- 
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clésiastiques  ;  prêt ,  dit-il ,  à  révoquer  ou  à  condam- 
ner ce  qu'ils  jugeroient  répréhensible.  Une  si  louable 
disposition  honore  l'auteur,  et  est  conlbrme  à  ce  que 
nous  avons  ouï  dire  de  ses  senlimens  religieux. 

Nous  apprenons  en  ce  moment  qu'il  vient  de  pa- 
roître,  à  Lyon,  des  Lettres  à  M.  Faivre ,  in-S".  , 
où  on  analyse  sa  brochure,  et  où  l'on  a  joint  quel- 
ques pièces  relatives  à  la  même  madère.  îNons  n'avons 
point  encore  reçu  ces  Lettres',  mais  nous  ne  douions 
pas  que  l'auteur  n'ait  trouvé  beaucoup  de  choses  à 
critiquer  dans  l'écrit  de  M.  Faivre.  Si  celui-ci  veut 
absolument  répondre  ,  nous  l'engagerions  du  moins 
à  mettre  un  peu  plus  de  soin  dans  son  stvle,  et  plus 
de  modération  et  de  politesse  dans  sa  défense. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  Le  samedi  des  Quatre-7''"^^  <ie  la  Pentecôte^ 
16  du  courant,  M.  l'arclicvêque  de  Trajauople  ,  colid- 
juteur  de  Paris,  donnera  l'ordination  dans  l'cgiise  mé- 
tropolitaine, à  huit  lieui'es  très-précises  du  matin  :  il 
doit  y  avoir  environ  trente-cinq  pi'êtres,  vingt-cinq 
diacres,  trente-deux  sous-diacres,  douze  minorés  et 
quarante  tonsurés.  La  cérémonie  se  fera  dans  la  nef 
de  la  basilique,  afin  de  procurer  à  un  pius  grand  nom- 
bre de  fidèles  la  facilité  de  voir  de  près  cette  céré- 
monie ,  l'une  des  plus  touchantes  de  la  religion,  et  de 
nourrir  leur  piété  par  cet  imposant  spectacle.  Ceux 
qui  voudroient  se  procurer  les  prières  de  l'ordina- 
tion en  franrois  pour  suivre  le  ponliié,  et  se  péné- 
trer de  l'esprit  de  la  cérémonie ,  pourront  s'adres- 
ser à  la  sacristie  de  la  paroisse ,  ou  à  la  loueuse  de 
chaises. 

—  La  conamission  que  la  chambre  des  pairs  a  nom- 
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Diée  pour  examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  clergé, 
est  composée  de  manière  à  donner  de  grandes  espé- 
rances sur  l'accueil  que  fera  la  chambre  à  cette  im- 
portante mesure  ;  le  premier  des  commissaires  est  un 
prélat  distingué  par  ses  qualités  et  son  mérite,  et  les 
quatre  autres  ne  sont  pas  moins  recommandables  par 
leur  attachement  à  la  religion  que  par  l'illustration  de 
leurs  noms  ou  de  leurs  services  (^voyez  plus  bas ^  à  tar- 
ticle  de  la  chambre  des  pairs).  Avec  de  tels  hommes, 
l'esprit  du  rapport  ne  sauroit  être  douteux. 

— 'Comme  nous  mettions  au  jour  notre  article  sur 
la  mission  de  Coutances  (n°.  702),  nous  fûmes  avertis 
qu'il  alloit  paroître  une  Relation  de  cette  mission. 
Mous  venons  en  effet  de  la  recevoir;  elle  porte  pour 
titre  :  Mission  de  Coutances ,,  ou  Description  des  cé- 
rémonies et  Analyse  des  instructions  de  la  Mission^ 
Coutances,  1821,  in-12  de  186  pages.  Nous  n'en  ex- 
trairons que  ce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  notre  pre- 
mier article. — ^Lo  mission  s'ouvrit  le  dimanclie  1 1  mars; 
elle  avoit  été  annoncée,  peu  aupaicvant,  por  M.  l'é- 
vêque  lui-même,  dans  un  discours  qui  fut  entendu  avec 
un  vif  intérêt.  Les  missionnaires  étoIentMM.  Fauvet, 
Bach,  Guéiin,  Levasseur,  Marius  Aubert,  Poncelet  et 
Jaisson  ;  les  deux  premiers  étoient  chargés  des  exercices 
de  l'église  Saint-Pierre,  et  les  autres  de  ceux  de  la  cathé- 
drale. Les  préventions  furent  bientôt  dissipées,  et  les 
missionnairt:'s,  suivis  avec  un  grand  empressement ,  ex- 
posèrent tour  à  tour  les  grandes  vérités  de  la  religion  » 
M.  de  Janson,  que  sa  santé  avoit  retenu  quelques  jours 
à  Paris,  arriva,  et  accrut,  par  ses  discours  et  sou  zèle,  le 
mouvement  général.  Nous  ne  suivrons  point  l'auteur 
de  la  relation  dans  l'analyse  qu'il  donne  de  tous  les 
discours,  quoique' cette  analyse  nous  ait  paru  bien 
faite;  nous  ne  donnerons  point  n0!i  plus  la  descrip- 
tion des  diverses  cérémonies,  et  nous  ne  noterons  que 
quelques  circonstances  principales.  M .  dé  Janson  donna 


(  1.8) 

nne  retraite  au  séminnîre,  et  M.  Aubert  une  à  l'Hôtel- 
Dieu,  Le  premier  visita  aussi  les  prisons,,  et  alla   une 
fois  à  Saint-Lô ,  d'où  le  préfet  vint  aussi  quelquefois 
à  Coutances  pour  prendre  part  aux  exercices    de  la 
mission.  M.  le  sous-préfet  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  de  la  ville  et  des  environs  n'y  étoient  pas 
moins  assidus.  A  la  communion  générale  des  femmes, 
le  dimanche  des  Rameaux ,  il  s'en  trouva  plus  de  six 
mille  assises  au  b<.nquet  sacré,  et  le  jour  de  Pàque  il 
y  avoit  cinq  raille   huit  cents  hommes  à  la  cou\mu- 
nion  générale,  qui  se  fit  à  la  cathédrale.  La  relation 
parle  avec  effusion  des  regrets  qu'ont  laissés  les  mis- 
sionnaires, et  des  heureux  changemens  produits  par 
leur  zèle.  Cet  écrit  paxoît  rédigé  par  un  témoin  ocu- 
laire,   aussi  pieux  qu'éclairé  5  le  produit  de  la  venje 
du  livre  est  destiné  à   commencer  une  bibliothèque 
pour  le  collège  de  Coutances. 

—  Les  îles  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  à  Tentrée 
du  fleuve  Saint-LauiMînt,  qui  sont  tout  ce  qui  reste  à 
la  France  de  ses  anciciir.o.,  passessious  dans  l'Amérique 
septentrionale,  ont  une  population  d'environ  sept  cents 
âmes,  dont  trois  cents  a  Saint-Pierre,  et  quatre  cents 
à  Miquelon,  sans  parler  de  trois  à  quatre  cents  ma- 
telots qui  peuvent  s'y  trouver  pendant  la  saison  de  la 
pêche.  Les  habitans  ne  sont  pas  riches  ;  la  plupart  s'oc- 
cupent de  la  pêche,  et  quelques-uns  du  comm.erce. 
Saint-Pierre  a  un  prêtie,  M.  OUivier,  qui  a  le  litre 
de  préfet,  et  un  instituteur  qui  donne  gratuitement 
aux  enfans  l'instruction  convenable.  Miquelon  manque 
à  la  fois  de  curé  et  d'instituteur;  cette  île  est  environ 
à  neuf  lieues  de  la  première,  et  les  communications 
ne  sont  pas  toujours  possibles.  M.  OUivier  y  fait  de 
temps  en  temps  des  excursions,  mais  qui  sont  néces- 
sairement courtes  et  rares,  et  qui  ne  suffisent  ])oint 
Î)ar  conséquent  pour  instruire  les  enfans  et  les  adultes, 
eur  inculquer  la  religion,  et  opérer  un  résultat  pro- 


nonce  en  faveur  des  mœurs.  Il  faudroit  donc  à  Mi- 
quelon  un  prêtre  résidant^  la  colonie  le  désire,  et  les 
autorités  sont  les  premières  à  eu  sentir  la  nécessité. 
Le  28  juillet  dernier,  M.  Feillet,  commis  principal 
de  la  marine,  chargé  du  service  à  Miqucion,  a  écrit 
à  M.  le  supérieur  du  séminaire  du  Saint-Esprit  pour 
lui  représenter  les  besoins  de  File,  et  lui  transmettre 
les  vœux  des  babitans.  Les  enfans  surtout  appellent  la 
sollicitude  d'un  prêtre  j  il  y  en  a  plus  de  cinquante 
qui  ont  atteint  ou  même  dépassé  l'âge  de  la  première 
communion,  et  qui  languissent  dans  une  ignorance 
profonde.  Plusieurs  enfans  ne  sont  pas  baptisés,  des 
mariages  ne  sont  pas  bénis,  des  mourans  sont  privés 
des  derniers  secours.  M.  Feillet  fait  valoir  tous  ces 
motifs  pour  solliciter  l'envoi  d'un  prêtre.  L'église  et 
le  presbytère  soiit  d'ailleurs  en  état.  M.  le  supérieur 
du  séftïinaire  du  Saint-Esprit  ne  peut  que  publier  cette 
lettre  pour  intéresser  les  pieux  ecclésiastiques  au  sort 
d'une  colonJf»  toute  françoise ,  et  abandonnée  depuis 
plus  de  quatre  ans. 

—  Le  procès  des  grands-vicaires  de  Gand  n'a  pas  eu 
l'issue  qu'en  attendoient  leurs  ennemis,  et  n'a  servi 
qu'à  montrer  rintér;'t  qu'inspiroit  leur  cause.  C'est  le 
10  mai  que  les  deux  grands-vicaires  et  lé  secrétaire  de 
l'évêché  comparurent  devant  la  cour  d'assises  de  BruxeU 
les.  Les  premières  séances  se  tinrent  à  huis-clos;  ])ré- 
caution  qui  parut  assez  singulière  dans  une  affaire  qui 
assurém.ent  ne  présentoit  rien  de  scandaleux.  Le  la,  à 
midi,  la  séance  fut  rendue  publique;  M.  Spruyt  parla 
pour  le  ministère  public ,  et  soutint  l'acte  d'accusa- 
tion, qui  poi'toit  sur  deux  chefs;  le  premier,  d'avoir 
publié  à  (jand  un  écrit  renfermant  des  instructions 
pastorales  j,  écrit  daté  de  Beaune ,  le  i4  octobre,  et 
défendant  au  chapitre  de  s'assembler;  le  second,  d'a- 
voir détourné  de  leur  destination  des  dépêches  adres- 
sées par  le  gouvernement   au  chapitre   de  Gand ,   et 
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d*avoir  semé  des  bruits  propres  à  alarmer  les  con- 
sciences. Nous  avons  déjà  vu  qxie  toute  la  puLlication 
faite  par  les  grands-vicaires  consistoit  à  avoir  commu- 
niqué au  chapitre  une  lettre  confidentielle  de  M.  de 
Broglie  ,  lettre  qui  ne  renfermoit  point  d'instruction 
pastorale,  mais  qui  défendoit  uniquement  au  chapitre 
de  s'assembler.  Le  ministère  fit  tous  ses  efforts  pour 
envenimer  cette  lettre  et  cette  communication  au  cha- 
pitre ,  et  pour  y  appliquer  les  articles  du  Code  pénal. 
Dans  son  réquisitoire,  il  se  mit  plus  dune  lois  à 
côté  de  la  question;  il  invoqua,  comme  une  piice 
contre  les  accusés  ,  un  Mémoire  envoyé  au  congrès 
de  Vienne,  en  i8i4>  P^^'  des  catholiques  des  Pays- 
Bas  ,  pour  demander  que  la  religion  catholique  lût 
maintenue  chez  eux  ;  que  le  culte  protestant  n'y  fvit 
pas  toléré,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  protestans  dans  le 
pays;  que  l'éducation  publique  lût  confiée  au  ckrgéj 
que  l'on  rétablît  les  privilèges  ecclésiastiques,  etc. 
Le  ministère  jjublic  a  fait  grand  bruit  '^«>  toutes  ces 
demandes,  qui  ne  paroîsooi.i  pas  néanmoins  si  cri- 
minelles, qui  d'ailleurs  n'avoient  aucun  trait  à  l'af-* 
faire  en  question,  et  qui  ne  prouvoient  que  l'opiniou 
des  signataires.  M.  Spruyt  établit  ensuite  que,  d'après 
le  concile  de  Trente,  le  chapitre  administre  en  1  ab- 
sence de  l'évêque  ;  en  quoi  cet  avocat-général  s'est  ma- 
nifestement trompé;  car  le  concile  ne  reconnoît  de 
inridictioii  au  chapitre  qui'  lorsque  le  siège  est  vacant. 
Or,  le  siège  de  Gand  n'est  pas  vacant ,  et  l'absence  for- 
cée de  M.  de  Broglie  ne  le  ])ri\e  pas  de  sa  juritliction. 
Il  peut  gouverner,  son  diocèse  aussi  légitimement  que 
les  évéques  de  France,  cxpidsés  parla  révolution,  gou- 
vernèrent les  leurs  pendant  tout  le  temps  de  leur  exil  ; 
ce  sont  là  les  usages  comme  les  rètiles  constantes  de 
l'Eglise,  et  le  chapitre  n'a  aucun  droit  d  administre!* 
tant  que  l'évêque  vit.  JNous  ne  relèverons  pas  les  autres 
parties  du  réquisitoire,   ni  la  conclusion,   où  on  est 
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allé  jusqu'à  dire  que  les  grands-vicaires  avoient  voulu 
attirer  sur  leur  pays  tous  les  maux  que  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes  avoit  causés  à  la  France.  Ce  mou- 
vement oratoire  s'appliqueroit  plus  justement  à  ceux 
qui  veulent  intervertir  l'ordre  de  la  hiérarchie,  et  en- 
traver l'exercice  de  la  juridiction.  Les  avocats  des  ac- 
cusés ont  facilement  réfuté  les  cl;eis  d'accusation  5  ils 
ont  fait  sentir  que  ce  n'étoit  pas  publier  une  lettre 
que  de  la  communiquer  à  sept  personnes,  et  que  les 
grands-vicaires  n'av oient  fait  que  remplir  la  com- 
mission dont  les  avoit  chargés  celui  qu'ils  consi- 
dèrent toujours  comme  leur  évêque ,  et  qui  l'est  en 
effet.  Us  ont  donné  à  cette  occasion  des  détails  as- 
sez piquans  sur  l'état  du  diocèse  de  Gand,  et  sur  le 
système  qu'on  y  suit.  Le  gouvernement  a ,  l'année 
dernière,  défendu  à  deux  chanoines  de  Gand,  qu'il 
avoit  depuis  plusieurs  années  reconnus  comme  tels, 
de  siéger  au  chapitre  5  il  a  supprimé  le  traitement  de 
plusieurs  curés.  Les  avocats  des  prévenus  ont  aussi 
traité  d'une  manière  trèa-lntévessante  quelques  ques- 
tions générales  sur  les  droits  des  catholiques  et  sur 
ceux  des  évéques,  et  ils  ont  montré  que  c'étoit  Lien 
mal  travailler  à  se  concilier  Taffection  d'un  peuple 
catholique  que  de  le  contrarier  dans  ses  affections  et 
ses  croyances,  d'inquiéter  sans  cesse  ses  ministres,  et 
de  menacer  de  destruction  des  institutions  antiques 
et  chères.  Cette  défense  a  produit  son  effet,  et,  le  aS, 
la  cour  supérieure,  après  une  délibération  de  quatre 
heures  ,  a  déclaré  que  les  faits  contenus  dans  l'acte 
d'accusation  n'étoient  pas  prouvés;  en  conséquence  les 
accusés  ont  été  accpiittés.  On  ne  sauroit  exprimer  l'effet 


tie  de  toute  Ja  salle.  Cliacun  f( 


qu'a  produit  la  lecture  de  l'arrêt.  Une  explosion  d'ap- 

éli- 
astiques,  et  on  les  a  suivis  jusqu'à 
leur  voiture.  Cette  affaire  avoit  excité  le  plus  vif  inté- 
rêt dans  toute  la  Belgique  ,  et  toutes  les  classes  s'atoient 
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plaudissemens  est  par 
citoit  les  trois  ecclesi; 
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réunies  pour  taire  des  vœux  en  faveur  des  prévenus. 
La  f'oiblesse  de  l'accusation ,  contrastant  avec  le  trai- 
tement des  accusés  et  leur  longue  détention,  avoit 
contribué  à  émouvoir  les  esprits,  et  on  voyoit  dans 
ce  procès  la  cause  catholique  toute  entière.  Il  faut  es- 
pérer que  cette  haute  manifestation  d'une  opinion  una- 
nime rendra  plus  réservés  ceux  qui  avoient  cherché  à 
entraîner  le  gouvernement  des  Pays-Bas  dans  des  dé- 
marches aussi  conti'aires  à  ses  propres  intérêts  qu'aux 
vœux  d'une  grande  population. 

—  La  mission  de  la  Louisiane  vient  de  perdre  un 
de  ses  ouvriers  les  plus  laborieux  et  les  plus  utiles  dans 
la  pei-sonne  de  M.  Félix  de  Andreis,  Piéraontois, 
prêtre  de  la  congrégation  de  la  mission.  Il  avoit  em- 
brassé cet  institut  dès  sa  jeunesse  ,  et  plusieurs  pro-' 
vinces  d'Italie  furent  le  théâtre  de  son  zèle  et  de  ses 
succès  dans  la  chaire.  Appelé  à  Rome,  il  s'y  fit  con- 
noître  par  des  livres  de  piété  qui  ont  été  imprimés.  Il 
soliicitoit  depuis  long-temps  de  passer  dîins  les  mis- 
sions étrangères,  et  il  se  ^it  a^cc  joie  destiné  pour  l'A-' 
mériqne,  où  on  l'envoya,  ainsi  que  que.'qucs  autres 
membres  de  sa  congrégation,  dont  il  lut  nommé  su- 
périeur. M.  lévéque  de  la  Louisiane  le  fit  de  plus  son 
grand-vicaire.  M.  de  Andreis  répondit  à  ces  marques 
de  confiance  par  sa  charité  et  son  ardeur  5  toujours 
occupé  du  salut  des  âmes,  il  passoit  de  la  chaire  au 
confessionnal,  et  des  soins  du  séminaire  à  la  visite  des 
malades  et  aux  autres  fonctions  du  ministère  extérieur. 
Une  piété  soutenue  Tanimoit  dans  toutes  ses  actions. 
Victime  de  son  zèle,  il  a  été  éprouvé  par  une  longue 
maladie,  qui  l'a  enlevé,  le  i5  octobre  dernier,  à  l'âge 
de  quai'ante-trois  ans.  Son  corps  a  été  ti'ansporté  de 
Saint-Louis  au  séminaire  des  Bairens,  canton  de  Sainte- 
Geneviève,  qui  est  dirigé  par  ses  confrères;  c'est  là 
que  reposera  cet  apctre  enlevé  trop  tôt  à  une  missio» 
à  laquelle  il  sembloit  si  nécessaire. 
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NOUVELLES  POLITIQUES- 
Paris.  S.  A.  "R.  Msf.  le  duc  d'Angoulême,  qu'une  légère 
indisposition  a  empêché  d'accompagner  son  auguste  épouse 
jusqu'à  Fontainebleau,  est  parfaitement  rétabli-  S.  A.  R.  a 
envoyé  un  secours  de  looo  fr.  aux  malheureux  incendiés  du 
village  de  Lavéze,  près  Besançon;  des  quêtes  ont  été  faites 
pour  eux  à  Besançon. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  est  ac- 
compagnée, dans  son  voyage  à  Yichy,  de  M.  le  vicomte 
d'Agoult  et  de  M™",  la  marquise  de  Rougé. 

—  Le  voyaî^e  de  S.  A.  R.  M"»*,  la  duchesse  de   Berri  a 
donné  auK  habilans  des  villes  et  des  villages,  qui  éloient  sur 
sa  route,  l'heureuse  occasion  de  faire  éclater  les  bons  senti- 
mens  qui  les  animoient.  Le  21  mai,  la  princesse  fut  reçue  a 
Dammartin  au  bruit  des  plus  vives  acclamations;  le  chemin 
étoit  jonché  de   fleurs,  et  toutes  les   maisons   pavoisées   de 
drapeaux  blancs.  A  Yillers-Cotlerets  et  à  Soissons,  ce  fut 
encore  la  même  joie  et  le  même  enthousiasme.  Après  avoir 
rempli  le  but  de  son  pèlerinage,  S.  A.  R.  revint  par  La  Fère, 
cil  elle  assista  à  la  revu©  en  régiment  d'artillerie.  A  Sainl- 
Gobin  ,  elle  visita  la  manufacture  royale  des  glaces.  La  prin- 
cesse couronna   une    rosière  à   Saloncy  ;  cette  fête  annuelle 
avoit  été  avancé?.  A  Senlis,  M"*'.  la  duchesse  de  Berri  s'ar- 
rêta à  la  maison  d'éducation  des  enfans  et  orphelins  des  or- 
dres de  Sainî-Louis  et  du  Mérite-Militaire,  et  entra  avec  un 
vif  intérêt  dans  les  moindres  détails  de  celte  maison.  En  ar- 
rivant à  Noyon ,  l'auguste  veuve  fut  complimentée  par  M.  le 
maire;  elle  se  rendit  d'abord  à  la  cathédrale,  oii  elle  reçut 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement;  puis  elle  visita  à  pied  les 
hospices  et  établissemens  de  cliarité,  et  permit  qne,  pendant 
son  dîner,  tout  le  monde  circulât  autour  de  sa  table.  Avant 
de  quitter  Noyon  ,  elle  remit  à  M.  le  maire  des  secours  poul- 
ies pauvres,  et  laissa  les  habitans  pénétrés  de  son  affabilité, 
et  heureux  du  peu  d'instans  qu'elle  avoit  pu  leur  accorder. 

—  On  croit  que  l.i  loi  pour  proposer  la  continuation  de  la 
censure  des  journaux  sera  prochainement  présentée  à  la  cham- 
bre des  députés. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  autorisé  MM.  hs  préfets 
des  déparlemens  à  souscrire  aux  Premières  Leçons  d'Histoire 
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àe  Dieudonné ,    ouvrage  destiné  à  retracer  les  verhis  des 
Bourbons,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  ce  journal. 

—  M.  Je  baron  de  Vincent,  ambassadeur  de  l'empereur 
d'Autriche  près  la  cour  de  France  ,  est  arrivé  à  Paris. 

—  M.  Lavalelle,  si  connu  par  le  procès  qu'il  eut  en  i8i5, 
et  (jui  parvint  à  s'échapper  peu  après  sa  condamnation  ,  a 
obleiiu  de  revenir  en  France  ,  et  est  arrivé  à  Paris  ,  le  2  juin. 
Avant  de  quitter  Augsbourg  ,  il  a  publié,  dit-on,  la  décla- 
ration suivante  : 

«En  prcsence  lie  Dru  tout-puissant,  vengeur  du  parjure,  je  dé- 
clare que,  durant  les  onze  mois  de  1S14,  je  n'ai  jamais  eu  de  corres- 
pondance directe  ni  indirecte  avec  aucune  des  personnes  qui  hahi- 
toient  lîle  d'Elbe  à  cette  époque  Cexcepté  la  lettre  de  compliment 
du  jour  de  Tan,  que  j'ai  communiquée  moi-même  à  mes  juges);  que 
je  ne  leur  ai  jamjiis  f.iit  écrire,  ni  reçu  de  lettre  d'elles.  Je  déclare 
que  je  n'ai  jamais  envoyé ,  ni  f.iit  envoyer  personne  à  l'île  d'Elbe,  et 
enfin  que  j'ai  été  cnfitrcment  étranger  aux  événement  qui  ont  pré- 
paré et  consommé  TeTitrcprisc  du  '.ki  mars  i8i5.  Je  fais  celte  déclara- 
tion publique,  volontairement,  sans  être  mu  par  aucune  arrière- 
pensée,  sans  être  excité  par  aucun  rcsentimcut ,  et  dans  le  seul 
inlérèt  de  la  vérité.  J'avois  résolu  de  la  lire  à  haute  voix  sur  l'é- 
chafaud  ,   et  de  la  remettre  à  l'ecclésiastique  qui  m'y  auroit  accom- 

f>agné.  .Te  demande  en  outre  qu'elle  me  soit  r^rrc^entée  pour  que  je 
a  signe  de  nouveau  au  dernier  muuicnt  de  ma  vie. 

Ce  1  j  mai  uSj  1.  Lavai  ette  w. 

—  La  nouvelle  du  massacre  du  patriarche  grec  de  Cons- 
tanlinople  a  exaspéré  les  Grecs  dans  toule  la  M  orée  ,  et  les 
a  portés  à  d'horribles  représailles;  à  Corinthe,  à  Vollizza  ,  à 
Argos ,  tous  les  Turcs  qui  n'ont  pu  se  réfugier  dans  les  places 
fortes  ont  été  égorgés.  Le  grand-visir ,  Bender-Ali  -  Pacha  , 
le  principal  auteur  du  massacre  du  patriarche  et  des  autres 
prélats  grecs,  a  été  destitué  de  ses  fonctions,  qu'il  n'a  exer- 
cées que  neuf  jours.  On  avoit  annoncé  (ju'il  avoit  été  étran- 
glé par  ordre  du  sultan  ;  mais  cette  nouvelle  n'est  pas  cer- 
taine. 

—  Le  23  m.'^i ,  la  première  pierre  du  nouveau  môle  ou 
brise-lame  que  l'on  va  construire  dans  le  port  de  (ietle,  a  été 
jetée  aux  cris  unanimes  de  J^^ive  le  Roi  !  vive.  Louis  Xf^UI- 
et  ce  nom  auguste  a  été  salué  de  vingt-un  coups  de  canon. 

—  INI.  le  comte  Corvetlo  ,  minisirc  d'Etat,  et  ancien  mi- 
nistre des  finances,  est  mort  à  Gènes,  le  aS  mai  dernier, 
à  l'âge  de  65  ans. 


—  La  chambré  Jes  Etals-généraux  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  dans  sa  séance  du  24  de  ce  mois,-  a  décidé,  à  une  majo- 
rité de  58  voix  contre  ic),  que  le  divorce  seroil  admis  dans 
les  cas  à  déterminer  ultérieurement  par  une  loi.  On  ne  se  se- 
roit  pas  attendu,  qu'après  tant  de  désordres  produits  par  le 
divorce,  on  pût,  dans  un  temps  de  restauration,  revenir  à 
une  législation  immorale  et  flétrie  par  l'exemple  du  passé. 

—  Le  fameux  général  napolitain  Pépé ,  qui  est  à  Madrid 
en  ce  moment ,  a  obtenu  .  dit-on  ,  une  pension  de  4o,ooo  réaux 
par  an  ,  et  une  demi-solde  pour  tous  les  réfugiés  napolitains 
qui  sont  en  Espagne. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  !«>'.  juin,  M.  le  chancelier  invite  le  témoin  Fabvier  à  nommer 
la  personne  qui  est  venue  le  voir  de  la  part  de  Bcrard.  Le  colonel 
Fabvier  persiste  dans  son  refus.  Sommé  de  nouveau  par  M.  le  procu- 
reur-général de  révéler  ce  nom  indispcns.Tble  pour  vérifier  le  fait  dont 
il  s'agit,  le  témoin  refuse  encore  de  le  fiire.  M  le  procureur-général 
rccfuicrt  qu'il  soit  fait  au  témoin  l'application  des  articles  3o/^  et  3o6  du 
Code  d'instruction  criminelle.  Le  colonel  Fabvier  essaie  de  justierson 
refus.  La  cour  se  retire  pour  délibérer,  et  prononce,  en  rentrant,  un 
arrêt  qui  condamne  le  témoin  U  ion  fr.  d'amende. 

On  passe  à  l'interrogatoire  de  l'accusé  Monctiy  :  cinq  témoins  qui 
comparoisscnt  successivement  déclarent  ne  rien  savoir  des  faits  relatifs 
à  cet  accusé.  M.  le  chancelier  et  plusieurs  pairs  font  à  Monchy  plu- 
sieurs questions,  auxquelles  il  répond  qu'il  ne  se  souvient  plus  de  ce 
qu'on  lui  demande. 

Le  2 ,  la  chambre  s'est  réunie ,  à  deux  heures ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  marquis  de  Pastoret.  Au  lieu  d'ouvrir  la  discussion  sur  les 
projets  de  loi  relatifs  aux  grains  et  au.i  pensions  ecclésiastiques,  on  a 
j^ommé  une  commission  pour  l'examen  ck;  chacun  deux.  Les  mem- 
bres de  la  commission  pour  le  projet  relatif  aux  pensions  ecclésiasti- 
ques sont  M]\L  l'archevêque  de  Besancon,  le  comte  Fcriand,  Je 
comte  Jules  de  Polignac ,  le  vicomte  de  Chateaubriand  et  le  duc  de 
Doudeauville. 

Le  même  jour,  la  chambre  s'étoit  réunie  ,  à  onze  heures,  en  cour 
de  justice,  pour  l'affaire  de  la  conspiration.  Le  cent  cinquanle-unlème 
témoin,  M.  Amelloot,  sous-lieufenant  de  la  légion  du  ^ord,  parle 
des  confidences  détaillées  que  lui  avoicnt  faites  les  accuses  Loritz 
et  Bréilard  sur  la  cohspiration.  Brédard  lui  avoit  nommé  comme 
conspirateurs,  Dequevauvilliers,  O'BrIen,  Barbé,  Jacot,  Foncard, 
Fresneau,  Loritz  et  Drappier;  il,  lui  avoit  aussi  désigné  comme  chefs 
MM.  de  la  Fayette  et  Foy,  et  presque  towt  le  coté  gauche  de  la  cham- 
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l.re  âcs  di'pntcs.  Bn'clard  et  I.oritz  soutiennent  ifue  les  clécl.-rafion» 
ilu  tùiiain  sont  fausses,  et  prétendent  que  tout  ce  iju'ils  ont  ]>»  Un 
dire  nVtoit  que  le  rapport  des  conver^^ations  de  la  ville  ,  et  des  bruits 
qui  couroient. 

Le  4'  le  témoin  Drappier  fait  une  déposition  à  peu  près  semblable 
à  celle  d'Araclloot.  M.  de  Pontécoulant  reiiiarqu!'  cependant  une  con- 
tradiction entre  ces  deux  témoiits,  à  rorcasion  du  Aoyage  du  général 
Foy  en  Aiul^'t' rre,  et  denioude  que  l'on  prenne  note  de  cefie  con- 
tradiction. Les  accusés  Bréd;;rd  (;t  Fresneau  souliennmt  que  la  dépo- 
sition de  Drappier  est  f;iusse.  M.  Muunier,  lieutenant-colonel  de  la 
1 '„: 1,.  x:  —  1     „«„<;..».,«  i„  ,7  ■.,„„;!. ',.„   a  ..  .i i; :    •    >  i 
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des  faits  relatiî's  à  Detjuevauvillicrs,  lesquels  sont  tiéri  connus;  il  dé- 
clare cpn-  Brédaid  lui  dit  que  les  conjurés  cuiuptoient  sur  la  garde  na- 
tionale. M.  le  duc  de  Choiseul,  major-général  de  cette  garde,  fait  re- 
marquer à  la  cour  qu'il  ne  se  trouve  pas  dans  la  procédure  le  nom 
d'un  seul  garde  national,  lîrédard  asscue  qu'il  n'a  pas  jiarlé  de  la  garde 
nationale. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  1".  juin,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  lui  ten- 
dant à  autoriser  le  gouvernen>ent  à  créer  trois  niilie-  »"■>">■»  de  looo  fr. 
chacune  pour  le  rétablissement  du  porf  ''«■  inuikerque.  Après  quelques 
débats  p(  u  intércesans  ,  au.\quels  ont  p.ris  part  MM.  Beauséjoui ,  Got- 
teau  d'ilancard<'rie  ,  de  VauManc  et  le  comte  Siinéon ,  la  chambre 
aiiopfe  successivement  les  trois  articles  du  projet.  Une  disposition  ad- 
ditionnelle, présentée  par  M.  Laroche  (de  la  Si  ine-lnférieure  )  ,  re- 
lativement  à  la  négociation  des  actions,  a  été  également  adoptée.  Le 
résultat  du  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi  a  été  son  adoption  par  u64 
voix  contre  2. 

M.  le  président  annonce  que  l'on  va  entamer  la  discussion  de  la  loi 
des  finances  pour  l'exercice  de  1821,  et  il  propose  de  s'occuper  d'abord 
des  dépenses,  puis  des  articles  qui  les  concernent,  avant  de  passer  à 
ce  qui  a  rapport  aux  recettes.  Cette  propo.ition  est  adoptée.  M.  Do- 
nadicu  ,  premier  orateur  inscrit ,  passe  en  revue  les  div  erses  adminis- 
trations, tant  civiles  que  militaires,  et  y  trouve  des  vices  plus  ou 
moins  graves;  il  s'élève  contre  l'impôt  de  la  loterie  et  celui  de  la 
ferme  des  jeux,  qui  sont  aussi  contraires  à  la  morale  qu'à  la  dignité 
du  gouvernement,  et  termine  en  déclarant  qu'il  ne  pourra  consentir 
à  voter  le  budget  qu'en  faveur  d'un  nouveau  ministère.  M. 'de  Slralfo- 
rello  vote  l'adoption  de  la  loi.  L'impression  de  ces  deux  liiscours  est 
ordonnée,  comme  il  est  d'usage  pour  les  questions  de  (iuances. 

La  chambre  s'est  formée  quelques  inslans  en  comité  secret. 

Le  u,  on  reprend  la  discussion  sur  le  budget.  M.  Labbey  de  P<  m- 
pières  critique  la  marche  du  ministère;  il  jjroposc  successivement  dcb 
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«.-iùuLiions  coiLjidt râbles  sur  les  chapitres  de  i  intérieur,  des  affaires 
étrangères,  tîe  la  ginne,  de  la  marine  ,  de  la  chambre  des  pairs  et  de 
iù  cbiJijibre  des  députés.  La  chambre  accorde  des  congés  à  MM.  Vallté 
■(de  la  Même  ]  et  Chanibost  (  du  Rhône  ;. 

M.  Cornct-d'Incourt ,  membre  de  la  commission  (hi  budget,  exa- 
iuine  la  loi  dan,s  la  partie  des  recettes  et  dans  celle  des  dépense*.  L'o- 
r;iteur  indique  la  nécessité  de  réductions  snr  le  taux  de  l'enrcgislre- 
ment.  sur  i  impôt  du  timbre,  sur  cehii  du  sel;  il  parle  aussi  pour  le 
dégrèvement  de  l'impôt  foncier.  ÎNe  craignons  pas,  dit-il,  qu'on  nous 
aG;:use,  en  dégrevant  iimpôt  foncier,  de  vouloir  dim.nuer  le  nombre 
<les  électenrs  ;  le  peuple  méprise  toutesles  v;ùnes  alarmes  qu'on  vou- 
droit  lui  donner  :  la  vue  d'un  ci-devant  seigneur  lui  cause  moins  d'ef- 
iVoi  que  celle  d'un  employé  des  droits  réunis.  M.  Cornet-d'Ineourt 
Appjt,a\e  la  réduction  de  5o,ooo  francs  proposée  par  la  commission 
sur  renseignement  prunairc ,  en  ce  sens  seulement  que  cette  somme 
est  destinée  à  encourager  l'enseignement  mutuel.  Toutefois,  ajoute 
l'orateur,  ne  pourroit-on  pas  favoriser  les  écoles  chrétiennes,  celles 
pjirticulièrcnient  tenues  par  ces  respectables  religieuses,  qui  n'ont, 
d'autre  tort  que  celui  de  travailler  peur  un  siècle  qui  n'est  pas  digne 
de  leurs  vertus  ? 

M.  Sébastiani  s'arrête  d'abord  sur  le  chapitre  de  la  liste  civile;  il 
prétend,  qu'au  sujet  de  la  mort  de  M?',  le  duc  de  Berri,  le  ministère 
a  violé  Ja  loi  de  novembre  181  j .  qui  j)orte  que  la  fixation  Je  la  dota- 
tion des  Princes  de  la  famille  royale  ne  pourra  épr.uiver  de  change- 
nacat  qu'autant  qu'il  en  surviendroit  dans  le  nombre  des  mendjrcs  de 
cette  l..uiUl«,  Gf  au'alnrs  il  y  sera  pourvu  par  une  loi.  Piusieui  ;  mem- 
bres ,Ie  la  droite  s'écrlct.»,  .  l^nus,  oubliez  donc  le  duc  de  Bordeaux. 
M.  Séi>asliani  soutient  que  les  ministres  devotenf.  ^e  soumettre  à  la  loi  j 
puis  il  passe  en  ^e^ue  les  diff'-ientes  parties  de  l'administration,  et  ne 
voit  partout  que  des  vices  et  des  abus. 

M.  de  Villéle  répond  d'iuje  manière  détaillée  au  long  discour'  de 
JI.  Sébastiani,  et  réfute  ses  principales  objections.  M.  de  Lastour  pro- 
pose divers  amenderaens. 

Le  4'  -*î-  Duhamel  fait  im  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
chemins  vicinaux,  dont  il  propose  l'adoption,  sauf  quelques  amende- 
mci^.  On  reprend  la  discussion  du  budget.  M.  Morissct  présente  quel- 
ques réflexions  générales  sur  le  rapp(jrt  de  la  commission,  dont  il  re- 
jette les  amendemens,  et  conclut  à  l'adoption  pure  et  simpb'.  M.  de 
la  Fayette  prononce  un  long  discours,  qui  a  paru  une  continuelle 
apologie  de  la  révolution  et  de  tous  ses  accessoires;  il  vante  l'assem- 
blée constituante  et  ses  îra\aux,  et  critique  \v  gou\erneinent  actuel 
d-ans  toutes  ses  parties.  L  honorable  membre  rappelle  les  vœux  qu'il 
fit  toute  sa  vie  pour  l'émancipation  et  lindépentlance  des  nations;  il 
parle  aussi  de  ses  services  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  n'oublie  pas 
non  plus  son  projet  sur  \a  réorganisation  de  la  garde  nationale.  De 
fréqiiens  murm^ares  ont  interrompu  ce  discours,  que  Torateur  a  enfin 
terminé  en  votant  le  rejet  du  pmjet  de  loi. 

Plusieurs  membres  de  la  gauche  demandent  l'impression;  vive  op- 
po  itiou  de  la  part  du  cété  droit.  M.  d«  Castelb  ijac  parle  conlr.-'  l'im- 
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pression,  attendu  que  ce  discours  tend  à  rappeler  la  fameuse  maxime 
que  l'insurrection  est  le  plus  saint  des  devoirs.  M.  B.  Constant  prétend 
que  le  discours  de  son  honorable  ami  est  au  contraire  l'apologie  des 
■véritaldcs  principes  de  la  libcrlé,  et  l'expression  des  sentiniens  de 
limmense  majorité  de  la  nation.  Selon  lui,  l'esprit  de  parli  peut  seul 
s'opposer  à  ce  qu'il  soit  imprimé.  L'impression  est  mise  aux  voix; 
quarante  à  cinquante  membres  de  l'extrême  gauche  se  lèvent  pour 
l'appuyer  :  prc-quc  tout  le  reste  de  l'assemblée  se  lève  à  la  contre 
épreuve.  Le  discours  ne  sera  pas  imprimé. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  réfute  la  plupart  des  assertions 
de  M.  de  la  Fayette  ,  et  repousse  avec  force  la  doctrine  des  insurrec- 
tions années.  M.  de  Saint-Géry  propose  l'amendement  relatif  au  fonds 
commun  à  distribuer  entre  les  départemens,  pour  suppléer  à  l'insufii- 
sance  des  centimes  votés  par  Ï€s  conseils'généraux.  La  chambre  n'étant 
plus  en  nombre  suftisant ,  la  séance  est  levée. 


Dans  un  moment  où  on  met  au  jour  tant  d'oeuvres  complètes,  on  ne 
devoit  point  omettre  celles  de  saint-François  de  Sales,  de  cet  cvéque 
si  estimé  de  son  temps  par  son  zèle,  ses  prédications  et  ses  écrits,  et 
dont  la  mémoire  sera  toujours  si  précieuse  dans  l'Eglise  par  les  exem- 
ples de  vertus  qu'il  nous  a  laissés.  M.  Biaise,  déjà  connu  par  des  entre- 
prises dirigées  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  succès,  s'est  chargé 
d'élcA  er  ce  monument  à  la  gloire  d'un  évcque  que  la  France  peut  re- 
vendiquer à  tant  de  titres.  11  se  propose  de  joindre  à  la  collection  des 
œuvres  du  saint  ses  lettres ,  dont  plusieurs  sont  in" JJtws  j  toutes  seront 
classées  dans  un  ordre  nouveaii 

Celle  édition,  imprimée  par  Pierre  Didot  (l'aîné),  sera  composée 
de  i3  vohimes  in-S».  de  3  à  (Jno  pages  chacun;  le  premier  contiendra 
la  vie  du  saint,  par  ]\Lirsol  lier  ;  le  second  V  Introduction  à  la  vie  dé- 
vote. :  les  troisièiiK' ,  quatrième  et  cinquième  ,  les  Sentions  ;  le  sixième 
le  Traité  de  Vuinour  de  Dieu;  les  seprième,  huitième,  neuvième  et 
dixième,  les  lettres;  le  onzième,  les  Controverses  ;  le  douzième  les 
Entretiens  spirituels ,  et  le  treizième  les  opuscules.  On  pourra  joindre 
à  cette  édition  l'Esprit  de  saint  François  de  Sales,  i  volume  in-S».  , 
et  les  Lettres  de  lu  baronne  de  Chantai,  2  volumes  in-8°. ,  même 
forma  t. 

L'ouvrage  paroitra  en  sept  livraisons,  dont  la  première,  de  deux  vo- 
lumes, est  en  vente;  illc  se  compose  des  tomes  111  et  IV,  par  lesquels 
l'éditeur  a  cru  devoir  comnienc(  r.  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
f>  francs  par  volume  papier  ordinaire,  et  du  doul>le  ppur  le  papier  vé- 
lin, pour  les  personnes  qui  souscriront  avant  le  i<='.  septembre.  On  ne 
paie  rien  d'avance. 

Nous  piirleruns  plus  au  long  de  cette  entrejirise,  en  rendant  compta 
des  deux  volumes  qui  paroissent;  mais  nous  ne  doutons  pas  que  cette 
édilion  uiiitéresse  tous  les  amis  de  ta  religion  el  ceux  à  qui  le  nom  de 
saint  François  de  Sales  est  si  justement  cher.  Elle  sera  surtout  accueil- 
lie par  les  ecclésiastiques,  au.\quels  les  ouvrages  du  saint  cvéque  pour- 
ront être  encore  plus  utiles. 


( Samedi  q  juin  1821.^ 


(.v.7,5.) 


OEuvres  de  Fénélon,  archevêque  de  Cambrai,  publiées 
d'après  les  manuscrits  originaux  et  les  éditions  les 
plus  correctes ,  avec  un  grand  nombre  de  pièces  iné- 
dites; 2^.  et  5^.  livraisons  (i). 

Les  trois  premiers  volumes  de  la  nouvelle  édition 
contiennent,  comme  nous  l'avons  vu,  les  ouviagea^ 
ihéologiques  de  Fénélon ,  autres  qut;  ceux  qiri  ont 
rapport  au  quiélisme  et  au  jansénisme.   Les  écrits 
sur  le  quiétisme  conmiencent  au  lonjç  IV;  jIs  sont 
précédés  d'un  avertissement  de  l'éditeur,    et 
analyse  de  cette  controverse,  f|ui  méiilent  l'un 
l'autre  de  nous  occuper  quelques  instaiis. 

Dans  V avertissement ,  1  éditeur  nasse  en  revue  les 
ouvrages  relatifs  au  quiélisme.  Ces  écrits,  dit  il, 
n'ont  plus  sans  doute  la  même  imporiance  aujour- 
d'hui ;  mais,  outre  qu'ils  peuvent  encore  exciter  la 
curiosité  des  théologiens ,  ils  font  Lien  connoître 
Fénélon;  ils  attestent,  non-seulemcni  la  fécondité  de 
son  talent,  mais  aussi  la  puielé  de  ses  intentions;  ils 
sont  des  monumens  pour  Thisioire  ecch'sia.stiqne  de 
cette  époqne.  On  ne  pouvoit  les  omettre  sans  laisser 
la  collection  inconq^lète;  ces  écrits  n'ont  ('té  con- 

(i)  La  collection  ,  y  compris  V Histoire  de  Fcm'lon  ,  contien- 
dra environ  30  vol.  de  5oo  pages  chacun.  Le  prix  de  chaque 
volurue  est  de  5  fr.  5o  c.  pour  Jes  souscripipurs.  Aussilot  (jue 
chacjue  livraison  est  en  vente,  les  volumes  [siiblics  se  paient 
6  francs,  et  ceux  à  papoître  5  francs  5o  rciil.  On  souscrit,  à 
Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  co  journal^  et  à 
Yersailles ,  chez  Lebel. 

Terne  XXrill.  L'Ami  dç  la  Udig.  et  du  Roi.       l 
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(damnés  par  aucun  jugement  cîe  l'Ei^Hse,  et  ils  peu- 
vent servir  à  éclaircir  plusieurs  cpiesiions  accessoires, 
cl  à  donner  une  idée  nette  d'une  controverse  qui  oc- 
cupa si  vivenieiil  les  esprits.  Mais,  j^arnii  ces  éciits, 
celui  même  qui  a  donné  liou  à  tonte  la  dispute  n'a 
pas  paru  devoir  figurer  dans  celte  édition;  censure 
par  le  saint  Siège,  abandonné  |>ar  son  auleur,  11  de- 
volt  être  rejeté  par  des  éditeurs  instruits  des  règles 
de  TEglise,  et  empressés  de  s'y  soumettre.  On  ne 
Irouvei-y  donc  point  ici  V Explication  des  3Taxiifws 
des  Sûinis ,  et  c'est  pour  y  supj)léer  qu'on  a  rédigé 
une  y4^ialjse  raisonnèe  de.  cet  ouvrage,  et  de  toute 
la  controverse  du  quiélisme. 

La  suite  de  Y  avertissement  est  employée  à  pré- 
senter, suivant  l'ordre  chronologique,  les  écrits  re- 
latifs au  (piiéiisme  j  et  à  lappeler  en  même  lenips 
quels  eu  luient  l'occasion  et  l'oltjel.  Pour  ne  parler 
que  de  ceux  qui  font  paiiie  du  IIP.  volume,  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  on  remarfjue  d'aLord  plu- 
sieurs pièces  relatives  aux  conférences  d  Issy  ;  une 
réfutation  des  68  propositions  de  Molinos ,  qui  pa- 
roîl  ici  pour  la  première  fois,  et  qui  oflre  un  nou- 
veau témoignage  de  réioignement  tle  Fénélon  pour 
des  illusions  dangereus(;s  ;  plusieurs  Mémolies  sur 
le  commencement  de  la  controverse;  des  Eclaircls- 
semens  en  forme  de  questions  sur  la  doctrine  du  livre 
des  Maximes;  riuslruction  pastorale  de  Fénélon,  du 
i5  septembre  1697,  sur  sou  livre;  des  Réponses  aux 
premiers  écrits  de  Bossuet  sur  cette  matière  ;  la  lié- 
ponse  à  la  Relation  du  quiétismc  ;  des  Lettres  à  l'ar- 
clievêcpie  de  Paris  et  à  l'évêque  dtî  Chartres,  etc. 
Pai-ml  ces  écrits,  celui  qui  cul  le  plus  de  succès  dans 
le  temps,   et  qu'on  llroit   encore  aujourd'hui   avec 
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plus  (î'iiuérèt ,  est  la  Réponse  à  la  Relalion  du  quié- 
tisme-j  celle  Réponse ,  quoicjue  composée  en  peu  de 
jours,  parut  un  clief-irœuvre  de  discussion,  de  finesse 
et  d'art,  et  dissipa  les  reproches  les  plus  gr.tves  que 
Bossuet  avoit  dans  sa  Relation  adressés  à  son  adver- 
saire. 

L'édiienr  donne  à  la  fin  de  son  Avertissement  la 
liste  des  écrits  qu'il  n'a  pas  cru  devoir  faire  entrer 
dans  la  collection  ;  les  uns  ont  é(é  inipriraés ,  et  les 
autres  sont  restés  manuscrits.  Ce  sont  le  plus  souvent 
des  extraits  et  des  Méuioin-s  dont  le  fond  se  retrouve 
dans  d'autres  ouvrages,  et  qui  n'auroient  apporté  au- 
cune lumière  sur  la  controverse.  L'édileiU'  dit  un 
mot  de  chacun  d'enx.  Toute  la  [»artie  biîliographi- 
que  de  son  Ai>eriissemenl  est  traitée  avec  un  soin  et 
une  exactitude  rares;  les  dates  y  sont  marquées  d'ime 
manière  très-précise ,  les  éditions  y  sont  bien  distin- 
guées ,  et  l'historique  de  chaque  écrit  y  est  prés<'nté 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  de  brièveté  et  de 
clarté. 

\J Analyse  raisonnée  de  la  Controx^erse  du  quiétisme 
est  plus  remarquable  encore ,  et  forme  une  excel- 
lente introduction  aux  ouvrages  de  Bossuet  et  de  Fé- 
nélon  sur  cette  matière.  Peut-être  étoif-clle  néces- 
saire pour  redresser  les  idées  peu  exactes  que  l'on 
se  forme  tro[)  souvent  de  la  doctrine  des  (jniétistes. 
((  Il  n'est  que  trop  ordinaire  en  effet,  dit  l'éditeur, 
de  donner  atteinte  aux  maximes  de  la  véritable  spi- 
ritualité [)ar  une  crainte  excessive  de  tomber  dans 
rillusion  des  faux  mystiques.  Au  seul  nom  d'amour 
j)nr  et  désintéressé,  de  contemplation,  de  quiétude, 
de  ro|)os  en  Dieu,  d'état  passif,  bien  des  personnes 
s'alarment  et  se  récrient,  connue  si  c'étoient  là  pré- 
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ciscinenl  les  nouveautés  condauinees ,  ou  comiuo  sî 
l'alms  qu'on  a  pu  iaiie  de  la  saine  d/)C!rau*  devoît  h* 
faire  àlwhdonner.  L.e  célèbre  Nicole,  loui  habile 
lliéologien  qu  il  éloil,  n'a  pas  su  éviter  cel  écueil 
-dans  s.'i  réfulation  des  principales  eneurs  des  quié- 
lisies...  Les  illusires  piélais  qui  s'élevènnt  avec  tant 
(le  force  conire  les  erreurs  de  la  nouvelle  niysiiciié, 
v- rs  la  fin  du  17^.  siècle,  s'appliquèicnt  en  mènse 
teïnps  à  prénumir  les  fidèles  conire  un  écueil  si  dan- 
gereux. INon  contens  d'auloriser,  dans  les  articles 
<f:s>y,  l'aujour  pur  él  désintéressé,  aussi  bien  que 
foralson  de  conleniplarion  ou  de  quiétude,  et  les  au- 
tri  s  oraisons  extraordinaires,  même  j>assives,  géné- 
ralen)eiil  approuvées  par  les  auteurs  mvstitjues,  ils 
coudauinèrent  liautemenl,  dans  lèvns  ordonnances, 
l'excessive  timidité,  (|ui  fait  souvent  regarder  la  con- 
te nij)laiion  comme  un  exercice  dangereux,  sous  pré- 
texte de  l'abus  qu'on  en  a  fait,  ou  qu'on  en  peut 
faire  ». 

Pour  éviter  les  deux  extrémités,  et  distinguer  avec 
précision  les  erreurs  condamnées  des  opinions  libres 
et  des  vér. tables  maximes  de  la  spiritualité,  l'habile 
éditeur  a  partagé  sou  analyse  en  trois  parties,  dont 
la  première  expose  en  quoi  consiste  la  docirine  du 
quiéllsme  ;  la  seconde  oflVe  le  précis  de  la  doctrine  spi- 
rituelle do  Féiiélon  ,  et  la  troisième  explique  les  prin- 
cipales questions  agitées  sur  cotte  matière  entre  deux 
illusires  prélats.  11  commence  par  tracer  les  maximes 
de  la  véritable  spiritualité  d  après  renseignement  des 
auteurs  mystiques  les  plus  sûrs,  et  dislingue  ensuite 
trois  sortes  de  quiéllsme,  le  quiéllsme  grossier  de 
Moliuos,  le  quiétisme  moins  révoltant  de  M™*".  Guyon, 
el  le  quiétisme  radouci  de  Féuélon,  Il  donne  le  pré- 
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cis  de  cliacune  de  ces  doctrines  ;  mais  il  s'attache 
surtout  à  faire  bien  connoître  celle  de  Fénélon.  Les 
erreurs  du  livre  des  Maximes  peuvent,  au  jugement 
de  Bossnet,  se  réduire  à  quatre  piincipales,  savoir: 
1°.  un  état  de  pur  amour  qui  exclut  le  désir  du  salut; 
2°.  le  sacrifice  absolu  de  la  béatitude  éternelle  ; 
S*'.  l'inditTérence  des  parfaits  pour  leur  avancement 
spirituel;  4°-  ^3  coiilenqilation  d'où  Jésus-Christ  est 
exclu  par  état.  Mais  Fénélon  éloit  bien  éloigné  de 
prendre  à  la  rigueur  les  propositions  répréhensibles 
de  son  livre  ;  il  les  explique  dans  ses  éiiils  apologé- 
tiques,  et  l'on  peut  rapporter  ses  principes  sur  la 
vie  intérieure  à  trois  chefs,  les  diiï'érens  degrés  ou 
étals  d'oraison  ,  les  divers  degrés  ou  états  de  la  per- 
fection chrétienne,  et  les  épnuives  de  1  état  passif. 
Quatre  dilHcullés  principales  s  élevèrent  entre  Bos- 
suet  et  Fénélon  ;  elles  ronloient  sur  la  nature  de  la 
charité ,  sur  la  nature  de  l'oraison  ou  de  la  contem- 
plation passive,  sur  l'oraison  passive  par  état,  et  sur 
les  épreuves  de  l'état  passif. 

Telles  sont  les  questions  que  l'auteur  de  Vuénaljse 
examine  successivement;  il  expose  les  raisons  allé- 
guées de  part  et  dautre,  sans  prétendre  prononcer 
entre  deux  illustres  rivaux;  mais  il  pense  que,  pour 
le  fond  ,  ils  n'étoient  pas  aussi  opposés  qu'on  le  croit 
comnumémeni ,  et  il  conclut  que  celle  controverse  , 
qu'on  a  si  souvent  atlV'Cté  de  caractériser  avec  uoc 
sorte  de  dédain,  «'toit  vraim<^nt  digne  d'occuper  les 
niéiliiations  de  deux  es{)rits  supérieurs.  IVoue  devons 
dire  que  !  éditeur  *a  porté  dans  celte  «liscussion  un 
esprit  d'analyse  et  de  méthode,  une  linesse  et  une 
sagacité  qui  réj)andent  la  clarté  sur  ce  sujet.  Ce  mor- 
ceau donne  une  idée  nette  d'une  grande  controverse, 
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rectifie  les  jngemens  hasardés  à  cet  égard  par  la  lé- 
gèreté et  l'ignorance  ,  et  nous  paroît  un  véritable  ser- 
vice rendu  à  la  mémoire  de  deux  grands  honnnes. 
Il  ajoute  un  nouveau  prix  à  celte  édiiion  :  une  enlre- 
prise  dirigée  avec  tant  de  sagesse  et  de  discerne- 
ment ne  peut  qu'eu e  utile  à  la  religion,  et  agréable 
au  public  éclairé,  et  n'a  point  à  craindre  de  fâcheuse 
concurrence. 

Nous  nous  sommes  arrêté  trop  long -temps  sur 
celte  Analyse ,  pour  pouvoir  nous  étendre  sur  les 
écrits  mêmes  de  Fénélon  qui  remplissent  les  tomes 
IV,  V  et  VI  de  cette  édition.  Nous  nous  réservons 
d'en  parler  en  rendant  compte  des  volmnes  suivans, 
qui  sont  sous  presse,  et  qui  terniineiont  ce  qui  con- 
cerne le  quiétisme. 


=CM*lii>'      t'ffi^B^^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  rcti-aite  annuelle  pour  les  hommes  a  t\\  Heu 
à  jNotre-Dame,  dans  l'octave  de  l'Ascension.  Les  exer- 
cices du  soir,  qui  commenroient  à  sept  heures,  ont 
attiré  bon  nombre  de  vertueux  fidèles.  M.  l'abbé  Bor- 
deries,  qui  a  remplacé  M.  d'Astros,  aujourd'hui  évéque 
de  Bayonne  ,  dans  la  direction  de  ces  retraites,  a  lait 
chaque  jour,  avant  et  après  le  sermon  ,  quelque  glose 
ou  instruction  sur  des  sujets  «le  morale  ou  de  piété. 
Les  discours  ont  été  prononcés  par  de  zélés  mission- 
naires. La  retraite  a  été  close  le  8  au  soir. 

—  Le  jour  de  l'Ascension  ,  il  y  eut,  chez  les  Dames 
du  Sacré-Cceur,  rue  de  Varennes,  une  première  com- 
munion très-nombreuse.  M.  l'abbé  Frayssinous  lit  la 
céri  monie  du  matin,  et  présida,  le  soir,  au  renou- 
vellement des  vœux  du  baptême  ;  M.  Jaullret,  évéque 
de  Metz  ,  donna  le  salut.  M""*,  la  duchesse  de  Bourbon 
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assista  aux  exercices  du  matin  et  clu  soir,  ainsi  que 
beaucoup  de  parens  des  élèves.,  qui  appartiennent 
aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  capitale.  x\près 
la  couséci-.tion  à  la  sainte  Vierge,  on  fît  une  pro- 
cession dans  le  jardin  ,  et  on  chanta  ,  devant  un  autel 
préparé  à  cet  effet,  des  prières  pour  le  Prince  qui 
vient  d'être  donné  à  la  France,  et  pour  sa  mère.  Ces 
prières  doivent  être  continuées  par  les  élèves.  Puisse 
une  si  lonab.e  pi-atique  être  adoptée  dans  les  maisons 
d'éducation  ,  et  ces  vœux  de  l'innocence  attirer  des 
grâces  spéciales  sur  une  auguste  famille  ,  et  sur  un 
précieux  rejeton  ! 

• — M..  Jean-Thomas  Paris,  anciennement  de  la  com- 
munauté des  prêtres  du  Mont-Valérien,  est  mort  dans 
ce  lieu,  le  20  mai  dernier,  à  l'âge  de  yy  ans;  il  étoit 
né  dU  diocèse  de  Coutances,  et  étoit  recommandable 
par  sa  piété  et  sa  douceur.  Avant  la  restauration,  il 
demeuroit  au  séminaire  des  Missions-Eti'angères  ,  et 
rendoit  des  services  dans  l'exercice  du  ministère.  Il 
retourna  habiter  le  Calvaire,  en  i8i5,  et  a  fini  ses 
jours  sur  cette  montagne,  toujours  occupé  des  choses 
de  Dieu ,  et  du  soin  de  se  préparer  à  la  moi  t. 

—  Un  malheur,  aujourd'hui  trop  fréquent,  est  ar- 
rivé, la  semaine  dernière,  à  Versailles.  Un  jeune  pom- 
pier s'est  donné  la  mort  5  il  n'a  point  été  porté  à 
l'église  ,  et  le  convoi  s'est  rendu  directement  de  la 
maison  de  deuil  au  cimetière.  L'autorité  avoit  pris  des 
mesures  pour  pi*évenir  les  troubles,  et  faire  respecter 
les  règles  de  l'Eglise.  La  gendarmerie  et  la  garde 
royale  étoient  sous  les  armes  ;  les  amis  du  défunt  ont 
accompagné  son  corps ,  et  ont  l'écité  pour  lui  les 
prières  des  morts  au  cimetièi'e  5  mais  aucune  scène 
fâcheuse  n'a  eu  lieu.  On  ne  peut  qu'applaudir  à  la 
bonne  volonté  et  au  zèle  qu'a  montrés  eu  cette  oc^ 
casion  l'autorile  ,  et  espérer  que  de  semblables  me- 
sures seront  adoptées  aillevirs  en  pareil  cas. 
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• — L'esprit  d'irréli^^ion  travaille  toujours  avec  ardeur 
à  corrompre  ropinion  par  la  fabrique  des  mauvais 
livres;  on  fatigue  ics  presses  à  reproduire  les  anciennes 
attaques  de  l'impiété,  et  on  y  ajoute  de  nouveaux  pam- 
phlets dans  le  même  esprit.  ÎNuiie  manufacture  n'est 
plus  occupée  que  cele-la,  nul  commerce  n'est  plus  ac- 
tif. Les  uns  se  chargeront  d'insulter  à  la  religion,  dans 
des  vers  Iri voles,  ou  dans  des  pamphlets  tristement 
facétieuv  ;  les  autres  dénatureront  l'histoire,  et  insulte- 
ront,  dans  de  lourdes  compilations,  à  la  pieuse  sim- 
plicité de  nos  pères.  Tel  paroit  entr'autres  le  but 
d'une  Histoire  physique,  civile  et  morale  de  Paris j 
depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours ^  ouvrage 
que  l'on  propose  par  souscription,  et  qui  doit  Ibrmer 
6  vol.  in-8°.  Il  y  en  a  déjà  2  volumes  publies;  nous  ne 
les  avons  point  lus  ,  et ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  nous  ne  les 
lîi  ons  pas.  jNous  nous  contenterons  d'avoir  vu  !«  Pros- 
pectus de  l'ouxrage,  qui  suffit  pour  donner  une  idée 
de  l'esprit  qui  a  présidé  à  cette  entreprise.  L'auteur, 
M.  J.-A.  DuLiurc,  paroîl  plein  de  mépris  pour  les 
temps  passés  ;  s'//  ne  peut  arracher  aux  humains  le 
bandeau  cla  l  erreur,  il  signalera  du  moins  l  ignorance 
et  les  impostures  qu'elle  en-gendre  comme  une  source 
■féconde  d'immoralité ,  et  il  peindra,  sous  les  couleurs 
1rs  plus  sombres  ,  l'état  du  rovaume  et  de  la  capitale 
d;ins  les  s.ècles  que  la  philosophie  n'avoit  pas  encore 
illuminés.  Il  veut  lui-même  que  l'on  juge  de  l'esprit 
de  son  livre  par  le  passage  suivant,  qu'il  cite  avec 
complaisance  dr-is  son  Prospectus  :  «Je  dois  parler 
des  évéques  de  la  Gaule,  qui,  pour  prix  de  leurs  in- 
t -igues  en  fa\eur  des  Francs,  (\v.  \vuv  trahison  envers 
1  'irs  souverains,  obtinrent  dis  richesses  dont  jamais 
ils  n'a  voient  joui...  Dès-lors  la  mor.:le  méconnue  fut 
s  parée  de  la  religion,  et  celle-ci  dénaturée  reçut  des 
a'ègles  opposées  à  celles  que  son  divin  fondateur  avoit 
presciites.  Jésus  avoit  prohil)é  1  exercice  du  pouvoir 
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cTi  recommandant  l'ahnégation  de  soi-même  ;  il  avoit 
condamné  les  richesses  comme  des  moyens  de  perdi- 
tion. Les  évêques  changèrent  tout  5  ils  exercèrent  le 
pouvoir,  possédèrent  de  grandes  richesses  qu'ils  ac- 
quirent en  trompant  ceux  qui  les  leur  concédoient.. .. 
Ils  les    truinpèrent   en    vendant    des    expiations  ,    des 

absolutions» (Tome  I".,  page  253).  Il  n'en 

faut  pas  davantage,  ce  semble,  pour  apprécier  l'ou- 
vrage, et,  comme  il  y  sera  nécessairement  souvent  ques- 
tion d'établissemons  religieux,  d'églises  bâties,  de  cou- 
vens  fondés,  et  d'autres  semblables  monuniens  où  l'au- 
teur ne  voit  sans  doute  cjue  l'effet  de  la  superstition, 
de  l'ignorance  et  de  l'imposture,  on  peut  bien  s'atten- 
dre à  V  trouver  de  longues  déclamations  coiître  les 
prêtres  ,  les  moines  et  les  pieux  fondateurs  qui  ont 
attaché,  leurs  noms  cà  des  institutions  religieuses  et 
charitables.  Il  est  tout  simple  d'ailleui'S  que  M.  Du- 
laure  écrive  clans  cet  esprit;  un  homme  qui  a  eu  l'hon- 
neur d'être  membre  de  la  convention  ne  doit  regarder 
qu'en  pillé  ceux  qui  vivoient  dans  des  temps  moins 
prospères;  de  plus  le  jugement  qu'il  a  porté  contre 
un  roi  prisonnier  et  malheureux  peut  faire  pressentir 
avec  quelle  impartialité  il  jugera  comme  historien  les 
prédécesseurs  et  les  ancêtres  de  ce  même  prince.  Enfin, 
d'autres  écrits,  empreints  du  cachet  de  la  révolution, 
ne  laissent  point  lieu  de  douter  que  celui-ci  ne  soit 
marqué  au  même  coin.  Nous  ne  nous  étonnons  donc 
nullement  de  ce  que  M.  Dulaure  publie  de  tels  ou- 
vrages; mais  nous  avons  lieu  d'être  surpris  que  l'on 
compte  sur  des  ecclésiastiques  pour  souscrire  à  de  pa- 
reilles entreprises ,  et  que  l'on  adi-^sse  un  Prospectus , 
rédigé  dans  cet  esprit,  à  un  prêtre  respectable,  pour 
qui  cet  envoi* est  une  sorte  d'injure. 

—  La  société  des  missionnaires  de  France  établit  en 
ce  moment  une  maison  à  Marseille.  jNl.  l'abbé  Rauzan 
se  trouve  en  cette  ville  pour  terminer  cette  affaire  ,  et 
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quelffnes-ims  des  missioiuiaires  qui  se  trouvoient  à  Paris 
soiit  partis,  il  y  a  deux  jours,  avec  M.  l'aLbé  Guyon, 
pour  aller  coînraencer  rétablissement.  M.  TaLLé  Rodct 
doit  être  supérieur  de  la  maison,  et  avec  lui  ciiiq  ou  six 
de  ses  collègues.  Les  missionnaires  donneront  une  re- 
traite, qui  doit  être  terminée  le  vendredi,  lendemain  de 
l'octave  de  la  Fête-Dieu,  jour  consacré  au  Sacré-Cœur, 
.par  une  cérémonie  qui  rappelle  le  désastre  de  Marseille, 
•  il  y  a  précisément  cent  ans,  et  le  vœu  des  babitans.  Il  y 
aui'a  ce  jour  là  une  procession  en  mémoire  de  la  déli- 
vrance de  la  ville  :  M.  Farchevêque  d'Aix  se  propose 

d'  A.  -1  A  •■'■  ,         .  ^      ^       ^  , 

y  paroitre  avec  les  mêmes  signes  extérieurs  de  pé- 
nitence qu'y  montra  autrefois  M.  de  Bdzunce.  Le 
même  jour,  2{)  juin,  on  posera  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  de  Saint-Ferréol,  que  l'on  a  ar- 
rêté de  reconstruire  également  eu  mémoire  d'un  évé- 
nement si  célèbre  dans  les  annales  de  la  ville. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Pakis.  fjC  y,  une  messe  des  morts  a  été  célébrée,  à  la  cha- 
pelle du  château,   pour  l'arae  de  S.  A.  R.  M"*.  "Vicloice  de 
France  ,  tante  du  Roi. 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  a  envoyé  3oo  francs 
à  M.  l'abbé  Dutemple,  vicaire  de  Notre-Dame  de  Valen- 
ciennc  ,  et  chargé  en  même  temps  de  desservir  la  cure  de 
Marly,  lequel  avoit  fait  exposer  à  la  Princesse  les  besoins  de 
son  église,  et  le  peu  de  ressources  que  lui  ofTroit  pour  la  ré- 
pai4er  la  pauvreté  des  habitans. 

—  Le  dimanche  3,  S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse  de  Berri  s'est 
rendue  à  l'Asile  royal  de  la  Providence,  oii  elle  a  été  reçue 
par  MM.  les  curés  de  Sainl-Germain-l'Auxerrois  et  de  Saint- 
Roch  ,  par  l'aumônier  de  la  maison  ,  les  membres  du  conseil  du 
comité  et  les  dames  de  la  commission  de  secours.  S.  A.  R.  a 
visité  l'établissement  dans  ses  moindres  détails,  et  a  adressé 
des  paroles  consolantes  aux  vieillards  et  aux  orphelins.  L'au- 
guste Princesse  a  témoigné  sa  satisfacti(»n  sur  la  bonne  tenue 
de  la  maison,  et  est  remontée  en  voilure  aux  cris  de  /^iW 
ife  Roi  !  vivent  les  Bourbons  !  vh'cni  Mme-  la  duchesse  dt^ 
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Berri  et  Mg''.  le  duc  de  Bordeaux!  S.  A.  R.  a  voit  envoyé  , 
peu  auparavant,  à  cet  établissement,  une  somme  de  1200  tr. , 
tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  augustes  enfans.  Pour  signa- 
ler par  un  bienfait  l'époque  de  la  visite  de  la  Princesse  ,  le 
conseil  et  la  société  ont  disposé  de  deux  places  en  faveur  de 
deux  femmes  âgées. 

—  On  ne  sait  pourquoi  deux  journaux  ,  d'ailleurs  estima- 
bles ,  le  Droppau- Blanc  et  la  Quotidienne ,  en  rap])elant 
l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  XYIf,  la  placent  au  5  juin. 
C'est  le  8  juin  lyqS,  à  deux  heures  après  midi,  que  cet  infor- 
tuné Prince  mourut;  voyez  les  Méniolvcs  historiques  sur 
Louis  XFII ,  par  M.  Eckard ,  3^  édition,  Paris,  1818, 
in-8°. ,  page  286;  et  en  effet  le  Roi  actuel  a  toujours  date 
du  8  juin  1795  son  avènement  au  trône. 

—  Le  27  mai ,  M.  le  comte  de  Cossé-Brissac,  gentilhomme 
d'honneur'de  S.  A.  R.  M^^  le  duc  de  Bordeaux,  a  posé,  au 
Mans,  au  nom  du  jeune  Prince,  la  première  pierre  de  1  hô- 
pital Dieudonné.  Après  la  cérémonie,  M.  de  Cossé-Brissac  a 
remis,  de  la  part  de  M™*,  la  duchesse  de  Berri ,  une  somme 
de  1000  fr.  à  (VIM.  les  curés  de  la  ville  ,  pour  les  pauvres. 

—  !\L  le  marquis  de  Bonnay,  ancien  ministre  de  France  à 
Berlin  ,  est  nommé  gouverneur  du  château  royal  de  Fontai- 
nebleau ,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  duc  de  Coigiiy, 
décédé. 

—  La  fabrique  de  l'église  catholique  de  Colmar  a  fait 
fonder,  à  la  caisse  de  survivance  et  d'accroissement,  plu- 
sieurs actions  sur  la  tête  de  Ms^  le  duc  de  Bordeaux  ,  au 
profit  de  dix  jeunes  enfans  pauvres  nés  le  même  jour  que  le 
jeune  Prince. 

—  Le  5  ,  un  affreux  incendie  a  éclaté  à  Valenciennes,  à  la 
orle  de  Lille,  oîi  se  trouve  le  magasin  à  poudre.  A  dix 
eures  du  soir,  une  forte  explosion  se  fit  entendre  ,  et  répan- 
dit l'alarme  dans  toute  la  ville.  Les  bombes  et  les  obus  écla- 
toient  partiellement.  Quatre  tours,  qui  rcnfermoient  un  amas 
considérable  d'armes  et  de  munitions  ,  se  sont  écroulées. 
Heureusement  que  le  feu  n'a  pas  pénétré  jusqu'au  magasin 
souterrain  La  perle  est  considérable.  Un  seul  hommé^a  été 
blessé  à  mort.  On  ignore  encore  la  cause  de  cet  horrible  évé- 
nement. 

—  IjC  roi  de  Prusse  est  attendu  à  Coblen(z  et  à  Aix-la-Cha- 
pelle. 


l 
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Ceux  qui  sourient  à  tous  les  projets  de  révolte,  et  à  toutes 
les  nouvelles  (le  révolutions,  onl  jeté  un  cri  de  joie  quand 
ils  onl  appris  \os  insurrections  qui  éclatent  sur  plusieurs  points 
de  la  domination  turque.  Ils  onl  salué  par  leurs  acclamations 
les  Grecs  comme  les  restaurateurs  des  beaux  jours  de  cette 
contrée  féconde  en  souvenirs  ,  ou  comme  de  dignes  défen- 
seurs des  idées  libérales.  Ceux  qui  voient  les  choses  de  plus 
près,  ou  avec  un  peu  plus  de  sang- froid,  ne  partagent  pas 
entièrement  cet  erilliousiasmr.  En  gémissant  de  l'oppression 
oii  un  peuple  infidèle  retient  une  nation  entière,  ils  ne  se  dis- 
simulent pas  que  celle-ci  est  elle-même  fort  intolérante. 
Ces  Grecs,  qui  crient  si  fort  contre  le  joug  des  Turcs,  sont 
les  plus  ardens  ennemis  des  catholiques  et  des  Francs  :  on  a 
vu  quelle  a  été  la  violence  de  leurs  procédés  dans  la  dernière 
persécution  qu'ils  ont  suscitée  contre  les  catholiques,  à  Da- 
mas. L'insurrection  actuelle  n'est  pas  inspirée  par  des  vues 
plus  *ou  moins  libérales  ;  il  n'étoit  question  que  de  pros- 
crire indistinctement  les  Francs  et  les  Turcs.  Les  têtes  n*é- 
toient  pas  moins  échauffées  contre  les  Latins  et  les  Grecs- 
unis,  que  contre  les  infidèles.  Ainsi  ce  qu'on  vouloit ,  ce 
n'étoit  pas  seulement  de  se  délivrer  de  l'oppression  ,  car  as- 
surément les  catholiques  n'ont  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir 
d'opprimer  les  Grecs;  mais  le  fanatisme  et  la  haine  parois- 
sent  avoir  seuls  provoqué  ce  mouvement.  I.a  suite  nous  ap- 
prendra ce  que  l'on  peut  apprendre  d'une  révolution  dirigée 
par  de  tels  motifs. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  5, 1.1  cour  a  entcniti»  <iiKTessivOiiit'nl  un  ;is.'ez  grand  nombre  de  fé- 
m-'/ins,  presque  ft-us  iniiifaircs,  ipù  rapportent  des  faits  relatifs  à  plu- 
sieurs accusés.  Le  soldai  Janjuot  dieh  re  que  le  lieiilenant  Lecoulre, 
étant  aiiv  arrêts,  le  i5  aoiit ,  lui  dit  fju'il  scroit  bientôt  délivré ,  et  lui 
donna  d  amples  détails  sur  la  consnirHtion.  L'a(  cu.sé  Lecoulre  nie  le 
fait.  Le  témoin  Auvray  dit  que  les  «léclaraSioiis  (|u  il  a  faites  contre  l,e- 
coutre  ,wnt  fausses,  el  qu'il  ne  les  fit  que  dans  Pespoir  de  sortir  de  pri- 
son. M.  le  comte  de  Saiiit-Ronian  tron\e  i)ien  sin^idier  que  l'imagina- 
tion du  ténioiu  lui  ait  fait  deviner  prêt  isénient  de»  choses  (|ueUuit 
d'autres  témoins  ont  fait  connoilrc.  Au\ray  persiste  dans  ses  dcrnicn» 
déclarations. 

Le  6,  on  entend  plusieurs  témoins,  parmi  lesquels  est  le  capitaine 
Bedocli,  qui  charge  Rrcd.ud  ,  et  le  s<  rgenf-major  HuhenofTcn  ,  qui  in- 
culpe Dequevaiuilliers.   La  li^te  des  témoins  à  charge  étant  épmsce 
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(  il  y  en  a  r»  iSi  enlfr-'its),  M.  le  chancelier  procède  à  Tintcrroga- 
foive  (les  acciist's  «le  lu  li'gion  du  ISwrd;  ils  prétenÙL-nt  qu'ils  n'ont  pas 
pr-pf^t'  dctitrer  dans  le  complet,  mus  onî  sruleinenf. 'îébifé  des  nou- 
M  ile-i  «pli  couroient.  M.  de  Pontée  ulaut  se  plaint  -de  la  nof^ligence  des 
a-^eiis  de  police  ;  le  prucuveiir  du  Roi  n'pond  fju  ils  ont  at;i  tl'après  les 
ordres  du  gouvernement.  MÎM.  de  Puntécoulant  et  Boissj-d'Aiigias  pa- 
rolssent  mécontens  de  robsi-rvation. 

Le  7  juin,  le  sergent  Petit  déclare  n'avoir  pas  vu  Laverderie,  le  ly, 
à  l'appel.  L'avocat  de  celui-ci  regarde  cette  circonstance  comme  fort 
importante.  Le  baron  Bertraiid ,  lieutenant  des  gardes  du  corps,  et 
un  autre  g;)rde  du  corps,  rendent  compte  des  liaisons  de  l'accusé  La- 
combe,  qui  s'occupoit,  dit-on,  plus  de  ses  plaisirs  que  de  conspira- 
tion. Des  témoins,  appelés  pmtr  dire  ce  qu'ils  savent  de  l'organisation 
et  du  but  du  Bazar,  déclarent  qu'ils  regardent  l'établissement  tout-à- 
fait  comme  commercial. 

M.  le  duc  de  Bellune  devoit  êtri?  entendu  ;  mais  il  est  absent  pour 
cause  de  service,  et  l'accusé  Sausset  renonce  à  i'as.-.igner.  La  liste  des 
témoins  à  décharge  est  épuisée.  Le  procureur-général  prendra  ses  cor- 
cliisions  à  la  séance  suivante. 


CIIAMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  5 ,  Tordre  du  jour  est  la  reprise  de  la  discussion  sur  !e  budget. 
M.  Delessert  indique  jdusieurs  améliorations  sur  les  linances;  li  pro- 
pose," entr'aufres  amendeinens,  la  suppression  de  la  loterie,  à  comp- 
ter du  3o  juin  de  l'année  prochaine,  en  assurant  un  sort  aux  employés 
que  cette  suppression  laisseroit  sans  place.  L'impression  de  son  discours 
,-CSt  prononcée.  M.  Beauséjour  établit,  dès  l'abord,  que  la  doctrine  qui 
fonde  les  gouvernemens  sur  le  droit  divin  est  une  chimère  qui  ne  sau- 
roit  être  professée  dans  un  siècle  de  lumières.  L'honorable  membre  cri- 
tique les  lois  relatives  aux  pensions  ecclésiastiques  et  aux.  dotations  ;  il 
r.gardc  eoirtme  i^n  luxe  inutile  les  sommes  dépensées  pour  la  statue  de 
Henri  IV,  pour  les  églises  de  Paris  et  de  Saint-Denis,  et  pour  les  iétes 
données  le  jour  de  la  Saint-Louis  ;  enlin  il  conclut  au  rejet  du  budget 
comme  étant  mal  fiit ,  abusif,  et  contraire  aux  intérêts  nationaux. 
L'impression  du  discours  est  mise  aux  voi.x  et  rojetée  à  une  forte 
majorité. 

M.  Crignon  d'Auzourr  présente  quelques  considérations  générales , 
et  vote  pour  que  l'on  s'occupe  imuiédiatement  de  la  délibération  sur 
les  articles  du  projet.  M.  de  Mirandol  propose  plusieurs  amendemens. 
La  clolure  de  la  discussion  est  demandée  et  prononcée  à  la  presqu'una- 
nimité.MM.dela  Fayette,  Dciparçay  et  de  Corcclles  se  sont  levés  seuls 
il  la  contre-épreuve. 

M.  de  Bourrienne,  l'un  des  rapporteurs  de  la  commission,  fait  le  ré- 
sumé des  débats,  et  répond  en  même  temps  à  quelques-unes  des  as- 
sertions des  adversaires  du  projet.  M.  le  préside !it  donne  ieclure  du 
1^'.  article  ,  malgré  plusieurs  membres  de  la  gauche,  qui  demandent 
que  la  délibération  ne  soit  ouverte  que  le  lendemain.  Le  i^r.  article, 
relatif  à  la  dette  consolidée,  ouvre  au  ministre  des  iinanccs  un  crédit 
de  242,654  fr.  de  rentes,   cinq  pour  cent  consolidés.  Après  une  diseus- 
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sion  peu  intiTOssaiitc,  rarliclc  est  mis  aux  voix  et  adopté  à  runanî- 
niité  ,  saiif'ra\is  de  M.  Piet,  qui  s'est  levé  seul  contre  rarliclc.  La 
chaii.bre  s'est  ensuite  f(  nuée  en  Ci  mité  secret  peur  entendre  les  déve- 
leppeniens  d  une  proposition  de  M.  Leclerc  de  lieaulieu. 

Le  f-i,  M.  le  garde  des  sceaux  est  venu  à  la  séance,  où  il  n'avoit  pas 
paru  depuis  long-temps.  La  discussion  est  ouverte  sur  un  aniendemenf. 
de  M.  Delc^serf,  qui  pn  pesoit  d';aiteriser  les  inscriptions  sur  le  grai.d- 
livre  au-dessous  d>  5o  fr.  Cet  amendement,  cembattu  par  J\IM.  Roj 
et  Louis,   et  sppuyé  par  J\13L  B.  Constant  et  C.  Perrier,  est  njeté. 

Le  président  lit  r;:rtiele  3  du  budget  des  dé]ienses,  qui  ouvre  un 
crédit  cle65o,274-(>'o  f'r.  pour  le  service  de  1821.  On  passe  en  revue  les 
difi'érens  1  bjets  de  déju-nse  compris  dans  Particle.  Les  26  millions  de 
la  liste  ci>iie,  et  les  i)  millions  jicur  les  Princes,  sont  adoptés  sans  dis- 
cussion ,  suivant  l'iisai-'e.  M.  de  Girardin  parle  long-timps  contre  la 
place  et  le  traite  ment  de  président  du  cons.  il  des  ministres  ,  contre  le 
rapport  de  la  commission  ,  et  (outre  des  abus  qu'il  aperçoit  de  toutes 
parts.  ]\î.  Dcmaiçay  jiarle  dans  le  même  sens,  et  est  rappt  lé  deux  fois 
à  la  question  par  Je  président.  Le  chapitre  du  président  du  conseil  est 
adopté. 

Sur  le  chapitre  du  ministère  de  la  justice  il  avoit  été  proposé  c{u'êl- 
qnes  réductions,  que  31.  Etienne  vient  appuyer;  il  vfudroit  supprinu-r 
la  place  de  sous-secrétaire  d'Etat,  et  se  plaint  d\\  taux  exorbitant  des 
trait(  mens.  M.  de  Serre  répond  que  le  Roi  est  le  chef  de  l'adminis- 
Iraticîn  :  il  repousse  plusieurs  assertions  de  M.  Etienne,  et  remarque 
que  des  ointfun  qui pfnjessenl  îles  principes  aiiarc/iii/iits ,  et  qui  chef- 
chent  constamment  à  is  mettre  en  action  ,  sont  consrt/ui  ns  ai'ec  eux- 
mêmes.  Explosion  de  murmures  à  gauche;  on  entend  partir  de  ce  coté 
les  reproches  de  calomnies,  d'injures,  d'impertinenrcs.  et  autres  sem- 
blables. 

M.  !c  garde  des  sceaux  persiste  dans  ce  qu'il  a  dit.  IMM.  Foy.  C.  Per- 
rier et  B.  Constant,  cherchent  à  répondre,  et  se  ])luignent  d'être  in- 
sultés. M.  Corbière  détend  le  discours  d"  garde  des  sceaux.  Celui-ci 
remonte  à  la  tribune,  et  rappelle  plusieurs  occasions  où  ro))position  a 
fait  l'apologie  de  la  révolte.  L'agitation,  qui  étttit  extrême,  se  calme 
peu  à  peu.  Les  réductions  préposées  par  M.  Lab!>ey  de  Pomjiières, 
sur  h'  chapitre  de  la  justice,  sont  rejetés.  Une  seule  ré  duc  ion  de 
i(),ooo  l'r. ,  sur  le  personnel  des  bureau.\,  proposée  par  la  commission, 
est  adoptée  à  une  l'oible  majorité. 

Le  7,  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  après  avoir  présenté  quelques 
cnn.sidérafions  sur  la  liberté  de  fa  presse,  et  repoussé  les  reproches 
adressés  à  la  censure  des  journaux  ,  dcniande  la  prorogation  de  la  loi 
de  censure,  et  donn»'  lecture  d'un  projet  de  loi  cjui  se  compose  de 
cet  ar>icle  unique  :  La  loi  du  3i  mars  itSao,  relative  à  la  publication 
<les  journaux  et  écrits  péri,  diqnes,  continuera  d'a^oirson  elTet  jus- 
(lu'à  la  fin  (h-  Id  session  de  iiS>,  1.  La  chambre  donne  acte  de  la  |iréseu- 
lati(>n  du  proj(  I  ile  loi,  et  «n  ordonne  l'impression  et  la  distribution. 
Ou  acconie  ensuite  un  congé  à  M.  de  la  Villeam  (inte. 

Ou  reprend  l.i  débiter  ition  sur  les  ariicics  du  Itndget.  M.  de  Lamclh 
nppuie  uu  aniendenu'ut  de  M.  Labbey  de  Pcmpières,  tendant  à  fairtt 
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Une  réduction  considcrablc  sur  l'article  relatif  an  conseil  (hi  Pior ,  et 
demantU:  une  loi  pour  l'organisation  du  conseil  d'Etat.  M.  de  Serres 
établit  la  nécessité  d'un  conseil  d'Etat,  dont  il  fait  remonter  l'origine 
au  berceau  de  la  monarcliic.  Je  sais  bien  ,  ajcute  lorateur,  que  Top- 
position  regrette  le  despotisme  des  administrations  locales  et  commu- 
nales. Ce  despotisme  est  un  des  éléraens  démagogiq'us  les  plus  puis- 
sans.  Vive  agitation  à  gauche.  M.  de  Serres  deniamle  le  rejet  de  la 
proposition  du  préopinant.  M.  Manuel  parle  contre  l'organisation  du 
conseil  d'Etat,  et  appuie  la  proposition  de  M.  de  Lameth. 

M.  Cuvier  combat  les  objections  des  adversaires  de  Tariiclc.  M.  Sé- 
bastiani  vote  contre  les  fonds  accordés  au  conserl  d  Etat,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  proposé  une  loi  pour  l'organisation  <le  ce  corps.  M.  Pardessus 
parle  dans  le  sens  contraire.  La  clôture  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
L'amendement  de  M.  Labbey  de  Pompières  est  rejeté,  et  l'article  du 
projet  est  voté. 

Les  chapitres  relatifs  à  la  cour  de  cassation ,  aux  cours  et  tribunaux  , 
sont  adoptés  sans  discusîion.  On  pas.-e  au  chapitre  7,  concernant  les 
frais  de  la  justice.  M.  B.  Constant  voudroit  que  l'on  fit  une  réduction 
sur  les  frais  d'accusation  en  matière  criminelle;  sa  proposition  est  rc- 
jetée.  M.  -Casimir  Perrier  présente  quelques  am<»ndemens ,  qui  sont 
renvoyés  à  la  suite  du  budget.  Le  chapitre  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
On  arrive  au  budget  du  ministère  des  affaires  étrangères.  M.  Bignon 
prononce  un  long  discours,  qui  a  paru  n'être  que  le  coniph'ment  de 
celui  de  M.  de  la  Fayette  ,  et  qui  a  excité  de  viis  murmures  à  droite. 
M.  le  président  a  rappelé  deux  fois  lorateur  à  la  question;  M.  Bignon 
quitte  la  tribune,  en  donnant  des  signes  d'impatience.  Vive  agitation 
à  gauche.  M.  Casimir  Perrier  accuse  M.  le  président  d'être  d'une  par- 
tialité révoltante.  M.  Ravez  repousse  cette  injure  avec  noblesse  et 
dignité.  M.  Pasquier  répond  en  détail  au  discours  de  M.  Bignon. 

NÉCROLOGIE. 

François  Duncan,  né  4  Rome,  le  i3  avril  1762  ,  éfoit  fils  de  Jacques 
Duncan ,  Ecossois,  qui  étoit  attaché  au  prétendant,  et  qui  se  fixa  à 
Rome  auprès  de  ce  prince,  et  y  embrassa  la  religion  catholique  ,  vers 
1737.  On  a  même  des  lettres  qui  furent  écrites  à  ce  sujet  à  Jacques 
Duncan  par  un  miiiislre  anglican  ,  ^^'ags^asse,  lequel  n'omit  rien  pour 
détourner  son  ami  d'une  résolution  si  faclieusc  à  ses  J'eux.  Duncan  y 
persévéra  au  contraire ,  et  épousa  une  catholique,  dont  il  eut  deu.x 
garçons  et  deux  filles.  Privé  de  sa  fortune  j)ar  son  émigration  ,  il  s'at- 
tacha du  moins  à  donner  à  ses  enfaus  une  éducation  soignée  ,  dont 
François  profita  surtout  avec  plus  d'ardeur.  L'étude  faisoit  ses  délices; 
il  p assoit  presque  tout  son  temps  dans  les  l;i!jliotlu'ques  de  Rome. 

Il  avoit  commencé  par  exercer  les  fonctions  d  ;n  ocal  ;  jniis  il  se  dé- 
goûta du  barreau,» et  se  livra  exclusivement  à  la  culture  des  lettres. 
Le  cardinal  di  Pietro  Tavoit  choisi  |i(iur  audiliin-  et  pour  secrétaire 
lorsqu'il  vint  à  Paris,  en  1804  ;  mais  une  maladie  obligea  l'abbé 
Duncan  de  rester  à  Florence.  Il  fut  un  des  piemii  rs  m<  nibros  de  l'Aca- 
démie de  la  Religion  cati'iolique.  Son  mérite  le  fit  choisir  pour  des 
l'onctiecs  importantes.    Le   p,iand    '.iir  île   Tusi  .du- ,    aicr.s  régnant  .'i 
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Wurtzbourg,  io  iionima  prtccpttur  île  son  fils,  le  prince  Léopolcl,  né 
en  1797-  Duncan  fut  donc  obligé  de  quitter  Rome,  et  se  rendit  k 
^^'u^tzbourg,  où  il  arriva  le  12  aont  1806.  Il  se  livra  de  suite  aux  de- 
voirs de  s;i  place  ,  et  s'appliqua  à  former  l'esprit  et  le  cœur  du  jeune 
prince  ,  à  lui  faire  aimer  la  religion  ,  à  le  prémur.ir  contre  les  séduc- 
tions de  rincréduiité.  11  lui  inspiroif  le  goût  des  lettres,  et  fut  aussi 
chargé  de  donner  aux  archiduchesses  des  leeous  de  littérature  ita- 
lienne. Modeste  et  retiré  ,  il  rrsfoit  d'ailleurs  étranger  aux  intrigues  de 
cour  et  aux  idées  politiques;  mais  les  événenieiis  dont  il  étvit  témoin 
atiligeoient  son  ame  sensible. 

La  guerre  le  fcrça  plus  dune  fcxis  de  quitter  \\'urtzbourg,  et,  en 
iSoy,  la  tcmpcte  qui  fondit  sur  Rome  pénétra  Duncan  de  douleur. 
Toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  à  cette  époque  attestent  la  part  <{u'il  ]nit 
à  cette  calasfrophc.  Une  maladie  de  vessie,  dont  il  éloit  tourmenté 
depuis  plusieurs  années,  s'aggrava;  il  s'y  joignit,  eniSii,  une  atlbi- 
blissement  progressif  que  n'arrêtèrent  point  les  eaux  de  Wipfeld  qu'on 
lui  lit  prendre.  11  se  disposa  à  la  mort  par  un  redt;ublenicnt  do  jtiété  , 
et  mourut ,  le  4  octobre  1811,  dans  les  senlimens  les  plus  édifians. 

Tel  est  le  Précis  de  VElji^e  Listontjue  de  l'abbé  Duncan  ,  prononcé 
par  M.  Zamboni,  dans  la  séance  de  1  Académie  de  la  religion  catholi- 
que ,  du  a.')  mai  1820.  Ce  prélat  a  fait  imprimer  cet  éloge  ,  et  y  a  joint 
quatre  ciiscours  prononcés  par  Duncan  (.levant  la  même  Académie  :  le 
premier,  du  28  mai  1801,  traite  de  Dieu  considéré  comme  créateur  da 
l'univers.  Le  second,  du  ly  août  1802,  a  pour  objet  de  montrer  que 
c'est  en  vain  que  les  incréiiules  ont  essayé  tic  donner  au  monde  une 
antiquité  supérieure  à  celle  de -la  Genèse.  Le  troisième,  du  21  avril 
iSoj,  développe  les  rapports  des  prophéties  sur  la  passion  et  la  mort 
du  Messie,  a\ec  t'iiistoire  de  la  passion  et  de  la  mort  de  notre  Seigneur; 
et  le  dernier,  du  9  août  1804,  établit  que  l<^s  derniers  progrès  des 
sciences  mathématiques  et  physiques,  loin  débranler  la  vérité  du 
christianisme  ,  comme  quelques-uns  le  croient,  servent  au  contraire  h 
la  manifester  davantage. 

L'éditeur  y  a  joint  des  notes,  des  lettres  relatives  à  l'abbé  Duncan, 
et  un  morceau  de  poésie  du  même.  M.  Zamboni  naroit  avoir  «-u  des 
relations  étroites  d'iunitié  avec  cet  auteur,  et  il  fait  un  grand  éloge  de 
sestalens,  de  ses  qualités  et  de  ses  sentimeiis  religicu.v.  Le  volume 
qui  contient  tentes  ces  pièces,  et  que  le  savant  prélat  a  bien  \oulu 
nous  adresser,  est  intitulé  :  Discorsi  apolugftici  f>ostuini  di  F.  Dun- 
can, corr.  duti  di  note  et  dcl  suo  clogio  ùtorico ,  da  M.  G.  F.  Zamboni, 
Florence,  i8uo  ,  in-^'^  de  ■rïj  pages.  L'ou\rage  est  dédié  à  l'architlur 
Léopold  ,  et  ollre  le  portrait  de  ce  prince ,  ainsi  qui- celui  <lc  1  abbé 
Duncan. 


AyiS  aux  Souscripteurs    des  OEuvves  choisies  de   bossuet  ;  y.'!  vol. 
in- 12  ;  pri.v  ,  4*1  fr- 

Du  12  au  i5  juin  courant,  on  pourra  livrer  auxsonscrijiteurs  le  I"^^"".  ^ol. 
de  l'Histoire  de  ce  prélat ,  par  M.  le  cardinal  de  Raussel.  On  souscrit 
toujours  pour  cette  collection,  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bu- 
reau de  ce  journal  ;  et  à  Versailles,  chez  Lebel ,  imprimeur  du  1!   ;. 


(  Mercredi  i  <3  juin  1821,)  ( N" .  7  1 4.  ) 


Sur  un  Mémoire  pour  M.  l'abbé  Lanjuinais. 

On  a  distribué ,   il   y  a  quelque  temps  ,   à   tous  les 
rneiïibres  de  la  chambre;  des  pairs  et  de  celle  des  dé->- 
pufés,  une  brochure  intitulée  :  Suite  de  la  persécution 
contre  les  prêtres  toujours  soumis  aux  lois  ;  faits 'ré' 
latifs  à  M.  Lanjuinais ,  docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon ,  chanoine  titxdaire  du  chapitre  de  Rennes j    et 
ancien  premier  incaire  -  général   (lisez;   épiscopal)  du 
même  diocèse^   avec  cette  épigraphe   :   Ab  uno  disce 
alios;  in-S".  de  20  pages.  Cet  écrit  est  le  même  dont 
nous  avons  dit  un  mot  dans  notre  n*.  689  ;  On  a  cru 
devoir  l'exhumer  de  la  Chronique ^  et  en  gratifier  les 
pairs  et  les  députés,  qui  auront  probablement  frissonné 
d'horreur  en  \oyantl  affreuse jue/'-sf'cw/zo/z  exercée  contre 
M.  l'abbé  Lanjuinais.  Il  est  même  étonnant  qu'ils  ne 
l'aient  pas  encore  fait  cesser  ;  car  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
révoltant,   c'est  que  cette  pei-sécution  s'étend  par  toute 
la  France,  et  pèse  sur  beaucoup  de  })rêtres  aussi  inno' 
cens ^  aussi  paisibles  et  aussi  silencieux  que  M.  Lanjui- 
nais. Cependant  il  paroitroit  qu'elle  n'est  pas  tout-à- 
fait  aussi  atroce  que  la  persécution  de  Dioclétien,  ou 
celle  de  179^)  5  car  on  dit  que  M.  Lanjuinais,  par  exem- 
ple, est  fort  tranquille  à  Paris,  et  jouit,  au  sein  de  sa 
faraille  ,   des  douceurs  de  l'abondance.   S'il  faut  juger 
d"s   autres    par   lui ,    suivant  sa  devise  ,    ab  uno  disce 
alios ^  il  nv  semble  pas  que  c<;s  victimes  soient  fort  à 
j)laindie;  elles  ne  sont  pas  non  plus  fort  silencieuses j, 
puisque  la  Chroniqjie  retentit  chaque  mois  de  leux's 
doléances,   et  M. ^  Lanjuinais,   qui  parle  aussi  de  son 
silence  ,    crie  aussi  assez  Ijaut,   et  ne  seroit  pas  fâché 
de   faire  un  ])eu  de  bruit.   Cela   ne  r;)f»pelle-t-il  pas  Iç 
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silence  respeclueux  de  gens  avec  qui  M.  L.  a  peut- 
éti-e  quelque  conformité  ,  et  qui  faisolent  des  volumes 
pour  montrer  qu'ils  étoicnt  disposés  à  se  taire? 

L'écrit  qu'il  a  distribué  aux  deux  chambres  ;cst  une 
espèce  de  tableau  de  sa  vie ,  et  il  y  rappelle  les  faits 
qui  le  "Concernent,  et  les  témoignages  honorables  qu'il 
dit  avoir  reçus  des  différens  évêques  de  Rennes.  11  as- 
sure entr'autres  que  M.  de  Maillé ,  ancien  évêque  de 
Saint-Papoul,  et  devenu  évêque  de  Rennes,  en  1802, 
le  rechercha  ,  et  lui  donna  des  marques  d'estime.  Il 
prétend  qu'à  cette  époque  du  Concordat,  il  eût  pu, 
s'il  l'eût  voulu,  être  grand-vicaire  de  Rennes,  et  que 
M.  d<È  Maillé  n'exigea  de  lui  aucune  rétractation.  Ces 
assertions  étonneroient  un  peu  tous  ceux  qui  ont  été 
témoins  de  ce  qui  s'est  passé  à  Rennes,  en  180:45  et 
on  est  surpris  que  M.  L.  compromette  sa  réputation 
dont  il  se  montre  si  jaloux,  en  avançant  des  choses  que 
.nieroit,  au  besoin,  tout  le  clergé  d  un  grand  diocèse, 
.et  qui  sont  démenties  par  des  personnes  graves.  Exa- 
minons un  peu  quelques-uns  des  faits  que  M.  L.  avance 
avec  tant  de  confiance. 

11  dit  qu'il  pouvoit,  en  1802,  clwisir  entre  le  titré  de 
granci'-rHcaire  à  Besançon  ou  à  Jieniies  ;  (^uil  /'ejiisa 
l'un  et  r autre j,  et  accepta  j  comme  sa  retraite  ^  le  ca- 
nonicat  dont  il  est  encore  titulaire.  Il  est  vrai  qu'à  l'é- 
poque du  Concordat,  des  personnes  puissantes  auprès 
du  premier  consul  se  concertèrent  avec  M.  Portalis  et 
le  pl'éfet  d'ille  et  Vilaine  pour  déterminer  M.  de 
Maillé  à  lui  donner  le  titre  de  grand-vicaire,  ou  au 
moins  la  principale  cure  de  Rennes;  mais  il  est  vrai 
aussi  que  le  prélat  refusa  constamment  de  lui  accor- 
der l'un  ou  l'autre  de  ces  titres;  et,  loin  d'accepter 
sans  difficulté,  comme  sa  retraite,  le  canonicat  dont 
il  est  encore  titulaire,  M.  L.  persista  long-temps  à  le 
refuser,  et  -sollicita  avec  beaucoup  d'instances  la  cure 
de  Saint-Sauveur,   où  il  avoit  été  placé  par  l'éveque 
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constitutionnel.  Il  ne  fallut  rien  moins  qu^un<?  puis- 
sante intercession,  et  le  désir  de  la  paix,  pour  en- 
gager M.  de  INIaillé  à  faire  M.  L.  chanoine  titulaii-e; 
mais  qu'il  Tait  recherché,  qu'il  lui  ait  donné  des  mar- 
ques d*eslinie,  et  qu'il  soit  mort  i^egreUant  d'avoir 
écouté  des  préventions  qu'il  avoit  reconnues  mal  fon- 
dées,  c'est  ce  dont  M.  L.  ne  donne  et  n'auroit  pu 
donner  aucune  preuve;  et,  pour  quiconque  a  connu 
M.  de  Maillé,  ces  allégations  paroîtront ,  comme  elles 
sont  en  effet,   destituées  de  toute  vraisemblance. 

Mais. du  moins  M.  L.  n'a  fait  aucune  rétractation; 
car,  dit-il,  M.  de  Maillé  lui-même  avoit  annoncé  qu'il 
n'e.rigeroit  aucune  rétractation ,  et  qu'il  punir  oit  ceux 
qui  en  parleroient.  Il  faut  que  M.  L.  ait  bien  peu  de 
mémoire.  Tout  le  monde  a  su  à  Rennes  ,  et  bien  des 
gens  se  rappellent  encore,  que  M.  de  jMaillé ,  peu 
après  son  arrivée  dans  cette  ville  ,  assejnbla  tout  son 
clergé,  et  lui  proposa  une  profession  de  foi  dirigée 
spécialement  conti*e  les  erreurs  enseignées  par  les  cons- 
titutionnels ;  qu'il  la  fit  signer  par  tous  les  membres 
de  l'assemblée,  sans  aucune  distinction  ,  et  que  M.  L. 
et  ses  amis,  à  l'exception  d'un  seul ,  la  signèrent  comme 
l-es  autres,  après  une  asse^  vive  contestation.  On  se  liat- 
toit  que  cette  démarclie  avoit  mis  fin  au  schisme  pré- 
cédent; mais  la  plupart  des  constitutionnels  protestè- 
rent, quelques  jours  après,  contre  leur  signature.  Le 
prélat,  justement  mécontent  de  cette  versatilité,  leur 
refusa  des  pouvoirs,  jusqu'à  ce  que,  ramenés  chez  inî 
par  le  préfet,  ils  déclarèrent  qu'ils  adhéroient  de  cœur 
et  d'esprit  à  la  profession  de  loi  qu'ils  avoient  signée  ; 
et  c'est  à  quoi  M.  L.  se  soumit  comme  les  autres. 

Ces  faits  sont  notoires  à  Rennes ,  et  nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  une  lettre  de  M.  de  Maillé  à  feu 
M.  Emery,  entlate  du  1 1  août  1802.  II. nous  est  tombé 
entre  les  mains  une  copie  de  cette  lettre,  copie  faite 
par  le  prélat  lui-même ,  et  qui  est  toute  entière  de  son 
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écriture.  Nous  a\ots  celle  lettre  sous  les  ycus,  et  nous 
y  lisons  : 

«  Un  de  mes  premiers  devoirs  étoil  de  faire  disparoître  le 
schisme.  Presque  Ions  les  meinbres  des  difTérens  corps  admi- 
nistratifs s'é'.oienl  liédarés  ouvertement  en  faveur  des  consti- 
tutionnels ,  et  le  gouvernement  ne  se  monlroit  pas  moins  fa- 
vor.ible.  J'imaginai  un  moyen  de  salisTaire  à  ma  conscience^ 
sans  heurter  de  front  cette  masse  )mpoj.ante  d'adversaires; 
et,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  ni  pour  la  nature  du 
moyen,  ni  pour  les  coiiséqurnces  ,  je  le  proposai  à  un  véné- 
rable conseil  ,  que  je  m'élois  forme  dès  mon  arrivée.  Ce 
moyen  ,  qui  a  coniplètement  réussi  ,  cloit  de  faire  signer  par 
tout  mon  clergé  une  déclaration  qui  contenoit  cinq  proposi- 
tions contradictoires  aux  principales  erreursdela  constitution 
civile  du  clergé.  Il  y  étoit  dit  entr'autres  que  l'Eglise  a  reçu 
de  Jésus-Christ  un  pouvoir  entièrement  indépendant  pour  les 
cîioses  spirituelles,  et  qu'elle  seule  a  le  droit  de  donner  ou 
d'ôter,  d'étendre  ou  de  restreindre  la  juridiction^  que  les 
évêques  sont  supérieurs  aux  simples  prêtres  h  raison  de  l'or^ 
dre  et  de  la  juridiction  ;  que  le  Pape  a  reçu  de  Jésus-Christ, 
la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  sur  toute  l'Eglise,  et 
qu'il  j)eut  seul ,  suivant  les  lois  actuelles  de  l'Eglise,  donner 
aux  évcqui'S  l'institution  canonique  ;  qu'on  doit  une  parfaite 
soumission  aux  jugemens  dogmatiques  de  l'Eglise,  soit  assem- 
blée ,  soit  dispersée  ,  et  en  particulier  à  tous  les  jugemens  des 
souverains  pontifes  reçus  par  l'Eglise...  Je  fis  assembler  mon 
clergé  ,  et  je  lui  adressai  le  discours  dont  la  copie  est  ci-jointe. 
Tous  les  constitutionnels  présens,  à  l'exception  d'un  seul  (i)^ 
lignèrent  la  formule  ;  mais  la  plupart  ne  se  soumirent  qu'a- 
près avoir  résisté  long-temps ». 

Dus  bas,   M.  révéqxic  de  Rennes  dit  encore  : 

Il  Pour  mettre  un  terme  à  toutes  ces  dissenlions,  nous  con^- 
TÎnmes  ,  le  préfet  et  moi ,  qu'il  me  rnmencroit  lui-même  ceux 
des  constitutionnels  dont  la  moralité  étoit  intacte  et  la  capa- 
cité suffisante  ;  qu'il  les  engageroit  à  adhérer  de  cœur  et  d'es* 


(i)  IM.   Du am  i'-n  t.i«ih»i«'  <?('  li  pir.le   nutionric  .  oriIoriB' 
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prit  à  la  déclaration  qu'ils  avoient  signée  et  qu'ils  promettoient 
de  suivre  dans  la  pratique,  et  à  me  promettre  pour  l'avenir 
une  pleine  et  entière  obéissance.  Ils  vinrent ,  mais  dans  l'in- 
tention de  m'adresscr  un  long  discours  à  leur  manière  sur  ce 
qui  s'étoit  passé  entr'eux  et  moi.  Le  préfet,  qui  en  craignoit 
les  résultats,  leur  prescrivit  lui-même  les  termes  dont  ils  dé- 
voient se  servir.  Ils  se  comportèrent  dans  celte  entrevue  avec 
décence  et  soumission  ,  et  je  ne  crus  pouvoir  leur  refuser  les 
pouvoirs  qu'ils  demandoient  jusqu'à  l'organisation  définitive. 
Ils  se  sont  depuis  conformés  aux  ordres  que  je  leur  ai  donnés  ». 

Il  est  donc  constant  que  M.  L.  a  signé  la  décla- 
ration ci-dessus.  Il  a  donc  reconnu  que  le  Pape  peut 
seul ,  suivant  les  règles  actuelles  de  l'Eglise^  clourier 
aux  éi^eques  l'institution  canonique^  ce  cpii  est  saper  la 
constitution  civile  du  cl(  rgé  par  la  base.  Qu'il  pré- 
tende après  cela  ne  s'être  jias  rétracté,  c'est  ce  qu'où 
a  peine  à  concilier  avec  une  déclaration  si  précise. 
Quelle  idée  ces  variations  donneroient  -  elles  de  sa 
candeur  et  de  sa  bonne  loi  .' 

!^'ous  n'avons  examiné  qu'une  partie  de  la  brochure 
de    M.    L.  5    savoir,    ce   qui   a    rapport    à    l'épiscOpat    de 

M.  de  Maillé.  Les  inexactiludes  que  nous  y  tiouvons 
,«ur  cette  seule  époque  nous  paroissent  suffisantes  pour 
inspirer  une  défiance  fondée  sur  les  autres  assertions 
de  cet  écrit,  et  nous  pouvons  bien  appliquer  encore 
ici  l'épigraphe  même  q\i'oii  lit  à  la  tête  de  la  brochure  : 
ylb  uno  disce  alios ;  ce  (pii  ne  laisse  pas  que  d'inûi*- 
jner  singulièrement  les  éloges  que  M.  L.  se  donne, 
et  les  témoignages  honorables  qu'il  cite  en  sa  faveur. 
Au  surplus,  qu'il  se  tranquillise,  nous  n'enverrons 
pointées  observations  auK  deux  chambres;  nous  n'a- 
vons point  la  vanité  de  vouloir  que  les  grands  corps 
de  l'Etat  s'occupent  de  nos  écrits,  ni  la  inalice  d'ap- 
peler l'attention  des  puissances  sïir  les  méprises,  les 
î'oFfanteries  et  les  erreuis  d'une  assez  misérable  bro- 
chure. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  lundi  4>  ^-  M.  a  reçu,  en  audience 
particulière,  le  père  Bastiani,  religieux  né  en  Corse, 
et  qui  est  venu  en  France  dans  l'intention  de  solli- 
citer le  rétablissement  de  quelques  couvens  dans  sa 
patrie.  Il  a  remis  au  Roi  un  Mémoire  où  il  expose  que 
ces  institulîoDs  seroîent  un  moyen  efficace  pour  ar- 
ïêter  les  désordres.  L'exemple  et  les  prédications  de 
bons  religieux  combattroient  les  vices  ,  appaiseroient 
les  ressentiniens ,  et  préviendroient  des  excès  que 
toute  la  rigueur  des  lois  n'a  pu  jusqu'ici  empêcher. 
Chez  un  peuple  qui  n'a  pas  perdu  la  foi,  dix  mission- 
naires feroient  plus,  pour  la  tranquillité  publique  » 
que  vingt  brigades  de  gendarmerie. 

—  M.  Tévêque  de  Metz  a  officié,  soir  et  matin  ,  à 
la  chapelle  du  château, le  jour  delà  Pentccôte;M.  l'abbé 
de  Montés  a  prêché,  l'après-midi ,  sur  la  foi.  MONSIEUR, 
jM^"^-  le  duc  d'Angoulènie  et  M""',  la  duchesse  de  Berri, 
ont  assisté  à  l'office,  avec  les  personnes  de  leur  maison. 
■ — M.  l'abbé  Badin,  missionnaire  au  Kentucky,  qui 
avoit  eu  Thonneur  d'être  reru  précédemment  par  S.  M. , 
a  eu  aussi  une  audience  des  Princes  et  Princesses,  et 
kur  a  remis  son  écrit ,  oi\  il  expose  les  besoins  de  la 
mission.  LL.  AA.  RR.  l'ont  écouté  avec  intérêt,  et 
Monsieur  a  bien  voulu  lui  envoyer  une  somme  de 
5oo  fr.  pour  la  mission. 

• — Le  jeudi  i4,  à  neuf  heures  du  matin,  M.  févê- 
que  de  Chartres,  premier  aumônier  de  Monsieur, 
donnera  Li  confirmation,  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères,  aux  jeunes  Savoyards  qui  ont  fait  précé- 
demment leur  première  communion.  Le  soir,  un  ec- 
clésiastique de  la  paroisse  fera  une  instruction  pour 
ces  enfans,  et  M"*,  la  comtesse  de  Senft  quêtera  pour 
je  soutien  des  établissemens  créés  en  leur  faveur. 
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•—On  a  publié,  il  y  a  quelque  temps,  une  ré- 
ponse qu'un  membre  de  la  chambre  des  députés  a 
faite,  le  2.5  mai  dernier,  aune  provocation  en  duel. 
Quel  que  soit  l'empire  des  préjugés,  nous  croyons 
que  riionneur  véritable  comme  la  religion  applaudi- 
ront à  la  déclaration  franche  et  loyale  par  laquelle 
le  député  terrninoit  sa  lettre  : 

«'  Je  suis  cil  ré  lie  n ,  je  suis  magistrat;  un  seul  de  ces  titres 
suffiroit  pour  m'inlerdire  de  m'engager  de  dessein  prémédité 
dans  un  combat  singulier.  Je  ne  donnerai  point  l'exemple 
de  la  violation  des  plus  saintes  lois  de  la  religion  ,  ni  de  celle 
des  lois  de  l'Etat,  que  je  suis  chargé  de  faire  observer.  Je  ne 
laisserai  point  volontairement  pour  héritage  à  mes  enfans  la 
mémoire  d'un  meurtre,  soit  que  j'en  fusse  l'auteur  ou  la 
victime.  Ma  conduite  et  mes  démarches  sont  publiques^  ceux 
qui  croient  que  leur  honneur  est  attaché  à  m'ôter  la  vie  ,  peu- 
vent l'attaquer  aisément  ;  je  la  défendrai  avec  courage  quand 
je  pourrai  la  défendre;  je  l'abandonnerai  avec  l'ésignation  , 
je  l'espère,  quand  il  jîlaira  à  Dieu  de  me  la  redemander  ». 

' — Ce  n'est  pas  seulement  à  Berne  que  la  Lettre  de 
M.  de  Haller  a  fait  une  vive  sensation.  La  forme  naïve 
de  cet  écrit ,  le  ton  affectueux  qui  y  règne ,  la  can- 
deur avec  laquelle  l'auteur  expose  ses  senlimens,  et 
en  même  temps  la  solidité  du  fond  ,  les  réflexions  si 
justes  de  l'estimable  écrivain  sur  les  avantages  de  l'unité 
catholique,  cette  foi  ferme  et  éclairée  qu'il  montre  dan» 
cet  écrit,  ont  frappé  les  esprits  droits,  et  touché  l«s 
cœurs  ouverts  aux  plus  douces  impressions  de  la  religion 
et  de  la  nature.  Les  prolestaus,  comme  les  catholiques, 
n'ont  pu  refuser  leur  estime  à  des  vues  si  pui'^s,  et  ex- 
primées avec  tant  de  franchise.  La  première  édition  de 
cette  Lettre  ayant  été  enlevée  en  peu  de  temps,  M.  Mé- 
quignon  vient  d'en  donner  une  seconde.  L'auteur,  qui 
a  consenti  à  cette  publicité  ,  d'après  le  conseil  de  per- 
sonnes éclairées,  a  fait  à  cette  nouvelle  édition  quel- 
ques additions,  qui  ne  peuvent  qu'accroître  l'ijitéret; 
de  l'ouvrage.  Sa  démarche,  et  les  raisons  dont  il  l'ap- 
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puîe,  sont  (îe  nature  à  fournir  aux  prolcstans  de  graves 
sujets  de  réflexions.  Nous  profitons  de  celte  occaiion 
pour  annoncer  que  M.  de  flaller  vient  de  retourner 
dar.s  sa  famille.  Fuisse-t-il  obtenir  dans  sa  patrie  l'ac- 
cueil (pie  lui  méritent  ses  ouvrages,  ses  vertus  et  ses 
services  ! 

' —  Le  diocèse  de  Tours  a  été  favorisé  cette  année 
de  pluSieuis  missions,  cjui  doivent  être  dn  nombre  de 
celles  cpie  les  libéraux  pardonnent  plus  volontiers; 
elles  ont  eu  lieu  dans  les  campagnes.  La  première  s'est 
faite  à  Bléré  ,  et  nous  en  avons  parlé  cet  h^ver;  la  se- 
conde, à  Luzillé,  n'a  pas  eu  tfes  suites  moins  heu- 
reuses. Le  missionnaire  qui  avoit  évangélisc  ces  deux 
paroisses,  M.  Claude,  a  commencé,  le  ii  mars,  une 
nouvelle  mission  à  Azai-le-Ridcau  ,  même  diocèse^  il 
a  été  secondé  par  des  prêtres  voisins  et  par  un  re- 
ligieux plein  de  zèle.  Ses  prédications  ont  produit  un 
grand  effet,  et  M.  l'arclievêque  de  Tours,  ayant  ap- 
pris ce  qui  se  passoit,  a  désiré,  malgré  son  âge  et 
ses  infirmités,  jouir  du  spectacle  édifiant  d'une  po- 
pulation unie  par  les  liens  de  la  piété  et  de  la  charité. 
Il  s'est  rendu  a  Azai  pour  la  plantation  de  la  croix, 
qui  s'est  faite  le  jeudi  de  la  semaine  de  Pâque ,  26 
avril.  Le  prélat  a  été  reru  avec  les  honneurs  qui  lui 
éloient  dus,  et  a  été  complimenté  par  M.  le  curé. 
M.  Claude  a  prêché  pour  la  plantation  de  la  croix,  et, 
de  retour  à  l'église  ,  M.  l'archevêque  a  donné  la  béné- 
diction du  saint  Sacrement.  Cette  cérémonie  avoit  at- 
tii'é  à  Azai  un  grand  nombre  d'habitnns  des  environs, 
qui  ont  témoigné  à  l'envi  leur  respect  pour  le  premier 
pasteur. 

• — ■  Il  n'est  per';nnHe  qui,  en  lisant  Vllisloirc  de 
l'Eglise  f;;allicaiie. ,  n'iiit  regretlé  (pi'un  si  grand  et  si 
imj)ortnnl  ouvr;ige  soil  resté  impariail,  et  n'ait  pensé 
avec  doideur  a  !;•  difficulté  de  le  continuer  aujourd'hui, 
moins  encore  peut-cire  par  le  manque  d'écrivains  que 
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par  Fimpossibilité  de  rassembler  les  matériaux  néces- 
saires. La  révolution  a  dispersé  ces  grandes  bibliotliè- 
ques  des  abbayes  et  des  chapitres,  où  se  conserv oient 
tant  de  monumens  précieux,  et  elle  a  rendu  plus  pé- 
nibles que  jamais  les  recherches  que  nécessiteroit  la 
continuation  d'un  travail  exécuté  avec  tant  de  soin  , 
mais  aussi  avec  tant  de  secours  par  les  pères  Longue- 
val,  Brumoi  et  Berthier.  Le  Gallia  Christiaiia  fourni- 
roit  sans  doute  beaucoup  de  documens;  mais  ce  vaste 
recueil  n'est  lui-même  point  achevé  ;  il  v  manque  trois 
métropoles,  Tours,  Besancon  et  Vienne,  et  nous  n'a- 
vons aucune  espérance  de  voir  conduire  à  fin  cette  en- 
treprise, qui  convenoit  à  des  hommes  savans  et  retirés 
du  monde,  mais  qui  est  au-dessus  des  forces  de  notre 
littérature  actuelle.  Ne  seroit-il  pas  à  désirer  que,  pour 
suppléer  aux  ressources  qui  n'existent  plus ,  et  con- 
server des  ti'aditions  qui  se  perdent  chaque  jour,  des 
ecclésiastiques  se  chargeassent  dans  les  divei's  diocèses 
de  recueillir  les  matériaux  qui  existent  encore ,  les 
notes  éparses,  et  les  souvenirs  fugitifs  qui  peuvent  in- 
téresser chaque  église?  Nous  osons  appeler  sur  cet  ob- 
jet la  sollicitude  éclairée  de  nos  évéques  5  il  leur  seroit 
facile  d'encourager  quelques-uns  de  leurs  ecclésiasti- 
ques à  ce  travail,  et  ils  sauveroient  ainsi  de  l'oubli 
des  pièces  et  des  faits  dont  le  temps  fait  dispai'oître 
chaque  jour  la  trace.  Ce  n'est  que  par  un  tel  soin  que 
l'histoire  des  temps  passés  est  venue  jusqu'à  nous,  et 
nous  devons  faire  pour  nos  successeurs  ce  que  nos 
devanciers  ont  fait  pour  nous.  Des  copies  déposées  à 
l'évéché,  au  séminaire  el  dans  les  bibliotîu'ques  pu- 
bliques,  seroient  un  moyen  sûr  de  perpétuer  les  do- 
cumens  qui  existent  encore.  Ce  ne  sont  pas  scidement 
nos  vues  que  nous  donnons  ici  j  ce  sont  aussi  celles 
d'un  ecclésiastique  distingué  par  son  esprit,  ses  con- 
noissances  ,  et  par  le  rang  qu'il  occupe  dans  le  clergé. 
C'est  lui  qui  nous  a  engagés  à  appeler  l'attention  sur  un 
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sujet  qu'il  regarde  avec  raison  comme  étant  de  quelque 
importance.  Il  nous  a])prend  qu'un  prélat  il.ustre  a 
approuvé  son  projet ,  et  il  espère  que  les  autres  évê- 
ques  se  feront  un  plaisir  d'accueillir  une  idée  qui  ne 
peut  que  tourner  à  la  gloire  de  la  religion ,  et  à  l'édifi- 
cation des  fidèles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  lo,  jour  de  la  Pentecôte,  le  Roi  a  reçu  après 
la  messe  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo  ,  ambassadeur  de  Rus- 
sie. Deux  voitures  de  la  cour,  à  la  livrée  du  Roi,  ont  été 
chercher  cet  ambassadeur  à  son  hôtel ,  et  l'y  ont  reconduit 
après  la  cérémonie.  Le  lendemain,  M.  le  baron  de  Vincent, 
ambassadeur  d'Autriche ,  a  été  reçu  par  le  Roi  avec  le  même 
cérémonial. 

—  S.   A.   R.   Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  est  ar- 
rivée à  Vichy,  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois.  L'auguste 
Princesse  a  reçu  sur  sa  route  les  témoignages  les  plus  vifs 
de  respectet  de  dévouement.  La  présence  de  S.  A.  R.  à  Vichy" 
comble  de  joie  tous  les  habitans  de  cette  ville. 

—  La  chapelle  de  l'hospice  que  S.  A.  R.  M"*,  la  duchesse 
de  Berri  fait  construire  à  Rosny,  et  dans  laquelle  doit  être 
déposé  le  cœur  de  Ms'.  le  duc  de  Berri ,  ne  tardera  pas  à  être 
terminée. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  9  de  ce  mois,  accorde  di- 
vers avantages  nouveaux  aux  sous-officiers  et  soldats,  tant  de 
l'infanterie  que  de  la  cavalerie  ,  soit  pour  réengagement,  soit 
pour  ancienneté  de  service. 

—  Le  8 ,  une  grande  partie  des  élèves  des  Ecoles  de  Droit 
et  de  Médecine  étoient  invités  à  assister  à  un  service  funèbre 
qui  devoit  être  célébré,  à  Saint-Eusiache ,  pour  le  repos  de 
l'ame  du  sieur  Lallemand  ,  tué  le  3  juin  1820.  Un  avis  publié- 
dans  les  journaux,  et  affiché  à  la  porte  de  ^aint-Eustache  , 
annonça  que  ce  service  étoit  ajourné  (  par  ordre)  indéfiniment. 
Cet  avis  n'empêcha  pas  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  de 
se  rendre  à  l'église;  quelques-uns  d'entr'eux  déchirèrent  les 
affiches,  et  tinrent  des  propos  au  moins  déplacés  ;  on  les  ar- 
rêta. Trois  mille  environ  se  sont  rassemblés  sur  les  boule- 
vards ,  et  se  sont  portés  vers  le  dmelièrc  du  père  Lachaise  ; 
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înais  des  gendarmes  etôient  placés  à  l'issue  de  chaque  bar- 
rière, et,  quand  les  jeunes  gens  ont  paru,  des  magistrats  les 
ont  invités  à  se  retirer;  ce  qu'ils  ont  fait  sur-le-champ.  La 
veille,  des  désordres  avoient  eu  lieu  à  l'Ecole  de  Droit,  après 
la  lecture  d'une  lettre,  dans  laquelle  M.  le  préfet  de  police 
engageait  les  élèves  à  s'abstenir  de  toute  réunion. 

—  La  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  trois  ans  dr 
prison  et  5o  fr.  d'amende  le  nommé  Bénéfice ,  soldat  au  6*. 
régiment  d'infanterie  de  la  garde  ,  pour  avoir  proféré  des  cris 
séditieux,  élant  ivre  ,  et  avoir  forcé  ,  les  armes  à  la  main, 
plusieurs  personnes  à  proférer  ces  mêmes  cris. 

—  Le  sieur  Victor  Ducange,  qui  doit  être  jugé  pro- 
chainement par  la  cour  d'assises  de  Paris,  comme  auteur 
d'un  roman  intitulé  :  Valeritin  ,  ou  le  Pasteur  (ÏVze s  ,  a  été 
arrêté  ,  le  7,  et  écroué  à  la  Conciergerie. 

—  M.  le  chevalier  de  La  Noue,  ancien  officier  de  la  chara.- 
bre  du  Roi ,  est  nommé  maire  de  Soissons. 

—  M.  Vwger,  ancien  ]Trocureur  du  Roi  à  Avignon,  est 
nommé  président  h'oiioraire  du  tribunal  de  première  instance 
de  cette  ville. 

—  A  Lyon  ,  on  se  dispose  à  transférer  prochainement  les 
restes  du  lieutenant  comte  de  Précy,  au  monument  des  Brot- 
teaux. 

—  L'école  d'enseignement  mutuel  qui  avoit  été  établie  à 
Chaumont  (Marne)  vient  d'être  fermée. 

—  M^'*.  Lenormand  ,  diseuse  de  bonne  aventure,  qui  étoit 
parvenue  à  se  faire  quelque  réputation  par  ses  antionces  et 
ses  ouvrages,  a  été  condamnée,  le  7  juin  dernier,  au  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  de  Louvain,  pour  faux  titres 
et  manœuvres  frauduleuses,  à  un  an  de  prison  et  5o  francs 
d'amende. 

—  Le  ig  mai,  le  roi  de  Naples  s'est  rendu,  dans  le  plus 
grand  appareil,  à  l'église  del  Carminé  Moggiore ,  pour  y 
rendre  grâce  à  Dieu  de  son  heureux  retour  dans  ses  Etats. 
Le  peuple  a  joint  ses  prières  à  celles  du  monarque.  Ce  prince 
a  rendu  un  décret  ordonnant  la  convocation  d'une  junte  tem- 
poraire de  conseil. 

—  M.  le  duc  de  Blacas-d'Aulps,  ambassadeur  de  France  à 
la  cour  de  Rome ,  doit  prolonger  son  séjour  à  Naples ,  comme 
étant  chargé  d'une  missio»  diplomatique  auprès  du  gouver- 
nement de  ce  royaume. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  8,  M.  le  président  prc'vienf,  les  défenseurs  que  les  réquisitoires 
(Je  M.  le  procureur-général  et  de  M,  l'avi.cat  général  occuperont  deux 
séances,  et  qu'ils  aient  en  conséquence  à  préparer  leurs  plaidoieries. 
Les  avocats  demandent  un  intervalle  de  Ir.)is  jours  entre  les  réquisi- 
toires et  les  plaidoieries.  La  cour  en  déiibér.  ra. 

M.  le  procureur-généri'}  a  la  parole.  L'orateur  s  ■  propose  de  prou- 
■ver  d'abord  les  faits,  et  ensuite  d'attrll;uer  à  chacun  d  eux  le  carac- 
tère légal  qui  lui  appartient.  La  discussion  des  faits  (pii  établissent  les 
moyens  et  le  but  de  la  conspiration  a  été  présentée  dans  un  ordre  très- 
lumineux,  et  avec  un  talent  supérieur.  M.  le  procureur-général  a  ter- 
miné par  une  éloquente  péroraison.  Ce  réquisitoire  a  duré  près  de 
trois  heures. 

Le  9,  la  chambre  a  tenu  d'abord  une  séance  législative.  M.  le 
ministre  des  finances  présente  à  la  chambre  tVeux  projets  de  loi, 
i'un  relatif  aux  donataires  déposséclés  ;  l'îiufre  concernant  diver* 
échanges  intéressant  le  domaine  de  la  couronne.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  communique  ensuite  deux  autres  petits  projets,  adtiplés 
dernièrement  par  l'autre  chambre,  et  relaSiis  aux  villes  de  Lyon  et 
de  Dunkerque.  La  chambre  entend  immédiatement  après  le  rapport 
de  M.  de  Pressiguy,  archevêque  de  Besançon  ,  sur  !e  projet  de  loi  re- 
latif aux  pensions  ecclésiasliijues ,  et  s'est  ajournée  .m  la. 

A  midi  et  demi ,  la  chambre  se  forme  en  cour  de  justice.  M.  de  Va- 
timesnil  a  la  paiole  pour  exposer  les  charges  qui. pèsent  sur  chacun  des 
accusés.  L'orateur  a  établi  avec  clarté  la  difîérence  qui  existe  entre  les- 
auteurs  ot  Its  non  ^é^'élateurs  d  un  complot;  puis  il  a  passé  en  revue 
les  principaux  faits  relatifs  à  chaque  accusé  ,  et  les  a  placés  ainsi  tour  * 
tour  dans  l'une  ou  l'autre  catégories. 

M.  le  procureur-général  prend  <le  nouveau  la  parole,  et  requiert 
de  la  cour  que  Sauset   et    Lacombe   soient  acquittés  de  l'accusation  ; 

Îue  Laverdcrie,  de  TrogofT,  Robert,  Gnillard ,  Eynard,  Delamothe, 
'arlet,  Mouchy  et  Bérard,  soient  condamnés  à  la  peine  de  mort; 
Caron  au  bannissement  ;  Dequevau\illiers  ,  Charpenay,  Depierris, 
Hufteau  .  Mod.vich,  Lorilz,  Lecouin-,  Brédard,  Fesneau  ,  Mallent, 
Dumoulin,  Thévenin  ,  Remy,  Bruc,  PéguUi,  Desbordes  et  Go<loJ- 
Paqupf ,  à  un  emprisonnement  de  deux  à  cinq  aus,  et  à  une  amende 
de  5oo  francs  à  liooo  francs. 

La  cour  s'ajourne  au  i3,  pour  laisser  aux  avocats  le  temps  de  pré- 
parer leur  délensc. 

CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS. 

Le  8,  on  reprend  la  discussion  sur  le  budget  des  affaires  étrangères. 
M.  le  général  Foy  a  la  parole  poi.r  appuyer  rameudement  de  M.  Lab- 
hey  de  Pompières,  tendant  à  relranc  lier  sur  les  dépenses  de  ce  niinis- 
tère  une  somme  de  700,000  francs.  L  honorable  mcoibre  se  plaint  de 
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cp  au'on  n'a  pas  distribué  à  la  chambre  l'état  des  traiîomens  en  non- 
acfivité  ;  puis  il  critique  plusieurs  passnges  du  dernier  di?cours  de 
JVI.  P;i.s(jiiicr  :  il  accuse  le  niiiiistère  d'indiftérence  et  d'iacurle  à  .'Ygard 
des  relations  de  la  France  avec  rAmérique  méridionale.  M.  Foy  parle 
ensuite  de  la  révolte  des  Grecs,  qu'il  regarde  comme  l'ouvrage  de  la 
politique  de  la  Russie.  Il  voit  la  France  soumise  à  l'influence  des  puis- 
s:!Hces  éîrangcres,  et  trouve  très-mauvais  que  les  souverains  du  nord 
se  soic-nr  mêlés  des  affaires  de  IVaples  pour  y  réfaLlir  l'ordre.  L'im- 
pression du  discours  a  été  ordonnée,  après  une  légère  opposition. 

IVl.  le  ministre  îles  affaires  étrangères  répoml  au  discours  du  préo*- 
piuant,  et  donne  des  explications  sur  diverses  dispo-^ilions  de  l'arficJe 
eu  question.  Le  ministre  ne  croit  pas  devoir  s'e.\piiquer  sur  n'S  rela- 
tionsavec  Saint-Domingue  ,  des  négociations  de  ce  genre  étantsecrètes 
lie  leur  nature;  pour  ce  qui  est  de  la  |irétenduc  iniluencc  exercée  sur 
11.  France  par  les  étrangers,  dit  M.  Pasquier,  ce  n'es!  point  dans  les 
bruits  de  saion  qu'il  faut  puiser  ses  autorités;  il  ne  faut  pas  attacher 
au^.  conversations  des  agens  diplcmalique-s,  qu' Is  qu'ils  soient,  plus 
d'iniporiauee  (ju'elies  n'en  méritent;  notre  existence  sociale  repose 
sur  d'autres  garanties. 

M.  Sébastiani  rcproclie  au  ministère  des  affaires  étrangères  la  mar- 
che de  nos  négociations  avec  la  Tinquie,  et  il  lui  attribue  la  déca- 
dence de  notre  commerce  du  Levant.  M.  de  Villèie  justifie  le  gouver- 
nement. 

La  clôture  est  mise  aux  voix,  et  prononcée  ,  malgré  les  efforts 
du  côié  g  niche.  L  amendement  de  M.  de  Pompières  est  rejeté. 
M;  Casimir  Pcrrier  demande,  à  l'occasion  du  chapitre  2,  relatif  ai^ 
service  extérieur,  d<  :.  explications  sur  l'état  actuel  des  négociations 
avec  les  Etals-Unis  d'Amérique.  M.  Pasquier  déclare  qu'il  ne  peut 
s'expliquer  sur  ce  point.  M.  B.  Constant  s'étonne  de  ce  qiie  certains 
jtiuruaux  font  rapolcgie  <les  mesures  prises  à  JVaples  contre  les  révolu- 
tionnaires, et  demande  pouriuKi  le  gouvernement  françois  ne  se  sert 
pas  de  son  iniluencc  pour  dél'eiidre  la  cause  de  l'humanité  et  de  la 
justice.  M.  de  tîourrieiîiic  relève  ce  qu'a  dit  M.  Foy  sur  un  prélat 
porté  sur  la  Ihlc  îles  tr^iitemens  en  non-activité.  La  chambre  adopte 
les  trois  chapitres  liu  l,u  Iget  des  aifaires  étrangères,  sauf  nnc'légère 
réduction. 

Oi;  passe  au  budget  du  ministère  de  l'intérieur.  M.  de  Girardin  ap- 
puie un  autre  amendement  <le  ivl.  Labhey  de  Pompières,  tendant  à 
retrancher  020,000  franc-'  sur  les  dépenst's  d'administration  centrale. 

Le  y,  la  séance  s'ou\re  |>ar  un  rapport  de  IM.  de  Courlarvel  sur 
plusieurs  jWfilions  ];eu  intéressimies.  Ou  continue  la  discussion  d* 
l'ameiulenient  de  iM.  de  PoHqiièrcs,  tendant  à  retraucber  du  budget 
de  rinîériciu'  une  somme  totale  de  o-p.o.oon  francs,  dont  40,000  pour' 
la  suppre-ision  du  Irailement  du  directeur  de  la  police  générde,  et  de 
20,000  Irancs  pour  le  traitement  du  directeur  «.les  gardes  nationales. 

M.  le  ininiître  de  l'iytérieur  s'npjiose  à  ces  diverses  réductions,  et 
n'pond  à  M.  de  Girardin  ,  qui  a  reproché  à  la  police  d  avoir  employé 
des  agens  provocateur;;  dans  plusieurs  circonstances.  Ponrijuoi,  du  l'o- 
rjteut,   attusor  le  gouvernemeut  d'être  le  provocate^ir  dcw  crimes. 
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lorsqu'il  est  si  facile  de  les  apercevoir  dans  les  doctrines  ennemies  du 
gouvernement?  Est-ce  la  police  qui  a  envoyé  des  agens  provocateurs 
à  jVaples  et  à  Turin  ?  M.  de  Bouville  parle  peur  la  .suppression  du 
traitement  du  directeur  de  la  police,  parce  que  celte  police,  selon 
lui,  est  inutile,  et  n'est  au  reste  qu  une  institution  anti-monarchique. 
M.  Capelle,  commissaire  du  Roi,  combat  la  suppression  demandée. 
M.  de  Castclbajac  vote  dans  le  même  sens  que  M.  de  Bouville ,  parce 
que  la  police  n'a  su  prévenir  aucun  des  attentats  qui  ont  menacé  le 
trône  et  l'Elat.  M.  Beugnot  appuie  le  maintien  du  traitement  de  di-» 
recteur  de  la  police. 

■  M.  Casimir  Pcrrier  déclare  qu'il  ne  veut  pas  voter  contre  les  prin- 
cipes, en  s'cpjiosant  à  la  suppression  demandée;  mais  il  prétend  sa- 
voir que  les  membres  du  tôle  opposé  ne  veulent  pas  détruire  la 
police,  mais  en  profiter.  M.  de  Villèle  établit  que,  sous  tous  les  rap- 
ports, l'amendement  est  inadmissible.  M.  B.  Constant  abonde  dans  le 
sens  de  M.  Casimir  Pcrrier.  Selon  lui,  on  ne  veut  détruire  la  po- 
lice que  pour  la  recréer,  et  en  faire  une  tyrannie  renforcé<^  L  hono- 
rable membre  parle  ensuite  de  la  foiblesse  du  ministère  et  de  la  fureur 
du  parti  qui  le  domme.  '^^ive  interruption.  M.  Laine  répond  au  jiréo- 
pinant,  et  repousse  avec  dignité  les  reproches  adressés  au  ministère. 
L'amendement  de  M.  Labbey  de  Pompièrcs  est  rejeté,  ainsi  que 
plusieurs  sous-amcndemens  ;  on  adopte  une  simple  réduction  de 
25,000  francs,  proposée  par  la  commission.  On  passe  ."»  l'arliclc  sui- 
vant, sur  lequel  la  commission  a  proposé  quelques  réduclion"!,  dont  la 
principale  est  relative  aux  courses  de  chevaux.  M,  de  Girardin  parle 
contre  cet  amendement. 

Les  membres  de  la  commission  pour  le  projet  de  loi  relatif  aux  jour- 
naux, sont  MM.  Pardessus,  de  Vaublanc.  Pift,  de  Castclbajac,  de 
Blontlel  d'Aubcrs,  de  Coislin,  de  Villofranclie ,  Brenct,  Cornet- 
^'Incourt. 

Le  II,  INI.  Dussumier-Fonbrunc  fait  un  raj)port  sur  un  projet  de  loi 
relatif  à  la  construction  de  ponts  dans  divers  départemens.  M.  Huerne 
de  Pfimmeuse  fait  un  autre  rajiport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'achè- 
vcmenl  de  |>lusi<'urs  canaux.  La  chambre  entend  ensuite  M.  Héricart 
de  Thury,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  pour  le  canal  latéral  de  l'étang  de  Mauguin.  M.  le  rapporteur 
demande,  au  nom  de  la  commission  ,  que  les  projeta  de  loi  concernant 
les  canaux  soient  discutés  immédiatement  après  la  loi  des  dépenses. 
M.  Sébastiani  s'y  oppose.  La  chambre  tiécide  que  la  discussion  de  ces 
projets  aura  lieu  innnédiatcment  après  le  vote  sur  les  dépenses. 

On  reprend  la  délibération  sur  Je  budget  du  ministère  de  l'inléricur. 
Le  chapitre  '6,  montant  à  la  somme  de  j,(>75,ooo  francs,  et  relatif  aux 
courses  de  chevaux  et  aux  écoles  royales  d'arts  et  métiers,  est  adopté, 
.-iprès  une  discussion  plus  longue  qu'intéressante.  Plusieurs  amende- 
mens  proposés,  tant  par  la  commission  que  par  divers  membres  do  la 
chambre,  ont  été  rejetés. 

On  passe  au  chapitre  ^,  concernant  les  établissemens  généraux  d'in- 
truction  publique;,  pour  lesquels  on  demande  u, 800,000  francs.  La 
'•ommission  propose  une  réduction  de  5y,ooo  francs  destinés  au.\  en- 
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rouiageBifus  pour  1  instruction  primaire,  par  le  motif  que  ces  fond.« 
sont  employés  en  grande  partie  à  fa\oriser  un  système  d'enseignement 
peu  en  harmonie  avec  nos  institutions.  M.  Laine  croit  que  la' méthode 
d'enseignement  mutuel  est  utile  pour  apprendre  les  élémens  de  la  lec- 
ture et  de  l'écriture,  et  que  celte  méthode  n'est  pas  défavorable  à  la 
religion;  Qt  il  en  donne  pour  preuve  ie- grand  nombre  tl'églises  "qui 
existent  en  Suisse,  en  Hollande  et  en  Ecosse,  où  cette  méthode  est  en 
vigueur.  M.  Terrier  de  Santans  fait  léloge  des  Frères  des  écoles  chré- 
tiennes, qui  possèdent  réellement  le.î  lumières  nécessaires  au\  enfans 
du  pauvre  ;.il  déclare  que  dans  son  département  les  Frères  des  écoles 
çhrétienries  n'ont  jamais  éprouvé  que  des  obstacles,  tandis  que  là, 
comme  ailleurs,  l'enseig'iement  mutuel  a  été  souvent  iiuuosé  à  des 
comniiincs  qui  n'en  vouloicnt  pas;  il  appuie  la  suppressieu  demandée. 
M.  le  ministre  des  afl'aires  étrangères  prend  la  défense  de  l'enseigne- 
ment mu  fuel,  et  regarde  comme  utile  de  multiplier  les  moyens  d'ins- 
truction dans  les  campagnes.  M.  Pavy  établit  une  distinction  entre 
l'étlucation  et  l'instruction.  L'éducation  forme  les  citoyens;  il  n'en  est 
pas  de  même  de  l'instruction.  L'orateur  vote  pour  que  les  5o,ooo  fr. 
soient  accordés  aux  écoles  chrétiennes.  La  discussion  est  continuée  au 
lendemain. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Défense  de  TEssai  sur  l'Indifférence  en  matière  de  religion  ; 
par  ]\I.  l'abbé  F.  de  la  Mennais  '^i^. 

Cet  ouvrage  paroît  en  ce  moment  :  nous  n'avons  pu  encore 
i[ue  le  parcourir  rapidement;  mais  en  attendant  que  nous 
en  rendions  comple  ,  ce  qui,  nous  l'espérons,  sera  très- 
prochain  ,  nous  croyons  devoir  faire  connoître  le  début  de 
l'auteur  : 

«  Lorsqu'en  traitant  un  sujet  d'une  importance  universelle  ,  on  pa- 
roît s'écarter  des  idées  communes  et  de  la  méthode  rsçue,  un  senti- 
ment de  défiance  s'empare  aussitôt  des  lecteurs.  Cette  disposition  des 

esprits  tient  à  la  nature  même  ;   elle  est  la  sauve-garde  de  la  vérité 

Sitôt  donc  que  quelqu'un  se  présente  seul  avec  ses  idées,  ime  juste 
prévention  s'établit  d'abord  contre  lui;  on  le  rappelle  à  l'antiquité , 
à  l'universalité  ,.  comme  à  la  règle  immuable  du  vrai  dans  toutes  les 
croyances  nécessaires,  et,  si  sa  doctrine  soumise  à  cette  épreuve  ne  la 
soutient  pas  ,   elle  est  avec  raison  cond;imnée  sans  retour  ». 

Deux  pages  plus  bas  ,  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 

«  Toutes  les  personnes  qui  ont  cherché  à  répandre  de  nouvelles  lu-  . 
mières  sur  le  sujet  que  nous  avons  traité  ,  ont  droit  à  notre  reconnois- 
sance.  Quelques  objections  nous  ont  été  proposées  publiquement;  on 

(  i)  I  vol.  in-S".  ;  prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  fianc  de  porî.  AP^ris.  chez 
MtHjuignoH  Cls  aijâé  ;  et  -^hez  Ad.  Lé  tSlere  ,  an  bureau  «le  ce  journal 
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nous  en  a  coimnuniqué  d'autres  par  écrit,  et  de  vive  vmx.  Il  nous 
sera,  du  moins  nous  ic  pensons,  d'autant  plus  aisô  d'y  répondre,  que 
presque  toujours  il  >uflira  de  substituer  nos  véritables  sentiniens  aux. 
opinion?  qu'on  nous  a  prêtées,  (^u  il  y  ait  un  peu  de  noire  faute,  si 
quelques  lecteurs  ne  nous  ont  pas  miiux  compris,  nous  sommes  très- 
dispoiés  k  en  convenir  j  en  ^<,ulant  trop  abréger,  ou  néglige  quelque- 
fois des  développemens  nécessaires.  ÎSous  croyons  cependant  que  les 
aveux  pourroient  être  réciproques;  car,  lorsque  nous  disons  formelle- 
•  ment  le  contraire  de  ce  qu'on  i.ous  fait  dire,  l'inad\crtance  ou  l'oubli 
ne  sauruit,  à  ce  qu  il  semble,  être  de  notre  côté  ». 

Enfin,  dans  le  cours  de  l'ouvrage,  M.  de  la^Iennais  dit 
encore  : 

<'  Nous  devons  avouer  qu'il  manque  dans  cetfr  partie  de  notre  ou- 
vrage (le  chapitre  xiii  du  second  volume)  une  ou  deux  phrases  qui 
auroienc  prévenu  la  plupart  des  difficultés  qu'on  a  fiiites.  Noiu«  avons 
négligé  d'avertir  que  la  première  partie  de  notre  xiii<^.  chapitre  n'étoit 
qu'une  analyse  sommaire  des  principaux  systèmes  de  philosophes,  et 
il  esf  arrivé  de  là  qu't  n  croyant  nous  attaquer,  en  a  attaqué,  non  pa»- 
nous,  mais  les  philosophes  que  nous  avions  combaitus  ». 

Il  semble  que  ces  déclarations  franches  et  modestes  doi- 
vent prévenir  favorablement  les  lecleurs,  et  satisfaire  ceux: 
qui  avoient  reproché  au  second  volume  de  VEsiai  des  formes 
trop  absolues.  On  ne  se  plaindra  pas  non  plus,  à  ce  que  nou8 
croyons,  de  ne  pas  trouver  dans  la  Déjrn^e  assez  de  mé- 
thode et  de  clarté.  L'an  leur  rapporte  des  passages  des  plus 
célèbres  philosophes  pour  monlrer  les  incerliludes  de  la  phi- 
losophie ;  il  établit  l'élal  de  la  question,  et  compare  son 
principe  sur  l'autorité  du  genre  humain  avec  le  principe 
catholique  sur  l'autorité  de  l'Eglise.  Cette  partie  offre  des 
rapprochoinens  très-ingénieux.  Espérons  donc  que  celte  Dé- 
fense dissipera  Jes  nuages,  et  éclaircira  les  difficultés  que  le 
second  volume  de  VE.ssai  avoit  fait  nai:re.  On  avoit  craint 
qu'il  n'eut  pour  résultat  d'affoiblir  les  anciennes  apologies  de 
la  reli£;ion.  Telle  n'a  pu  èlre  l'inteutiou  de  M.  de  la  Mennais; 
il  y  aiuf)it  d'autant  plus  d'injustice  cl  d'invraisemblance  k 
la  lui  prêter,  qu'il  s'occupe  en  ce  moment  même,  comme  il 
l'annonce  dans  sa  Dt'fensc ,  de  publier  une  Collcclion  de.t 
meilleurs  ^4pologi.<;tes  Je  la  religion  chrélienne ^  celte  Collec- 
tion,  qui  sera  d'environ  24  vol.  in-S".  ,  paroîlra  par  livraison 
de  deux  mois  en  deux  mois  ;  le  prix  de  la  souscription  sera 
de  5  fr.  par  volume.  INous  reviendrons  sur  une  si  utile  en- 
treprise. 


{Samedi  1 6 juin  i8ai.)  (N^  y^O 


Le  Clergé  de  France ,  ou  Beaux  Exemples  de  vertu 
chrétiennes  donnés  par  des  ecclésiastiques ,  depuis  le 
milieu  du  siècle  dernier,  et  particulièrement  durant 
la  persécution  révolutionnaire-,  par  E.  Hocquairl  (r). 

C'est  depuis  le  luilieu  du  siècle  dernier  que  les 
prêtres  ont  été  l'objel  de  plus  de  calonii.ies  et  d  in- 
jures; on  les  a  peints  dans  de  nombreux  pamphlets 
comme  des  iulolérans  et  des  fanaiicpies.  Ce  n'eJoit 
point  assez  de  les  avilir;  on  les  a  proscrits  et  lues, 
et  la  révolution,  continuant  l'œuvre  de  la  pl.iloso- 
plile,  a  déciiargé  sur  eux  ses  plus  rudes  coups  On 
les  a  emi^risomsés  an  nom  de  la  liberté,  déportc's  ai* 
nom  de  la  tolérance,  envoyés  à  Fécliaiaud  au  nom 
de  riunnanlté  ;  il  éioit  reçu  alors  di-  les  rendi  e  res- 
ponsab'es  de  tous  les  maux  et  de  tous  lescriujes,  et 
le  nom  de  prêtre  éioit  seul  un  arrêt  de  n)0(  t. 

C'est  une  heureuse  idée  d'ojpo^er  des  traits  ho- 
norables à  ces  fausses  peintures  que  la  haine  faioit 
des  prêtres,  et  de  montrer  <jue,  dejxiis  l'époque 
même  où  le  clrri^^é  a  été  en  Luite  à  [>lus  d'outrages  et 
a  été  le  plus  difïamé,  il  a  offert  ee[tendant  des 
preuves  nombreuses  et  signalées  de  dévoueuieni,  de 
zèle  et  de  cliariié.  Ainsi  c'est  par  des  services  et  des 
bienfaits   que  Ic-s  ecclésiastiijiies   se  vengeoient  des 

(i)  i  vol.  in-i2-   prix,    r    fr.  80  c.  et  2  fr.   3o  c,   franc 
<le  port.  A  Paris,  chez  IIoc(}uarl;  et  chez  Ad.  f-e  Clcre,  au 
bureau  tic  ce  journal. 
Tome  XX nu.  L'Ami  de  la  Re.Ug.  et  du  Roi.       L 
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portraits  mensongers  tracés  par  les  ennemis  de  la  reli- 
gion et  de  I  ordre.  Si  cette  espèce  de  vengeance  n'est 
pas  fort  en  usage  dans  notie  siècle,  elle  n'en  est  que 
plus  honorable  pour' les  prêtres,  et  pour  la  religion 
dont  ils  sont  les  niinisires. 

M.  Hocqunrl  ne  s'est  astreint  à  aucun  oidre 
dans  ce  recueil  d'anecdotes;  peut  -  èire  auroit  -  il 
du  les  placer  à  peu  prèi  suivant  Tordre  clnonolo- 
giqne;  niais  il  aura  cru  .>^ans  doute  que  la  variété 
avoit  ici  son  avantage.  Il  a  donc  entremêlé  ce  qui 
regarde  la  révolmion  et  ce  qui  a  rapport  à  des  temps 
anlérienrs.  Ainsi  on  voit  les  prêtres,  tantôt  dans  des 
jours  sereins,  tantôt  à  des  époques  sinistres,  donner 
des  exemples  de  charité  ou  de  zèle,  de  courage  ou 
de  bonté,  de  r(;âignaiion ,  de  |iardon  des  injures,  de 
toutes  les  vertus  enfin  les  pins  précieuses  aux  hom- 
mes,  et  les  plus  diQiciles  à  la  nature. 

L'auieur  a  puisé  ses  matériaux  dans  plusieurs  re- 
cueils connus,  et  y  a  choisi  les  fa^s  qu'il  a  jugés  les 
plus  propres  à  intéresser.  Quelquefois  il  cite  ses 
sources,  quelquefois  il  néglige  de  prendre  ce  soin, 
et  j'en  suis  surpris  de  sa  part  ;  car  je  suis  persuadé 
qu'il  visoil  plus  à  être  utile  qu'à  briller. 

Le  même  auteur  avoit  publié,  il  y  a  peu  de  temps, 
les  Premières  Leçons  d'Histoire  de  Dieudonné ;  petit 
ouvrage  qui  a  eu  beaucoup  de  succès.  On  en  donne 
en  ce  moment  la  troisième  édition  ,  à  laquelle  il  a 
été  fait  quehjues  cliangcmens  et  améliorations.  INons 
avons  rendu  conq>te  de  ce  livre,  qui  est  propre  à 
répandre;  dans  les  campagnes  les  sentimens  datta- 
chement  à  une  famille  que  la  France  doit  à  tant  de 
titres  révérer  el  chérir. 
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Discours  sur  les  Prodiges  gué  Dieu  a  daigné  opérer 
dans  ces  derniers  temps  ^  suivis  de  plusieurs  autres 
sujets  analogues  aux  circoristances j  par  M*  Che- 
valier (i). 

Ce  volume  se  compose  de  six  Discours,  qui  trai- 
lent,  le  prenîier,   des  [)rodiges  que  Dieu  a  daigné 
opérer  dans  ces  derniers  temps  pour  rendre  la  paix 
à  l'Eglise,  à  la  France  et  à  l'Europe;  le  second,  de 
l'excellence  de  la  morale  évangéiique ,  et  de  la  do- 
cilité qu'elle  inspire  ;  le  troisième  ,  de  l'arnnur  pour 
l'église  catholique  ;  le  quatrième,   de  l'irréligion;  le 
cinquième,  de  la  dévotion  h  la  sainte  Vierge,  et  le 
sixième  ,  de  l'oheissance  due  à  l'Eglise.  Ces  Discours 
paroissent  avoir  été  prononces,  pour*  la  plupart,  dans 
l'ancienne  cathédrale  de  Vence,  à  l'occasion  de  la 
distribution  des  saintes  huiles ,  ou  dans  d'autres  cir- 
constances. L'auteur,  M.  Chevalier,  curé  de  Cagnes, 
près  cette  même  ville,  et  dans  le  département  du  Var, 
se  montre  dans  toils  ces  Discours   plein    d'atiache- 
ment  pour  la  religion,  et  de  zèle  pour  la  iaive  con- 
noîire  et  aimer  autant  qu'elle  le  mérite.  11  combat 
l'indifféreuce  et  l'incréduhle  modernes,  et  trouve, 
dans  les  dernieis  evénenifns  qui  ont  rendu  le  rppos 
à  l'Eglise  et  à  l'Europe ,  de  puissans  motifs  de  recon- 
noître  et  de  remercier  une  Providence  miséricor-« 
dieuse.  Ces  sentimeus  et  ce  zèle  dominent  tellement 
dans  ces  Discours ^  que  peut-éire  rendront-ils  le  lec^ 

(i)  I  vol,  in-12  de  195  pages;  prix,  i  fr.  80  c.  et  2  fr* 
25  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau 
de  ce  journal 

L  a 
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teur  moins  sensible  à  (juelqnes  formes  de  slyle^  assez 
inusii<'es,  et  à  quelques   tournmes  plus   vives  que 
correcte»^  que  J'auleur  a  laissé  glisser  dans  sa  com- 
posiiion. 

L'ouvrage  est  dédié  à  M.  l'évèque  de  Bayonne , 
si  connu  par  ses  traverses,  si  rcconiuiandable  par  son 
zèle,  et  dont  M.  Chevalier  célèbre  avec  raison  le 
courage  et  la  piété. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  L'église  de  France  vient  de  perdre  un  ecclé- 
siastique destiné  à  s'asseoir  au  rang  de  ses  premiers  pas- 
teurs, M.  Etieniie-Simoniéonor  do  Rienconrt,  nommé 
parle  Roi,  en  1817,  à  révêché  de  Boulogne,  est  mort, 
le  4  juin  dernier,  au  château  d'Andccliy,  diocèse  d'A- 
miens. Il  étoit  né  à  Beaucourt ,  le  20  octobre  1762, 
et  depuis  sa  rentrée  en  France  il  desservoit  la  paroisse 
d'Andechy  avec  un  zèle  et  une  bonté  qui  lui  avoient 

gagné  tous  les  cœurs.  Sa  maladie,  qui  n'a  duré  que  peu 
e  jours,  a  fait  éclater  l'attachement  de  ses  paroissiens 
justement  reconnoissans  des  soins  qu'il  leur  prodiguoit 
depuis  vingt  ans,  et  sa  mort  a  été  aussi  édifiante  que  sa 
vie.  Il  a  reçu  les  sacremens  avec  des  marques  louchantes 
de  piété  ,  et  a  donné  sa  bénédiction  aux  fidèles  qui 
venoientle  visiter.  Les  curés  voisins  se  sont  empressés 
de  lui  rendre  les  derniers  devoirs,  et  un  grand  nom- 
bre de  personnes  de  toutes  les  classes  ont  assisté  à  ses 
obsèques.  M.  de  Riencourt  n'avoit  pas  cessé,  depuis 
qu'il  avoit  été  nommé  é\êque,  de  diriger  son  hum- 
ble troupeau,  et  le  prélat  élu  s'honoroit  encore  du 
simple  titre  de  desser\ant.  Tandis  que  sa  paroisse  re- 
gi-ette  un  pasteur  plein  de  charité  ,  sa  famille  et  ses 
amis  jdcurent  luj  homme  doué  du  caractère  le  plus 
aimable. 
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-^  Les  personne»  religieuses  et  sensibles  qui  enten- 
dent, tous  les  ans,  dans  une  occasion  solennelle,  la 
lecture  du  Testament  de  Louis  XVI,  ou  qui  relisent 
en  particulier  cette  pièce  si  toucliante,  ne  savent  que 
s'attendrir  en  parcoui'ant  ce  monument  de  foi,  de  ré- 
signation et  de  grandeur  d'ame  ;  elles  admirent  des  sen- 
timens  héroïques  que  relève  encore  une  si  noble  sim- 
plicité d'expression.  Il  en  est  d'autres,  au  contraire, 
que  ce  Testament  importune,  et  qui,  fermant  leurs 
yeux  et  leurs  cceurs  à  tous  les  mouvemens  de  la  re- 
ligion et  de  l'humanité,  cherchent  dans  cet  acte  mé- 
morable matière  à  une  critique  froide  et  minutieuse, 
-Déjà  deux  fois  la  Chronique  a  voit  signalé  dans  le  Tes- 
tanient  du  Roi  une  erreur  et  un  fjaradoxe  qui  révoltent 
ces  chrétiens  scrupuleux.  Dans  deux  articles  du  t.  H, 
p.  176  et  3i3  ,  on  s'élève  contre  un  passage  du  Testa- 
ment, où  il  est  dit  que  l'église  catholique  tient  ses 
pouvoirs  de  saint  Pierre ,  et  on  ose  appeler  cette 
proj)os!{ion  une  hétérodoxie  dangereuse  ;  on  se  plaint 
de  V emphase  de  cette  pièce  ,  on  déploi'e  l'obligation 
de  la  lire  ,  on  prétend  qu'elle  n'est  pi'opre  cju'à  en- 
tretenir le  feu  de  la  persécution.  Tel  est  l'esprit  de 
parti;  il  ne  voit  que  l'intérêt  de  sa  cause,  et  ferme 
le  -cœur  à  la  pitié  la  plus  légitime,  et  à  la  sensibi- 
lité la  plus  commune.  jNous  fîmes  remarquer  dans  le 
temps  (tome  XIX,  n"*.  49')  cette  triste  preuve  du 
pins  op!ni;Ure  endurcissemerit ,  et  voilà  que  l'incoiri- 
gil>le  Chronique  repioauit  encore  ,  dans  son  dernier 
numéro  (tome  VI,  l\'' .  cahier),  sa  misérable  censure; 
et  admirez  l'à-propos;  c'est  à  l'occasion  d  un  article 
de  la  Quoltriennej,  du  c)  décembie  181  4-  U  falloit  que 
la  chose  lui  tint  fortement  au  cœur  pour  revenir,  au 
bout  de  six  ans  et  demi,  sur  une  pareille  question,  La 
Chronique  disciile  donc  1 1  proposition  qui  lui  déplaît, 
et  nous  parle  des  quatre  articles  de  1682,  et  du  concile 
de  Constance,  etc.  Misérable  chicaneur,  qui  vous  effor- 
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eez  d'affoiblir  par  des  subtilités  l'impression  naturelle 
que  produit  ce  Testament  sublime,  nous  crovons  con- 
noitre  voti*  motif  secret;  peul-rtre  étes-\ousle  même 
qui,  dans  des  discours  publics,  avez  insulté  Louis  XVI 
vivant;  ses  vertus  et  sa  fin  magnanime  sont  un  re- 
proche secret  pour  une  conscience  troublée.  Ce  seroit 
trop  exiger  de  vous  que  de  vous  demander  de  tom- 
ber à  genoux  devant  le  tombeau  de  l'auguste  victime, 
et  d'y  expier  par  vos  regi-ets  vos  reproches  insultans 
et  vos  accusations  atroces;  on  sait  assez  que  voire  oi'- 
gueil  ne  pourroit  descendre  à  ces  réparations  si  légi- 
times. Mais,  s'il  ne  vous  est  pas  donné  de  sentir  tous 
vos  torts  ,  et  d'admirer  les  sentimens  héroïques  qui 
respirent  dans  le  Testament  du  vertueux  Louis  XVI j 
gardez  du  moins  le  silence  de.  la  pudeur;  ne  réveillez 
pas  de  fâcheux  souvenirs,  et  laissez-nous  mouiller  dq 
iios  larmes  ce  monument  qui  vous  chagrine ,  et  que 
vous  ne  critiquez  que  parce  qu'il  vous  accuse, 

■ — •  M.  l'évêque  d'Amiens  vient  de  visiter  un  canton 
de  l'arrondissement  de  Montdidier,  où  il  a  adminis- 
tré le  sacrement  de  confirmation.  Le'  prélat  a  montré 
dans  cette  occasion  le  zèle  et  l'afFabilité  qui  le  rendent 
si  cher  à  son  troupeau.  Le  8  juin,  après  une  cérémo-. 
nie  où  il  avoit  confirmé  environ  six  cents  personnes , 
le  prélat  apprit  qu'une  femme ,  qui  désiroit  vivement 
recevoir  ce  sacrement,  étoit  retenue  chez  elle  par  une 
maladie  assez  grave.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
intéresser  l'excellent  évêque  ,  qui  se  rendit,  à  pied, 
à  la  maison  de  cette  femme,  malgré  l'éloignement , 
et  combla  ses  pieux  désirs,  Tous  les  habitans  ont  été 
touchés  de  ce  trait  de  bonté. 

—  La  ville  de  Bédoin  (Vauclusc),  si  connue  par 
ses  malheurs,  s'occupe,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
relever  son  église,  renversée  par  les  hommes  faiou- 
ches  et  impies,  qui  firent,  en  l'jg^i,  une  guerre  insen- 
sée à  tous  les  édifices  de  ce  lieu.  Madame  a  bien  voulu 
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prendre  pnrt  à  cette  bonne  œuvre  ^  S.  A.  R.  a  envoyé 
Joo  fr.  à  M.  Durand,  curé  de  Bédoin.  pour  le  se- 
con(W  daUvS  sa  pieuse  entreprise.  Sans  doute  Dieu 
bénira  les  dons  d'une  si  religieuse  Princesse  ,  et  les 
autels  de  Rédoiii,  relevés  par  sou  généreux  concours, 
verront  offrir  pour  elle  l'augiiste  sacrifice.  Le  pasteur 
et  les  habitans  de  Bédoin  désirent  cpie  la  France  con- 
noisse  à  la  fois,  et  le  bienfait  dont  ils  sont  l'objet,  et 
leur  juste  recounoissance. 

• —  Un  ecclésiastique  d'un  nom  clier  à  la  religion  et 
aux  letti'cs  vient  de  mourir  à  Padoue.  Il  n'est  personne 
qui  n'ait  ouï  parler  de  l'éi'udition  et  des  travaux  des 
prélats  Assemaui,  dont  le  premier,  Josepb  -  Simon  , 
devint  archevêque  de  Tyr  et  préfet  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Ce  savant,  né  dans  le  pavs  des  INÎaronites, 
en  1687,  niourut ,  le  i4  janvier  1768,  laissant  une* 
Bibliothèque  orientale  et  quelques  ouvrages  d'érudi- 
tion, et  aj^ant  travaillé  à  une  édition  de  saint  Ephrem. 
De  ses  nevenx  ,  l'un  ,  Etienue-Evode  Asseniani ,  né  à 
Tripoli  de  Syrie ,  archevêque  d'Apamée ,  succéda  à 
son  oncle  dans  la  charge  de  préfet  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  ,  termina  l'édition  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem,  et  publia  les  ylcta  Martynvn  orientaliunt ^ 
1  vol.  in-folio:  l'autre,  Joseph-Louis,  professeur  de 
syriaque  à  la  Sapience  et  au  collège  de  la  Propagande, 
mourut,  le  c)  février  1782,  ayant  donné  Codex  Litur- 
gicus  Ecclesiœ ,  1749-1  7^^^ >  12  vol.  in.4°.5  Dissertatio 
de  sacris  Ritihus ,  i']^'],  in-4°.  ;  Comine/itariiis  de  Ec- 
clesiisj  eariun  reverentiâ  et  asjlo  j  1766,  in-folio  ;  et 
Commentarius  de  Catholicis  seu  Patriarchis  Chaldœo- 
rum  et  Nestorianorwn ,  1775,  in-4°.  Celui  dont  nous 
voulons  parler  principalement,  Simon  Assemaui,  mar- 
cha sur  les  traces  de  ses  oncles,  et  se  livra,  comme 
eux,  aux  recherches  d'érudition.  Né  à  Tripoli  de  Sy- 
rie, le  i4  mars  1749?  il  \\\\\.  à  Rome,  en  17.56,  et  en- 
tra au  collège  des  Maronites,  dirigé  par  les  Jésuites-. 


Après  dvoir  fait  sa  plillosophie  et  sa  idéologie  dans  le 
colléc;e  romain ,  ii  relouriia  en  Orient,  et  y  eKer^i, 
peiifiant  douze  ans,  le  niiiiistire  ecclésiastique  dans 
îes  missions,  Rappéié  a  Rome  par  se,-  oiicles,  il  iaî 
attiré  à  Vienne  par  le  nonce  Garampi ,  depuis  car- 
dinal ,  et  employé  quelque  temps  à  la  LiLliothèque 
irapéi'iile  ;  il  devi.  t  rnsulle  prolesseur  de  langues 
orient  îles  au  séminaire  de  Pacloue,  fondé  avec  tant  de 
magnificence,  dans  le  ]  y". siècle  ,  par  ie  bienljeureux 
cardinal  ^arbadigo.  On  lui  doit,  eit  italien  ou  enlati.'), 
la  description  du  globe  céleste,  cîiargé  d'inscription.s 
cuphiq'ies,  du  fslusv^c  Rorgi;-. ,  Pndoue,  1790,  iT!-lolio  ; 
la  (lescj  ipiion  du  Musée  cuphique  deiNani,  à  Venise  f 
le  catalogue  i-aisonné  des  nïi'nuscrits  orientaux  de  la 
mêm.c  bibliothèq  le  ,  des  éclaircissemens  sur  des  iu- 
scriolions,  des  dissertations  sur  des  mouumeiis  arabes 
en  Sicile  et  à  Vienne,  et  beaucoup  de  morceauK  sur 
divers  s-ajets  de  littérature.  Siniôrj  Assemani  etoit  mem- 
bre de  plusieurs  acuîénries,  cl  eiitritenoit  correspon* 
di-nceavcc  les  savaus  les  plus  distingués  en  Euiope. 
Tirabosclii  pai'le  de  lui  avec  éloge.  Ce  snvant  Maronite 
est  mort,  le  y  avril  dernier,  d'une  ftuxion  de  poi- 
trine, L'Université  de  Padoue  lui  a  rendu  de  grands 
bouneurs,  et  ie  piofesseur  Zabeo  a  prononcé  son  éloge 
fuîièf)re,  il  y  a  encore  à  Rome  vn  membre  de  la  nu^une 
fajnille,  Antoine-Simon  Assemsmi  ,  qui  occupe  une 
chaire  de  chaldaïque-syriaque  et  de  liturgie  orien- 
tale à  la  Sapieiice,  '"iutîa  on  a  vu  à  Rome,  il  y  a 
quelques  années,  Joseph  Asseniinij  abbé-général  mi- 
tre des  moines  mr.rohite.s,  qui  fut  dépiîé  di^  patriar- 
cluî  d'Antioche,  des  éAcques  marouites,  de  l'émir  d-'s 
Druscs,  et  des  autres  princes  d'Orient,  pour  féliciter 
Pie  VII  SJir  son  refour  dans  ses  Etals  :  il  partit  de 
Borne  ^  le  iQ  mai  1817,  pour  retourner  en  Orient, 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Madame,  ducbesse  d'Angonlême,  o  fait 
parvenir  âes  secours  à  une  pauvre  mcre  de  famille  du  village 
Torsay  (Cliarentf-lnfcrirure) ,  dont  le  mari  a  péri  deruière- 
mcnt  dans  la  rivière  do  Boulonne. 

—  Le  Roi  a  accordé  quotre  tableaux  à  la  ville  de  Taia 
^Drôme)  ,  pour  l'église  paroissiale. 

—  On  faif  en  ce  moujeiil  des  dispositions  ,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Vincennes.  pour  If  placement  d'un  mausolée 
qu'on  doit  y  ériger  en  l'honneur  du  duc  d'Enghic-n. 

—  M.  de  Ronald  vient  do  publier  des  Considérations  po- 
litiques sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  donataires ,  in-8'.  de 
38  pages.  L'illustre  écrivain  remarque  que  le  projet  a  etc 
traité  sous  les  rapports  personnels,  et  de  ià  vient,  dit-il,  que 
la  discussion  a  été  si  aigre.  11  eût  mieux  valu  traiter  la  ques- 
tion sous  des  rapports  j)oIitiques,  et  c'est  ainsi  que  l'auteur 
l'en\Hsage.  Sans  s'arrêter  aux  hommes,  il  remonte  atix  prin- 
cipes, et,  sous  ce  point  de  vue,  il  .signale  les  inconvéniens  du 
premier  projet,  et  les  avantages  de  celui  qui  y  a  été  substi- 
tué. M.  de  Ronald  mêle  à  celle  discussion  des  remarques  et 
des  vues  digues  d'uu  esprit  aussi  sage  que  profond  ;  on  lira 
surtout  avec  itilorêt  ce  ([u'il  dit  de  la  gloire  de  nos  armes,  et 
du  supplice  aujourd'hui  eu  usage. 

—  ]\L  le  président  du  conseil  royal  d'instruction  publique 
a  pris,  à  l'occasion  des  rassend^lemens  qui  ont  eu  lieu  pour 
l'anniversaire  de  Lallemand,  un  arrêté,  d'après  lequel  tout 
étudiant  qui  prendroit  part  à  des  réunions  destinées  à  honorer 
par  des  aclrs  publics  dos  individus  cottnus  ])onr  s'être  rendus 
coupables  de  troubles  et  de  rébellion  envers  l'autorité  juibli- 
que  ,  sera  considéré  comme  ayant  contres  enu  à  l'ordonnance 
royale  du  5  juillet  1820  ,  et  il  sera  ])ron6ncé  contre  lui ,  sui- 
vant la  gravité  des  cas  ,  les  punitions  désignées  par  la  même 
ordonnance. 

—  I\L  Thellier  de  Poncheville,  procureur  du  Roi  à  Valen- 
ciennes,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
reur.  R^esté  seul  fl'unc  famille  immolée  pendant  la  terreur, 
et  victime  de  son  al  lâchement  à  la  religion  et  à  la  monarchie, 
il  a  manifesté  constamment  les  mêmes  senlimens  ,  donna  sa 
démission  au  20  mars  i8i5,  apposa  pour  signature  à  l'Acte 
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aflclilionnel  un  jiotj  couragoux,  fut  destitué  el  déiiorlé  ,  et  r^* 
prit  sps  fonctions  au  mois  de  juillet  pour  rendre  de  nouveaux 
services  au  Roi,  et  maintenir  la  paix  parmi  ses  justiciables. 

—  L'Académie  de  Dijon  propose  pour  sujet  de  prix  à  dé- 
cerner, en  1822  ,  le  développement  de  cette  vérité  :  <■  Que 
l'autorité,  en  prévenant  les  écarts  de  l'indépendance  dans 
n^)lre  conduite  religieuse,  politique  el*privée  ,  pourvoit  aux 
véritables  intérêts  de  la  société  ,  comme  à  notre  besoin  le  plus 
indispensable  ». 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  de  ce  mois,  nn  affreux  incendie 
a  consumé,  en  moins  d'un  quart-d'heure,  vingt-huit  maisons 
dans  la  commune  de  Prérailleux,  arrondissement  de  Belley. 

—  M.  Jacquet,  l'un  des  incendiés  de  Bercy,  vient  de  pu- 
blier sur  ce  désastre  une  brochure  intitulée  :  de  VJncendie  de 
Bercjr,  in-8°.  de  i3  p.tges,  dans  laquelle  il  appelle  l'atten- 
tion du  gouvernement  et  du  public  sur  les  victimes  de  cet 
incendie,  et  sur  l'insuflisance  des  secours  qu'ils  ont  reçu.  Il 
dernande,  non  pas  qu'on  les  indemnise  de  toutes  leurs  pertes, 
mais  qu'on  leur  accorde  le  moyen  de  recommencer  leur  com- 
merce. 

—  La  clef  de  la  dix-septième  et  dernière  arche  du  pont  de 
Bordeaux  a  été  posée  ,  le  9  juin  ;  la  première  pierre  des  voiiles 
avoit  élé  posée  en  novembre  1819. 

—  M.  le  comte  de  Talleyrand  ,  ambassadeur  de  France  en 
Suisse  ,  a  demandé  ,  aux  cantons  de  ce  pays  ,  l'arrestation  et 
l'extradition  du  norumé  Adoljdie  Maillard  ,  chasseur  à  che- 
val ,  accusé  d'avoir  soulevé  le  peuple  contre  l'autorité  royale. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  Charles-Félix,  est  parti,  le  1". 
juin,  de  Reg(^io  ,  pour  se  rendre  à  Lncques  ,  oîi  il  devoit 
avoir  une  entrevue  avec  l'ancien  roi,  \  iclor-Emmanuel.  A 
Turin  ,  on  a  condamné  et  pendu  ,  en  efligie,  le  marquis  de 
la  Cislerna  ,  et  les  autres  chefs  de  la  révolution. 

— -  Le  général  espagnol  Llio  ,  célèbre  par  sa  fidélité  à  son 
foi  et  par  son  attachement  aux  véritables  principes  monarchi- 
çjues,  vient  d'être  jugé  par  le  tribunal  de  preinière  instance 
de  Valence  ,  oii  il  est  depuis  long-temps  incarcéré.  Il  a  été 
c  )ndamné  à  être  étrangle.  On  craint  <jue  ce  jugement  ne  soit 
confirmé  par  le  tribunal  supérieur. 

—  Les  troubles  continuent  en  F.spagne;  le  curé  Merino  , 
qui  e^  à  la  tête  d'un  parti,  et  que  plusieurs  fois  on  a  dit  tué, 
continue  au  contraii^  ses  excursi'rris,  et  i!  étoit  question  aux 
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corlès  ^e  prendre  des  mesures  vigoureuses  contre  les  ennemis 
du  regiir-î  constitutionnel. 

—  Consi.Mitinople  paroîl  dans  l'état  le  plus  déplorable  f.e 
Grand-Seign/'ur ,  irrité  de  rinsurreclion  de  la  ^lorée  ,  a  or- 
donné d'abalfit  les  églises  clirétiennes  dans  la  capitale.  Seize 
églises  ont  déjà  elé  rasées;  on  se  fait  aisément  une  idée  des 
excès  que  les  Turcs  ont  comuns  dans  celle  occasion.  Forts 
des  ordres  de  Sa  Hautfsse,  ils  ont  volé,  pillé,  profané,  brûlé 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  et  de  plus  sacré  La  ville 
d'AndrinopIe  a  vu  aussi  des  scènes  fort  aflligeantes  :  le  C)  mai , 
un  ancien  patriarche  de  Constanlinople ,  rélégué  dans  cette 
ville  ,  y  a  été  pendu  ,  avec  trois  évoques  de  sa  communion  , 
et  quarante  des  plus  riches  Grecs.  Le  patriarche  s'appeloit 
Cyrille  ;  les  ulémas  ont  demandé  sa  mort ,  qui  a  eu  lieu  sans 
autre  forme  de  procès.  L'évêque  résidant  à  Êno  ,  à  l'embou- 
«hure  de  l'Hèbre ,  n'a  eu  que  le  temps  de  fuir;  les  moines 
du  mont  Athos  éloient  dans  les  plus  vives  alarmes.  Les  meur- 
tres et  les  exécutions  des  Grecs  conlinuoienl  sur  divers  points. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  12,  deux  pairs  ont  rendu  un  juste  hoininaçi'  à  la  inriuoire  des 
maréchnux  duc  de  Dantzick  et  comte  fie  Bcui'riouvillc.  Après  avoir  en- 
tendu les  rapports  de  deux  eommissions  nommc^es  priiir  la  vérification 
des  li!rts  de  M.  le  duc  de  Coigny,  appelé  à  succéder  à  son  aïeul,  M.  le 
maréchal  duc  de  Coigny,  et  de  ceux  de  M.  le  comte  Joseph  de  Saint- 
Aulaire  ,  nomme  pair  par  l'ordonnance  ■]u  S  mars  ilSiy,  la  chambre  ren- 
voie l'admission  de  M,  le  comie  de  Saint-Atdaire  à  ia  plus  prochaine 
séance.  M.  le  duc  de  Lévis  fait  ensuite  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  grains.  Lu  chambre  adopte  deux  petits  projets  relatifs  à  Iq. 
ville  de  Lyon  et  au  port  de  Dunkerque.  On  nomme  ensuite  une  com- 
rui-i  i  m  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux  donataires.  La 
chambre  s'est  séparée  sans  ajournement  fixe. 

Le  i3  ,  la  séance  s'ouvre  à  midi  un  rjuart.  M.  le  chancelier  rappelle 
aux  défenseurs  des  accusés  cju'ils  ne  doivent  rien  dire  de  contraire  à 
leur  conscience,  aux  lois  et  au  respect  dû  à  la  preniière  cour  du 
royaume,  et  cju'ils  doivent  au<si  s'abstenir  de  doctrines  subversives  de 
l'ordre  social  :  M.  Hennequin  ,  défenseur  de  Bérard,  rapporte  les 
principales  circonstances  de  la  vie  de  son  client,  et  le  présente  comme 
un  brave  militaire,  e*  comme  le  généreux  soutien  de  toute  sa  famille. 
L'orateur  essaie  de  prouver  que  Bérard  n'est  coupable  ,  ni  de  compli- 
cité, ni  de  non-révélation  ,  ni  de  provocation  ;  il  repou<;se  avec  force 
l'accu'^ation  de  Fabvier,  comme  con'.raire  aux  faits  établis  au  procès, 
et  comme  le  résultat  de  la  haine.  Ce  plaidoyer  a  offert  pluficurs  fois 
d'heureux  raouvemens.  M.  Bumîlly,  avocat  de  Sauset ,  a  présente  ei\ 
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peu  de  mots  la  défense  de  soi)  client,  et  s'est  permis  de  blâmer  nne 
or(!onnaiice  du  Roi  ;  M.  le  procure ur-géiicral  l'a  riippelé  au  respect  du 
aux  actes  du  gouvernement.  ' 

Le  j4,  la  cour  a  entendu  MM.  Coflînières  et  Odiilinn-Barrot ,  di'- 
fen'-eur';  des  accusés  Mallent  ef  Dumoulin.  Ces  deux  avocats  ont  cher- 
ché à  d('mon!rer  qu'il  n"a  pas  existé  de  coirpîot ,  et  que  par  consé- 
quent leurs  clients  n'avoient  pu  ni  en  avoir  connoissancc  ,  ui  en  faire 
partie. 


f 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  12,  la  chambre  accorde  un  coni;é  à  M.  Robin-Seévole.  M.  le 
résident  lit  nn(î  lettre  tic  M.  le  comte  de  Mo))tesquif.u,  ])air  de 
"rance,  maire  de  la  commune  di'  Bt-ssé  fScirthc),  qui  déclare  qu'il 
n'existe  pas  dans  cette  comnuine  dindixidus  nommés  Camuseau  ,  Ta- 
vany  et  Martel,  auxquels  ont  été  attribuées  faussement  trois  pétitions 
adressées  à  la  chambre  des  députés  ;  nouvelle  preuve  ,  pour  le  dire  en 
p«?ssant,  du  peu  de  confiance  qiw  méritent  ces  pétitions  meiisorgéres, 

3 ni  n'ont  d'autre  but  que  de  provoquer  des  discussions  fâcheuses  et 
'échaulVer  les  esprits.  On  décide  ejisujte,  ])ar  la  voie  du  sort,  que  l'ar- 
rondissement de  Bourg  sera  con^eqtié  pour  remplacer  M.  Cainille- 
Jordan,  décédé. 

On  reprend  les  débats  sur  l'amendement  de  la  commission  ,  tendant 
à  supprimer  la  somme  de  5o,ooo  francs  destinée  à  etietjurager  l'ensei- 
Spement  primaire.  M.  Cléiin/at  Cdii  Doubs  )  combat  l'amendement. 
M.  Cornet-d'liic<urt  déclare  «pie  la  ccniinission  a  ptMi?é  fjuc  la  sonmïc 
de  .5o, 000  francs ,  éîemandée  j^onr  rencourageminif  de  l'enseiiiiiemerit 
primaire,  est,  par  sa  modicité  même,  iilusoiri',  injuste  ou  dangi  r(U-;e. 
L'orateur  fait  en  finissant  des  réilexioris  (ines  et  piquantes  sur  l'en- 
seignement mutuel  :  on  peut,  dit-il,  à  l'aille  de  méthodes  accélérées, 
improviser  l'inslrnctlon  ;  l'éducation  ne  sauroit  jamais  s'iraproviser. 

M.  Cuvier,  commissaire  du  Roi,  parle  contre  l'ainendemenl  ■  il  éta- 
blit que,  si  renscigncmcïit  mutuel  a  été  encouragé,  c'est  qu'on  n'a  pas 
trouvé  assez  de  .snjeLs  poui  les  écoles  clirétieuiies.  M.  Delalot  croit  que, 
si  les  Frères  di;s  écoles  chrétiennes  n'ont  pas  assez  de  .'ujets,  c'est  p.irce 
qu'on  a  accordé  plus  de  .secours  e!  de  iavi  ur  !;  renseignement  mutuel. 
M.  le  ministre  d.es  alfaires  étranger,  s  reprodu.t  ((ueiqucs-uns  des  argu- 
mens  de  M.  Cuvier.  M.  Piet  r..npelle  que  les  Frères  des  éciîles  chré- 
tiennes éloient  prnti'gés  .'eus  le  ré;.-;inu;  impérial,  taudis  que  sous  le 
Roi  ils  ont  éfv  vexés.  M.  C.url>ières  répond  que  les  Frères  ne  se  plai- 
gnent j)oint;  les  conlradicti.'ns  «pi'ils  ont  pu  éprouver  ont  cessé,  et 
le  cor.si'il  re^yai  de  I'ut  tructici;  puldiqu"  fera  t:n  sorte  que  l'instruc- 
tion primaire  n'ait  pas  d'influence  f-ernici;  use- 
On  f<  rme  la  distu^sioii.  b';  m'endimen!  est  rejeté  par  une  majorité 
composée  de  tttUe  la  gauche  e!  des  dcu\  centres.  M.  dtî  Marceiliis 
propose  un  amendement,  t<'ndai:'.  à  <•<•  que  î'ariiiJe  soit  ains!  coeçu  : 
Encouragement  p(.ur  rin^lruetion  primaire  de'  écoles  ehréliennes, 
5o,ooo  fraucs.  M.  Duhamel  présente  un  amendement  dans  le  racine 
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M^ns.  Toiis  dfu\  sont  rcjetts.  M.  Foy  prononce  un  discours  en  faveur 
<lf>  l'Ecole  polylfcliniquf.  Après  ijuciqnes  ilcbals  peu  intÏTCssans,  Je 
<;liapitrc  vi  tlu  binlget  de  l'intérieur  es!  adopîé  sans  rédiicti(,n.  Ou  passe 
;in  chapitre  suivant,  rciatif  anx  sciences,  belles-lct.'rcs  et  beaux-arts. 
-AI.  C,haJ);iud-Latour  conibut  une  réduction  de  40,000  t'iancs,  proposée 
par  ha  commission,  sur  les  fonds  destinés  à  encourager  les  sciences  et 
les  arts.  M.  de  Vaublunc  appuie  rajiiendenient  dç  la  commission,  qui 
est  rejeté.  On  rejeiie  un  amendement  de  M.  de  Punipières,  fendant  à 
relranch'T  les  i.}0,ooo  fraiics  de;i;andés  pour  la  statue  projeté  sur  le 
pont  Louis  XVI.  Le  cha-pitre  est  adopté. 

Le  i3,  l'ordre  du  jour  est  la  délibériiion  sur  le  chapitre  vi,  relatif 
aux  commissaires-généraux  de  police  à  Lyon  et  ;  Biyonui',  aux  ins- 
l^ecteur*  de  la  librairie  à  Paris,  aux  censeurs  (irainatiques,  aux  inser- 
tions dans  les  journaux  ,  et  au.x  représentations  g7'(;fis  pour  la  fcte  de 
la  saint  Louis.  Il  s  élève  à  200,000  francs,  surk's<|uels  la  comnn  sion  a 
proposé  une  réduction  de  .'12,200  trancs.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
et  M.  Capelie  ,  commissaire  du  Roi,  parlent  contre  cette  réduction. 
U.  Beauséjour  dt  mande  la  suppression  totale  de  l'article,  qu'il  trouve 
inutile  dans  toutes  ses  parties.  M.  B.  Con^t  uit  s  élève  con!;  c  les  inser- 
tions dans  les  journaux  ;  il  parle  des  aJius  de  la  censure  ,  laquelle  n'a 
pas  permis  qu'on  se  plaignit  dans  les  journaux  de  l'arrête  imprudent  et 
<;oiipable  rcwàn  ,  dit-il,  à  l'occasion  du  ■service  anniversaire  du  jeune 
Lailemand.  M.  Casimir  Perricr  vote  contre  l'.imcndement  de  J\I.  Beau- 
séjour,  relatif  aux  représentations  gri/f/'.ç  de  la  saint  Louis.  M.  Dudon 
combat  les  amendemens  de  IM.  Beauséjour,  qui  sont  rejetés. 

M.  de  Bcnrrienne  annonce  que  la  commission  borne  la  réduction 
qu'elle  a\oit  proposée,  à  21,300  fr.  ,  à  cause  des  dépenses  faitis  peur 
le  hnpténin  cIp  Mf.  le  duc  de  Bordeaux.  Après  quelques  débats ,  le 
chapitre  ainsi  amendé  est  adopté. 

On  passe  au  chapitre  vu,  relatif  aux  dépenses  du  clergé ,  dont  lai 
somme  totale  est  de  •/2,.Soo,cqo  francs.  M.  Bouville  tait  ob'^crvcr  qu'oa 
a  oublié  dans  le  budget  les  desservans  des  chapelles,  qui  tiennent  un 
rang  intermédiaire  entre  les  curés  et  Ic;-  simples  desservans,  et  il  pro- 
pose d'allouer  à  ces  desservans  une  indenuiité  de  25o  francs  }iar  an. 
M.  Humblot-Conté  se  plaint  de  l'existence  subalterne  ûa  desservans, 
et  du  despotisme  des  évéques;  il  se  plaint  aussi  de  ce  qui!  n'esisie 
pas  de  dispositions  de  loi  contre  les  prêtres  qui  refu-eroient  d'exercer 
leurs  fonctions.  M.  le  ministre  des  affaires  élrairgères  pense  qu'il  ne 
faut  pas  improviser  légèrement  un  amendement  aussi  important.  L'im- 
pression du  discours  de  M.  Kumblot-Conlé  est  rejctée ,  malgré  l'appui 
du  coté  gauche. 

M.  de  Floirac  demande  pour  les  curés  et  desscrvins  septuagénaires 
un  secours  supplémentaire  de  (juo.ooo  francs.  M.  de  Puymaurin  sotli- 
cite  une  augmentation  tie  5o,ogo  francs  pour  les  religieuses,  et  de 
40,000  francs  pour  les  curés  infirmes.  Ces  deux  propositions  sont  com- 
battues par  le  ministre  des  linances,  et  retirées  par  leurs  auteur--. 
M.  de  Marcellus  s'empare  de  l'amendement  de  M.  île  Puymaurin,  et 
plaide  la  cause  des  ecclésiastiques  âgés  et  des  reUgisuses  infirmes;  il 
propose  ea  outre  une  augmentation  de  5ci,o&o  francs  pour  les  se^Jurs 
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destines  a  ia  ri'jir.ration  des  «'glises.  Cft  rmcndcjncnt  est  ic)i'tr.  Oh 
écarte  ensuite  des  ainciidenicns  de  M.  Hcaiisi  juur ,  tendant  à  rc- 
tranclier  100,000  IVancs  «■iir  les  dt'pt-nses  dn  cliapiire  (ie  Saint-Denis, 
et  Goo,ooo  tl-ants  sur  les  bourses  tics  séminaires.  Le  chapitre  du  clergé- 
est  adojité. 

Le  14  -,  tine  longue  discussion  l'établit  sur  le  chapitre  viii  du  Ixidget , 
qui  porte  pour  les  cultes  non-calholiques  une  somme  de  âoo,ooo  (r. 
La  ccmmission  propose  de  n  port»  r  à  ce  chapitre  les  5r,ooo  francs  du 
chapitre  Xi,  à  titre  de  secours  pour  les  réparations  des  tem|iles  protes- 
tans.  et  demande  que  la  si  hime  soit  d(;ul»lée.  M.  le  ministre  tie  l'in- 
térieur combat  cet  amcndenient.  Après  quelques  débats,  l'amende- 
ment de  ia  ecmmission  est  rejeté,  à  une  loible  majorité,  après  deux 
épreuves. 

La  chambtc  adopte  le  chapitre  ix .  qui  accorde  3o  millions  pour  les 
dépenses  d<'s  ponts  et  chaussées.  Des  amendemens  proposés  sur  cet  ar^ 
ticle  ])ar  MM.  Labîiey  de  Pempières  et  Sébastiani ,  ont  été  comballus 
par  MM.  Pasquieret  Becquey,  et  ont  été  rejefés.  A  l'occasion  du  cha- 
pitre suivant,  relatifanx  constructions  et  batimens  d'intérêt  général, 
tant  à  Paris  qu'à  Saint-Denis,  M.  Labbey  de  Pompières  demande  \ct 
$Oppressi(!n  des  sommes  destinées  à  la  conslruction  de  divi'rs  batimens, 
en'r'aiifr»  s  de  l'éiili:  e  Sainte-Geneviève.  M.  BeaTiséjour  fait  une  même 
proposition  à  rét;aril  des  églises  de  Saint-Di-nis  et  de  la  Aladeleine,  et 
doBue  pour  motif  que  ces  églises  sont  inutiles.  M.  Leclerc  de  Beauliei» 
se  plaint  de  la>Uspension  des  tt-avaux  de  l't'glise  <le  la  Maileleinc.  ef 
conclut  à  ce  que  les  retrancheniens  pi-oposés  par  la  ciinmissiou  ne 
portent  pas  sur  cette  église.  Le  retranchement  de  i^o.coo  Irancs  de- 
mandé par  la  commission  est  adopté  à  la  presque  lujanimité.  On  passe 
au  chapilre  xi.  réduit  à  2  millions  sot), 691  francs,  par  la  transposition 
de  d(  u.\  ^irticles  portés  dans  1.-  chapitre  du  Vlergé.  M.  de  Pompières 
récl.;me  la  suppression  des  Go,oûo  francs  portés  pour  réparations  ex- 
traordinaires des  cathédrales,  ties  bafinious  tics  c\cchés  et  des  séiui-' 
naires  diocésains.  Cet  amendement  est  rejeté. 


LIVRE    NOUVEAU. 


De  V Education  des  Filles;  par  Fcnélon.  Nouvelle  édition  j 
augmentée  d'une  T^ie  de  l'auteur  (i). 

Il  seroit  superflu  de  louer  le  Traité  de  f Ediicotîon  des 
Filles ,  par  Fénélon  ,  après  que  l'estime  publique  ri  placé  cet 
ouvrage  parmi  les  productions  les  plus  utiles,  et  depuis  que 
le  dernier  historien  du  prélat  en  a  fait  si  bien  sentir  tout  le 

(1)  I  \i\.  in-18  de  3^4  P"?*'^?  orné  du  portr;'.it  de  l'auteur;  pri\> 
I  fr.  80  c.  et  a  fr.  ôo  c.  franc  de  porl.  A  P;u-i<,  chez  Viilef  ,  rue  du 
Battoir,  n*».  uo;  et  chez  Ad.  Le  Clerc  y  au  bureau  de  ce  jouriKd. 
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îtiérile.  Ce  seul  petit  volume,  dit  M.  le  cardinal  de  Bausset, 
réunit  plus  d'idées  justes  et  utiles,  plus  d'observations  fines 
et  profondes,  plus  de  vérités  praliijues  et  de  saine  morale, 
cjue  tant  d'ouvrages  volumineux  écrits  depuis  sur  le  même 
sujet  ;  Fénélon  avoit  dit  avec  précision  et  simplicité  ce  qu'on 
a  réjoété  depuis  avec  emphase  et  prétention.  M.  le  cardinal 
donne  ensuite  l'analyse  du  Tidiié ,  et  ne  peut  s'empêcher  d'acî» 
mirer  la  justesse  et  la  variété  des  détails,  le  sentiment  exquis 
des  convenances ,  et  la  sagesse  des  maximes  et  des  conseils  que 
l'illustre  auteur  montre  dans  cet  écrit.  Nous  applaudissons 
donc  à  l'idée  de  le  réimprimer  ;  on  ne  sauroit  trop  multiplier 
de  tels  livres ,  et  il  seroit  à  désirer  que  toutes  les  mères  et 
les  personnes  chargées  du  soin  de  la  jeunesse,  lussent  et  mé- 
ditassent ce  Traité^  elles  y  apprendroient  l'art  si  difficile  et 
si  rare  de  former  le  cœur  des  enfans  en  même  temps  qu'on 
ouvre  leur  intelligence,  et  de  leur  inculquer  doucement  l'a- 
mour de  la  vertu  et  de  la  religion  ,  et  des  idées  justes  sur 
leurs  devoirs  et  sur  tous  les  objels  dont  on  a  occasion  de  les 
entretenir. 

L'éditeur  a  joint  au  Traité  une  Notice  hisioriqiie  sur  la 
J^ie  de  Fénélon;  cette  Notice  paroîl  faite  dans  de  bonnes 
vues.  Peut-être  cependant  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire 
ici,  étoit  de  donner  un  extrait  de  V Histoire  du  prélat,  publiée 
avec  tant  de  talent  ei  de  succès  par  l'dluslre  écrivain  que  nous 
venons  de  nommer.  H  étoit  difficile  de  faire  mieux,  et  il  n'y 
a  aucune  honte  à  suivre  un  guide  si  habile  et  si  sûr.  L'éditeUiC, 
en  voulant  voler  de  ses  propres  ailes,  a  commis  quelques  er- 
reurs. Le  duc  de  Bourgogne  n'étoit  point  dauphin  quand  Fé- 
nélon devint  son  précepteur,  en  1689  j  il  n'eut  ce  titre  que 
vingt-deux  ans  après.  Dans  l'exposé  de  la  querelle  du  quié- 
tisme ,  l'éditeur  se  sert,  en  parlant  de  Bossuet ,  d'expressions 
-qui  ne  sont  ni  justes  ni  convenables;  il  ne  faut  point  flétrir 
un  grand  homme  pour  en  exaller  un  autre.  On  s'étonne  aussi 
que  l'auteur  de  la  JSotice  trouve  quelque  chose  de  petit  dans 
les  conseils  que  demande  le  duc  de  Bourgogne,  et  que  lui 
donne  Fénélon  ,  sur  sa  conduite  à  l'.'irmée,  et  qu'il  semble 
craindre  que  l'éducation  donnée  au  prince  n'eût  rapetissé  son 
ame  sous  (judlques,  rapports.  Ce  n'est  pas  à  Fénélon  que  ce 
soupçon  fait  tort ,  et  celui  qui  a  pu  l'énoncer  n'avoit  appa- 
remment pas  assez  lu  son  Hi''orre,  ou  n'avoit  pas  lui-niême 
des  idées  bien  justes  sous  i(jus  les  rapports.  Je  n'aime  point 
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non  plus  qu'il  prenne  la  ppinp  d'indiqurr  aux  incrédules, 
comme  un  sujet  de  triomphe,  un  passage  de  la  lettre  de  Fine- 
Ion  sur  la  lecture  de  rKcrilure  saititp.  Te  |)ds>aa;e ,  qtii  ren- 
ferme quelques  objections  des  incrë  IuIps  contre  l'Écriture 
sainte,  ne  pourroit,  sans  une  insigne  mauvaise  toi,  être  re- 
gardé comme  l'expression  des  stntimens  d'un  lionjme  qui 
avoit  les  scntimens  de  religion  si  profondément  gravés  dans 
le  cœur. 

A  la  suite  du  Traité  de  VEducalion  des  Filles ,  on  a  rais 
une  Lettre  qu'on  y  joint  ordinairemeul .  parr  e  qu'elle  se  rap- 
porte au  même  sujet.  C'est  une  Lettre  à  une  dame  de  qualité, 
sur  l'éducation  de  sa  fdie.  L'éditeur  a  cru  que  cette  dame 
de  qualité  éloit  la  duchesse  de  Beauvilliers  ;  ce  qui  ne  pa- 
roît  pas  vraisemblable.  Il  est  dit,  an  commencement  de  la 
Lettre,  que  la  dame  à  qui  elle  éloit  adressée  n'avoil  qu'une 
fille  ,  et  la  duchesse  de  Beauvilliers  en  eut  neuf. 

Ce  volume  a  été  imprimé  dans  le  même  format  que  le 
Livre  de  prières  de  Fénélon,  publié  l'année  dernière,  et  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  notre  n°.  6if»,  tome  XXIV. 
On  a  cru  que  ces  deux  volumes  jjouvoient  trouver  place  ,  à 
côté  l'un  de  l'autre  ,  dans  la  bibliothèque  des  mères  chré- 
tiennes. L'impression  est  assez  bien  exécutée,  et  chaque  vo- 
lume est  accompagne  d'une  gravuro.  Cflui  <jtii  a  paru,  l'oo- 
née  dernière,  commcnr?  par  un  sujet  qui  représente  la  sainte 
famille,  et  celui  que  nous  annonçons  en  ce  moment  ofTre  un 
portrait  de  Fénélon. 


Nous  avons  encore  roçii  presque  à  la  fnh  le  second  vjiime  de  cha- 
cune lies  deux  édilions  du  Dictionnuire  historique  de  Felkr,  qui  sim- 
Ïiriment,  lune  .'i  Paris,  et  l'autr.'  à  1-jon  ;  c  est  u(jà  une  rai-^on  peur 
es  annoncer  en>fi'mljle  :  majs  n(.iis  <;n  a\ui's  encore  une  au're,  nou<: 
le  disons  lranclii;nu-nt,  et  ('ans  l"esp»rance  que  clncnn  dfs  t^ciitcurs 
nous  le  jnirdonnera;  c'est  que  nous  aouIous  (.'-vifor  île  paroilre  favoriser 
luic  cntrepri,'-e  .iu\.  ilcpens  de  l'autre,  aviwit  d'avoir  pris  une  parfaite 
connoissance  de  toutes  les  d<  u\.  ISous  n';\ou.s  pas  encore  eu  le  loisir 
de  les  «waminer,  comme  nous  l'avions  promis;  nous  cspcrons  néan- 
moins le  tiiiii!  sous  peu.  Peut-être  même  vaiit-il  mieux  que  nous  ayons 
attendu  le  moment  actuel  pour  i'.jiprécier  l'un  et  l'autre  ou\raç;e.  Les 
deux  v.ili'.mes  rjui  ont  paru  de  part  et  d  autre  nous  ofirlront  plus  de 
malien'  pour  asseoir  notre  jut;ement. 

Un  sait  que  les  deux  ctlifions  sont  publiées,  l'une  à  Paris,  par 
M.  Méquigiion,  fils  aine,  qui  en  avoit  déjà  (K;nnc  une  il  J'  a  deux 
ans,  et  l'autre  ;i  Lyon,  par  .MM.  Uoland  et  Kusand. 


( Mercredi  a o  juin  i8ai.)  (N^  7 1 6. ) 


Sur  M.  Malan ,  et  les  ministres  de  Genève.         ^^^^^^^^..  ^ 

M.  César  Malan  ,  jeune  ministre  genevois,   dont  il 
a  été  pai-lé  plusieurs  fois  dans  ce  journal,  a  publié,  ^^ 

au  commencement  de   cette  année,   une  Déclaration 
de  fidélité  à  l'église  de   Genèi^e ,   datée  du  Pré-rE\ê-  j 

que  ,  le  20  janvier  1821 .  Il  y  répond  au  reproche  qu*€Hi  ,  y  / 

lui  a  fait  d'avoir   e^f^cité  un  schisme   dans  l'église   de  j^A*' 

Genève.  Consacré,  dit-il,  ministre,  en  1810,  il  étoit 
alors  socînien,  lorsqu'ayant  entendu,  en  18 17,  /a  jDoc- 
trine  de  l'Evangile,  il  devint  chrélien  au  lieu  d'être 
rationaliste  ;  alors  il  se  dépouilla  de  ses  erreurs,  et  prê- 
cha la  vérité.  La  Compagnie  des  Pasleurs  le  suspendit 
de  ses  fonctions  de  minisire,  et  le  destitua  ensuite  de 
la  place  qu'il  occupoit  au  collège.  Il  passa  en  Angle- 
terre, et,  de  retour  dans  sa  patrie,  s'étant  convaincu 
qu'il  n'avoit  fait  que  revenir  à  la  doctrine  professée 
par  les  premiers  réformateurs,   il  crut  être  en  droit 
d'agir  comme  ministre  de  l'église  protestante.  Les  mi- 
nistres ,  se  dit-il,  n'avoient  pas  le  droit  de  me  priver 
de  l'exercice  de  mes  fonctions ,  parce  c[ue  je  profes- 
sois  des  sentimens  qui  étoient  ceux  de  leurs  prédé- 
cesseurs. Il  ouvrit  donc  une  ciiapelle  dans  sa  maison, 
et  demanda  même  l'usage  d'un  temple  dans  la  ville;  on 
le  lui  i-efusa.  Alors  il  résolut  de  conslruire  un  temple, 
et  recueillit  pour  cette  dépense  les  dons  de  protestans 
étrangers;  il  a  réussi  dans  son  entreprise.  Dans  la  Dé- 
claration il  rend  compte  de  sa  conduite,  repousse  la 
qualification  de  schismatique,  et  se  félicite  de  suivi'e  la 
"vraie  et  pure  doctrine  de  l'ancienne  église  de  Genève. 

Il  y  auroit  bien  quelque  chose  à  dire  sur  cette  vraie 
et  pure  doctrine,  t*t  sur  cette  ancienne  église j  car,  si 
M.  JNlalan   fait  tant  de  cas    de   Vancienne  doctrine  et 
Tome  XXFIIL  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.      M 
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de  Vancîemie  église,  qu'il  cherche  quelle  étoit  la  foi 
de  l'église  de  Gcr.ève  a\c'iiit  la  réforme.  Que  croyoit-on 
à  Genève,  en  Suisse,  en  Allemagne,  dans  le  nord 
comjno  dans  le  midi  de  l'Europe?  qu'y  croyoIt-on , 
dîs-je,  dans  les  siècles  qui  ont  précédé  Lulher  et 
Calvin?  Qui  a  autoi'isé  ces  deux  rétormateurs  à  inno- 
ver? ou,  s'ils  ont  pu  changer  la  doctrine,  pourquoi 
les  ministres  actuels  n'auroient-ils  pas  le  même  privi- 
lège? Ceux-ci  n'ont-ils  pas  autant  de  mission  que  ceux- 
là?  Voilà  M.  Malan  qui  revient  à  la  doctrine  de  Cal- 
vin :  à  la  bonne  heure  5  mais,  avant  Calvin,  qui  trou- 
vera-t-il  dans  les  mêmes  senliniens?  sur  qui  s'appuyeja- 
t-il?  avec  qui  sera-t-il  uni  dans  la  profession  de  la 
même  doclxine?  Ce  sont  des  questions  que  nous  pre- 
nons la  liberté  de  lui  soumettre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ministres  de  Gcnè\e  ont  été 
sensibles  à  la  Déclarafiofi  de  M.  Malan ,  et  au  reproche 
qu'il  leur  lait  d'être  socùiiens  et  T'ationnlistcs.  Un  écri- 
>ain,  qui  a  gardé  l'anonyme,  a  pris  leur  défense, 
dans  une  Lettre  à  M.  Malan ^  soi-disant  ministre  di/ 
saint  Evangile,  au  sujet  de  sa  Déclaration  5  2  février 
1821,  in-8°.  de  4^  pages.  L'auteur  de  la  Lettre  fait  à 
M.  IVIalan  quelques  objections  assez  pressantes.  Si  vous 
avez  été  ordonné  ministre,  lui  dit-il  cntr'autres  par 
une  église  qui  n'étoit  pas  chrétienne  ,  votre  ordina- 
tion est  donc  nulle  ,  vous  n'avez  donc  point  de  mis- 
sion ;  vous  vous  séparez  de  l'église  qiii  \o\is  avoit  ins- 
titué ;  qui  vous  en  a  donné  le  droit?  Mais,  sans  insister 
davantage  sur  les  reproches  que  l'auteur  de  la  Lettre 
fait  à  M.  Malan  ,  venons  à  la  partie  la  plus  remarqua- 
ble de  cet  écrit,  celle  où  l'on  discute  l'accusation  de 
socinianisme  intentée  par  M.  Malan  contre  la  Compa- 
gnie des  Pasteurs  genevois.  Cette  accusation  étoit  d'au- 
tant plus  embarrassante  qu'elle  n'étoit  pas  nouvelle,  et 
que  déjà,  depuis  soixante-dix  ans,  la  Compagnie  des 
Pasteurs  passe  poui'  avoir  secoué  le  joug  des  raystèivs. 
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Interpellée  plusieurs  fois  de  s'expliquer  sur  un  poini 
si  important ,  elle  évite  de  répondre  catliégorique- 
ment ,  ou  même  il  lui  échappe  quelquefois  des  demi- 
aveux  assez  naïfs;  et  son  silence,  comme  son  langage, 
tendent  à  confirmer  les  soupçons  qu'on  avoit  conçus  sur 
sa  doctrine. 

L'auteur  de  la  Lettre  à  M.  Malan  se  montre  digne 
d'être  l'organe  de  la  vénérable  Compagnie  ,  et  la  ma- 
nière dont  il  répond  au  reproche  de  socinianisme  est 
assez  conforme  à  l'esprit  de  son  corps.  Vous  soutien- 
drez,  peut-être  j   dit -il,   que  Socin  prêcha  une  doc- 
trine directement  contraire  à  l'Evafigile;  pour  moi ^  je 
ne  saurais  te  'voir  ainsi  :  sans  doute  il  prêcha  ce  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  livres  sacrés  ;  mais  si  ce  qu'il 
enseigna  est  'vérité  ou  mensonge ,  c'est  ce  qu'il  ne  nous 
appartient  ni  de  savoir ^   ni  de  décider Jésus- 
Christ  est-il  Dieu  lui-même  ^  ou  n'est-il  qu'un  envoyé 
de  Dieu?  a-t-il  existé  de  toute  éternité ^   ou  na-t-il 
commencé  d'être  que  du  moment  oii  il  a  paru  sur  la 
terre?  Toutes  questions  que  l'Ecriture  ne  résout  point , 
et  dont  Dieu  par  conséquent  a  jugé  à  propos  de  nous 
interdire  la  connaissance.  Eh!  qu'importe  en  ejjét  à 
l'homme  de  pénétrer  ces  diverses  circonstances  P  ii.fFec- 
tiveinent  il  doit  importer  fort  peu  à  un  chrétien  de 
savoir  si  Jésus-Christ  est  Dieu;  c'est  là  une  question 
indifférente,  et  que  l'Ecriture  ne  résout  point!  et  c'est 
un  ministre  d'une  communion  chrétienne  qui  tient  ce 
langage   anti-chrétien,  et  qui,  fermant  les  yeux  sur 
la  Bible,  dont  il  invoque  sans  cesse  l'autorité,  ne  veut 
point  y  voir  la  divinité  de  Jésus-Christ ,    gravée  en 
caractèi'es  ineffaçables  !   Il  n'ose  prononcer  si  la  doc- 
trine de  Socin  est  vraie  ou   fausse.    Il  excuse  même 
volontiers  ce  sectaire.  Le  seul  tort  qu'il  lui  trou\e, 
c'est  d'avoir  publié  ses  opinions  comme  des  vérités  ; 
mais  il  ajoute  aussitôt   que  ceux-là   n'ont   i)as  moins 
de  toit  qui  soutiennent  l'identité  fatale  de  Jé.sus-Chrisf 
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auec  Dieuj  et  so7i  existence  de  toute  éternité.  Voila 
donc  Socin  et  ses  adversaires  mis  sur  la  mcme  li^ne  ; 
de  part  et  d'autre  on  donne  dans  lexa^ér&tion  et  dans 
l'excès;  les  ministres  (  e  Genève  ont  seuls  rencontré 
un  juste  milieu  en  n'affirmant  riin,  et  eu  restant  sur 
cette  question,  comme  fur  Lien  d'auties,  dans  un 
doute  profond,  et  dans  îiue  indifférence  absolue.  Et 
ces  messieurs  se  lélicitent  de  ce  système  comme  d'un 
mezzo  termine  habilement  calculé!  Eh  1  qu'ils  fassent 
un  pas  de  plus;  le  monde  voit  les  défeiiscuis  et  les  en- 
nemis de  la  révélation  aux  prises  les  uns  avec  les  autres. 
Les  ministres  teroient  tort  à  Jeur  impartialité  en  se  dé- 
clarant nettemeiit  pour  les  uns  ou  les  aut»"es;  de  plus, 
ils  éviteront  bien  des  querelles  en  gardant  le  silence: 
ces  questions  sont  si  ardues  ;  les  décider  est  si  hardi. 
SNons  nous  attendons  donc  qu'ils  s'abstiendront  de 
prononcer  si  Dieu  a  révélé  une  religion  au  nxonde; 
ils  n'ont  pas  beaucoup  de  chemin  à  laire  jiour  en  ve- 
nir là. 

La  Lettre  à  M.  Malan  est  toute  rédigée  dans  cet 
esprit.  L'auteur  rapporte  et  approuve  la  profession  de 
foi  de  la  Compagnie  des  Pasteurs  genevois,  eu  iy58  ; 
à  l'occasion  de  l'article  Genève ,  inséré  ,  pai*  d'Alem- 
bert,  dans  Y Ency clopédie .  Il  ose  dire  c^\e  les  expres- 
sions de  Verhe,  ^Envoyé  de  DieUj  de  Sauveur ,  de 
Rédempteur ^  et  autres  que  l'Ecriture  applique  à  Jésus- 
Christ ,  sont  toutes  expressions  Jigurées  qui  seraient 
contradictoires  les  unes  aux  autres^  si  elles  dévoient  re- 
cevoir  un  sens  littéral.  C'est  avec  cette  légèreté  que 
parlent  de  la  Bible  ceux  qui  proclament  son  autorité, 
et  qui  prétendent  ne  s'en  rappoi'ter  qu'à  el'e.  Ils  l'ex- 
pliquent, ils  l'altèrent ,  ils  la  mutilent,  tout  en  pro- 
lestant de  la  suivre  dans  sa  pui-eté.  Y  auroit-il  beau- 
coup d'injustice  à  trouver  dans  une  telle  conduite  ceéte 
espèce  d'hypocrisie  que  l'auteur  de  la  Lettre  reproche, 
sur  un  autre  point,  à  M.  Malan? 
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Siirlafiii,  l'auteur  revient  à  M,  Malan,  et  le  taxe 
cVor^'^util ,  de  désobéissance  envers  l'autorité  ,  de  pro- 
cédés schismatiques.  Il  termine  en  «'excusant  de  garder 
l'anoiivine ,  et  en  déclarant  qu'il  est  laïque ,  et  qu'il 
n'a  point  concerté  cette  réponse  avec  les  ministres. 
Nous  ne  nous  pernieltrons  pas  de  révoquer  en  doxrte 
cette  déclaration  ;  cependant  il  paroît  qu'elle  n'a  pas 
persuadé  tout  le  monde,  et  qu'on  a  cru  voir  dans  cet 
écrit  le  Ion  d'un  homme  accoutumé  à  traiter  les  ques- 
tions de  théologie  dans  le  goût  qui  a  prévalu  ,  depuis 
soixante  ^ns ,  parmi  les  ministres  de  Genève. 

M.  Malan  a  répondu  à  l'anonyme  par  des  Remai'ques 

sur  /'écrit  intitulé  :  Lettra  à  M.  Malan ;  datées  du 

Pré-l'Evêque ,  22  lévrier  1821,  i  i  pages  in-8°.  Il  cher- 
che dans  ces  Retnarques  à  établir  la  légitimité  de  sa 
mission,  et  dit  que  sa  conuersion  n'a  pu  lui  ôter  le  ca- 
raclère  qu'il  avoit  reçu  par  sa  consécration.  Il  n'a  point 
désobéi  au  gouvernejaent ,  qui  n'est  pour  rien  dans 
les  mesures  prises  contre  lui  par  la  Gorapagnie  des 
Pasteurs.  Il  déclare  qu'il  ne  s'attache  ni  à  Calvin,  ni 
à  ses  écrits,  et  oppose  à  l'anonyme,  sur  l'article  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  la  confession  de  loi  de  Ge- 
nève, en  i5^6.  Il  évite  d'ailleurs  d^entrer  dans  une 
nouvelle  discussion  sxir  un  point  sur  lequel  l'anonyme 
s'étoit  fort  étendu. 

■  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  reniaïquer  de  nou- 
veau combien  ces  écrits  ren<lent  manilestes  les  progrès 
du  socinianisme  dans  l'église  de  Genève  ;  c'est  le  résul- 
tat é\ident  des  lails  et  des  ouvrages  dont  nous  avons 
successivement  lendti  compte  dans  ce  journal,  relative- 
ment à  cette  métrt>pole  du  cal\  inisme.  Malheureusement 
le  même  esprit  vègiie  dans  le  reste  de  la  Suisse  et  en  Al- 
lemagne. On  a  entendu  dernici'emcnt,  à  Zurich,  dans 
wn  sermon  prononcé  à  l'occasion  du  jubilé  de  la  réfor- 
me ,  ]);irler  des  dogmes  de  la  religion  avec  une  légèreté 
dédaigneuse  qui  a  révolté  les  plus  modérés  des  pro- 
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testans.  Ainsi  de  toutes  parts  les  chaires  protestantes 
sont  envahies  par  une  incréJuJité  mal  tléguisce  ;  on 
tend  aux  sociniens  une  main  fi-aternclle,  mais  on  con- 
serve aux  catholiques  une  haine  irréconciliable  On 
accueille  tons  les  sectaires,  et  ou  dit  anathènie  à  un 
sage  magistiMt  qui  embrasse  la  religion  catholique. 
M.  de  Haller,  pour  avoir  cédé  à  la  voix  de  sa  con- 
science, est  dépouillé  de  ses  places  par  des  hommes 
dont  les  uns  ne  croient  pas,  et  dont  les  autres  re- 
gardent toutes  les  croyances  comme  iudiiFei'entcs  ;  et 
ou  ajoute,  pour  rendre  l'inconscquence  plus  palpa- 
ble, que  ces  hommes  là  prétendent  aux  honneurs  de 
ia  toléance,  et  passent  pour  zélés  partisans  des  idées 
libérales,  ^ous  préserve  le  ciel  d'avoir  rien  à  démêler 
avec  un  zèle  si  partial,  et  avec  une  toléiance  si  impi- 
toyable ! 


"srS*^ — <$<^s>^>- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  l'Ascension,  le  saint  Père  a  assisté 
à  la  messe  solennelle  dans  la  basilique  de  Saint-Louis 
de  Latran  ,  et  a  ensuite  donné  la  bénédiction  an  peu- 
ple du  haut  de  la  grande  galerie  extérieure  de  cette 
église. 

..  ■ —  L'église  et  le  couvent  de  la  Purification  ayant 
été  détruits  dans  les  dernières  révolutions,  S.  S.  a 
néanmoins  voulu  conserver  dans  cette  ville  un  si  pré- 
cieux institut,  et  procurer  un  asile  à  tant  de  filles  no- 
bles et  pauvres  qui  etoient  entrées  dans  cet  ordre  ^  elle 
les  a  donc  établies  sur  le  mont  Esqui^Un ,  dan^  un  local 
convenable,  et  y  a  réuni  les  religieuses  et  les  reve- 
nus d'un  autre  couvent,  également  supprimé,  celui 
de  Saintc-JMarguerite.  L'église  a  été  rouverte,  le  24 
7nai,  jour  anniversaire  de  la  rentrée  du  saint  Père  dans 
sa  capitale,  eu  i8i4' 
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•—Le  jeudi  26  avril,  rAcadômie  de  la  Religion  ca- 
lliolique  a  recomincncé  le  coiîi's  aiiuiiel  de  ses  séances, 
dans  la  grande  salle  de  la  Sapience.  Le  discours  d'ou- 
verture a  élé  prononcé  par  M.  Bertazzoli,  archevêque 
d'Edesse ,  aumônier  de  S.  S.,  et  président  de  l'Aca- 
<iémie,  qui  a  Irailé  de  la  certitude  que  les  catholiques 
ont  de  leur  foi,  et  des  preuves  qu'ils  tirent  même  des 
aveux  do  leurs  adversaires.  On  a  distribué  dans  cette 
.séance  le  tahleau  des  sujets  à  traiter  cette  année,  et 
qui  doivent  être  dirigés  vers  la  réfutation  des  sys- 
tèmes des  géologues  modernes  contre  la  Genèse.  Le 
jeudi  10  mai,  M.  le  prélat  Zambéni,  secrétaire  d« 
Fx^cadémic,  lut  un  discours  sur  la  nécessité  de  pré- 
venir contre  la  méthode  des  géologues,  qui  prétendent 
ébranler  par  leurs  obseivations  le  récit  de  JMoïse  sur 
la  création  et  le  déluge. 

— -  Le  I  ^  mai,  ]VL  Franrois-ÎVlarie  d'Esté,  évoque  de 
jReggio  ,  administrateur  de  l'abbaye  de  jNona.utola  ,  t'st 
mort,  le  17  mai,  après  une  courte  maladie  j  il  étoifc 
né  à  Modène,  le  10  septembre  174^* 

Paris.  L'ordination  de  la  veille  de  la  Trinité  s'est 
faite  à  Noti'e-Dame  ,  comme  nous  l'avions  annoncé  ,  et 
avoit  attiré  un  grand  nombre  de  fidèles  empressés  de 
prendre  part  à  celte  pieuse  cérémonie,  Elîe  a  coni- 
mencé  à  huit  heures  un  quart ,  et  a  fini  à  plus  d'une- 
heui'C.  Il  j  a  eu  35  préti'cs ,  dont  7  de  Paris;  26  dia- 
cres ,  dont  9  de  Paris  5  2c)  sous-diacres  ,  dont  6  de 
Paris;  10  minorés  et  4<^  tonsurés.  M.  le  duc  de  Rohan 
est  du  nombre  de  ceux  qui  ont  reçu  le  diaconat.  Plu- 
sieurs jeunes  gens  appai'tenant  à  des  familles  distin- 
guées ont  été  promus  à  diiï'érens  ordi'es.  Parmi  les 
tonsui-és  étoit  un  officier  en  retraite,  M.  Richard,  an< 
rien  capitaine  dans  nos  armées  et  membre  de  la  Lé- 
gion-d'Honneui',  qui  est  depuis  un  an  au  séminaire. 
H  y  avoit  parmi  les  ordinans  plusieurs  Anglois  ou 
Irlandois   du  séminaire  de  Picpus,  La  séminaire  du 
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Saint-Esprît  a  aussi  fourni  quelques  sujets.  On  appren» 
diM  avec  plaisir  que  parmi  les  prêtres  il  y  en  a  un  qui 
se  destine  aux  missions  étrangères  j  œuvre  si  impor- 
tante, et  qui  en  ce  moment  a  uu  besoin  plus  pres- 
sant de  sujets.  Le  lendemain  de  l'ordin-tion  ,  plusieurs 
premières  messes  ont  été  célébrées  dans  difterentes 
églises  de  Paris. 

—  Un  des  curés  de  la  cspitale  vient  d'être  enlevé 
subitement  à  sa  paroisse,  M.  ISicolas-Emmanuel  Des- 
mare ts  ,  curé  de  Sainte-Valère,  est  mort,  le  j5  juin 
au  soir,  d'une  apoplexie  foudroyante.  jNé,  vers  1^63, 
à  Haute-Epine  prés  Beauvais ,  il  refusa  le  serment,  et 
se  relira,  pendant  la  ré\olution,  en  pays  étranger. 
De  retour  en  France,  il  fut  fait  curé  de  Saint-Benoît 
après  le  Concordat ,  et,  lorsque  cette  paroisse  fut  sup- 
primée, il  fut  nommé  à  la  cure  de  Sainte-Valère  , 
qu'il  administrti  avec  zèle  et  sagesse.  Ses  instructions 
étoient  solides  et  purement  écîrites  ;  ses  soins  pour  les 
pauvres  étoient  assidus  ,  et  son  attachement  aux  de- 
voirs de  son  état  ne  se  démentit  jamais.  Sa  mort, 
annoncée  au  prône  ,  le  dimanche  ly,  a  fait  couler  bien 
des  larmes  ,  et  ses  obsèques  ont  attii-é  un  grand  con- 
cours. M.  Desmarets  laisse  toutes  ses  épargnes  pour 
fonder,  dans  son  pays  ,  des  écoles  dirigées  par  des 
Saurs  ,  et  pour  en  établir  également  au  Gros-Caillou. 

■ — ■  M.  l'abbé  de  Saint-Sulpice  >ient  de  mourir  à 
l'hospice  des  Incurables  (hommes),  faubourg  vSaint- 
Martin.  Il  étoit  né  à  JNeuchàtel,  en  Suisse,  d'une  fa- 
mille  protestante;  mais,  en  lyjô,  sa  mère  l'amena 
en  France  avec  ses  sœurs,  et  toute  la  famille  rentra 
dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le  père  seul  ne  suivit  point 
alors  cet  ex.  mple,  et  ne  se  convertit  que  sur  la  tin  de 
ses  joui's,  daiis  les  Etats  du  grand-duc  de  Toscane, 
où  il  se  trouvoit,  ayarit  une  commission  du  roi  de 
Prusse  à  la  cour  de  Florence.  JVl""*.  de  Saint-Sulpice 
avoit  une  fortune  considérable  j  mais  sou  changement 
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àe  religion  et  de  pays  ne  fut  point  favorable  à  ses 
intérêts  temporels.  Le  fils  entra  dans  l'état  c;  iésias- 
tique,  obtint  une  pension  du  Roi ,  et  eut  la  confiance 
de  M""".  Louise,  Carmélite.  Ce  fut  lui  qui  5  loi*s  de  la 
suppression  des  communautés  l'eligieuses  clans  les  Pays- 
Bas,  en  vertu  des  décrets  de  Joseph  II,  fut  chargé 
d'amener  en  France  les  filles  de  Sainte  -  Colette ,  à 
Gand,  et  qui  accompagna  en  même  temps  le  corps  de 
cette  sainte  fondatrice,  que  M"*.  Louise  avoit  djésiré 
avoir.  L'abbé  de  Saint-Sulpice  eut  encore  une  mis- 
sion secrète  du  Roi,  à  Rome,  au  sujet  de  la  réforme 
des  ordres  religieux.  La  révolution  le  dépouilla  de 
tout  :  il  étoit  retiré  dans  une  chambre  de  l'hospice 
des  Vieillards,  et  y  vivoit  pauvrement,  mais  dans  les 
sentimens  les  plus  religieux,  soufFraut  avec  patience, 
et  s'acquittant  exactement  de  tous  ses  devoirs.  Il  est 
mort  à  l'âge   de  y 5  ans, 

■ — 'M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  eu  revenant  de 
faire  la  clôture  de  la  mijsiou  de  Montségur,  ai'riva,  le 
2  juin  ,  à  Bazas,  pour  y  faire  la  visite  de  son  petit  sé- 
minaire ,  et  y  donner  la  tonsyre  à  plusieurs  élèves  de 
cette  m.aison.  Cette  cérémonje  se  fit  dans  l'ancienne 
cathédrale;  quarante  élèves  reçurent  la  tonsure  j  parmi 
eux  étoit  le  fils  de  M.  le  sous-préfet,  et  des  jeunes 
gens  de  toutes  les  paroisses  de  Bordeaux  et  de  diveps 
cantons  du  département.  Le  soir,  le  prélat  voulut  aller 
passer  la  récréation  au  petit  séminaire  ,  et  fut  rem 
par  les  jeunes  gens  avec  les  témoignages  les  plus  em- 
pressés de  respect  et  de  dévouement  filial.  Ils  se  pres- 
soient  autour  du  vénérable  pasteur,  et  lui  demandè- 
rent, à  genoux,  sa  bénédiction.  Le  prélat  painit  fort 
touché  des  effusions  de  la  joie  de  ces  jeunes  élèves, 
ainsi  que  de  l'accueil  distingué  qu'il  reçut  de  la  part 
des  autorités  de  la  ville. 

— 'M.  l'arclievêque  de  Valence,  qu'on  a  proscrit  en 
Espagne,  il  y  a  déjà  quelques  mois,  est  arrivé  à  To.u- 
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loiifee  ,  après  avoir  séjourné  jusqxi'ici  à  PerpigliaH.  Ci- 
préUt  s'appeîle  M.  Vereniunùo  Arias  Y  Tcyero  ;  il  est 
lié  en  Galice,  en  174^?  et  a  été  religieux  bénéclic- 
tin  :  il  a  été  transféré  ,  en  i8i4)  de  l'évéché  de  Pam- 
pelune  à  rarchevêché  de  Valence.  Sans  parler  ici  des 
services  qu'il  a  rendus  en  Espagne,  et  do  la  réputa- 
tion de  vertu  dont  il  jouisjoit,  no'is  devons  dire  que 
la  \[e  qu'il  a  menée  depuis  son  aiTÎvée  en  France 
augmente  l'intérêt  et  la  vénération  qu'avoicnt  ex'cité* 
scj  malheurs.  Modeste,  retiré,  le  prélat  trouve  en- 
core, malgré  la  position  difficile  où  il  se  trouve,  k-5 
moyens  de  satisfaii'e  sa  charité  pour  les  pauvres. 

' — -Le  12  juin,  dix-sept  jeunes  gens,  détenus  dans' 
les  prisons  de  LiJlc  ,  ont  fait  leur  preaiière  commu- 
nion avec  un  recueillement  qui ,  à  ce  que  l'on  espère, 
aura  quelque  influence  sur  les  autres  prisonnier^  ap- 
pelés à  être  témoins  de  cet  acte  de  religion. 

—  M.  Augustin  d'Espinassoux,  prêtre  du  diocèse 
de  IMende  ,  est  mort  à  INlarvejols  ,  à  la  fin  du  mois 
dernier,-  une  maladie  aiguë  l'a  enlevé  à  l'âge  seulement 
de  36  ans.  M.  l'abbé  d'Espinassoux  avoit  été  élevé  au 
séminaire  de  Saiut-Sulpice  ;  retiré  dans  sa  famille, 
il  s'y  occupoit  lie  bonnes  œuvres,  et  donnoit  parti- 
culièrement ses  soins  à  l'hôpital  de  INlarvejols  ,  visi- 
tant et  assistant  les  pauvres  ,  consolant  les  malades  , 
et  se  rendant  utile  à  sa  maison  sous  le  double  rap- 
port du  spii'ituel  et  du  temporel.  Sa  mort  prématurée 
est  une  perte  pour  l'établissement,  ainsi  que  pour  sa 
famille  et  ses  amis. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  fait  parvenir  au  maire  de  Tourville 
(Calvados)  des  secours  pour  les  indigens  de  celte  commune. 
Le  18,  dans  l'après-midi,  le  Roi,  accompagné  de  M.  le  duc 
d'Havre  ,  son  capitaine  des  gardes,  et  de  MM.  les  ducs  de  la 
Châtre  et  d'Avaray,  est  allé  se  promener  à  Saint-Cloud  ;  il  y 


a  Irès-long-lemps  que  S.  M.  n'avoit  fait  de  semblable  pro- 
menade. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  un  secours  de  3oo  fr. 
au  nommé  Triiffot,  journalier  de  la  commune  de  Villers, 
près  IVIantes,  dont  la  maison  a  été  la  proie  d'un  incendie. 
S.  A.  R.  a  accordé  aussi  une  somme  de  5oo  fr. ,  à  titre  de 
premiers  secours,  pour  être  distribués  à  plusieurs  familles 
jnalhfiireiises  d'Angers.  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'Angoulêrac  a 
accordé  un  semblable  secours  pour  le  même  objet. 

—  [-.e  II,  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'AngouIêrae  ,  a 
posé  la  première  pierre  du  nouvel  édifice  thermal  de  Vichy. 

—  S.  A.  R.  M'=^  la  duchesse  de  Béni  a  fait  remettre  à 
M.  le  curé  de  Mantes  une  somme  de  200  fr.  pour  le  soula- 
gement de  quelques  familles  indigentes.  La  pieuse  Princesse 
a  fait  don  à  la  chapelle  du  Vœu,  de  Cherbourg,  d'ornemens 
]irécieux ,  brodés  de  ses  mains  augustes.  S.  A.  R-  a  fait  aussi 
témoigner  sa  satisfaction  aux  ouvriers  de  cette  ville,  qui  ont 
dernièrement  fait  une  collecte  entr'eux  pour  fonder,  à  per- 
pétuité ,  dans  cette  chapelle,  une  messe  anniversaire ,  en  ac- 
tions de  grâces  de  la  naissance  de  Ms'.  le  duc  de  Bordeaux. 

—  M"*,  la  duchesse  d'Orléans ,  douairière ,  attaquée  de- 
puis quelques  mois  d'un  mal  très-grave,  a  reçu  les  sa- 
cremens,  la  semaine  dernière,  avec  les  marques  de  la  piété 
I.î  plus  vive.  S.  A.  a  réuni  sa  famille  et  ses  serviteurs,  et 
leur  a  fait  ses  adieux  dans  les  termes  les  plus  touchans.  La 
résignation  de  cette  princesse  ne  se  dément  pas  au  milieu  de 
ses  souffrances. 

—  La  police  a  saisi  une  brochure  intilulée  :  Lettre  sur  Je 
domaine  de  Chambord.  Les  sieurs  Courrier,  auteur  de  cette. 
Lettre,  et  Bobée ,  imprimeur,  sont  traduits  devant  les  tri- 
bunaux. 

—  La  ville  de  Blois  a  voté  3oo,ooo  fr.  pour  la  construction 
du  quartier  de  cavalerie  pour  la  garde  royale  lorsque  M^'.  le 
duc  de  Bordeaux  ira  habiter  Chambord. 

—  Le  5  de  ce  mois ,  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont 
été  installés  à  Verneuil.  La  cérémonie  étoit  présidée  par 
M.  Delaîlre,  préfet  du  département.  L'établissement  de  cette 
Ecole  est  dû  au  zèle  pieux  et  éclairé  de  M"*,  la  duchesse  de 
Richelieu  ,  de  M"*,  de  Boislevêque  et  de  M.  le  marquis  de 
Montmorency. 
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.  — Le  i4  au  matin,  la  proclamation  clu  couronnement  du 
roi  d'Angleterre  a  été  faite  avec  les  cérémonies  d'usage.  Les 
hérauts-d'armes  ont  parcouru  les  villes  de  Londres  et  de 
Westminster,  et  ont  lu  l'ordonnance  du  roi  sur  toutes  les 
places  publiques. 

—  li'ent revue  entre  le  roi  de  Sardaigne  Charles-Félix  et 
l'ancien  roi  Vif^tor-Emmanuel ,  son  frère,  a  eu  lieu  à  Luc- 
ques ,  le  6  de  ce  mois. 

—  Le  ag  mai ,  huit  mille  soldats  autrichiens  sont  partis  de 
Naples  sur  des  vaisseaux  autrichiens  ef  napolitains,  pour  se 
rendre  en  Sicile.  Plusieurs  cavbonari  ont  été  emmenés  pri- 
sonniers sur  cette  flotte.  Le  roi  de  Naples  a  rendu  un  décret 
qui  abolit  la  ron.scription  dans  ses  Etats. 

—  En  Espagne,  les  arrestations  des  ecclésiastiques  ,  des 
royalistes  et  des  suspects,  continuent,  tant  à  Madrid  que 
dans  \ç:i.  provinces.  Un  religieux  de  Saint-Dominique,  au- 
teur d'un  journal  ir)litulé  :  Défense  chrétienne  de  la  nouvelle 
constitmion  d'Espagne ,  a  été  condamné  à  huit  ans  de  prison  , 
son  journal  ajant  été  déclaré  séditieux,  et  injurieux  au  con- 
grès national.  Mérino  continue  toujours  ses  excursions  :  ce 
curé,  qui  joue  v\n.  rôle  si  peu  convenable  pour  son  état ,  y 
mêle  d'ailleurs  une  cruauté  qui  lo  rend  plus  blâinable  encore  ; 
il  njet  à  mort  tous  les  prisonniers. 

—  Les  certes  de  Lisl>onne  ont  réglé  le  cérémonial  à  ob- 
server pour  la  réception  du  roi  dans  son  royaume  de  Portu- 
gal. Une  députation  des  corlès  ira  à  bord  complimenter  le 
roi,  et  lui  présenter  les  bases  de  la  constitution  ,  en  manifes- 
tant le  désir  de  le  voir  apposer  son  sceau  à  ce  pacte  d'alliance. 
Sitôt  que  le  roi  sera  rentré  dans  son  palais,  le  président  des 
cortès  lui  présentera  une  liste  de  seize  personnes,  parmi  les- 
quelles le  roi  en  choisira  huit  pour  former  son  conseil  d'Etat. 

—  UOhseï valeur  antiichien  annonce  que  les  Turcs  ont 
passé  le  Danube  ,  et  que  leur  avant-gardo  est  entrée  ,  le  28 
mai  ,  à  Bucharest. 

—  La  diète  de  Norvège  a  supprimé  tous  les  privilèges  de 
la  noblesse,  qui  ne  sera  plus  héréditaire  dans  ce  pays. 

■ —  Une  nouvelle  conspiration  a  éclaté  au  Cap-François  , 
dans  le  courant  d'avril  dernier.  Le  président  Boyer  est  par- 
venu à  soumettre  les  rebelles;  onze  olliciers  supérieurs  ont 
été  exécutés,  et  cinquante  autres  ont  été  condamnés  à  subir 
le  même  sort. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i5  ,  la  cour  a  entendu  succcsivcracnt  MM.  Dumont,  L/^gouIx  , 
Boiteux,  Cliaix  J'Estangi' ,  de  Criizy,  déf'cnfeur^  d-^s  accuses  liobert, 
Gaillard  ,  Di-picrris,  CharpLna\,  Evmard.  Les  uns  ont  cberL-hô  k  dé- 
monfrcr  la  non-cxi<tciico  de  la  conspiration  j  les  aii'rc  ont  fait  leurs 
efforts  pour  disculper  leurs  clirns  de  toute  jiarticipatiou  au  ti  luplot. 
M.  Legouix  ayant  avancé  dans  son  plaidoyer  qu'un  changement  dans 
le  gouvernement  pouvoit  être  demandé  et  exigé  par  les  citoyens, 
M.  le  procureur- général  a  repoussé  avec  force  cette  doctrine  dan- 
gereuse. 

Le  i6 ,  MM.  Parquin  et  Guiiîemin  ont  présenté  la  défense  des  ac- 
cusés Laverderie  et  Trogotl'.  Ces  deus.  avocats,  l'ont  les  bons  senti- 
mens  sont  d'ailleur'!  assez  connus,  nont  pas  suivi  l'exenipie  de  quel- 
ques-uns de  leurs  collègue  s  5  nou-seuienient  ils  n'ont  pas  cherché  à 
nier  l'existence  du  complot,  ils  n'.nt  pas  même  cherché  à  disculper 
entièrement  leurs  cliens,  et  sont  convenus  franchement  des  torts 
qu'on  pouvoit  leur  reprocher;  ils  se  soni  «eulojncnt  efforcé  de  faire 
valoir  des  circonstances  atténuantes  j  ils  ont  rappelé  leurs  services  pas- 
sés ,  leurs  bonnes  qualités  personnelles,  et  le  zèle  qu'ils  ont  Ions;- 
temps  manifesté  pour  la  cause  de  la  légitimité.  Si  levirs  cliens  n'ont 
rien  révélé  ,  c'est  que  ce  complot ,  mal  tisru  ,  ne  leur  a  paru  offrir 
aucune  chance  de  succès.  M.  Hutteau  a  ensuite  plaidé  pour  son  fils  ;  il 
ne  peut  croire  à  la  conspiration  ;  mais  son  fils  du  moins  y  est  resté 
étranger.  Cet  orateur  ,  comme  les  deux  précédens ,  a  cherché,  dans 
une  péroraison  éloquente,  à  intéresser  la  cour  en  faveur  de  leurs 
cliens. 

Le  i8,  MM.  Blanchet  et  Target  ont  présente  la  défense  des  accusés 
Lacombe  et  Horitz.  M.  Dupin,  jeune,  a  plaidé  la  cause  de  Deque- 
vauvilliers,  et  a  d'abord  pose  en  princijie  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  com- 
plot; en  conséquence,  il  soutient  que  son  client  ne  peut  être  consi- 
déré ni  comme  complice,  ni  comme  non  révélateur.  M.  Rigard,  avo- 
cat de  Brédard  ,  suit  à  peu  près  le  même  système  de  défense.  M.  Rou- 
thier,  défenseur  deModwicii,  croit  cpie  son  client,  qui  ne  savoit  rien 
ne  pouvoit,  sans  s'exposer  à  être  calomniateur,  déclarer  ce  qu'il  ne 
savoit  que  par  un  bruit  populaire. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i5 ,  on  reprend  la  tlélibération  sur  le  Inidget.  La  eommissioij 
propose  une  diminution  de  277,20(5  francs  sur  le  chapitre  xn  du  minis- 
tère «le  l'intérieur,  relatif  aux  dépenses  fixes  et  comnujnes  à  plusieurs 
départemens,  et  «'élevant  à  12  millions  6ù6,^6  francs.  M.  de  Pom- 
pièrcs  demande  une  réductioa  de  400,00»  francs.  M.  SiricVs  de  Ma- 
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jinliac  vfiuihoif  qu'on  retranchât  5  millions 4(>-^ooo  Ir.sui  !c  îrailcjriciif 
tirs  jni'fets  et  des  secrrtain s-génûaux,  et  sur  les  ahonnt  nu-us  de  jiré- 
tec  lures.  M.  de  Girardin  n'approuve  pas  ces  écf)no;uies,  qui,  selon  lui, 
dé-:orpanisi  l-cient  les  adminisirations.  MM.  Capelle  et  ISenoist,  ccin- 
niissaires  du  Roi,  ccmliattent  les  objections  laites  contre  le  cliapitre 
en  questi(  n,  et  donnent  des  explications.  M.  Dalphcnse  prononce  ira 
discours  fort  long,  qui  n'a  pas  ^té  entendu.  On  met  aux  voix  les  di- 
verses cronon.its  proposées;  elles  sont  rejefées.  L'anicndeinent  de  5a 
commisfion  est  .neui  adopté. 

On  passe  au  chapitre  xiii  portant,  pour  les  dépenses  variables,  une 
somme  de  21  millions  600,824  francs.  M.  Duhrimei  réclame,  poin-  l'an- 
née prochaine  ,  une  allocation  plus  forte  pour  les  dépôts  de  mendicité 
et  les  hospices  d'aliénés.  M.  Josse-Beauvoir  plaide  la  cause  des  enf'ans 
abandonnés.  M.  B.  Constant  se  plaint  de  la  confusion  qui  règne  dans 
l'article  qui  traite  des  dépenses  diverses  de  toute  nature,  et  demande 
■qu'on  divise  les  objets  qui  y  sont  compris.  M.  de  Casfeîbajac  appuie 
cette  demande,  sans  toutefois  partager  les  inquiétudes  du  préopinant 
au  sujet  des  voyages  d(s  préfets  et  de  la  tenue  des  collèges  électoraux. 
?il.  Leclerc  de  Bcaulicu  parle  en  faveur  <\es  hospices.  L'ameniicment 
de  la  commission,  tendant  à  reporter  au  chapitre  xin  les  077,206  fr. 
retranches  sur  le  chapitre  précédent,  est  adopté  à  l'unanimité. 

Le  iG,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  trois  projets  de  loi, 
relatifs  à  l'établissement  d'un  pont  à  Pinsaguel  (  lïauie-Garonne  ) ,  k 
l'achèvement  du  canal  de  Saint-Maur,  près  Paris,  et  à  la  construction 
du  canal  Saint-Martin,  communiquant  avec  le  cartal  de  l'Ourcq.  Ces 
trois  projets  sont  renvoyés  à  l'examen  des  bureaux. 

On  reprend  la  discussion  du  budget.  Le  chapitre  xiv  do  l.'udgct  de 
l'intéric  ur,  pfirlant  1  million  890,408  francs  pour  les  secours  géiu Taux, 
est  adopté.  On  s'occupe  du  chapitr.-  suivant,  di\i  é  tu  deux  scclions, 
relatives,  l'une  aux  secours  à  accoider  aux  colons  et  autres  réfugiés, 
l'autre  aux  dépen^t-s  secrètes  de  la  police  générale  et  aux  dé|)ense5 
de  «Hvers  établissemens  publics.  La  totalité  de  ce  chapitre  est  de 
5  millions  000,000  francs,  (tout  900,oC)O  pour  la  première  section. 
M.  Méchin  se  plaint  de  la  police  et  cb-  ses  agens  ;  il  conclut  à  ce  que 
les  .secours  aux  colons  .si  ient  réduits  à  700,000  francs,  et  à  ce  qu'il  soif 
fait  sur  les  fonds  secrets  de  la  police  un  retranchement  de  i  million, 
qui  seroif  reporté  sur  l'article  des  enfans  trouvés. 

M.  de  Caslell^ajac  plaide  avec  force  la  cause  des  coloiis  de  S.int- 
Doniingue,  et  demande  qu'une  somme  de  3oo,ooo  francs,  prise  sur 
les  éconcmies  faites  parla  chambre,  soit  a]>pliquée  au  secours  ijui  h  ur 
est  destiné.  M.  le  garde  des  sceaux  pense  qu'on  ne  jieut,  sans  cumpro- 
niellre  l'initiative  royale,  augmenter  les  crédits  demandés.  MM.  Du- 
banii  I  et  Laisné  de  ^'ille^c^[ue  ajipnient  la  pn  position  de  M.  «le  Cas- 
telbajac.  On  met  cette  proposition  aux  voix;  elle  est  rejetée,  ainsi  que 
l'amendcuK'nt  de  M.  Mécbin. 

M.  Claii«i'l  de  Coussergues  parle  contre  In  police;  il  essaie  de  dé- 
■moi  (rer  que  tout,  excepté  elle,  a  varié  rlepuis  la  révolution.  L'i  r;;- 
(eijt  arrive  au  projet  d'accusation  qu'il  porta,  en  i'é\r!cr  i3:io,  coiiiju 
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M.  Dcrazcs.  Au  hvw  tle  placer,  tlit-il,  autour  tics  Princes  des  espions 
vhars^i'.s  de  surveiller  jes  démarches  de  leurs  fidèles  serviteurs,  il  au- 
roit  été  plutôt  du  devoir  de  la  police  d'envoyer  des  as^cns  pour  veiller 
à  la  sûreté  de  leurs  personnes.  Lorsque  Mg'.  le  duc  de  Berri  fut  frappé, 
aucun  homme  de  la  police  ne  se  trouva  là  pour  arrêter  l'assassin.  M.  de 
Cousserijues  rappelle  l'accusation  cpi'il  fit  alors  contre  lluimme  puis- 
sant qui  dirigeoit  cette  police.  Le  ministre,  ajout:*-t-il ,  fut  éloigné  du 
palais  de  nos  rois;  mais  on  lui  donna  pour  successeurs  des  hommes 
qui  continuent  de  suivre  les  mêmes  errcmens.  L'orateur,  après  avoir 
critique  l'administration  actuelle  de  la  police  ,  propose  d'accorder  pour 
les  ciépcnscs  secrètes  de  la  police  2  mdlions,  dont  le  ministre  chargé 
de  l'emploi  de  ces  fonds  devra  déposer  le  compte,  article  par  article, 
aux  archives  de  la  chambre. 

M.  de  Sainf-Aulaire  s'oppose  à  l'impression  du  discours,  et  somme 
M.  Clausel  de  Coussergues  de  justifier  ses  assertions.  M.  de  Coussergues 
répond  qu'il  a  publié  les  développeraeiis  de  sa  proposition  contre 
M.  Decazes,  et  qu'il  prend  sur  lui  la  qualifie  ition  de  calomniateur,  si 
tous  ccu.x  qui  h's  ont  lu  n'y  ont  pas  trouvé  la  vérité.  L'impression  est 
mise  aux  voix,  et  rejetée.  Le  coté  droit  n".i  pas  \oté.  M.  le  garde  des 
sceaux  repousse  les  reproches  adressés  pur  M.  de  Coussergues  à 
MM.  Mounier  et  Angles,  et  fait  en  même  temps  l'éloge  de  la  police 
actuelle. 

M.  Donnadieu  demande  la  parole,  et  ne  peut  l'obtenir.  Li  clôture 
est  prononcée.  On  écarte  l'amendement  de  W.  Clausel  de  Cousser- 
gu<  s.  On  passe  à  celui  de  M.  Méchiu.  A])rès  bien  des  efforts  ,  M.  Don- 
nadieu parvient  à  s'emparer  de  là  parole  ,  et  p.irle  contre  la  police  et 
contre  les  ministres.  Il  vote  la  suppression  entière  de  l'article  qui 
concerne  la  police.  L'amendement  de  M.  Méch.*.  est  rejeté,  et  le  cha- 
pitre XV  adopté  à  une  immense  majorité. 

Le  18,  M.  le  garde  des  sceaux  développe  les  motifs  d'un  projet  d»; 
loi,  tendant  à  augmenter  d'un  vice-président  et  de  cinq  membres  le 
tribunal  de  première  instance  de  la  Seine.  Ce  projet  est  renvoyé  ù 
l'examen  des  bureaux. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  budget  de  l'instruction  publique.  M.  Mey- 
naux-Lavaux  propose  une  réduction  de  91,600  francs  sur  le  chapitre, 
relatif  aux  dépenses  générales  du  conseil  royal,  qui  s'élève  à  um- 
somme  totale  de  342,700  fra.ics.  L'orateur  a  plusieurs  fois  été  rappelé 
il  la  question  par  M.  le  président,-  et  l'impression  de  son  discours, 
demandée  avec  force  par  le  coté  gauche  ,  a  été  rejetée ,  ainsi  que  celle 
du  discours  de  M.  de  Girardiii,  qui  a  fait  un  pompeux  élose  de 
M.  Royer-Collard,  ancien  présidint  de  la  commi;sion  d  instructioii 
publique,  en  y  mêlant  une  critique  amère  de  l'orgmisatinu  actuelle 
de  l'inslniction  publique.  M.  Sébastiani  parle  à  peu  près  dans  le  mém« 
sens  que  M.  de  Girardiu. 

M.  Réveillèrc  appuie  la  dépense  proposée;  l'orateur  rend  hommage 
au\  modestes  ecclésiasliques  qui  ont  élevé  son  eiifmecï,  et  qui  croyoient 
faire  mieux  et  plus  qu'un  philoso|)he,  qu.md  iis  a\ n'eut  l'ait  un  chré- 
tien;   W  Dc  profe;-<t.-  n;i-;  la  u-^ine  vénération  poiu  !-s  professeurs  de 
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théâtre  el  d'athénce.  M.  B.  Constant  s'oppose  à  rimpi-essîo!!  dn  dîf* 
cours,  qui  est  appujée  par  M.  de  Puymaurin ,  et  adoptée  à  une 
grande  majorité.  M.  Rodel  appuie  1'  niendement  de  M.  Mi-ynaux- 
Lavaux,  et  blâme  M.  le  pr*',sidi-nt  du  conseil  royal  dinstruttion  pu- 
blique de  son  dernier  arrêté.  L'impr  ssion  du  discours  esi  rejefée, 
M.  Foy  reproduit  quelques  argumensde  ses  amis,  et  appuie  les  réduc- 
tions proposi  es.  MM.  Cuvier  et  Fasquier  combattant  les  objections  faites 
contre  le  chapitre.  M.  de  Villevéque  propose  une  n  duction  de 
49,000  francs.  On  ferme  la  discussion.  T.>utes  les  riductions  proposées 
sont  successivement  rejetées.  Après  quelques  débats  1  ruyans,  mais 
peu  intéressans,  le  chapitre  entier  est  mis  aux  voix  et  adopté.  Le  côté 
gauche  n'a  pas  voté,  et  a  témoigné  son  mécontentement  par  des  ex- 
clamations et  des  interruptions  fréquentes. 

On  passe  au  budget  du  ministère  de  la  guerre.  M.  de  Latour-Mau- 
bourg  répond  aux  principales  objections  faites  contre  son  ministère 
lors  de  la  discussion  générale.  M.  Labbey  ('e  Pompières  développe  un 
amendement^  tendant  à  réduire  le  premit-r  chapitre  de  200,000  Ir.f 
il  est  combattu  par  M.  Chirac  de  Saint-Aignan. 


LIVRESNOUVEAUX. 

Psautier  français;  traduction  nouvelle ,  avec  des  argumens 
à  la  tête  de  chaque  psaume  ;  par  M.  £.  Genoude  (i). 

Ulmiiation  de  Jésus- Christ  ;    traduction  nouvelle;    par  le 
même  (2). 

Ces  deux  traductions  avoient  déjà  paru ,  il  y  a  quelque  temps;  celle 
des  Psaumes  fut  publiée  en  i  vol.  in-8". .  et  celle  de  V Imitation  fai- 
.<!oit  partie  de  la  première  livraison  de  la  Bibliothèque  des  Damts  chré- 
tiennes. Nous  en  avons  rendu  romple  dans  ce  journal.  Il  nous  reste 
par  conséquent  peu  de  chost.s  à  dire  des  d(  ux  éilitlons.  On  y  a  con- 
servé, sous  le  titre  de  Discours  préliminaire,  la  Dissertation  sur  les 
Psdumrs,  ])ar  Bossuet. 

La  traduction  de  r/zw/Va/w/i  est  pareille  à  l'édition  de  1R20,  si  ce 
n'est  (jue  l'on  a  supprimé  les  réflexions  qui ,  dans  cette  édition  ,  sui- 
voient  chaque  chapitre. 


(1)  Cfs  d»  nx  (u^rngesse  trouvent,  à  Paris,  chez  Ad.  LeClcrCt 
au  bureau  de  ce  journal  j  et  chez  NicoUe ,  rue  de  Seine. 
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BihîioiJieqiLP  d'un  fÀttérat.eur  et  d'un  PJiuosophe  chré-    ,,„-=-,. 
//>/•',   on  liecueil  propre  à  diriger  dans  le  choix  des    '  ^^- ^ 
lechires  (i). 

La  connoissance  des  livres  est  devenue  une  étude 
<ie]>(ils  qu'ils  se  sont  uinltipîics  si  prodigieusement,  "^^  -J  / 
et  f]ne  chaque  jour  voit  leur  nombre  s'accroître  dans  ""  -/^ 
une  progression  rapide.  Avons-nous  beaucoup  à  nous  '  '  *-  * 
féliciter  de  cette  extrême  abondance?  est-elle  favo- 
r.ible  à  la  m(-eale  ,  et  même  à  l'instruction  vérit-able? 
C'est  ce  dont  il  est  permis  de  douier,  quand  on  par- 
<;om't  cette  foule  d'écrits  ,  les  uns  frivoles  et  super- 
ficiels, les  autres  passionnés  et  déclamateurs,  qui, 
loin  de  rien  apprendre,  ne  peuvent  servir,  au  con- 
traire ,  qu'à  fausser  l'esprit  et  à  gâter  le  cœur.  La 
religion,  la  morale,  la  politique,  les  principes  con- 
servateurs de  Tordre  et  de  la  société,  tout  est  au- 
jourd'hui insulté  et  méconnu  dans  des  livres,  des 
pamphlets  et  des  feuilles  péiiodiques  ;  ces  sortes 
d'ouvrai^es  sont  étalés  partout ,  et  s'offrent  de  tous 
cê)tés  aux  regards  d  une  ignorance  curieuse.  Une  j<^u- 
uesse  confiante  se  trouve  toute  environnée  de  ces 
moyens  de  séduction  ;  elle'rencontre  l'erreur  en  cher- 
chant la  vérité,  et  les  générations  qui  s'élèvent,  pui- 
sant ainsi  à  des  sources  empoisonnées,  et  >e  formant 
sur  des  guides  trompeurs,    accueillent  des  théories 

(il  I   vol.  in-8°.  oblong  ;   prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  aS  c. 
franc  de  port.  A  Besançon  ,  cliez  Petit ,  imprimeur  j  et  à  Paris, 
chez  Ad.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
7  orne  XXrilL  L'Aud  de  la  Ilelig.  et  du  Roi.      N 
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hrillanies  c*  cîcs  principes  dangereux,  et  se  prépa- 
rent, sans  le  savoir,  des  jonrs  aussi  funesies  au  bon- 
heiu'  de  l'individu  qu'à  l'ordre  puLlic. 

Cepeudanl  il  existe  beaucoup  de  bons  jivies,  et 
il  est  dans  le  monde  bien  des  personnes  qui  désire- 
roicnt  savoir  cpiels  sont  ceux  oii  elles  [)Ourroieut 
trouver  une  instruciion  véiitablc,  ou  une  distraclitva 
innocente.  C'est  pour  elles  qu'a  été  rédigée  cetie  Bi- 
bliothèque j  on  V  i*  eii  surtout  pour  but  d'oflVir  aux 
jeunes  gens  avides  de  connoissances  un  aliment  pro- 
pre à  satisfaire  leiu*  cutiosilé  ou  Iciu"  goût,  et  de 
leur  donner  quelque  idée  du  mérile  relatif,  et  de 
l'utilité  des  divers  ouvrages.  Ceux  qui  peuvent  se  Ibr- 
nier  une  bibliothèque,  apprendront  donc  ici  quels 
sont  les  livres  qu'ils  doivent  préférer;  et  ceux  qui 
fréquentent  les  dépôts  publics,  ou  qui  ont  la  faci- 
lité de  jiarcourir  des  bibliothèques  particulières  ,  ne 
seroîit  pas  exposés  à  dévorer  iiidistinclcnienl  le  bon 
et  le  mauvais. 

La  BihlioUicqne  du  Littéraieur  et  du  Philosophe 
chrétien  est  divisée  en  six  parties;  la  littérature,  l'é- 
loquence, l'histoire,  la  philosophie,  la  religion  et 
dos  variétés.  Ii'('dlteur,  qui  n'a  |)as  eu  rintentlon  de 
faire  un  livre  de  bibliographie,  ne  s'est  point  ai  ta- 
ché à  distinguer  mlnuiit;usemeui  h  s  édilons,  a  si- 
gnaler les  livres  raies  ou  lecherclu's  par  les  bibilo- 
jihiles,  encore  moins  à  indi(|uer  les  prix;  il  note 
seulement  le  format  et  le  nond^re  des  volumes.  Mass 
la  partie  la  plus  inip(»rlanie  de  son  tiavall  est  de 
porter  un  jugeuicnt  sur  chaque  ouvrage.  Ce  jnge- 
ment,  s  il  eût  été  d('ialllé ,  eut  pu  exiger  un  gros 
volume  ;  on  a  prcfén'  recourir  à  des  signes  et  à  des 
abrésiatlons  qui  ont  paru  sullire  pour  l'objet  pro- 
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pose.  Ces  signes,  au  nombre  d'environ  soixante,  in- 
diqueiK  les  divers  degrés  d'iitiHië  ou  de  luérite  dos 
ouvrages;  ainsi,  au  Traité  des  Etudes  de  Roi  lin, 
on  a  mis  ces  signes  :  exe.  mor.  élég.  judi.  didac.  ;  ce 
qui  signifie  excellent,  mor  ni ,  élégant,  judicieux ,  di- 
dactique. Ij'exircme  brièveté  de  ces  jugemens  laisse, 
en  plusieurs  occasions,  quelque  chose  à  désirer;  et 
rédiieur  l'a  sans  doute  senii  ;  mais  de  deux  inconvé- 
niens,  il  a  cîioisi  le  moindre,  et  a  f)ensé  que  rinlel- 
ligence  des  lecteurs  suppléeroil  à  ce  qu'il  ne  pouvoit 
dire. 

Ij'éditenr  prévient,  d.rns  sa  Préface,  qu'on  ne  se 
plaindra  pas  de  sa  sévérité,  et  en  etTet  dans  ses  |u- 
gemens  il  exagère  plutôt  la  louange  que  le  bhnne. 
Comme  il  n'indique  généraiemeni  que  les  livres  di- 
gnes de  q\ielque  estime ,  cet  excès  n'est  pas  très- 
dangereux.  Cependant  je  trouve  qui!  muliiplie  un 
peu  les  chefs-d'œuvre,  et  qu'il  applique  ce  signe  à 
des  ouvrages  qui  ne  mériloient  pas  tout-à-faii  un  si 
grand  éloge.  Vj  Histoire  du  Paraguay  de  Charlevoix 
est  certainement  une  production  estimable,  mais  ne 
devoit  pas  obtenu-  la  même  qualification  que  le  Dis' 
cours  sur  l'Histoire  universelle.  Je  retrouve  le  anème 
signe  aux  OEuvres  de  d  Agaesseau,  au  Déisme  rcifuté 
de  Bergier,  aux  Instructions  pastorales  de  \I.  de  Pre^sy, 
évèque  de  Bnulogne,  à  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur  du 
père  Galifet  :  on  peut  faire  quelque  cas  de  toutes  ces 
productions,  sans  toiUefbis  les  (Jacer  dans  nn  rang  si 
élevé.  J'en  dis  autant  de  (juelques  autres  jugeinens 
moins  avantageux,  mais  qui  me  paroissent  encore 
hors  de  proportion  avec  le  mérite  des  ouvrages.  Au 
sinplus,  ces  observaiious  sont  jieut-étre  des  chicanes, 
et,  en  fait  de  goût,  il  faut  permeilre  à  chacun  des 
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appréciations  qui  ne  peuvent  avoir  toutes  îa  même 
évidenee;  il  f;iut  les  permettre,  dls-jc  ,  surtout  quand 
elles  n'ont  pas  de  résultats  fâeheux.  (ojK'udaiU  j'iijou- 
terai  encore,  poin*  Tacquii  de  ma  conscience,  que  je 
ne  souscris  point  entièrement  '^ux  jujL^emens  portés 
dans  la  Bibliothèque  sur  les  sermons  tie  ra])Lé  de 
Beauvais,  sur  les  ouvrages  de  l'abbé  Barruel  et  de 
l'abbé  Proyart ,  sur  r Oracle  des  nouveaux  Philosophes 
de  Guyon  ,  etc. 

L'éditeur  a  distingué  les  diverses  classes  de  lecteurs 
auxquels  cbaquc  ouvrage  peut  convenir,  les  jeunes 
gens,  les  femmes,  les  simples,  les  ii^norans,  ceux  qui 
aspirent  à  la  perleelion  dans  le  cbemin  de  la  vertu.  Ces 
classes  sont  marquées  par  des  ciiiflVes  distincts.  Une  ta- 
ble alpbabélique  donne  le  nom  des  ailleurs  avec  le 
renvoi  aux  pages  où  ils  sont  mentionnés.  Enlin  un^S";^- 
plémcnt y  à  la  fin  du  volume,  présente  les  livres  qui 
conviennent,  soil  aux  jeunes  ecclésiasiiques,  soit  aux 
prêlres  livrés  à  l'exercice  du  ministère,  soil  à  ceux 
qui  désirent  approfondir  la  science  de  leur  état.  Cette 
liste  paroît  rédigée  par  un  bonnne  fort  instruit  lui- 
même  sur  ces  maiières.  En  général ,  tout  le  catalo- 
gue suppose  une  grande  connoissanc*'  dos  livres,  et 
quelques  erreurs  de  di'tail  n'ôleut  rien  au  mérite  de 
celle  Bibliothèque ,  véritable  secours  offert  à  la  jeu- 
nesse bien  disposée ,  guide  utile  et  commode  pour 
la  diriger  dans  le  choix  de  ses  leciures.  On  sait  assez 
que  cet  objet  occtq^e  et  en)barrasse  bien  souvent 
les  parens,  el  ceux  qui  ont  quelque  soin  de  leur  sa- 
lut et  quelque  désir  de  ne  vs'altachfr  qifà  des  ou- 
vrages solides;  el  il  leur  sera  agréable  de  trouver  un 
catalogue  choisi,  nombreux,  et  que  sans  doute  ih 
n'épuiseront  pas  si  tôt. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoMt:.  Le  jour  de  i'Asceusioa  ,  iM.  Frattinî,  vice* 
gèrent  de  Rome,  a  donné  la  conûi'mation  à  vingt-six 
militaires  autrichiens  qui  se  trouvent  dans  cette  capi- 
tale 5  le  5  juin,  quarante-trois  autres  militaires  de  la 
même  nation  ont  re«ni  ce  sacrement  de  la  main  du 
même   pi-élat ,   dans  l'église  de  Jésus. 

Paris.  Le  jeudi ,  jour  où  tombe  la  fête  du  saint  Sa-» 
crement,  la  première  communion  des'Cnfans  a  eu  lieu 
dans  plusieurs  paroisses  de  la  capitale.  Ce  jour-là,  M.  le 
coadjuteur  de  Paris  a  donné  la  confirmation  dans  l'é-- 
glise  Saint-Severin.  Ce  prélat  a  visité  successivement, 
depuis  quelque  temps ,  des  paroisses  de  la  capitale  et 
des  environs. 

— -Demain  ,  dimanche,  doivent  avoir  lieu,  dans  les 
différentes  paroisses,  les  processions  du  saint  Sacre- 
ment. La  route  que  suivront  les  processions  est  an- 
noncée par  des  affiches  ,  et  des  préparatifs  se  font  en 
divers  endroits  pour  les  reposoirs.  On  travaille  avec 
activité,  depuis  huit  jours,  à  celui  du  Louvre,  qui 
est  ordinairement  orné  avec  une  magnificence  royale^ 
et  qui  ne  paroît  pas  devoir  éti'e  moins  riche  et  moins 
brillant   cette   année. 

—  On  a  publié  le  discours  prononcé  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  le  3o  mai  dernier,  par  INI.  le  ministre' de 
l'intérieur,  en  v  apportant  le  projet  de  loi  relatif  auv 
pensions  ecclésiastiques.  Le  ministi'e  rend  compte  des 
amendemeus  proposés  par  la  commission,  et  annonce 
que  le  Roi  les  a  consentis.  Il  termine  ainsi  son  dis- 
cours ;  «Nous  vous  présentons  donc  avec  confiance 
une  loi  qui  augmentei'a  le  lustre  de  l'église  de  France  ; 
qui ,  en  multipli'aut  les  pasteurs  du  premier  ordre  , 
facilitera  la  formation  et  la  direction  de  ceux  du  second 
ordre;  qui  est  réclamée  par  un  grand  nombre  de  dé- 
partemensj   qui  ne  pourvoit  pas  seulement  à  la  do- 
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(ation  des  prélats,  mais  aussi  à  l'amélioration  du  sort 
de  leurs  coopératours  ;  qui,  sans  surcharge  pour  le 
trésor,  augmente  les  londs  destinés  au  clergé  et  au 
cult^  catholique...  ».  Le  rapport  de  M.  l'archevêque 
de  Besançon,  sur  ce  projet  de  loi,  a  été  aussi  rendu 
public.  ISous  sommes  torcés  de  nous  borner  à  en  don- 
ner une  idée  générale.  Le  prélat  insiste,  dans  ce  rap- 
port, T.ur  la  nécessité  du  ministère  ecclésiastique,  et 
sur  les  inconvéniens  des  diocèses  tiop  étendus;  il  s';tp- 
puie  à  cet  égard  du  v  u  des  départemens ,  et  de  sa 
ipropre  expérience;  il  plaide  la  cause  des  religieuses 
qui  ne  reçoivent  qu'une  modique  pension  ,  et  des  ecclé- 
siastiques qui  ne  trouvent  pas  dans  un  traitement  e\igu 
le  moyen  de  secourir  les  p^iuvres.  Il  annonce  que  la 
commission  a  été  d'avis,  à  l'unanimité,  d'adopter  le 
projet  de  loi.  Quehjues  personnes  se  sont  étonnées 
que,  depuis  le  g  juiu  que  le  rapport  a  été  fait  à  la 
chambre,  le  projet  n'ait  pas  encore  été  discuté:  mais 
il  paroît  que  ce  retard  tient  au  procès  important  qui 
occupe  en  ce  moment  la  chambre,  et  au  désir  de  ter- 
miner, le  plutôt  possible  ,  une  afîhii'e  déjà  si  longue. 
On  croit  que  l'arrêt  pourra  être  rendu  la  semaine 
prochaine,  et  la  loi  sur  le  clei'gé  sera  sans  doute  alors 
disculée  la  premièx'e. 

■ —  On  réclame  contre  un  endroit  de  notre  n**.  711, 
où,  après  avoir  rendu  compte  de  la  mission  donnée 
dernièrement  a  Saint-Etienne,  nous  disions  que  les 
missionnaires  se  proposoient,  à  leur  retour  à  Lyon, 
de  faire  une  quête  j)0ur  les  pauvres  ou^riers  à  qui 
leur  assiduité  a  sui\re  1rs  e\ercices  avoit  pu  causer 
quelque  préjudice  pour  leur  travail.  On  nous  assure 
que  le  fait  n'est  point  exact,  et  que  les  missionnaires 
avoient  disposé  les  heures  des  exercices  de  manière  à 
ne  point  nuire  au  travail  des  ouvriers.  JNous  sommes 
disj.osés  à  le  croire;  mais  nous  avions  puisé  le  rensei- 
gnement contesté  dans  unç  lettre  que  nous  avons  reçue 
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de  Saint -Etienne,  et  qui  étoit  signée.  x\insi  nous 
avions  lieu  tie  penser  que  Iç  fait  étoit  vrai ,  et  nous 
n'v  apercevions  aucune  iuM-aiseniblauce,  encore  moins 
lin  iiéfant  fie  prudence  et  de  mesure  de  la  part  des 
missionnaires.  Du  ]-este  ,  nous  sommes  pai'faitement 
de  l'avis  de  Fauteur  de  la  réclamation,  lorsqu'il  ajoute 
que  ce  ne  sont  pas  les  missions  qui  appauvrissent  le 
peuple  ,  et  que  le  plus  beau  trait  de  charité  des  mis- 
sionnaires pour  les  ouvriers  ,  et  le  plus  grand  service 
à  leur  rendre,  étoient  de  leur  inspirer  l'cloignemeut 
du  désordre,  des  excès  et  des  habitudes  f^rossièies, 
uen  moins  ennemies  de  l'aisance  domestique  que  de  la 
saine  morale  et  du  bonheur  des  familles. 

■ — ■  M.  Févéque  de  Saint-Flour ,  qui  a  visité  une 
grande  partie  de  son  diocèse  ,  et  y  a  donné  la  con- 
firmation ,  est  arrivé  ,  le  2  juin  ,  à  Pîéaux  ,  et  a  été 
reçu  avec  de  grands,  honneurs,  tant  par  les  autorités 
que  par  le  clergé.  JM.  le  curé  et  M.  le  maire  ,  les 
jeunes  gens  du  séminaire  et  les  élèses  des  Sœurs  de 
Saint-Joseph,  complimentèrent  tour  à  tour  le  prélat, 
qui  officia,  le  3,  dans  l'église  paroissiale,  adressa  aux 
fidèles  des  paroles  d'édification,  et  donna  la  confir- 
mation le  lendemain.  M.  le  maire  lui  avoit  préparé 
une  garde  d'honneur  au  petit  séminaire ,  où  logcoit  le 
prélat;  mais  celui-ci  a  reiusé  cette  distinction.  Le  petit 
séminaire  de  Pléaux  paroît  être  l'objet  de  sa  prédilec- 
tion. A  peine  fut-il  sur  sou  siège  qu'il  envoya  2000  fr.  , 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  pour  les  répai-ations  de 
la  maison;  depuis,  il  a  donné  des  ornemens  pour  la 
chapelle,  et,  dans  sa  dernière  visite,  il  a  fait  présent 
d'un  très-beau  calice  d'argent,  de  sa  propre  chapelle. 
Par  une  heureuse  rencontre,  au  moment  où  M.  l'é- 
véque  arrivoit,  ]M.  le  maire  reçut  du  sous-préfet  de 
Mauriac  l'appjobation  donnée  par  le  Roi  à  la  cession 
que  la  ville  fie  Pléaux  a  faite  à  M.  l'évêque  du  cou- 
vent et  de  l'enclos  des  Carmes,  pour  établir  une  écoie 
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secondau'e   ecclésiasiiqnr.   Le  prélat  est  parti ,  le  5, 
après  avoir  a,ccepté  en  >  rme  cette  cession  si  avanta- 
geuse pour  le  diocèse. 

— 'La  France,  à  son  tour,  va  servir  d'agile  ans.  évo- 
lues des  pays  \0!si!î^.  Le  patriarclie  de  Lisbonne, 
D.  Carlos  Aouga  Menczès ,  est  arrivé  à  Bayonue,  le 
i4»-on  sait  que  ce  prélat  a  été  forcé  de  sortir  du 
Portugal  pour  n'avoir  voulu  prêter  le  nouveau  ser- 
ment qu'avec  des  restrictions  qui  met.;oieî!t  à  couvert 
les  intérêts  et  les  droits  de  l'éclise  calholiaue. 

—  On  nous  a  fait  passer  de  Louvain  un  petit  é'crit 
intitulé  :  Vrais  Principes  cntlioîinnes  sur  les  moyens 
de  salut  chez  les  i/^/idelcSj,  les  Jla/ionictanSj  les  lièréti- 
ques  et  les  schismatiques ^  Louvain,  1821,  iu-b".  de 
28  pages.  Il  pai'oit  que  ce  petit  tr  lité  ,  dont  nous  ij,e 
conuoissons  pas  Fauteur,  a  été  pulilié,  il  y  a  déjà  pius 
de  quarante  ans  ,  et  que  sa  réimpression  a  été  pro- 
voquée par  un  discours  prêché,  sur  cette  matièie,  le 
dimanche  de  la  Quinqua^ésiuie ,  dans  une  ville  des 
Pays-Bas.  Ce  discours,  qui  ii'avo/t  pas  paru  parfaite- 
ment exact,  ayant  causé  quelque  bruit,  un  éditeur 
estimable  a  cru  devoir  y  opposer  les  Vrais  Principes ^ 
dont  la  doctrine  est  assez  semblable  à  celle  que  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  exposée  dans  sa  neuvième  conférence 
(voycK  noire  n".  70^).  L'auteur  s'appuie  aussi  de  la 
censure  de  V Emile  par  la  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
et  traite  la  queslion  tliéologiquement  5  mais  il  n'a  pas 
cru  dc\oir  toucher  un  point  îort  im|.orlnnt,  savoir,  le 
sort  des  enf;-.ns  jnorts  sxns  iiapiicme.  Sur  les  autres  ir- 
ticles,  il  s'ap^)liqtie  à  l'aire  sentir  i'in)U^lice  des  décl;'.- 
malions  contre  l'inloiérance  et  la  cruauté  i\cF,  <logines 
de  l'Eglise  :  sous  e(;  ])oint  de  vue,  l'écrit,  qui  a  eu 
l'approbation  de  plusieurs  personnes  éelaiiées  dans  le 
clergé  des  Pays-Bas,  peut  contribiur  à  dissij)er  des 
préventions  trop  communes  pîirmi  ceux  qui  ne  coi:- 
noissent  pas  bien  la  doetiine  ealliolique. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  I.e  19,  le  Roi  a  reçu  ,  en  audience  particulière,  M.  le 
marquis  de  Mariaîva  ,  ambassadeur  de  Portugal  ,  qui  a  rernis 
à  S.  i\l.  la  lettre  de  notification  de  son  souverain  sur  la  nais- 
sance d'un  prince,  fils  de  D.  Pierre  d'Alcantara,  prince 
royal  de  Portugal. 

—  Le  Roi  a  voulu  rendre  hommage  à  la  mémoire  du  che- 
valier Bavard,  en  souscrivant  pour  une  somme  de  5oo  francs 
au  monument  qui  doit  être  érigé  en  l'honneLir  de  ce  guer- 
rier ,  à  Grenoble. 

—  M'"^  la  duchesse  douairière  d'Orléans  est  toujours  dans 
un  état  de  grande  foiblesse.  Monsieur  et  M"^  la  duchesse 
de  Berri ,  et  Ms^  le  duc  et  M™",  la  duchesse  de  Bourbon  , 
sont  allés  ,  le  20  ,  visiter  cette  princesse  ,  et  sont  restés  long- 
temps auprès  d'elle.  M''.  le  duc  d'Orléans  ,  et  les  princesses 
sa  femme  et  sa  srpur ,  sont  établis,  depuis  qurique  temps,  à 
Ivry,  auprès  de  leur  mère.  M.  Magnin,  curé  de  Sainl-Ger- 
main-l'Auxerrois,  et  confesseur  de  M""^.  la  duchesse,  la  vi- 
site chaque  Jour;  dernièrement  ]Ms^  le  nonce  est  allé  aussi 
voir  la  princesse ,  et  lui  a  donné  la  bénédiction  papale  in  ai- 
ticiilo  niortif. 

—  M.  le  duc  de  Grammoiit  doit  partir  prochainement  pour 
liOndres,  oii  il  doit  assister ,  au  nom  de  S.  M.,  au  couron- 
nement du  roi  d'Angleterre.  MM.  Edmond  de  Périgord,  duc 
de  Dino;  le  duc  de  Coign^',  le  comte  du  Roure  et  le  vicomts 
de  Rosainbo  ,   sont  nommés  pour  l'accompagner. 

—  M.  Gouiliard  Mnitine  doFouteine,  sous-préfet  de  Mon- 
treuil ,  ])asso  à  la  sous-pré'Vcluie  de  Sfnlis  ;  il  est  remplacé, 
à  Monireuil,  par  M.  Des^arels,  serréiaire-général  de  la  Cha- 
renîe-Iriférieure.  ftT.  de  la  Roche-Tolay,  sous-préfet  de  Châ- 
teaulin ,  est  nommé  secrélaire-gf-néral  de  la  Charente-Infé- 
rieure. ]M.  Adam  est  appelé  à  la  sous-préfecture  de  Chàteau- 
Jin;  M.  Lemorel  de  le  Haichois,  à  celle  de  Loriont;  M.  de 
Saint-Gomme  à  celle  de  Loudun  ;  M,  de  Campagne,  sous- 
préfet  de  Châtelleraull ,  à  celle  de  Sedan. 

—  M.  de  Vaublant;  est  nommé  rapporteur  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  journaux. 

—  Le  21,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  deux  ans 
de  prison  et  5oo  fr.  d'amende ,  la  femme  Bédos ,  convaincue 
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<]  avoir    tenu   publiqiicnienl  des  propos  offeiisans   contre  la 
personne  du  Roi  et  hi  famille  royale. 

—  Les  (lébjts  relaiîfs  à  l'afFaire  connue  sous  le  nom  de  la 
conspiraiion  (Je  Ve^t ,  Oiif  commencé,  le  20  de  ce  mois  ,  de- 
vant la  cour  d'assises  de  Riom. 

—  Nicolas-Marie  Quinette,  ancien  notaire  à  Soissons,  puis 
député  à  l'assemblée  législative,  en  lyqi;  membre  de  la  con- 
vention ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  ;  arrêté  en  Flan- 
dres, par  Dumouricr,  et  prisonnier  en  Autriche  pendant 
deux  ans  et  demi;  puis  échangé  ,  eni^gS,  avec  Madame; 
préfet  d'Amiens  sous  IJuonaparte  ;  conseiller  d'Etat  ;  sot  ti  de 
France,  en  1816,  est  mort,  le  i4  de  ce  mois,  à  Bruxelles. 
On  remarque  qu'en  votant  la  mort  de  Louis  X\  1  ,  il  prit 
1  engageineni  de  juger  an^si  "«évèrement  tous  ceux  qui  usur- 
peroient  les  droits  du  p'Hij)le;  de  sorte  qu'il  avoit  voté  d'a- 
vance la  mort  de  Buonapnrte,  qui  néanmoins  le  fit  baron  de 
Rochemont;  et  i\L  Quinette  en  porfoit  le  litre. 

—  Les  membres  du  ministère  du  royaume  de  NapVs  sont: 
MM.  le  marqu-is  d'Andreca,  pour  les  finances  j  le  chevalier 
de  Giorgio,  pour  la  ja>tice  ;  D.  J.  B.  Vecchioni,  pour  l'in- 
térieur; le  général  Fardella,  pour  la  guerre,  et  D.  Fran- 
cisco Lucchesi  Palli  ,   pour  la  marine. 

—  Le  roi  de  Naples  a  rendu  un  décret  ordonnant  que  tous 
les  livres  défendus,  les  gravures  obscènes,  cl  tous  les  autres 
objets,  impriuiés  ou  (gravés,  contraires  à  la  religion  et  aux 
ni'Eurs,  venant  do  l'étranger,  seront  arrêtés  à  la  douane 
royale,  sans  avoir  aucun  égard  à  aucun  prétexte  de  transit, 
ou  de  propriété  particulière. 


C  M  A  !\1  B  R  E     D  E  S     PA  1  II  S. 

Le  K),  MM.  DalJfiz.  Pinct  cl  Bcrville,  dclonscurs  des  ;(rru>r's  Vc~ 
ntau,  Leroutre  et  Dilmiollu-  ,  ont  obtenu  successivement  lii  parole. 
M.  Pinct  s'éfuiif  servi  d'expressions  déplacées,  eu  parlant  du  lémoln 
Jarqnot  ,  attaché  au  «ervice  de  Lecnutrc,  M.  le  présicloiit  a  cx[iriuië 
à  cet  avocat  le  mécC'ntcntenient  de  la  cour.  Les  deux  autres  avocats 
ont  lait  l'cli  ge  des  sealimens  de  leurs  cfiens,  et  ont  prétendu  qu'il 
n'y  avoil  j)as  eu  Je  cons|iir;ilioM. 

Le  3o,  M.  Courdicr  )]résenle  la  défense  de  l'arcusc  Varlct.  La 
sinpiilarité  do  ses  arj;ninens  provoque  quelques  sourires.  M.  le  pro- 
cureur-général fait  quclquis  oLsirvalions  sur  les  écarts  et  les  iucon- 
vétiiens  rpie  se  permetteut  quelques  menilires  du  barreau,  et  rend 
9a  mcnie  temps  homni'ge  au  plus  grand  aomJjre  dontr'cux,  qui  stm- 
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tiennenf  nvcc  dignité  l'honneur  de  leur  ordr.'.  M.  Courdier  continue 
sur  le  même  ton  :  M.  le  président  l'cugige,  au  nom  de  la  coisr,  à 
s'abstenir  de  semblables  observations  à  l'avenir.  M.  Bengnot,  avocat 
de  Thevenin,  plaide  la  cause  de  son  client;  il  établit  que  linler- 
vention  de  la  force  militaire  dans  les  gouvcrnemeus  est  destructive 
du  repos  et  de  la  liberté,  et  cherche  à  détruire  les  préventions  qui 
entourent  Thevenin.  M.  Dequevauvilliers  parle  ensuite  pour  ReniY, 
et  combat  toutes  les  dépositions  qui  établissent  sa  cnlpabililé.  ?J.  le 
procureur-général  réfute  la  doctrine  de  cetavocat,  qui  avoit  avancé  cjue 
la  révélation  étoit  prescpie  plus  odieuse  que  la  provocation.  M.  I)e- 
quevauviiliers  répond  qu  il  a  parlé  pour  le  cas  où  la  sûreté  de  1  Etat  ne 
seroit  p  is  compromise. 

Le  21,  la  cour  entend  plusieurs  témoins  cités  à  la  requête  <îcs  accu- 
sés. M,  dr;  Puyniaurin ,  (h'puté,  directeur-général  de  la  monnoic  des 
médailles,  donne  quelques  explications  sur  une  médaille  frappée  a 
1  occasion  de  la  conspiration,  et  sur  laquelle  on  lit  c<'s  mots  :  Dispa- 
rois sez ,  tnéchaiis.  l  S  igiieuv  se  réveille.  M'"<-'.  Bottin  dit  que,  le  20 
août,  ÎVantil  vint  chez  elle;  il  étoit  déguisé,  et  parois'ioit  inquiet.  La 
fille  de  ]\1">«;.  Bottin  conGrme  cette  déposition,  et  ajoute  que  Nantil 
lui  dit  qu'il  ccucheroit  peut-être  le  soir  même  aux  Tuileries.  Le  sieur 
Poinsignon ,  chef  d'ofiice  de  M'>'f.  la  duchesse  de  Bourbon,  dit  qu'il 
connoit  JNantil ,  qui  est  son  compatriolc;  qu'il  vint  le  voir  le  22  août, 
ei  lui  avoua  qu  il  étoit  dans  laffaire.  Cette  déposition  a  été  contirmée 
parla  feunne  du  témoin.  Dans  cette  séance,  M.  de  Vesvrcs,  avocat, 
a  plaidé  la  cause  de  Bruc  et  de  Pégulu. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19,  on  coulinuc  les  débats  sur  le  budget  du  ministère  de  la 
guerre.  M.  de  Villevêque  propose  de  réduire  d'un  trentième  les  frais 
d'administration  centrale.  M.  Perseval,  secrétaire-général  du  minis- 
tère de  la  guerre  ,  s'oppose  aux  diverses  réductions  d. 'mandées.  M.  Don- 
nadieu  loue  la  sagess'e  et  l'économie  de  l'administration  militaire  telle 
qu'elle  étoit  avant  la  révolution,  et  fait  ensuite  une  critique  longue 
et  détaillée  de  l'organisation  actuelle  de  cette  administration  ;   il  se 

Flaint  surfout  de  rénormité  de  la  dépense  des  ministres,  tandis  que 
on  traite  avec  tant  de  parcimonie  une  foule  d'ofîiciers  en  non-activité 
et  en  demi-solde.  L'impression  du  discours  est  ordonnée. 

M.  le  ministre  des  afi'aires  étrangères  répond  au  préopinant  ;  il  trouve 
que  le  système  cju'il  a  voulu  établir  tendroit  «  renverser  le  gouverne-» 
ment  représentatii,  en  détruisant  la  responsabilité.  Mettre,  dit  l'ora- 
teur, dans  la  main  de  ceux  qui  exécutent,  la  délibération  et  l'aduii- 
nistration  ,  ce  seroit  établir  U!i  contrôle  de  la  part  dune  force  qui  est 
essentiellement  passive  et  o!;é!ssan:e-  une  telle  doctrine  ne  seroit 
propre  ([u'à  faire  l'anolcg'e  de  1;  r' ville  des  camps.  Le  discours  du 
ministre  a  été  suiAid'ui;.-  vive  r('].'.'qiie  de  iM.  I>onnadieu,à  locca- 
sion  i_l  un  fait  relatif  à  M.  le  gén.'ra.  (.lUiU'!.  L'orateur  rejpn.chc  a\ec 
/orce  au\  ministres  tl'aToir  fait  insérer  dans  un  journal  une  note  qui 
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attaqnoit  Thonneur  tic  cet  ofiicicr  gcnéral,  alors  incapable  de  se  dé- 
icndrc,  puisqu'il  étolt  en  prison. 

M.  Foy  fait  l'cldge  de  l'administratinn  de  M.  Gouvion  Saint-Cyr, 
et  attaque  ,  ?iir  tous  ic'^  points,  l'administration  actuelle  ;  il  rcprésciilo» 
l'armée  comme  découngée  et  comme  peu  attaclu'c  au  gouvcrncnicnt, 
et  donne  au  ministère  îles  conseils  pour  J'organisalion  de  l'arnît^c.  ÎF 
appuie  raniendement  de  M.  de  Ponipières.  L'impression  de  son  dis- 
cours-, qui  a  excité  souvent  les  murmures  i]i\  cote  druit,  a  été  refusée. 
M.  lie  Villèle  repouvsc  les  argumens  de  i\I.  Foy,  et  trouve  qu'ils  ten- 
dent àpro\oquerla  guerre.  M.  deViilèle  veoge  aussi  l'armée  de  toutes 
les  calomnies  tlir  gé(  s  contre  elle;  au  résumé,  il  ne  pense  pas  que  le 
préopinant  ait  parié  sérieusement;  car,  ajoute  l'crat;  ur,  si  de  pareils 
faits  étoient  vrais,  ils  ne  seroient  pas  di\u!gués  à  la  tribune.  Marques 
presque  générales  d'appprobation. 

Oa  ferme  la  tliscussion.  Tous  les  amendemens  sont  rejeiés,  excejjlé 
celui  de  la  commission,  qui  lendoit  à  réiluire  le  chapitre  i^''.  de 
36,ooo  francs.  On  passe  au  cnapitre  ii ,  concernant  hi  solde  d'acliA  :ti-, 
et  montant  à  1)7  millions  6y5,ooo  francs.  M.  SéLastiani  se  plaint  de 
l'excédant  de  solde  ôcs  troupes  suisses  relatixement  aux  troupes  iran- 
çoises,  et  du  grand  nombre  d'ofliciers  détat-maior  qui  sont  att.ulié^  à 
la  personne  du  duc  de  Bordeaux.  M.  de  Castcibajac  fait  valoir  l'im- 
portance et  l'utilité  de  l'alliance  de  la  Suisse  pour  la  France,  et  fait 
ensuite  observer  <fue  Mg'.  le  duc  de  bordeaux  a  consi'r\  é  la  maison  de 
son  auguste  père.  M.  Fi-y  trouve  que  l'alliance  de  la  Suisse  ncst  d'au- 
cun avantage  pour  la  France.  Î\I.  Duilon  lui  répond  en  peu  de  mots. 
Ou  prononce  la  clôture,  et  l'on  ri  •  tte  deux  amendemens,  l'un  de 
DI.  Dcmarçay,  l'aulre  de  M.  de  Ca>rol. 

Le  20  ,  M.  le  ministre  de  la  guerre  prononce  un  long  discours,  dans 
lequel  il  rélalilit  plusieurs  faits  dénatures  la  veilb^  par  plu.-ijurs  «ora- 
teurs; il  présente  l'armée  connue  animée  d'un  excellent  esprit,  et  en 
donne  pour  preuve  la  conduite  des  réginicns  qui  se  sont  trouvés  k 
Grenoble  et  dans  plusieurs  autres  \iJlcs,  où  des  troubles  ont  eu  lieu. 
Ce  discours,  rempli  des  plus  n.bles  senti.:  rr.s,  et  [irononcé  avec  tér- 
liieté  ,  a  été  plusieurs  fois  applauvli  |i  ir  tout  le.  coté  drt  it.  On  s'i'ccupe 
du  second  article  du  cbii|)itri'  11  du  budget  de  la  guerre,  relatif  il  l'in- 
tendance militaire,  et  montanl  à  2  million.s  G  i4'.ooo  francs.  Plusieurs 
ameiidimens  pit  posés  par  divers  mendores  sont  rejeiés.  Une  rédin.lii)n 
de  1^2,  joo  irancs,  proposée  par  la  commission,  est  seule  ad(i))léc.  On 
adopte  sans  débats  r.irticlc  (>,  conei  ruant  les  in^tituti  urs  gé;igraphe--. 

Une  vive  et  longue  <iiscussiou  s'étaldit  rur  l'article  7,  portant  une 
somme  de  16  millions  (>(), 000  francs  pour  la  gendarmerie.  1\1M.  Beau- 
."îéjdur  et  Foy  proposent  diverses  réductions  sur  cet  article.  iVI.  Beau- 
séjour  accuse  la  gendarmerie  de  vexation  ù  l'égard  des  citoyens. 
M.  Foy  penche  pour  qu'on  diminue  ce  c  rps,  et  pour  qu'on  en  rem- 
place une  partie  par  VercfUcnte  institution  des  gardes  nationales. 
M.  Duhamel  rcpi.'usse  les  accusations  dirigées  contre  la  gendarmerie. 
M.  de  Bourriennc,  rapporteur  de  la  cuniniis-i(.n ,  établit  la  nécessité 
d'une  police,  et  altrii)uc  l'état  de  dc'iadence  «les  sociétés  modernes 
à  l'affoiblisscineut  du  pouvoir  légal.  M.  le  général  Lagrange  ne  croit 


(   2o5  ) 

pas  que  l  augmenfaf ion  de  la  gcrui  rniciie  soii.  nécessaire.  On  ferme  la 
discussion.  Les  -îmenrl(  mens  de  MM.  Foy  et  Bcauséjour  se  nt  njetés. 

M.  Decciux,  commissaire  du  Roi,  jii  tifie  les  augmentations  qu'on  a 
di?  fure  à  rar.'icl.^  ti ,  lequel  porfe  une  somme  de  3G  millions  64^,000  fr. 
pour  la  solde  de  rinfanlerJ!*.  TVl.  de  C:  rci;iles  pr.monce  un  discours  qui 
a  excité  tic  fréquens  murmuri's,  il  pr,  pose  une  réïlucfion  de  5  millions 
226,000  fr.Tiics,  aftVctés  à  la  soi(!c  des  ri'gimcns  ,-uisses;  pn-tend  qu'il 
est  hoiitçuY  pour  le  cnractôre  françois,  ruineux  jionr  le  fisc,  et  mena- 
çant pour  les  libertés,  d'entrc^euir  des  troupes  étrangères  sur  notre 
territoire ,  et  demande  que  cet  article  soit  à  jamais  r.iye  du  budget. 
L'impression  du  discours  est  refusée.  M.  Foy  se  plaint  de  ce  qu'on  ne 
<iiscute  pas  du  tout  le  hmlgct,  cite  l'exemple  de  l'Angleterre,  et 
cherche  à  prouver  par  des  calculs  que  h-  tableau  de  l'effectif  de  l'ar- 
mée n'est  nullement  exact.  M.  Thirat  de  Saint-Aig  lan  donne  des  ex- 
plications. 

Le  2 1,  on  continue  la  discussion  sur  l'article  relatif  à  la  solde  de  l'in- 
fanterie. M.  Be  uiséjour  se  plaint  que  îa  garderoy  de  est  trop  ncim- 
brcuse.  L'impression  de  son  diseour  est  reje'éc.  M.  Tjrat  de  Saint- 
Aignan,  commissaire  du  Uoi,  répond  aux  1  bjections  Ju  pn'opinant. 
M.  de  Berbis  réfute  le  discours  proiioucé  la  ve.lie  par  M.  de  Oorcelles  ; 
il  loue  la  conduite  dca  Suisses  aHa(  h.  s  au  service  de  la  France,  et  rap- 
pelle la  mémorable  1  urnée  du  .0  jiou»^,  où  ils  prouvèrent  si  courageu- 
^ement  leur  fidélité.  On  '■.rdonneTimpresion  du  discour-,  après  quelques 
débats  peu  intéressans.  On  ferme  ia  clôture,  malgré  les  récLunations 
du  coté  gauche ,  et  les  divers  amen<iemens  proposés  sont  rejetés. 

Aucun  amendement  n'ayant  été  proposé  sur  les  articles  ç),  10  et  11 
du  chapitre  11,  on  passe  à  l'article  12,  concernant  la  solde  ilu  train 
des  équipages  militaires,  montant  à  un  million  5o8,ooo  francs.  M.  De- 
niarçay  regarde  cette  dépense  comme  iijutilc,  et  en  vote  la  sujipres- 
«ion.  M.  Foy  appuie  la  proposition.  M.  lie  la  Bounlonnayc  s'étonne 
qu'une  pareille  proposition  .soit  faif^c  par  ceux  qui  manifestent  chaque 
jour  le  désir  de  voir  une  armée  prête  à  rentrer  en  campagne.  L'ora- 
teur établit  ensuite  que,  quoicpi'en  disent  les  membres  d'un  certain  côté 
de  la  chambre ,  l'arbitriiirc  n'a  jamais  moins  existt-  dans  l'armée  qu'en 
'jc  moment.  Il  vote  pour  la  conservation  du  train  des  équipages  mili- 
taires. L'amendement  de  M.  Dcmarçay  est  rejeté. 

Une  longue  discussion  s'ét-ahlit  .sur  l'ensemble  du  cliapitre  11. 
MM.  Foy,  Sébastiani,  Casimir  Perrier,  Labbey  de  Poinpières,  propo- 
sent des  amendemens,  qui  «ont  ermliaitus  par  MM.  le  ministre  des 
affaires  étrangères,  de  la  Bour  limnaye  et  Donnadicu,  et  sont  ensuite 
rejetés  successivement.  Le  chapitre  11  est  adopté. 


Nous  avons  annoncé  très-brièvement  la  mort  de  M.  Camille 
Jordan,  arrivée  le  19  mai  dernier,  et  nous  n'avons  rien  dit 
de  ce  député,  qui  cependant  doit,  à  plus  d'un  titre  ,  être  men- 
tionné dans  ce  journal.  Il  a  pris  part,  dans  plusieurs  circons- 
lances  ,  aux  affaires  de  l'Jtglise  ,  et  le  clergé  doit  se  rappeler, 
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enfr'aiitics ,  avec  reconnoissance  la  chaleur  avec  laquelle  sa 
couse  fui  défendue,  en  1797,  par  cet  orateur. 

M.  Camille  Jordan,  né  à  Lyon,  en  17^*9,  d'une  fauiille 
du  commerce,  se  distingua  dans  sa  jeunesse  par  des  disposi- 
tions Irès-heureuses  et   Iros-brillanles.  La  facilité  de  son  es- 
prit lui  procura  dans  ses  études  les  succès  les  plus  llatleurs. 
Entré  au  séminaire  de  Saint-lrénée  ,  à  Lyon,  il  n'y  montra 
pas  moins  de  piété  que  de  lolent.  Jeune  encore  à  l'épocjue  de 
la  révoiulion,  il  prit  part  à  la  controverse  sur  la  constitution 
ci\iV  du  cîerf^é.  On  a  de  lui  sur  ces  matières  trois  écrits  qui 
parurent  élonnans  pour  son   âge;  savoir  :  Eptlre  à  M.  Ln^ 
JDOi/retie  ,  se  disant  cvcqiie  de  Rhône  el  Loire  ,  et  nit'lropo- 
lilaln  du  sud-est,  Paris,  179»,  in-8°.  de  loi  pages;  Histoire, 
de  In  Cornu  rsion  d^iine  dame  parisienne  ,  Paris  ,  1  '■92  ,  in-8°. 
de  (14  P'''ges  ;  el  l,i  Loi  et  In  Religion  vengées  sur  Its  troubles 
/iriii'és  dans  les  églises  de  France,  Paris,  17c)-'.,  iti-S".  de 
16  ])ages.  UEpiire  à   Lamourelte  rorde  sur  son  Instructioa 
pastorale  du  16  juillet  1791,  et  est  datée  de  Lyon  ,  le  3i  août 
1791.  iNL  Jordan  y  oppose  à  l'évêque  constitutionnel  des  rai- 
sons et  des  autorités  également  concluantes,  et  y  montre  des 
connoissances  tliéologiques  qu'on  n'auroit  pas  supposées  à  un 
-jeune  homme.  On  trouve  à  la  suite  de  la   lettre  deux  posl- 
scriptiim  ,  l'un  sur  l'élection  de  Lamourotleà  la  législature, 
l'autre  sur  son  IMandemcnt  du  16  septembre  1791.  H'Hisiotre 
de   la    Con\'ersion    d'une  dmne  parisienne    rcpré.-ienle    vme 
femme  d'abord  éprise  de  la  révolution,  et  qui  en  abandonne 
ensuite  les  principes;  cette  fiction,  car  il  y  a  lieu  de  croire 
que  c'en  est  une,  est  encore  dirigée  contre  les  conslitulion- 
rels  ,  et  est  écrite  avec  un  talent  et  une  facilité  très-remar- 
quables. Enfin  le  dernier  écrit ,  la  Loi  et  la  Religion  vengées  , 
est  une  réclamation  énergique  contre  l'intolérance  des  révo- 
lutionnaires envers  les  catholiques  attachés  à  leurs  pasteurs 
légitimes;   elle  est  signée  le  citoj-cn  Simon. 

Ces  écrits,  en  annonçant  les  goiits  de  iVL  Jordan  ,  et  la  di- 
rection qu'il  donnoit  à  ses  études,  pouvoieiit  donner  lieu  de 
penser  qu'il  etitreroit  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  la  profession 
publique  qu'il  faisoil  de  piété  contirmoit  cette  idée.  IVlais  les 
progrès  de  la  révolution  l'empêchèrent  de  suivre  cette  carrière. 
Il  resta  caché  pendant  ia  terreur;  et,  celte  époque  passée,  il 
se  lança  dans  la  ])oIitique.  Député  du  Piliône  au  conseil  des 
cincpcents,  en  mars  1797,  il  vota  constaniment  avec  ceux 
qui  vouloicnt  guérir  les  plaies  de  la  révolution.  11  prononça  ^ 
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le  4  ii'i"  ?  ""  discours  en  faveur  de  la  ville  do  f  ,yon  ,  que 
l'on  avoil  détioncée  comme  un  f'>Jir  de  cnnire-rc\'  lution; 
expression  ainrs  fort  à  la  mode.  Le  l'j  du  même  moîs,  il  fit 
son  fameux  rapport  stir  la  police  des  colles,  où  il  proposoit, 
à  cet.  égard  ,  une  liberté  entière  ,  et  la  rëvocalion  des  lois  anté- 
rieures, sans  demander  aux  prêtres,  ni  serment,  ni  déclara- 
tion ,  ni  promesse  j  il  vouloit  même  que  l'on  rendit  aux 
églises  leurs  anciennes  cloches:  ce  qui  lui  attira  des  plaisan- 
teries des  journaux  patriotiques.  Son  rnpport  .  fait  d'adieurs 
avec  art  ,  excita  un  grand  intérêt  dans  le  pullic,  et  une  vive 
discussion  dans  l'assemblée  .  ses  propositions  furent  appuyées, 
enlr'antres,  par  MM.  Pastorel ,  Boissy-d'Anglas ,  Royer- 
Colard  ,  alors  très-prononcés  contre  le  parli  révolulionnairc  ; 
cependant  eîlcs  ne  furent  pas  entièrement  adoptées.  Camille 
Jordan  eloit  membre  de  la  conimission  qui  proposa  ,  le  •?.-] 
juin  ,  par  l'organe  de  M.  Dubruel  ,  la  révocation  de  la  dé- 
porlaîion  ,  el  des  autres  lois  péna'es  portées  contre  les  prêtres. 
Il  s'éleva  contre  le  directoire,  qui  fnisoit  marcher  des  troupes 
vers  Paris. 

Cette  conduite  et  son  courage  l'exposèrent  au  ressentiment 
du  parti  le  plus  fort.  Condamné  à  la  déportation,  après  le  18 
fructidor,  Jordan  parvint  à  s'y  soustraire,  et  publia  une  let- 
tre à  si'S  commettans  sur  cette  révolution  j  Hambourg,  1798, 
in-S".  Il  ne  reparut  qu'après  la  chute  du  directoire  (i)  ,  et  se 
fit  reniar({uer  ,  dans  les  premiers  temps  du  consulat,  par  une 
brochure  anonynje  ,  el  intitulée  :  T  évitahle  sens  du  T^ceu  na- 
tional pour  le  consulat  à  vie  ,  Paris  ,  1802  ,  dans  la(juclle  ou 
trouva  qu'il  parloit  en  républicain  ,  et  qu'il  s'écartôit  des 
principes  politiques  qu'il  avoit  professés  j"us(jue  là.  Cet  écrit 
le  reiulit  suspect  à  la  police  de  Buonaparte  ,  et  l'auleiu-  resta 
constamment  à  l'écart  pendant  le  régime  impérial.  Mais,  lors 
de  la  restauration,  il  reparut  sur  la  scène,  el  se  prononça  jiour 
le    rétablissement  de  la   dynastie   légitime.    Il   fut  employé  à 

(  i;  Les  ta'ens  et  les  opinions  de  C.  Jordan  dans  rassciiiblée  i'avoient 
fait  regarder  comme  le  chef  des  royalistes  de  l-von  .  et  il  est  ainsi  pré- 
sente ilans  une  assez  singuUère  brochuro  ,  cpii  a  pour  titre  :  liobes- 
pitrre  aux  Jvcvfs  ft  amis ,  it  Camille  Jordan  aux  jils  tr^iumes  de  la 
monarchie  et  de  l'Etatise ,  in-8".  de  Ô1  pages  ,  .«ans  date.  Cet  écrit  pa- 
reil être  de  1798;  c'est  une  c.vhortation  supposée  de  Robespierre  et 
de  C.  Jordan,  l'un  aux  n'voiulioniiaires,  l'autre  airx  royalistes,  sur 
leurs  choix  clans  leurs  élections  futures.  Cette  exhortation ,  toute  dans 
le  genre  irouique  ,  paroit  destinée  à.tourner  en  ri<licule  Tua  et  l'antre 
p  irti. 
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Kretle  époque  clans  plusieurs  négociations.  En  i8i5,  le  Roi  le 
nomraa  président  du  collège  élecloraJ  de  1^3'on  :  mais  une 
maladie  l'empêcha  de  remplir  cette  commission.  Chargé  de 
la  même  fonction,  l'année  suivante,  dans  le  collège  électoral 
de  l'Ain  ,  il  fut  nommé  seul  député,  une  scission  déclarée 
ayant  eu  lieu  entre  les  électeurs  aussitôt  après  son  élection. 
Il  vota  constamment  dans  la  chambre  avec  la  majorité  de 
cette  année,  qui  étoif  la  minorité  de  l'année  précédente.  Le 
4  décembre  1816,  il  fut  nommé  conseillfr  d'Etat ,  en  rem- 
placement de  M.  Benoît,  et,  l'année  suivante,  il  fut  appelé 
dans  les  conseils  des  ministres  qui  se  tinrent  relativement  au 
Concordat.  Il  cessa,  en  1820,  de  faire  partie  du  conseil.  On 
attribua  celte  disgrâce  à  la  direction  qu'a  voit  prise  M.  Camille 
Jordan  ,  qui ,  en  plusieurs  rencontres,  avoit  voté  et  parlé  dans 
le  sens  du  parti  libéral.  Ce  changement  étonna  beaucoup 
ceux  qui  se  rappeloient  les  principes  qu'il  avoit  soutenus  au- 
trefois, ses  écrits  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
ies  discours  aux  cinq-cents,  en  1707. 

M.  Jordan  étoit  depuis  long-temps  miné  par  une  maladie 
organique,  que  les  médecins  avoieni  jugée  incurable,  et  dont 
les  progrès  insensibles  le  forcèrent  de  se  retirer  entièrement 
de  la  chambre  et  des  affaires.  Il  s'aflbiblit  par  degrés ,  et  mou- 
rut, le  ic)  mai  au  malin,  après  avoir  été  visité ,  dans  ses  der- 
niers momens  ,  par  un  ecclésiastique  de  sa  paroisse,  qui  lui 
donna  l'extrême-onclion.  Les  opinions  qu'il  avoit  maniteslée* 
depuis  quelques  années  avoient  causé  quelque  refroidissement 
entre  lui  et  ses  anciens  amis;  cependatit  M.  Jordan  n'avoit 
point  entièrement  oublié  les  principes  de  religion  auxquels  ii 
étoit  si  attaché  dans  sa  jeunesse  ,  et  on  le  voyoit  dans  nos 
églises  ,  même  aux  jours  oh  l'assistance  aux  oilices  n'est  pas 
d'obligation.  11  étoit  marié  ,  et  laisse  des  enfans.  Il  existe 
quatre  frères  de  M.  C.  Jordan,  parmi  lesquels  sont  :  M.  Au- 
gustin Jordan  ,  directeur  de  la  division  des  affaires  ecclé- 
siastiques au  miiuslère  de  l'intérieur,  et  M.  le  curé  de 
Koîre-D.ime  de  Roanne. 

Le  Constitutionnel  a  donné  un  article  en  l'honticur  de 
M.  C.  Jordan  ;  il  est  inutile  de  dire  qu'il  l'a  loué  dans  un 
sens  précisément  inverse  du  nôtre;  il  ne  parle  d'aucun  des 
écrits  que  nous  avons  cités. 

Les  d(.ax  ouvr.ip;es,  aiiiioiici's  îi  la  lin  de  notre  dernier  nuiiuro,  ^e 
trouvinl  chez  Mi'quignon ,  rue  des  Grandt-Augusfins,  ei  au  t^iircui  dr 
ce  jouruul  ;  et  iiou  chez  II.  Jlicole. 


(Mercredi  a/  juin  1821.)  (N°.  718.) 


Sur  quelques  saints  personnages  nouvellement  béatifiés 
ou  en  2'oie  de  l'être. 

L'Eglise,  malgré  le  dépérissement  de  la  foi,  offre 
toujours  d'éclatans  exemples  de  vertu,  et  compte  parmi 
ses  enfans  de  ces  âmes  choisies  qui  marchent  à  ^rands 
pas  vers  la  perfection,  qui  s'élèvent  à  un  plus  haut  de- 
gré de  sainteté,  et  qui  semblent  destinées  à  consoler 
fa  religion  de  ses  pertes,  et  à  opposer  une  réclama-" 
tion  vivante  aux  scandales  de  nos  mceuis.  Ces  exemples 
font,  ce  semble,  d'autant  plus  d'impression  qu'ils  sont 
plus  rapprochés  de  l'époque  actuehe;  et  les  pieux  per- 
sonnages des  temps  modernes  ,  qui  ont  eu  aussi  à  com.- 
battrc  l'esprit  de  leur  siècle  ,  et  à  lutter  contre  de 
plus  grands  dangers  ,  paroissent  avoir  plus  de  force 
pour  nous  toucher,  et  ])our  nous  porter  à  les  suivre. 
Leurs  noms  ne  figurent  cependant  point  encore  dans 
les  recueils  de  vies  de  saints,  ni  même  dans  les  der- 
nières éditions  de  l'ouvrage  d'ailleurs  si  estimable  et 
si  précieux  de  Butler  et  Godescard  (i).  C'est  pour  y 
suppléer,  en  quelque  sorte,  que  nous  allons  présenter 
la  liste  de  ceux  qui  ont  été  béatifiés  dans  ces  derniers 
temps.  Leur  vie  est  peu  connue  pai'nii  nous,   et  l'ex- 

(i)  On  ne  sait  pourquoi  l'on  ne  trouve  point  dans  liutlcr  les  noms 
de  tous  les  bienlieuriuv  canonisés  par  Clément  XIII ,  le  i6  juillet 
1767.  Il  donne  des  notices  sur  Jérôme  Emiliuni,  Jo<epli  C;dasauz,  Jo- 
seph de  Coperlino  et  Jej^nne-Françoi-e  Fremiot  de  Cliantal ,  qui  furent 
déclarés  ce  jour-là  au  rang  des  saints;  mais  il  ne  fait  point  mention  tle 
Séraphin  d'Ascoli  et  de  Jean  de  Kenti,  qui  furent  proclamés  en  même 
temps.  Séraphin  d'Ascoli,  frère  chez  les  Capucins,  mourut  en  1604. 
Jean  de  Renti,  né,  en  i.5y7,  au  diocèse  de  Cracovie,  étoit  prêtre,  et 
remplit  tour  k  lour  les  fonctions  île  curé,  de  professeur  en  théologie  et 
de  missionnaire;  il  mt)urut  le  2^  décembre  i47>>-  Buller  ne  parle  pas 
5ion  plus  d'Ascagiie,  on,  en  religion  ,  Fr;;nçois  (.^aracciolo,  Itéatifié  par 
Clément  XIV,  quoiqu'il  ail  consacré  d-s  ar.'^icles  à  Paul  d'Arezzo  et  à 
Grégoire-B:n'nal)t-  Biirbadigo,  béatifiés  vms  !*•  même  leinps. 

Tome  XXF^IIl.  V Ami  de  la  Belig,  et  du  Roi.       O 
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llj'st  que  nous  en  (donnerons,  quelque  Miccinct  qtiM 
soit,  ptivit  édifier  le  lecteur,  et  tourner  à  la  gloire 
dé  la  réligioii. 

A  la  tête.<le  ces  héros  chrétien^  nous, devons  placer 
le  cardinal  Josepli-Marie  Toniasi,  fils  du  duc  de  palma, 
né  a  Alicate  en  Sicile,  le  i/\  septembre  1649.  H  eutra 
dVns  l'ordre  des  Tiiéatins,  et  s'y  vendit  célèbre  par  sa 
piété,  son  humilité,  sa  doctrine  et  ses  travaux.  Il 
joiguoit  à  la  prière  et  aux  austérités  Tétude  de  l'Ecri- 
ture, de  la  iLéoiogie  et  des  langues  sa\antes  orien- 
trdes  ,  dans  lesquelles  il  se  rendit  fort  habile.  Clé- 
raeiit  XI  le  tit  cardinal,  le  16  mai  i'7i2.  Tomasî  ne 
changea  rien  à  son  genre  de  vie.  Il  préchoit  daiis 
l'église  de  son  titre,  distribuoit  de  grandes  aumônes, 
et  exereoit  en\ers  le  prochain  les  œuvres  de  miseri- 
eorde.  Il  mourut  le  i*''.  janvier  i^i!^.  On  Irouvt^  d<  ns 
1-;  Moréri  de  17Ô9,  tome  X,  la  liste  de  ses  écrils,  qui 
ont  été  recueillis  et  publiés  à  Rome,  1747?  ^  "^^^• 
in-4°.,  par  b's  soins  du  père  Vezzosi.  Le  tilre  de  l'é' 
nérahie  lui  lut  donné  par  décret  de  la  Congre,  atiou 
des  Rits,  en  mai  17145  et  sa  béatiiicfilion  a  été  pro- 
noncée par  Pie  Vïl,  eu  ï8o.),  et  célébrée  avec  pOm|;e 
à  Saint-Pierre.  Voyez  l'artiele  J'omasi  ,  âans  le  le- 
cueil  des  Ecrivains  tfiéatins  de  Vezzosi,  Rome,  1780, 
2  vol.  in-4°.  Celte  famille  otVril  de  grands  exemi)Ies 
de  piété.  On  publia  ,  en  16J8,  la  Vie  tlu  duc  de  PaJma, 
pèi'e  du  csrdiriai  ,  et,  en  1(162,  ce  le- du  véîtéraL-le 
Charles  Tomasi,  hère  aîné  du  duc,  et  aussi  leligicux 
théatin.  Une  sœur  du  cardinal,  IMarie-Crnciûce,  r(  li. 
gieuse  Bénédictine  du  monaslère  dv  P^dma,  a  mérité 
aussi  que  sa  vie  lût  écrite,  et  que  des  procédures- 
pour  sa  béatification   fussent  commencées. 

Alj>hon£e-lMaiîe  Liguori  ,  évéque  de  Sainte-Agathe 
des  Cols,  dans  le  royaume  de  ^aj  les ,  et  fondateur 
d'une  congrégation  de  missionnaires,  est  célèbre  jj^v 
sa  |.iété,  ses  écrits  et  son  zèh- ;  il  mourut,  le  r*". 
?ioût  1787,    à  l'âge  de  90  ans,  et  a   été  béatifié  par 
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Pie  Vît,  le  6  septembre  1816.  îsous  avons  donné  une 
idée  de  sa  vie,  n°.  028,  tom.  XXI. 

François  de  Posadas ,  Dominicain  espagnol,  né  à 
Cordoue,  le  23  novembre  i644)  d'une  famille  noble, 
montra  dés  sa  fcunesse  le  goût  de  la  piété  ,  et  fit  pro- 
fession,  en  166),  dans  l'ordre  de  saint  Dominique. 
Des  humiliations  qu'il  éprouva  ne  firent  que  fortifier 
sa  vertu.  Il  fut  élevé  au  sacerdoce  à  Saint-Lugar,  et 
s'acquit  de  la  réputation  par  ses  prédications  et  par 
la  sainteté  de  sa  vie.  Il  donnoit  des  missions  dans  les 
villes  et  les  campagnes,  dans  les  prisons,  dans, les  hô- 
pitaux, et  rappeloit  de  toutes  parts  les  pécheurs  à 
Dieu  ;  il  n'étoit  pas  moins  heurenx  dans  le  minis- 
tère de  la  confession,  et  l'onction  de  ses  paroles 
avoit  une  grâce  particulière  pour  toucher  les  cœurs. 
Un  zèle  qui  n'éloit  arrêté  ni  par  les  fatigues  ni  par 
tes  obstacles  ,  la  visite  assidue  des  pauvres  et  des  ma- 
lades ,  des  austérités  étonnantes ,  une  huïnilité  qui 
lui  fit  refuser  les  évêchés  d'Algucr  et  de  Cadix,  le 
faisoient  regarde!"  dans  tout  le  midi  de  l'Espagne 
comme  un  saint.  Il  mourut,  presque  subitement,  le  20 
septerabi'e  i^iJ  (i),  ayant  célébré  la  messe  le  ma- 
tin. Il  a  laissé  des  écrits  de  théoiogië  et  de  piété.  Vin- 
cent de  Castro  a  publié  un  Abrégé  de  sa  vie,  Rome, 
1818  ,  in-12.  Des  infoimations  ayant  été  faites  sur  ses 
vertus ,  Pie  VIT  déclara,  le  4  août  i8o4 ,  qu'il  les  avoit 
possédées  à  un  degré  héroïque  :  le  5  mai  18 17,  le  même 
pontife  proclama  deux  miracles  opérés  par  l'interces- 
slon  du  saint  religieux,  et,  le  8  septembre,  il  pi'o- 
nonra  que  Ton  pouvoit  procéder  sûrement  à  sa  béa- 
tification ,  dont  la  fête  a  été  célébrée  à  Rome,  le  20 
septembre  1818. 

François  de  (jirolamo  ,  Jésuite  napolilaijî,  naquit, 
le  l'j  décembre,  1642 ,  près  Tarente ,  d'une  famille 
honorable,   lut  ordonné  prêtre  en  1666,  et  entra  chez 

(i;  Le  Rl.ircri  de  i7;)y  met  sa  morl  eji  i-vio:  nous  a v uns  suivi  ce U« 
faii.i!se  d-itc  dans  ho.:  MéHirAns^ 
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les  Jésuites  en  1670.  Ou  l'employa  aux  missious  ,  et^ 
pendant  quarante  ans,  il  remplit  avec  succès  ce  genre 
de  ministère,  tant  à  Naples  que  dans  les  provinces. 
La  prédication  assidue,  le  tribunal  de  la  pénitence, 
la  direction  des  congrégations,  la  visite  âes  hôpitaux 
et  des  prisons,  tous  les  soins  du  zèle  et  de  la  charité  oc- 
cupoient  ses  instans.  Le  détail  de  ses  missions ,  que  l'on 
trouve  dans  sa  vie,  offre  des  exemples  aduiiraLles  de 
courage  et  d'ardeur  poui*  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
du  prochain.  Il  mourut,  le  11  uiai  1716,  en  grande 
réputation  de  sainteté.  Benoit  XIV  prononça  l'hé- 
roïsme de  ses  vertus,  le  2  mai  1758,  et  Pie  VII  a 
déclaré,  le  ic)  mars  1806,  qu'on  pou  voit  procéder  sû- 
rement à  sa  béatification,  laquelle  suivit  de  près.  Le 
décret  de  béatification  paroit  être  de  1807.  Quatre 
Vies  différentes  de  ce  pieux  personnage  ont  vu  le  jour  ; 
voyez  celle  d'Oddi,  Rome,    1806,  in-4°. 

Paul-Jérôme  Gasanuova  ,  missionnaire  ,  né  à  Port- 
Maurice,  dans  l'Etat  de  Gênes,  le  20  décembre  1680, 
fut  élevé  d'abord  au  collège  rotnain  ,  et  reru  dans 
l'Oratoire  du  père  Caravlta  ,  qui  a  été  si  utile  à  la 
jeunesse.  En  i.ôc)7,  il  entra  au  couvent  de  Saint-Bona- 
venture,  des  Mineurs  Observantins  réformés ,  et  y  fit 
ses  vœux,  sous  le  nom  de  Léonard  du  Port-3Iaunce , 
sous  lequel  il  est  plus  connu.  Chargé  de  donner  des 
missions  en  Toscane,  il  forma  un  hermitage  à  six  milles 
de  Florence,  et  c'est  là  que,  pendant  trente-quatre 
ans,  il  se  recueilloit  dans  l'intervalle  de  ses  travaux.  Il 
passa  vingt-deux  ans  en  Toscane,  fut  ensuite  a])pelé 
à  Rome  et  dans  les  campagnes  environnantes,  puis  en- 
voyé dans  l'Etat  de  Gênes  et  en  Corse,  et  enfin  revint 
de  nouveau  dans  l'Etat  de  l'Eglise.  Ses  vertus  et  soa 
zèle  infatigable  donnèrent  un  grand  succès  à  ses  pré- 
dications. Il  mourut  dans  le  couvent  de  Saint-Bona- 
venture,  le  26  novembre  1751,  à  l'âge  de  74  ans.  Le 
16  février  1792,  Pie  VI  déclara  l'héroïsme  de  ses  ver- 
tus, et,  le  2  août  1795,  il  approuva  deux  miracles 
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opères  par  son  intercession.  Le  19  mars  1796,  ce  pon- 
tife prononça  qu'on  pouvoit  procéder  sûrement  à  sa 
béatification.  Le  père  Léonard  a  laissé  plusieurs  livres 
de  piété,  en  italien,  Manuel  sacré.  Milan,  1707, 
in-12;  Avertis seinens  utiles  aux  Cotifesseurs _,  Rome, 
1772,    in-12,   etc. 

Paul-François  Danei,  missionnaire,  et  fondateur  des 
Clercs  déchaussés  de  la  Croix  et  Passion ,  naquit  à 
Ovada  ,  en  Piémont,  le  3  janvier  1694  j  et  moui'ut  le 

18  octobre  1770  :  nous  avons  donné  une  notice  sur 
lui,  dans  notre  n°.  689,  tome  XXVII,  d'après  une  Vie 
très-édifiante,  publiée  à  Rome,  1786,  in-4''.  Le  18  fé- 
vrier dernier.  Pie  VII  a  déclaré  que  Paul  de  la  Croix 
(c'étoit  le  nom  de  religion  de  Danei)  avoit  pratiqué 
les  vertus  dans  un  degré  héroïque. 

Jean-Baptiste  Garzia,  religieux  Trinîtaire  ,  et  fon- 
dateur d'une  réforme  de  son  ordre ,  naquit ,  le  i  o 
juin  i56i,  à  Almadovar  del  Campo  ,   en  Espagne.  A 

19  ans  il  entra,  sous  le  nom  de  Jean-Baptiste  de  la 
Conception  j,  dans  l'ordre  de  la  Trinité  de  la  Rédemp- 
tion des  Captifs  ,  et  s'y  appliqua  à  la  prédication  et 
à  la  dii^ctîon  des  âmes.  Le  chapitre  général  de  son 
Ordre  ayant  résolu  de  rétablir  l'observance  régulière 
en  plusieurs  couvens  ,  Jean-Baptiste  se  montra  des  plus 
zélés  pour  l'exécution  de  ce  projet  j  il  fut  nommé  su- 
périeur du  couvent  de  Valdepcgnas,  obtint  en  faveur 
de  la  réforme  une  ])ulle  de  Clément  VIIÏ,  du  20  aoiit 
1699,  ^^  établit  successivemejit  dix-huit  couvens  de 
cette  réforme ,  sans  compter  un  couvent  de  reli- 
gieuses. Il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  le  i4  février 
1673.  Ses  vertus,  et  des  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession ayant  été  constatés  suivant  les  formes  pres- 
crites, Pie  VII  prononça,  le  27  avril  1819,  la  béati- 
fication du  serviteur  de  Dieu  ,  et  la  fête  en  a  été 
célébrée  avec  pompe  dans  la  basilique  du  Vatican, 
le  26  septembre  suivant.  Voyez  Yylbrégc  de  sa  Vie^ 
Rome,  iBig,'  in-12. 
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A*cagne  Caracciolo,  fondateur  des  Clercs  réguliers 
miueurs,  né  dans  l'Abruzze  ,  au  royaume  de  P^laples, 
le  i5  octobre  iô63,  étoit  de  la  l'araille  des  princes 
Caracciolo  ;  il  se  fit  prêtre  ,  et  entra  dans  une  associa- 
tion d'ecclésiastiques  voués  aux  œuvres  de  miséricorde. 
S  étant  joint  à  Jean-Augustin  Adorno,  noble  prêtre 
génois  ,  et  à  Fabrice  Caracciolo^  abbé  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  à  ÎSaples,  ils  fondèrent  ensemble  un  ordre 
de  prêtres  réguliers,  dits  les  Clercs-Mineurs.  Ascagne 
fit  ses  vœux,  sous  le  nom  de  JFrànçois^  fonda  des 
maisons  en  Italie  et  en  Espagne,  et  ?e  livra  aux  exer- 
cices du  ministère.  Il  mourut  à  Agnoue  dans  l'Abruzze, 
le  4  juin  1608.  Sa  béatification,  prononcée  par  Clé- 
ment XIV,  le  4  juin  1  ^6c) ,  fut  célébrée  à  Saint-Pierre, 
le  lo  sept(*mbre  suivant.  Il  a  été  canonisé  par  Pie  VII, 
}e  24  mai  1807,  avec  Benoît  le  Maure,  Angèie  Merici » 
Colette  Boiilet  et  Hyacinthe  Marescotti.  Voyez  le  Court 
Essai  sur  sa   Vie,  Rome,  1807,  in-12. 

Dominique  Peroni ,  frère  Capucin,  né  à  OfRda,  le 
']  novembre  i6o4,  entra,  à  22  ans,  chez  les  Capucins 
de  ceJte  ville,  sous  le  nom  de  Bernard,  et  fut  un 
exemple  de  ferveuî"  et  d'immilité.  Dans  Ic^  qliêtes  qu^il 
éloit  chargé  de  faire,  il  exerroit  la  miséricorde  spiri- 
tuelle et  corporelle,  assistant  les  pauvres,  les  malades 
et  les  ajfligés,  parlant  de  Dieu,  et  le  faisant  aimer  par 
ses  exemples  et  par  ses  discours.  Il  mourut  à  Otfida  , 
le  22  août  i6f)4,  et  Dieu  releva  l'obscurité  de  sa  vie 
par  des  prodiges  éclatans.  Le  24  février  178Q,  Pie  VI 
déclara  l'héroïsme  de  ses  vertus  constant  5  le  i3  juin 
17^4,  il  approuva  trois  miracles,  et,  le  5  août  sui* 
vant,  il  décida  qu'on  pouvoit  procéder  sûrement  à  la 
Léat  fication.  Voyez  ï Abrégé  de  sa  f^ie ,  Rome,  1795, 
in-4°.  (i).       _  ^ 

Benoît  de  Saint-Philàdelphe  ,  dit  te  Maure,  né  ,  en 


Cl)  Nous  trouvons  citée  la  béatification  d'un  autre  fpère  du  même 
ordre  ,  Crispin ,  comme  ayant  eu  lieu  en  1807. 
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>024>  à  Saint- Pliiiadelp'ae  ,  en  Sicile,  étoit  fils  de 
Maures  esclaves,  et  fut  nommé  /e  Maure  à  cause  de  sa 
couleur.  Il  cuhivoil  la  terre  quand,  ayant  rencontré  un 
noble  hermite,  il  se  joignit  à  lui ,  vendit  ses  bœufs, 
en  distribua  le  pri:c  aux  pauvres,  et  vécut ,  avec  quel- 
ques  associés,  dans  les  pi-a tiques  de  la  pénitence  et  de 
la  perfection.  Mais  le  pape  pie  ÏV,  ay;.îit  jugé  leur 
institut  trop  austère,  les  obligea  d'eiilrer  dans  quel- 
qu'un des  oi'drt's  religieux  approuvés.  Benoit  5e  ])ré- 
senta  donc  dans  l'oi  dre  naissant  des  Mineurs-Réior- 
jûés,  et  en  prit  l'habit  à  Païenne.  li  étoit  iière  ser- 
vant, et  eu  remplissoit  les  fonctions  avec  une  soumis» 
sion,  une  exactitude  et  une  ferveur  extraordinaires.  Il 
mourut  le  4  a\ril  1089.  -^^  Légende  de  sj.  Vie 3  Rome, 
îHoy,  39  pages,  donne  une  haute  idée  de  ses  vertus, 
et  cite  des  révélations  et  des  guérisons  surnaturelles. 

Angèîe  Merici,  ou  Ancjèle  de  Brescia,  est  la  fon- 
datrice des  Ursullnes  ;  elle  mourut,  le  21  mars  i54o, 
à  3^  ans.  5a  vie  a  été  écrite,  et  on  en  trouve  un 
extrait  dans  VHistoire  des  ordres  monastiques  d'Hé- 
îjot,  et  dans  les  Chroniques  des  Ursulines.  Clarisse 
Marescottl ,  dite  en  religion  Jiycfcinthe ,  étoit  issue 
d'une  famille  distinguée,  et  naquit  en  i585.  Elle 
embrassa  le  tiers-ordre  de  saint  François,  à  Yiterbe, 
et  mourut  le  3o  janvier  164».  Elle  avoit  été  béatifiée 
par  Benoît  XÎII,  le  7  août  1726;  ce  qui  rend  plus  éton- 
nant le  silence  que  Butler  a  gardé  à  son  égayd. 

Colette  Boillct,  canonisée,  comme  les  pi-écédens,  le 
OL^mai  1807,  '•toit  née  en  i3B^o,  à  Corbic,  en  Picai*-^ 
die,  réforma  l'ordre  de  Sainte-Clnive,  et  mourut,  à 
Gand,  le  6  mars  i447-  ^^  ^^^  ^  ^^é  écrite  par  Pierre  de 
Vaux,  et  on  en  trouve  un  abrégé  dauj  les  Vies  des  Pères. 
de  Butler  et  Godcscard,  sous  la  date  du  6  uiars. 

Barbe  Avj'i  lot,  dame  Acarîe,  née  à  Paris,  le  i*"". 
février  1 565 ,  religieuse  Carmélite  sous  le  nom  de  Mari& 
de  r Incarnation j  morte  à  Pontoîse,  le  18  aviii  1618, 
à  été  béatifiée  prir  Pie  YI„  le  24  luai  1701  5  sa  >i.e  a 
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été  écrite  par  plusieui's  auteurs,  et  en  dernier  lieu  par 
M.  Boucher,  Paris,  1800,  in-S".  Il  y  a  une  courte 
note  sur  elle  dans  Butler. 

Il  est  plusieurs  autres  saints  personnagos  sur  les- 
quels le  saint  Siège  a  rendu  récemment  des  décisions 
honorables  ;  ne  connoissant  pas  suffisamment  leur  vie,* 
nous  ne  ferons  presque  que  les  nommer.  Tels  sont  : 

Jean-Fraiirois  Tenderini  ,  év.  que  de  Civita-Castel- 
lane  et  Orte,  dans  l'Etat  de  l'Eglise  j  ce  prélat,  né  à 
Carrarra,  résida  tour  à  tour  à  Pise  ,  à  Florence  et  à 
Rome,  et  fut  partout  un  modèle  de  piété,  de  zèle  et 
de  toutes  les  vertus  sacerdotales.  L'héroïsme  de  ses 
vertus  a  été  proclamé  par  un  décret  du  5  aoi*it  1794» 
Un  abrégé  de  sa  vie  a  été  publié  à  Rome,   en  1817. 

Théophile  Corte,  des  ^^lineurs  Observatins  ,  a  été 
reconnu,  par  décret  du  8  se])tembre  1817,  pour  avoir 
pratiqué  les  plus  hautes  vertus  dans  un  degré  héroïque. 

Le  saint  Siège  a  aussi,  dans  ces  derniers  temps,  ap- 
prouvé le  culte  de  quatre  religieux  Dominicains  5  sa- 
voir :  le  1 1  mai  18 16,  celui  de  Pierre  Copucci ,  de  Citta 
di  Castello,  dont  le  corps  se  conserve  à  Cortone  depuis 
1445  ,  époque  de  sa  mort  ;  ce  religieux  fut  nn  modèle 
de  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Le  7  septembre  18 16, 
celui  de  Jacques  de  Voragine,  archevêque  de  Gênes, 
né  en  i23o,  mort  le  14  juillet  1298,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  ,  et  surtout  par  un  recueil  de  légendes 
de  saints.  Le  i5  mai  1819,  celui  d'Anloine  Chiesa ,  né 
en  I)94j  compagnon  des  travaux  de  saint  Bernardin 
de  Sienne,  mort  à  Corne,  le  22  janvier  ï/\5q.  Et,  en 
1820,  celui  de  Simon  Ballacchi  ,  né,  au  j3''.  siècle, 
d'une  famille  distinguée  à  Saint-iVi'cangeîo  près  Ri- 
mini ,  et  qui  entra  par  humilité  comme  frère  convers." 
dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  (i).  ,. 

(1)  La  fête  de  la  bienheureuse  Catherine  Raconiggi  fut  célébrée, 
pour  la  première  fois,  à  Rome,  le  5  septembre  ibo8,  dans  l'égJise 
de  Sainte-Marie  de  Ja  Minerve  des  Dominicains,  tn  vertu  d'un  bref 
du  ay  juillet  précèdent. 
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Jean-Joseph  de  la  Ci'oix,  des  Mineurs  Décliaussés  de 
la  réforme  de  Saint-Pierre  d'Alcantara,  promoteur  et 
premier  provincial  de  cette  réforme  dans  le  royaume  de 
Naples,  vivoit  probablement  peu  après  ce  saint  réfor- 
mateur, qui  moui'ut  en  1062  5  l'héroïsme  de  sa  vertu 
paroît  avoir  été  proclamé  vers  1818,  et  on  a  discuté 
ensuite  les  miracles  qui  lui  sont  attribués. 

Véronique  Juliani,  née  à  Mercatello  dans  l'Etat  de 
l'Eglise,  étoit  supérieure  des  Capucines  de  Citta  di 
Castelloj  elle  paroît  avoir  été  déclarée  bienheurruse 
en  1804,  et,  eu  18 19,  on  a  commencé  des  procédures 
peur  travailler  à  sa  canonisation. 

Agnès  Galaud,  dite  en  religion  Agnes  de  Jésus ^ 
née  au  Puy  en  Vélay,  le  l'j  novembre  i6o3  ,  religieuse 
de  Saint-Dominique  à  Langeac,  morte  dans  ce  lieu,  le  ic) 
octobre  i6!^45  "^  décret  du  iq  mars  1808  porte  qu'elle 
a  pratiqué  les  vertus  dans  un  degré  héroïque.  T'oyez 
sa  Vie  parLantage,  nouvelle  édition,  Paris,  1808,  in-12. 

Il  est  beaucoup  d'autres  pieux  personnages  sur  les- 
quels il  a  été  commencé  des  informations  il  y  a  plus 
ou  moins  de  temps;  mais  elles  n'ont  encore  été  sui- 
vies d'auome  décision,  du  moins  que  nous  sachions. 
Nous  citerons  dans  ce  nombre  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs, archevêque  de  Brague  ,  prélat  célèbre  par  sa  doc- 
trine, son  zèle  et  sa  piété,  luort  le  18  juillet  i5f)0 
i^sç^s  écrits  ont  été  examinés  et  approuvés  en  1809)  ; 
César  de  Bus,  fondateur  des  prêtres  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  moi't  à  Avignon,  le  i5  avril  iGoy  ;  ,Bar- 
thélemi  de  Quental  ,  prêtre  poi'tugais  ,  fondateur  des 
maisons  de  l'Oratoire  de  Saint-Philippe  ÎSéri,  éta- 
blies en  Portugal,  mort  en  1698;  Jean-Baptiste  de 
Rossi,  chanoine  de  Sainte-Marie  ///  Cosmedin,  à  Rome, 
nfe'Ort  dans  celte  ville,  le  2!^  mai  i  ^64  ;  ce  prêtre  est  célè- 
bre par  sa  charité,  pour  les  pauvres ,  et  par  l'exemple 
de  toutes  les  verlus,  qui  fit  ouvrir,  pendant  la  nuit, 
l'hospice  de  Saint-Louis  de  Gonzague  aux  enfans  aban- 
donnés ;  Benoît-Joseph  Labre,  François,  mort  à  Rome, 


lo  i6aM'Il  1^8^  ;  Moiic-Ci'ucifice  Sateîlico,  Vénitienne^ 
roîipiense  de  Saiute-Ciaiic  à  Monte-]Niio\o  ,  <iiocè  e 
cle  Sînigaglia ,  dont  la  vie  a  été  écrite  por  le  père 
Scaramelli ,  Jésuite,  et  parut  dédiée  à  Benoît  XIV  j 
elle  a  été  réimprimée  en  1819.  On  a  repris  dans  ces 
deruières  années  les  procédures  pour  la  béatificiation 
de  ces  serviteurs  de  Dieu. 

Ceux  dont  ia  cause  paroît  avoir  été  inti  oduite  vers 
!e  nîéme  temps  à  la  Congrégation  des  Rits  ,  sont  : 
le  20  mars  iboq,  Hyacinthe  Castaueda  et  Vincent  Litm 
de  la  Paix,  religieux  Dominicains,  marlvrisés  au  Toiig- 
Kiiig,  le  ^  novembre  iy7'>i  le  i5  mai  1819,  Ignace 
Capizzi ,  prêtre  du  diocèse  de  Paierme;  Philippe  Visi, 
deVdletri,  INliiieur  Observantin,  mort,  en  1754?  ^^ 
couvent  d'Ara  Cœlij  à  Romej  le  2^  juin  18 18,  Ange 
d'Acre,  religieux  Capucin,  et  missionnaire  eu  Ci.labi  e  j 
Mi'.ric- Françoise  des  Plaies  de  notre  Seigneur,  reli- 
gieuse du  liers-oi  dic  des.Mineurs  Déchaussés  de  Saint- 
Pierre  d'Alcantaia,  province  de  ]Naples:  Lilia-Marie 
du  Crucifix,  de  Viterbe,  du  tiers- ordre  de  Saint- 
Fraurois,  fondatrice  de  cinq  convens  dans  l'Etat  de 
l'Eglise  :  on  s'est  occupé  de  cette  cause  en  18.07;  ^^ 
ïnèjne  jour,  11  mars  1820,  on  a  ap]>vou\é  les  pi'océ» 
dures  déjà  commencées  à  Vitei'be  à  son  sujet,  et  on 
a  décidé  que  la  cause  ':eroit  suivie. 

INous  ne  jjouAons  mieux  terminer  celte  liste  que  par 
le  nom  de  Marie-Clotilde  de  Frajice,  leine  de  Sardai- 
gne  5  le  10  avril,  nn  décret  la  déclara  vénérabie,  et, 
le  28  février  1818,  la  Congrégation  des  Rits  a  discuté 
la  question  sur  la  réputation  de  sainteté  de  la  vertueuse 
princesse;  question  qui  a  été  résolue  affiiaiati.vmeut. 
ÎSous  avons  donné  dernitreraent  une  idée  de  la  vi-e 
de  cette  pieuse  reine. 

Il  semble  que  ces  indications  pourroienl  servir  pour 
une  prochaine  édition  des  f^ies  des  Pères  de  Butler, 
et  re!;ij).ir  \t^s  lacunes  que  cet  estimabie  ouvrage  offre 
pour  les  derniers  temps. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanclie  :î4j  ^  neuf  heui'es,  LL.  AA.  RR. 
Monsieur,  M'',  le  duc  d'Angoulêrae  et  M'"^  la  du- 
chesse de  Bcrii,  se  sont  rendus  à  Saiut- Germain- 
l'Auxerrois,  pour  la  procession  du  Saint-Saci'ement  ; 
LL.  A  A.  RR.  ont  d'abord  entendu  la  messe  pa- 
roissiale ,  puis  la  procession  a  commencé  à  sortir 
TCrs  onze  heures.  LL.  AA.  RR.  ,  entourées  d'un  grand 
nombre  de  personnes  de  distinction,  et  escortées 
par  les  gardes  du  corps  du  Roi  et  de  Monsieur,  sui- 
\  oient  à  pied  le  Saint  -  Sacrement  ,  et  donnoient 
Texemple  du  plus  humble  recueillement.  A  midi  la 
procession  est  arrivée  aux  Tuileries  5  le  Roi  étoit  dans 
sa  tribune,  et  a  reçu  la  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment; la  procession  s'est  ensuite  remise  en  marche,  et 
s'est  dirigée  par  le  quai  vers  le  magnificpie  reposoir  du 
Louvre;  elle  est  rentrée  un  peu  avant  deux  heures,  et 
immédiatement  après  les  Princes  et  la  Princesse  sont 
montés  dans  leurs  \;oitui"es,  et  ont  été  salués  par  de 
vives  acclamations,  qui  n'avoient  été  retenues  jusqu  à 
ce  moment  que  par  respect  pour  le  Saint-Sacrement. 
Une  foule  immense  s'étoit  portée  à  la  procession  de  la 

Îiaroisse  royale  ;  malgré  celte  afîluence  considéi*able, 
e  bon  ordre  n'a  pas  été  troublé  un  seul  instant.  Les 
processions  qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes  parois- 
ses de  la  capitale  avoient  attiré  aussi  un  grand  nombre 
de  fidèles.  On  a  remarqué  ce  les  de  Notre-Dame,  de 
Saint-Sulpice  et  de  l'abbaye  Saint-Germain-dcs-Prés. 
Les  reposoirs  ne  le  cédoient  enriea  à  ceux  des  années 
précédentes. 

—  M.  César-Giiillaume  de  la  Luzerne,  né  à  Paris 
le  y  juillet  ly'^S,  sacré  évéque  de  Langres  le  3o  sep- 
tembre 1770,  démissionnaire  «le  ce  siège  en  1801,  car- 
dinal de  la  sainte  église  romaine  le  28  juillet  181 7, 
nommé  de  noUvean.  la  même  année,  au  siège  de  Lan- 
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grès,  est  mort  à  Paris  le  jeudi  21  jnin.  Nous  rappelle- 
rons dans  une  notice  les  travaux  et  les  services  de  cet 
illustre  prélat. 

— 'M.  l'abîjé  Paradis,  premier  vicaire  de  la  paroisse 
Notre-Dame,  remplace,  dans  la  cure  de  Sainte-Val  ère, 
M.  Desmarets,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 

—  Pierre-Nicolas  Mahieu  ,  autrefois  vicaire  à  Saint- 
Leu ,  et  pendant  la  révolution  curé  constitutionnel 
à  Saint-Sulpice,  vient  de  mourir  :  il  avoil  obtenu 
la  place  d'aumônier  du  collège  royal  de  Henri  I\  : 
devenu  âgé  et  infirme,  il  n'en  rempîissoit  prescjue  plus 
les  fonctions,  et  l'instruction  des  jeunes  gens  étoitpies- 
qu'entièrement  négligée.  Un  objet  aussi  important  a 
éveillé  l'attention  du  nouveau  chef  de  l'instruction 
publique.  On  dit  que  la  ])lace  d'aumônier  de  ce  collège 
a  été  offerte  à  M.  l'abbé  de  Causans,  fils  de  M.  le 
marquis  de  Causan,  déjmté  :  ce  jeune  ecclésiastique, 
distingué  par  sa  piété,  depuis  quelque  temps  diri- 
geoit  avec  succès  les  catéchismes  de  la  paroisse  Saint- 
Thomas  dAquin.  T\f.  l'abbé  de  Causans,  en  acceptant 
cette  place,  montre  la  pureté  d'un  zèle  qui  ne  cheiche 
point  l'éclat,  ctnous  ne  doutons  pas  que  ses  talcns,  ses 
soins  et  sa  douceur  ne  produisent  d'heureux '  fruits 
parmi  une  jeunesse  nombreuse,  et  qui  a  tant  besoin 
de  bons  exemples  et  d'instructions  solides. 

,  . —  M.  l'éAéque  de  Melz ,  airivè  depuis  peu  de  jours 
dans  sa  ville  èpiscopale,  a  ùùt  le  samedi  <\cs  Quatrc- 
Temps  une  ordinati^ui  nombreuse  :  elle  comprenoit  1^0 
ordinands,  parmi  lescpiels  il  y  a  eu  /\5  prèlres  ;  il  est 
vrai  que  dans  le  nombre  de  ces  dernlei's,  il  s'en  trou- 
voit  i(i  du  diocèse  de  Tî'èves ,  qui,  comme  on  sait,  est 
privé  d'é\êque.  Le  riiocèse  de  Metz  est,  cQjnn^e  nous 
Pavons  déjà  remarqué,  un  de  ceu\  où  la  disette  d'ec- 
clésiastiques se  fait  le  moins  sentir.  JNJ.  raiclievèque 
de  Bordeaux  a  aux  derniers  Quatre-Teiups  ordonné 
i4  piètres. 

—  Le  21   juin  dernier,  le  clergé  et  les  habitans  de 
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Dinan  ont  célébi'é  une  cérémonie  qui  avoit  excité  dans 
.celte  ville  un  intérêt  général,  M.  Ange-Bonaventure- 
Jean-Baptiste  Csirron,  curé  de  Saint-Sauveur  à  Dinan, 
occupe  cette  place  depuis  cinquante  ans  révolus  :  il 
est  frère  aîné  de  l'homme  vertueux  dout  les  gens  de 
bien  pleurent  encore  la  mort,  et  qu'il  secojida  par  son 
zèle  durant  l'exil.  Respectable  et  aimé  comme  lui,  il  a 
reçu'  dans  cette  circonstance  de  nouvelles  preuves 
d'attaclicraent  et  de  reconnoissance.  Un  clergé  nom- 
breux est  allé  le  chercher  processionnellement  au  pres- 
bytère, et  l'a  conduit  à  l'église,  où  le  digne  curé  a 
célébré   la  messe  avec  pompe.   Les  habitans   se    sont 

f)artés  en  foule  à  l'église  et  ont  mêlé  leurs  prières  et 
eurs  larmes  de  sensibilité  à  celles  de  leurs  pasteurs. 
M.  l'abbé  Carron  a  ensuite  reçu  chez  lui  le  clergé,  les 
autorités  et  les  plus  notables  habitans.  Cet  ecclésias- 
tique est  aujourd'hui  grand  vicaire  du  diocèse  de 
Saint-Bayeux,  et  conserve,  malgré  son  âge  de  soixante- 
dix-sept  ans,  tout  le  zèîe  d'un  jeune  prêtre. 


NOUVELLES    POr.ITIQUES, 

Paris.  Les  craintes  qu'avoit  fait  concevoir  l'e'lat  de  M™^.  la 
duchesse  d'Orlëans,  douairière,  ne  se  sont  que  trop  reahsées. 
Cette  princesse  est  morte,  le  23  juin,  à  quatre  hfîures  du  soir 
dans  la  maison  qu'elle  occupoit  à  Ivrj,  près  Paris.  Louise- 
Marie-Adëlaïde  de  Bourbon-Penthièvre  ,  arrière-petite-fille  de 
Louis  XIV,  étoit  née  le  i3  mars  i^53.  Devenue,  par  la  inort 
du  prince  de  Lamballe,  son  frère,  seule  héritière  de  l'immense 
fortune  du  duc  de  Penlhièvre,  elle  fut  mariée,  le  5  avril  1769, 
à  Louis-Philippe  d'Orléans,  et  en  eut  quatre  enfans,  dont 
deux  vivent  encore  ,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M"''.  d'Orléans. 
On  conaoît  les  malheurs  de  celle  princesse.  Tourmentée  long- 
temps dans  ses  affections  et  dans  ses  principes,  la  révolution 
vint  mettre  le  sceau  à  ses  chagrins.  M"^.  la  duchesse  d'Or- 
léans se  relira  alors'auprès  de  son  père,  le  vertueux  duc  de 
Penlhièvre,  qu'elle  eut  la  douleur  de  perdre  le  4  mars  1793. 
Arrêtée  au  commencement  de  1794?  et  conduite  dans  la  prison 
du.  Luxembourg  ,  elle  y  res^a  jusqu'après  le  9  iheraiidor^  ei 
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,^e  rofïra  ensuite  à  Charonne.  Après  le  i8  frnclidor ,  le  clirec- 
foire  confisqua  sa  fortune,  et  la  proscrivit  elle-înêmej  il  l'en- 
voya en  Espagne,  et  voulut  tien  lui  promettre  une  pension 
de  100,000  fr.  La  duchesse  habita  tour  à  tour  Barcelone,  Fi- 
guicres  et  l'île  de  Minorque.  Elle  assista,  eu  1809,  au  mariage 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  «on  fds ,  qui  eut  lieu  à  païenne,  et 
elle  retourna  ensuite  à  Port-Mahon.  Rentrée  en  France  en 
181 4 ,  elle  se  cassa  la  jaujbp  par  accident ,  en  février  181 5,  et 
ne  put  sortir  de  Paris  à  l'approche  de  Buonaparte  ,  qui  parut 
vouloir  la  laisser  Iranquille.  I,a  princesse  fit  un  voyage  à  Ani- 
boise  en  1818,  et  recueillit  dans  ce  lieu  les  témoignages  du 
respect  des  anciens  scr\iteurs  de  sa  famille.  Allaquée  l'hiver 
dernier  d'un  cancer,  elle  a  vu  ,  avec  résignation  ,  les  progrès 
d'un  mal  incurable.  La  piété  l'a  soutenue  dans  ses  souflran- 
ces.  ÎVI.  l'archovcque  de  Sens  et  M.  l'évèque  de  Chartres  ont 
visité  plusieurs  fois  la  princesse;  M.  le  curé  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois ,  son  confesseur,  lui  adonné  les  soins  de 
son  ministère.  Sa  famille  a  passé  les  quinze  derniers  jours 
auprès  d'elle.  Les  pauvres  perdent  une  charitable  protectrice. 
IVI""*.  la  duchesse  d'Orléans  usoit  noblement  d'une  grande 
fortune,  et  faisoit  des  pensions  à  des  fanjiiles  réduites  à  la 
misère.  Celte  princesse  touchoitde  très- près  à  I^oiiis  XIV  ; 
il  n'y  avoit  que  deux  générations  entre  ce  prince  et  elle  ; 
savoir,  le  comte  de  Toulouse,  fils  du  monarque,  et  le  duc 
de  Pcnihièvre,  fils  du  com'e  de  Toulouse;  il  y  a  quatre  gé- 
néraiions  entre  Louis  XIV  et  le  Koi  régnant, 

—  A  l'occasion  de  la  mort  de  S.  A.  S.  M""".  la  ducliesse- 
douairière  d'Orléans,  la  cour  a  pris  le  deuil,  le  mardi  26, 
pour  douze  jours. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  somme  de  10,000  fr.  à  la  ville 
de  Monl-de-Marsan ,  pour  faire  reconstruire  son  église. 

—  LI>.  AA.  RR.  MoissiF.un  ,  Madame  et  M^'.  le  duc  d'An- 
eouicme,  ont  accordé  un  secours  de  i$oo  francs  à  sept  mal- 
lieureuses  familles  de  Baives  (Nord),  dont  les  maisons  ont 
été  incendiées. 

—  S.  A.  R.  Î\I'"*.  la  duchesse  de  Berri  a  fait  parvenir  un 
secours  de  3oo  francs  aux  incendiés  de  la  commune  de  VVar- 
ley- Bâillon  ^  Somme). 

—  Le  17,  de  ce  mois,  une  députalion  de  la  ccir  royale  de 
Riom  s'est  rendue  it  Vichy,  pour  avoir  l'Iiormeur  de  préseiiler 
ses  hommages  à  S.  A.  R.  Madame,  duchessi^  d'Atigoulênie. 
S.  A.  VL  l'a  reçue  avec  celle  bienveillance  nui  la  caractérise. 
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CcUc  CKCpllenfe  Princesse  a  £ait  parvenir  des  secours  â  ua 
habitant  do  Walhey,  arrondis-ernent  de  Luuéville,  dont  la 
maison  a  éié  consumée  dans  un  incendie. 

—  Le  18  de  ce  mois,  la  cour  d'assises  de  Grenoblr  s'est 
occupée  de  l'affaire  re'fth've  aux  troubles  du  20  mars  dernier. 
Il  y  a  environ  cent  cinquante  lémoins  à  entendre.  Les  débats 
de  ce  procès  doivent  durer  plusieurs  jours. 

—  Le  20  juin,  le  duc  de  Wellington  est  parti  de  Londres 
pour  le  continent  j  il  va  visiter  les  places  fortes  que  l'on  cons- 
truit dans  IcsPays-Das. 

—  Des  If^lîres  dp  Conslanlinopli» ,  du  i5  mai  dernier,  an- 
noncent que  l'on  continue  à  persécuter  et  à  massacrer  les 
Grrcs  qui  sont  dans  cette  ville  II  ne  se  passe  pas  de  jonrs 
sans  qu'on  en  conduise  quelques-uns  à  la  mort.  La  fuite  leur 
est  devenue  impossible,  attendu  q!ie  tous  les  vaisseaux  qui 
parlent  sotit  soigneusement  visités  par  les  Turcs. 


CHAMBRE    DES    P  .\  1  R  S . 

Le  Si2 ,  M.  le  cosnte  de  Pt)nt»'couf;!et  jîropose  de  fiiirr»  ritrr  (levant 
îa  cnnr  les  raagi-trnîs  et  les  agen?  de  police  qui  ont  fait  perqui  ifion 
chez  Nantit,  afin  qu'on  sacîie  d'eux  te  qu'e<;t  devenue  une  lefi're 
a'dr '>,<.<;:•(■  au  sieur  Poin'iignon.  MM.  Drnjat  et  Reno  lai-d,  avocats  de 
(ïodo-Pafjuct  et  àc  Desbordes,  aeeu^és  de  non-révelatiôn.  prrsenfeiit 
îa  «léfensc  de  leurs  cliens.  On  ei)tciul  en'uiîe,  c^ninie  tt'moins,  plu- 
sieiii-s  pei-ifonnes  de  la  inaisrin  de  M™<'.  la  dùche.ssede  Bour'ton,  qui  ron- 
tirnienf  la  disposition  de  M.  Poin^ignon.  M.  Pcrsi! ,  dciensrur  de  Mou- 
chy,  ne  crnii:  pas  qu'il  }'  ait  eu  de  complot;  et,  dans  tous  le^  cas,  U 
prétend  que  son  client  n'a  pu  être  complice.  M.  Barthc  parle  ensuite 
en  faveur  du  colonel  Caron. 

Le  '>3,  lu  cour  eniend  plu?i  Urs  ti'mnin*!.  M.  îe  prorurenr-gi'néral 
prend  enmite  la  parole  pcir  ri'pliquiT  rux  avïcaîs.  I!  nirenurt  suc- 
cessivement lesdoct  ■♦  les  g/nérales  invoquées  par  les  défenseurs,  n^îsje 
ensuite  miK  clijeetions  spéciales  présentées  dans  la  défense,  et  re- 
pousse la  prem'ère  objection  faite  au  ministère  public;  qu'il  n'y  a  pas 
cle  conspiration  sans  chefs,  et  lin  ituation  quVm  a  vou'u  faire  que  ,'a: 
provocation  faite  par  des  agens  de  police  dctruisoit  touie  criminaiité. 


CtrA  MB  KE    DES    DEPUTES. 

■  Le  22,  on  reprend  «a  discussion  "-nr  la  !"i  Jc^  finances.  Le  elnpi- 
ire  ui,  relatif  à  la  maison  militaire  du  Roi,  s'élève  à  1  ndllion  '>So,oot)  fr. 
M.  de  Ri  urrienne  annonce  qu'il  va  présenter  quelques  n'flexions  sur 
ce.  cliapitrt:  ,  uoa  cunuoe  rapporteur  de  la  comuHssion,  mais  comme 
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membre  de  la  chaiabre.  L'orateur  rappelle  qu'en  i8i5  le  Roi  se  rendit 
le  premier  tributaire  de  son  royaume,  en  consacrant  une  grande  par- 
tie de  la  dotation  du  trône  au  soulagemcntde  ses  peuples;  cette  somme, 
qui  sY'levoit  à  lo  million';,  fut  réduite  à  5  millions  en  1817,  et  plus  tard 
à  3  millions  920,000  francs,  que  le  Roi  abandonna  au  ministère  de  la 
guerre  pour  une  partie  des  dt'penses  de  la  maison  militaire.  M.  de 
Bourrienne  établit  ensuite  que  la  liste  civile  ne  doit  pas  être  chargée 
de  la  maison  militaire  du  Roi,  et  propose  un  amendement  tendant  à 
constater  que  l'abandon  fait  par  le  Roi  est  volontaire  et  non  exigible, 
est  une  généreuse  concession  et  non  une  obligation  légale;  puis  il  fait 
remarquer  que  ce  n'est  qu'une  simple  transposition. 

MM.  Foy  et  Casimir  Perrier  parlent  contre  cette  proposition.  Ce 
dernier  la  regarde  comme  intempestive,  et  portant  atteinte  à  la  pré- 
rogative royale.  M.  Dudon  pense  que  l'on  pcHt  faire  des  économies, 
mais  ce  n'est  pas  quand  il  s'agit  d'une  garde  destinée  k  veiller  à  la  sû- 
reté du  trône;  l'orateur  loue  le  courage,  le  dévouement  et  la  fidélité 
des  gardes  du  corps  dans  tous  les  temps,  et  surtout  pendant  la  révo- 
lution. M.  Dudon  vote  en  faveur  de  la  proposition  de  M.  de  Bour- 
rienne. L'impression  du  discours  est  ordonnée.  M.  Manuel  parle  dans 
un  sens  contraire.  L'amendement  est  mis  aux  voix;  la  première  épreuve 
étant  incertaine,  on  nasse  immédiatement  à  l'appel  nominal  :  le  nom- 
bre des  votans  étoit  de  2y8;  la  proposition  a  été  rejetéc  par  181  voix 
contre  1 17. 

On  «'occupe  du  chapitre  suivant,  portant  pour  les  subsistances  mi- 
litaires 22  millions  706,000  francs.  M.  de  Cayrol  propose  une  réduc- 
tion de  8  raillions  956,000  francs,  et  critique  l'administration  de 
M.  Maret,  ancien  directeur  des  subsistances  militaires.  Le  côté  gauche 
s'écrie  que  c'est  un  système  de  calomnie.  M.  de  Girardin  s'oppose  à 
l'impression  du  discours;  l'impression  est  mise  aux  voix,  et  rejetéc. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  parle  avec  éloge  de  M.  Maret 
comme  administrateur.  Le  chapitre  iv  est  adopté,  ainsi  que  les  sui- 
vans,  concernant  1  habillement ,  l'harnachement,  etc. 

Le  23  ,  M.  Duplessis  Grénédan  fait  un  rtipport  sur  plusieurs  péti- 
tions qui  ne  donnent  lieu  à  aucune  discussion.  L'ordre  du  jour  est  la 
délibération  sur  le  chapitre  vin  du  ministère  de  la  guerre ,  intitulé: 
Casernes  et  campemens ,  est  porté  à  3  millions  618,000  francs.  M.  Foy 
pro|)osc  une  réduction  de  137,000  francs.  L'amesdement  est  adopté 
à  une  foible  majorité.  Le  chapitre  suivant,  relatif  au  recrutement, 
s'élève  à  1  million  69,000  francs.  M.  Foy  se  plaint  longuement  tie  ce 
que  l'on  viole  la  loi  de  recrutement,  et  vote  une  réduction  de 
106,207  francs.  L'iinpres<ion  de  son  discours  est  rejelée.  M.  Decaux  , 
commis^aiiK  du  Roi,  réj^ond  au  préopinant.  ]\L  de  Lameth  appuie  la 
proposition  de  M.  Foy,  qui  est  combattue  yjar  M.  le  prince  de  Bro- 
glic.  L'impression  du  discours  de  ce  dernier  orateur,  \ivement  con- 
testée par  le  côté  gauche  ,  est  votée  à  une  majorité  considérable.  Après 
de  bruyans  débats,  M.  Foy  retire  son  amendement,  et  le  chapitre 
est  ad(>]>té. 

fLa  longueur  de  l'article  principal  nous  oblii^e  de  rcm'oycr  au  pro- 
chain numéro  la  suite  des  séances  de  lu  chambre,  des  députés  et  plu- 
siei^rs  articles  de  nouvelles). 


( Samedi  cjo  juin  1821.)  (  N^  7 1 9 .  ) 


Notice  sur  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne. 

Le  Sacié-Collégf  vient  de  perdre  un  de  ses  membres 
les  îilus  distiuoués,  l'église  de  France  un  de  ses  plus 
anciens  prélats,  les  sciences  ecclésiastiques  un  de  ceux, 
qui,   dans   ces  deraieis  temps,  les  ont  cultivées  avec 
plus  de  succès.  Le  rang  que  M.  le  cardinal  de  la  Lu- 
zerne occupoit  dans   l'Eglise ,    et  la  i-éputation 
s'étoit  acquise  par  ses  travaux  et  ses  services ,  sol^ci 
tent  de  nous  une  notice  étendue,  et  nous  espérons  q 
celle-ci  paroîtra  un  peu  plus  complète  que  celles  qui 
ont  été  publiées. 

(]ésar-Guillaume  de  la  Luzerne  naquit  à  Paris,  Je  7 
juillet  17^^,  d'une  ancienne  famille  de  ISormandie. 
Son  père ,  César-Antoine  ,  maiéclial  de  camp  ,  avoit 
épousé,  eu  secoudes  noces,  Marie-Elisabeth  de  La- 
moignon,  fille  du  cliancelitT,  et  sœur  du  président, 
puis  ministre  de  Malesherbes.  Ils  curent  trois  fils, 
César-Henri ,  César-Guillaume  et  Auue-César;  le  pre- 
mier et  le  deinier  furent,  l'un  minisire  de  la  marine 
sous  Louis  XVI,  et  l'autre  ambassadeur  de  ce  prince  à 
la  cour  de  Londres.  César-(juillauiîie  fut  d'abord  cheva- 
lier de  Malte  ;  puis,  s'étant  destiné  à  l'Eglise,  il  entra  , 
au  sortir  du  collège,  dans  le  séminaire  Saint-Magloire, 
et  obtint,  quoique  fort  jeune,  des  bénéfices  par  le 
crédit  du  chancelier  de  Lamoignon  ,  sou  grand-père. 
En  1754?  il  l^^t  nommé  chanoine  in  niinoribus  de  la 
métropole  de  Paris,  et  abbé  de  Morlem<;r  ,  en  1756. 
Ces  faveurs  prématurées  ne  l'empêchèrent  pas  de  se 
livrer  au  tra\ail  avec  ardeur  :  il  fit  sa  licence  à  Navarre 
avec  une  grande  distinction,  et  fut  proclamé  le  pre- 
mier de  cette  licence,  en  176^2.  M.  Dillon ,  nommé, 
cette  année  même  ,  archevêque  de  INarbonue,  se  l'at- 
tacha comme  grand-vicaire,  et,  en  1760,  la  province 

Tome  XXFUL  L'Ami  de  la  lleli^.  et  du  Roi.      P 
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de  Vienne,  étant  en  tour  de  nommer  un  agent  du 
clergé,  choisit  Tabbé  de  la  Luzcine,  qui  possédoit, 
dans  le  diocèse  de  Grenoble,  la  chape llenie  de  iSotrc- 
Dame  de  Pitié.  La  situation  des  afiaires  ecclésiasti- 
ques ,  et  les  contestations  survenues  sur  différcns  su- 
jets entre  le  clergé  et  les  parlemens,  rcndoient  alors  la 
place  d'agent  plus  difficile.  L'abbé  de  la  Luzerne,  de 
concert  avec  l'abbé  de  Cicé ,  son  collègue,  depuis 
évêque  de  Rhodes,  ensuite  archevêque  de  Bordeaux, 
et  enfin  d'Aix ,  montra  dans  son  administration  au- 
tant d'instruction  que  d'aptitude  pour  les  afiaiies.  Ils 
eurent  sans  doute,  l'un  et  l'autre,  part  aux  actes  de 
l'assemblée  de  i  '^65 ,  et  présentèrent  requête  au  Roi ,  en 
mars  1766,  contre  le  réquisitoire  de  M.  de  Casti.lon, 
avocat-général  au  parlement  de  Piovence,  sur  les  actes 
du  clergé  (1).  Le  réquisitoire  fut  supprimé  par  arrêt 
du  conseil. 

.  M.  de  Montmorin  ,  évêque  de  Langres  ,  étont  mort 
en  1770,  le  Roi  nomma  ,  le  'a/\  juin  ,  l'abbé  de  la  Lu- 
zerne à  ce  siège,  qui  étoit  la  troisième  des  pairies  ec- 
clésiastiques, et  avoit  le  titre  de  duché-pairie.  M.  de 
la  Luzerne  fut  préconise,  à  Rome,  pour  cet  évêché  , 
le  10  septembre,  et  sacré,  à  Paris,  le  3o  du  même 
mois.  Il  resta  chanoine  honoraire  de  la  métropole  de 
Paris  ,  et  assista  à  l'assemblée  du  cler.<^é  de  cette  an- 
née, aitisi  qu'à  celle  de  177J.  En  1773,  il  prononça, 
devant  M^'.  comte  d'Artois,  à  INotre-Dame ,  l'Orai- 
son funèbre  du  roi  de  Sardaigne,  Charles- Emma- 
nuel III  ^  ce  discours  fut  publié  in-4°.  la  même  an- 
née. Le  7  septembre  de  l'année  suivante  ,  le  prélat 
prononça  encore  ,  à  Notre-Dame  ,  devant  Monsieur 
(le  Roi  actuel),  l'Oraison  funèbre  de  Louis  XV,  in-4°. 
de  38  pages  5   ce  discours,  fait  avec  talent,  déplut  ce- 

(i)  Celle  requête  a  été  imprimée  avec  les  arrêts  rendus  en  eonsé" 
f[iicnce.  Voyez  les  Actes  de  la  dernière  Assemblée  du  Clergé  sur  la 
tU'lii^ion,  viiii^es  par  le  Clergé  et  pnr  h  Rai  des  nttiKjues  de  M.  de  Cms- 
Tillon,  1767,  in-ia  de  Joy  piiges 
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pendant  aux  jansénistes,  que  M.  de  la  Luzerne  y  ca- 
ractérisoit  comme  une  secte  souple  et  audacieuse  ;  et 
un  d'eux  publia  une  Lettre  à  M.  de  ta  Luzerne,  dotée 
du  g  octobre  1774?  ^^  formant  24  pages  in- 12.  L'au- 
teur de  cette  Lettre  étoit  Joseph  Massillon ,  neveu  de 
l'illustre  évêque. 

■  Chargé  d'un  grand  diocèse,  qui,  même  depuis  la 
création  du  siège  de  Dijon  ,  en  1731,  comptoit  encore 
sept  cents  paroisses  ou  annexes,  M.  de  la  Luzerne  par- 
tageoit  son  temps  entre  l'étude  et  les  devoirs  du  mi- 
nistère pastoral.  En  1782,  il  remit  son  abbaye  de 
Mortemer,  et  fut  nommé  à  celle  de  Bourgueil ,  au 
diocèse  d'Angers.  Le  2()  août  1  78  i,  il  publia  ,  en  sy- 
node ,  une  Ordonnance  sur  l'instruction  que  les  pas- 
teurs doivent  à  leurs  peuples.  En  1786,  il  lit  paroître 
son  Instruction  pastorale  sur  l'excellence  de  la  reli- 
gion _,  datée  du  i5  avril  de  cette  année,  in-12  de  4oo 
pages  j  ouvrage  justement  estimé,  et  réimprimé  de- 
puis, peu  après,  le  prélat  donna  ses  Instructions  sur 
le  Rituel j  in-4''.,  qui  ont  été  réimprimées  en  1818,  et 
dont  nous  avons  parlé  ,  tome  XIV,  pages  3o5  et  36q. 
Nous  nous  sommes  permis  quelques  observations  sur 
diverses  décisions  que  l'on  rencontre  dans  ce  livre  5 
mais  nous  croyons  les  avoir  présentées  avec  tout  le 
respect  dû  à  un  prélat  si  éclairé.  En  1787,  il  fut  ap- 
pelé à  l'assemblée  des  notables  ;  Tannée  suivante ,  il 
siégea  dans  la  dernière  assemblée  du  clergé,  et,  en 
1789,  le  clergé  du  bailliage  de  Langres  le  nomma 
aux  Etats-généraux,  Les  premières  opérations  du  \[vyf' 
Etat  lui  firent  pressentir  les  suites  qu'elles  pouvoiei.t 
avoir,  et  il  crut  que  le  moyen  d'y  remédier  étoit  (ie 
former  deux  chambres,  à  peu  près  comme  en  An'^l,- 
terre  :  il  proposoit  donc  que  le  clergé  et  la  noble,sj:e 
se  réunissent  dans  une  chambre,  et  le  tiers-Etat  dans 
une  autre.  INIais  ce  projet  ne  fut  approuvé  d'aucun 
des  trois  ordres,  et  Mirabeau  employa  trois  lettres  à 
sej5  commcttans  pour  le  réfuter.  M.  i'évêque  de  Lan-- 
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gres  fut  le  secoud  des  époques  appelés  à  présider  l'as" 
semblée. 

L'esprit  qui  y  do.minoit  ne  tarda  point  à  dégoûter 
le  prélat;  après  les  journées  des  5  et  6  octobre,  il  se 
retira  dans  son  diocèse ,  et  bientôt  les  innovations 
l'y  poursuivirent.  Il  adbéra  à  YExposilion  des  J'rifi- 
cipes   àes   trente   éxêques;   refusa,    le  i"^.    décembre 

1790,  de  coopérer  à  la  suppression  de  son  cbapitre, 
et  adressa  ,  le  ao  décembre  suivant,  au\  administra- 
teurs de  la  Haute-Marne,  une  Lettre  coui'ageuse  et 
motivée,  55  pages,  pour  réclamer  contre  leurs  ar- 
rêtés, et  rendre  compte  de  ses  principes.  Peu  nprès  pa- 
rurent sa  Zertre  du  27  janvier  1791?  nitx  officiers-mu- 
nicipaux de  Lan  gres ,  sur  son  refus  de  serment,  8  p.  ; 
sa  Lettre t  du  19  janvier  179 1,  à  M.  Becquey^  proçu- 
reur-général  j  syndic  du  département  ^  16  pages,  et  sa 
Réponse j  au  même,  86  pages  :  ce  dernier  écrit  sur- 
tout présente  uhq  4iscnssîon  solide  sur  les  ntuiveautés 
de  l'assemblée  constituante.  ]M.  l'évéque  de  Langrcs 
publia  encore  un  Examen  de  l' Instruction  de  V As- 
semblée  nationale  sur  l'organisation  prétendue  civile 
du  clergé j  70  pages  in-S".  ;  c'est  une  réfutation  des 
principes  de  la  nouville- constitution.  Le  pvélnt  donna, 
aussi  une  Jnstniction  particulière  aux  cures  et  autres 
prêtres  de  son  diocèse  qui  n' avaient  pas  fait  le  ser- 
ment j  dans  cette  Instruction ^  datée  de  Langres,  le  i.V 
mars  1791?  '^8  pages  in-8°.,  il  leur  traroit  la  conduite 
qu'ils  de\  oient  tenir  à  l'égard  des  intrus,  et  poui' 
1  administration  des  sacremens.  Les  conseils  de  ^î.  de 
la  Luzerne  parurent  si  sages  ,  cjue  V Instruction  fut 
adoptée  presque  immédiatement  par  trente-trois  évê- 

3ues.  Cependant  Tabbé  Barruel  en  critiqua  quelque.s 
ispositioufl    dans    son    Journal  ecclésiastique  ,    avril 

1791.  Dans  le  même  temps,  le  prélat  a(!iessa  une  Let- 
tre aux  Electeurs  de  la  haute-Marne ,  pour  les  dé- 
tourner de  lui  nommer  un  successeur,  16  pages  in-8°,  ; 
et  enfin  il  présenta  un  traité  à  fond  sur  les  principales 
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matières  contestées,  dans  sou  In stniction pastorale  sur 
le  schisme  de  France ,  réiiuprlmée  depuis  à  Langves, 
i8oJ,  3  petits  vol.  iu-i2  (i). 

Bientôt  le  pr<^Iat  fut  obligé  de  quitter  son  diocèse, 
et  même  lu  France  5  il  se  relira  en  Suisse,  et  ensuite 
à  Constance.  ïl  accueillit  les  prêtres  de  son  diocèse  que 
la  révolulioii  avoit  aussi  {'ait  expatrier,  et  partagea  avec 
eux  les  ressonrces  qui  lui  restoient.  On  a  publié  un 
Sermon j  f[u'il  prêcha  à  Constance,  le  jour  de  Pàque 
lytja,  sur  les  causes  de  l'incrédulité,  18 18,  4^  pages 
in-B".  :  ce  discours  est  écrit  avec  autant  de  vigueui'  que 
de  vérité.  ]M.  de  la  Luzeine  alla  ensuite  en  Autriche, 
^t  passi  quelque  teinps  auprès  du  comte  de  la  Lu- 
zerne ,  ancien  ministre  ,  retiré  alors  dans  la  terre  de 
Bernau,  près  Wells  ;  mais,  ayant  perdu  ce  frère,  le 
a4  *ïiars  1799,  il  passa  en  Italie,  et  se  fixa  à  Venise, 
0;i  il  resta  jusqu'à  la  restauration.  Il  donna  dans  cette 
ville  les  mêmes  exemples  de  vertu  et  de  bonté  que 
dans  ses  précêdens  exils  5  et  ses  soins  pour  les  prison- 
niers Iraneoîs  ,  qu'il  visitoit  dans  les  hôpitaux,  lui 
firent  contracter  une  maladie  grave  dont  il  s'est  res- 
senti long-temps. 

En  1801,  M-  de  la  Luzerne  donna  la  démission  de 
son  siège  sur  la  demande  du  Pape.  On  avoit  dit  que 
cepciid mt  il  avoit  réclamé  contre  le  Concordat  j  mais 
ce  bruit  a  été  démenti.  C'est  pendant  son  séjoitr  à  Ve- 
nise que  le  prélat  s'est  occupé  de  la  composition  fies 
ouvrages  dont  il  a  lait  jouir  successiveinent  le  public, 
et  qui  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi  les  auteurs 
ecclésiastiques  de  nos  jours.  INous  ne  pouvons  donner 
ici  qiîe  les  titres  de  ces  ouvragesvqui  sont  d'ailleurs  con- 
nus sans  doute  de  la  plupart  de  nos  lecteurs  :  JJisser- 

■  (ijNoUn  ne  parlc.'i':  p.is  d'une  Lettre  à  M.  ÏVdudrlaincourt  ,  curé, 
d'  Plaiiviipt ,  sf  ilisiuiL  t\»'tjuc  de  la  Haule-Maiw  ,^^  pages  in-8".  : 
cette  Lrtlvc ,  .«^nns  dite,  et  qui  jiorîc  pour  si'^n  .tun-  Li  Franchise. ,  est 
assez  ))  mue  ;  nuiis  «Ile  ne  porte  point  le  (■;tr;ictèrL'  du  style  de  M.  de 
la  Luzerne  ;  miu^  n'en  connois'ons  point  l'auteur. 
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talion  sur  la  liberlé  de  l'homme:,  r8o8,  in-12;  Disser- 
tai ioji  sur  la  réi>élation  en  géjiêralj,  1808,  in- 12  (i) 
(r<ninics,  elles  ne  forment  qu'un  volume  ordinaire); 
Dissertation  sur  In  loi  naturelle :,  1808,  in-i2j  ei  Dis- 
sertation sur  la  spiritualité  de  l'unie^  1808,  in- 12  (se 
trouvent  ordinairement  réunies)  ;  Dissertation  sur 
l'existence  et  les  attributs  de  Dieu,  1808,  in- 12  de 
5o8  pages  5  Disseitation  sur  les  prophéties,  1808,  in- 12 
de  648  pages;  Considérations  sur  l'état  ecclésiastiquet 
181  o,  iu-12;  — Sur  la  Passion,  în-i2;  —  Sur  divers 
points  de  morale,  4  voi.  in-i2;  Dissertations  sur  la 
fvérité  de  la  religion,  181 1,  4  petits  vol.  in-12;  on  y 
a  joint  le  Discours  sur  les  causes  de  l'ijicrédulité,  ci- 
dessus;  Explication  des  Evangiles  des  dimanches ,  nou- 
velle édition,  1816,  4  vol,  in-12  ;  Dissertation  sur  les 
églises  catholique  çt protestante,  1816,  2  vol.  in-12. 
Ces  écrits,  tant  ceux  de  raisonnement  que  ceux  de 
piété,  sont  remarquables  cliacun  piirle  genre  qui  leur 
est  propre,  et  montrent  que  riliuslre  auteur  avoit  au- 
tant de  lacilité  que  de  zèle  pour  inculquer  des  vérités 
utiles ,  et  combattre  \ps  erreurs  de  sou  siècle. 

En  i8i4>  M.  de  la  Luzerne  revint  en  France,  et 
fut  nommé  pair  par  le  Roi.  Son  passage  par  Laugres 
fut  un  véritable  triomphe,  et  le  prélat  recueillit  lei 
témoignages  les  plus  éclatans  du  respect  et  de  la  re- 
connoissance  de  ses  anciens  diocésains.  INlalgré  son  âge 
avancé,  il  se  livroit  encore  à  l'étude.  Use  levoit  à  quatre 
heures  du  matin,  vivoit  dans  la  retraite,  et  observoit  uu 
régime  frugal  et  même  austère.  Il  fut  du  nombre  des 
neuf  évéques  appelés,  sur  la  fin  de  i8i4)  à  délibéi-er 
sur  les  affaires  de  l'Egjise,  et  léunis  en  commission; 
"vovez  tome  UI  de  ce  journal,  p.  267.  Il  ne  quitta  point 

{\)  M.  de  Ja  Luzt  rnc  avoit  publié  ,  quelques  années  aup;ira\'anf , 
une  Instruction  pastorale  sur  la  ivWtation ,  i8o3,  in-12  :  la  l)issfi-ta- 
tioii  n'est  autre  chose  que  ce  nremit-r  ouvrage,  à  de  légers  change- 
mens  près.  Tous  les  ouvrages  de  M.  de  la  Luzerne  se  trou\  ent  chez 
Adr.  Le  Clerc ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Paris  pendant  les  cent  jours,  et  ne  fut  point  inquiété. 
Présenté  par  le  Roi  pour  le  cardinalat,  il  fut  promu 
à  cette  dignité  dyns  le  consistoire  du  s>8  juillet  1817. 
Il  reçut  la  barrette  des  mains  du  Roi,  le  24  août,  avec 
le  cérémonial  usité,  adressa  en  cette  occasion  à  S.  M. 
un  discours,  que  nous  avons  inséré,  toni.  Xllt,  p.  87, 
et  entendit  S.  M.  lui  répondre  les  paroles  les  plus  flat- 
teuses,  même  volume,  page  70.  Il  eût  pu,  comme  les 
autres  anciens  évêques,  passer  à  un  siège  archiépis- 
copal; mais  il  souhaita  retourner  à  son  église  de  Lan- 
gres,  et  le  Roi  le  nomma  en  effet  à  ce  siège,  pour 
lequel  S.  Em.  fut  préconisée,  à  Rome,  dans  le  con- 
sistoire du  I*^  octonre  1817.  On  sait  quels  obstacles 
empêchèrent  le  cardinal  de  prendre  possession  de  son 
évêché.  Il  fut  le  seul  prélat  appelé  dans  le  conseil 
des  ministres,  tenu  lors  des  discussions  sur  le  Con- 
cordat. Il  assista  ensuite  aux  l'éunions  d'évêqiies  tenues 
pour  le  niéme  objet,  et  signa  les  lettres  adressées  à- 
cette  époque  ,  soit  au  Pape,  soit  au  Roi.  On  lui  attri- 
bue, entr'autres,  la  lettre  écrite  au  R^oï,  en  juin  i8i8, 
par  plus  de  ti-eute  évéques,  pour  réclamer  l'exécution 
du  Concordat.  Le  10  mai  1819,  il  réclama,  par  une 
déclaration  publique  ,  ainsi  que  trois  autres  évêques, 
membres  de  la  chambre  de^  pairs ,  contre  le  refus  de 
mentionner,  dans  un  projet  de  loi  récent,  la  répres- 
sion des  outrages  faits  à  la  religion. 

M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  essuya,  depufs  son  re- 
tour en  France,  plusieurs  maladies  graves,  une,  en- 
tr'autres ,  cet  hiver ,  de  Liquelle  il  ne  se  remit;  pas  en- 
tièrement. Il  conserva  sa  présence  d'esprit  jusqu'au 
dernier  moment,  et  vit  avec  résignation  sa  fin  pro- 
chaine. Dès  qu'il  sentit  quelque  danger,  il  demanda 
les  sacreraeus ,  et  voulut  les  recevoir  en  présence  de 
sa  famille  ,  à  laquelle  il  adressa  une  touchante  exhor- 
tation. Depuis,  et  pendant  cinquante -cinq  jours  de 
souffrances,  il  s'occupoit  sans  cesse  de  la  mort;  sa  prière 
étoit  continuelle,  et  il  nourrîssoit  sa  piété  en  récitant 
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des  passages  des  psaumes  analogues  à  sa  situation.  Sa 

} patience  etoit  inaltérable,  el ,  pendant  ses  longues  dou- 
enrs,  pas  une  plainte  n'est  îortie  de  sa  bouche.  C'est 
dans  ces  pieux  sentimens  que  le  vénérable  prékt  s'est 
éteiiit,  le  21  juin,  à  i'age  de  83  ans  moins  quelques 
jours.  A  l'espérience  des  vieillards,  il  joii;_noit  la 
vivacité  de  la  jeunesse  5  de  la  piété  la  plus  vraie ,  il 
pratiquoitla  vfrlu  simplement,  et,  après  a\C)ir  étonné 
par  ses  coiinolssances  et  sa  mémoire  les  gens  les  plus 
instruits,  il  étonnoit  encore  plus  dans  l'intimité  par 
sa  gaieté  franclie  :  il  aimoit  les  en  fans  ,  et  en  étoit 
aimé.  Excellent  ami ,  patriarche  de  sa  IJamille  ,  il  fut 
constamment  sujet  fidèle,  prélat  attaché  à  ses  de\o!rs, 
écrivain  laborieux,  et  défenseur  zcle  des  principes  de 
la  religion  et  des  droits  de  l'Eglise,  Il  a  rempli  avec 
honneur  une  longue  carrière,  et  laisse,  au  dedans  tt 
au  dehors  de  son  diocèse,  le  souvenir  de  ses  qualités 
et  de  ses  services. 

M.  de  la  Luzerne  avoit  encore  publié,  dans  ces 
dernières  années  ,  quelques  écrits  5  des  Eclaircisse- 
mens  sur  l'amour  pur  de  Dieu^  1818,  in- 12  de  2i4 
pages.  Nous  avions  reçu  ce  livre  dans  le  temps  5 
différentes  raisons  nous  ont  empêché  d'en  rendre 
compte.  On  dit  que  quelques  tliéologiens  ont  (ronvé 
que  jM.  le  cardinal  alloit  un  peti  loin  dans  cet  écrit ,  où 
il  prétend  prouver  que  l'amour  de  Dieu  ,  à  raison 
des  biens  qu'il  nous  accorde  ou  qu'il  nous  promet, 
est  le  seul  compatihle  avec  notre  nature,  et  où  il 
conib.it  l'amour  pur,  gratuit  et  désintéressé,  ensei- 
gné par  des  auteurs  très-catholiques,  et  par  des  maî- 
tres très-luibiles  dans  les  voies  spirituelles.  C«'t  hi- 
ver, M.  le  cardinal  mit  au  jour  une  Dissertation  sur 
la  déclaration  de  rassemblée  du  clergé  de  France  , 
en  1782,  1821,  in-8".  de  49'^  p-'^g*''*  5  ^^^  oinrage 
est  dirigé  contre  le  cardinal  Orsi.  Quelques  antres 
écrits  moins  eoiisldéiables  de  l'illnslre  pvéhl  >onl  : 
un  article  sur  lu  lettre  et  l'esprit  de  la   Charte ^   in- 


(  255  ) 

séré  dans  la  14".  livraison  du  Conseivateur;  un  au- 
tre article  ,\y»7'  la  puissance  spirituelle,,  dans  la  38*. 
ii\raison  du  même  recueil;  un  troisième  article  ,  sur 
la  nécessité  de  l'éducation  religieuse,  55^.  livraison 
du  même  recueil  (i)  ;  un  recueil  dVirrtc/e^  relatifs  à 
la  religion j  e.vtraits  du  Journal  du  Commerce ,  i8i8> 
in-8°.  de  4o  pa^es;  deux  articles  insérés  dans  le  Dé- 
fenseur, tome  II;  pages  49  et  029,  Vnn  sur  le  gouver- 
nement représentatif,  l'autre  sur  la  nécessité  de  la  re- 
ligion dans  les  Iwninies  en  place;  ce  dernier  article 
est  extrait  à\\ne  Dissertation  lue  dans  une  Académie, 
à  Venise,  en  1808;  sur  le  pouvoir  du  Roi  de  publier 
par  une  ordonnance  le  Concordat,  10  pages  in-8°.  : 
nous  avons  rendu  compte  de  ce  dernier  écrit,  et  de 
V Examen  qu'en  a  fait  un  canoniste  moderne.  Nous 
pourrions  citer  encore  des  Dissertations  morales ,  lues 
à  Venise,  dans  une  Académie,  i8i(3,  in-8°. ,  et  des  écrits 
politiques,  tels  que  Sur  la  difjérence  de  la  constitution 
françoise  et  de  la  constitution  angloise;  Sur  l'instruc- 
tion publique;  Sur  la  responsabilité  des  ministres  :  ces 
trois  écrits  sont  de  1816,  et  ont  paru  in-8".  Enfin  on 
dit  que  S.  Eni.  laisse  de  nomlireux  manuscrits,  en- 
tr'autres,  un  Traité  théologique  sur  le  prêta  intérêt, 
qui  feroit  3  volumes  in-S".  ,  et  un  autre  Traité  assez 
étendu  pour  établir  la  supériorité  des  évéques  sur  les 
prêtres. 

Les  obsèques  de  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  n'au- 
ront lieu  qu'aujourd'hui  3o.  Le  corps  a  été  niis  dans 
un  cercueil  de  plomb  ,  et  déposé  dans  une  cbapelle 
ardente,  où  le  clergé  et  les  fidèles  ont  été  admis  à 
aller  prier  pour  le  prélat.  Il  sera  transporté  dans  l'é- 
glise des  Carmes  île  la  rue  de  Vaugirard,  actu.èllement 
occupée  par  les  religieuses  Carmélites',  et  il  sera  des-<- 
cendu  dans  le  caveau  où  a  été  enterré  le  pieux  abbé 
le  Gris-Duvril.       *  - 

(i)  Ce  inorcL'.iu  a  été  reproduit,  avec  quelques  cliangeraens,  dans 
le  De/énseur,  toiiie  III,  page  j'^. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

' —  Paris.  La  loi  sur  ies  pensions  ecclésiastiques  a  été 
adoptée  a  la  chambre  des  pairs  5  ainsi  nous  avons  lieu 
d'e.spérer  que  les  vœux  de  la  religion  seront  remplis, 
et  qu'aucun  obstacle  n'arrêtera  la  formation  des  sièges 
et  1  envoi  des  é^éques  que  les  fidèles  réclament.  Nous 
n'essayerons  point  de  désigner  les  sièges  qui  pour- 
roient  être  immédiatement  établis;  nous  a\ons  indi- 
qué ceux  en  faveur  desquels  des  considérations  plus  ou 
moins  puissantes  nous  ont  paru  militer.  Du  reste,  nous 
crevons  savoir  qu'il  n'y  a  wen  de  décidé  à  cet  égard  ; 
et  en  effet,  on  n'avoit  pas  pu  s'occuper  sérieusement 
de  plan  avant  l'adoption  de  la  loi  par  les  pairs. 

—  M.  le  prince  Maurice  de  Broglîe  ,  é\êque  de 
Gand,  est  grièvement  malade;  il  a  été  administre  lundi 
dernier,  et  a  adressé  en  cette  occasion  à  ceux  qui  l'en- 
touroient  des  paroles  de  piété  fort  touchantes.  M.  de 
Broglie  n'est  âgé  que  de  55  ans  ;  mais  il  a  toujours 
été  d'une  constitution  fort  délicate  ,  et  les  traverses 
qu  il  a  essuyées  d'abord  pendant  la  révolution,  et  en- 
suite depuis  son  épiscopat  sous  Buonaparte,  et  récem- 
ment dans  les  Pays-Bas,"  ^n'ont  pu  que  produire  un 
iàcheux  eflet  sur  la  santé  du  vertueux  évêque. 

• — Le  jeudi,  i4  jnin  ,  soixante  militaires  tle  la  garde 
ont  fait  leui-  première  communion  dans  la  chapiLe  du 
château  de  Yinceunes,  M.  l'abbé  Feulrier,  ^icaîse- 
général  de  la  Grande-Aumônerie  de  France,  a  célébré 
la  messe  ù  laquelle  ces  militaires  ont  communié,  et  il 
leur  a  adressé  des  exhortations  analogues  à  la  circons- 
tance. Ils  ont  reru  ensuite  le  sacicment  de  Confiruia- 
tion,  que  M.  le  coadjuteur  de  Paris  leur  a  administré. 
C'est  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Rougier,  premier  cha- 
pelain de  Vincennes,  que  ces  militaires  ont  été  prépa- 
rés à  ce  double  acte  de  religion.  La  première  commu- 
nion du  14  juin  est  la  cinquième  depuis  le  coraineu- 
cement  de  l'année. 
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■ —  Le  2^  juin,  quarante-ci nr[  militaires  «lu  4'''"''«  tlt' 
liffnc  ont  fait  îoiir  priîtnière  communion  dans  l'église 
Saint-Ambroîsc  de  Pnpincourt;  ils  étoient  instruits 
et  préparés  depuis  le  mois  de  noveinbre  dernier  par 
M.  l'aLbé  Cadalen,  auinônier  de  ce  régiment.  Depui? 
six  semaines  ils  assistoient  régulièrement  aux  offices, 
]M.  le  colonel  ayant  bien  voulu  leur  laisser  tout  ie 
temps  de  se  disposer  à  l'acte  de  religion  qu'ils  médi- 
toient.  Ils  ont  édifié  pendant  tout  ce  temps  le  clergé  et 
leurs  fidèles  par  leur  attitude  respectueuse.  Après  la 
messe  ,  M.  Cadalen  a  conduit  les  communians  à  l'église 
Saint-Leu,  où  ils  ont  reçu  la  confirmation  des  mains 
de  M.  l'arclievéque  de  Trajanople.  lis  ont  fait  la  route 
en  silence  ^  c'étoit  un  spectacle  nouveau  et  édifiant  que 
de  voir  quarante-cinq  militaires  traverser  les  rues  de 
Paris  avec  un  air  recueilli,  et  ayant  leur  aumônier  à 
leur  tête.  Le  soir,  ils  ont  renouvelé  leurs  vœux  de 
baptême,  et  le  lendemain  dimanche,  ils  ont  assisté  à 
tous  les  offices  de  l'Eglise.  Puissent-ils  fouler  toujours 
ainsi  le  respect  humain  aux  pieds,  et  conserver  ces 
religieuses  dispositions  !  D'autres  militaires  du  même 
régiment,  excités  j)ar  cet  exemple,  ont  demandé  aussi 
à  être  instruits  de  leur  religion. 

—  M.  Charpentier,  curé  de  Saijit-Maur,  près  Vin- 
cennes ,  vient  d'être  nommé  par  S.  Em.  à  la  cure  de 
Conflans-Cliarenlon,  qui  est  une  cure  de  canton. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  M.  le  curé  de  Saint-Etienne  de  Caën  avoit  prié  S.  A ,  R. 
M"*,  la  duchesse  de  Berri  d'êlre,  avec  son  aiigusle  fils  Ms*".  le 
duc  de  Bordeaux ,  les  parrain  et  marraine  de  deux  cloches  de 
celte  paroisse.  S.  A.  R.  a  fait  répondre  à  M.  le  curé,  dans 
une  lettre  pleine  de  bienveillance ,  qu'elle  approuvoil  le  choix 
des  personnes  désignées  pour  la  remplacer  elle  et  son  fils  à 
cette  cérémonie  religieuse. 

—  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  S.  A.  S.  M""*,  la  du- 
chesse d'Orléans  avoit  dicté  un  testament,  oii  se  trouvent 
conciliés,  d'une  manière  louchimte,  les  senlimcns  de  la  rcii- 
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gion  ,  Je  îa  nature  et  ôc  l'amitié.  Elle  lègue  à  M*'',  le  duc 
crOrleans,  qu'elle  nommé  à  plusieurs  reprises  son  cher  fils, 
le  fiers  de  ses  biens  par  préciput.  non  par  «ne  préférence  in- 
juste, romnio  elle  le  dit  elle-même,  mais  parce  que  M8^  le 
duc  d'Orléans  a  nue  nombreuse  lainille.  Elle  fait  aussi  un 
li'SS  au  duc  de  Pcnihièvre,  et  veut  ])ar-]à  rendre  hommage 
à  In  méuioii-e  de  von  père  ,  dont  ce  jonne  prince  porte  le  nom. 
Elle  termine  en  donnant  n  tons  ses  enfans  sa  bénédiction. 
Depuis  la  mort  de  cé'te  p'inresse  ,  son  corps  avoii  élé  exposé 
dans  un  des  salons  du  château  d'Ivry.  I^e  9.6,  sa  dépouille 
mortelle  a  été  placée  dans  un  cercueil  doublé  en  plomb,  et 
transféré  dans  le  principal  salon  du  château,  oii  l'on  a  élevé 
une  chapelle  ardente.  Le  lundi  2  juillet,  le  corps  sera  pré- 
sente à  l'église  d'Ivry,  puis  il  sera  transporté  à  Dreux,  lieu  de 
sépulture  des  Princes  de  la  maison  de  Penthièvre. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  20  de  ce  mois,  convoque 
Jo  premier  arrondissement  du  département  ce  l'Ain  pour  le 
18  aoiit  prochain,  pour  élire  un  député  en  remplace.nient  de 
M.  Camille  Jordan. 

—  Une  ordonnance  royale  porte  qu'à  compter  du  i".  juillet 
prochain,  la  garde  nationale  de  Paris  ne  fournira  plus  que  les 
postes  des  Tuileries,  de  l'Hôtel-de-Ville  ,  de  l'Etat-Major 
général,  de  la  r>Iaison  d'arrêt  de  la  garde  nationale,  et  des 
Chambres  pendant  les  ses^iions.  Le  Roi  maintient  toujours  à 
cette  garde  l'honorable  prérogative  de  faire  exclusivement  , 
chaque  année,  le  3  mai  et  le  12  avril  ,  le  service  auprès  de 
S.  M.  et  de  S.  A.  R.  Mon5;if.ur. 

—  Le  26,  l'affaire  relative  à  un  ouvrage  saisi  dernière- 
ment, et  intitulé  :  f^alentit:  ,  ou  le  Paslcur  d'Uzès,  a  été 
plaidée,  à  huit-clos,  devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  à  la 
réquisition  de  iM .  de  Brné,  avocat-général.  D'aprî-s  le  résumé 
de  l'arrcl  de  renvoi  de  la  cour  royale,  le  sieur  Victor  Du- 
cangc,  auteur  de  ce  livre,  éloit  prévenu  des  délits  d'ou- 
trage à  la  morale  publicjue  et  religieuse,  et  de  provoca- 
tion à  la  guerre  civile  en  portant  les  citoyens  à  s'armer  les 
uns  centre  les  autres.  Sur  la  déclaration  du  juri ,  le  sieur 
Tictor  Ducange  a  été  jugé  coupable  sur  le  premier  chef,  et 
condanmc  à  six  mois  de  prison  e!  5oo  francs  d'amende.  On 
dit  que  cet  ouvrage,  du  genre  le  plus  scandaleux  ,  insulte  à  la 
religion  et  à  ses  ministres  d'un  fou  oi>  la  licence  le  dispute  à 
l'impie  lé. 

—  Ije  27 ,  la  nonmiéc  Jeanne  Causin  a  été  eondananée  , 
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par  la  cour  d'assises  fie  Paris,  à  six  mois  tle  prison  Pt  5oo  fr, 
d'iiniende,  pour  a\oir  Irmi  des  propos  infâmes  contre  la  per- 
sonne du  lloi  ,  le  jour  du  bjp'ême  de  ^]ï^  le  duo  de  Bor- 
deaux, La  même  cour  a  ensuite  condamné  à  dix  jours  de  pri- 
son le, nommé  flue,  convaincu  d'avoir  chanlé^sur  les  boule- 
vards,  une  chan-on  sédil'.et'se.  ^x 

—  Le  26.  le  nommé  BeKot ,  conducteur.de  ccTbiioIct,  a 
été  condamné  à  quinze  jours  de  prison  et  à  i5  francs  d'a- 
mende, pour  avoir,  le  2  mai  dernier,  proféré  des  cris  sédi- 
tieux. 

—  M.  le  comte  de  la  Foresl-Divonne  est  nommé  au  com- 
mandement militaire  de  Bc!le-île  (  iMorbilian). 

— ^^M.de  Lagarde,  ministre  pîénipolentiiure  du  Roi,  est 
parti  ,  le  29  juin,  pour  a.'ler  remplacer  à  AJadrid  M.  le  duc 
de  Lava! ,  ambassadeur. 

^  —  Sur  les  conclusions  de  M.  le  pi  ocureur-général ,  la  cour 
d^'assises  de  Grenoble  s'est  déclarée  incompétente  pour  juger 
l'affaire  des  troubles  du  20  mars. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Dans  la  si'ance  du  aô  ,  MM.  ies  avocats  Heiinequin ,  Odillon- 
«arrot,  Colhniùres  eh  Berville  ,  ont  répliqué  au  ministère  public.  Ce 
dernier  défenseur  ayanf  émis  cette  étrange  <!oclrine  ,  que  faire  descen- 
dre le  Roi  du  Irôrie,  pour  y  placer  rhéiifier  présomptif,  n'est  pas  un 
tnnic  des  murmures  d'hulignafioii  soH^  partis  des  bancs  des  nobles 
pairs.  M.  le  pr..cureur-gént''«l  '•  repouspé  avec  force  la  doctrine  de 
.VI.  Bcrvillc  :  celui-ci,  en  voulant  donner  des  explications,  a  déve- 
loppe son  premier  raisonnement  ;  de  nouveau  •;  murmures  l'ont  encore 
interrompu.  MM.  de  Bnssac  et  Do.èze  se  sont  écrié  crue  cette  doctrine 
etoit  subversive  de  l'ordre  .social.  Sur  l'ordre  de  M.  le  pré.«ident  l'avo- 
i  at  a  terminé  sa  réplique  en  se  renfermait  dans  la  cause.  ' 

Le  26,  M.  Parquin,  défenseur  de   Laverderie,  a  la  parole-  il  dis- 
cute les  faits  particuliers  k  son  client,  et  cherebe  à  démontrer  qu'il 
avoit  volontairement  renoncé  au  complot  dont  il  avoit  reçu  la  con- 
idence     Les  accusés  ayant  déclaré  n'avoir  rien   à  ajouter  ^i  leur  dé- 
fense, M.  le  chancelier  prononce  la  clôture  de^  débats.  M   le  procu 
reur-gcneral  requiert  qu  il  plaise  à  la  cour  de  déclarer  que  Lamv 
contumace,  contre  lequel  il  ne  s'élève  aucune  charg,' ,  sera  déchirée 
de  1  accusation  ,   et  déclarer  Nantil,  Maziau,  H,y  et   Lavoeat     con 
vaincus  d'avoir  conspiré  contre  l'Etat,  et  de  les  condamner  à  la 'peine 
capitale.  M.    e  président  fait  retirer  les  accusés,  et  annonce  aue  la 
cour  préviendra  du  jour  où  elle  rendra  son  arrêt. 

Le  .27,  M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  a  été  admis  k  prêter  sernnnt 
et  a  prendre  place  parmi  les  pairs.  La  réception  de  M.  le  duc  de  Co'' 
gny  aura  lieu  à  la  prochaine  séance.  La  chambre  a  ensuite  entendu 
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M>  le  vicomte  Dainhray,  Kipporlrur  de  la  coiiîmission  cli.u-géc  de  l'exa- 
mcn  d'un  projet  de  ioirelalii'à  diAcrs  échanges  coiisculis  par  le  do- 
maine de  îa  couronne.  M.  le  rapjjorteiir  conclut  à  ladoplion  de  ce 
fircje!.  On  ])asse  à  la  dii^cussion  ,  <'ii  as.seniMée  géiirraie,  du  prcijet  de 
oi  relatif  aux  pensitns  ecclésiastique!!.  MM.  le  niai'C|iiis  de  ]\I.ilie^  il/e 
et  de  Catellan  combattent  ce  projet,  qui  est  appuyé  ]iar  MM.  le  duc 
de  Doudeouviile  et  le  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  le  comte 
Lanjninais  a  présenté  quelques  observations  sur  l'article  i""''.  J\ncnn 
amei,demen*  n'ayant  été  proposé,  lesdtiix.  articles  ont  été  provisoire- 
ment adoptés.  Le  scruiin  a  donné  72  \oix  pour  l'adoption  définitive 
dn  projet,  et  uô  contre. 

Lea.S,  M.  le  duc  de  Coignj'  a  prêté  le  serment  d'usage,  et  a  pris 
séance.  M.  le  vie(  mie  de  Pk  sambo  a  honoré  d'un  juste  hommage  la 
mémoire  de  feu  M.  le  marcchaî  duc  de  Coigny.  La  chambre  s'est  en- 
suite occupée  de  la  loi  sur  les  grains,  prérédtmment  adf.ptée  par  la 
chambre  des  dépistés,  et  qui  la  été  aussi  par  les  pairs  après  quelques 
débats. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  23  (voyez  t-  commencement  de  la  séance  au  numéro  précédent), 
on  passe  au  chapitre  x ,  qui  porte  aoo,ooo  francs  pour  les  frais  de 
la  justice  militaire.  M.  B.  Con.stanf  prononce  un  long  discours ,  dans 
lequel  il  renouvelle  ses  ])laintes  de  l'annc'e  dernière  contre  la  législa- 
tion militaire  actuelle.  L'honorable  membre  cite  à  l'appui  de  son  opi- 
nion des  faits  particuliers:  il  jjarle  du  procès  de  la  conspiration  du 
19  août ,  et  pense  que,  d'après  les  lois  existantes,  on  atiroit  peut-être 
pu  renvoyer  les  accusés  devant  des  con?:eils  de  guerre.  H  dcniinde, 
avant  de  voter  le  chapitre  en  question,  si  les  minislr.  s  donneront  un 
nouveau  Code  militane.  La  thauibrç  a  rejeté  l'impression  de  ce  dis- 
cours, qui  a  été  l'réqueinment  iaterro^npu  par  les  murmures  et  les  ré- 
clamations du  côté  ilroil. 

M.  le  ministre  des  aft'aires  élrangères  combat  les  principales  ob- 
jections de  M.  B.  Constant,  et  donne  àvs  explications  sur  le  tra\ail 
aui  se  fait  en  ce  moment  au  ministère  de  la  guerre  pour  la  confeelion 
"un  Code  militaire.  Le  chapitre  x  a  été  adopté.  Les  huit  cîinjtitres 
suivans  ont  été  adoptés  égalcmf)it,  et  presque  sans  discussion ,  ainsi 
que  le  budget  de  la  direction  des  poudres. 

Le  aS  ,  ÀL  Héricart  de  Thury  tait  un  raptjort  sur  un  projet  de  loi 
relatif  à  l'emploi  des  eaux  surabondanJes  «lu  can.sl  de  Saiiil-A);iin-. 
M.  Breton  fait  aussi  un  rapport  sur  un  autre  p.rojet  de  loi  concernant 
le  canal  de  Saint-Martin.  La  cli:unbre  enicnd  ensuite  M.  de  Louiiuève, 
rapporteur  de  la  commission  pour  le  jirojet  relatif  à  l'angnjenlnîion 
des  membres  du  tribunal  di'  première  instance  de  la  Seine.  Ces  di\ers 
rapports  s(  ront  imprimés  et  distribués. 

On  entame  la  discussion  du  budget  de  la  marine.  M.  le  mioislre  de 
la  marine  donr  e  des  explication":  sur  les  observalio?)/!  qui  ont  été  f'njte» 
lors  de  la  discus.<ion  »,énérale.  M.  Vjllemain  appui*  utu'  réduc  ;un  de 
20,000  francs  proposée  |)ar  la  ccinniission  ,  sur  le  chajiitr;'  i"^''. ,  rrlatii 
Il  l'aduaiiistralion  ceutr.ile.  M.  A^o^ne  de  Cbanlereiut;  \ote  les  tbndp^ 
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demaiifîés  par  le  gouvr-rnemenf.  M.  Ttrnnu^  critique  la  sifnntion  ac- 
tuelle lie  la  marine.  M.  Laine  combat  les  argumens  du  piéopinaiif. 
M.  Lc.S(  igiiei'.r  ))arle  en  faveur  de  ramcndemciit  de  )a  commission. 
On  ferme  !a  discussion.  Apn^s  de  ncniveaux  achats,  mais  peu  intires- 
sans,  qui  90  sont  élevés  à  l'occasion  d'un  amendement  de  M.  Labbêy 
tic  Pnnipicres,  la  ch;  mbre-rejette  cet  amendement ,  et  ad£>pte  la  ré- 
duction propofi'e  par  la  commission. 

MM.  Beauscjour  et  Labbey  de  Pompières  proposent,  le  premier, 
une  réduction  «le  200,000  franco;  le  second  ,  une  de  ir?o,ooo  fr.  sur  le 
cliapitre  11,  relatif  à  la  .solde  de  la  marine,  et  s'élevant  à  14, 199,679 fr. 
Ces  réductions  ne  sont  point  appuj'ées.  La  chambre  n'éiant  plus  en 
nombre  suflisant,  la  séance  est  levée. 

Le  26,  on  reprend  la  discussion  sur  le  chapitre  11  du  mini-îtère  de  la 
marine,  portant  14  millions  199,67;^  francs,  pour  la  solde  à  la  ferre  et 
à  la  mer.  M.  Revelièrc  relève  plusieurs  des  assertions  de  M.  Labbey 
de  Pompières,  et  vote  l'allocation  du  chapitre.  M.  Labbey  de  Pom- 
pières réj^lique,  et  IM.  .Turien ,  commissaire  du  Roi ,  rep-usse  les  nou- 
velles attaques  de  M.  de  Pompières  couire  la  marine,  M.  Foy  fait  ua 
long  discours,  dans  lequel  il  passe  en  re^^e  les  diverses  dépenses  com- 
pris(;s  dans  le  ci^apiîre  11.  L'honor,d)î(.'  membre  parle  de  la  tr.iite  des 
noirs,  et  demande  si  les  vaisseaux  des'lnés  à  empocher  ce  trafic  rem- 
plissent leur  d(";!in.Ttion  ,  et  se  réserve  de  présenter  à  ce  sujet  des 
observations,  quand  il  sera  question  des  colonies.  M.  Foy  jette  en  pas- 
s-ant  un  coup-d'œil  sur  l'état  actuel  de  la  Grèce,  qu  il  regarde  comme 
une  victime  de  la  politique  russe  ,  et  fait  des  vœux  pour  que  la  flotte 
françoise  destinée  à  parcourir  les  mers  de  ces  contrées  puisse  y  arriver 
promptement.  M.  Porfal,  ministre  de  la  marine ,  répond  en  détail  à 
toutes  les  f)bservaiions  du  préopinant.  La  clôture  est  prononcée,  malgré 
les  efforts  du  coté  gauche  ,  et  le  chapitre  adopté. 

-  La  chambre  a  adcipté  successivement  les  neuf  chapitres  suivans,  qui 
n'ont  donné  li<Mi  qu'à  des  débats  peu  intércssans.  M.  Beauséjour  a  pro- 
noncé successivement  cinq  discours,  pour  soutenir  autant  d'amende- 
mens,  qui  ont  tous  été  rejetés. 

Le  27,  l'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  sur  le  budget  de 
la  marine.  Le  chapitre  \i,  relatif  aux  colonies,  s'élève  à  5  millions 
958,000  francs.  M.  Beugnot  retrace  l'histoire  de  nos  colonies  depuis 
1784,  et  propose,  qu'à  parlir  du  buiipct  de  1822,  la  Martinique  et  la 
Guadeloupe  soient  chargées  de  leurs  dépenses  intérieures.  M-.  de  Vil- 
lèle  pense  qu'il  ne  seroit  passage  de  renoncer  aux  avantages  présens  qui 
résultent  de  no»  colonies,  et  il  ne  voit  rien  qui  nécessite  la  demande 
du  préopinant.  M.  B.  Constant  parle  uniquement  de  la  traite  des  nè- 
gres; il  se  plaint  de  l'inexécution  des  réglemcns  à  cet  égard,  et  de- 
mande pourquoi  la  loi,  promise  l'année  chrnière  par  M.  le  ministre 
de  la  marine  ,  n'a  ))as  encore  été  présentée.  Il  expose  plusieurs  faits,  à 
l'aide  desquels  il  prétend  prouver  que  la  traite  «les  nègres  se  fait  ^lus 
cruellement  que  jamais. 

Le  côté  gauche  demande  rimprcssion  du  discour-!.  M.  Diidon  s'v  op- 
pose avec  force,  et  I\I.  Manuel  parle  dans  h-  sens  contraire.  M.  le 
minisire  de  la  marine  répond  au  discours  de  M.  B.  Constant,  et  dé- 
clare que,  si  l'honorable  membre  a  des  pièces  à  l'appui  de  ce  qu'il  a 
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avancé,  il  ordonnera  les  recherches  convenables  pour  punir  les  coupa- 
bles. M.  Laisné  de  Villevèque  parle  aussi  avec  véhémence  sur  la  traite 
des  nègres. 

M.  Manuel  pense  qu'il  est  peu  impjyrtanf  de  conserver  les  colo- 
nies. L'honcrahle  membre  arri\e  à  la  question  de  la  traite  des  nègres, 
étre]iro(luitn'  Iques  argumens  de  M.  B.  Constant.  Si  nous  voulons, 
ajoute-t-il,  ^ue  les  nègres  soient  nos  amis,  il  ne  faut  ni  leur  couper 
le  jarret  par  punition,  ni  leur  faire  appliquer  des  coups  de  fouet.  Ex- 
plosion de  murmures  ;i  droite  ,  et  -vive  interruption.  M.  de  Pejronnet 
s'écrie  :  Vous  voulez  donc  recommencer  les  massacres  de  Saint-Domin- 
gue, ïoutlecùié  gauche  s.-  iè\c  en  masse  en  poussant  des  cris  confus.  Le 
tumulte  est  à  son  comble.  M.  le  président  agite  en  vain  sa  sonnette. 
MM.  de  Cayrol  et  Dudon  réclament  le  rappel  à  l'ordre  de  M.  Manuel, 
et  M.  Je  président  les  rappelle  tous  deux  à  l'ordre,  p<3ur  avoir  inter- 
rompu l'orateur.  M.  Manuel  achève  son  discours,  dont  limpressioa, 
est  rejetée. 

M.  Laine  établit  l'utilité  des  colonies  ;  passant  ensuite  à  la  traite  des 
nègres,  l'orateur  prouve  que  ce  sont  les  François  qui  font  le  moins  ce 
tralic.  Il  venge  les  colons  françois  du  reproche  de  barbarie  qu'on  vient 
de  leur  adresser,  et  rappelle  qu'il  est  beaucoup  de  membres  de  la 
chambre  qui  ont  vu  leurs  fimilles  égorgées  par  les  nègres,  et  qui  ont 
dû  ces  massacres  à  des  discours  peut-être  moins  répréhensibles  que 
celui  que  l'on  vient  d'entendre.  Ce  discours,  également  fort  et  bril- 
lant, a  été  vivement  appLuidi.  Le  chapitre  des  colouies  a  été  adopté. 
On  a  ensuite  entamé  la  discussion  sur  le  budget  du  ministre  des  finan- 
ces. Le  chapitre  1*^. ,  relatif  à  la  dette  viagère,  a  été  alloué  sans  dé- 
bats. M.  Fioy  a  donné  des  explications  sur  le  chapitre  ii,  concernant 
les  pensions,  qui  a  été  pareillement  adopté.  ' 

Le  -28,  après  la  lecture  du  jiroc  è3-v(  rbal  de  la  séance  de  la  veille, 
M.  Laisné  de  Villevèque  se  plaint  de  rc  que  M.  Laine  a  interprété 
d'une  manière  fâcheuse  le  discours  qu'il  a  prononcé  à  l'occasion 
du  chapitre  des  colonies,  et  il  répète  ensuite  plusieurs  passages  de 
ce  même  discours.  Plusieurs  membres  de  la  droite  rin\itent  u  parler 
sur  le  procès-verbal.  Peu  après,  le  procès-verbal  est  adopté,  et  l'on 
continue  la  discussion  sur  les  (ijiances.  Le  chapitre  m  est  a<lopté.  A 
l'occasion  de  l'article  tlu  chapitre  iv  portant  '2  milli('ns  pour  la  cham- 
bre di'S  pairs,  INI.  Sébasiiani  réclame  une  loi  tendant  à  rendre  cette 
dotation  stable  et  légale.  On  adopte  le  chapitre  ,  sur  la  |)roposition  de 
M.  de  la  Boidaye.  On  décide  que  le  cha|iilre  de  la  chambre  des  dé- 
putés ne  sera  débattu  qu'a|)rès  le  rapport  d  un  comité  secret. 

Les  chapitres  suivans,  relatifs  à  la  cour  des  comptes  et  à  Tadiuî- 
nistration  des  anciennes  monnoies,  sont  vc  tés  succes-siAcraent.  La 
chambre  adopte  ensuite  une  réduction  de  60,000  francs,  proj>osée  par 
la  commission,  sur  le  chapitre  conr^ernairt.  le  service  administratif  du 
ministère  des  finances.  Une  assez  longue  discussion  s'établit  sur  le.f 
tha))itres  xii  et  xiu,  qui  ont  rapport  aux  frais  de  service  et  de  négo- 
ciations, et  aux  intérêts  des  100  juillions  dus  aux  étrangers.  M.  Casimir 
Perrier  ne  voit  pas  la  nécessité  d'allouer  la  somme  de  4  nullions 
5oo,ooo  francs  relatifs  à  ce  dernier  objet.  M.  le  ministre  lU-s  finances 
donne  des  explications  u  cet  égard.  Les  deux  chapitres  sont  adoptés. 
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Précis  de  V Histoire-^  par   M.   le  marquis  de   Ville- 
neuve (i). 

Il  est,  dit  l'auteur  de  ce  livre,  deux  manières>d'aj> 
prendre  l'histone;  l{;s  i^rauds  ouvrages  et  les  al)réi^és. 
Mais  ces  deux  manières  otTreUtl  des  inconvénieus.  D'un 
côté,  on  est  effrayé  de  la  masse  de  volumes  qu'il  faut 
compulser  pour  connoîlre  ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant dans  l^t  suile  des  siècles.  Les  ouvrages  de  RoJljn, 
de  Crévier  et  de  Lebeau  ;  celui  de  Vély  et  de  ses 
conlinuHleurs;  les  livres  détachés  où  il  faut  chercher 
la  snile  de  l'histoire  de  France  depuis  Chailes  iX; 
quelques  histoires  des  autres  uaiioiss  modernes,  quej^- 
qnes  vies  de  grands  hommes;  il  n'en  faut  pas  tant 
pour  ri'buier  les  jeunes  gens  qui  ne  croient  point 
pouvoir  parvenir  on  tenue  d  un  si  long  voyage,   et 
qni  liésiteot  à  se  mettre  eu  chemin.  D'un  autre  côté, 
les   abrégés   qni  ne   présentent    que    les   j)rincipMUX 
faits,  f|ui  n'en  moniroiU  pas  la  liaison,  qui  négligent 
les  détails  les  plus  atlachans,   laissent,  par  leur  ra- 
pidité même,  peu  de  traces  dans  la  nn'moire.  N'y 
auroil-il  pas  moyen  de  concilier  les  deux  méthodes, 
et  de  parer  aiix  inconvéniens  qu'olfi  e  chaciaw?  d'elles? 
M.    le  marquis  de  Villeneuve  croit  avoir  trouvé  ce 
moyen;  c'est,  dit-il,  de  ne  liie  dans  les  grands  ou- 
vrages que  les  j)artii's  saillantes  et  vraiment  notables 

(i)  I  vol.  in-S".  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Egrpn;  et  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de 
ce  journal. 
Tome  XXFlll.  VAmi  de  la  Relig,  et  du  Roi.       Q 
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de  ihisloire  ancienne,  de  ne  suivre  aans  les  aLreges 
que  les  épocjues  intermédiaires  enire  les  événemens 
les  plus  mémorables,  et  de  noluriier  dans  loules 
leurs  dimensions  que  les  deux  histoires  qui  ont  plus 
de  droit  de  nous  intéresser,  celle  de  la  religion  et 
celle  de  notre  pays. 

M.  le  marquis  de  Villeneuve  explique  et  déve- 
loppe ce  plan ,  qu'il  a  conmuîncé  à  mettre  à  exécu- 
tion dans  son  Précis.  Il  n'avoit  d'abord  travaillé  que 
pour  ses  enfans,  et  ce  n'est  que  par  la  suiie  qu'il  a 
pensé  que  son  travail  pourroit  être  utile  à  d'autres. 
Mais  il  croiroit  nécessaire  d'y  ajouter  c\e\\x  autre* 
ouvrages;  l'un  seroit  un  cours  de  i^éoi.'rapliie  histo- 
rique adapté  au  Précis  ,  et  il  paroît  même  que  M.  de 
Villeneuve  l'a  rédigé,  quoiqu'il  ne  le  publie  pas  en- 
core :  l'autre  seroit  un  choix  de  lectures  à  premlre 
dans  les  grands  ouvrages  d'histoire  ;  ce  choix  seioil 
destiné  à  fournir  les  df'tails  sur  les  époqiies  les  phis 
iniéressantes ,  et  M.  de  Villeneuve  inviie  quelque 
écrivain  exercé  à  se  charger  d'un  travail,  qui  exige- 
roil  moins  de  tenips  et  de  peines  que  de  tact  et  de 
connolssances  acquises.  L'hisloire ,  ainsi  réduile , 
pourroit,  dit-il,  ne  pas  excéder  i5  à  20  volumes, 
et  ce  nombre  de  vokimes,  réparti  entre  les  dllTé- 
rcntcs  années  consacrées  à  l'éducation  des  jeunes 
gens,  n'obligeroit  ceux-ci  à  lire  que  3  ou  4  volumes 
par  an  ;  ce  qui  n'auroit  rien  de  trop  pénil)le  pour 
eux ,  et  ce  qui  ne  sauroit  les  détourner  notablement 
de  leurs  autres  études. 

Le  Discours  préliminaire ,  ovi  M.  de  Villeneuve  ex- 
pose ses  vues  sur  1  étude  de  l'histoire,  méiiie  de  iîxer 
l'attention  de  ceux  qui  président  à  l'instruction  de  la 
jeunesse.  L'auteur  paroît  avoir  beaucoup  rédéchi  sur 


ce  sujet.  Ses  Jugemens  sur  nos  principaux  historiens 
annoncent  an  esprit  exercé,  et  en  même  temps  des 
principes  très-solides.  Ainsi  il  sii^nale  la  manière  de 
Voltaii^  dans  ses  ouvrages  historiqites;  manière  sou- 
vent vive  et  urillante,  mais  presque  toujours  légère, 
satirique  et  indigne  Je  N  t^'avilé ,  et  encore  plus  du 
but  moral  de  riilstoire.  Il  remarqua  à  peu  près  le 
même  défaut ,  quoique  moins  sensible ,  dans  ()ib- 
boi),  lorsqu'il  paris  du  christianisme  et  des  hérésies. 
Je  suis  surpris  que  M.  le  niarquis  de  Villeneuve  ait 
cité  sans  aucune  iiiq)rol)atio<i  les  Elémens  d'Histoire 
de  l'abbé  Millot,  ou  les  Abrégés  de  M.  Royou;  cer- 
tainement il  n'approuve  pas  l'esprit  qui  a  présidé  à 
la  rédaction  de  ces  ouvrages,  si  propres  à  donner 
aux  jeunes  gens  des  impressions  fausses  sur  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  la  religion  et  à  ses  ministres. 

Le  Précis  de.  l  Histoire ,  qui  suit  le  Discours  préli" 
minaire,  est  partagé  en  plusieurs  grandes  divisions, 
savoir  :  le  commencement  des  temps,  lliistoire  sainte, 
l'histoire  de  plusieurs  peuples  d'Orient,  c»lle  des 
Grecs j  celle  des  Romains  sous  leurs  diflrrentes  for- 
mes de  gouvernement,  l'hisloire  du  Bas- ll^ujpire  , 
eelle  de  Frauce.  On  sent  que  ces  différens  tableaux 
doivent  être  fort  abrégés  ;  mais  l'auteur  a  su  y  ras- 
sembler beaucoup  de  choses  en  peu  de  mots.  Il  s'at- 
tache moins  à  entasS'-r  des  faits  qu'à  pré.enter  la 
physionomie,  pour  ainsi  dire,  de  chaque  époque. 
11  indique  quelques  événemens  principaux,  ei  les 
accompagne  de  réflexions  précises  et  jiulicieuses. 
C'est  le  moyen  de  rendre  Ihisioire  véritablement 
utile.  M.  le  marquis  de  Villeneuve  nous-jiaroît  pos- 
séder à  un  haut  degré  l'esprit  de  méthode  et  d'ana-  . 
Jvsej  il  est  à  la  fois  observateur  exact   et  peintre 
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fidèle  ;  il  saisit  l'occasion  de  tirer  des  faits  quelque 
vérité  morale  ,  cjvielque  leçon  instructive,  il  nionire 
l'heureuse  ii)flne!ice  de  la  religion  ,  el  les  i'unesles 
résultats  de  l'ambiiion  des  rois,  el  de  la  licence  des 
peuples.  Ses  réflexions  sur  Ihisloirt^  sainie,  sur  ré'a- 
Llissenient  du  christianisnjc,  ^ur  ia  religion  musul- 
mane, sur  le  schisme  des  Grecs,  snr  le  prolestan- 
tisme,  sur  les  services  rendus  par  les  évé(jues  et  par 
le  clergé,  plairont  à  tous  les  esprits  droits;  et  ou 
n'approuvera  pas  moins  ce  qu'il  dit  sur  la  politique, 
la  littérature,  les  moeurs,  les  révolutions^  et  les  prin- 
cipaux événemens  de  l'histoire  ancienne  et  moderne. 
Sur  tous  ces  objets,  M.  de  Villeneuve  parle  le  lan- 
gage d'un  honnne  éclairé,  d'un  critique  sage,  d'un 
ami  de  son  pajs,  et  surtout  d'(U)  chrétien  attaché  à 
la  religion. 

Ce  Précis  va  jusqu'à  la  s<'oonde  restauration  ,  eX, 
est  terminé  par  des  considérations  snr  la  situation 
respective  des  Etats  européens.  L'anleur  soiihaite  qne 
son  ouvrage  soit  jugé  utile  à  l'enseignement  j  nous 
croyons  qu  il  a  droit  d'eu  concevoir  1  espérance. 


-=;::3fiïgg3$5 E<<;SSM«i>— 


NOUVELLES    ECCLTESIASTIQUES. 

RoMi'..  Le  jour  de  la  Pentecôle,  le  saint  Pèic  a  as- 
sisté, dans  la  chaporio  do  sou  ]>alais  du  Qtiiiin;  1,  à  la 
messe  solcnneilo.  Le  discouis  latin  fui  pi  onojicé  par 
M.  Frédéric  Rcsc ,  de  Hrgiovre,  un  clés  élèves  du 
collège  de  la  Propagande.  - 

—  Le  m»  me  jour,  M.  Frattiiu^  vico-gérent  de  Rome, 
a  encore  donné  la  confirmation  à  quatre-vingt-deux  mi- 
litaiics  autrichiens, 

•—Le  samedi  d««  Quatrc-Temps ,  Je  même  pa.*clat  a 
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fait  une  ordination  à  Saiut-Jean  de  Latraii  \  il  y  a  eu 

K)  prêti-cs ,    i3  diacres,  9  sous-diacres,   c)  minorés  et 
14  tonsurés. 

—  On  se  rappelle  que,  l'aimée  dernière,  lors  des 
premiers  mouveniens  cpii  éclatèrent  dans  le  royaume 
de  ÎSfiplcs,  il  se  lit  aussi  une  révolution  dans  le  duclié 
de  Cénévent  et  dans  la  principauté  de  Ponte-Corvo, 
qui  font  partie  du  domaine  de  l'P^giise,  On  établit, 
dans  les  deuK  territoires,  un  gouverneaient provisoire, 
une  représentation  nationale,  et  les  autres  institutions 
analogues  ;  cet  état  de  choses  a  duré  neuf  mois,  et 
jusqu'à  l'arrivée  des  Aniricliiens.  Alors  les  patriotes 
bénéventins  ont  été  forcés  de  plier,  et  le  gouverne- 
ment pontifical  est  rentré  dans  tous  ses  droits.  Un 
cdit  du  cardinal  secrétaire  d'Etat,  du  28  mai  1821, 
renferme  des  dispositions  pour  régulariser  et  rectifier 
ce  qui  s'est  fait  pendant  les  troubles.  Cet  édit  entre 
dans  de  grands  détails  sur  les  actes  i.ivils  ,  sur  les  ju- 
gemens,  et  sur  diverses  parties  d'administration.  La 
plupart  des  actes  sont  ratifiés,  excepté  ceux  qui  sont 
contraires  ans:  règles  de  l'Eglise ,  et  aux  anciennes 
lois   du  pays. 

Paris.  Le  dimanclie  I''^  juillet,  LL.  AA.  RR. 
Mo-VSiEUR  ,  Madami-:  ,  M^"",  le  duc  d'Angouléme  et 
jM"'%  la  duchesse  de  Berri  ,  se  sont  rendus,  à  neuf 
henres,  à  Saint-(icimain-rAuxerrois  ,  et  ont  suvi  la 
procession,  qui  n'a  pas  été  moins  brillante  que  celle 
du  dimmche  précédent.  La  procession  est  rentrée  à 
dix  heures  et  demie,  et  LL.  AA.  RR.  sont  retour^ 
nées  ensuite  au  château.  Dans  les  autres  paroisses,  les 
processions  ont  eu  lieu  avec  la  mêîne  solennité;  et  le 
temps,  qui  étoit  assez  menaçant,  s'est  néanmoins  sou- 
tenu tout  le  mati^a  ,  et  u  a  point  troublé  l'ordre  de  ces  ■ 
pieuses  cérémonies. 

—  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord  a  trouvé  dans 
son  z-èio  ei  son  dévouement  le  moven  de  surmonter  les 
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soiifFrancGs  qui  rassîègent  ,•  elle  s'est  rendue  à  Ivry,  le 
3o  juin,  et  a  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  ardente 
où  étoit  exposé  le  corps  de  M"*,  la  duchesse  d'Or- 
léai.s. 

• — ■  Les  oLsèques  de  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerne  ont  été  célébrées  avec  la  pompe  due  à  sa 
dignité.  Il  a  voit  recommandé  en  mourant  qu'on  mît 
la  plus  grande  simplicité  à  cette  cérémonie  j  mais  le 
rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  n'a  pas 
permis  de  déférer  entièrement  à  ses  désirs.  Le  corps 
de  S.  Em.  a  été  exposé,  pendant  huit  jours,  dans  une 
chapelle  ardente,  où  pnisieurs  messes  ont  été  célébrées 
chaque  jour,  et  où  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord, 
M.  le  nonce  de  S.  S.,  les  archevêques  et  évéques,  des 
ecclésiastiques  et  des  fidèles,  sont  allés  successivement 
jeter  l'eau  bénite,  et  prier  pour  le  prélat.  Le  jour  du 
convoi  ,  M.  le  curé  de  Sainte-Valcre  s'est  transporté, 
avec  son  clergé,  au  palais  de  S.  Em.  ,  où  plusieurs 
ecclésiastiques  étoient  réunis.  On  a  levé  le  corps,  et 
on  s'est  rendu  processionnellcment  à  l'église  des  Car- 
mes,  par  ]es  boulcAards,  en  chantant  rofficc  des 
morts.  Un  détachement  de  troupes  escoiloit  Je  convoi. 
A  l'entrée  de  l'église,  M.  le  curé  de  Sainte-Valère , 
en  présentant  le  corps  au  chapelain  de  la  maison  ,  a 
payé  un  tribut  d'éloges  au  prclal,  et  le  chapelain  a 
dit  aussi  quelques  mots  à  la  louange  de  S.  Em.  Un 
grand  catafalque  avoit  été  dressé  dans  l'église.  M.  l'ar- 
chevêque de  Trajnnopjc  a  officié,  assisté  de  deux  ar- 
chidiacres et  de  deux  chanoines.  M.  le  nonce  de  S.  S. 
et  plusieurs  aroliC>êques  et  é^éques  occupoient  des 
places  dans  le  sanctuaiï^.  Dans  la  nef  étoient  des  ec- 
clésiastiques, des  pairs  et  des  personnages  de  distinc- 
tion. Après  la  messe,  M.  le  coadjuteur  a  fait  les  ah» 
soutes  et  la  cérémonie  de  l'inhumation  ,  et  le  corps  a 
été  descendu  dans  le  caveau.  Toute  cette  cérémonie 
s'est  passée  avec  autant  d'ordre  que  de  recueillement. 
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€"1  cliacuh,  en  se  retirant ,  se  rappcloit  les  vertus  et  les 
travaux  d'un  prélat  si  distingué.  Nous  avons  oublié  de 
rapporter  p^^riBi  ses  titres  ceux  de  commandeur  de 
l'ordre  du  Saiut-F.spîit ,  de  ministre  d'Ltat,  et  de 
membre  du  conseil  privé. 

—  Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  la  cliambre  des 
pairs  sur  les  pejîsions  ecclésiastiques,  M.  Dcsèze  a 
prononcé  en  faveur  du  projet  un  discours  où  il  a  pré- 
senté d'une  manière  aussi  touchante  que  fidèle  l'état 
des  campagnes  par  rapport  à  la  religion,  le  besoin  de 
prêtres  ,  la  vacance  des  paroisses  ,  l'abandon  et  la  so- 
litude des  églises  qui  tombent  en  ruines,  et  les  tristes 
suites  de  cette  situation  de  choses,  l'oubli  de  la  mo- 
rale ,  les  vices  et  les  crimes  qui  pullulent  et  menacent 
la  société.  li  a  répondu  aux  dé  clama  tioais  de  quelques 
esprits  orabra-'oux  par  des  laits  trop  notoires  et  trop 
concluaus,  et  par  les  délibérations  si  expresses  des 
conseils-généraux  des  départcmens  dans  leur  dernière 
session. 

—  C'étoit  une  pi-atique  louable,  et  autrefois  fort 
commune  parmi  les  fidèles  qui  avoient  de  la  piété  et 
du  loisir,  que  celle  de  réciter  le  Bréviaii'e,  et  de  se 
joindre  ainsi  volontairement  avix  prières  de  l'Eglise, 
et  au  tiibut  jouriialier  qu'elle  ira])0se  à  cet  égard  aux 
prêtres.  Des  femmes  surtout  avoient  cette  religieuse 
habitude  ,  et  ce  fut  pour  en  faciliter  l'exercice  que 
l'on  fit  imprimer,  en  franr.ois,  en  1767,  le  nouveau 
Bréviaire  de  Paris,  9  vol.  in-12.  Il  paroît  que  cette 
édition  fut  faite  sur  celle  qui  avoit  été  donnée,  in-4°., 
quelques  années  auparavant,  pour  M""^.  Louise-Adé- 
laïde d'Orléans,  abbesse  de  Chelles ,  fille  du  Régent, 
morle  en  ly^**.  Chaque  saison  forme  deux  parties  ,  ce 
qui  fait  8  volumes,  et  de  plus  un  volunre  de  supplé- 
ment pour  différentes  fêtes.  Tout  est  en  françois,  et 
ou  a  suivi  exactement  l'ordre  du  Bréviaire  latin.  Nous 
pouvons  donc  indiquer  avec  couliaucc   cttte  édition 


aav  personnes  pieuses  qui  auroient  la  dévotion  de 
réciter  l'office  de  chaque  jour,  ou  à  ce]l"s  qui,  ne 
pouvant  ie  faire  aussi  Iréquuiumenl,  \oudroient  au 
moins  s'acquitter  de  cette  religieuse  pratique  les  di- 
manches, les  léles  et  dans  les  temps  privilégiés.  Elles 
trouveront  toutes  \es>  prières  et  tous  les  ofUccs  qu'elles 
peuvent  désirer  dans  l'ouvrage  que  nous  leur  indi- 
quons, et  qui  a  pour  titse  ;  Bréviaire  frcmcoi s ^  im- 
primé par  ordre  de  M.  l'archevêque  de  Paris ,  Paris, 
1767,  9  gros  vol,  in- 12  (1),  Ce  Bréviaire  peut  servir, 
non-seulement  à  Paris,  mais  dans  les  diocèses  qui  ont 
adopté  les  usages  de  cette  église. 

—  Les  missioiinaires  du  diocèse  de  Saint-Flour  ont 
terminé  la  juission  qu'ils  av  oient  commencée,  le  1 5 
avril  dernier,  a  Salers,  lieu  île  leur  résidence.  Après 
avoir  évangelisé  les  paroisses  de  !<>  tanges  et  de 
PléauK  ,  ils  sont  revenus  à  Salers ,  oi\  leurs  iustruc-< 
lions  ont  iait  toute  l'impression  qu'on  pou  voit  désirer. 
L'empressement  des  fidèles  pour  entendre  la  parole- 
de  Dieu  a  été  si  grand  qu'à  peine  trouvoit-on  quelques 
individus  qui  n'eussent  pas  cédé  au  mouvement  gêné', 
rai.  Les  ra:igistjats  et  les  notables  de  la  ville  ont  donné 
l'eKCraple.  On  a  vu  avec  édification  un  millier  d'hom- 
mes se  presser  tantôt  autour  de  la  chaire  ,  tantôt  au- 
tour du  tribunal  sacré  ,  et  se  pré])arer,  par  un  mois 
de  prières  et  de  bonnes  œuvres,  à  la  grâce  delà  ré- 
conciliation. Le  jour  de  leur  onimuii'on  générale  fut 
un  jour  de  triomphe  jiour  la  religion  ;  on  les  vovoit, 
avant  et  après  la  communion,  pénétrés  de  la  grandeur 
de  cette  action,  et  exprimant  sur  leur  visage  les  sen-- 
timens  de  reconnoissancc  et  de  piété  dont  ils  étoient 
auijnés.   La  procession   de  la   croix,   «pii   eut   lieu   le 


(1)  A  Paris,  clr-z  les  lil)raircs  associés  juuir  les  iisiiccs  du  ili«icès<"  <lc 
Paris;  et  chez  A<îr.  Le  Clere ,  ;m  bnrcnii  ^\^•  co  i"iirri;i!;  jirix  îles  9 
voluiuos,  brochés,  28  (r. ,  pris  ù  Paris. 
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même  j-our,  fut  remarquahlt-  parle  concours  des  fidèle^ 
fies  envirous,  et  par  les  témoignages  tle  leiu-  dévolîoii.: 
Ainsi  cette  mission  a  parfaitement  rempli  sou  but.  Des 
hommes,  t[ne  de  pernicieuses  lectures  et  de  mauvaises 
sociétés  avoient  éloignés  de  la  rclij^ion  ,  ont  été  ra- 
menés par  des  contérenc;,s  raisonnées  ,  et  ne  pouvoieni 
même  s'empocher  de  ma?iifester  tout  haut  leur  adhé- 
sion auv  clioses  solides  qu'ils  enteudoient.  Les  habi- 
tans  de  Salers  ont  été  ainsi  récompensés  des  sacri- 
fices qu'ils  ontd'ails  pour  avoir  chez  eux  l'ét ablissemcnl 
des  missionnaires.  M.  i'évêque,  <pii  arriva  quelques 
jours  après  la  clôture  de  Lt  mission ,  administra  le 
sacrement  de  confirmation  à  un  grand  nombre  de 
fidèles,  tant  de  Salers  que  des  environs.  Il  ne  lui  lut 
pas  difficile  de  rcconnoîti-e  les  lieux  où  la  mission  avoil 
passé,  el  les  magistrats  s'empressoienL  partout  de  le 
remercier  de  leur  avoir  procuré  des  ouvriers  si  zélés. 

■ — Nous  avons  parlé  du  magnifique  présent  que  le 
souverain  Pontife  a  fait  à  la  chapelle  catholique  récem- 
ment cousiruite  à  IMoorfields,  dans  la  vi:!e  de  Londres. 
Ce  calice,  enrichi  de  petits  rangs  de  perles  et  de  dia- 
nians,  est,  dit>on  ,  estimé  5o,ooo  fr.  ,  et  fait  l'admi- 
ration de  tout  le  monde;  îe  gouvertieraent  a  permis 
qu'il  ne  payât  aucun  droit  à  la  douane  ,  et  qu'il  ne 
fût  pas  môme  visité.  Un  autre  fait  non  moins  remar- 
quajjle  pour  quiconq^ie  connoît  l'ancienne  situation 
des  catholi([ues  de  cepavs,  c'est  que  Georges  IV  vient 
d'envoyer  nu  beau  e:dice  el  des  ornemens  à  la  cha- 
])elle  catholique  établie  dernièrement  à  Biighton,  où 
S.  ]NL  passe  une  partie  de  l'année.  Cette  faveur  de  la 
part  du  successeur  d'Elisabeth  el  de  Guillaume  a  vi- 
vement excité  la  reconnoissa]ice  des  callioliques. 

— ■  Une  dépêche  du  ministre  d'Etat  des  afTiilres 
ecclésiastiques  à  Naples  ,  datée  du  2.)  avril  dernier, 
a  été  adressée  a  M.  le  cardinal  RufTo  ,  archevêque 
de   Naples  3  elle  porte  que  S.  M.  ayant  an  nulle  tout 
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ce  qui  a  été  fait  depuis  le  o  juillet  i8'20  jusqu'au 
23  mars  1821,  toutes  les  iiiuovatioas  sur  la  rcllgiou 
sont  de  droit  révoquées.  Cependant,  pour  ôter  toute 
équivoque ,  M.  Giustiniani ,  commissaire  pontifical 
pour  l'exécution  du  Concordat  ,  a  demandé  la  révo- 
cation expresse  de  toutes  le?  dispositions  contraires, 
soit  à  ce  Concordat,  soit  à  la  discipline  en  vigueur  j 
et  spécialement  du  décret  du  g  août ,  qui  restreint 
la  juridiclion  des  évéques  ;  de  la  circulaire  du  i3  sep- 
tembre ,  qui  suspend  les  professions  iVligieuses  5  de 
la  circulaire  du  même  four,  relative  au  pouvoir  des 
évéques  sur  les  empècheniens  de  mariage  5  de  la  cir- 
culaire du  même  jour  encore  ,  qui  défend  oit  la  com- 
munication avec  le  saint  Siège  ;  de  la  circulaire  du 
II  novembre,  pour  suspendre  les  provisions  des  bé- 
néfices ,  etc.  La  dépêche  statue  que,  sur  tous  ces 
objets,  les  choses  seront  sur  le  même  pied  qu'avant  le 
5  juillet  1820.  La  dépêche  est  signée  liapliaël de  Gior- 
gio,  directeur  pour  les  affaii-es  ecclésiastiques.  En  con- 
séquence les  évéques  ont  repris  l'exercice  de  leur  ju- 
ridiction, et  les  cloîtres  sont  ouverts  à  ceux  que  Dieu 
appelle  à  la  retraite  et  à  la  perfection.  Le  royaume  de 
INaples  n'a  plus  besoin,  Dieu  mej-ci ,  de  Brutus,  ni 
d'amazones;  et  de  grands  exemples  de  vertu  seront  plus 
utiles  à  la  société  que  des  levées  en  masse  ,  des  cla- 
meurs d'indépendance  ,  des  emprunts  et  des  réquisi- 
tions, qui  avoient  déjà  marqué  le  court  règne  des 
novateurs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pakis,  Le  départ  du  Roi  pour  le  palais  de  Saint-CIoud  est 
fixé  au  5  de  ce  mois.  On  croit  que  S,  M.  y  restera  jusqu'au 
milieu  du  mois  d'noùf. 

—  Le  Roi  a  accordé  un  secours  de  5oo  francs  à  la  com- 
mune de  Faremouliers  (Seine  et  Marne)  ,  pour  la  réparation 
du  clocher  de  son  église  ,  qui  a  été  frappé  de  la  foudre  ,  le 


f    25l     ) 
rÇ  avril  dernier.  S.  M.  a  faif  rempttre  aussi  à  M.  Planelli  cle 
la  Vallelte  une  somme  de  3,000  francs  pour  les  malheureux 
incendie's  du  village  de  Corps  (^  Isère). 

—  Ln  aq  Juin  ,  à  miJi  ,  LL.  AA.  UR.  Monsieur,  M?',  le 
duc  d'Angoiilème  et  M'"".  la  duchesse  de  Berri ,  sont  allé»  a 
Ivry,  et  ont  jeté  de  Teau  bénite  sur  le  corps  de  S.  A.  S. 
M'"^.  la  duchessf  d'Orléans-Penlhièvre. 

—  S.  A.  R.  MoNsiruK  a  fait  parvenir  un  secours  de4o'>  f"". 
au  sieur  Goffres  cadet,  habitant  de  Ja  Haute-Garonne  ,  dont 
la  maison  s'est  écroulée  il  v  a  quelque  temps.  S.  A.  R.  JVI8^  le 
duc  d'Angoulème  a  envové  un  secours  de  5oo  francs  à  de 
malheureux  incendiés  du  village  de  Chanchailles  (l^ozëre). 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulème,  est  arrivée 
aux  Tuileries,  le  3o  juin  ,  à  onze  heures  du  matin.  S.  A.  R. 
jouit  d'une  fort  bonne  santé. 

—  Le  2,  le  corps  de  feu  S.  A.  S.  M"*,  la  duchesse  d'Or- 
léans est  parti  d'Ivry  pour  Dreux.  Le  cercueil ,  placé  sur  un 
corbillard  afielé  de  six  chevaux,  étoit  suivi  de  six  voitures 
de  deuil.  M8^  le  duc  d'Orléans  a  accompagné  le  corps  de  sa 
mère,  Des  lanciers  de  la  garde  royale  et  des  gendarmes  for- 
moient  le  cortège.  Dans  toutes  les  communes  qui  se  sont 
trouvées  sur  le  passage  du  convoi,  le  clergé  et  les  autorités 
sont  venus  rendre  les  derniers  devoirs  à  la  princesse.  A  Ver- 
sailles, toutes  les  troupes  éloient  sous  les  armes.  Les  obsè- 
ques ont  dû  êlre  célébrées  ,  le  3  ,  à  Dreux.  Le  même  jour, 
un  service  solennel  a  été  rf'Iébré  pour  le  repos  de  l'ame  de 
cette  princesse  dans  l'église  de  Sainl-Thomas  d'Aquiu  ,  sa 
paroisse. 

—  Un  individu  a  été  arrêté,  il  y  a  plusieurs  jours,  dans  le 
château  de  Wilzels,  près  de  Louvain  ;  on  sait  aujourd'hui 
que  c'est  le  sieur  Antoine  Mariau  ,  impliqué  dans  la  conspi- 
ration du  ic)  août  dernier.  Le  directeur  de  la  police  générale 
de  France  a  pris  des  mesures  pour  le  faire  transférer  à  Paris. 

—  MM.  Desaint  de  Saint-Gaubers  et  le  baron  de  Lalonde, 
sont  nommés  adjoints,  le  premier  à  la  mairie  du  7".  arron- 
dissement de  Paris,  le  second  à  celle  du  11*=. 

—  Une  ordonnance  royale  ,  du  25  juin  dernier,  porte  que 
les  généraux  Braycr  et  Ameil  seront  compris  dans  l'anmistie 
accordée  par  la  It)i  du  12  jativier  1816,  et  rentreront  dans 
leurs  droits,  litres,  grades  et  honneurs. 

—  Le  28  juin,  il  y  a  eu'une  séance  de  rAcadëmie  fraa- 
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çoisc  pmîr  la  réception  cle  M.  Yillemaîn.  Cet  ^carlémicien 
a  prononcé  un  fliscnurs  où  il  a  (:nt  l'ologe  de  JNl .  c!e 
Foiilaiies,  et  oii  il  a  iricideiiuitent  j>arlé  d'une  nianière  con- 
veiiabJe  des  horreurs  Je  Ja  révolulion  ,  et  des  fulies  d'un  des- 
pote. M.  Roger,  directeur,  a  répondu  par  un  discours  rem- 
pli des  plus  be.'inx  sentimeiis  ,  et  qui  a  excité  plus  d'une  l'ois 
les  app!audisse!ii«Mis  dune  nombreuse  assendjJée  ;  tuais,  en 
revanche,  ce  di'><ours  a  paru  fro'd  au  Constilutionncl.  Il 
n'est  pas  besoin  d'«'ii  dire  la  raison,  l.e  même  journal  n'ap- 
prouve pas  fpie  l'on  ruédise  de  la  convention  et  du  directoire, 
et  prend  sous  sa  prolecîlon  les  temps  heureux  qni  ont  vu  fleu- 
rir Pvobf spierre  ,  et  ijui  ouf  été  mar<{ués  par  des  lois  si  dou- 
ces,  par  le  sang  et  la  proscription. 

—  La  cham!>ie  d'accnsatim»  de  la  cour  royale  de  Lyoïi  a 
déclaré  (|u'd  n'v  nvoitpas  lieu  à  suivre  contre  le  sieur  Vinay, 
sij^r;,ilé  comme  l'un  \\e3  principaux  auteurs  des  troubles  du 
?.o  mars  dernier. 

—  Le  20  juin  ,  la  cour  J'asMsses  de  Riom  a  commencé  à 
s'occuper  du  procès  de  la  eonsj  iration  de  V R-t.  Le  procureur- 
général  a  présenté  l'état  de  la  cause,  qui  indicjue  deux  points 
distincts,  une  co' sj)iralion  contre  le  i,'ouvernement  ,  et  un  at- 
tentat contre  M^'^  le  duc  d'Angoulème.  Plusieurs  des  accusés 
ont  parlé  des  confidences  et  ^.p,^  espérâmes  sinistres  de  (iuil- 
lemin  ,  l'un  d'eux.  I^es  témoins  présens  sont  au  nombre  de 
cent  trente-huit  ,  et  plusieurs  d'rnlf'cux  ont  aussi  rapporté 
les  efTorIs  qu'on  avoit  fait  pour  les  séduire.  Guillemin  ,  qui 
est  fort  chargé,  nie  tout. 

—  \J Obsen'alfur  nuirichi(^n  a  publié  dos  réflexions  remar- 
quables ,  à  l'occ'fsion  d'un  discours  prorsoncé  ,  le  q  ]"'"  :  à  la 
chambre  des  d-'-putés  de  Fr;:nce  ,  dan-  îa  discussion  générale 
du  budget,  p.ir  nt!  orateur  (pii  joua  un  grand  rôle  pendant 
la  révolulion,  le  généra!  [.,a  F.  ('.a  discours  y  est  signalé  comme 
l'apologie  de  tons  les  principes  qui  ont  fait  naître  la  révolu- 
tion trançoise.  11  aimonce  ,  dit  le  journaliste,  nne  vanité  ri- 
dicule, un  rspiit  mé(!io<:re  ,  et  \^x^  enlêlejnent  incurable;  et 
nous  croyons,  pour  de  bonnes  raisons,  qu'il  n'est  pas  de  la 
composiliot»  de  l'homme  qui  l'a  lu  à  la  tribune  ,  ([uoique  ses 
senlijnens  connus  y  soient  assez  bien  exprimés. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  nommé  M.  deFauchr-Dorel  son  consul- 
général  en  Suisse,  svcc  le  titre  de  conseiller  de  légation. 
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—  Depuis  le  ii  juin,  la  viîle  c!e  MaJiid  est  en  proie  aux 
plus  vives  alarmes  ;  une  fpnnenlalion  sourdr  travaille  les 
esprits,  l^a  garde  rovale  et  les  troupes  do  la  garnison  ne  quit- 
leril  pas  un  inometil  les  arujes.  f^e  clul)  de  la  Ft)ntnine-d'Or 
ne  cesse  de  retentir  d'accivsalion  conitrc  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  partisans  du  sjsîême  constitutionnel. 

—  Les  nouvelles  de  !a  Morée  deviennent  de  jilus  en  plus 
affligeantes.  L^a  viiic  de  Patras  n'existe  plus  ;  tout  a  été  mis 
à  tVu  et  à  sang  ;  il  n'y  reste  plus  que  qu-ilre  maisons  fonsu- 
laires  et  (juelques  cabanes.  On  donne  beaucoup  d'éloges 
à  la  con'iiiite  couraf;euse  de  M.  Pouquevil'e,  consul  de 
France,  dans  ces  tristes  circonstances;  il  a  brave  les  plus 
grands  dangers  pour  sauver,  tour  à  Jour,  les  rliréiiens  et  les 
Turcs.  Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  ,  i'effroi  éloit 
si  grand  à  Smyrne  ,  que  non-seulement  les  Grecs ,  mais  même 
les  Européens  ont  quiiré  la  ville,  et  se  sont  transjjorlés  sur 
les  vaisseaux.  On  y  ég-org.eoit  les  Grecs  dans  les  rues  et  dans 
les  maisons. 


CHAMBÇ^E    DES    PAIRS. 

Le  2 ,  à  l'ouverture  de -la  st^fticc,  M.  l'ttrcheVêqne  de  Besançon  a 
honoré  d'un  jii'îte  hrinmage  la  JiK-moire  d.'  ^1.  te  cardinal  de  !a  Lu- 
zerne. La  chimbre  .i  ensuite  adopté  le  pr.ijet  de  loi  rciatii'à  diverses 
échanges  concernant  le  domaine  de  ia  couronne.  înimédiatcim;xit 
après,  la  cour  a  commencé  sa  délibévaliji/  .sur  l'affaire  du  19  août. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  29,  M.  Magnrval  fait  un  r,;pj;GTf  si>r  divcrsi?'!  péirtions.  M.  dp 
Puynianrin  pr^^pose  ensuite,  au  nom  d'une  con.mis-îion,  l'arloption 
du  prnjctde  loi  relatif  à  la  construction  du  pont  de  Pinsngnel  f  Hautes- 
Garonne). 

M.  de  Vaublanc,  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  à  la  censure  des 
journaux,  paroit  à  la  tribune,  et  l'as^cnd.iée  prête  la  phi'  grande  at- 
tention. M.  le  rapporteur  prétend  que  le  niinistrre  .  en  se  bornant  i 
présenter  la  prolongation  île  la  cen  i-.c,  sans  proposer  une  loi  réprcj- 
.sive  des  al)us  de  la  presse  ,  a  placé  la  chambre  dans  un  défilé.  Exami- 
nant ensnife  la  manière  dont  s'exerce  la  censure  ,  i!  en  signale  les  in- 
convéniens  et  les  dangers;  de  pins,  la  censure  est  ill>' gale /selon  lui, 
puisqu'elle  ne  se  trouve,  ni  d.ms  la  lettre,  ni  dans  l'esprit  de  la 
Ciiarfc  :  il  sgfoit  jHoini»  contraire  à  la  liLertc  de  supprimer  tous  fcs 
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jcnrnrmx  .  que  de  les  mctfre  clans  la  tli'pcndame  aLsulae  tUi  mir.isfcre. 
Ici  l'or;i!cur  rappelle  1rs  événrmetis  ttialhemcux  et  extraoïxlinaircs  qui 
ont  en  lieu  depuis  la  cn'ation  de  la  censure,  et  pense  cpi'il  ne  faut  at- 
îriliuer  tout  ce  qui  a  été  fait  qu'à  la  marche  irrésolue  du  ministère. 
Il  discute  les  motifs  allt'jîués  en  faveur  de  la  ccnrure  ,  et  conclut  que 
la  censure  n'est  qu  un  acte  de  foihlesse.  Le  remède,  dit-il  ,  ne  peut 
être  que  dans  la  rt'pression  des  abus  de  là  iiresse  ;  on  ne  doit  j;imais 
séparer  ces  deux  choses,  literie,  et  rénression.  La  mr.jorité  de  la  com- 
mission demande  donc  qu'une  loi  répressive  rempJice  la  censure,  et 
pense  que  la  loi  proposée  ne  peut  être  adoptée.  L'inijiression  du  rap- 

tiort  est  ordonnée  ;  35  orateurs  se  sont  fait  inscrire  contre  le  projet  ue 
ci,  et  4'  pour. 

Une  vive  discussion  s'établit  à  l'occasion  de  l'époque  de  l'ouverture 
de  la  discussion.  M.  de  la  Bourdonnayc  demande  que  les  débats  sur 
les  finances  ne  soient  pas  intern  nipiis ,  et  que  le  vole  sur  les  autres 
projets  s'établisse  suivant  l'ot-dre  dans  loque!  les  r:  pporis  ont  été  pré- 
sentés. La  chambre  décide,  à  une  grande  majtrité,  que  le  projet  de 
loi  sur  la  censure  sera  discuté  immédiatement  après  la  partie  du  bud- 
get relative  aux  dépenses.  Plusieurs  membres  réclament  la  pviorilé 
pour  divers  autres  projets  de  loi;  l'assemblée  maintient  Si\  première 
décision,  et  renvoie  tous  les  autres  projets  après  la  discussion  du  bud- 
get. On  a  repris  la  discussion  sur  le  budget  des  finances,  et  on  a  adopté 
les  derniers  chapitres,  moyennant  quelques  réductions  proposées  par 
la  commission. 

Le  ^o  juin,  la  chambre  s'occupe  d'abord  d'un  projet  de  loi  concer- 
nant la  construction  de  plusieurs  pori'il  dans  divers  dépar(emens;  ce? 
ponts  doivent  être  à  Bergerac,  Aig."»,llou,  Agcn ,  Moissac,  Cauione 
(  Sarthe  )  ;  Montrejean  (  Haute-Garonne  )  j  la  Roche  de  Gluu  (  Isère  )  j 
le  petit  Vey  ^Calvados),  et  Souillac.  INL  de  Beaulieu  propose  un  nmen- 
ment  pour  qu'il  ne  soit  établi  de  péage  que  sur  le?  ponts  nou%  ellc- 
Hient  construits.  Après  une  assez  longue  discussion,  à  lacjuelle  ont  pris 
part  plusieurs  membres  de  la  chambre,  l'amenibinenf  est  rejeté,  et 
le  projet  de  loi  adopté.  On  discute  ensuite  un  autre  projet  de  loi  re- 
latif à  la  concession  du  pér.ge  qui  se  perçoit  sur  le  canal  des  Etangs 
et  sur  plusieurs  autres  canaux  voisins,  et  de  la  j(  uissance  de  tous  les 
étangs  salés  du  département  de  IHéranlt.  La  chand're  adopte  ime 
disposition  proposée  par  M.  de  Montcalm,  et  un  amendement  de  la 
commission,  tendant  à  donner  à  la  durée  de  cette  concession  quar;.nti>- 
cinq  ans,  au  lieu  de  trente-trois.  Le  projet  est  adopté  par  aoo  boules 
blanches  contre  8  noires. 

On  passe  à  un  troisième  projet,  relatif  à  la  construction  du  canal 
de  Mo^slEl•n,  dans  l'Alsace  et  la  Franchc-Comfé.  M.  Lafilte  pcn^c,  à 
ce  sujet,  qu'au  lieu  de  se  procurei  par  In  voie  d'un  emprunt  les  fonds 
nécessaires,  ont  eut  gagné  davantage  à  faire  la  concession  de  ces  canaux 
à  des  entrepreneurs.  M.  de  Villèle  donne  des  explications.  On  ren- 
voie la  suite  de  la  discussion  à  la  séance  suivaute. 

Le  2,  on  reprend  la  discussion  sur  les  projets  de  loi  relatifs  îi  la 
construction  de  divers  canaux,  et  principalement  du  amal  de  31or- 
siEUE.  M.  Ganilh  vote  pour  le  rejet.  M.  Becqucy  combat  les  objoc- 
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lions  fies  aàversaircs  du  projet  de  loi.  M.  Lafitte  persiste  à  croire  que 
les  meilleurs  systèmes  seruicnt  ou  des  concessions  ou  un  emprunt  gé- 
néral ;  il  trouve  que  le  mode  de  gouvernement  exclut  toute  publicité, 
Pt  supplie  la  tliambre  de  vouloir  bien  croire  qu'il  n'est  dirigé  en  tout 
cela  pur  aucun  motif  d'intérêt.  M.  de  Villèlc  répond  à  M.  Lafitte,  et 
déclare  que  les  auteurs  de  la  proposition  générale  (MM.  Latitte  et  au- 
tres J  exigeoient  sept  pciir  cent  d'intérêt,  tandis  que  les  souniissioi- 
nuircs  n'en  demandent  que  six.  Le  funiu'fe  régne  au  coté  gauche. 
Une  altercation  assez  vive  s'élève  entre  MM.  Casimir-Perrier  et  Bas- 
t<  rrôche.  On  s'écrie  à  droite  que  la  discorde  est  au  camp  d'Agramaut. 
M.  Basterréche  parle  contre  le  projet,  et  partage  l'avis  de  31.  Lafitte. 
On  l'ernie  la  discussion. 

Une  nouvelle  discussion  s'établit  sur  l'article  i»»'.  M.  Syrieis  de  Ma- 
rinhac  en  vote  le  rejet,  parce  que  les  avantages  accordés  aux  enlre- 

freneurs  lui  paroissent:  excessifs.  MM.  Casimir  Perrier  et  Latitte  par- 
ent avec  chaleur  contre  l'article.  Ce  dernier  propose  de  ne  l'admettre 
que  conditinnnellemcnt,  et  pour  le  cas  seuleiiicnt  où,  d'ici  à  vni  mois, 
le  gouvernement  ne  recevroit  pas  d'offres  plus  favorables.  Cet  amen- 
dement est  rejeté ,  et  l'article  adopté  à  une  immense  majorité. 


Los  nouvelles  éditions  cle  Vojîaire,  qui  avoient  e'té  annon- 
cées avec  tant  de  faste,  et  qui  dévoient  être  exécutées  avec 
tant  de  soins  ,  d'exactitude  et  de  perfection  ,  ne  paroissent  pas 
devoir  obtenir  toutes  ,  dans  le  monde  littéraire  ,  la  fortune 
qu'elles  s'ctoient  promise.  L'édition  compacte  et  l'édition 
'jouquet  sont  déjà  jugées,  et  aucun  amateur  éclairé  n'en 
chargera  ses  rayons.  L'édition  de  M™*.  Perronneau,  5o  vol. 
i'u-i2  ,  qui  avoit  été  une  des  premières  commencées,  n'aura 
pas  non  plus,  suivant  les  apparences,  une  fin  très  brillante; 
M.  Beuchol ,  qui  devoit  y  donner  ses  soins  ,  s'est  brouillé 
avec  l'éditeur ,  et  on  a  publié  sans  son  entremise  le  t.  XXIV. 
M.  lieuchot  a  désavoué  publiquement  ce  volume,  qui  est  plein, 
dit-il ,  de  faux  renvois  ,  de  transpositions ,  d'omissions  ,  d'in^ 
cohérences,  de  contradictions  et  de  bévues  •  il  y  manque,  selon 
lui  ,  plus  de  5o  pages  de  texte,  et ,  entr'autres  ,  trois  chapitres 
entiers  et  de  suite.  Il  déclare  donc  <{ue  ce  XXIV'.  volume 
est  en  comrndiction  et  incompatibilité  avec  les  3i  volumes 
publiés  par  lui ,  et  que  toute  cette  édition  entre  ainsi  dans  la 
classe  des  ouvrages  tronqués  et  dépareillés.  Il  prétend  en  cen- 
séquence  que  M"'.  Perronneau  devroit  reprendre  les  volumes 
publiés ,  et  en  rembours  r  le  prix  ,  et  il  l'a  attaquée  pour  cela 
devant  les  tribun,iux.  Le  bibliographe  a  publié  plusieurs  let- 
tres sur  cette  aflaire;  il  désav<'ue  aus^i  h^  tome  XXXIII.  Lr 
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jugement  d'un  éditeur  renommé  pour  son  exactitude  ne 
laisse  pas  que  d'être  ici  de  quelque  poids ,  et  pourra  refroidir 
le  public  pour  ces  éditions  entreprises  <>1  exécutées  avec  préci- 
pitation ,  et  oii  on  se  propose  bien  moins  l'honneur  de  la  lit- 
térature, que  les  intérêts  de  la  cupidilé  ou  de  l'esprit  de 
parti. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Précis  historique  sur  les  résolutions  des  royaumes  de  Nople^ 
et  de  Piémont,  en  2 S' 20  et  182 1 )  suivi  de  Documens 
aulhtntiques ,  et  d'une  Carte ^  par  M.  le  comte  D***.  (i). 


L'issue  de  ces  deux  r«5volutions  montre  la  sagesse  de  cette  maxime 
des  anticiK  :  Priiui/nis  oùsta.  Ce  grand  feu  de  patriotisme ,  cx^s  projet» 
de  cliani^craent ,  cos  rêves  de  pericction  ,  tout  cela  s'est  tnanoui  à  Ja 

terminent 
ious  con- 
noissons  le  prix  d'un  tel  dénoui7;>4.-nt,  nous  rjui  avons  passé  par  tant 
d'oras 


vue  de  (jnciques  halaiilons.  Heureuses  rcvolufiiais  qui  se   1er 
ainsi  en  trois  senuiiiics,   et  sans  verser  une  gonfle  de  sang  !  ÎSo 

sons  le  prix  d'un  tel  dénoui'i;j4.-nt,  nous  qui  avons  passé  par  tan 
3gcs,  et  qui  avons  à  pleure*  "^fant  de' vietimes.  D'autres  peuple 
qni  cntriUt  dans  la  crarière-,'  c»  qui  se  trouvent,  déjà  en  ])roie  aux 
JrouLlcs  et  aux  disi;t;ntio;';,  {(ppi-enilrGut  d'Ussi  hienfot  à  envier  le  sort 
(le  Cf-ui  chez  qui  ou  a  (le.smU:. arrcté  les  progrès  du  toiriiit,  et  qui 
ont  ^itruUTé  ,  avec  la  seunilssion  à  l'autoriU': ,  le  calme  et  l'ordre  ,  prc- 
inier  besoin  de  la  socii'té  ef'iles  inuividils. 

Les  faits  rel;itifs  au\*  (h  rtuères  révolr.tions  de  Napies Ct  de  Piémont 
i'toicnt  dispersi's  dans  L  s  ^a/ettes:  on  a  imaginé  de  les  réunir  en  corps 
d'ouvrage,  pour  ei^^'law-e  «deux  saisir  Ja  «uite  <;t  l'eijseuii^le.  L'auteur 
ne  préibeiîd  point  i^u  litre  il  LiLstt  rien  ;  iJ  ne  remonte  puLnt  aux  causes 
des  rév(Jutit«i.s  ;  iJ  m  p(  rni"<  t  jk  u  de  réllcxions,  et  se  borne  à  mettre 
quelque  (r're  dans  les  récits  divers,  et  souvent  contradictoires,  des 
journaux,  ('".(^jcndant  il  n'est  point  sj^ectateur  insensible  de  ces  grandes 
secousses.  <'f  il  paroit  fort  élf)igné  «l'approuver  ces  insurrections  popu- 
laires et  armées,  qui  ne  tourmnt  ({u'.-ïu  profit  de  quelques  individus, 
et  qui  sont  j)Our  les  Liâtes  un  germe  de  désordres,  et  un  présage  d'a- 
narcliie. 

Ce  Précis  peut  donc  convcrdr  à  ceux  qui  désirent  trouver  de  suite  , 
et  d.iiis  un  même  recueil.  1.  s  laits  relatifs  aux  ih-ux  dernières  révolu- 
tions d'Italie;  il  est  accompagné  de  discours  et  de  |)ièces  officielles,  el 
d'une  carte  de  1  Italie  pour  l'inJelligei.cc  des  opérations  militaires,  qui 
n'ont  été  d'iiilu  urs,  comme  on  sait,  ni  compliquées  ni  meurtrières. 

(i;  1  vol.  in-8°.  ;  prix,  4  'r.  5o  c.  ct  5  fr.  i-o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Roret  et  Roussel ,  rue  Pavée  j  ct  chez  Ad.  Le  Clcru  ,  au 
bureau  de  ce  journal. 


(Samedi  y  juillet  1821.)  ( N''.  72 1 .  ) 


Défense   de   tEssai  sur  riiid!ff(v(^ncc0^\malière  de 
religion;  par  M.  i'abbc  F.  de;vl^M#iWaisj(ti). 

La  philosophie  préiend  enseigner  à  Ihopitae  le 
chemin  de  la  vt'rite,  ei,  s  il  iànt  l'en  croire^  èllr  est 
le  seul  guide  qui  f)ulsse  nous  conduire  à  Incertitude. 
Cependant  la  vérité  a  éié  de  tout  temps  le  premier 
besoin  de  l'homMie,  et  l'homme  s'est  long  temps 
passé  de  la  philosophie.  La  religion  paroît  seule  au- 
près du  berceau  du  genre  humain.  Le  témoignage 
de  Dieu  même ,  qui  se  montroil  à  la  tête  des  tradi- 
tions dont  se  formoii  la  raison  publique  ou  le  sens 
coiîimun  de  la  société,  tel  e>t  le  fondement  sur  le- 
quel les  hommes  crurent  d'abord  toutes  les  vérités 
nécessaires.  Nos  pères  nous  ont  dit,  et  Dieu  a  parlé 
à  nos  pères  :  voilà  quelle  fut  long- temps  toute  la  phi- 
losophie des  anciens  peuples. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  et  af)rès  que  les  traditions 
primitives  se  furent  altérées ,  en  s'éloignant  de  leur 
source,  et  eurent  perdu,  en  s'akéiant,  de  leur  au- 
torité, qu'une  autre  philosophie  naquit,  «  distincte 
de  la  religion,  et  essentiellement  opposée  au  prin- 
cipe sur  lequel  les  hommes  avoient  jusque-là  réglé 
leurs  crovances».  C'est  dans  la  Grèce  que  parurent 
les  hommes  (jui  essayèrent  les  premiers  de  déplacer 
la  base  de  la  raison  humaine.  Rejetant  les  traditions 
anti(jues  et  la  raison  des  siècles  passés,  ils  cherchè- 
rent le  principe  de  la  ceriilude  dans  la  raison  indi- 

(1)  I  vol.   in-S".  j  prix,  5  fr.  et  ô  i5  c  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Méquignon   fils  aîné;   et  chez  Adr.  Le  Clere. 
Tome  XXFIll.  L'Ami  de  la  lielig.  et  du  Roi,      R 
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vidueîle ,  et  le  scepticlsiue  seul ,  déguisé  sous  mlOe 
syslêmes,  remplaça,  dès-lors,  loutcs  les  vérités  ébran- 
lées. En  vain  on  vondroit  nier  une  vérité  de  fait. 
L'histoire  de  la  philosophie,  depuis  son  oiii^ine  jus- 
qu'à nos  jours,  n'est  que  l'hisioire  des  contradictions 
des  plùlosophes.  Qu  y  voit-on?  des  systèmes  détruits 
par  d'autres  systèmes,  des  opinions  comhallues  par 
d'autres  opinions;  rien  de  fixe,  rien  d'établi.  Depuis 
trois  mille  ans  que  les  philosophes  cherchent  la'  vé- 
rité et  la  morale,  la  science  et  la  sagesse,  ils  n'ont 
pu  convenir  encore  de  la  base  commune  des  con- 
noissances  de  Thomme  et  de  ses  devoirs.  Quel  est  le 
principe  de  la  certitude?  quelle  est  la  règle  de  la 
vérité?  Sur  ces  deux  questions  il  }'  a ,  comme  on  l'a 
dit,  autant  de  syslêmes  que  de  philosophes,  et  au- 
tant d'incertitudes  que  de  systèmes. 

11  ne  pouvoit  pas  en  arriver  autrement,  comme 
M.  de  la  Mennais  a  entrepris  de  le  prouver.  Dieii 
ayant  placé  le  seul  fondement  de  la  raison  de  l'hom- 
me, et  la  seule  règle  de  ses  jugcmens,  dans  une  rai- 
son supérieure  à  l'homme ,  le  sceptici^me  ou  le  néant 
est  le  fond  nécessaire  de  toute  philosophie  qui  con- 
sidère 1  homme  isolé.  C'est  à  quoi  se  réduit  la  doc- 
trine importante  que  M.  de  la  Mennais  a  établie  dans 
le  second  volume  de  YEssai  sur  l'Indifférence.  Ici  il 
importe  de  faire  remarquer  la  liaison  des  deux  par- 
ties de  son  ouvrage,  en  niontrant  celle  qui  exisie  en- 
tre les  systèmes  d'incrédulité  qu'il  avoit  réfutés  dans 
son  premier  volume,  et  les  s>sièmes  philosoj)hiques 
qu'il  a  été  amené  à  combattre  dans  le  second. 

l'ont  homme  qui  se  sépare  de  l'unité  catholique 
et  rejette  l'autorité  de  l'Eglise,  doit  rejeter  toute  au- 
torité, s'il  est  conséquent;  il  s'établit  seul  juge  de 
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ce  qu'il  doit  croire  :  il  ne  peut  admettre  comme  vrai 
que  ce  qui  est  clair  et  démontré  à  sa  raison  indivi- 
duelle. Ce  principe  conduit  nécesNairement  au  déisme 
l'hérétique  qui  est  conséquent ,  le  déiste  à  ralhéisîne, 
l'adîée  à  un  doute  absolu  :  voilà  ce  que  M.  de  la 
Mennais  a  éidbli  dans  son  premier  volume. 

Ainsi  tous  les  systèmes  d'incédulité,  envisagés 
dans  leur  principe,  ne  sont  qu'une  seule  erreur  qui  les 
contient  tontes,  et  dont  le  dernier  terme  est  le  scep- 
ticisme universel.  Or,  celte  erreur,  commune  à  tous 
les  sf^ctaires,  est  le  seul  principe  commun  à  tous  les 
philosoplies  ,  et  le  fondement  de  tous  leurs  systèmes. 
S'isolant  de  tonte  raison  supérieure,  iîs  supposent 
tous  qu'ils  ne  doivent  admettre  aucune  vérité  qui  ne 
soit  claire  et  démontrée  à  leur  raison  individuelle. 
Dès-lors  ils  sont  forcés  de  nier  toutes  les  vérités ,  et 
de  tomber,  s'ils  sont  conséquens ,  dans  un  doute  ab- 
solu ;  c'est  ce  que  M.  de  la  Mennais  s'est  attaché  à 
faire  voir  dans  le  second  volume  de  son  ouvrage. 

M.  de  la  JVIennais  n'auroit-i  donc  pas  éié  fondé  à 
croire  qu'il  n'a  point  été  compris  par  ceux  de  ses  lec- 
teurs qui,  après  avoir  applaudi  à  la  doctrine  déve-» 
Jopj)ée  dans  le  premier  volume  de  V Essai ,  ont  paru 
s'etf rayer  de  celle  qu'il  établit  dan>>  le  second  ;  puis" 
que  les  deux  parties  de  son  ouvra;L;e  renffrmeni  la 
même  doctrine,  et  que  d'adleurs,  en  prouvant  que 
les  systèmes  qui  envisagent  l'homme  isolé  aboutis- 
sent au  scepticisme,  il  n'a  pas  plus  ébranlé  les  fon- 
demens  de  la  certitude  de  l'homnie  social,  qui]  n'a- 
voit  ébranlé  les  croyances  du  catholique ,   jorsqu'il 
d-émonlroit  que  tout  homme  qui  cesse  de  Têtr'  ,  en  se 
séparant  de  rEgli<ie ,  arriv»'  à  ralljéisme  et  au  doute 
absolu,  s'il  est  conséquent? 

R    2 
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On  ne  sauroit  trop  le  réj)éter,  co  nVst  pas  l'homme 
tel  qu'il  est  sorti  des  mains  du  Créateur,  tel  qu'il  existe 
dans  la  soci'lé,  riiomme,  eti-un  mol,  tel  qu'il  est, 
que  M.  de  la  Mt^imais  considère  dans  le  xui*.  clia- 
pitre  de  Y  Essai:  c'est  l'homnie  t<'l  «^u'il  n'est  pas; 
c'est  nu  éir»^  que  les  philoi^ophes  se  sout  fii^uré  dans 
leurs  rêves;  nn  être  qui ,  sans  rapport  avec  la  raison 
divino,  en  qui  se  tiouve  le  fondement  (ie  toute  vérité, 
ni  avec  la  raison  sociale  ,  en  qui  se  trouve  la  règle  de 
notre  raison ,  n  est  plus  un  être  raisonnable ,  n'est 
plus  un  homme.  Aussi  les  philosophes  qui  préten- 
dent arriver  seuls  à  la  certitude  sont  lorcés  de  partir 
d'un  doute  universel.  Descartes  et  Condillac  com- 
mencent par  rcjeicr  toutes  les  vérités  pour  s'ellbrcer 
ensuite  d  eu  retrouver  le  principe  ,  l'un  ,  pur  esprit , 
dans  sa  pensée;  l'autre,  grossière  siatue  ,  dans  ses 
sensations.  Or  cette  intelligence,  dépouillée  de  toute 
vérité,  que  Descartes  suppose,  n  est  pas  plus  un 
homme  que  la  statue  de  Condillac;  puisque  la  raison 
est  tout  l'homme,  considéré  en  tant  qu'être  moval, 
et  que  la  raison,  suivant  la  belle  déiinition  de  M.  de 
la  Wennais,  n'est  que  la  vérité  connue.  Doit-on 
s'étonner  que,  dans  une  hypothèse  qui  se  réduit  à 
supposer  qu'on  n'existe  pas,  on  ne  puisse  plus  se  prou- 
ver son  existence ,  et  que  la  certitude ,  qui  n'est  que 
le  plus  haut  degré  de  la  raison ,  ne  se  retrouve  plus 
là  où  la  raison  elle-même  a  disparu? 

Mais,  pour  nous  arrêter  au  système  plus  générale- 
ment adopté  par  les  hommes  religieux,  considérons, 
avec  M.  de  la  Mennais,  Descaries  dans  son  doute 
mélhodlque.  11  a  banni  de  son  esprit  toutes  les  vé- 
rités qu'il  lenoit  de  la  société,  y  compris  r<'xistence 
d'un  premier  être*,  parce  qu'il  suppose  faillible  le  té- 
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molgnagc  de  la  raison  socialte  ;  ou  que  rien  du  moins 
ne  lui  en  domonirc  la  certitude.  Dès-lors  nul  moyen 
pour  lui  de  sortir  de  son  doute  ,  parce  rpi'il  lui  est 
impossible  de  trouver  dans  sa  raison  seule  un  pria- 
cipe  de  ceriitude,  ni  une  règle  de  vérité. 

Et  d'abord  c'est  en  vain  qu'il  essaiera  de  s'assurer 
d'un  premier  principe  ,  ou  d'une  vérité  première,  qui 
lui  serve  à  établir  toutes  les  vérités.  SeiU ,  il  faut  cpi'il 
cherche  ce  principe  au  dedans  de  lui-même  ;  sa  pro- 
pre existence  est  la  première  vérité  par  où  il  doit 
commencer  la  chaîne  de  ses  connoissances.  Le  nioi 
rationnel  f  je  pense  ,  donc  f  existe ,  telle  est  en  efïet  la 
première  affirmation  \)W  où  Descartes  essaie  de  sor- 
tir de  son  doute. 

Mais  d'abord  le  moi  rationnel  de  Descartes  n'est 
pas,  ne  peut  pas  être  uu  raisonnement;  car  rai- 
sonner, c'est  déduire  une  vérité  d'une  autre  vérité 
déjà  connue.  Or  Descartes  connoît-il  sa  pensée  avec 
plus  de  certitude  que  son  existence?  Pour  pouvoir 
assurer  qu'il  pense,  ne  faul-il  pas  qu'il  soii  déjà  as- 
suré qu'il  existe?  D'ailleurs,  s'il  prouve  son  exis- 
tence par  sa  pensée ,  on  pourra  lui  demander  com- 
ment il  se  démontre  sa  pensée,  [-.a  fan>euse  proposi- 
tion de  Descartes  n'est  donc  pas  un  raisonncuuent, 
et  elle  n'a  aucun  sens,  ou  elle  doit  se  traduire  ainsi: 
Je  suis ,  donc  je  suis. 

Son  existence  n'est  donc  qu'un  fait  qu'il  affirme, 
sans  pouvoir  le  démontrer.  Mais  qui  le  rend  certain 
de  ce  fait  ?  sa  raison  qui  lui  témoigne  qu'il  existe. 
Mais,  après  avoir  refusé  de  faire  un  acte  de  foi  dans 
la  raison  sociale  ,  est-il  conséquent  de  croire  sans 
preuves  sur  le  simple  témoignage  de  sa  raison  indi- 
viduelle? a-t-il  quelque  motif  de  la  croire  infaillible 
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pîiî'ot  que  la  raison  de  tout  le  genre  humain  ?  Ccst 
ce  qu'il  faut,  examiner. 

Celte  raison  qu'il  croit  entendre  au  dedans  de  lui- 
même  ,  il  ne  sait  ce  qu'elle  est;  il  en  ignore  l'ori- 
gine; il  ne  se  l'rst  pas  donnée  lui-  même  ;  il  n'a  au- 
cun motif  de  croire  «-ue  celui  qui  l'a  mise  en  lui  a 
prétendu  en  Aiire  un  instrument  de  vérité ,  plutôt 
qu'un  instrument  d'erreur.  Est-ce  une  voix  toujours 
trompeuse,  e>t-ce  un  oracle  toujours  infaillible  qu'il 
entend?  i\ul  moyen  de  répondre  à  ces  questions; 
car  qui  répondroit?  sa  raison  seule,  c'est-à-dire 
que  c'est  sa  raison  qui  l'assurcroit  que  sa  raison  ne  le 
trompe  pas  :  ce  qui  ne  l'avanceroit  de  rien.  1)  croit 
cependant ,  il  fait  l'acte  de  foi  le  plus  aveugle  dans 
sa  raison  individuelle ,  lui  qui ,  avant  de  croire  à  la 
raison  du  genre  humain ,  vouloit  qu'on  la  lui  dé- 
montrât. Où  sera  linconséquenc^î,  si  cet  acte  n'en  est 
pas  une? 

II  dit  j'existe  j  parce  qu'il  a  de  son  existence  une 
idée  claire  et  distincte.  Or  il  se  souvient  qu'autrefois 
il  cniyoit  à  l'existence  d'un  être  souverain,  d'un  Diou, 
dont  la  puissance  peut  s'étendre  jusqu'à  faire  qu'il  soit 
trompé  par  ses  idées  les  plus  claires  et  les  plus  dis- 
tinctes; et  parlant  il  conclut  qu'il  devra  s'assuier,  à  la 
première  occasion  qui  s'en  présentera,  si  ce  Dieu  existe, 
et  s'il  est  trompeur;  et  que,  jusque  là,  il  ne  voit  pas 
qu  il  puisse  être  certain  d aucune  chose.  11  ne  laisse  pas 
cependimt  de  poser,  comme  fondement  de  tome  cer- 
titude, son  existence,  qu'il  ne  voit  que  dans  une  idée 
claire  et  distincte,  qui  peut  le  lron)[ier,  si  elle  ne  vient 
pas  d'un  Dieu  vrai  ;  et  plus  tard  il  couchna  l'exis- 
tence vx  la  véracité  de  Dieu  ,  de  sa  propre  existence, 
qui  n'est  qu'un  rcve,  et  de  ses  idées  claires  et  dis^ 


(  263  ) 
tinctes ,  qui  ne  sont  que  des  illusions,  si  Dieu  n  existe 
pas,  ou  s'il  est  trompeur.  M.  de  la  Menuais  a-t-ll 
donc  tort  de  dire,  dans  sa  Défense ,  que  cette  philo- 
sophie n'est  qu'une  éternelle  complication  de  cer- 
cles vicieux? 

Ce  n'est  pas  tout.  Supposons  un  moment  que  les 
philosophes  qui  considèrent  l'homme  isolé  trouvent 
enfin  ce  principe  de  certitude  qu'ils  cherchent  en 
vain;  ils  ne  seront  guère  avancés,  à  moins  qu'ils  ne 
trouvent  une  règle  qui  leur  serve  à  déduire  de  ce  pre- 
mier principe  supposé  certain  des  conséquences  éga- 
lement certaines.  Or  c'est  ici  que  se  montre  sur- 
tout le  vice  et  le  danger  de  toute  philosophie  qui 
considère  l'homme  sans  relation  avec  ses  semblables. 

Ou  bien  vous  supposez  que  la  raison  de  l'homme 
ne  peut  jamais  déduire  une  lausse  conséquence  d'un 
principe  certain,  ce  qui  est  affirmer  que  les  contra- 
dictoires peuvent  être  également  vrais,  et  détruire 
par  là  même  toute  vérité,  toute  certitude,  comme 
le  remarque  M.  de  la  Mennais;  ou  bien  vous  êtes 
forcés  de  convenir  que  l'homme  ne  pourra  jamais^ 
rien  croire  raisonnablement ,  s'il  n'a  pas  une  règle 
qui  lui  serve  à  discerner  un  raisonnement  exact  d'un 
sophisme.  Or  cette  règle  qui  doit  diriger  la  raison , 
l'homme  isolé  où  la  trouvera-t-il  ?  il  ne  peut  la  cher- 
cher que  dans  sa  raison  même.  Ainsi  c'est  une  raison 
sujette  à  errer  dans  ses  jugemens,  qui  va  prononcer 
qu'en  jugeant  d'une  certaine  manière  elle  ne  pourra 
jamais  errer;  d'un  côté,  je  ne  serai  assuré  de  la  vérité 
de  la  règle  que  par  la  raison  ;  d'un  autre  côté  ,  c'est  la 
raison  seule  qui  me  répond  de  la  vérité  de  la  règle. 
Certes ,  ou  ma*  raison  me  trompe ,  ou  il  y  a  là  une 
véritable  contradiction. 

Les  idées  claires  et  distinctes  sont  la  seule  règle 
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infaillible  de  nos  jugemens,  dit  Descartes;  et  corn-' 
ment  le  saurai-je?  sans  doute  par  quelque  idée  claire 
et  dislinctf  :  me  voilà  bien  avancé!  Il  y  a  ]>lus  :  j  ad- 
mets qu'une  id(^e  claire  et  distincte  est  toujours  ime 
expression  fidèle  de  l'objet,  il  fyut  que  Descarios 
m'apprenne  encore  à  disiini^uer  lévidrnce  réelle  de 
l'évidence  apparente;  sa  rèi^le  ne  me  seri  de  rien,  si 
je  ne  puis  pas  être  assuré  de  la  bien  appli^picr.  Dira- 
l-il  que  l'évidence  réelle  q.-\  celle  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  dans  mon  es[)rii?  L'essence  de  la  méprise, 
répond  Pascal ,  co7}<^iste  à  la  méconnoltre.  Cepeudimt 
voilà  le  seul  catacure  que  Descartes  puisse  assigner, 
et  sa  rèi^le  se  rc'duit  à  cet  axiome  :  Tout  ce  que  je 
crois  fortement  être  vrai  est  vrai.  .Ainsi  il  n'y  a  qu'à 
avoir  l'esprit  entièrement  faux  pour  pouvoir  acqué- 
rir la  certitude  entière,  w  La  rèsle  "énérale  de  Des- 
cartes  est  donc  incertaine ,  puisqu'il  ne  la  prouve 
pas;  ins-uffisante ,  |)uisqu'elle  a  besoin  d'une  nouvelle 
marque;  fausse ,  puisqu'elle  tend  à  consacrer  tous 
les  rêves  de  la  folie,  et  même  toutes  les  illusions  de 
l'erreur  ». 

Il  ne  faut  donc  pns  èire  éionné  si  I<s  plus  célèbres 
disciples  de  Descaries,  INicole,  Mallebranche  et 
d'Ague>seau  ,  ont  avoué  que  la  règle  assignée  par 
leur  maître  est  insufTisanle ,  et  iM.  de  la  Alennais 
montre  que  les  modilicitions  qu'ils  lui  ont  fiii  subir 
ne  la  rendent  pas  meilleure.  A  <'.(l  é^;.M(l  les  pbilo- 
sopbes  anciens  n  .ivoieul  pas  ('lé  j)lus  heureux  que 
les  moderïies.  Or  m  ,  de|)uis  trois  nulle  itus  <pie  la 
pliilosoplùc  (  rcusf  dans  1.»  r;iison  indi\i(luelle  poul^ 
y  cliercber  la  lègle  de  nos  ju^eInens,  elle  n'a  ()U  la 
trouver  encore,  ne  sei oit-il  p.is  tftnps  de  conclure 
que  c'est  ailleurs  (pie  Uieu  a  [»lacé  cette  règle  nc- 
cessaiie? 


(  265  ) 

Mais  la  pliilosophie,  qui  cherche  dans  la  raison  in- 
divichielle  la  rè.ule  du  vrai,  n'esl  pas  dangereuse  seu- 
lement parce  qu'elle  laisse  riiomme  dans  le  scepii- 
clsiue  ;  elle  l'est  encore  parce  que,  s'il  en  son,  elle 
le  jette  dans  toutes  les  erreurs.  Lje  doute  est  un  étal 
contraire  à  la  nature  d'un  être  raisonnable;  dès-lors 
un  étal  pénible,  et  l'Iiomme  ne  sauroil  long-temps 
s'y  arrêter.  Le  pliilosopiie  sera  donc  inconséquent  à 
ses  principes  qui  le  condaument  à  demeurer  scej)- 
tique  :  il  croira;  niais  siu'  quel  fondement?  il  ne 
connoîl  que  s.i  raison  individuelle,  l^e  voilà  donc 
qui  va  devenir  le  jouet  de  tous  les  caprices  d'une 
raison  sans  règle. 

Que  sont  toutes  les  erreurs  à  leur  origine  ?  un 
faux  jugement  d'une  raison  pariicnlière.  El  plus  lard/ 
l'obstination  à  croire  sa  raison  de  préférence  à  une 
raison  plus  générale.  Ainsi  s'établissent,  ainsi  se  per- 
pétuent les  fausses  religions,  les  hérésies,  les  sectes. 
Or,  si  vous  dites  à  cliaque  homme  que  sa  raison  est  la 
seule  règle  de  la  vérité  qu'il  soit  obligé  de  recou- 
noître,  md  espoir  de  ramener,  ni  l'bérétique  ,  ni  le 
déiste,  ni  l'athée.  Tout  le  genre  humain  s'uniroit 
j)0ur  dire  à  un  homme  qu'il  se  trompe  ;  cet  homme , 
s'il  croit  avoir  une  perception  claire  et  distincte ,  de- 
vroit  répondre  à  tout  le  genre  humain  :  C'est  vous- 
même  qui  vous  trompez. 

Telle  est  l'analyse  rapide ,  mais  fidèle,  à  ce  que 
nous  croyons,  d'une  partie  de  la  Défense.  Nous  nous 
proposons  d'exposer,  dans  un  second  article,  en  quoi 
consiste  celle  doctrine  antique  du  sens  commun  que 
M.  de  la  Mennais  a  entrepris  de  substituer  à  toutes 
ces  vaines  ihéoVies  que  l'on  nomme  des  systèmes 
philosophiques.  S. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Des  lettres  de  Rome  anuoncenl  qu'il  a  dû 
se  tenir,  la  surveille  de  la  saint  Pierre,  un  consistoire, 
où  auront  été  probablement  j)réconlsés  MM.  de  Vil- 
lefrancon  et  de  Montblanc,  nommés  par  le  Koi  à  la 
coadjutorrrie  de  Besançon  et  à  celle  de  Tours;  ces  pré- 
lats recevront  un  titre  d'archevêché,  in  part.  inf. 

• —  M^"'.  le  duc  d'Angouléme  a  voulu  concourir  à  la 
construction  de  l'église  que  les  Trapistes  de  l'abbaye 
du  Gard  se  proposent  d'élever  à  la  place  de  celle  qui  a 
été  abattue  pendant  la  révolution,  S.  A.  R.  a  envoyé 
à  M.  l'abbé  du  Gard  5oo  francs  pour  cette  bonne  œu- 
vre, pour  laquelle  nous  avons  annoncé  déjà  que  les 
religieux  du  Gard  soUlicitoient  le  concours  des  âmes 
pieuses. 

• — Le  2,  le  convoi  funèbre  de  S.  A.  S.  M""",  la  du- 
chesse douairière  d'Orléans  est  ai-rivé  à  Dreux  à  huit 
heures  un  quart.  M.  l'abbé  de  Sarabucy,  maître  des 
cérémonies  de  la  chajielle  du  Roi,  et  M.  de  Saint- 
Félix,  aide  des  cérémonies,  avoient  été  envoyés  à 
Dreux  par  S.  M.,  pour  tout  préparer  de  manière  à 
rendre  à  S.  A.  S.  les  mêmes  honneurs  qu'aux  Prin- 
cesses de  la  famille  royale.  M.  le  préfet,  accompagné 
de  toutes  'es  autorités  civiles  et  militaires,  est  venu, 
ainsi  que  le  clergé  de  la  ville,  au-devant  du  coi'tége, 
qui  s'est  rendu  immédiatement  à  l'église ,  où  M.  le  curé 
a  reçu  le  corps,  qui  étoit  accompagné  de  M.  l'arche- 
vêque de  Sens,  de  ]MM.  les  curés  fie  Saint-Gevmain- 
l'Auxcrrois  et  <le  Saint-Tliomas-d'Aquin ,  et  de  l'au- 
mônier de  la  Princesse.  L'église  étoit  décorée  avec 
beaucoup  de  magnificence.  Le  lendemain,  le  service 
funèbre  a  commencé  à  huit  heures.  M.  l'archevêque 
de  Sens  a  officié  pontifîcalemcnt  et  fait  l'absoute,  puis 
le  coips  a  été  transféré  à  une  chapelle  située  à  une 
demi-iieue  de  la  ville,  et  que  M""",  la  duchesse  douai- 
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Yièrs  avoit  fait  Lâtir.  S.  A.  S.  M'"".  îe  duc  d'Orléans 
snivoit  à  pied  les  restes  de  sa  vénérable  mère.  Arrivé 
à  la  chapelle,  M"'',  rarchevêque  de  Sens  a  fait  nn  éloge 
touchant  des  vertus  et  de  la  piété  de  l'illustre  défunte, 
La  cérémonie  a  fini  à  midi. 

— ■L'exécution  de  la  loi  nouvelle  sur  l'établissement 
d'un  plus  grand  nomî)re  de  sièges  épiscopaux  occupe 
en  ce  moment  les  pensées  de  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent au  sort  de  l'Eglise,  et  chacun  désire  connoître  les 
sièges  qui  seront  érigés,  et  le  mode  qui  sera  suivi  pour 
cela.  On  fait  ses  conjectures,   on  donne  ses  listes,   et 
chacun  croit  que  la  sienne  est  la  meilleure.  Des  jour- 
naux avoient  annoncé,    il  y  a   six   semaines,   que  les 
sièges  à  établir  seroient  Reims,  Sens,  Albi,  Beauvais, 
Chartres,  Rodez,  Verdun,  Tarbes,  Luron,  Le  Puy, 
Belîey  et  Perpignan  ;    depuis   les   mêmes  feuilles   ont 
présenté  une  liste  nouvelle  qui  comprend  Reims,  Sens, 
Auch,  Chartres,  Luron,  Périgueux,  ÏSîmes,  Le  Puy, 
Fréius,  Tarbes,  Rodez  etlNevers.  Cette  dernière  con. 
jecture  est   plus   plausible,   et   paroît   assez   vraisem- 
blable; toutefois  elle  ne  repose  sur  rien  de  certain. 
Il  n'y  a  et  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  décidé  à  cet  égard  ; 
aucune  négociation  n'est  commencée  avec  le ^aint  Siège, 
et  il  est  nécessaire  que  le  gouvernement  se  concerte 
avec  le  souverain  Pontife.  On  a  ajouté  que  les  bulles 
seroient  remises  clans  le  plus  bref  délai  aux  prélats  nom- 
més aux  sièges  portés  sur  la  dernière  liste  ;  ce  qui  sem- 
ble supposer  que  ces  bulles  sont  entre  les  mains  du 
gouvernement.  Mais,  sur  ces  douze  sièges,  il  n'y  en  a 
que  six  dont  les  bulles  pussent  être  ainsi  remises;  sa- 
voir, Reims,  Sens,  Chartres,   Périgueux,  Le   Puy  et 
Rodez.  Les  prélnts  nommés  cà  ces  sièges  ont  été  pré- 
conisés dans  le  consistoire  du  i*"^.  octobre  1817  ;  quant 
à  ceux  no:nmés  ti  Auch,  à  Luçon,  à  JNîmes,  à  Fréjus 
et  à  Tarbes,  ils  n'ont  point  encore  été  préconisés  à 
Rome,  et  leurs  bulles  par  conséquent  ne  sont  point  à 
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Paris.  Nevers,  qu'on  a  placé  dans  la  même  catégO' 
rie,  n'a  même  pas  d'cvéque  désisné  ,  le  prélat  insti- 
tué pour  ce  siéf^c  ,  en  1817,  ayant  été  transféré  de- 
puis à  l'arclicvéclié  de  Bourges.  Entin  il  se  présente 
une  difficulté  pour  Reims  et  Sens,  dont  les  bulles  ont 
été  exjiédiées,  et  sont  à  paris  ;  c'est  que  la  circonscrip- 
tion de  ces  sièges  ne  paroîl  pas  devoir  être  la  mênie. 
En  effet  elle  avoit  été  dressée,  en  1817,  dans  la  sup- 
position que  les  évécliés  de  Chàions  et  d'Auxevre  se- 
roient  rétablis;  ce  qui  ne  senible  pas  se  concilier  avec 
les  vues  actuelles  du  gouvernement.  Il  faut  donc  aux 
rélats  nommés  à  Reims  et  à  Sens  ou  de  nouvell<;s 
ulks,  ou  un  bref  qui  les  autorise  à  adininislrer  pro- 
visoirement les  portions  de  Cbàlons  et  d'Auxeire.  On 
assure  que  ce  dernier  moyen  sera  préféré  pour  éviter 
les  retards  qu'entraîneroient  le  travail  et  l'adoption 
d'une  circonscription  nouvelle,  et  satisfaire  pins  tôt-à 
la  juste  impatience  et  aux  besoins  des  diocèses.  INons 
reviendrons  sur  cet  objet. 

—  M.  Jean-Franr.ois  Périer,  évéque  d'A\igTion  de- 
puis 1802,  ayant  donné  sa  démission  lors  du  Concor- 
dat de  1817,  a  reçu,  dit-on,  un  bref  de  S.  S.,  qui  ac- 
cepte sa  démission,  et  invite  le  chapitre  d'Avignon 
à  nommer  un  grand-vicaire  pour  l'administration  du 
diocèse.  Le  chapitre  a  dû  s'assembler,  et  prendre  une 
délibération  à  cet  effet.  INI.  Périer  est  dans  sa  quatre- 
vingt-deuxième  anné(;  ;  ce  qui  explique  suflisamment  sa 
démarche  :  ce  prélat  se  propose,  à  ce  qu'on  ci  oit, 
de  passer  ses  tiernières  années  dans  la  retraite. 

—  M.  l'évèque  de  Uijon  a  adressé,  le  27  juin  dei- 
nier,  au  clergé  de  l'ancien  diocèse  de  Langres,  une 
ordonnance  relative  a  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerne.  Le  prélat  tr;)(e  un  éloge  court,  mais  juste 
et  expressif,  de  fillustre  cardinal,  cl  engage  ses  coo- 
pérateurs  à  prier  pour  le  re})0s  de  l'ame  d'un  évéque 
qui  a  si  bien  mérité  de  l'Eglise  et  du  clergé.  Il   an- 
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nonce  qu'il  sera  célébré,  le  6  juillet,  dans  la  callié- 
tli'ale,  un  service  à  cette  intention;  le  même  service 
aura  lieu  à  Laiigres,  à  Chauiuout,  et  clans  les  autres 
villes  (le  l'ancitîn  diocèse  de  Langies.  D  uis  les  autres 
lieux,  MM.  les  curés  diront  la  messe  à  la  même  in- 
tention. Un  service  sera  aussi  célébié  dans  le  sémi- 
naire de  Langres  pour  le  bienfaiteur  de  l'établisse- 
nientj  et  les  religieuses  des  communautés  sont  invitées 
à  joindre  leurs  prières  à  ceiles  du  cleigé. 

— ■  La  société  des  niissioni»aires  du  diocèse  de 
Bayeux,  que  IM.  l'evéque  a  établie  principalement 
pour  les  campagnes,  \ient  de  terminer  la  mission 
qu'elle  avoit  commencée,  Je  6  mai,  a  Caliagnes,  can- 
ton d'Aunay,  dans  l'an  ondissement  de  Vire.  On  s'y 
rendoit  en  loule  de  toutes  les  paroisses  voisines,  même 
du  diocèse  de  Coutances  ;  l'aflluence  étoit  telle,  que  les 
missionnaires  OJit  été  oJjli^;és  de  prêcher  au  dehors, 
quoique  le  temps  fut  souvent  très -î-coiî traire  ;  niais  la 
pluie  ne  faisoit  fuir  personne.  Il  s'est  trouvé  jusqu'à 
dix  ou  douze  mdle  âmes  aux  grandes  cérémonies  de  la 
mission.  Le  jour  de  l'Ascension,  treize  paroisses  en- 
tières vinrent  processiojine!lement  à  la  mission.  De 
nombreuses  conversions  ont  eu  lieu.  A  peine  à  Calia- 
gnes, une  des  plus  fortes  paroisses  du  diocèse,  trou- 
veroit-on  quelques  personnes  qui  ne  se  fussent  point 
approchés  du  tribunal  de  la  pénitence.  Les  sept  mis-? 
sionuairesetles  prêtres  des  environs  ne  suffisoicnt  point 
aux  confessions;  ils  ont  été  parfaitement  secondés  par 
le  zèle  infatigable  du  curé  du  lieu,  et  par  celui  de 
M.  l'abbé  Delaunay,  qui  est  né  à  Cahagnes,  et  qui  est 
aumônier  d'un  régiment  d'artillerie  de  la  garde  royale, 
et  l'un  des  principaux  bienfaiteurs  de  la  maison  des 
missionnaires.  La  mission  a  été  terminée  le  dimanche 
de  la  Pentecôte;  c'étoit  un  beau  spectacle,  lors  de  la 
plantation  de  la  croix,  que  la  présence  et  les  acclama- 
tions de  plus  de  tlouze  mille  aines,  faisant  retentir  les 
airs  de  leurs  protestations  de  fidélité   à  Dieu,  et  de 
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leurs  vceux  répétés  pour  \ws  Frincc;,.  Les  missionnaires 
ont  promis  de  retourner  à  Cahagnes,  vers  la  fin  de 
septembre,  pour  y  donner  une  retraite,  et  consolider 
le  Lieu  qu'ils  ont  fait.  Cette  mission  est  encore  un  dé- 
menti donné  à  ceux  qui  ont  dit  à  la  tribune  que  les 
missionnaires  dédaignoient  de  travailler  dans  les  cam- 
pagnes. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

'  Paris.  Le  5,  à  trois  heures  ,  le  Roi  est  parti  pour  Sainl- 
Cloud  ,  et  y  est  arrivé  vers  cinq  heures.  M.  le  curé  et  M.  le 
maire  de  Sairit-Cloud  t.ont  allés  à  la  rencontre  de  S.  M-, 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  hahitans.  La  présence  du 
Boi  a  fait  éclater  les  plus  vives  acclamations.  Toutes  les 
maisons  ont  été  spontanément  pavoisées  de  drapeaux  blancs. 
Les  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale  ont  suivi  de 
près  le  Roi,  et  ont  redoublé  la  joie  des  habitans  de  Saint- 
Cloud. 

—  Le  service  funèbre  qui  a  eu  lieu,  le  3  ,  «t  Saint-Thomas 
d'Aquin,  pour  le  repos  de  l'ame  de  feue  M""',  la  duchesse 
d'Orléans-Pentliièvre  ,  a  été  célébré  avec  beaucoup  de  pompe. 
S.  A.  S.  Al"",  la  duchesse  de  Bourbon  y  assisloit ,  ainsi  que 
M.  l'archevêque  de  Reims,  Al.  l'évêque  de  Chartres,  plu- 
sieurs ministres,  et  un  grand  nonibre  de  personnes  de  dis- 
tinction. Deux  jours  avant  sa  mort ,  celte  princesse  avoil  fait 
remettre  2400  francs  à  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
pour  les  faire  parvenir  à  M.  l'évcque  de  Bayonne,  et  secou- 
rir les  prêtres  et  les  religieux  exilés  d'Espagne. 

—  Pendant  son  séjour  à  Vichy,  S.  A.  R.  Madame  a  fré- 
quemnient  donné  des  marques  de  son  inépuisable  charité. 
S.  A.  R.  alloit  visiter  les  communes  voisines,  et  y  laissoit 
des  secours  pour  les  pauvres  et  les  malades. 

—  Le  2 ,  la  cour  des  pairs  a  décidé  ,  à  la  majorité  de  65 
voix  contre  61,  que,  nonobstant  l'arrestation  de  Maziau  ,  la 
procédure  relative  à  la  conspiration  du  19  août  ne  seroit  pas 
rccommrncée. 

—  Maziau  est  arrivé  le  4»  à  Paris,  sous  bonne  e.scorte.  II 
a  été  écroué  à  Sainte-Pélagie,  et  mis  au  secret.  Le  5,  il  a  été 
amené  au  Luxembourg ,  et  interrogé  pai  les  commissaires  de 
la  «our. 
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—  Sur  la  requête  de  M.  le  procureur  du  Roi,  le  sieur 
Cauclioix-Leuiaire ,  accusé  de  provocations  séditieuses  pour 
avoir  publié  un  écrit  intitulé  :  Opuscules ,  a  été  arrêté  le  4 
au  maliti. 

—  Le  conseil  académique  de  Dijon  a  exclu  pendant  deux 
ans  ,  des  cours  de  l'Académie  de  celte  ville  ,  le  sieur  Leblanc , 
étudiant  en  droit,  pour  s'être  battu  en  duel. 

—  Le  ag  juin  ,  la  cour  d'assises  de  Riom  a  entendu  le  ré- 
quisitoire de  M.  l'avocat-général  dans  l'affaire  de  la  conspi- 
ralion  de  VEbl.  Le  ministère  public  a  abandonné  l'accusa- 
lion  à  l'égard  du  colonel  Planzeaux  et  des  nommés  Bougeant, 
Mignot ,  Cailiox  et  Bizouard  ,  et  a  soutenu  l'accusation  con- 
tre les  autres  prévenus,  au  nombre  de  douze. 

—  On  annonce  que  le  capitaine  Nanlil  ,  accusé  contumax 
d.'îns  l'afl'aire  de  la  conspiration  du  iç)  août,  est  à  Madrid  en 
ce  moment. 

—  La  session  des  corlès  d'Espagne  est  terminée;  mais, 
pour  que  la  place  ne  reste  pas  vacante  ,  le  parti  révolution- 
naire sollicite  la  convocation  de  corlès  extraordinaires,  et 
on  croit  qu'il  l'obtiendra. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3,  on  reprend  la  discussion  sur  !c  projet  de  loi  relatif  à  l'achi- 
vcmenl  du  canal  de  Moksiëdb.  M.  de  Cassaigiiollcs  propose  un  anien- 
denient  tendant  à  faire  un  changement  notaWe  dans  le  contrat  passé 
enire  le  gouvernement  et  les  soumissionnaires.  Cet  amendement,  ap- 

Suyé  par  MM.  Casimir  Perrier  et  Humblot-Contc ,  est  combattu  par 
IM.  de  S;iint-Anlaire,  Duvergier  de  Hauranne  et  de  Villèlc.  M.  Hu- 
mann  ,  l'un  des  soumissionnaires,  donne  des  renseignemens  pour  met- 
tre la  ehamlire  à  portée  de  juger.  L'amendement  de  M.  de  Cassai- 
gnolles  est  écarté,  et  l'article  adopté.  Le  projet  a  été  ensuite  adopté 
par  2o3  voix  contre  Q%. 

On  passe  à  un  autre  projet  concernant  l'achèvement  du  canal  d'An- 
gouléine  et  de  celui  de  Maincamp.  M.  Syrieis  de  Marinhac  trouve  les 
conditions  fai^es  par  les  so  unissionnaires  beaucoup  trop  onéreuses. 
M.  Casimir  Perrier  vote  le  rejet  du  projet.  M.  de  Villèle  répond  aux 
diverses  objections.  Après  quelques  débats,  les  deux  articles  du  projet 
sont  successivement  admis,  et  f'ensemble  du  projet  a  été  atlopté  par 
itio  voix  contre  47- 

Le  4'  1  ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  le  ))rojet  de  loi  relatif 
an  canal  des  Ardennes.  Après  une  assez  longue  discussion,  à  laquelle 
ont  piis  part  MM.  Scbastiani,  Casimir  Perrier,  Becquey,  directeur- 
général  des  ponis  et  chaussées,  et  RL  le  ininistic  des  affaires  éîi'an- 
gères,  l'ensemble  du  projet  est  adopté  [):u-  ai8  voix  contre  4^.  On 
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adopte  également  un  quatrième  et  -lernier  projet ,  concernant  l'éta- 
blissement de  la  navigation  depuis  Périgucux  jusqu'à  Liijourne. 

On  ouvre  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  journaux, 
M.  le  ministre  de  Tintcrieur  répond  en  détail  aux  ol)j<'<  lions  de  ]\I.  le 
rapporteur  de  la  commission.  Il  pense  qu'on  peut  continuer  encore 
la  censure  sans  danger  réel  pour  la  liberté,  et  ave.c  avantage  pour  le 
repos  public.  Le  ministre  repousse  les  reproclies  adressés  à  la  cen- 
sure. LesilifTérens  partis,  dit-d,  se  plaignent  de  ce  qu'elle  est  e.\ercée 
avec  partialité  à  leur  égard,  et  avec  t'av.ur  pour  leurs  adversaires  ; 
bien  loin  de  les  contredire,  je  me  félicite  de  ce  que  cela  est  ainsi  ; 
rien  ne  prouve  mieux  l'impartialité  de  la  censure. 

M.  Busson  vote  conire  le  projet.  M.  Jcse-Beauvoir  examine  si  la 
censure  des  journaux  est  commandée  par  l'état  actuel  de  la  société,  et 
si  le  refus  de  la  loi  proposée  ne  constitueroit  pas  la  société  en  état  de 
guerre.  L'orateur  se  demande  quellessontl(;s  libertés  qu'on  a  étouffées. 
Jamais  la  presse  n'a  été  plus  active  et  la  tribune  plus  uarleusi .  Pas- 
sant ensuite  aux  résultats  que  produiroit  l'cnfier  aflrancnissement  des 
journaux.  M.  Josse-Beauvoir  essaie  de  donner  une  idée  -m  langage 
qiu'  tieîidroient ,  en  pareil  cas,  les  journaux  libéraux  ;  ils  feroient  hau- 
tement l'éloge  de  l'assemblée  constituante,  des  révolutions  et  de  tous 
leurs  accessoires.  L'orateur  emploie  dans  ses  développemens  plusieurs 
expressions  dont  se  servent  fréquemment  quelques  orateurs  du  coté 
gauche  ,  telles  que  la  jeunesse  vénénible ,  la  révolu  héroïque ,  etc.  Vive 
réclamation  de  la  part  du  côté  gauche  ;  plusieurs  membres  s'écrient 
que  \\n  parodie  leurs  discours.  M.  Foy  sort  de  la  salle  avec  humeur. 
M.  Josse-Beauvoir  termine  son  discours  en  concluant  que  la  censure 
soit  accordée  au  gouvernement,  mais  seulement  jusqu'à  la  lin  du  se- 
cond mois  qui  suivra  l'ouverture  de  la  procJiaine  session. 

Le  5,  M.  de  Casielbajae  a  parlé  c  nîre  la  censure,  qu'il  a  accusée 
de  foiblcssc  et  de  partialité  ;  il  a  même  adressé  des  reproches  à  peu 
près  semblables  au  ministère ,  qui,  a-t-il  dit,  hait  les  royalistes,  ot 
perpétue  les  f:iutes  des  ministère^  précédens.  M.  de  Serre  s'étonne  de 
ce  système  persévérant  il'attaqiies  contre  le  ministère  ,  attaques  où  ou 
n'observe  même  pas  toujours  les  bienséances  établies  entre  gens  bien 
élevés.  Quant  à  lui ,  il  ne  croit  avoir  mérité  la  haine  de  personne  ;  il 
justifie  la  marche  du  ministère  ,  et  montre  la  nécessité  de  la  censure  : 
on  parle  ,  dit-il,  de  lois  répressives;  mais  le  plus  dinieile  n'est  pas  seu- 
lement de  les  faire,  mais  encore  de  les  exeeuler  :  comment  voulez- 
vous  que  les  tribunaux  soient  fort  sévère?  sur  les  écrits,  quand  ici  re- 
tentissi-nt  des  discours  assez  peu  diflérens  des  écrits  déférés  comme  les 
plus  répréhensibles  ? 

M.  I^nooiit  ''de  l'Eure)  s'élève  contre  la  censure,  et  cite  des  faits 
qui  lui  p.uoissent  montrer  l'injustice  avec  laquelle  elle  opère.  M.  de 
VanduMivre  ,  procureur-général  à  Dijon  ,  appuie  le  projet  de  loi,  et 
peint  les  excès  croissans  des  principes  révolutionnaires,  qu'il  croit  ne 
pouvoir  être  arrêtés  que  par  des  mesures  préventives.  M.  Delalot  est 
opposé  à  la  censure,  et,  dans  un  discotirs  improvisé  et  brillant,  il 
fait  une  critique  sévère  de  la  censure  actuelle  .  et  ensuite  du  minis- 
tère ,  et  reproduit  ,  avec  de  nouveaux  développemens,  les  reproche* 
«iéjà  mis  en  avant  par  M.  de  Casielbajae. 
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Sainte  Bible ^  en  latin  et  en  français,  avec  des^Tifites    .  ^_ 
littérales,   critiques  et   historiques,   des  préfaces  j^j;"^"' 


des  dissertations.  4"^.  livraison  (r).  ; -^^'' "  \  :l»"fes:Xl 

En  rendant  compte  des  livraisons  successives  àé.rU  «5 
celte  édition,    nous  devons  nous   borner  à  ce  qui  ,|^^. / 
concerne  chaque  livraison.  Celle-ci  se  compose  (Jesj  ' 
tomes  VI  et  VII.  Le  premier  renferme  les  deux  der^ 
niers  livres  des  Rois ,  avec  une  Préface  et  treize  dis- 
sertations, qui  traitent  des  temples  des  anciens,  de 
l'ancienne  Jérusalem  et  du  temple ,  du  pays  d'Ophir, 
du  temple  de  Salomon  ,  de  la  prière  de  jNaaman,  du 
sort  des  dix  fribus ,  de  la  défaite  de  l'armée  de  Sen- 
nachérib  ,  de  la  rétrogradation  de  l'ombre  du  soleil 
sur  l'horloge  d'Achaz,  des  grands-prêtres  des  Juifs, 
des  trois  branches  léviiiqnes,  des  officiers  des  rois 
juifs,  de  la  milice  des  Hébreux,  et  des  richesses  de 
David. 

Le  fond  de  presque  toutes  ces  dissertations  est  de 
D.  Calmei,  qu'une  v;iste  érudition  et  une  grande 
coftnoissance  de  l'Ecriture  portoient  à  ces  sortes  de 
recherches,  et  qui  a  réussi  en  effet  à  éclaircir  plu- 
sieurs dirticultés.  Quelquefois,  il  est  vrai,  cette  érii- 
diiion  même  paroîi  excessive  dans  ses  développe- 
mens,  et  la  fécondité  de  l'auteur  le  jette  dans  des 
explications  et  des  détails  plus  curieux  peut -eue 

(i)  On  souscrit  à  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné,   chez 
Méquignon  junior,  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
journal  ;  prix,  pour  les  souscripteurs,  6  fr.  chaque  volume, 
et  8  fr.  franc  de  port.' 
Tome  XXriJL  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.        S 


qn'uiiles.  Rondet,  dans  son  édition  ,  a,  en  plusieurs 
endroits ,  abrégé  le  travail  du  savant  religieux  ;  mais 
je  ne  sais  si  l'on  n'auroit  pas  pu  trouver  encore  ma- 
tière à  des  relrancheniens  plus  nombreux ,  qui  n'au- 
roieni  rien  ôié  du  mérite  de  l'ouvrage.  11  y  a ,  il  faut 
]'avouc«' ,  dans  ces  dissertations  des  discussions  sur 
des  points  de  critique  qui  peuvent  convenir  à  des 
savans  de  profession,  mais  qui  seront  peu  profita- 
bles poiu"  le  plus  grand  nombre  des  ecclésiastiques. 
Les  éditeurs  auront  craint  sans  doute  d'être  accusés 
de  rendre  cette  édition  moins  complète  que  les  pré- 
cédentes, lis  ont  même  ajouté  dans  ce  volume  une 
dissertation  du  célèbre  Danville,  sur  l'étendue  de 
l'ancienne  Jérusalem  et  de  son  temple.  On  trouve 
aussi  deux  remarques  nouvelles ,  l'une  sur  la  prière 
de  Naaniiin,  Tauire  sur  la  rétrogradation  du  soleil. 
Enfin,  à  commencer  de  ce  volume,  les  passai;es  du 
texte  sacré  cités  dans  les  notes  sont  en  caractères  hé- 
breux, au  lieu  d  être  en  caractères  romains,  comme 
dans  les  éditions  précédentes.  Ce  changement  ne  peut 
qu'être  agréable  à  ceux  qui  ont  l'avantage  de  savoir 
l'hébreu. 

Le  tome  VII  renferme  les  Par.ilipomènes  ,  qlii , 
ûvec  la  traduction,  occupent  la  moitié  du  volume. 
Ils  sont  piécédés  d'une  Préface,  (pii  c>t  en  partie  de 
D.  Caimet  et  en  partie  de  Rondet ,  et  d'une  disser- 
tation, sur  les  textes  parallèles  des  Pariilipomènes  avec 
les  textes  des  Rois  et  de  divers  autres  livies  de  la  Bi- 
ble. C'est  une  es{)èce  de  concordance  de  ces  li\res 
entr'eux ,  accompagnc'e  de  remarques  sur  les  diflé- 
rences  ou  les  points  de  ressemblance  entre  chaque 
pai  lie  correspondante  de  ces  livres.  ( -e  travail,  <jui 
est  de  Kondet ,  su[>pose  beaucoup  dé  patience  et  de 
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critique;  mais  il  est  d'une  immense  étendue,  et 
forme  à  lui  seul  près  de  5oo  pages.  L'auteur  l'a  di- 
visé en  quatre  parties,  relativement  à  la  division 
même  du  texte  des  Rois  et  des  Paralipomènes. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  à  la  cor- 
rection du  texte;  cette  partie  continue  à  être  soignée. 
Le  caractère,  l'impression  et  le  papier,  plaisent  à 
la  vue  ;  les  volumes  sont  très-forts  ,  et  ne  coniiennent 
pas  moins  de  65o  pages.  Ainsi  le  matériel  de  l'entre- 
prise répond  aux  promesses  dis  éditeurs,  et  l'on  a 
seulement  à  souhaiter  qu'ils  continuent  à  cet  égard 
comme  ils  ont  commencé. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
RoMF,.  Le  jeudi,  fête  du  saint  Sacrement,  la  pro- 
cession solennelle  a  eu  lieu  dans  cette  cfipilale.  Elle  a 
fait  le  tour  de  la  colonnade  de  la  place  Saint-Picrrê. 
Elle  étoit  composée  de  tous  les  reûgieux,  des  curés 
de  la  ville,  des  clianoines  des  collégiales  et  Lasiiiques, 
des  prélats,  des  abbés  mitres,  des  évêques  et  arche- 
vêques ,  et  des  cardinaux.  S.  S. ,  élevée  sur  Un  bran- 
card et  à  genoux,  portoit  le  saint  Sacrement,  en- 
tourée de  sa  maison  et  de  sa  gai^de  suisse.  Arrivé  dans 
la  basilique  du  Vatican,  on  chanta  le  Te  Dewn^  et  le 
saint  Père  donna  la  bénédiction  du  saint  Sacrement  à 
un  peuple  immense,  au  milieu  des  décharges  repétées 
d'artilleries. 

—  M.  Frattini,  vice -gèrent  de  Rome,  a  encore 
donné  récemment,  dans  sa  chapelle  privée,  la  con- 
fii'jnation  à  quatre-vingt-onze  militaires  autrichiens, 
Paris.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  viennent 
de  transporter  dans  ia  capitale  la  résidence  de  leur  su- 
périeui-généi-al  et  leur  noviciat.  La  ville  de  Paris  leur 
a  cédé  pour  cet  établisscjnent  la  jouissance  d'une  mai- 
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son,  rue  du  faubourg  Saint-Martin.  Le  mauvais  état 
de  la  maison  et  les  angmentatioiis  que  l'on  a  été  obligé 
d'y  faire  pour  y  loger  une  congrégation  nombreuse  j 
de  plus  ,  la  nécessité  de  la  garnir  d'un  mobilier  suffi- 
sant, et  celle  de  pourvoir  à  l'entretien  de  novices  qui 
avoient  été  admis  pour  une  pension  très- modique  , 
ou  même  qui  n'en  payoient  aucune  5  tout  cela  ,  on  peut 
le  penser,  a  entraîné  des  dépenses  considérables  aux- 
quelles on  a  fait  tace,  soit  avec  les  dons  des  personnes 
pieuses  qui  s'intéressent  à  un  établissement  si  utile  , 
soit  avec  les  sommes  accordées,  tant  par  la  ville  de 
Paris  que  par  le  gouvernement.  Mais  ces  ressources 
sont  épuisées,  et  l'augmentation  du  nombre  des  no- 
vices amenée  par  les  demandes  multipliées  des  villes  et 
des  paroisses,  oblige  encore  de  recourir  à  la  bonne  vo- 
lonté des  tidèles  qui  sentent  le  prix  de  cette  œuvre,  et 
qui  l'ont  jusqu'ici  encouragée.  On  espère  qu'ils  se  prê- 
teront à  étendre  les  avantages  d'une  institution  juste- 
ment estimée,  et  qu'ils  la  mettront  en  état  de  répon- 
dre aux  vœux  de  la  religion  et  de  la  société.  On  pourra 
adresser  son  offrande  a  M""^.  la  marquise  de  Rougé  ,  rue 
de  Yarenues,  n°.  iq,  ou  à  M.  Alpbonse  delà  Bouille- 
rie,  place  du  Carrousel,  à  la  caisse  de  la  liste  civile, 
et  ail  bureau  de  ce  journal. 

• —  On  a  célébré  dans  la  plupart  des  paroisses  de 
la  capitale  des  services  funèbres  pour  le  repos  de  l'arae 
de  M""^.  la  duchesse  d'Orléans. 

—  U  a  été  question  dans  ce  journal  du  séjour  que 
M.  l'abbé  de  Maccarthy  a  fait  à  Strasbourg,  en  avril 
dernier,  et  des  discours  qu'il  y  a  prononcés.  Se  trou- 
vant dans  une  ville  qui  renferme  beaucoup  de  protes- 
tans,  l'oriiteur  a  été  amené  à  traiter  quelques-uiies 
des  questions  qui  nous  divisent,  et  il  l'a  fait,  non- 
seuleraent  avec  le  talent  qu'on  lui  connoît,  mais  aussi 
av^c  une  modération  digne  de  son  ministère.  Il  n'a 
mêlé  à  la  controverse  rien  d'ofjTensant  ni  d'amer,  et  a 
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eu  la  satisfaction  de  voir  un  çrand  nombre  de  luthé- 
riens entourer  sa  chaire,  et  l'entendre  avec  attention 
et  intérêt.  Tous  ont  admiré  son  élocution  facile  et 
hriilante,  et  plusieurs  ont  paru  frappes  de  ses  rai- 
sonuemeiis  et  de  ses  preuves.  On  a  donc  été  étonné 
de  le  voir  attaqué  dans  une  Lettre  à  M.  l'abbé  de 
MaccartûYj  pftr  un  chrétien  évangélique ,  in-S".,  let- 
tre qui  contient  contre  l'orateur  des  reproches  assez 
graves  dans  un  ton  un  peu  déclamatoire.  Le  lu- 
thérien ,  en  voulant  prendre  M.  de  Maccarthy  en 
faute,  a  donné  lui-jnême  dans  des  écarts  notables,  et 
a  niv''lé  à  une  question  de  doctrine  des  objets  tout- 
à-fait  disparates,  et  des  plaintes  tont-à-fait  frivoles. 
Qu'avoient  à  faire  ici  la  Charte ,  que  l'orateur  n'a  cer- 
tainement pas  attaquée  ;  les  Cévennes ,  dont  il  n'a  pas 
dit  un  mot  5  Y  intolérance ,  qui  ne  s'est  pas  trouvée  dans 
sa  bouche  plus  que  dans  son  cœur?  IN'étoit-il  pas  ridi- 
cule de  rendre  M.  de  Maccarthy  responsable  des  rioces 
qui  s'éleveroient  dans  les  i^ues  ^  et  de  l'ensfaser  à  s'é- 
lever  à  la  hauteur  de  l  Alsace,  comme  si Tiilsace  de- 
voit  être  plus  difEcile  que  Paris?  Cette  Lettre  ne  de- 
voit  donc  pns  ,  ce  semble  ,  faire  beaucoup  de  sensa- 
tion, et  M.  l'abbé  de  Maccarthy^  toujours  dirigé  par 
la  même  retenue  ,  s'étoit  abstenu  de  repousser  une 
attaque  qui  devoit  tomber  d'elle-même.  Cependant, 
après  son  départ  de  Strasbourg,  on  a  cherché  à  pro- 
fiter de  son  silence,  et  on  a  prétendu  qu'il  n'a\oit  rien 
eu  à  répondre  à  la  L^ettre.  C'est  ce  c[ui  a  déterminé 
lin  catliolique  à  publier  les  Réflexions  amicales  d'uiz 
chrétien  catholique  sur  une  Lettrée  adressée  à  M.  l'abbé 
de  Maccarthy,  ou  Exposition  de  quelques  vérités  de 
la  plus  haute  importance  niées  par  un  chrétien  luthérien 
évangélifiue  ;  Strasbourg,  in-8°.  de  48  pages  (i).  L'au- 


(i)  Prix,  1  fr.  et  i  fr.  i5  cent,  franc  de  port.  A  Strasbourg,   ches 
Leroux. 
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teur  de  cette  brochure  venge  très-Lien  M.  de  Maccar- 
thy  des  reproches  de  son  adversaire  ;  il  suit  la  Lettre 
pied  à  pied,   et  y  signale,  tantôt  des  digressions  oi- 
seuses, tantôt  des  imputations  puériles,  t-mtôt  des  mé- 
prises et  des  erreurs.    Il  prouve  que  l'orateur,   dans 
ce  qu'il  a  dit  de  l'Ecriture,  de  la  tradition,  de  l'Eglise  , 
a  été  aussi   mesuré  pour  la  forme  ,   qu'exact  pour  le 
fond ,  et  qu'il  a  fallu  défigurer  ses  propositions  pour 
y  trouver  quelque  chose  à  reprendre.  Il  invoque  le  té- 
moignage de  Leibuitz,  et  d'autres  protestans  instruits 
et  modérés,  pour  justifier  sur  divers  points  la  doctrine 
catholique  ,  et  il  s'étonne  qu'un  luthéiùen  de  bonne  loi 
ait  pu  dire  que,  dans  nos  principes,  Z^i'eM  «//•«//<' /rt 
race  des  animaux  plus  favorablement   que  celle  des 
hommes  j  et  que  nous  enseignons  que  Dieu  n'a  choisi 
parmi  tous  les  hommes  qu'un  seul^  le  Pontife  de  Rome  y 
pour  lui  révéler  ce  que  les  autres  doivent  croire  ou  pra- 
tiquer. Il  est  sûr  que  de  telles  assertions  suffisent  pour 
faire  juger  de  la  logique  ou  des  lumières  de  l'auteur 
de  la  Lettre j  et  les  Réflexions  amicales  ont  dû  lui  faire 
regretter,  et  le  ton  qu'il  s'est  permis  envers  un  honame 
plus  l'econimandabl.e  encore  par  ses  vertus  et  son  ca- 
xactère  que  par  ses  talens,  et  les  fausses  peintures  qu'il 
a  faites  de  notre  doctrine.  Une  minorité  qui  se  mon- 
tre si  exigeante  dans  les  égards  qu'elle  réclame  pour  sa 
croyance ,   devroit  bien  au  moins  traiter  avec  plus  de 
ménagement  la  religion  du  prince  et  de  l'Etat. 

■ — ^La  paroisse  de  Lourraarin  (  Vaucluse),  dont  il  a  été 
si  fort  question  dans  lô  procès  suscité  ,  il  y  a  quelques 
années,  par  des  protestiuis  qui  ne  vouloient  pas  tendre 
pour  la  procession  du  saint  Sacrement  5  cette  paroisse, 
dis-je,  semble  avoir  voulu  expier,  par  un  redoublement 
de  zèle  ,  les  refus  inusités  et  les  scrupules  un  peu  sus- 
pects d'une  partie  de  la  population.  Les  dernières  pro- 
cessions de  la  F^te-Dieu  y  ont  été  célébrées  avec  une 
pompe  extraordinaire.  La  procession  s'est  faite  le  soir; 
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(le  sorte  que  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs 
sont  venus  s'y  joiniire.  M.  le  curé  a  Fait,  à  ses  dépens, 
les  prépnratiis  nécessaires,  et  ies  habitans  catholiques 
ont  contribué  avec  empressement  aux  décorations  et 
à  l'éclat  de  la  cérémoin'e.  On  a  remarqué  que  des 
protestans  moins  difFicullueux  que  les  autres  avoient 
tapissé  leurs  maisons  5  ce  sont  M.  Duclos^  ancien 
maire,  très-considéré  dans  le  pays,  et  M""'.  Anastay, 
qui  ont  assez  témoigné  par  là  combien  ils  improu- 
voient  l'éclat  d'un  procès  où  il  est  mal  aisé  de  croire 
qu'on  n'a  pas  clierché  un  peu  de  scandale. 

—  On  a  parlé  du  service  que  MM.  les  généraux  et  of- 
ficiers vendéens  ont  fait  célébrer  dans  l'église  des  Her- 
biers, le  3  m.ii  i8^>.  r,  en  actions  de  grâce  de  la  nais- 
sance et  du  baptême  de  M^"^.  le  duc  de  Bordeaux. 
Cette  cérémonie  a  fait  éclater  de  nouveau  les  géné- 
reux sentimens  qui  animent  les  loyaux  babitans  du 
pays  de  l'honneur  et  de  la  fidélité.  M.  l'abbé  Jaunet, 
curé  de  la  Gaubrelière,  et  ancien  secrétaire-général 
de  l'armée  du  centre,  a  prononcé  un  discours.  Le 
même  avoit  déj^,  l'année  dernière,  et  dans  le  même 
lieu,  été  l'interprète  de  la  douleur  des  Vendéens  après 
Un  crime  horrible.  M.  Jaunet  a  eu  cette  fois  un  minis- 
tère plus  consolant  à  remplir  j  il  a  retracé  les  prodiges 
de  miséricorde  que  Dieu  a  accordés  aux  prièi-es  des 
justes  5  mais  en  même  temps  il  n'a  pas  dissimulé  les 
sujets  de  craintes  que  pouvoient  inspirer  la  malice  et 
les  crimes  de  tant  d'hommes  pervers.  Telle  a  été  la  di- 
vision de  son  discours,  qui  a  plus  d'une  fois  vivement 
ému  l'auditoire.  Ce  discours  vient  d'être  imprimé,  et 
on  ne  sera  pas  étonné  en  le  lisant  de  l'effet  qu'il  a 
produit;  il  est  digne  d'un  zélé  ministre  de  la  reli- 
gion et  d'un  sujet  connu  par  son  dévouement.  Ce  dis- 
cours, qui  se  trouve  à  Nantes,  chez  Busseuil,  forme 
3o  pages  in-8°.*,  et  est  terminé  par  une  adresse  deî. 
officiers  v<?ndéens  à  M™*,  la  duchesse  de  Berri. 
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- —  La  ville  et  le  diocèse  de  Rennes  viennent  de  pQ.*' 
dre  un  prêtre  estimable,  M.  Duverger,  vicaire  de 
Saint -Germain  à  Rennes.  Agé  seulement  de  02  ans, 
il  sétOit  déjà  fait  un  trésor  de  mérites  jJar  son  zèle 
et  sa  cliprité.  li  donnoit  tout  aux  pauvres,  dirigeoit 
beaucoup  d'hommes  dans  la  pratique  de  la  religion, 
et  se  plâisoit  à  instruire  les  militaires  ;  il  avoit,  il  y 
a  trois  semaines,  fait  faire  la  première  communion  à 
plusieurs  d'entr'eux  ,  et  il  en  disposoit  d'autres  pour 
la  même  action;  ces  derniers  regrettent  extrêmement 
un  homme  qui  leur  témoignoit  tant  d'intérêt  et  de 
Lonté.  Toute  la  paroisse  reg^rdoit  M.  Duverger  comme 
un  modèle  de  vertu;  et  M.  Carron  ,  curé  de  Saint- 
Germain  ,  et  neveu  de  celui  que  nous  venons  de  per- 
dre à  Paris,  s'afflige  de  la  mort  d\in  coopérateur  si 
dévoué  à  toutes  les  fonctions  de  son  ministère. 

— ■  On  a  donné  en  Savoie  des  missions  qui  n'ont 
pas  produit  des  effets  moins  heureux  que  celles  de 
France.  Plusieurs  curés  se  sont  réunis  pour  visiter 
ainsi  mutuellement  leurs  paroisses.  La  mission  termi- 
née,  le  3  juin,  à  Saint-Martin  de  Bcileville,  dans  la 
Tarentaise,  a  ramené  un  grand  nomhre  d'hahitans, 
et  celles  qui  ont  eu  lieu  à  Faverges,  au  Grand-Bor- 
nand ,  à  Sallanches,  à  Doussard,  etc.,  ont  eu  le  même 
résultat. 

—  Les  feuilles  libérales  ne  se  plaignent  pas  seule- 
ment de  voir  la  révolution  napolitaine  arrêtée  dans  ses 
progrès;  elles  se  récrient  contre  l'énorme  scandale  qui 
vient  d'être  donné  à  jNaples.  iV-t-on  en  effet  assez  de 
larmes  pour  déplorer  la  scène  qui  s'est  passée  récem- 
ment dans  cette  viile,  où  on  a  briilé  publiquement 
des  volumes  de  Voltaire,  de  Rousseau  et  de  d'Alein- 
bert?  On  a  même  livré  aux  flammes  beancouj)  d'exem- 
plaires fl'un  Catéchisme  de  la  dociriue  c/iré/ien/iej  pu- 
blié en  1816,  et  qui,  à  ce  qu'il  paroît,  u'ètoit  pas 
fort  oithodoxe.  Pour  comble  de  malheur,  le  roi  dé 
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tapies  a  rendu,  le  2  juin,  un  décret  sur  l'importation 
des  livres  éti-angers;  on  y  proscrit  tout  livre  contraire 
à  la  religion  et  à  l'ordre  public,  et  la  junte  est  cliar- 
Ç^ée  de  rédiger  un  Index  des  mauvais  livres,  dans 
lequel  elle  prendra  pour  modèle  X Index  de  Rome. 
Pouvoit-on  faire  reculer  le  siècle  d'une  manière  plus 
désespérante?  Enfin  un  dernier  décret  du  même  mo- 
narque porte  que  les  étudians  de  Naples  qui,  dans  les 
jours  de  fêtes,  ne  fréquenteront  pas  lis  congrégations 
religieuses  établies  da)is  cette  ville  ,  comme  dans  pres- 
que toute  l'Italie  ,  et  où  se  font  des  instructions  et 
des  exercices  de  piété,  n'obtiendront  aucun  grade 
dans  l'Université  des  études.  H  est  clair  que  nous  al- 
lons retouriicr  au  12^.  siècle. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  8,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dans  la 
chapelle  du  château  de  Saint-Cloud,  avec  les  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  famille  royale.  S.  M.  a  déieûné  en  famille.  Les 
maréchaux,  majors-généraux  de  la  garde  ,  et  les  grands-ofTi- 
ciers  de  la  couronne  ont  été  admis  à  la  table  du  Roi.  Le 
même  jour.  M™',  la  vicomtesse  de  Gontaut  a  montré  M8^  le 
duc  de  Bordeaux  aux  soldats  de  la  garde  royale  et  à  un  grand 
nombre  de  spectateurs.  La  vue  <le  cet  auguste  enfant  a  excité 
de  vives  acclamations.  Le  jeune  Prince  est  fort ,  et  jouit  d'une 
fort  bonne  santé. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  a  donné  4oo  fr.  pour  les  répara- 
tions à  faire  à  l'église  de  la  commune  de  Bouville.  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  donné  3oo  fr.  pour  le 
même  objet. 

-—S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême,  s'est  rendue 
à  Yersailles,  oii  elle  a  visité  les  institutions  qu'elle  honore  de 
sa  protection  spéciale. 

—  Pendant  son  séjour  à  Yichy ,  Madame  a  donné  une 
somme  de  3o,ooo  fr.  pour  le  nouvel  édifice  thermal  ,  dont 
S.  A.  R.  a  posé  la  première  pierre.  Depuis  son  retour,  elle 
a  fait  parvenir  un  secours  extraordinaire  de  1680  francs  à  la 
société  de  Charité  Maternelle  de  Troyes.  Celle  Princesse  a 
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acrorclé  un  secours  âe  5oo  fr.  à  âe  malheureux  incenriiés  Se 
Calniont,  près  Langrrs  (  Hante-Marnp).  Mapame  a  fait  aussi 
reniPllre  à  M.  Noury,  tl  Orléans,  une  somme  de  3oo  fr.  pour 
un  malheureux  ébtnisle  qui  a  été  réduit  a  une  afTreusc  mi- 
sère par  un  incendie. 

—  f^e  7.  M.  le  duc  de  Grammonf  est  parti,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire,  pour  assister  au  couronnement  du 
roi  d'Angleterre.  Il  est  accompagné  de  six  gentilshommes 
d'ambassade  ,  de  huit  colonels  ou  officiers  supérieurs  ,  et  de 
M-  le  vicomte  de  Marcellus  fils  ,  comme  secrétaire  de  lé- 
galion. 

—  Des  gens  qui  veuknl  du  scandale  ont  fait  imprimer  et 
répandre  avec  profusion  un  discours  prononcé  ,  disoit-on  ,  à 
Marseille,  par  M.  l'abbé  Eliçagaray,  membre  du  conseil 
d'instruction  publique;  il  paroît  qu'on  a  voulu,  par  celle 
imposture,  ternir  la  réputation  d'un  homme  aussi  distingué 
par  son  noble  caractère  que  par  son  attachement  aux  prin- 
cipes de  la  religion  ,  doni  il  est  le  ministre.  On  a  profité  de 
son  absence  pour  l'attaquer,  ce  qui  est  doublement  déloyal. 
Le  fait  est  que  le  discours  n'a  pas  été  prononcé. 

—  M.  le  marquis  de  Martainville  est  nommé  maire  de 
Rouen  ,  en  remplacement  de  M.  Elie  î.efebvre.  M.  le  marquis 
de  Courtivron  est  noujmé  à  la  mairie  de  Dijon,  en  rempla- 
cement de  M.  ftjorellet. 

—  M.  le  contre-amiral  Daugier,  membre  de  la  chambre 
des  députés,  remplace,  comme  chef  de  divi>ion  au  personnel 
de  la  marine,  M.  le  contre-amiral  Halgan  ,  nommé  com- 
mandant de  l'escadre  dans  la  IVléditcrranée. 

—  Le  6 ,  le  sieur  Cauclioi«-Lemaire  s'est  pourvu  en  cassa- 
tion contre  l'arrêt  de  la  chambre  d'accusation  de  la  cour 
royale  qui  le  renvoie  devant  la  cour  d'assises,  pour  la  publi- 
cation de  l'écrit  intitulé  :  Opuscules  politiques. 

—  r^e  conseil  amnicipal  de  Saint  Oiner  avoit  voté  1200  fr. 
pour  l'établissement  d'une  école  d'architecture.  Celte  somme 
ayant  été,  contre  son  vœu  bien  formel ,  détournée  de  sa  des- 
tination pfuir  être  appliquée  à  un  établissement  d'enseigne- 
ment mutuel  ,  un  membre  de  ce  conseil  est  en  ce  moment  à 
Paris  pour  réclamer  contre  cette  mesure. 

—  L'affaire  de  la  consfuration  de  l'est  a  été  terminée  le  4 
de  ce  mois.  I>e  juri  ,  après  avoir  délibéré  une  heure  et  de- 
mie, a  déclaré,  à  lunanimilé  ,  tous  les  accises  non  coupables 
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sur  tous  les  rhefs  d'accusatirm  ,  et  M.  le  président  de  ?a  cour 
d'assises  de  Riom  a  ordonné  sur-le-champ  la  mise  en  liberté 
de  tous  les  détenus. 

—  Les  nouvelles  d'Espagne  continuent  à  être  Irès-alar- 
manles.  Il  paroît  qu'il  y  a  eu  une  grande  fermentation  dans 
les  esprits,  à  Madrid,  à  l'occasion  de  la  convocation  des 
cortès  extraordinaires.  Les  orateurs  du  club  do  la  Fontaine- 
d'Or  ont  haraufïué  le  peuple  pour  l'engager  à  se  porter  en 
foule  au  palais  ,  pour  demander  au  roi  celte  convocation.  Le 
25  juin  au  soir,  il  v  eut  un  nombreux  concours  à  ce  club; 
on  y  tint  les  discours  les  plus  démagogiques  ;  on  parla  même 
de  la  mort  du  roi.  Le  26,  le  congrès  national  a  envoyé  une 
dé;nitalion  au  roi,  pour  demander,  au  nom  dos  ditférentes 
provinces  ,  la  convocation  des  cortès  extraordinaires.  Après 
avoir  consulté  son  conseil  d'Etat,  le  roi  a  consenti  à  la  me- 
sure proposée, 

—  la  reine  d'Angleterre  a  élevé  une  nouvelle  prétention; 
elle  demande  à  participer  à  la  prochaine  cérémonie  du  cou- 
ronneiuent.  Le  5,  le  conseil  privé  s'est  assemblé  pour  enten- 
dre les  conseillers  légaux  de  la  reine,  et  pour  statuer  sur 
celte  demande. 

—  Dans  le  divan  tenu,  le  5  mai,  à  Constantinople,  il  a 
été  décidé  que  les  janissaires  seroicnt  désormais  représentes 
dans  ce  conseil  par  trois  députés  choisis  dans  son  sein.  Le  di- 
van a  pris  ensuite  une  décision  ayant  pour  but  d'organiser 
î'armée  ottomane  sur  le  pied  européen.  La  Porte  a  fait  une 
«ommation  à  tous  les  Etats  barbaresques  de  se  réunir  à  la 
flotte  ottomane  avec  tous  les  vaisseaux  qu'ils  pourroienf  ras- 
sembler. Cette  sommation  cantient  tout  ce  qui  peut  exciter  le 
fanatisme  et  l'avidité  de  ces  pirates.  L'ambassadeur  anglois  a 
déclaré  que  sa  cour  ne  souffriroit  pas  que  les  vaisseaux  bar- 
baresques parussent  dans  la  mer  Ionienne. 


Ce  conquéraut  dont  on  pou\  oit  dire,  comme  l'Ecriture  le  dit 
d'Alexandre,  que  la  terre  s'étoit  tue  devant  lui,  ce  ravageur 
<3e  rovanines,  ce  fléau  de  Dieu  ;  celui  qui  avoit  couronné  les 
désastres  de  la  révolution  par  un  règne  si  meurtrier,  et  qui  a 
consommé  à  lui  seul  plus  d'hommes  que  la  convention,  les 
massacres  et  les  échafauds,  Buonaparte  est  mort  à  Sainte- 
Hélène  le  5  mai^dernier,  Il  étoit,  depuis  six  semaines  ,  atteint 
d'une  maladie  de  langueur,  qui  lui  a  laissa  sa  connoissance 
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jusqu'au  (îernier  moment.  II  a  demandé  qu'après  sa  mort  son 
corps  fût  ouvert,  afin  qu'on  pût  s'assurer  si  sa  m^iladie  n'étoit 
pas  la  même  que  celle  à  laquelle  son  père  avoit  succombe'. 
Sa  conjecîure  s'est  trouvée  vraie;  un  cancer  étoil  formé  dans 
l'estomac.  On  croit  qu'il  a  lais'é  un  testament  qui  spra  en- 
voyé en  AnglptPrre  avec  tous  ses  papiers.  Il  a  dû  être  en- 
terré avec  les  honneurs  de  ^^énéral ,  seule  qualité  que  les  An- 
glois  lui  reconnussent.  Nous  voudrions  pouvoir  annot-.rer 
qu  il  a  montré  à  la  mort  quelques  senlimens  de  religion  On" 
sait  qu'un  préidt ,  qui  tient  à  Buonaparte  par  les  liens  du  sang, 
îui  envoya  il  y  a  q'  elqiies  années,  un  ecclésiastique  italien 
pour  qu'il  put  avoir  dans  sa  retraite  les  secours  de  la  reli- 
gion ;  mais  l'ex-empereur  ne  goûta  point  cet  envoyé,  qui  est 
revenu,  dit-on  ,  en  Europe.  On  assure  que  depuis  le  gouver- 
nement anglois  avoit  demandé  qu'un  prêtre  François  allât  ré- 
sider à  Samte-HéUne  ;  ce  projVi  ne  paroît  pas  avoir  été  exé- 
cute, puisque  l'on  rapporte  cjue  Buonaparte  avoit  souhaité 
dans  sa  maladie  s'entretenir  avec  un  ecclésiastique  profon- 
dément instruit.  Qui  sait,  disoil-il,  si  je  ne  me  ferais  pas 
dévot?  i\  est  fort  remarquable  que  Dieu  lui  a  refusé  à  la 
mort  les  secours  qu'il  avoit  refuics  lui-même  au  malheureux 
duc  d'Ënghien. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Lr  Cl,  la  cli.imbrc  accorde  des  rongés  à  MM.  le  marquis  fie  Cau.«ans 
clHernnuN,  pour  Ciuis^;  de  maladie.  On  reprend  Ja  discussion  sur  la 
loi  relative  aux  icurnauv.  M.  de  Donald  pense  que  la  lil)crfé  légale 
d'écrire  et  de  puldicr  ses  écrits  n'est,  ni  une  jimpriétc  du  génie,  ni 
un  droit  natiir<l  de  cet  état  de  la  société  qu'on  appelle  ^ouufi-nement 
V'prp'scnlaiiJ':  Vorutvur  demande  des  lois  répressives,  r.uus  en  même 
temps  réprimantes;  il  vote  pour  la  censure,  non-seulement  sur  les 
journaux  politiquis,  mais  encore  sur  les  journaux  lirtéraires,  et  de- 
jnande  qu'elle  subsiste  jusqu'aux  deux  ou  trois  premiers  mois  de  la 
session  prochaine,  pourvu  que  le  inini'stère  présente  une  loi  forte- 
menf  répressive  (|ui  scnuiuffc  aux  cours  royales  tous  les  délits  de  la 
presse.  Ce  discours,  r*  nipli  de  pensées  profondes  et  ingénieuses,  a  été 
écoulé  avec  be^'ticoup  d'attention. 

M.  de  Girardiu  se  plaint  de  ce  que,  dans  les  déparlemens,  la 
censure  a  plusieurs  t'ois  cmpcchc  certains  journaux  d"in,:ér(r  ses  dis- 
cours et  C(  u\  de  ses  ;.niis.  Il  entre  enru^te  dans  d'immenses  dévc- 
loppemens  qui  excitent  p!ns  d'une  fois  les  murmures,  et  conclut  au 
rejet  de  la  loi.  Le  nii'.istre  des  .flaires  étrangères  reproduit  d'abord, 
en  iaveur  de  !a  censure  ,  le;  ])rincipaux  arguinens  employés ,  la  veille, 
par  M.  le  garde  des  sceaux  ;  puis  il  repousse  le  reproche  adressé  au 
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ministiTC  ;  il  répond,  pour  lui-même,  cju'il  a  de  l'cloignemenl  pour 
tous  ceux  ({ui  veulent  froubler  la  tranquillité  publiqu'^ ,  qui  ne  se  di- 
sent amis  de  la  royauté  et  du  pouvoir,  que  pour  en  l'aire  ics  in^tru- 
mrns  de  leur  ambition  ,  et  que  ses  amitiés  sont  pour  une  fouie  de 
royalistes  ,  d'autant  plus  royalistes  qu'ils  sont  plus  (  oristituMonnels. 
M.  dé  Castelbajac  réplique  à  M.  Pasquicr;  il  trouve  qu'il  sied  mal  à 
di's  hommes  qui,  sous  les  difîérens  gouvernemens,  ont  rempli  des  em- 
plois puljJics,  de  reprocher  d'être  aml)itieu.\.  à  un  homme  qui  n'a  ja- 
mais rien  été.  M.  le  ganle  des  sceaux  r.  lève  les  dernières  paroles  de 
M.  de  Castelbajac,  et  donne  des  explications  sur  la  conduite  du  mi- 
nistère. 

M.  Derlin-Dcvaux  étaldit  que  la  liberté  des  journaux  est  consa- 
crée par  la  Charte.  M.  de  CourtarveJ  appuie  le  projet  de  loi,  qui  est 
ensuite  combattu  par  M.  Duplcssis-Grénédan. 

Le  7,  M.  de  Vaulchier  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions  qui  ne 
donnent  lieu  à  aucun  débat.  On  reprend  la  délibéral io:>  sur  Je  projet 
de  loi  relatif  à  la  censure.  M.  Duplessis-Grénédan  oStient  la  parole 
pour  finir  !e  discours  qu'il  a  commencé  la  veille.  L'orateur  refuse  la 
censure,  jiarce  que  le  ministère,  dit-il,  veut  maintenir  le  système  ré- 
volutionnaire. M.  de  Viilefranehe  conclut  à  l'adoption  du  projet  de 
loi.  M.  De  vaux  prononce  un  as-ez  long  tiiscours  contre  la  censure, 
qu'il  croit  avoir  causé  beaucoup  de  maux. 

M.  Benoist,  commissaire  du  Roi,  convient  qu'une  loi  répressive 
de  la  presse  est  bien  désirable;  mais,  selon  lui,  la  di:iîculté  est  dans  la 
rédaction  de  cette  loi;  il  conclut  à  la  nécessité  de  g  irder  la  censure, 
jusqu'à  ce  c{u'on  ait  pu  faire  une  loi  répressive.  La  clôture  est  mise  aux 
voix;  deux  épreuves  sont  douteuses;  la  discussion  est  continuée. 
M.  B.  CiMistant  regarde  la  censure  comiiîc  contraire  à  l'essence  du  gou- 
vernement représentatif,  à  la  lettre  de  la  Charte,  aux  intérêts  des 
individus  et  à  ceux  de  l'autorité.  L'honorable  mcii.Lre  se  plaint  des 
calomnies  insérées,  suivant  lui,  dans  certains  jonrnp.ux,  qui,  sous  la 
protection  de  la  censure,  accueillent  les  diatribes  des  feuilles  étran- 
gères les  plus  méprisées,  telles,  dit-il,  que  l'Observateur  autrichiett, 
M.  B.  Constant  reproche  ensuite  au  ministère  les  concessions  qu'il  a 
faites  au  côté  droit.  La  clôture  est  prononcée  à  u  ^e  forte  majorité. 

M.  de  Vaubianc ,  rapporteur  ile  la  commission,  fait  son  résumé,  et 
persiste  dans  ses  premières  conclusions;  quelques  traits  de  son  discours 
ont  été  dirigés  contre  les  ministres,  et  surtout  contre  M.  Pasquier. 
M.  le  président  lit  à  la  chambre  tous  les  amendcm 'ns  proposés.  Après 
quelques  débais  sin-  l'ordre  de  la  d'is<ussion,  la  priorité  est  accordée 
aux  amendemens  dans  l'ordre  des  délais  les  plus  courts.  M.  Méchin 
développe  un  amendement  tendant  à  faire  cesser  la  censure  à  l'époque 
des  élections.  M.  de  la  Bourdonnaye  appuie  cet  amendement,  et  se 
plaint  de  ce  que  deux  nouveaux  ministres  ont,  dès  leur  entrée  au  mi- 
nistère, abandonné  ceux  avec  lesqui  Is  ils  votoient;  puis  il  reproche  à 
M.  le  ministre  des  relations  extérieures  Tinconstance  de  ses  opinions 
politiques,  même  depuis  la  restauration.  M.  le  président  fait  observer 
à  l'orateur  que  les  personnalités  sont  interdites.  Une  vive  agitation 
Buccède  à  ce  discours.  M.  Donuadieu  fait  d'iuutiles  efforts  pour  s'em- 
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parer  de  la  parole.  L'amenilenient  de  M.  Méchin  est  nais  aux  voîx  et 
rejeté. 

M.  Josse-Beauvoir  n'unit  un  amcrdement  qu'il  avoit  proposé  à  celui 
de  M.  de  C.ourtarvel,  qui  fend  à  limiter  Teffel  de  la  censure  au  troisième 
mois  qui  suivra  l'ouverture  de  la  session  prochaine.  Cet  amendement 
est  appuyé  par  M.  de  Casielbajac.  M.  Casimir  Pciricr  prf-pose  un  sous- 
amendement,  qui  est  combattu  par  M.  de  Villèli  .  Le  ministre  re- 
pousse en.'^uife  le  reproche  qui  lui  a  éfé  aciressé  par  M.  de  la  Bourdon- 
naye.  Le  sous-amendement  de  M.  Casimir  Perricr  est  rejeté. 

Le  9,  M.  Héricart  de  Tliury  fait  un  rapport  sur  la  proposition  de 
M.  L^iisné  de  Vilievoque .  tendant  au  rétahlissement  des  tribunes  de 
pourtour  qui  ont  été  -iipprimées  dans  la  salle  de  la  ch;imbre,  et  con- 
clut au  rejet  de  la  prc  position.  On  reprend  la  discussion  sur  l'amen- 
dement cie  M.  de  Courtarvei.  M.  le  garde  des  sceau.x  combat  cetamen- 
dcmenl .  et  présente  des  détails  matériels  et  des  considérations  mo- 
rales qui  rendent  impossible  la  présentation  d'une  loi  répressive  dans 
le  délai  proposé.  MM.  de  Ecrivis  et  Cornct-d'fncourt  j^arlent  en  fa- 
veur de  l'anienth  ment ,  lequel  est  ensuite  combattu  par  M.  Mesta- 
dier,  qui  propusc ,  comme  moyens  eflicaees,  l'amélioration  du  régle- 
nient.  M.  de  Vandctuvre  est  du  même  avis  que  M.  Mestadier  relative- 
ment à  lamendemenf. 

M.  Manuel  prononce  un  fort  long  "discours  qiii  es(  fréquemment  in- 
terrompu ;  il  termine  enfin  en  appuyant  l'amendement  dont  il  n'avoit 
pas  encore  parlé  jusque-là  ;  le  reste ,  ajoutc-t-il .  dépendra  du  résultat 
des  prochaines  élections,  du  point  de  savoir  si  elles  seront  mùiislé- 
Hellcs  ou  nationales.  M.  de  Rocheplate  demande  le  rar-pe!  à  l'ordre 
de  l'orateur;  il  est  prononcé  sur-le-champ  par  M.  le  président  I\L  Ma- 
nuel demande  à  répliquer,  et  persiste  dans  ses  expressions.  M.  le 
garde  (  es  sceaux  ri  pond  à  M.  Manuel,  qui  lui  a  reproché  l'incons- 
t.incc  de  ses  opinions  politiques.  M.  Pasquier  présente  de  nouvelles 
objecfJ<in.s  contre  l'amend.'mcnt  de  M.  de  Gourl.trvel.  On  ferme  la 
discussion,  et  l'ameiidcnicnl  cs-i  adopté  à  une  majoritt  lorraée  de  la 
droife  et  de  la  gauche  ;  les  ministres  et  le  centre  se  sont  levés  pour  la 
négative. 

L'article  \".  du  projet  de  loi.  ainsi  modifié,  est  ensuite  adopté  avec 
une  majorité  plus  tore  et  difl'érenle.  M.  de  Bonald  développe  un  autre 
amendement,  portant  que  les  dispositions  de  la  loi  du  01  mars  1820, 
sauf  ce  qui  concerne  les  cautionnemens,  s'appliqueront  à  l'avenir  à 
tous  les  journaux  et  écrits  périodiques,  quols  que  soient  leur  titre  ou 
leur  objet.  M.  Manuel  ccmnat  cette  proposition  ,  cjui  est  appuyée  par 
M.  Bonnet.  La  discussion  est  fermée ,  malgré  les  vives  réclamation.s 
du  côté  gauche.  L'amendement  est  adopté.  On  rejette  ensuite  une 
autre  disposition  présentée  par  M.  B.  Constant,  tendant  à  ce  ([ue  les 
eenseurs  signi  nt  les  feuilles  qu'ils  cxamiiicnt.  Le  projet  de  li-i,  soumis 
au  scrutin,  a  été  adopté  par  a  14  voix  contre  1  r>>  ;  ainsi  la  censure  est 
maintenue  jusqu'au  (roisième  mois  après  l'ouverture  de  la  session. 


Nous  avons  parlé  de  la  défection  de  M.  Koch,  prêtre  el 
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conspiiif  r  ecclésiastique  dans  Je  duclié  dp  Nassau.  Nous  avons 
reçu  des  détails  <  irconslanciéset  authentiques  sur  cet  te  affaire, 
qui  a  fait  tant  de  bruit  en  Allemagne,  et  nous  donnerons  un 
extrait  des  pièces. 

Le  i5  janvier  1821,  M.  Koch  se  présenta  cliez  M.  Weil , 
curé  à  Wiesbade  ,  et  lui  annonça  .  qnaurc  la  permission  du 
gouvernement ,  il  reniroit  dans  l'état  ci\il;  il  chercha  ,  par 
un  long  narré  ,  à  justifier  sa  démarche  ,  et  à  persuader  le 
curé  de  bénir  son  mariage.  Celui-ci  s'y  étant  persévérara- 
ment  refusé,  M.  Koch  demanda  au  moins  que  M.  Weil  re- 
nonçât à  sps  droits  de  pasteur,  et  l'autorisât  à  s'adresser  ail- 
leurs. M.  Weil  consentit  à  ne  plus  le  regarder  comme  son 
paroissien  ;  mais  sans  l'autoriser  à  faire  bénir  son  mariage  par 
un  antre  ])rêlre.  M.  Koch,  rtbulé  de  ce  cô(é,  s'adressa  au  mi- 
nistre prote  tant  de  Weisbade  ,  M.  Schellenherg ,  qui  bénit 
son  mariage  avec  Suzelte  Reisert. 

liC  bruit  de  ce  scandale  parvint  au  vicariat  de  Ratisbonne, 
séant  à  Aschaffenbourg  ,  lequel ,  après  avoir  pris  les  rensei- 
gnemens  convenables,  porta,  le  1*'.  février,  une  sentence 
qui  suspendoil  M  Koch  de  toutes  les  fonctions  de  ses  ordres, 
et  déclaroil  queHes  deux  époux  s'étoienl,  par  leur  mariage, 
séparés  de  l'église  catholique,  et  dévoient  être  regardés 
comme  tels.  Cette  sentence  étoit  signée  «fc  Chandelle,  et  IJi'lu 
mann  ,  secrétaire.  Le  même  jour  ,  le  vicariat  adressa  des  re- 
montrances au  grand-duc  de  Nassau  :  <>  Le  mariage  du  sieur 
Koch  ,  prêtre  ,  conseiller  intime  pour  la  partie  des  églises  et 
des  écoles  ,  y  étoii-il  dit ,  cause  un  scandale  si  grand  et  si  géné- 
ral à  tous  les  catholiques  des  Etats  de  V.  A.  et  des  Etals  voisins, 
que  nous  manquerions  à  notre  devoir  si  nous  le  lui  laissions 

ignorer ^  otre  volonté  fut  dans  l'origine  de  confier  à  un 

catholique  et  à  un  prêtre  la  direction  des  affaires  qui  cojicor- 
nent  les  églises  et  les  écoles  catholiques;  le  conseiller  Koch 
avoit  depuis  long-temps,  par  sa  conduite  et  par  l'expression 
scandaleuse  de  ses  sentimens,  perdu  la  confiance  de  tous  les 
catholiques;  mais  à  présent  qu'il  ne  ménage  plus  rien,  et 
qu'il  insulte  publiquement  à  son  caractère  et  aux  lois  de 
l'Eglise,  dans  quelle  extrême  inquiétude  doivent  se  trouver 
les  catholiques,  en  voyant  leurs  intérêts  les  plus  sacrés  entre 
les  mains  d'un  prêtre  apostat  !  Comment  l'église  catholique 
pourroil-clle  se  flatter  que  l'inviolahililé  de  ses  principes  se- 
roit  protégée  par  nu  bomnae  qui  outrage  ses  lois,  et  se  dé- 
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clare  son  ennemi?  Comment  des  catholiques  pourroient-ils 
rester  sans  crainte  sur  la  pureté  de  l'instruction  religieuse, 
lorsque  la  direction  du  culte  et  des  écoles  dépend  d'une  per- 
sonne qui  rejette  les  lois  et  les  dogmes  de  l'Eglise  •>  ?  Ces  re- 
montrances etoient  revêtues  des  mêmes  signatures  que  la  sen- 
tence ci-dessus. 

La  solidité  de  ces  représentations  éloit  manifeste.  Les  fonc- 
tions confiées  au  sieur  Roch  eussent  été  entre  ses  mains  une 
insulte  et  une  oppression  pour  les  catholiques,  et  ceux-ci 
avoient  déjà  assez  à  gémir  du  passé.  Cependant  le  ministère 
du  grand-duché  parut  d'abord  vouloir  prendre  M.  Koch  sous 
sa  protection,  et  il  fit  dire  à  M.  Brand  ,  doyen  et  curé  à 
Weisskirchen  ,  que,  si  le  vicariat  prenoit  de  nouvelles  réso- 
lutions relativement  à  M.  Roch  ,  elles  ne  dévoient  être  exé- 
cutées qu'après  avoir  obtenu  \e  placet  du  souverain.  C'est  ce 
qui  donna  lieu  à  une  déclaration  du  vicariat,  en  date  du  22 
février  j  elle  portoit  que  la  sentence  du  \".  février  avoit  eu 
pour  but  de  prévenir  les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  sur  un 
grand  scandale  ;  que  cette  mesure  ,  conforme  aux  canons  ,  et 
intéressant  purement  la  conscience,  n'étoit  nullement  sujette 
à  l'agrément  du  souverain  ;  que  d'ailleurs  ,  les  deux  époux 
s'étaut  fait  protestans  ,  il  n'éloit  pins  nécessaire  d'avertir  de 
ne  les  plus  regarder  comme  catholiques.  Cet  acte  étoit  signé 
de  Chaudi^le  ,  et  Menuinger,  secrétaire. 

Le  conseiller  Roch  fut  de  suite  suspendu  de  ses  fonctions  , 
et  sa  place  de  référendaire  fut  donnée  à  un  autre  ecclésiasti- 
que. Cependant  on  le  fit  en  même  temps  conseiller  d'Etat  ; 
de  sorte  qu'il  n'a  rien  perdu  ,  sauf  peut-être  l'estime  des  gens 
de  bien.  Les  feuilles  libérales  de  l'Allemagne  se  sont  em- 
pressées de  saisir  cette  occasion  de  reproduire  leurs  plaisan- 
teries et  leurs  diatribes  contre  l'église  catholique.  La  Gazette 
du  Necker  a  osé  dire  que  presque  tous  les  curés  du  duché  de 
Nassau  ont  applaudi  à  la  démarche  du  transfuge  ;  calomnie 
qui  a  été  relevée  par  le  Cntholique ,  a  Mayence  ,  mais  non 
réparée  par  le  journaliste.  Une  autre  feuille  ,  le  journal  alle- 
mand de  Franc  fort  ,  a  donné  à  M.  Roch  le  titre  de  grand 
ctinuiiisle ,  comme  s'il  s'éloit  marié  par  respect  pour  les  ca- 
nons. Le  savant  Doller,  mort  il  y  a  plus  d'un  an  ,  a  fait  assez 
voir  ce  qu'il  faut  penser  de  la  science  canonique  de  M.  Roch, 
dans  l'écrit  qu'il  publia  contre  lui,  eu  1B19,  et  auquel  celui- 
ci  n'a  pas  répondu. 


(Samedi  14  juillet  1821.)  (N°.  723.) 


Défense   de   tEssai  sur  l'Indifférence    en    matière  de 
religion  j  par  M.  l'abbé  F.  de  ja  Meonais  (1). 

SECOND    A  R  T  I  C  L  E .  'f^j^T^pg^ 

Nous  allons  continuer  de  présenter  l'analysé  et  l'ex* 
position  de  la  doctrine  de  M.  de  la  Mennais. 

Consentons  un  moment  à  n'être  que  ce  que  Dieu 
nous  a  faits,  sans  nous  inquiéter  de  ce  que  les  phi- 
losophes voudroient  faire  de  nous,  et  nous  trouve- 
rons la  solution  du  problême  qui,  depuis  trois  luille 
ans,  fait  le  tourment  de  tous  les  philosophes.  La 
question  qui  les  divise,  Dieu  la  résout  hii-méme  en 
faveur  de  tout  hotume  qui  vient  au  monde.  lis  cher- 
chent le  chemin  de  la  vérité  ;  ce  chemin  existe ,  ou- 
vert aux  simples  comme  aux  savans  :  tous  y  marchent 
conduits  par  les  seules  mains  de  la  Providence. 

Il  y  a  un  fond  de  vérités  nécessaires  à  la  conser- 
vation de  l'homme  et  de  Tordre  social ,  et  qui  sont 
aussi  comme  un  héritage  inaliénable  de  la  raison  hu- 
maine. Ces  vérités,  coujumnes  à  tons  les  esprits,  sont 
ce  qu'on  a|»pclle  sens  commun. 'Ua  honmie  qui  ne 
croit  pas  sur  ces  principes  universels  comme  le  reste 
des  hommes,  n'est  plus  censé  exister  comme  être  rai- 
sonnable ;  il  est  déclaré  fou.  Tout  honmie  donc  en 
qui  la  folie  n'a  [)as  détruit  la  raison  ,  connoît  avec 
certitude  une  foule  de  vérités,   lien  impérissable  de 

(i)  I  vol.  in-8°.  j  prix,  5  fr.  et  ô  fr.  25  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Méquignon  fils  aîné;   et  chez  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXFIII.  *  L'Ami  de  la  Relig .  et  du  Roi.      T 
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]«  soclelé  des  esprits.  Mais  qui  posé  dans  l'iiomme 
ce  foiKleiuent  nécessaire  de  la  raison  humaine V  est-ce 
la  raison  même  de  chaque  homme?  n'est-ce  pas  la 
société,  iustrunieni  doni  la  Providence  a  voulu  se  ser- 
vir dans  la  transmission  de  la  vie  morale  comme  de 
la  vie  physique? 

Considérez  l'enfant  au  moment  de  sa  naissance. 
Quelque  système  que  vous  odopiiez,  que  son  ame  ne 
soit  encore  que  comme  une  table  rase ,  ou  qu'elle 
porte  avec  elle  des  principes  innés  de  droiture  ,  tou- 
jours est-il  que,  dépourvue  des  si^mcs  sans  lesquels 
aucune  vérité  ne  peut  devenir  sensible  à  l'esprit  de 
l'homme,  elle  ne  oonnoît  rien  encore,  ne  peut  ju- 
ger de  rien,  l/étre  physique  existe  seul;  il  faut  que 
la  parole  éveille  la  vie  de  l'être  moral.  Or  lenfant, 
dénué  de  toute  notion  antérieure,  ne  peut  pas  juger 
les  prenàères  notions  que  le  langage  lui  transmet. 
On  lui  nomme  les  vérités;  il  les  croit,  et  la  convic- 
tion de  ce  qui  renioure  est  le  seul  fondement  sur 
lequel  puisse  s'appuyer  sa  conviction.  Le  principe 
des  premières  croyances  de  l'homnje  est  donc  hors 
de  lui,  et  dans  les  croyances  des  autres  hommes. 
C'est  de  la  raison  sociale  qu'émane  la  raison  qui 
vient  l'éclairer;  c'est  comme  un  (lambeau  allumé  à 
un  autre  flambeau. 

Mais  cherchons  si  la  raison  de  l'homme  n'est  pas 
forcée  de  s'appuyer,  connue  celle  de  l'enfant,  sur 
le  fondement  nécessaire  de  la  raison  sociale,  et  si  le 
consentement  commun  n'est  pas  le  principe  de  la 
certitude  que  les  vérités  preujières  ont  à  l'égard  de 
tous  les  esprits.  Vous  avez  entrepris  d'obscurcir  à 
mes  yeux  l'évidence  de  quelqu'ime  de  ces  vérités  gé- 
néralement admises.  Ebloui  par  vos  sophisnies,  je 
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ne  suis  pas  cependant  ébranlé.  Et  pourquoi  ?  I^a  v^ 
rite  que  vous  contestez,  vous  dirai-je,  tout  le  monde 
la  croit;  il  faut  être  fou  poui  la  nier.  Je  sais  que  ma 
conviction  n'est  que  la  conviction  du  reste  des  hom- 
mes. C'est  assez  pour  me  faire  mépriser  tous  vos  rai- 
sonncmens. 

Sur  quel  autre  motif  puis  je  appuyer  ces  vérités 
que  l'on  nomme  axiomes,  que  j'énonce,  et  que  je 
me  crois  dispensé  de  démontrer?  Les  axiomes  par  là 
même  qu'ils  servent  de  base  au  raisonnement,  ne 
sont  pas  susceptibles  d'être  raisonnes.  Mais  pourquoi 
puis-je  les  supposer  certains  avant  toute  preuve? 
esl-ce  à  cause  de  l'évidence  que  ces  vérités  ont  pour 
moi.  Un  sceptique  vient,  et  m^assure  qu'elles  n'ont 
pas  pour  lui  la  même  évidence.  Que  dirai -je  au  scep- 
tique? que  ma  conviction  doit  déterminer  sa  convic- 
tion! Non;  mais  je  lui  oppose  la  conviction  de  tout 
le  genre  humain.  Je  lui  dis  :  Cette  vérité,  qui  n'est 
pas  évidente  pour  vous,  l'est  pour  tout  le  monde. 
Dès-lors  il  doit  céder,  ou  j'ai  îe  droit  de  le  décla- 
rer fou. 

Ainsi  donc  c'est  dans  la  raison  de  ses  semblables 
que  riiomme  trouve  le  fondement  de  sa  raison  ,  un 
point  d'appui  qui  la  fixe,  et  qui  la  soutient  contre 
ses  propres  incertitudes.  L'homme  social  croit  à  une 
foule  de  vérités,  sans  raisonner,  entraîné  par  la  rai- 
son de  tous  les  liommes  qui  croient  comme  lui.  Sa 
raison ,  unie  à  la  raison  sociale ,  possède  une  certi- 
tude de  fait  plus  forte  que  tous  les  sophismes,  plus 
forte  que  lui-même.  Comme  il  sent  qu'il  ne  peut 
douter  de  quelqu'ime  des  vérités  qu'il  tient  de  la 
raison  sociale,  sans  ébranler  le  fondement  sur  lequel 
toutes  reposent-,  sans  su  jeter,  s'il  est  conséquent, 

'         T  » 


(    292    ) 

dans  le  scepticisme ,  état  contraire  à  sa  naiure ,  eï 
destructif  (le  son  intelligence  ,  pour  cesser  de  croire 
il  inui  qu'il  veuille  l'iuipossible,  et  qu'il  force  son  in- 
tellii^ence  à  lutter  contre  le  sentiment  nécessaire  qui 
l'tiltache  à  la  vie. 

Aussi  tout  honune  qui  n'est  pas  fou ,  c'est-à-dire 
qui  n'a  pas  péri  en  tant  qu'éire  raisonnable ,  croit 
d'une  manière  invincible  tous  les  principes  généra- 
lement admis,  toutes  les  vérités  de  sens  commun. 
L'auteur  de  l  Essai  constate  ce  fait  sans  essayer  d'en 
rendre  raison ,  et  il  établit  comme  principe  néces- 
saire de  toute  certitude  ,  et  comme  fonde  ment  de 
sa  piiilosopliie ,  cette  foi  i^énérale,  qui  est  le  fonde- 
ment niênjc  de  la  raison  de  l'homme  et  de  la  société. 
11  s'occupe  ensuite  d'assigner  la  règle  qui  dirige  la 
raison  dans  ses  jugcmens. 

La  raison  de  chaque  homme,  prise  à  part,  est  su- 
jette à  errer,  et  nous  avons  vu  qu'il  est  absurde  de 
chercher  dans  une  raison  faillible  une  règle  infail- 
lible de  vérité.  Celte  règle  nécessaire  ne  peut  exister 
que  dans  une  raison  supérieure.  Or  l'homme  n'étant 
en  rapport  ici-bas  qu'avec  les  autres  hommes,  la 
raison  de  ses  semblables  peut  seule  redresser  sa  rai- 
son. L'accord  de  notre  raison  individuelle  avec  la 
raison  générale,  telle  est  donc  la  seule  règle  qui 
puisse  déterminer  la  certitude  de  no»  jugcmens. 
■  «  Ici  encore  ,  an  lieu  de  se  renfermer  en  soi- 
même,  et  de  se  perdre  dans  des  recherches  sans  fin, 
il  suffît  d'ouvrir  les  yeux  pour  reconnoître  que,  dans 
l'appréciation  du  viai  et  du  faux,  tous  les  hommes 
se  déicrminent  naiurellemenl  par  le  consentement 

commun leur  jugement ,  qui,  selon  la  remarque 

de  Nicole ,  est  toujours  foible  cl  timide  quand  il  se 


voit  tout  seul,  se  rassure  quand  il  est  appujé  de' celui 
d'autrui.  Plus  l'îiccord  est  général,  phis  la  confiance 
ou  la  certitude  est  grande;  et  la  certitude  est  aussi 
complète  qu'elle  puisse  l'être,  quand  l'accord  est 
universel.  En  effet,  si  la  raison  de  tous  les  hommes, 
ou  la  raison  humaine  pouvoit  se  tromper,  quand 
elle  atteste  qu'une  chose  est  vraie,  il  n'y  auroit  plus 
de  certitude  possible,  puisqu'évidemment  les  hom- 
mes ne  peuvent  parvenir  à  la  certitude  qu'à  l'aide  de 
la  raison  humaine.  IjC  consentcnnent  commun,  ou 
l'autorité ,  voilà  donc  la  règle  naturelle  de  nos  jûge- 
mens,  et  la  folie  consiste  à  rejeter  celle  règle,  en 
écoulant  sa  raison  de  préférence  à  la  raison  de  tous. 
Ainsi  le  principe  le  plus  général  de  la  philosophie, et 
de  l'incrédulité  est  la  définition  rigoureuse  de  la  fo- 
lie; et  voilà  pourquoi  le  sens  commun,  qui  ne  se 
laisse  jamais  abuser  par  des  sophismes ,  déclare  fou 
quiconque  oppose  sa  raison  particulière  à  la  raisoiï 
générale  ». 

Jusqu'ici  nous  avons  constaté  des  faits  sans  cher- 
cher à  [es  expliquer.  INous  avons  reconnu  la  néces- 
sité de  croire,  et  les  premiers  principes  attestés  par 
le  conseniemeni  commun,  et  les  conséquences  que 
la  raison  générale  déduit  de  ces  principes;  mais  nous 
n'avons  pas  essayé  d'établir  l'infaillibilité  de  la  rai- 
son générale,  considérée,  soit  comme  fondement  de 
certitude,  soit  comme  règle  de  vérité  :  nous  ne  le 
pouvions  pas,  parce  qu'il  étoit  une  vérité,  principe 
nécessaire  de  toute  certitude  rationnelle  que  nous  ne 
connoissions  [»as  encore. 

Pour  arriver  à'  celte  vérité  première,  pour  établir 
l'existence  de  Dieu,  l'auteur  de  V Essai  ne  suit  pas  la 
méthode  des  philosophes.  Il  montre  que  cette  vérité 
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ayant  été  proclamée  par  tous  les  hommes ,  dans 
ious  lés  siècles,  se  trouvant  à  la  tête  des  croyances 
de  tous  les  peuples,  1  homme  qui  nie  Dieu  rejette  la 
raison  humaine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  général,  ne 
peut  plus  rien  affirmer  raisonnablement;  qu'il  doit  se 
condamnrr,  s'il  est  conséquent,  à  un  doute  et  à  un 
silence  éteruel.  Ainsi  il  faut  que  l'homme  admette 
celte  vérité,  ou  qu'il  renonce  à  toute  vérité;  qu'il 
dise  :  Dieu  existe ,  ou  qu'il  cesse  d'être  homme.  IN'é- 
toit-il  pas  digne  de  l'auteur  souverain  du  monde  mo» 
rai,  comme  du  monde  physique,  de  se  j)lacer  ainsi 
à  la  tête  de  toutes  les  vérités,  comme  à  la  tête  de 
tous  les  êtres;  de  régner  sur  l'intelligence  de  l'homme 
qu'il  a  créé  indépendamment  de  l'homme,  et  parla 
nécessité  même  de  la  nature  qu'il  lui  a  donnée,  d'im- 
primer si  profondément  dans  notre  raison  l'idée  de 
son  être,  que  nous  ne  pouvons  l'effacer  sans  détruire 
notre  raison  même? 

Mais  du  moment  que  je  connois  Dieu ,  cette  grande 
vérité  réfléchit  sur  l'ensemble  de  mes  connoissances 
une  vive  lumière,  dans  laquelle  je  vois  la  raison  de 
tous  les  faits  que  j'étois  forcé  d  admettre  sans  pou- 
voir les  expliquer.  De  même  que  j'ai  trouvé  le  fon-4 
demeni  de  ma  raison  dans  la  raison  sociale ,  je  trouve 
le  Ibndement  nécessaire  de  la  raison  sociale  dans  la 
raison  divine.  En  sortant  des  mains  de  la  Divinité  , 
le  premier  homme  n'auroit  pas  existé  comme  être 
raisonnable,  s'il  n'avoit  reçu  de  Dieu,  et  le  langage, 
instrument  nécessaire  de  la  raison,  et,  avoc  le  lan- 
gage, tous  les  principes  essentiels  de  la  religion  et 
de  la  morale  qu'il  devoit  transmettre  à  sa  postérité. 
Le  miracle  de  la  création  m'amène  à  reconnoîire  le 
miracle  d'une  révélation  primitive.  Dès-lors  ces  vé- 
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rites  générales ,  fondement  de  la  relii;iou  et  de  la 
société,  qui  ont  fait  partie  des  traditions  de  tous  les 
peuples ,  qui  ont  été  nommées  dans  toutes  les  lan- 
gues, proclamées  par  tous  les  hommes  et  dans  tous 
les  pays,  m'imposent,  par  une  autorité  qui  n'est  plus 
seulement  celle  de  la  raison  humaine ,  mais  l'auio- 
rité  de  la  raison  divine ,  dont  la  raison  humaine  n'est 
qu'une  émanaiion.  Le  sens  commun  des  hommes  n'est 
plus  à  mes  yeux  que  ce  que  la  raison  des  hommes  a 
de  commun  avec  la  raison  de  Dieu  même.  Ces  vérités 
ne  sont  pas  seulement  le  lien  qui  unit  les  siècles  et  les 
peuples  entr'eux,  mais  le  lien  qui  unit  la  terre  avec 
le  ciel,  l'homme  à  la   Divinité.   Les  rejeter,   c'est 
désobéir  au  pouvoir  divin  qni  entretient  l'harmonie 
dans  la  sociéié  des  intelligences  j  refuser  d  écouter 
la  raison  générale,   c'est  fermer  l'oreille  à  la  voix 
même  de  Dieu,   qui  me  parle  à  travers  les  siècles. 
C'est  ainsi  que,  sans  contradiction ,  sans  cercle  vi- 
cieux, l'auteur  de  V Essai  trouve  dans  des  faits  la  so- 
lution des  problèmes  que  tous   les  philosophes  ont 
essayé   de   résoudre;   qu'il  donne   un   fondement  et 
une  règle  à  la  raison  de  chaque  homme,  et  qu  en 
montrant  l'origine  de  la  raison  de  tous  les  hommes, 
il  l'établit  sur  la  base  immuable  d'une  certitude  in- 
finie. Nous  tâcherons ,  dans  un  troisième  et  dernier 
article ,  de  faire  ressortir  l'avantage  de  cette  j^hilo- 
sopliie,  en  montrant  les  points  principaux  en  quoi 
elle  diffère  de  la  philosophie  de  la  raison  individuelle. 

S. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le-mercriedi  9.7  juin ,  le  souverain  Pontife  a 
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tenu,  dans  son  palais  du  i^'iirinal,  un  consistoire  se- 
cret, où  il  a  proposé  pour  les  églises  suivantes  5  sa- 
voir :  à  l'archevêché  de  Spolette,  M.  Marius  Ancajani, 
transféré  de  l'évêché  de  Gubbio  ;  à  l'arclievêché  de 
Cartilage  avec  la  coadjutorerie  de  Tours,  M.  Augustin- 
Louis  de  Montblanc,  évêcjue  élu  de  Saint-Diez;  à 
rarcbevêché  d'Adana  avec  la  coadjutorerie  de  Besan- 
çon, M.  Paul-Ambroise  Frère  de  Viilefrancon,  nommé 
précédemment  à  l'évêché  de  Chàlons  (à  ces  titres  est 
joint,  pour  ces  deux  prélats  ,  le  droit  de  succéder 
aux  sièges  de  Tours  .et  de  Besançon)  ;  à  l'archevêché 
de  Tiano,  M.  Joseph-Barthélemi  Xerri ,  archidiacre 
de  Malte;  à  l'évêché  de  Gubliio,  M.  Vincent  Massi , 
grand-vicaire  du  diocèse;  à  l'évêché  de  JNorcia,  nouvelle- 
ment érigé  par  S.  S.  dans  l'Etat  de  l'Eglise,  M.  Gaétan 
Bonanni,  prêtre  romain;  à  l'évêché  de  Castelamare, 
M.  François  Colangelo,  de  la  congrégation  de  Saint- 
Philippe-JNeri  ;  à  l'évêché  d'Augsbourg,  M.  Joseph- 
Marie,  baron  de  Fraunberg,  chanoine  de  Ratisbonne; 
à  l'évêché  de  Cusco  au  Pérou,  INl.  Joseph -Cailixte 
Orihuela,  transféré  de  Calama  ;  à  l'év*  ché  de  Carre, 
]M.  Jean-Joseph  Vaz-Pereira,  nommé  suftragant  de 
Braira  en  Portugal;  et  à  l'évêché  de  Medée,  M.  Joseph. 
Saluez ,  chanoine  de  Zagrab  ,  nomnié  auxiliaire  de 
l'évêque  de  ce  siège. 

P.VRIS.  M.  le  coadjuteur  de  Paris  continue  à  donner 
la  confirmation  dans  plusieurs  paroisses  de  la  capi- 
tale et  de  la  banlieue;  toules  les  semaines  le  prélat  va 
pour  cet  efTet  dans  qu(^lques-unes  fies  églises  de  sou 
diocèse.  Eiiidi,  il  est  allé  à  Saint-Denis;  liier,  à  Saint- 
INicol's  du  Chardonnet.  Déplus,  d'autres  prélats,  qui 
se  Ironveiit  à  Paris,  ont  aussi  donné  la  confirmation 
dans  (iifTérentes  églises  ou  établisseiuens.  Le  8,  M.  de 
Beaulieu,  archev<  (pie  d'Arles,  a  officié  dans  la  cha- 
pelle du  collège  j  011  i.s-le- Grand  ,  et  a  administré  le 
sacrement  de  coufirmatiou  à  ])lusieurs  élèves.  Des  pre- 
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mièves  communions  otit  eu  lieu,  jeudi  dernier,  dans 
plusieurs  paroisses^  ce  sont  les  secondes  de  l'année. 

—  M.  Charles-Jules  Bizet ,  curé  de  Saint-Etienne 
du  Mont,  à  Paris,  est  mort ,  le  8  de  ce  mois.  M.  Bizet 
avtsit  fait  profession  dans  la  congrégation  des  clia- 
noines  réguliers  dits  de  Sainte  -  Geneviève ,  et  avoit 
été  successivement  prieur  à  Beaugency  et  a  Cbâteau- 
dun ,  puis  curé  à  JNantouillet.  Il  ne  fit  point  le  ser- 
ment. Après  le  Concordat,  il  s'attacha  à  la  paroisse 
Saint-Etienne  du  Mont,  et  il  y  remplissoit  les  fonc- 
tions de  vicaire  à  la  mort  de  M.  Le  Clerc  du  Bradin  , 
cui'é  de  cette  paroisse.  Il  fut  choisi  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  pour  succéder  à  ce  pasteur.  Frappé  d'un  ac- 
cident très-grave,  il  y  a  quinze  jours,  on  avoit  ré- 
pandu prématurément  le  bruit  de  sa  mort;  cette  nou- 
velle ne  s'est  que  trop  vérifiée  au  bout  de  quelques 
j.ours.  M.  Bizet  étoit  âgé  de  ^4  '"^^^^  ;  '^  ^  reçu  en  pleine 
connoissauce  les  sacremens  de  l'Eglise,  et  laisse  aux 
pauvres  une  somme  qu'on  dit  se  monter  à  peu  près  à 
10,000  fr, ,  secours  précieux  dans  une  paroisse  fort 
peuplée  ,  et  où  les  ressources  sont  loin  d'être  en  pro- 
portion avec  les  besoins. 

• — M.  de  Maistre  pictend,  dnns  son  dernier  puvi'age, 
que  la  secte  qui  a  si  fort  troublé  l'Eglise  dans  les  \n^ . 
et  i8*.  siècles  est  encore  subsistante  et  vivace,  et  que 
les  gouvernemens  ne  sauroient  miettre  trop  de  soins  à 
empêcher  qu'elle  ne  produise  de  nouveaux  troubles. 
Il  y  a  des  gens  qui  semblent  travailler  avec  ardeur  à 
prouver  que  M.  de  Maistre  a  deviné  juste.  Outre  \&s, 
écrits  et  les  faits  dont  nous  avons  quelquefois  rendu 
compte,  et  qui  autoriseroient  à  tirer  la  même  conclu- 
sion que  cet  habile  observateur,  il  vient  de  paroître  en 
ce  moment  deux  ouvrages  qui  portent  le  cachet  d'une 
opiniâtreté  incurable.  Dans  l'un,  qui  est  une  traduc- 
tion du  prophète  Jérémie,  avec  A&&  explications  et 
des  notes,  l'auteuj',  qu'on  dit  être  M.  A.,   juriscon- 
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suite  connu  par  d'autres  ouvrages  dans  le  même  goAt, 
fait  des  allusions  perpétuelles  en  l'honneur  de  la  cause 
à  laquelle  il  est  attaché  ;  il  voit  l'Eiilise  aux  abois,  la 
vérité  peisécutée,  et  parle  encore  des  congrégations 
de  Auxiliis ,  et  de  la  bulle  Unigenitiis ^  comme  le  fai- 
soient,  il  y  a  e^ent  ans ,  les  plus  chauds  de  ce  parti. 
Il  y  a  surtout  dans  son  livre  une  tirade  véhémente  con- 
tre les  Jésuites  ,  ces  auteurs  de  tous  maux j  et  on  ap- 
pi'endra  niêaie  de  M.  A.  que  ces  hommes  abominables 
ont  contribué  pour  leur  bonne  part  à  la  révolution, 
quoiqu'ils  eussent  été  abattus  et  proscrits  environ  trente 
ans  auparavant.  Le  second  écrit  n'est  pas  d'un  genre 
moins  convaincant  et  moins  neuf.  Il  a  pour  titre  :  Let' 
très  villageoises  sur  une  secte  imaginaire  ;  c'est  un  pe- 
tit volume  ppr  manière  de  lettres  et  d'entretiens  dans 
un  style  véritablement  assez  villageois .  L'auteur  est, 
dit-on,  M.  S.  ]^os  lecteurs  doivent  conuoitre  le  sens 
de  ces  initiales;  nous  les  avons  entretenus  q>iclquefois 
des  productions  de  ce  personnage.  Il  s'étoit  reposé 
quelque  temps,  mais  le  voilà  qui  rentre  dans  la  lice 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Son  Lut  est  de  prouver  que 
sa  secte  est  un  fantôme;  c'est  là,  comme  on  sait,  uu 
point  capit:  1  de  la  doctrine  de  ces  messieurs,  et,  de- 
puis cent  cinquante  ans,  ils  se  tuent  à  écrire  pour 
montrer  que  l'on  a  tort  de  les  apjxler  par  leur  nom, 
et  le  monde  est  si  mécliant  que  l'on  continue  à  les 
app«ler  de  même.  Il  faut  espérer  que  la  brochure  de 
IVJ.  S.  (h'>tionjj)era  ceux  qui  s'étoient  imaginé  que, 
près  de  deux  cents  ans  d'intrigues  et  de  cabales  ,  la 
publication  de  tant  de  pamplilets  et  de  libelles,  la 
résistance  aux  jugemens  les  plus  solennels,  et  d'autres 
moyens  aussi  innocens,  piouvoient  l'existence  d'un 
p  rti.  Il  y  a  aussi  dans  ces  Lettres  un  morceau  contre 
li'fi  Jésuites;  de  sorte  que  M.  A.  et  M.  S.  peuvent  se 
donne  r  la  main  ,  et  sont  dignes  l'un  de  l'autre  :  ou 
reconnoit  en  eux,  malgré  les  glaces  de  l'âge,  de  fer- 
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vcns  disciples  de  celle  secte  imaginaire j  qui  se  traliit 
par  les  efforts  même  qu'elle  fait  pour  se  déguiser. 

—  Ou  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Flaget,  évèque  de 
Bardstown  dans  le  Kenlucky.  Le  prélat  se  proposoit 
de  visiter  prochainement,  avec  M.  Abell,  le  Tennes- 
see, état  qui  fait  partie  de  son  diocèse,  et  qui  est  si- 
tué au  micli  du  Kentucky  5  on  espéroit  que  sa  présence 
ranimeroitlezèledes  catholiques  dispersés  dans  cepays^ 
et  qui,  pai'  la  rareté  des  prêtres,  étoieut  restés  jusqu'ici 
presque  sans  secours.  Il  y  avoit  eu,  l'année  dernière, 
à  Bardstown  ,  deux  ordinations  5  l'une,  faite  par  M.  Da- 
vid, évêque  de  Mauricastre  et  coadjuteur  de  M.  Flaget, 
et  où  il  V  avoit  eu  un  diacre,  un  sous-diacre  ,   deux 
minorés  et  deux  tonsurés  5  et  une  seconde,  faite  par 
M.  Flaget,  dans  sa  cathédrale,  le  24  septembre  i8ao, 
^t   où  il  avoit  ordonné    un   prêtre,  un    diacre,  ti'ois 
sous-diacres,  deux  miuorés  et  six  tonsurés;  foible  res- 
source pour  les  besoins  d'une  si  immense  conti'ée.  Le 
prêtre  ordonné  étoit  un  Flamand,  nommé  M.  Austin. 
Le  7  mai,  M.  David  avoit  donné  la  confirmation  au 
séminaire  Saint-Thomas;  lei".  octobre,   U  avoit  été 
béni   une  nouvelle  chapelle  sous  l'invocation  de  saint 
Vincent  de  Paul,  La  nouvelle  cathédrale  de  Bardstow^u 
excite  l'admiration  de  tout  le  pays;  il  en  a  paru  une 
description  détaillée  dans  les  journaux  de  Francfort. 
A  côté  de  cette  église  s'élèvent  deux  constructions  en 
briques,  l'une  pour  les  deux  évêques  et  leur  clergé, 
l'autre  pour  le  collège,   où  il  y  a  présentement  une 
quarantaine  d'élèves,  avec  douze  séminaristes  pour  les 
enseigner;  un  grand  nombre  d'enfaus  se  présentent 
pour  y  entrer.  Le  petit  séminaire  compte  aussi   un 
certain  nombre  de  sujets.  M.  David  venoit  de  com- 
mencer l'établissement  d'une  communauté  d'hommes 
à  Saint-Thomas  ;  c'élpient  des  gens  de  métier  :  on  es- 
péroit beaucoup  de  cette  réunion  pour  augmenter  la 
piété  dans  cette  classe ,  et  pour  élever  les  enlhns  qui 
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pourroient  y  être  mis  en  apprentissage.  Le  4  mars 
1821,  M.  le  coadjuteur  avoit  eu,  à  Bardstown  ,  une 
lougue  confcreuce  avec  un  fameux  prédicant  du  pays, 
M.  Hall.  Ctliii-ci  parla  d'abord  pendant  deux  heures 
de  suite  ^  M.  David  répliqua  pendant  le  même  espace 
de  temps.  Alors  M.  Hall  reprit  la  parole,  et  se  mit  à 
déclamer  avec  tant  d'emportement  qu'il  fut  impossi- 
ble à  l'évêque  de  se  faire  entendre.  M.  David  proposa 
du  moius  à  son  adversaire  de  mettre  ses  objections  par 
écrit,  ou  d'assigner  un  autre  jour  pour  la  suite  de  la 
conférence.  Le  prédicant  r' lusa  l'un  et  l'autre.  M.  Fla- 
get  se  propose  de  faire  imprimer  une  relation  de  cette 
conférence  pour  imposer  silence  a  M.  Hal!  ,  qui  se 
vante  d'avoir  remporté  la  victoire.  Ce  prélat  recevoit 
de  plusieurs  cantons  des  iettres  oii  on  lui  deraandoit 
des  prêtres  j  il  regrettoit  amèrement  de  ne  pou^oir  sa- 
tisfaire à  de  si  religieux  désirs.  Il  étoit  auestion  d'une 
division  de  son  diocèse  ;  nous  attendrons  des  reiiseif 
gnemens  plus  précis  pour  parler  de  cet  objet. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 
Paris.  Le  9,  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  el  M'"^  la 
duchesse  de  Berri,  se  sont  rendus,  à  pied  et  sans  gardes,  à 
l'hospice  de  Saini-CIoud.  LL.  AA.  R.R.  y  ont  été  reçues  par 
1\I.  le  curé  el  M.  Je  maire,  el  onl  visité  rélahlissement  dans 
le  phis  grand  délail.  La  commune  de  Sainl-Cloud  est  rede- 
vable de  cel  hosjiice  à  la  bienfaisance  des  Bourbons. 

—  LL.  AA.  RR.  MOiNsiEUR,  Madame  et  M«'.  le  duc 
d'Angoulème  ,  onl  fjil  parvenir  un  secours  de  i3oo  fr.  aux 
incendiés  de  la  commune  do  Mel/  (Seine  et  IMarne).  Monsieur 
a  donné  aussi  une  somme  de  5oo  fr,  pour  cnncourir  aux  répa- 
rations à  faire  à  l'église  de  Cliàtillon-sur-Seine. 

—  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'.\ngoulènie  ,  a  fait  re- 
mellre  à  M.  Sauzel  de  Jonchëres  une  somme  de  joo  francs 
pour  aider  à  défrayer  les  pauvres  ouvriers  ou  cultivateurs 
qui  sont  obligé.s  de  prendre  les  eaux  thermales  de  Saint- 
Laurent  (Ardêche). 
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—  S.  A.  R..  M™*,  la  dîicliesse  de  Rfrri  est  partie  de  Saint- 
Cloud  ,  le  10  au  uiatiii ,  pour  se  rendre  à  Rosny,  cii  elle  doit 
passer  quelques  jours. 

—  Le  î2,  un  service  funèbre  a  été  célébré  ,  dans  la  cha- 
pelle de  l'Asile  roval  do  la  Providence,  pour  le  repos  de 
l'ame  de  S.  A.  S.  M™'^.  la  durhesse  douairière  d'Orléans,  qui 
ëtoit  une  des  bienfaitrices  de  cet  établissement.  I-es  habitans 
de  Lamballe  (c'uclié  de  Penihièvre),  ont  fait  célébrer  une 
messe  des  morts  pour  cette  princesse. 

—  iM.  Lesenécal ,  sous-préfet  de  Sedan,  pisse  à  la  sous- 
préfecture  de  Nogeiit-sur-Seine  ;  ÏM.  de  Selle  de  Beanchainps, 
sous-préfet  de  Montf  irt  ,  est  appelé  à  la  sous-prétécture  de 
Chàlellerault ,  et  il  est  remplacé,  à  Montfort,  par  Al.  Morel- 
Desvallons,  coi:seiller  de  préfecture  de  Rennes. 

—  Le  10,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  i6  fr.  d'amende  ,  un  institufeur  d'en- 
seignement mutuel  ,  pour  les  mau\  ais  traitemen»  qu'il  avoit 
exercés  sur  un  enfant  de  sept  à  liuil  .ms. 

—  Le  sieur  Cauchois-Lemaire  ,  dont  nous  avons  annoncé 
l'arrestation,  est  sorti,  le  9,  de  la  Conciergerie,  moyennant 
un  cautionnement  de  20,000  fr.  mnxinitm)  de  la  loi.  Il  s'est 
désisté  de  son  pourvoi  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour 
l'Ojale  qui  le  renvoyoit  devant  la  cour  d'assises. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'autoriser  MM.  les 
préfets  des  départeinens  à  «souscrire  aux  Premières  Leçons 
d'histoire  de  Diciidon/w j  oii\  rage  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plusieurs  fois,  et  qui  renferme  les  titres  des  Bourbons  à  l'a- 
mour des  François  et  â  la  gloire. 

—  M.  Massiot ,  ancien  agent  de  change,  décédé,  a  lé^^ué 
par  son  testament  6000  fr.  en  faveur  des  jeuiies  infortunés 
admis  à  la  manufacture  générale  des  apprentis  pauvres  et  or- 
phelins, située  rue  du  faubourg  Saint-Denis.  M^\  le  duc 
d'Orléans  a  doté  cet  établissement  de  plusieurs  actions  de 
1000  fr. 

—  Le  3  de  mois,  un  orage  terrible  a  éclaté  sur  la  ville 
d'Avignon  et  sur  les  environs.  La  grêle,  qui  étoit  d'une  gros- 
seur extraordinaire,  a  fait  d'horribles  ravages.  La  perte  est 
incalculable.  Tout  espoir  de  récolte  est  anéanti. 

—  Le  22  juin,  le  gouvernement  de  Naples  a  rendu  un  dé- 
cret portant  en  substance  que  tous  «es  officiers  qui,  du  i". 
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mars  au  6  juillel  1820,  ont  quille  leurs  postes,  et  ont  ex- 
cité les  soltlafs  à  la  rébf llion  ,  sont  privés  de  leur  gracie. 

—  Le  roi  de  INnples  a  confirmé  le  collège  des  théologiens 
dans  tous  ses  anciens  privilèges.  I-e  nombre  des  professeurs 
sera  de  quarante-deux;  les  deux  tiers  en  seront  pris  dans  le 
clergé  séculier,  et  l'aulre  tiers  dans  le  clergé  régulier.  Une 
circulaire  a  élé  adressée  à  tt)us  les  intendans  proviriciaux 
pour  le'  r  annoncer  que  l'intention  du  roi  est  que  l'inslruc- 
liori  primaire  de  la  jeunesse  ne  soit  confiée  qu'à  des  personnes 
d'une  moralité  éprouvée.  En  conséquence,  il  sera  formé  une 
liste  des  instituteurs  qui  se  présenteront;  cette  liste  sera  sou- 
mise à  l'évêfjue  diocésain  ,  qui  fera  les  choix  convenables.  Les 
écoles  prim.'iires  seront  sous  la  surveillance  immédiate  des 
curés. 

—  Le  i*"".  de  ce  mois,  le  roi  d'Espagne  a  fait  en  personne 
la  clôture  de  la  session  des  corlës.  La  reine  et  la  famille 
rovalc  assistoient  à  celte  cérémonie.  Les  bruilË  que  l'on  avoit 
fait  courir  d'un  mouvement  en  Espagne  pour  ramener  ce 
malheureux  pays  à  un  autre  ordre  de  choses  ne  se  sont  pas 
coiifii  niés. 

—  Des  journaux  s'éloient  plu  à  répandre  qu'une  fermen- 
tation sourde  règne  en  Sicile  j  ce  bruit  est  démenti.  On  n'y 
a  point  envoyé  de  troupes,  et  même  l'armée  autrichienne, 
stationnée  dans  le  royaume  de  Naples,  loin  d'être  augmen- 
tée ,  a  été  diminuée  de  plusieurs  détachement. 

—  On  a  reçu  en  Angleterre  des  dépêches  officielles  du  gou- 
verneur de  Sainte-Hélène  sur  la  mort  de  Buonaparte,  arri\  ée 
le  5  n.ai  à  six  heures  moins  dix  minutes  du  soir.  Il  étoit  re- 
tenu depuis  Je  17  mars  dans  ses  apparteraens.  Dans  le  com- 
mencement il  a  été  visité  par  son  propre  médecin  seul,  le 
docteur  Antomarchi;  ensuite  les  médecins  anglois  lui  ont 
atiS'ii  donné  leurs  soins.  Le  2  mai,  on  jugea  sa  maladie  mor- 
telle. Le  corps  fut  exposé  le  6  et  le  7  sur  un  lit  de  parade 
avec  un  crucifix  sur  la  poitrine;  un  prêtre  veilloit  auprès j  ce 
qui  nous  prouve  qu'il  y  avoit  un  ecclésiastique  à  Sainte- 
Hélène.  Nous  saurons  sans  doute  plus  tard  si  son  ministère 
a  élé  réclamé  par  Buonaparte.  Le  ^  mai,  le  corps  a  clé  en- 
terré ;ivec  les  honneurs  militaires  dans  un  lieu  que  Buona- 
part»»  lui-même  avoit  désigné.  On  doit  envoyer  en  Angle- 
terre son  testament;  les  comtes  Bertrand  et  Montholon  dc- 
voicnt  aussi  retourner  en  Europe. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  10,  'a  chrimbre  accortle  d.s  congés  à  MM.  G<nnyt  et  Richard, 
après  une  Icgrrc  opposition.  L'ordre  du  jour  c=f  la  disiu<ision  du  projet 
de  loi  concernant  les  recettes  de  1821.  M.  Ricard  critique  le  mode  du 
dégrèvement  de  la  contribution  Ibncière,  et  vote  contre  le  projet. 
M.  Clause!  de  Coussergues  est  dun  a\is  opposé.  M.  Sappey  alta(|ue, 
comme  ^icieuse,  la  classification  des  départemens  par  séries;  il  cite  le 
département  de  l'Isère,  qui  se  trouve  infii.-inK.'nt  jjhis  maltraité  que 
celui  d'Eure  et  Loire;  il  propose  un  amendement  relatif  au  mode  de 
répartition.  M.  de  Sesmalsons  annonce  qu'i!  proposera  diverses  amé- 
liorations lors  de  la  discussion  des  articles.  L'impression  de  tous  ces 
discours  est  or<lonnée. 

M.  Ternaut  prononce  un  long  discours,  qui  a  été  fréquemment  in- 
terrompu, tantôt  par  des  rires  ironiques,  tantôt  par  des  murmures, 
et  dans  lequel  il  a  considéré  l'état  llorissant  de  la  France  comme  le 
résultat  de  la  rrvolulion  ,  qui,  selon  lui,  a  encouragé  les  travaux  in- 
dustriels, en  détruisant  les  jur;;ndes,  les  corporations  et  les  maîtrises, 
en  abolissant  vingt-six  fêtes  qui  surchirgeoient  le  calendrier,  en  fai- 
sant vendre  les  biens  nationaux.  Avant  de  quitter  la  tribune,  l'hono- 
rable mem!)re  dit  un  mot  du  budget,  y  indique  quelques  changemens, 
et  vote  son  adoption.  La  chambre  se  fiinne  ensuite  en  comité  secret 
pour  délibérer  sur  ses  dépens  s  particulières. 

Le  1 1 ,  on  continue  la  discussion  générale  de  la  partie  du  budget 
relative  aux  recettes.  M.  Bcurdeau  soutient  le  sjsférae  de  dégrève- 
ment adopté  par  le  gouvernement ,  et  combat  les  raisonnemens  des 
adversaires  du  projet.  M.  de  Castelbajac  regarde  comme  inadmissible 
le  projet  de  répartition  proposé ,  et  présente  plusieurs  autres  considé- 
rations contre  le  projet.  M.  Capelle  ,  commissaire  du  Roi ,  défend  le 
projet  de  loi.  On  demande  la  clôture.  M.  de  Lameth  demande  que 
l'on  conserve   encore  cette  séance  pour  la  dis<  ussion  générale.  Cette 

Eroposiîion  est  atteptée,  et  la  discussion  continue.  Plusieurs  mem- 
res,  inscrits  contre  le  projet,  renoncent  successivement  à  la  parole. 
M.  Tronchon  loue  la  nouvelle  répartition  ;  il  y  trouve  cependant  quel- 
ques défauts,  et  propose  un  nouveau  tableau  de  la  contribution  fon- 
cière. M.  Chaballier  se  plaint  de  la  répartition,  et  présente  un  anien- 
tlement.  M.  de  Bouville  pense  que,  au  moment  même  de  la  discus- 
sion du  budget ,  le  ministre  des  finances  n'auroit  pas  du  demander  une 
ordonnance  pour  une  vente  de  rentes,  une  ordonnance  de  ce  genre 
étant  essentiellement  dans  le  droit  et  diins  les  attributions  de  la  cham- 
bre. M.  Roy  donne  dus  explications.  La  clôture  de  la  discussion  est 
prononcée.  M.  de  la  lîourdonnayc,  rapporteur,  présente  son  résumé, 
et  fait  aussi  quelques  observations  au  sujet  de  la  vente  des  rentes  et 
des  exccdans  de  crérlits. 

;  Le  12,  M.  de  Saint-Gérj-  fait  un  rapport  sur  qu  ifrc-vin^t-seize  pé- 
titions relatives  au  budget.  Ce  rapport  ne  ilunne  lieu  à  aucune  iliscus- 
sion.  On  reprend  la  (l«lk|jtratIon  surle  pt-ojet  de  loi  de  finances.  JM.  le 
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président  met  aux  voix  le  charifre  vi  des  dépenses,  relatif  à  la  cham- 
bre des  députés,  qui  avoit  été  ajiurné;  Je  chapitre  est  adopté.  Oq 
adopte  ensuite  l'article  3  du  budget,  qui  ouvre  des  crédits  jusqu'à 
concurrence  de  653  millions  i82,5io  francs  pour  les  dépenses  générales 
du  service  de  l'année  1S21. 

On  passe  à  l'article  l^,  lequel  maintient  les  dispositions  des  lois  qui 
régissent  actuellement  la  perception  des  droits  d'cnregis'rement,  de 
timbre,  de  greffe,  d'hypothèques,  etc.,  et  porte  en  f  u're  que  la  loi 
du  29  mars  1798  est  conservée.  Divers  amemlemens,  proposés  par 
M.  Duvergier  (Je  Hauranpe,  Rodet,  de  Beauli-u  et  Casimir  Perrier, 
sont  successivement  rejetés  ou  retirés.  M.  de  Sesmais(ns  propose  un 
amendement  relatif  aux  droits  sur  les  suer  s  de  nos  colonies,  et  parle 
de  certains  discours,  concernant  les  colonies,  qui  ont  souillé  la  tri- 
bune. M.  B.  Constant  demande  le  retranchement  de  cette  phrase. 
L'impression  est  ordonnée.  L'amendement  de  M.  dp  Sesmaisons  est 
rejeté,  ainsi  que  plusieurs  autres,  présentés  par  MM.  Duhamel,  Lab- 
Ley  de  Pom])ières.  Ce  dernier  orateur  a  prononcé  un  fort  long  discours 
à  propos  de  l'impôt  sur  les  sels,  dont  il  proposoit  l'abolition  entière. 
L'impression  de  son  discours  a  été  refusée. 


M.  Lebel,  de  Versailles,  a  mis  au  jour  le  premier  volume  de  l'édi- 
tion in-12  de  VHistoirP  de  Bossuet ,  par  M.  le  cardinal  de  Bausset.  Cette 
édition  doit  accompagner  l'édition  des  OEu^res  choisies  du  même 
prélat,  qui  formera  23  volumes  in-12.  Le  tome  I«>".  des  QEiwres  pa- 
roitra  avec  le  tome  Ile.  de  Vffistnire.  ÏNous  remettons  alors  ù  parler 
plus  au  long  de  cette  entreprise  ,  dont  nous  avons  d'ailleurs  déjà  dit  un 
mot,  et  qui  ne  peut  manquer  de  réussir,  soit  à  cause  de  l'importance 
des  ouvrages,  soit  à  raison  de  la  I)elle  exécution  typographique  et  de 
la  modicité  du  prix.  On  sait  que  les  :>'6  volumes  ne  coûteront  que 
4o  fr. ,  brochés.  Le  prix  des  quatre  volumes  de  VHistoirc  sera  de  10  fr. 
pour  les  souscripteurs,  et  12  fr.  pour  ceux  qui  les  «'emanderons  séparé- 
ment de  la  collection.  Il  a  été  tiré  des  exemplaires  en  papier  vélin  ; 
le  prix  en  est  le  double  des  autres.  Les  scxisrriptions  se  recevront  chez 
Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal.  Oa  ne  paie  rien  d'avance, 
mais  il  faut  se  faire  inscrire. 

Ou  a  publié  aussi  le  tome  IX  de  l'édition  de  Massillon ,  que  nous 
avons  annoncée  dans  notre  numéro  708.  Ce  volume  contient  les  pané- 
gyriques. Ainsi,  il  y  a  déjà  huit  volumes  de  l'édition  mis  au  jour. 
Ceux  qui  restent  à  paroitre  sont  les  tomes  I,  VI,  VII,  XII  et  XIII. 
Nous  attendons  la  publication  du  I«'.  volume  pour  nous  étendre  sur 
cette  édition,  qui  jiaroit  d'.iillcurs  exécutée  avec  soin  et  goût.  Ce 
I<^'".  volume  doit  contenir  \\n  Averfissenicnl  de  l'éditeur  et  une  No- 
tice sur  Massillon,  la(|uellc  peut  être  ftrt  intéressante,  si  elle  est  ré- 
digée parut)  écrivain exatc,  et  par  un  appréciateur  éclairé  tlu  talent  de 
l'illustre  orateur. 

La  traduction  de  Y  Imitation ,  par  M.  Genoude ,  in-i8  ,  que  nous 
avons  annoncée  dans  notre  n».  716,  se  vend  chez  Méquignon  j  prix, 
2  fr.  et  i!  fr.  5o  c  franc  de  port. 


(Mercredi  18  juillet  1821.)  (N°.  724.) 


Sur  la  déportation  du  clergé  français  en  Angleterre. 

L'Iiistoire  de  la  portion  du  clergé  françois  réfugié 
en  Angletei-re,  pendant  la  l'évolution,    offriroit  une 
suite  de  faits  intércssans  qu'il  seroit  à  désirer  de  voir  -. 
recueillir.  L'accueil  généi'eux  que  reçurent  nos  prêtres 
en  ce  pays,  les  exemples  de  zèle  et  de  courage  qu'ils 
y  donnèrent,  les  services  qu'ils  rendirent  à  la  religion, 
et  les  différentes  circonstances  honorables  de  leur  exil , 
ne  doivent  pas  tomber  dans  l'oubli.  îSo us  avons  plus 
d'une  lois  saisi  l'occasion  de  rappeler  ces  souvenirs  j'^et.  ;/  v':   , 
nous  avons  nommé  avec  éloge  quelques-uns  des  é\f^  <:^^>/" 
ques  et  des  prêtres  qui   ont  fait  respecter  à  la  fois  , 
dans  une  contrée  étrangère ,  et  le  nom  catholique  et 
le  nom  francois.  Nous  trouvons  à  ce  sujet  des  parti- 
cularités intéressantes  dans  un  ouvrage  peu  connu  en 
France,  et  dont,  par  cette  raison,  il  nous  semble  à 
propos  de  donner  des  exti'aits  j  c'est  le  Journal  histo- 
rique  et  religieux  de  l'émigration   et  déportation   du 
clergé  de  France  en  Angleterre;,  par  l'abbé  de  Luber- 
sac  (i);  Londres,  1802,  iu-B".  ]Nous  y  joindrons  quel- 

(1)  L'abbé  de  lubcrsac,  né,  en  lySo,  an  château  de  Pahnanteau 
en  Limousin  ,  grand-vicaire  de  ÎNarbonne,  prieur  de  Brives  la  Gail- 
larde en  17^1,  puis  abbé  de  JNoirlac,  est  auteur  dune  Oraison  funèbre 
du  maréchal  de  Noaiiles ,  prononcée  à  Brires ,  en  1767;  d^s  Monu- 
mens  érii^és  en  France  à  la  gloire  de  Louis  X  F,  1772,  in-folio;  d'un 
Discours  sur  It's  Monumens  publics  de  tous  les  di^es  .  avec  la  Discriu- 
tion  d'un  Monument  projeté  à  la  gloire  de  Louis  XVI ,  1776 ,  in-folio  ; 
d'un  Discours  sur  l'utilité  du  voyage  d' s  princes,  178-2,  in-4'*.  ;  de 
Vues  politiques  sur  les  finances ,  et  du  Citoyen  conciliateur,  1787  et 
1788,  in-4''.;  d'Hommages  religieux  à  la  mémoire  de  Léopold  et  de 
Gustai'e ,  171)2,  in-8°.  ;  d'une  Relation  de  la  journée  du '20  juin  1792; 
de  Quatre  Entreliens  spirituels ,  que  l'auteur  prèfoit  à  Louis  XI  pen- 
dant sa  captivité;  et  de  V Eloge  historique  et  religieux  de  jM"'<^.  Elisa- 
beth ,   prononcé  à  Dusscldorf ,  dans  Tancii  nue  iliapelle  de  la  congre- 

Tome  XXFIIL  f  Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.      V 
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qwes  faits  empi'untés  d'autres  écrits  ,  et  particulière- 
ment du  Historical  3/emoirs  ofthe  church  of  France. , 
par  M.  Charles  Butler. 

L'état  de  la  France,  en  1792,  et  ia  persécution  con- 
tre les  piètres,  obligèrent  un  grand  nombre  de  prêtres 
à  quitter  leur  patrie.  Plusieurs  avoient  passé  en  Angle- 
terre ou  à  Jersey,  avant  le  lo  août  5  nifiis  cette  journée, 
\ç.^  n^iassacres  qui  suivirent,  et  le  décret  de  déporta- 
tion, du  26  août,  augmentèrent  beaucoup  le  nombre 
des  iugitifs.  Au  16  septembre  1792,  il  eu  étoit  arrivé 
en  Angleterre  plus  de  trois  mille  ,  et  vers  le  milieu 
de  l'année  suivante  ,   il  s'en  trouvoit  quatre  mille  de 
plus.  M.  l'évéque  de  Saint-Pol  de  Léon  ,  que  les  pour- 
suites dirigées  contre  lui  avoient  forcé  de  quitter  la 
France,  dès  1791,  ^'occupa  de  procurer  des  ressources 
à  ses  malheureux  compatriotes,  et  la  générosité  an- 
gloise  seconda  puissamment  ses  elforts.  On  lit  un  ap- 
pel au  public:  M,  Jean  Wilmot,   alors  membre  du 
parlement  pour  Coventry,  se  mit  à  la  tête  de   cette 
bonne  œuvre,  et  se  concerta  avec  le  célèbre  Burke  et 
sir  Philippe  Metcalfe.  M.  Burke  rédigea  une  adresse, 
■qui  fut  insérée  dans  tous  les  journaux,  et  qui  pro- 
duisit plus  de  8445O00  f^"'  Line  si  forte  somme  pour- 
vut aux  premiers  besoins  j  mais  le  nombre  des  pw)s- 
crits  étoit  tel  qu'elle  fut  bientôt  épuisée.  L'année  sui- 
"vante,  une  nouvelle  souscription  fut  proposée;  Geor- 
ges m  y  inscrivit  le  premier  sou  nom;  elle  produisit 
1,0.^2,000  fr.  Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  par  leur 

g;ifion  «les  Jésiiilcs,  et  en  présence  de  plusieurs  évéques  et.  seigneurs 
émigrés.  C'es^  par  le  Journal  même  de  l'ahbé  de  Lubersaecjiie  noiTs 
apprenons  qu'il  est  auteur  de  ces  trois  deni.ers  écrits.  L'abbé  de  Lu- 
bersac  quitta  la  France  quelques  jours  axant  le  10  aoiit,  pa-sa  dans  les 
Pays-Bas,  et  de  là  en  Angh  terre,  où  il  inotinit,  en  1804.  L'auteur  du 
Journal  vf.X  bien  ccrlainemc  r,t  le  même  que  celui  de  tuns  les  écrits  qui 
pn  cèdent  :  iN  pnrlent  tous  le  même  eacbet.  ^ous  le  remarquons  parce 
que  la  hioi^rayhie  universelk  parott  douter  si  ce  ne  sont  pas  deux,  per^ 
onnages  dill'éren.s. 
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zèle,  en  cette  rencontre,  furent  le  marquis  et  la  mar- 
quise (le  Buckingliam,  lord  Arundell,  le  célèbre  Riirke, 
.MM.  Stanley  et  Wilmot ,  les  docteurs  Scot  et  Gre- 
jory,  etc.  On  sentit  cependant  bientôt  que  les  dons 
particuliers,  quelques  considérables  qu'ils  fussent,  ne 
pourroient  suffire  à  des  besoins  sans  cesse  renaissans. 
Il  y  avoit  alors  en  Angleterre  environ  huit  mille  prê- 
tres, deux  mille  laïques  émigrés,  et,  de  plus  ,  des  re- 
ligieuses angloises  et  franroises,  qui  avoient  été  obli- 
gées de  quitter  leurs  couvens.  A  la  fin  de  179»,  le 
parlement  vota  une  souime  pour  distribuer  des  secours 
aux  prêtres  et  aux  émigrés.  Ce  vote  fut  renouvelé  tous 
les  ans,  et  on  calcule  que,  jusqu'en  1806,  il  fut  dis- 
tribué un  total  de  46,620,000  fV.  La  répartition  des 
secours  fut  confiée  à  un  comité,  présidé  par  M.  Wil- 
mot, et  qui  abandonna  tout  ce  qui  regardoit  le  clergé 
à  M,  ré\èque  de  Saint-Pol  de  Léon.  On  établit  une 
«chelle  pour  la  quotité  des  secours.  Les  évéques  i*e- 
cevoient  un  traitement  plus  fort. 

La  munificence  du  parlement  ne  suspendit  point 
le  cours  des  libéralités  particulières,  et  on  croit  que 
les  dons  privés  ,  et  dont  l'état  n'a  point  été  dressé  , 
se  montèi*ent  au  moins  à  un  million.  M.  Wilmoi  donna 
jusqu'à  la  fin  ses  soins  à  cette  bonne  œu\i'e,  qui  ne 
fut  point  un  eftort  passager  de  bienfaisance,  mais  le 
développement  continu  d'ui>e  charité  aussi  constante 
qu'active.  Une  femme  surtout  mérite  d'«  tre  citée  parmi 
les  personnes  Les  plus  zélées  pour  assister  les  proscrits. 
M""".  Dorothée  Silburn,  dame  catholique,  chez  laquelle 
logeoit  M.  l'évéque  de  Saint-Pol  de  Léon,  et  la  même 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort  dans  le  n°,  649,  se 
dévoua  au  soulagement  des  prêtres  frr>nr.ois  ;  elle  leirr 
procuroit  des  vêtemens,  de  la  nourriture,  du  travail, 
des  remèdes;  dépositaire  d'aumônes,  elle  les  répan- 
doit  avec  un  discernement  et  une  adresse  qui  en  mul- 
tiplioient  les  heureux  eftets  ;  elle  s'étoil  .acquis  ,  par  sa 
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prudence  et  sa  bonté  ,  l'estime  et  la  confiance  géné- 
rales, et  le  roi  d'Angleterre  lui  accorda  nnc  pension  de 
25oo  fr.  pour  la  mettre  à  portée  de  faire  plus  de  Lien. 
M.  i'évêque  de  Saint-Pol  île  Léon  oijtint  \ingt-quatre 
lits  à  l'îiôpital  de  IMiddlesex  pour  dos  ])rélres  ou  émi- 
grés; on  établit  pour  eux  des  apotlntaireries  où  l'on 
aéli\roit  aux  malades  des  runèdes  gratuits  j  des  mé- 
decins charitables  se  consacroiei^t  a  les  \i;itvr.  Le  gou- 
vernement assigna  le  château  de  Winchester  pour  ser- 
vir de  résidence  aux  |  rétros,  et  il  y  en  eut  jusqu'à 
sept  cents;  ils  y  vivoieut  en  communauté,  sous  !a  di- 
l-fclion  d'un  supérieur  qu'ils  a>oient  choisi,  M.  Mar- 
tin, Eudiste,  ancier\  supérieur  du  sémnjîi;  e  «ie  Lisieux. 
Ils  y  éprouvèrent  paiticuii'èremr  nt  la  généreuse  bien- 
veiilance  du  marquis  vt  deia  majquise  de  Buckingham; 
la  marquise  visiloit  le«  malades,  et  leur  donnoit  des 
s«ins  et  des  secours.  En  i^j^y,  ]e  gouvernement  ayant 
eu  besoin  du  château  de  Winchester  p^our  d'autres 
usages,  les  prt  très  irançois  lurent  envo».  es  à  Reading, 
à  Thame  et  à  Paddin^ton. 

Dès  l'origine,  le  roi  d'Angleterre  avoit  écrit  à  l'ar- 
chevêque de  Gantorberv,  pour  qu'il  invitât  les  minis- 
tres anglicans  à  reconnijandcr  aux  peuples  les  {^rêlres 
et  les  émigrés.  Le  gouv«  rneuient  donna  des  ordres, 
dans  les  villes,  pour  qu'on  leur  fît  r.ccueil.  L'Univer- 
sité d'Oxfo.d  fit  im[:rlmer,  a  5es  trais,  en  i'jC)6,  une 
édition  Itine  du  nou\eau  Testament,  selon  la  Vul- 
gate,  pour  être  disl.ibuee  à  nos  ecclésiastiques;  car 
la  précipitation  de  leur  départ  avoit  emjêché  la  plu- 
part d'emporter  les  choses  les  plus  nécessaires.  L'e\ê- 
qne  de  Saiiit-Pol  de  Léon  remercia  l'Université,  au 
nom  de  ses  comjjalriotes  ,  par  une  letlr!  latine  du  6 
mai  I79(>.  Deux  mille  exemplaires  de  cette  édition  fu- 
rent donnés  par  l'Université  ,  et  le  marquis  de  Buc- 
kingliam  en  lit  distribuer  encore,  a  ses  irais,  un  égal 
nombre  entre  les  pi'ètrcs,  La  marquise  sa  leuwne,  et 
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beaucoup  de  riclies  Angioises,  formèrent,  en  1795^ 
une  association  pour  secourir  les  Françoises  malades 
ou  en  couches  ;  elles  s'assemlîloieut  quelquefois  chez 
l'évêque  de  Saint-Pol  de  Léon  pour  régler  la  distribu- 
tion des  secours,  et  cette  bonne  œuvre  se  répandit  de 
la  capitale  dans  plusieurs  villes  du  royaume. 

La  conduite  du  clergé  fraucois  au  milieu  de  si  rudes 
épreuves  fut  digne  de  la  cause  qu'il  soutenoit.  Trans- 
portés ,  dit  M.  Butler,  dans  une  contrée  étrangèi'e, 
où  ils  trouvoient  des  mœurs  et  une  religion  différentes, 
ils  se  concilièrent  le  respect  par  leur  réserve  et  leur 
sagesse;  ils  ne  dissimulèrent  point  leur  attachement  à 
leur  croyance,  et  n'en  furent  que  plus  estimés.  Plu- 
sieurs d'entr'eux  s'étant  trouvés  hors  dubesoiu,  soit  par 
d'heureuses  circonstances,  soit  par  leur  propre  indus- 
trie, remirent  les  secours  qu'on  leur  accordoit,  pour 
tourner  à  l'avantage  de  leurs  confrères.  Quelques  évé- 
ques ,  qui  avoient  d'autres  ressources ,  ne  touchèrent 
point  la  somme  qui  leur  étoit  assignée.  Des  prêtres  , 
qui  rentrèrent  successivement  en  France,  lirent  passer 
à  M.  l'évêque  de  Saint-Pol  de  Léon  des  fonds,  fruit 
de  leur  économie  ou  des  offrandes  des  fidèles.  Quand 
on  apprit  en  Angleterre  la  déportation  des  prêtres, 
ordonnée  par  le  directoire,  après  le  18  fructidor,  on 
fit  une  quête  dans  le  clergé  en  leur  faveur,  et  des  pros- 
crits trouvèrent  moyen  d'envoyer  à  d'aiîlres  proscrits 
une  somme  de  plus  de  24,000  fr. ,  qui  fut  confiée  aux 
soins  d'un  jeune  officier  de  marine,  M.  de  La  Gran- 
dière.  Le  clergé  franeois  montra  la  même  générosité 
à  l'égard  des  militaires  et  mnrins  françois  que  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  avoient  amenés  dans  les  prisons 
d'Angleterre,  Ils  entreprirent  de  donner  une  mission 
à  ces  compatriotes,  et,  après  avoir  essuyé  d'abord  des 
refus  et  des  injures,  ils  triomphèrent,  par  leur  patience 
et  leur  charité  ,  d^s  préventions  de  plusieurs.  Ils  ouvri- 
rent une  souscription  pour  les  plus  malheureux  de  ces 
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homme»  ;  et  des  prêtres  exilés ,  qui  n'avoient  que  des  res- 
soiîi'cesriïodiques  et  précaires,  surent  encore  s'imposer 
des  sacrifices  poursouIas;^er  des  François  dénués  de  tout. 
On  acheta,  du  produit  de  la  sousci  iption  ,  du  linge 
et  (les  habits  ,  qui  furent  distribués  pnrmi  ces  prison- 
nifus,  a  Plyniouth  ,  à  Portsmouth,  à  Chatham  et  ail- 
leurs, et  ceux-ci  ap;  rirent  à  connoitre  le  caractère  de 
ces  prêtres  qu'on  leur  avoit  dépeints  comme  des  enne» 
mis  de  leur  pays. 

Uu  des  premiers  soins  des  ecclésiastiques  franrois,  è 
leur  arrivée  en  Angleterre,  avoit  été  d'établir  des  cha- 
pelles particulières,  tant  p0'?r  contenter  leur  piété  quo 
pour  rendre  service  au\  lam  Ih'sfranroises  émigrérs.La 
.première  chapflle  fut  formée,  sous  le  titre  de  Sainte- 
(a'oix,  près  Soho-Square,  par  les  soii-s  de  M.  l'évêque 
de  Saint-Pol  de  Léon  et  de  M"*.  Silburn;  elle  scr- 
vo't  pour  les  ecclésiastiques  et  les  laïques  qui  habi- 
toient  dans  ce  quartier  de  Londres.  ÎVous  avons  dit 
ailleurs  que  l'abbé  Carron  (i)  avoit  ouvert,  le  4  décem- 
bre 1796,  sous  ^in^ocation  des  saints  Anges,  une  cha-ii* 
pelle,  London-Street ,  Fitz-Roi-Square  ;  elle  subsista 
peu  lant  dix-huit  ans  ,  sous  la  direction  de  M.  l'abbé 
Carissant ,  ami  de  l'abbé  Carrou.  M.  Bourret,  prêtre 
de  la  congrégation  de  Sainl-Sulpice,  fonda  aussi,  King- 
Street,  Portnian-Square,  une  chapelle  dédiée  à  Notre- 
Dame  de  l'Annonciation  ;  il  y  étoit  secondé,  pour  les 
instructions,  par  MM.  de  Cussy,  du  Chatelier,  Mar- 
gciidre,  Pons,  Gazel,  Chemin,  Coulon.  C'étoit  dans 
cette  chapelle  que  venoient  ordinairement  S.  A.  R. 
Monsieur  et  les  Princes  ,  quand  ils  se  trouvoient  à 
Londres;  les  évêques  franr.ois  qui  liabitoient  ce  quar* 
ti<M'  fréquentoient  aussi  cette  chapelle,  et  plusieurs  y 
prêclioicnt  quelquefois.  M.  Fillonneau,  grand-vicaire 
delà  Rochelle,   érigea  la  chapelle  Saint-Louis,  dans 

■     ■       -  ■  I  tm 

(1;  Voyez  la  Notice  sur  ce  vertueux  prêtre ,  n".  691. 
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le  faubourg  de  S.  George's-Fields  ;  M.  Chanterai  en 
établit  une,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  à 
Somerstown  5  d'autres  ecclésiastiques  en  formèrent  une 
à  Chelsea,  et  nos  prêtres  se  rendirent  même  utiles  aux 
catlioliques  anglois.  Un  grand  nombre  apprit  la  lan- 
gue du  pays ,  et  se  livra  aux  fonctions  du  ministère. 
Ceux  qui  dans  les  clwpelles  franroises  se  distinguè- 
rent le  plus  par  leur  zèle  pour  la  prédication  ,   furent 
l'abbé  Crespin,  chanoine  de  Rouen;  les  abbés  Coulou 
et  de  La  Croix;  les  curés  Salmon,  Letellier^  Louis  et 
Dnpré;  le  père  Mandar,  de  l'Oratoire  ;  les  Lazaristes 
Giron  et  Gomer,  et  j)lusieurs  autres.  D'autres  se  con- 
sacroient  à  faire  des  conférences  :  M.  Vasse ,    ancien 
professeur  à  Caè'n ,   en  faisoit  sur  l'Ecriture  sainte  et 
la  théologie;  M.  Pons,  curé  de  Mazanes,  au  diocèse 
de  Lavaur,  sur  la  morale  ;  M.  Gazel,  docteur  de  Sor- 
bonne  et  chanoine  de  Genève,  sur  l'Ecriture  sainte; 
Boderran,  sur  les  sacreniens  ;  Lesage,  sur  le  symbole. 
M.  Gofvry,   grand-vicaire  de   Saiut-Brieux  et  ancien 
professeur  de  théologie,  donna,  pendant  plusieurs  an- 
nées, de  savantes  conlerences  sur  le  concile  de  Trente, 
et,  après  sa  mort,  oa  en  publia  le  résultat  dans  un 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Doctrine  du  saint  concile  de 
Trente  sur  le  dogme  de  la  discipline j   Londres,    1800, 
în-S". ,  et  qui  parut  avec  une  approbation  des  évêques 
de  Tréguier  et  d'Avranches,  et  de  M.  l'abbé  Tu\ache, 
aujourd'hui  grand-vicaire  de  Rouen. 

Outre  cet  ouvrage  ,  qui  étoit  fort  estimé  parmi  le 
clergé  émigré,  d'autres  ecclésiastiques  se  firent  con- 
noître  par  des  productions  utiles.  L'abbé  Duvoisin, 
depuis  évêque  de  Nantes,  publia,  pendant  son  exil, 
V Examen  des  faits  ^ur  lesquels  s'appuie  la  religion 
chrétienne j  Brunsw^ick  et  Londres  ,  in-12;  et  les  /Vé- 
ritables Fondemens  de  l'autorité  et  Devoirs  des  Ci- 
toyens j  Londres  et  Brunswick,  in-8°.  M.  Vasse,  que 
nous  avons  déjà. nommé,  fit  paroître  nn  Essai ,  en 
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forme  (ie  Discours ,  sur  la  conduite  à  tenir  par  le  clergé 
jidele ,  dtins  les  principaux  points  du  ministère ,  lors 
de  sa  rentrée  en  JFrance,  Londres,  1800,  oiivra2[e  dont 
l'abbé  de  Lubersac  parle  avec  beaucoup  d'clogc.  M.  de 
La  Hof>ue,  docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  mit 
successivement  au  jour  un  extrait  de  lettres  et  d'écrits 
de  saint  Cyprien ,  sous  ce  titr>e  :  S.  Cyprianus  ad  mar- 
tyres et  confessores  ^  ad  usuni  confessorum  ecclesice 
gallican re ;  V Exposé  des  3Iotifs  nui  ont  déterminé  le 
clergé  de  France  à  fuir  la  persécution  ;  Saint  Cyprien 
consolant  les  fidèles  persécutés  de  l'église  de  France, 
convaincant  de  schisme  V église  constitutionnelle ,  et  tra- 
çant à  ceux  qin  sont  tombés  des  règles  de  pénitence ,- 
une  édition  franroise  Ae  Y  Imitation ,- une  édition  delà 
petile  Journée  du  Chrétien,  avec  quelques  additions  j 
une  édition  augmentée  c[e  VTntroduclio  ad  Sacrant 
Scripturam  et  compendiuni  Historiœ  ecclesiasticœ . 
M.  de  La  Hogue  fut  appelé,  en  1798,  pour  profes- 
ser 1h  théologie  au  collège  de  Maynooth,  en  Irlande. 
M.  l'abbé  de  Chàteau-Giron  ,  du  diocèse  de  Rennes, 
préclia  l'Oraison  funèbre  des  personnes  de  la  famille 
rovale  ,  et  des  discours  dans  des  services  pour  les  vic- 
times de  la  révolution  (il  y  a  dix  discours  en  tout  5  la. 
plupart  ont  été  imprimés)  5  il  est  encore  auteur  des 
Eclaircissemens  demandés  à  rarchcvcquc  d' Aix ,  Lon- 
dres ,  in-8°. ,  et  de  \ Examen  impartial  et  paisible  des 
objections  proposées  à  Fauteur  des  Eclaircissemens , 
Londres,  ia-8°.;  sans  compt<M'  diffrrens  écrits  publiés 
à  diverses  époques,  sans  nom  d'auteur.  L'abbé  Pierre 
Le  Pointe,  chanoine  de  Chfimpeaux  (mort  à  Londres, 
le  2  décembre  1818),  donna  une  dissertation  sur  le 
miracle  des  confesseurs  qui  eurent  la  lani;uc  coupée 
dans  la  persécution  des  Vandales;  cetle  dissertation  a 
pour  titre  :  la  lieligion  prouvée  par  un  seul  fait  (^i^. 

(1)  Il  y  a  un  livre  sous  le  mOrae  titre  et  sur  le  même  sujet,   pu])lic 
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L'auteur  y  a  joint,  dans  une  seconde  édition,  une  ré- 
ponse à  Prudliomme  ,  en  faveui'  de  saint  Louis  ,  inti- 
tulée :  le  Modèle  des  Bois  chrétiens  de  France ^  Lon- 
dres, in-i2.  Le  nacme  est  auteur  de  quelques  écrits 
politiques.  Nous  ne  parlons  pas  des  écrits  des  abbés 
Grou  ,  Barruel ,  Carron  et  Blanchard  ,  qui  sont  plus 
connus, 

JNous  avons  parlé  ailleiu'S  des  établissemens  de  l'abbé 
Carron  ,  et  de  l'industrieuse  et  active  charité  de  cet 
homme  étonnant.  Il  ne  fut  pas  le  seul  à  donner  de  tels 
exemples.  ÏM.  Bouret  conçut  l'idée  d'une  souscription 
en  faveur  des  malades  destitués  de  secours;  ou  tint 
pour  cet  effet,  dans  sa  chapelle  de  King-Street,  une 
assemblée  de  charité,  où  l'archevêque  d'Aix  prêcha. 
Ou  quêta  pour  le  même  objet  dans  les  autres  cha- 
pelles françoises  ,  et  le  produit  de  la  souscription  fut 
employé  à  fournir  des  jcmèdes  aux  pauvres  malades 
fraurois  ;  des  ecclésiastiques  et  des  dames  pieuses  s'in- 
scrivirent pour  remplir  les  fonctions  de  gardes-malades. 
La  charité  de  nos  prêtres  se  signala  par  beaucoup  de 
traits  de  cette  espèce,  dont  les  uns  furent  publics  dans 
le  temps,  et  dont  les  autres  ont  été  dérobés  aux  éloges 
des  hommes. 

Le  nombre  des  prêtres  réfugiés  en  Angleterre  varia 
extrêmement;  nous  avons  vu  qu'en  179?)  il  s'étoit 
élevé  à  environ  huit  mille.  Ce  nombre  diminua  suc- 
cessivement ;  environ  douze  cent  cinquante  de  ces  exi- 
lés moururent  de  1792  à  1800;  de  plus,  environ  ti  ois 
mille  passèrent,  à  dift'érentes  époques,  sur  le  conti- 
nent, en  xUlcmagne,  en  Italie  et  dans  le  nord;  quel- 
ques-uns traversèrent  les  mers ,  et  se  fixèrent  aux  Etats- 
Unis   ou  dans  le  Canada.    Le   gouvernement   anglois 


par  lahln'  Rnli('-,  cun'  de  Cahor'! ,  en  17G6,  in-12  de  Sao  page:,  ^'ous 
Ignorons  si  Le  Pointe  a  réolleinenl  traité  aussi  ce  sujet,  ou  si  l'abbé 
de  Lubersnc  ne  lui  a  pas  attribué  l'ouArage  de  Rulic. 
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faroi'i'sa  les  prêtres  qui  \  ouhirent  se  rendre  dans  cette 
deinici'e  colonie,  peuplée,  comme  on  sait,  en  grande 
partie  de  François.  En.  1800,  il  ne  restoit  plus  qu'en- 
viron quatre  mille  prêtres  qui  recevoient  des  secours  ; 
et,  en  juillet  1802,  il  n'y  en  avoit  plus  que  neuf  cents  ; 
ce  nombre  diminua  même  encore  dans  le  reste  de 
l'année. 

Quant  aux  évèques,  ii  y  en  eut  environ  une  tren- 
taine qui  passèrent  en  Angleterre,  de  1791  à  1802.  Sur 
ces  trente,  six  moururent  dans  le  même  espace  de 
temps  j  savoir,  les  évêques  de  Condom  et  de  Saint- 
Pons,  à  Londres,  en  1793  et  17945  l'évêque  deDolj 
à  Quibéron,  en  1793;  l'évêque  de  Bayeu^,  à  Jersey, 
en  17975  l'évêque  de  Coutances,  à  Londres,  en  1798, 
et  l'evéque  de  Tréguier,  dans  la  même  ville,  en  i8oï . 
Nous  ne  parlons  point  de  ceux  qui  sont  morts  depuis 
le  Concordat,  et  nous  nous  arrêtons  à  cette  époque, 
parce  que,  depuis  ce  temps,  le  clergé  franrois  rélugic 
en  Angleterre  se  trouva  Ibrt  réduit. 


=3c!a;4;^-<*3i^'fc 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris,  M.  Philibert,  curé  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet,  est  nommé  à  la  cure  de  Saint-Etienne-du- 
Mont.  Le  choix  d'un  ecclésiastique  si  distingué  par  ses 
talens  ne  peut  qu'être  fort  heureux  pour  une  paroisse 
qui,  par  son  étendue,  sa  population  et  le  nombre  de 
ses  pauvres,  oflVe  une  matière  abondante  au  zèle  d'un 
pasteur.  M.  Philibert  est  remplacé,  à  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet,  par  M.  Renaud,  premier  vicaire  de 
l'Abbaye  Saint-Germain. 

—  Le  qui^trièrae  dimanche  après  la  Pentecôte,  trente- 
quali-e  militaires  appartenant  au  3".  régiment  d'infan- 
tei  ie  légère  ont  fait  leur  première  communion  ,  par 
les  soins  de  M.  l'abbé  Pugin,  aumônier  du  régiment  j 
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deux  (î'enti-'eux  ont  ivru  le  baptême ,  et  ont  eu  pour 
parrains  et  marraines,  M.  1<^  prince  Cio  Santa-Crux, 
commandant  de  la  place  ;  M.  le  marquis  de  Ti-essan , 
colonel  du  régiment,  et  leurs  femmes.  La  cérémonie  , 
qui  avoit  commencé  par  le  Venij  Creator ,  et  fini  par 
le  Te  Deum  ^  a  été  édifiante  par  la  bonne  tenue  de 
tous  ces  militaires. 

—  Une  abjuration  a  eu  lieu  ,  le  i o  juillet,  dans  l'é- 
glise Saint-Sauvmir  de  Lille;  M""*.  Sophie-Wilbelmine 
Schoedr'.  r,  veuve  Chartierj  et  sa  fille,  toutes  deux;  éle- 
vées dans  le  Intbéranisrae ,  ont  été  converties  par  les 
soins  de  M.  l'abbé  Batcr,  aumônier  du  34*.  régiment 
de  ligne  (ci-devant  Bas-Rhin).  La  mère  éloit  née  à 
Hukebourg,  dans  le  Hanovre;  la  fille  n'a  que  i3  ans. 
Toutes  deux  ont  fait  abjuration  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  fidèles.  On  leur  a  suppléé  les  cérémonies 
du  baptême,  et  elles  ont  eu  pour  parrains  et  marraines 
des  personnes  recomraandables  de  la  ville.  Les  nou- 
velles converties,  e°t  des  enfans  du  34*.  régiment,  ont 
reçu  la  première  communion  des  mains  de  M.  l'abbé 
Bâter,  qui  a  prononcé  en  cette  occasion  plusieurs  ex- 
hortations et  instructions.  INous  avons  déjà  eu  occasion 
de  parler  de  cet  ecclésiastique,  dont  le  zèle  s'est  signalé 
plus  d'une  fois  dans  cette  ville,  et  qui,  depuis  huit 
mois  enti^'autres,  a  l'amené  dans  le  sein  de  l'Eglise  trois 
personnes  engagées  dans  l'erreur.  INous  ajouterons  que 
soixante-huit  soldats  du  3^.  régiment  de  ligne  ont  fait 
dernièrement  leurs  pàques  dans  l'église  de  Saint-André^ 
avec  toutes  les  marques  d'une  piété  véritable. 

—  M.  Arnoux,  curé  de  Saint-Julien  d'Arles,  a  cé- 
lébré, le  a  juillet,  sa  5o*.  année  de  sacerdoce;  tout  le 
clergé  de  la  ville,  et  un  grand  nombre  de  fidèles,  ont 
assisté  à  la  messe  solennelle ,  que  le  vénérable  pasteur 
a  célébrée  avec  une  dévotion  souvent  mêlée  de  larmes  ; 
des  prêtres  seuls  servolent  à  l'autel.  M.  Arnoux,  qui 
est  justement  aimé  et  estimé,  a  traversé  les  jours  mau- 
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vais  sans  perdre  de  vue  ses  devoirs  et  les  règles  de  l'E- 
glise. 

— •  Nous  nous  étonnions  de  n'avoir  point  encore  vu 
paroître  de  rcLition  de  la  m-ssion  de  Montpellier  j  cette 
omission  va  être  réparée.  Un  écrit  va  bientôt  paroître 
à  ce  sujet,  M.  G.  IVI.  B.  se  propose  de  donner  une  idée 
des  cérémonies  et  des  principaux  faits  qui  ont  rendu 
cette  mission  si  remarquable  ;  il  offrira  surtout  l'ana- 
lyse des  discours,  et  espère  en  reproduire  l'ensemble 
de  manière  à  dédommagsr-r,  autant  que  possible,  ceux 
qui  n'ont  pas  entende  les  missionnaires.  Cette  publi- 
cation expliquera  l'effet  qu'ont  produit  ces  discours, 
et  rendra  laison  de  i'impression  jirotonde  et  générale 
qu  a  faite  la  mission.  Le  succès  qu'elle  a  eu,  nous  écrit- 
on,  pent  être  peint  en  peu  de  mots.  Montpellier  a  une 
population  de  trente-quatre  raille  âmes,  sur  lesquelles  il 
y  en  a  environ  deu^  mille  qni  n'apparti(  nnent  point  à  la 
religion  catholiqne  •  en  dciuisant  les  femmes  et  les  en- 
fans,  il  reste  environ  quinze  mille  hommes.  Eh  bien! 
ajoute  le  correspondant,  il  y  a  eu  quinze  mille  hom- 
mes cjui  ont  suivi  les  exercices  de  la  mission,  et  qui  en 
ont  profité.  L'ouvrage  de  M.  G.  M.  B.  p:iroitra  le  mois 
prochain,  et  formera  un  volume  d'environ  4oo  pages; 
on  ponrra  s'adresser,  pour  se  le  procurer,  à  ]M.  Fa- 
liés,  m;irchand  papetiei'  à  Montpeilier.  jNous  rendrons 
conjpte  de  cet  ou\rage  quand  nous  l'aurons  reçu.  ]Nous 
pourrons  aussi  parler  d'nii  autre  écrit  dont  nous  avons 
vu  l'annonce,  mais  qtie  nous  n'avons  point  encore  reçu. 
Il  a  pour  titre  :  Lettres  édifiantes  aux  missiontiaires  en 
stcition  à  lUofiffje/Iier j  suivies  tle  la  réponse  de  ces 
hommes  (F un  zèle  vraiment  apostolique  j,  et  de  quelques 
notes  sur  une  conférence  qui  a  eu  lieu,  le  27  avril  1821, 
entje  M.  Guyon  et  M.  Jllhrand,  V.  G.,  concernant 
la  division  que  le  concordat  de  1801  a  occasionnée  dans 
Vé};li se  de  France,  Nîmes,  iii-h'''.  d'une  feuille.  On  voit 
qu'il  ci'agil  là  de  la  petite  église. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  i5,  le  Roi  a  en'endu  la  messe  dans  la 
chapelle  dti  château  de  Saint-Clond  ,  ainsi  que  les  Princes  et 
PriiïcessPs  de  la  famille  royale.  M.  l'évêque  de  Versailles  ,  à  la 
têle  de  son  clergé,  est  venu  à  Saint-CIouii,eta  présenté  ses  hom- 
mages à  S.  M.  Ce  prélat  a  adressé  un  discours  au  Roi  ,  (jui  a 
répondu  avec  !a  grâce  et  la  bienveillance  qui  le  caractérisent. 
La  récrpiion  qui  a  eu  lieu  ensuite  a  élé  très-brillante.  La  fête 
de  notre  nouvel  Henri  a  été  célébrée  avec  enthousiasme  à 
Saint-Cloud.  Toutes  les  maisons  éloieut  pavoisées  de  dra- 
peaux blanrs  fleurdelisées. 

—  Le  i4,  veille  de  la  saint  Henri,  les  personnes  attachées 
a  la  maison  du  Hoi  ef  à  celle  des  Princes  ont  célébré  la  fête 
de  iVIs''.  le  duc  de  Bordeaux.  Les  dames  de  la  Halle  se  sont 
rendues  au  château  de  Saint-Clond  ,  et  ont  eu  l'honneur  de 
présenter  un  bouquet  au  jeune  Prince.  Le  soir ,  la  musique 
des  gardes  du  corps  du  Roi,  celles  des  gardes  du  corps  de 
Monsieur  et  de  la  garde  royale,  ont  exécuté  des  symphonies 
sous  les  fenêtres  de  M?^  le  duc  de  Bordeaux. 

—  L'ne  ordonnance  du  i  de  ce  mois  détermine  le  mode  à 
suivre  pour  le  renouvellement  annuel  des  membres  des  bu- 
reaux de  charité.  Des  administrateurs  ont  été  nommés  pour 
trois  ans  par  M.  le  minisire  de  l'intérieur,  dans  les  douze  ar- 
rondissemens  de  Paris. 

—  Depuis  quelques  jours  les  libéraux  ne  manquent  pas  l'oc- 
casion de  mettre  Buonaparte  eu  scène.  Tantôt  ce  sont  des 
journaux  qui  font  son  apologie  ,  et  ces  journaux  se  disent  amis 
de  la  Charte  et  de  la  liberté  j  tantôt  ce  sont  des  lilh'  graphes 
qui  nous  représentent  son  cei-cucil  porté  par  des  braves  de 
l'ancienne  année. 

—  I^e  i3,  Maziau  a  élé  transféré  de  la  pri>^on  de  Sainte- 
Pélagie  à  la  Conciergerie. 

—  Le  1 3,  la  cour  d'assises  de  Paris,  sur  la  délibération  du 
juri  ,  a  acquitté  la  femme  Noblet ,  convaincue  d'avoir  crié  : 
/^jVe  l'empereur.'  étant  ivre. 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  Bordeaux  a  offert  une  somme 
de  338o  fr.  pour  l'acquisition  du  domaine  de  '  hauibord. 

—  Le  3  de  ce  mois,  un  orage  épouvantable  a  fayagé  plu- 
sieurs communes  du  département  du  Gard. 
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—  Yers  la  fin  du  mois  dernier  ,  des  voleurs  se  sont  intro- 
duits, de  nuit,  dans  l'église  de  Gaillac  (Tarn),  et  y  oui  en- 
levé tout  le  linge  et  l'argenterie  qu'ils  ont  trouvé.  Us  n'cint 
laissé  que  les  vases  sacrés  et  les  orneinens  du  culte.  La  police 
est  à  la  recherche  des  coupal)Ies. 

•—Le  conseil  privé  «lu  roi  d'Anglelerre  a  décidé  que  la 
reine  ne  sauroil  exiger  en  droit  de  se  faire  couronner,  à  quel- 
qu'époque  que  ce  soif.  Le  roi  a  approuvé  celte  décision.  La 
reine  a  écrit  à  lord  vicomte  Siilmoulh  qu'elle  se  proposoit 
d'assister  à  la  cérémonie  du  couronnement  du  roi. 

—  Le  1 1,  le  pailement  d'Angleterre  a  été  dissous  par  le» 
commissaires  royaux  nommés  à  cet  effet. 

—  Le  1*'.  de  ce  njois  ,  le  vaisseau  le  Jean  T^J ,  portant  le 
roi  de  Portugal  et  de  Brésil ,  et  sa  famille  ,  a  mouillé  dans 
le  port  de  Belein  :  le  lendemain,  le  roi  et  la  famille  royale 
ont  débarqué  avec  beaucoup  de  solennité,  et  se  sont  rendus 
à  la  caihédrale,  oii  l'on  a  chanté  un  Te  Deimi.  Le  roi  est 
ensuite  entré  dans  la  salle  àes,  cortés ,  el  a  prêté  serment  à  la 
conslilution. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  ConstantïnopK;  donnent  en- 
core plus  de  force  aux  conjectures  qu'a  fait  naître  la  conduite 
de  la  Porte  à  l'égard  de  la  Bussie.  Toutes  communications  sont 
interrompues  entre  l'ambassadeur  russe  el  le  gouvernement 
turc.  On  ajoute  que  le  sultan  a  ordonné  de  saisir  tous  les  pa- 
piers et  tous  les  effets  que  l'ambassadeur  a  laissés  dans  jon 
hôtel  en  quittant  T'onslanlinople.  D'après  les  conditions  du 
traité  de  paix  de  Rainardgi,  de  177^  ,  conclu  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  et  qui  a  été  renouvelé  depuis  ;  trait-idans  lequel 
la  Porte  promettoit  de  protéger  la  religion  ciirétierne  et  ses 
églises,  et  par  lequel  la  Yalachie  el  la  Moldavie  étoient  resti- 
tuées à  la  Porte  par  la  Russie ,  cette  dernière  puissance  pourra 
bien  se  servir  du  droit  d'intervention  qu'elle  s'étoit  réservée 
en  faveur  d'une  portion  des  sujets  de  l'empire  ottoman. 


CIIAMDRE    DES    PAIRS. 

Le  16,  la  cour  s'est  réunie  pour  prononcer  son  arrêt  dans  Taflaire  He 
la  conspiration  du  u)  aoiit.  A  midi,  lis  aiciists  uiit  été  amtin'*  sur  les 
lianes.  M.  le  pri>idriit  prévient  Je  puMic  qu'il  doit  nionlii  r  dans  cef'e 
cnrt'intc  uno  cnnlt-nani-c  décontr  et  1111  silcnrc  rospcclucux ,  et  s'in- 
terdire toute  inarque  d'iinprobation  et  d'approbation  j  puis  il  donne 
lectura  de  l'arrêt. 
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Il  en  résulte  que  les  nommés  Laniy,  Depierris,  Charpcnay.  Ey- 
nard,  Dequcvaiivilicr';,  Brédard ,  de  Lnc-imbe,  Bérard,  Sau^et,  Mal- 
lont,  Dumoulin,  Monchy,  Caron  ,  Varlet ,  Lecoutre  ,  Fesneau , 
Modwick,  Hutteau,  Desborles,  Godo-Paquet,  Bruc,  Pégulu ,  Rciny 
et  Thevenin  ,  sont  acquittés  de  l'accusation  portée  contr'enx;  Nanti!, 
Lavocat  et  Rey,  contumaces,  sont  déclarés  coupables  du  crime  ],ré%u 
par  l'article  87  du  Code  pénal,  et  condamnt5  à  mort;  Lavcrderic  est 
condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnement  et  2000  fr.  d'amende ,  comme 
coupable  d'avoir  fait  une  proposition  de  complot  n^n  agréée  j  la  même 
peine  est  prononcée  contre  Trogoff  et  Delamot'e  ;  Robi.rt  et  Gaillard 
sont  condamnés  à  cinq  ans  de  prison  et  5oo  fr.  d'amnde;  et  Loritz  à 
deux,  ans  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

Après  la  lecture  de  l'arrêt,  M.  le  président  a  adressé  à  tous  les  ac- 
cusés un  discours  nlein  des  réflexions  les  plus  modérées  et  des  cr^nscils 
ies  plus  sag.'s  ;  il  ne  leur  a  pas  dissimulé  qu  ■  plusieurs  d'entr't  ux  de- 
Voicnt  beaucoup  à  l'indulgence  de  la  cour,  qui  a  bien  voulu  songer  à 
leur  jeunesse,  et  à  rcntrainement  des  circonstances.  Vous  n'avez  plus 
rien  à  craindre  de  la  justice  des  hommes,  a-t-il  dit  aux  prévenus  ac- 
quittés; mais  je  vous  cite  au  tribunal  de  votre  propre  conscienc<' ,  et 
vous  y  trouverez  peut-être  des  juges  plus  sévères  que  ceux  qui  ont 
prononcé  sur  votre  sort.  Après  ce  discours  ,  tous  les  accusés  se  sont  re- 
tirés avec  calme  et  en  bon  ordre.  Les  accusés  acquittés  ont  été  mis  en 
liberté  ;  les  autrss  ont  été  conduits  à  Sainte-Pélagie. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i3,  M.  Brennct  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions  qni  ont 
été  soumises  à  l'examen  de  la  coinmis^ion  du  budget.  La  chambre  ac- 
corde un  congé  à  M.  Duplessis  Grénédan.  On  r,"prend  la  discussion  du 
budget.  Divers  amendcmens,  présentés  par  MM.  de  Floirac,  de  Tur- 
mel ,  Duvergier  de  Hauranne,  et  aufres  mcnihres,  sur  les  saiincs,  les 
eaux-de-vie,  les  vins,  elc.  ,  sont  <;urce«sivement  rejetés,  après  des 
débats  peu  intéressans.  M.  de  JVIarcellus  demandr  la  suppression  des 
droits  d'entrée  et  de  circulation  pour  les  piquettes  ;  il  ctéclare  qu'il 
vient  plaider  une  cause  noble  et  sacrée,  car  c  est  celle  du  pauvri^.  La 
piquette  ,  ajoute-t-il,  n'est  véritablement  (fue  de  l'eau,  e(  les  direc- 
teurs-généraux, qui  s'obstinent  à  la  soumettre  aux  droifs,  ne  connois- 
sent  probablement  pas  la  piquette.  M.  de  Vaxès  propose  l'abolition 
pleine  et  entière  de  tous  les  droits ,  tant  sur  les  piquettes  que  sur  les 
petites  bières.  Quelques  autres  amendcmens  sont  proposéssurle  même 
objet  .et  sont  tous  rejetés.  Un  amendement  de  M.  de  Straforello ,  pour 
la  suppression  du  droit  indirect  sur  la  consommation  des  huiles,  subit 
le  même  sort.  M.  Sébastiani  fait  renvoyer  à  la  commission  des  finances 
un  amendement  tendant  à  exempter  de  droits  d'entrée  en  France  les 
huiles  de  la  Corse. 

Le  14,  M.  Hocquirt  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  Tl  pro- 
pose le  renvoi  au  minisire  de  la  guerre  de  la  pétition  lu  sieur  Bache- 
ville,  officier  en  retraite,  qui  réclame  contre  Ja  fixation  de  sa  peu- 
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sion  ,  ef  sollicita  le  paiement  d'une  solde  arriérée.  M.  de  Corcelks 
fait  une  longue  apologie  do  l'ancienne  année;  il  s'eilbrce  d'attendrir 
l'assemblée  sur  le  sort  de  ceux  qui  en  ont  fait  partie  ,  et  qui ,  selon  lui , 
ont  été  cruellement  persécutés.  Les  ci  is  à  l'ordre ,  à  ta  ,/uestion  ,  in- 
terrompent l'honoralde  membre  à  chaque  phrase.  M.  le  président  le 
rappelle  à  la  question.  Enfin,  M.  de  Corcelles  conclut  à  ce  que  la  péti- 
tion soit  renvoyée  à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres.  Cefte 
proposition  est  rejetée,  et  ies  conclusions  de  la  commission  sont 
àdo|>tées. 

On  reprend  la  délibération  sur  le  budget  des  recettes.  Une  foule  d'a- 
mendemeus  relatifs  aux  boissons,  aux  voitures  publiques,  à  la  loterie, 
sont  successivement  discutés  et  rejetés.  La  chambre  adopte  les  arti- 
cles 4,  5  et  6  du  projet  de  loi,  qui  maintiennent  les  divers  impôts  in- 
directs, et  le  timbre  sur  les  journaux.  On  passe  à  l'arlicle  7,  relatif 
aux  retenues  sur  les  traitenicns.  M.  Delbreil  d'Escorbiac  demande  que 
ces  retenues  soient  prolongées  indéfiniment.  M.  de  Girardin  combat 
cet  amendement,  qui  est  rejeté.  On  adopte  l'article  et  quelques  autres 
dispositions  qui  s'y  rattachent. 

Le  16,  M.  Cfirnet-d'Incourtdemande  qu'il  soit  fait  mention  au  procès» 
TCrbal  de  ce  qu'ont  dit  MM.  le  ministre  des  finances  et  le  directeur- 
général  des  contributions  indirectes,  dans  la  discussion  sur  les  bières. 
Cette  rectification  est  rejetée  ,  "tt  l'adoption  du  procès-verbal  pronon- 
cée. On  rontinue  la  discussion  du  Inidget.  On  s'occupe  de  l'article  11, 
relatif  à  la  rétribution  universitaire,  et  à  plusieurs  autres  objets. 
M.  B.  Ccnistant  développe  un  amendement,  tendant  à  ce  que  cette 
rétribution  ne  soit  désormais  perçue  que  dans  les  communes  au-dessus 
de  i>ooo  âmes.  L'honorable  membre  se  plaint  de  prétendues  vexations 
commises  par  l'admiiiisl ration  supérieure  de  l'instruction  publique. 
iVL  le  garile  des  sceaux  combat  ramendement  et  les  doctrines  du  coté 
gauche,  qui  éclate  en  innrniures.  M.  Corbières  ajoute  de  nouvelles 
co,nsiflérafions  contre  l'amendement,  c)ui  est  rejeté. 

M.  Etienne  pro])Osc  un  amendement,  portant  qu'à  dater  du  !<".  jan- 
■vier  182a,  les  produits  des  sceaux,  des  titres,  etc.,  feront  partie  des 
receltes  de  lEtat.  Cet  aniemlenient  est  successixcment  combattu  par 
M.  de  la  lîourchninaje  et  Î\L  le  garde  des  sceaux.  M.  Manuel  déve- 
loppe U):iguc'inenl  un  sous-amcndi  ment ,  qu'il  abandonne  ensuite.  La 
proposition  de  M.  Etienne  est  rejetée.  Dixcrs  aniendemens  de  M.  Foy 
subissent  le  même  sort.  Les  articles  12,  i3,  i4  *;t  i5,  sont  adoptés  sans 
discussion.  De  vifs  débats  s'élèvent  au  sujet  de  l'artiele  16,  relatif  au 
dégrèv  eraent.  Quelques  membres  veulent  que  la  discussion  s'établisse 
d'abord  sur  1(  s  ann  ndcinens.  d'autres  veulent  que  l'on  commence  par 
l'article.  Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  des  finances,  la  chambre 
clécide  que  <  liacpie  paragraphe  de  l'arlicle  sera  dabortl  soumis  à  la 
chambre,  cl  qu'alors  chacun  présentera  ses  amendeniens.  Le  premier 
paragraphe  porte  qu'il  est  accordé  sur  la  contribution  foncière  un  dé- 
grèvement de  ly  millions  t»!-, 229  francs,  dont  i3  millions  529,12.3  fr. 
sur  le  principal,  et  (i  millions  ,S.S,  lofi  francs  sur  les  centimes  addition- 
nels.^ IVI.  Ivératr_\  propose  un  amendement,  qui  est  rejeté.  Le  prcHiicr 
paragraphe  est  adopté. 


{Samedi  2 1  juillet  1821.)  (  ^ "•  7 ^^-  ) 


Les  MarlYTS  de  la  Foi  pendant  la  révolution  française  ; 
par  M.  Aimé  Guiilon.  IV^.  volume. 

Nous  pouvons  nous  n^ndte  le  tomoij^uage  que,  /iih-^*/ 
dans  l'exîiinen  des  trois  premiers  volumes  de  cet  "^  * 
ouvrage  y  nous  avons  mis  toute  la  tnodéraiion  et 
l'impartialité  qu'on  avoit  droit  d'attendre  de  nous. 
Nous  avons  dit  le  bien  et  le  mal  ;  nous  avons 
donné  quelques  éloges  à  l'auteur,  et  reconnu  qu  il 
étoit  instruit,  qu'il  avoit  fait  beaucoup  de  recher- 
ches, et  qu'un  grand  nombre  de  ses  articles  ren- 
fermolent  des  détails  édifians.  Nous  avons  ajouté, 
il  est  vrai,  qu'il  avoit  peu  de  uîesure  ;  qu'il  s'écar- 
toit  souvent  de  sou  sujet,  et  qu'il  souienoit  un  sys- 
tème outré  :  nous  ne  nous  sommes  pas  contenté  d'a- 
vancer ces  reproches ,  nons  avons  cité  des  exemples 
à  l'appui,  et  nous  croyons  avoir  persuadé  les  lec- 
teurs désintéressés.  Nous  savons  du  moins  que  des 
juges  très-compéteus  sur  ces  matières  ont  approuvé 
nos  observations  sur  les  Martyrs  de  la  Foi.  La  forme 
de  ces  observations  étoit  d'ailleurs,  à  ce  qui  nous 
semble,  mesurée  et  décente;  et  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  nous  soit  échappé  contre  M.  Guillou  rien  de 
contraire  aux  règles  de  la  charité,  et  aux  usages  re- 
çus entre  les  j'eus  bien  élevés. 

Quel  a  donc  été  notre  étonnement  en  trou^a^t,  à 
la  fin  du  IV*'.  volume  des  Martyrs  de  la  Foi ,  qui 
vient  d'être  mis  au  jour,  une  soriie  vi(jleuie  (1)  con- 

(i)  Observations  de  l'éditeur  contre  les  critiques...  ,  in-8". 
Tome  XXVIII.  E'Ami  de  la  Relig.  et  du  liai.      X 
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yive  nous  ;  sortie  on  le  fond  comme  la  fortne  annon- 
cent un  homme  hors  de  toute  mestue!  Qui  croiroit 
que  M.  G.  ,  en  parlant  de  nous,  supprime  constam- 
ment l;i  fornuile  usitée  dans  la  bonne  compagnie,  et 
ne  nous  désigne  jamais  que  par  la  lettre  P. ,  sans  au- 
cun accompagnement,  et  sans  la  faire  précéder  d'un 
M.,  qui  n'eût  pas  beaucoup  allongé  ses  phrases? 
qu'eût-il  dit  si  nous  l'eussions  traité  avec  cette  briè- 
veté dédaigneuse  ?  Cependant,  malgré  l'exemple  qu  il 
nous  donne,  nous  coniinuerons  à  user  envers  lui  de 
la  politesse  dont  il  s'est  affranchi.  jNous  sommes  de 
sang- froid ,   et  nous  conserverons  cet  avantage. 

Une  autre  singularité  de  M.  G. ,  c'est  d'avoir  niis 
sa  réponse  à  nos  articles  sur  le  compte  de  son  libraire. 
Les  Observations  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  IV^.  vo- 
lume des  Martyrs  de  la  Foi,  sont  signées  Germain 
Mathiot;  personne  apparemment  n'y  sera  ironqjé,  et 
ne  croira  le  libraire  capable  de  rédiger  ce  long^c- 
tum.  Lui-même  ne  s'i  n  donne  pas  les  gants ,  et  il 
convient  le  premier,  dit-on  ,  qu'il  n  a  été  que  le  prèle- 
nom  de  M.  G.  ,  qui  Va  voulu  ainsi.  Déjà  nous  avions 
remarqué  la  même  marche  oblique  dans  le  T'.  vo- 
lume des  Martyrs,  où  la  Préface  est  présentée  sous 
le  nomvde  l'éditeur,  qui  n'en  a  sûrement  pas  écrit  une 
ligne.  Nous  sommes  étonnés  que  M.  G.,  qui  nous 
fait,  sur  notre  rédaction,  les  re[)rO(hes  les  plus  mi- 
nutieux^ n'ait  pas  senti  quelque  scriqiule  d'un  arti- 
fice aôsez  usé,  et  peu  conforme,  en  outre,  aux  rè- 
gles sévères  de  morale  qu  il  applique  aux  autres. 
Croit-il  sa  modestie  bien  à  couvert  parce  (ju'il  s'est 


de  42  pages  ;  depuis  réiujpriaiées  à  part ,  et  distribuées  par 
M,<i. 
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caché  sous  îe  manteau  de  sou  éditeur  pour  dire  que 
son  livre  est  regardé  dans  toute  V Europe  comme  le  plus 
utile  et  le  plus  glorieux  momiment  de  la  France  catho- 
lique et  monarchique  de  la  Jin  du  i8'.  siècle?  et  ces 
paroles  ambiiieiises  et  superbes  ne  prennent-elles  pas 
une  certaine  lenite  de  ridicule  rpiand  on  écarte  le  mas- 
que que  celui  qui  les  profère  avoit  mis  sur  son  vi- 
sage ,  et  qu'on  reconnoît  la  voix  de  l'auieur  même 
du  livre  ? 

En  discutant  les  reproclies  que  nous  lui  avons  adres- 
sés, M.  G.  se  plaît  à  supposer  que  nous  sommes  ja- 
loux de  la  gloire  fies  martyrs  que  la  révolution  a  faits, 
et  il  insinue  à  plusieurs  reprises  cet  odieux  soupçon. 
La  manière  doni  nous  nous  étions  expliqués  à  cet 
égard  devoit,  ce  semble,  nous  mettre  à  l'abri  dune 
telle  accusation.  Personne  ,  et  noiKs  le  répéterons  avec 
plaisir,  personne  n'admire  plus  que  nous  le  dévoue- 
ment et  la  constance  de  ces   généreuses  victimes; 
personne  n'honore  plus  leur  mémoire  glorieuse,   et 
n'est  plus  disposé  à  les  mvoquer.  Tout  ce  que  n<ius 
blâmons  en  ce  genre,   c'est  la  précipitation  et  lexa- 
gération  ;  c'est  le  soin  (pie  prend  M.  G.  de  décider 
tout  seul  ce  qui  n'est  pas  de  sa  compétence  ;  ce  sont 
ses  plaintes  déplacées  et  réiiérées  sur  l'indifféreuce 
du  Pape  et  des  évéques  relativement  aux  honneurs  à 
rendre  aux  martyrs  ;  comme  si  JH.  G.  tout  seul  con- 
noissoit  les  règles  sur  cet  objet,  et  étoit  chargé  de 
les  rappeler  aux  autres.  INous  avons  fait  à  M.  G.  des 
observations  qui  sont  restées  sans  réponse.  Nous  lui 
avons  demandé  pourquoi  il  meiioit  au  rang  des  mar- 
tyrs des  prêtres  dont  la  condamnation  ne  (laroît  jias 
avoir  eu  la  religion  pour  motif  ou  ])Our  prétexte,  et 
nous  lui  en  avons  nommé  plusieurs  [)ri»  dans  son  livre 
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même.  Nous  nous  sommes  étonnes  eni  r'ciiiti  es  Cju'il  vou' 
Jùt  Taire  regarder  comme  des  martyrs  les  victimes  de 
Qaibéron,  ou  du  moins  la  majeure  partie  dCntr'elles. 
INoiis  avons  relevé  quelques  erreurs  dans  ses  listes. 
A  tout  cela  point  de  réponse.  M.  G.  avoit ,  dans  su 
Prrjace,  prié  qu'on  lui  indiquill  les  erretus  qui  se 
seroient  glissées  dans  son  ouvra^'o.  INous  lui  sioujiiîons 
deux  ecclésiastiques  qu'il  désignoit  comme  victimes 
de  la  persécution,  et  qui  y  avoient  survécu;  nous 
pensions  que,  dans  son  IV^.  volume,  il  s'empresse- 
roit  de  rectifier  sa  méprise.  Point ,  il  n'en  est  pas 
question.  Ainsi  cet  ami  de  la  vérité  perpétue  sciem- 
ment l'erreur  qu'il  avoit  commise,  et  il  persiste  à  pré- 
senter comme  martyrisés ,  en  1794»  <^6s  prêtres  dont 
il  sait  que  l'un  n'est  mort  qu'eu  1808,  et  dont  l'au- 
tre vit  encore.  Ainsi,  plutôt  que  de  profiler  de  notre 
avis,  M.  G.  U'ompe  ses  lecteurs  par  des  renseigne- 
mens  qu'on  lui  a  démontrés  faux.  Oi^i  est  la  bonne 
foi  dans  un  pareil  procédé,  et  n'est-ce  pas  une  pré- 
somption et  une  opiniâtreté  bien  ridicule  que  de  ne 
pas  vouloir  convenir  de  ses  torts  en  pareille  matière, 
et  de  maintenir  sur  sa  liste  des  martyrs  dos  noms 
qui  n'y  doivent  pas  fii^urer,  au  mouis  dans  la  même 
qualité  ? 

M.  G.  ne  se  justifie  donc  sur  rien ,  comme  il  ne 
se  rétracte  sur  rien.  Que  lui  servent,  après  cela,  ces 
élernelles  dii5res>ions  (juil  fait  sur  mon  con)pte,  les 
reproches  qu'il  m'adresse  siu'  ma  rédaction ,  et  les 
détails  minutieux  et  ridicules  où  il  entre  à  cet  égard? 
Je  n'ai  jamais  eu  la  prétention  d'être  un  oracle,  et 
il  me  semble  que  je  n'en  ai  jamais  pris  le  langage  ; 
je  n'ai  j)oiut  à  lue  reprocher  du  moms  d'avoir  accusé 
le  Pape  et  les  évcqucs  de  négligence  pour  l'honneur 
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de  la  religion  ,  et  Se  m'ètre  élevé  à  (out  propos  conf- 
ire l'ordre  établi  dans  l'Eglise,  et  contre  des  arian- 
geujens  pris  par  le  successeur  de  saint  Pierre  ,  et 
consentis  par  la  majorité  des  évéqnes.  Je  n'ai  jamais 
affecté  de  louer  ceux  qui  se  mettent  on  opposition 
avec  le  saint  Siéi;e;  je  crois  avoir  toujours  montré 
mon  respect  pour  lautorité ,  pour  ses  organes  et  pour 
leurs  décisions,  et,  s'il  pleut  à  Dieu,  je  persévérerai 
jusqu'à  la  fin  dans  ces  sentimens  ,  el  je  suivrai  toujours 
celte  lisne  dans  ma  conduite  conmie  dans  mes  écrits. 
Dans  mes  articles  sur  les  Martyrs  de  la  Foi ,  j  avois 
évité  de  parler  des  autres  ouvrages  de  M.  G.  ;  je  n'a- 
vois  fait  mention,  ni  de  son  élo^e  de  Charles  Boi'des, 
c'est-à-dire  d'un  auteur  ami-chrétien  et  licencieux,  ni 
de  sa  Politique  chrétienne ,  qui  n'étoit  qu'une  suite  de 
factunis  en  faveur  d«  la  petite  église.  Dans  ses  Oh- 
seruatious ,  il  n'est  pas  si  réservé,  et  fait  de^  excur- 
sions hors  de  mes  articles  pour  îrouver  matière  à  des 
critiques  contre  moi.  Mais  il  n'a  pas  été  heureux 
dans  ses  citations.  Jamais  je  n'ai  donné  à  Buonaparte 
le  nom  d'un  nouveau  Cjrus  (i)  ;  el  je  ne  me  lais  point 
le  champion  de  ceux  qui  ont  cru  pouvoir  lui  décerner 
ce  titre.  M.  G.  suppose  que  la  suppression  seule  des 
3Ié!anges  lu'empècha  de  flaLlei-  le  cardinal  Maury  ;  le 
rapprocliemont  des  daics  fait  tomber  celle  insinua- 
tion maligne,  t^e  cardinal  Maury  fut  nommé  à  l'ar- 
clieveché  de  Paris,  le  i4  octobre  1810,  el  les  3Ié' 
langes  ne  fm'cnt  supprimées  qu'à  la  mi-jiiillel  de 
l'année  suivante;   aiiisi  j'aurois  eu  encore  le  temps 


(1)  M.  G.  trouve  dans  les  Mi'/angcs  un  arlicle  oii  ce  nom 
est  donne  à  l'usurpaleur,  Mais  cet  article  n'est  pas  de  moi  ^ 
et  il  |)orlo  le  uouj.  de  sou  auteur. 
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de  célébrer  l'adminisi ration  de  S.  Eni.  ;  ce  que  Je  ne 
fis  point.  Si  M.  G.  veut  savoir  même  comment  je 
parlois  à  cette  époque  du  cardinal  Maury,  il  peut 
ouvrir  le  touje  VIII  des  Mélanges ,  p;ige  4^5;  il  verra 
si  le  cirdinal  dut  en  être  content  (i). 

Ces  chicanes  que  me  fait  M.  G. ,  sur  la  rédaction 
de  Vy4mi  de  la  Religion,  sont  tout  aussi  misérables. 
Il  me  »"«procbe  d'avoir  appliqué  à  un  prêtre  les  ex" 
pressions  plus  qu'indécentes  d'un  ordurier  épigramma" 
liste  parlant  de  l'eunuque  au  milieu  du  sérail j  et  il  met 
ces  dernières  expressions  entre  des  guillemets,  pour 
faire  croi;  e  qu'elb^s  sont  de  moi  ;  mais  à  l'endroit  où 
il  renvoie,  savoir,  à  la  page  i  i5  du  tome  XIV  du 
journal,  on  ne  trouve  rien  de  semblable;  il  n'y  est 
question,   ni   d'eunuque ,  ni  de  sérail;  df  sorte  que 
l'indécrnce  ne  se  trouve  que  dans  la  remarque  de 
M.  G.  Il  me  j)réle  encore  des  .senlimens  dont  je  rou- 
gi» ois,  quand  il  dit  qu'on  a  cru  me  voir  tressaillir  de 
joie  sur  le  tombeau  des  martyrs;  et  pourquoi?  parce 
que  j'avois  annoncé  qu'un  prêire,  compté  par  M.  G. 
au  nombre  des  victimes,  vivoit  encore.  Il  me  semble 
que  cette  joie  n'aur'oit  eu  rien  que  d'hun)ain.  Je  ne 
me  suis  point  moqué.  Dieu  merci,  du  vieillard  qui  a 
survécu  à  ces  tfinps  désastreux;  je  félicite,  au  con- 
traire, lEglise  d'avoir  conservé  un  prêtre  estimable  et 
utile;  mais  il  m'éloit  peut-être  permis  de  me  moquer 
un  peu  d'un  historien  qui  tue  ainsi  inqDiioyablement 
les  vivans,  et  qui  ne  veut  pas  même  avouer  son  er- 
reur quand  elle  est  constatée.  C'est  avec  la  même 


(i)  Encore  même  pourra-t-il  remarquer  ,  à  la  page  479» 
un  carton  que  la  censure  de  ce  temps-là  fit  mettre;  le  cen- 
seur vil  encore. 
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équité  que  M.  G.  m'accuse  d'attendre  sur  les  lords 
de  la  fosse ,  pour  les  déchirer  après  leur  mort ,  ceux 
que  j'aiirois  redoutés  de  leur  vivant  ;  et  sur  quoi  fonde- 
l-il  celle  iuipuialion  alroce?  sur  l'ariicle  où  j'ai  an- 
noncé la  mort  de  l'abbé  Vinson,  n°.  646.  Rien  dans 
l'ariicle,  on  peut  le  consulter,  n'offre  le  moindre 
préiexte  à  la  conclusion  qu'en  tire  M.  G.  Je  puis 
même  dire  que,  si  j'avois  gardé  jusque  là  le  silence 
sur  labbé  Vinson,  ce  n'étoit  pas  assurément  que  je 
redoutasse  un  si  pauvre  tbéologien,  et  un  écrivain 
si  médiocre;  mais  j'avois  cru,  par  délicatesse,  de- 
voir m'ab.stenir d'attaquer  un  écrivain  frappé,  comme 
on  sait,  d'un  jugement  en  police  correctionnelle,  et 
qui  avolt  été  obligé  de  fuir  ou  de  se  cacher. 

Je  serois  fort  embarrassé  si  je  voulois  plaire  à 
M.  G.;  car,  peu  conséquent  dans  ses  reproclies  , 
après  m'avoir  accusé  d'allaquer  bs  morts  ,  il  me  fait 
un  crime  de  ne  pas  parler  d'eux.  Ici  la  même  bonne 
foi  dirige  encore  le  criilque.  L'abbé  du  Bréau  ,  dit-il, 
n  a  eu  de  moi  qu'une  sèche  annonce  nécrologique ,  nu- 
méro du  28  mars  1818.  M.  G.  se  trompe;  depuis 
j'ai  encore  donné  quelques  mots  d'éloge  à  cet  esti- 
mable ecclésiastique,  numéro  du  1 1  avril  suivant.  Si 
je  ne  me  suis  pas  plus  étendu  sur  lui,  ainsi  que  sur 
quelques  aulrci  prêtres,  c'est  que  souvent  les  ren- 
seignemens  me  manquoient.  Mais  ce  qui  prouve  com- 
bien les  insinuations  de  M.  G.  sont  fausses,  c'est  que 
j'ai  donné,  dans  un  autre  ouvrage,  les  éloges  dus  à  la 
mémoire  du  pieux  et  savant  M.  Asseline,  dernief 
évêque  de  Boidogne. 

Parlerai-j'e  de  quelques  reproches,  si  singuliers 
qu'ils  semblent  de  véritables  plaisanteries?  On  ne 
eonnoit ,  dit  M.  G.,  ni  sa  personne  ^  ni  son  nom,  ni 
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son  visage.  D'aliord  je  crois  q(ie  M.  G.  connoît  ftssez 
bien  mon  nom;  quant  à  ma  personne  et  mon  visage, 
il  est  fachenx  sans  doute  pour  moi  qu'ils  ne  soient 
pas  connus  de  M.  G>  ;  ujais  c'est  un  malheur  dont  il 
est  un  peu  dur  de  me  fûre  un  crime.  Faudroii-il  donc 
que  je  fusse  connu  de  tous  ceux  dont  j'annonce  les 
ouvrages?  INI.  G.  lui-même  est-il  connu  de  lous  ses 
lecteurs?  De  [)ardlles  minuties  sont  bien  misérables. 
Je  supprime  ime  pliusanrerie  plus  hizarre  encore  su? 
la  couleur  de  la  couverture  de  nion  journal  ;  couleur 
où  le  critique  voit  une  de  celles  de  la  cocarde  tri- 
colore. 11  faut  avoir  bien  peu  de  chose  à  dire  j)our 
descendre  à  de  telles  puérilités;  et  M.  G.  a  bien 
mauvaise  grâce,  après  cela,  à  se  plaindre  des  rail- 
leiies,  et  à  dire  que  le  temps  présent  n'est  pas  celui 
de  la  joie ,  et  que  c'est  ne  pas  être  chrétien  que  de  se 
plaire  à  des  paroles  facétieuses. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  clair  en  tout  ceci,  c'est  que  le 
succès  de  V^mi  de  la  Religion  cause  quelque  chagrin 
à  M.  G.  ;  la  confiance  dont  le  clergé  honore  ce  jour- 
nal l'importune,  el  il  seroil  ravi  de  me  la  faire  perdre. 
Il  '"Si  piqué  des  choses  flatteuses  qu'un  prélat  illustre 
a  bien  voulu  dire  de  moi  dans  un  écrit  imprimé  (la 
Notice  sur  tahhé  le  Gris-Duual ,  par  M.  L.  C,  D.  B.  )  ; 
je  ne  m'clois  point  prévalu  de  ces  témoignages  hono- 
rables en  rendant  compte,  l'année  dernière,  de  cette 
Notice ,  et  c'est  M.  G.  qui  se  cliarge  de  les  faire 
conn  'îtie;  la  hiiine  n'est  pas  toujours  clairvoyante. 
Au  fond,  le  motif  qui  a  poussé  cet  écrivain  à  m'at- 
taquer  avec  celte  violence  est  palpable;  j'ai  critiqué 
les  iMarljrs  de  la  foi  ^  dès-lors  il  est  clair  (|ue  je  n'ai 
pas  le  sens  connnun.  Si  j'eusse  loué  l'onviage,  j'au- 
rois  été  incontestableaieiil  un  excellent  juge  du  me- 
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rite  des  productions  littéraires,  et  M.  G.  eût  parle 
de  moi  comme  des  rédacteurs  du  Moniteur  et  du 
Journal  des  Campagnes ,  qui  ont  eu  la  complaisance 
de  faire  des  arlicles  en  sa  faveur.  Aujourd'liui  ,  je 
ne  suis  plus  qu'un  libelliste ,  d'une  témérité  exécra- 
ble ,  d'une  sacrilège  irrét^érence ,  d'une  impiété  maté- 
rielle ,  un  homme  à  déporter  au  bout  de  Vunivers  ;  in 
ultimns  terras  deportandum.  On  ne  mérite  pas  luoins 
quand  on  n'admire  pas  les  écrits  de  M.  G. 

C'est  assez  parler  des  Observations  ,  par  lesquelles 
M.  G.  a  cru  réfuter  nos  arlicles  sur  son  livre.  ISous 
allons  passer  à  l'exameu  de  son  iV.  volume,  et  nous 
hieiirons  dans  ce  travail  la  même  impartialité,  louant 
ce  que  nous  trouverons  de  bon,  et  faisant  remarquer 
ce  qui  nous  paroîlra  moins  exact. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  La  veille  et  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre, 
le  souvei-aiu  Pontife  s'est  vendu  à  la  basilique  du  Prince 
des  Apôtres,  et  y  a  assisté  à  l'office.  Le  jeudi,  après 
vêpres,  S.  S.  bénit  les  pallium  destinés  aux  archevê- 
ques, et  suivît  la  procession  du  saint  Sacrement,  qui 
se  fit  dans  rintcrieiu"  de  la  basilique  ,  à  cause  de  l'oc- 
tave de  la  Fête-Dieu.  Le  vendredi,  la  messe  solennelle 
fut  célébrée  par  M.  le  cardinal  délia  Somagiia,  doyen 
du  Sacré-Collége,  sur  l'autel  principal  de  la  basilique, 
d'après  un  induit  particulier  accordé  à  cet  effet  par  le 
saint  Père. 

—  Le  lundi  2  juillet,  S.  Em.  M.  le  cardinal  Michel 
di  Pietio  5  évêque  de  Porto  et  Sainle-Rufine,  sous- 
doyen  du  Sacré-Colîége,  grand-pénitencier,  préfet  de 
\ Index,  est  nroit  d'une  m.iiadie  longue  et  compliquée. 
(^Nous  rcuiendrops  sur  cette  perte). 
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Paris.  M.  Maurice  de  Broglie,  évéque  de  Gand, 
attaqué  depuis  trois  semaiiies  d'une  maladie  grave,  y 
a  succombe  di.iis  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi  dejnier  j 
ce  lesr  ectable  prélat  étoit  fils  du  dernier  maiéclial  de 
Brogiie,  et  n'eloit  pas  moins  distingué  par  s;i  piété 
que  pai-  ôon  couriige  dans  les  tra\ erses  qu'il  tût  à  sou- 
tenir, et  qui  se  sont  répétées  à  (;es  époques  ioit  di- 
verse *,  Nous  paveions  iiicessamment  notre  tribut  à  la 
mémoire  d'un  évéque  si  recommandable  et  si  mal- 
heureux. 

—  Le  jeudi  19,  jour  de  la  fêle  de  saint  Vincent  de 
Paul  ,  M.  le  coadjuteur  de  Paris  a  officié  pontificrde- 
ment  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  Charité, l'ue  du 
Bac.  Le  matin  ,  ])lusieurs  évêques  et  ecclésiastiques 
sont  venus  célébrer  la  messe  dans  la  chapelle,  où  des 
reliques  du  saint  etoient  exposées.  Des  fidèles  de  toutes 
les  classes,  et  des  Sœurs  des  différentes  maisons  de 
Paris,  s'étoient  aussi  rendus  dans  cette  maison  pour 
prendre  j>art  à  la  fête,  et  honorer  la  mémoire  d'un 
saint  si  justement  cher  à  la  France.  Le  soir,  M.  Sivet, 
curé  de  Saint-Séverin ,  a  prononcé  le  panégyrique  du 
saint  prêtre,  et  a  peint  ses  vertus  et  ses  services. 
M.  l'archevêque  de  Trajanople  a  officié  aussi  le  soir, 
et  ne  s'est  retiré  qu'après  avoir  donné  le  salut. 

—-Le  même  jour,  M.  Macchi  ,  archevêque  de  Ni- 
sibe ,  et  nonce  de  S.  S.  près  la  cour  de  France,  a 
donné  la  confirmation  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  , 
tant  aux  enfans  de  la  première  communion  qu'aux 
fiiiêles  qui  s'étoient  joints  à  eux.  Le  dimanche  précé- 
dciit,  M.  le  coadjuteur  de  Paris  avoit  visité  le  caté- 
chisme des  jeunes  personnes  de  la  même  ])aroisse  ,  et 
y  avoit  fait  toutes  les  instructions,  et  donné  le  salut. 

— 'La  loi  sur  les  pensions  ecclésiastiques  ,  adoptée 
par  les  deux  ciiambres,  a  été  revêtue  de  la  sanction 
royale  ,  sous  la  date  du  4  juillet ,  et  se  trouve  dans  le 
H".   162  du  Bulletin  des  Lois ^    qui  vient  d'être  pu- 
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Llié.  Nous  devons  croire  qu'on  va  s'occuper  de  met- 
tre à  exécution  une  mesure  dont  le  besoin  est  généra- 
lement senti  dans  les  provinces.  Si,   à  Paris,  bien  des 
personnes  ont  pu  se  l'aire  illusion  à  cet  égard,  et  ne 
pas  concevoir  par  combien  de  vœux  l'érection  des  sièges 
est  appelée,  elles  n'auroicnt,  pour  se  détromper,  qu'à 
consulter  les  procès-verbaux  des  conseils-généraux  de 
département  dont  le  gouvernement  vient  de  publier 
l'ylnn/yse.  Elles  y  verront  seize  départemens  solliciter 
formellement  l'érection  des  sièges  qui  leur  ont  été  pro- 
mis ,   et  offrir  de  concourir  aux  dépenses  à  faire  pour 
cet  objet  5  nouvelle  preuve  (jue  la  loi  du  4  juillet  est 
conforme  aux  désirs  comme  aux  besoins  des  peuples. 
— 'L'expiation  des  sacrilèges  a  toujours  été  une  des 
pratiques  les  plus  recommandées  dans  la  religion.  Un 
vol  sacrilège,  qui  a  eu  lieu,  le  12  de  ce  mois,   dans 
l'église  métropolitaine  de   Saint-Gatien  ,   à  Tours,   a 
donné  lieu  à  M.  l'arcbcvéque  de  publier  un  Mande- 
ment, où  il  déplore  cette  profanation,  et  ordonne  des 
prières  expiatoires.  Les  coupables  sont  des  jeunes  gens 
de  ly  ans,  que  leurs  parens  avoient  peut-être  élevés 
dans  l'indifférence  sur  la  religion  5  ils  ont  été  arrêtés 
de  suite,  se  sont  trouvés  nantis  du  ciboii'C,  et  ont  fait 
l'aveu  de  leur  crime.  Puissent-ils  appaiser  par  leur  re- 
pentir la  justice  divine  qu'irritent  ces  monstrueuses 
profanations,  et  puissent  les  prières  des  fidèles  détour- 
ner les  fléaux  que   de  tels  attentats  appelleraient  sur 
nous  !  Chaque  paroisse  de  la  ville  ira  célébrer ,   à  son 
tour,  la  messe  sur  l'autel  profané,  et,  le  soir,  on  dira 
les  prières   ordonnées  par  M.  l'archevêque.  On  voit 
dans  plusieurs  endroits  de  notre  histoire  avec  quel  re- 
ligieux empressement  nos  pères  travailloient  a  expier 
ces  sortes  d'excès.  En  i665 ,  des  voleurs  ayant  volé  des 
ciboires  à  Saint-Sulpice  ,    et  profané  les  hosties,  on 
fit  en  expiation  une  procession  à  laquelle  Louis  XIV 
assista  j  la  Reiif^,  Monsieur  et  Madame  vinrent,  dans 
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Ja  même  occasion,  prier  à  Sainl-SnlpicP.  Cinq  ans 
après,  le  parlement,  en  coi'ps ,  assista  à  une  proces- 
sion pour  une  profanation  commise  dans  l'église  INolre- 
Dame.  La  révolution  ,  qui  a  multiplié  ces  sacrilèges, 
ïi'a  l'endues  que  plus  nécessaires  les  expiations  de  la 
piété. 

—  M.  Georgis  KurLely  ,  évéque  de  Vesprin  ,  en 
Hongrie,  depuis  i8i4  ?  Y  est  mort,  dans  l'i  nuit  du 
27  au  28  mai  dernier  5  il  étoit  né  en  1700.  M.  Kova- 
lick,  évéque  de  Tribunitz,  et  vicaire  du  chapitre  de 
6trigonie  ,  est  mort  subitement,   à   Bude  ,  le  28  mai. 

— •  On  a  reru  des  nouvelles  de  M.  Perroelieau,  évé- 
que de  MaxuL  ;  ce  prélat  étoit  arrivé  dans  le  8u-tcliuen, 
en  Chine,  et  avoit  sacré  évêque  le  vicaire  apostolique  ; 
ce  qui  étoit  le  ])remier  objet  de  son  voyage.  On  espé- 
roît  beaucoup"  du  zèle  et  du  dévouement  du  co'ira- 
geux  missionnaire.  L'état  de  la  religion  en  Chine  étoit 
toujours  à  peu  ja'ès  le  mêmej  nous  le  remarquons, 
parce  qu'un  journal  vient  de  publier  à  cet  égard  des 
détails  qui  paroissent  fort  inexacts  :  il  annonce  cpie 
l'empereur  de  la  Chine,  mort  le  2,.^  janvier  1820,  a 
imposé  à  son  fils,  par  son  testament,  la  loi  de  respec- 
ter tous  les  cultes  dans  ses  Etats,  et  priucipalcment 
celui  des  chrétiens  5  de  maintenir  toujours  ,  au  nom- 
bre de  cinquante  hommes,  la  garde  placée  sur  le  tom- 
beau de  i'évèque  d'Adran ,  et  de  conserver  à  M.  Chai- 
gncau  tous  les  privilèges  qui  lui  avoient  été  accordé?. 
Or  ces  dernières  circonstances  montrent  qu'il  ne  peut 
être  là  question  de  la  Chine;  ce  n'est  ])oint  en  (^ïiine 
qu'éloit  M.  I'évèque  d'Adran,  et  qu'il  est  mort;  c'étoit 
en  Coclanehiiie. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Pauis.    s.  m.  s'est  promenée  presque  tous  les  jours  de- 
puis qu'elle  eàl  à  Saiut-Cloud  ;  les  Princes,  Princesses  et  les 
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enfans  de  France  se  promètienl  Irès-fréquemmenl  au  dedans 
et  au  dehors  du  parc. 

—  l.e  19,  au  malin,  S.  A.  R.  M"'',  la  duchesse  de  Berri 
^st  partie  de  Sainl-rdond  pour  aller  à  Rnsny,  où  elle  doit 
pasï^er  huit  jours.  La  Princesse  a  j^nvoyé,  au  nom  de  son 
augii.-;te  fils,  drs  srcours  a  nn  Béarnois  malheureux  qui  s'é- 
toit  adrevsé  au  petit  fils  du  bon  Henri. 

—  M.  l'abbo  l'oîi'teau,  curé  de  la  cathédrale  de  Blois,  et 
çrand-archidiacre  du  Blaisois.  a  ou  l'honneur  d'être  reçu  par 
M"**.  la  ducliesse  d^  Berri  eu  audinice  particulière. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  5  de  ce  mois,  porte  que 
les  conseils  d'arrondissement  s'as^^mbleronl  ,  le  i".  août, 
pour  la  première  pariie  de  leur  session  .  qui  durera  dix  jours, 
et  que  la  session  des  conseils- généraux  de  départ'^mens  s'ou- 
vrira le  dixième  jour,  aprè,'.  la  promulgatiot)  de  la  loi  des 
finances ,  et  durera  quinze  jours.  Lps  couS'  ils  d'arrondisse- 
ment reprendront  leur  session  ,  pour  la  seconde  partie,  après 
la  clôture  de  celle  des  conseils  généraux,  et  la  termineront 
Je  cinquième  jour. 

—  M.  Durand  de  Chiloup,  maire  de  Bourg,  est  nommé 
jirésident  du  collège  électoral  du  premier  arrondissement  du 
département  de  l'Ain,  pour  la  session  qui  s'ouvrira  le  18  août 
prochain. 

—  Le  17,  on  a  affiché  à  des  poteaux  ,  sur  la  place  du  Pa- 
lais de  Justice,  la  disposition  de  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs 
qui  condamne  à  la  peine  de  mort,  par  contumace,  les  riom- 
més  Rey,    Nantit  et  Lavocat. 

—  Le  16  et  le  17,  la  cour  royale  de  Paris  s'est  occupée  de 
l'appel  interjeté  par  l'éditeur  du  Drnpeau-Blanc ,  d'un  juge- 
ment qui  le  condamne  à  un  mois  de  prison  pour  contraven- 
tion à  la  loi  de  censure.  M.  Landrieux,  l'un  des  membres  de 
Ja  censure,  qui  avoil  été  cité  par  la  cour,  n'ayant  point  com- 
paru ,  la  cour  l'a  condamné  à  100  fr.  d'amende,  et  à  la  con- 
trainte par  corps.  La  cause  sera  continuée  au  i*"^.  août. 

—  Le  19  ,  la  police  a  saisi  chez  les  marchands  d'estampes 
plusieurs  planches  lilhographiées  représentant  des  sujets  rela- 
tifs à  la  mort  et  au  tombeau  de  Buonaparte. 

—  On  assure  que  Maziau  ,  l'un  des  prévenius  dans  l'afiaire 
de  la  conspiration  du  19  août,  ne  sera  jugé  qu'au  mois  d'oc- 
tobre. 

—  Les  dix-sept  départemens  fornuint  la  cinquième  série  , 
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qui  doit  sortir  celte  année  de  la  chambre  des  députés,  et  de- 
vant renouveler  en  entier  leur  députation  ,  sonr  rAidêche  , 
l'Aveyron,  le  Calvados,  la  Charente,  la  Haute-Garonne,  le 
Jura,  le  L-oir  et  Cher,  la  Loire- Inférieure ,  le  Lot  et  Ga- 
ronne, la  Marne,  la  Meurthe  ,  le  Pas-de-Calais,  le  Puy- 
de-Dôme,  les  Pyrénées-Orientales,  Seine  et  Oise,  \ar  et 
Yonne.  Il  y  aura  en  tout  87  députés  à  nommer,  dont  35  par 
les  collèges  de  département,  et  52  par  ceux,  d'arrondisse- 
ment. 

—  IMM.  les  vicaires-généraux  du  diocèse  de  Lyon  ,  et  les 
membres  du  chapitre  de  l'église  primatiale  ,  ont  offert  une 
somme  de  4oo  fr.  pour  l'acquisition  de  Chambord. 

—  M.  l'abbé  Eliçagaray,  qui  est  en  tournée  pour  ses  fonc- 
tions, déclare,  dans  une  lettre  datée  de  Toulouse  du  i5  juil- 
let, qu'il  n'est  point  auteur  du  discours  que  lui  a  attribue 
faussement  le  journal  de  Marseille,  intitulé  ;  le  Caducée  ,  et 
désavoue  hautement  les  principes  sur  lesquels  est  fondé  ce 
discours.  11  déclare  que,  en  développant  devant  les  profes- 
seurs et  les  élèves  du  collège  de  Marseille  des  sentimens  re- 
ligieux et  monarchiques,  il  n'a  ni  attaqué  la  Charte,  ni  sou- 
tenu l'arbitraire,  ni  provoqué  la  «lésobéissance  aux  lois,  ni 
fait  l'éloge  de  l'ignorance ,  ni  compromis  les  intérêts  de  l'U- 
niversité. 

—  Le  i5  juin  ,  un  accident  extraordinaire  a  eu  lieu  aux  en- 
virons d'Aubcnas.  Lne  montagne  très-élcvée  ,  dite  Gvrhier , 
au  pied  de  laquelle  la  Loire  prend  sa  source,  s'est  aftaissée 
loul-à-coup,  et  n'a  plus  présenté  qu'un  lac.  Celle  montagne 
étoit  si  haule  que  l'on  ne  la  gravi.ssoif  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Ce  phénomène  a  causé  un  tremblement  de  terre  à  cinq 
îieues  à  la  ronde. 

—  La  commission  permanente  des  cortès  d'Espagne  a  com- 
mencé ses  travaux.  M.  Calatrava  en  a  été  nommé  président, 
et  M.  Martinez  de  la  Rosa  secrétaire.  Les  arrestations  conti- 
nuent toujours;  à  Murcie,  on  a  arrêté  dernièremcTil  li-ente- 
sept  individus,  comme  coupables  de  conspirations.  On  a  ar- 
rêté à  Burgos ,  sous  le  même  prétexte,  deux  ecclésiastiques 
de  cette  ville,  et  on  les  a  garottés  publiquement.  L'arche- 
vêque de  Burgos  a  refusé  de  dégrader  ces  deux  prêtres. 

—  Le  roi  de  Kaples  a  adressé  au  général  F^rimont ,  à  l'oc- 
casion do  la  saint  Jean,  dont  ce  général  autrichien  porte  le 
•nonXj  une  lettre  autographe  daus  laquelle  il  lui  exprime  loule 
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sa  reconnoissance  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  et  les  plus 
affectueux. 

—  Les  nouvelles  de  Conslanlinople  «îcviennent  de  plus  en 
plus  alarmantes  :  cetle  ville  est  le  tliéâtre  du  carnage  et  du 
désespoir.  Tout  ce  qui  est  Grec  ou  Russe  éprouve  la  cruaulé 
des  Janissaires.  On  assure  que  M.  de  SlroganolT,  auiLassa-' 
deur  de  Russie,  a  élé  conduit  aux  Sept-Tours. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  17,  sept  projets  de  loi,  qui  ont  di'j.'i  été  adoptés  par  la  chanihre 
dos  députés,  ont  été  prescrites  à  la  chanilire  des  pairs.  L'un  de  ces 
pn  j<ts  est  relatif  à  la  censure  sur  les  j  .urnaux.  Les  six  autres  ont  pour 
objet  la  construction  ou  raciièvLnient  de  plusieurs  ponts  et  canaux, 
M.  le  comte  d'Orviliiers  fait  un  rapport  au  nom  de  la  ciinuiiissi(in 
charpjée  de  l'examen  du  projet  relalil'  aux  donataires.  Le  reste  de  Ja 
séance  a  été  employé  au  renouvellement  des  bureaux. 

Le  ly,  à  l'ouverlure  de  la  séance,  M.  le  marquis  d'HcrbouvilIe 
rend  un  juste  hommage  à  la  mémoire  de  feu  M.  le  comte  Dubou- 
chage.  La  chambre  ordonne  l'impression  de  son  discours,  puis  elle 
renvoie  à  une  commission  spéciale  le  projet  de  loi  r«latif' aux  jour- 
naux. Les  membres  tle  cette  commission  sont  :  MM.  le  niarf|uis  de 
Pastoret,le  vicomte  de  Montmorenci,  le  marquis  deMortemart,  le 
comte  de  la  A'illegontier  et  le  comte  de  Sparre.  La  chambrs  a  ensuite 
adopté  trois  des  six  petits  projeta  de  loi  qui  lui  avoient  été  présculés 
daus  la  séance  précédente. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17,  M.  de  Saint-Géry  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  qui 
ont  été  renvoyées  à  la  commission  du  budget.  M.  Duhamel  parle  en 
faveur  d'une  réclamation  des  chevaliers  de  Malte,  qui,  après  avtiir  été 
dépouillés  par  une  insidieuse  capitulation ,  se  voient  réduits  à  une  mo- 
dique somme  de  700  francs.  En  ce  moment,  dit  l'orateur,  la  voix  de 
l'humanité  ne  nous  crie-t-ellc  pas  que,  si  cel  Ordre  valeureux  exisfo!t 
encore  ,  il  opéreroit  une  puissante  iliversion  en  faveur  de  cette  mal- 
heureuse nation  qui  adore  le  même  Dieu  que  nous,  et  qui  est  dé- 
vouée toute  entière  à  la  mort  par  des  oppresseurs  barbares.  M.  Dulia- 
mel  propose  le  renvoi  de  la  petit i-n  au  président  du  conseil  des  mi- 
nistres :  adopté  sans  opposition.  La  chambre  accorde  ensuite  un  con>'^é 
à  M.  Manuel. 

On  reprend  la  di-cussion  sur  l'article  \6  ilu  l)udget,  relatif  au  degn - 
vement.  M.  de  LaMirandol  demande  que  le  dégrèvement  propose  soit 
réparti  provisoirement  au  mnrc  le  Iranc  entre  fous  les  di  parteniens. 
Après  quelques  débats,  cet  amend<  ment  est  rejeté.  Une  autre  discus- 
sion s'établit  sur  un  amendement  de  M.  Sappey,  tendant  à  ce  cpie  Ir. 
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dégrèvement  soit  réparti  entre  tnu-  les  dëpartemens,  moins  relui  des 
JBasses-Pyrénées.  M.  de  Corcelles  fjrcnd  la  parole  pour  appuyer  l'amen- 
dement, et  prononce  un  long  discours,  où  il  parle  de  toule  autre 
chose.  M.  le  président  le  rappelle  trois  fois  à  la  question  ,  mais  fou- 
jours  vainement.  Enlin  la  chambre  dé.ide  que  la  parole  ne  sera  pas 
continuée  à  l'orateur.  L'amendement  de  M.  Sappey  est  rt'jeté. 

Le  i8,  l'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  délibération  sur  le  dégrève- 
ment de  la  contribution  foncière.  M.  Sirieys  de  Marinhac  demande 
que ,  jusqu'à  ce  que  la  fixité  du  principal  de  l'impôt  foncier  soit  éta- 
blie ,  nul  département  ne  puisse  être  dégrevé  d'une  somme  plus  forte 
que  le  huitième  du  principal  qui  lui  a  été  alloué  en  1820.  M.  de  la 
Éourdonnaj  e,  rapporteur,  conclut  au  rejet  de  l'amendement.  M.  Bren- 
net  trouve  que  la  classilicalion  admise  par  le  gouvernement  ne  repose 
sur  aucune  base  certaine,  et  propose  plusieurs  amendemcns,  qui  sont 
tous  écartés,  ainsi  que  celui  de  M.  Marinhac.  D'autres  amendemens,  pré- 
sentés par  MM.  d  Aubières,  Ricard,  d  Elbreil  d'Escorbiac,  Chevalier- 
Lemore  ,  Ollivier  fde  la  Diônie) ,  Magneval,  de  Bi  rbis  et  Dartigau.x  , 
sont  successivement  écartés.  Le  second  paragraphe  de  l'article  est 
adopté.  On  adopte  ensuite  k  troisième  et  dernier  paragraphe  ,  portant 
qu'il  est,  en  outre  ,  accordé  .  sur  les  mêmes  centimes  additionnels  de 
la  contribution  foncière  .  une  réduction  de  5  centimes,  montant  à 
7,733,906  francs,  laquelle  est  applicable  à  tous  les  départemens.  La 
chambre  s'est  immédiateineni  après  formée  en  comité  secret  pour  en- 
tendre la  lecture  d'une  propo.sition  d'un  de  ses  membres. 

Le  19,  M.  le  président  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  Fornier  de 
Clauselles  donne  sa  démission.  La  chambre  ordonne  le  renvoi  de  cette 
lettre  au  ministre  de  l'intérieur.  On  reprend  la  discussion  sur  le  dé- 
grèvement de  l'impôt  foncier.  MM.  Darrieux,  Delaunay  (de  la  Mayen- 
ne), de  Saint-Aulaire  et  Humblof-Conti ,  présentent  chacun  une  dis- 
f)osilion  ailditionnelle ,  ayant  pour  but  qu'il  ne  soit  rien  changé,  par 
e  dégrèvement,  aux  droits  électoraux  tels  qu'ils  étoient  établis  par 
les  lois  antérieures.  Une  discussion  j;érn'rale  s'éfablit  sur  ces  quatre 
dispositions.  MRL  Darrieux,  B.  Constant,  de  Saint-Aulaire  et  Foy, 
parlent  en  faveur  des  amendemcns,  qui  ont  été  successivement  com- 
battus par  MM.  Pardessus,  de  la  Bourdonnaye  et  le  garde  des  sceaux. 
Après  de  vifs  débats,  la  clôture  est  prononcée  ,  et  les  quatre  disposi- 
tions additionnelles  sont  mises  aux  voi.x  l'une  après  l'autre,  et  rejc-- 
tées,  au  milieu  des  murmures  et  des  protestations  du  côté  gauche.  Un 
adopte  l'article  17  du  projet,  portant  que  les  dégrèvemens  et  réduc- 
tions n'auront  lieu  qu  à  compter  du  i»"^.  juillet  18-21,  et  que  la  moitié 
seule  du  montant  de  ce  dégrèvemen,t  sera  comprise  dans  les  rôles 
de  1821. 

Sur  la  proposition  de  la  commission,  l'article  18,  qui  rendoit  inva- 
riable la  lixation  actuelle  du  contingent  de  chatpie  département  dans 
l'impôt,  est  sui>prinié  après  une  assez  vive  discussion.  L'article  ly  est 
adopté,  moyennant  quelques  changemens  proposés  par  la  commission. 
M.  de  Corcelles  présente  un  amendement,  qu'il  appuie  d'un  long  dis- 
cours. L  honorable  membre  est  rappelé  trois  fois  à  la  question  par 
M.  le  président,  et  son  aracndczneut  est  rejeté. 


(Mercredi  a5  juillet  iSsti.)  (N".  726.) 


Sur  les  procès  -2)erhnitx  des   conseils  -généraux  de 
département. 

Le  gouvernement  vient  de  publier  l'Analyse   des 
procès-i^erhau.v  des  conseils-généraux  de  département,^^ 
session 


téressent  l'adrainistration.  Plusieurs  de  ces  obiefs  son-t 
tout-à-fait  étrangers  au  plan  de  ce  journa^J  mais  II  en 
est  d'autres  qui  y  rentrent  pleineineut.  jNous  exiiai- 
rons  donc  <le  l'Analyse  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
reliî^ion  ,  les  hôpitaux  ,  l'instruction  et  la  morale  ,  et 
nous  suivrons  à  peu  près  le  même  pian  que  nous  adop- 
tâmes pour  les  procès-verbaux  de  la  session  de  18 18 
(tome  XVIII,  n".  466)5  ne  nous  contentant  pa§  de 
cojiifn*  X Anf'ïyse  au  hasard,  ce  qui  sevoit  plus  com- 
mode 5  mais  réunissant  les  articles  qui  se  r.ipportent 
au  même  objet,  de  maiiièie  à  préseiiter  un  ensemble 
satisfaisant. 

Religion  en  général. 

Plusieurs  conseils  remarquent  avec  douleur  la  rareté  du 
nombre  des  prêtres,  et  l'augmentatioi)  des  vacances  des  cures 
dans  les  campagnes.  Les  conseils  de  V Allier,  des  Bouches  du 
Rhône ,  de  V Indre ,  de  Loir  et  Cher,  des  Deux-Sèvres  ,  de  la 
Vienne  el  de  V\onne ,  invitent  le  gouvernement  à  s'occuper 
de  porter  remède  à  un  mal  qui  va  toujours  croissant^  le  Loir 
el  Cher,  la  Vienne  et  V Yonne ,  insistent  surtout  sur  la  mal- 
heureuse situation  des  campagnes  privées  d'instruction  et  de 
secours.  La  Cd/e-^'O/' demande  qu'on  remette  en  vigueur  les 
ordonnances  relatives  à  l'observation  du  dimanche  et  des  fête» 
conservées  ;  la  Drôme  sollicite  l'érection  de  soixante  nouvelles 
succursales  j  la  Loire ,  la  Lozère  et  la  Mayenne ,  souhaitent 
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aussi  que  l'on  ttiultipHe  les  succursales  ;  la  Saine- Inférieure 
demande,  avec  les  plus  vives  instances ,  que  les  cent  deux 
chapelles  reconnues  dans  le  département  soient  érigées  ea 
succursales  ,  ou  du  moins  celles  qui  y  auroient  le  plus  de 
droit  par  leur  population  oiî  leur  localité.  WEure  invite  à 
lier  intimement  les  actes  religieux  aux  actes  civils  ,  et  à  faire 
constater  par  les  gardes-champêtres  les  contraventions  à  la  loi 
sur  l'observation  des  dimanches  et  fêtes.  h'Jmlre  et  Loire  de- 
mande qu'une  révision  de  nos  lois  écarte  de  nos  codes  tous 
les  décrets  révolutionnaires  repoussés  par  la  religion  et  par  le 
système  monarchique.  Les  Basses -Pjrénées  sollicitent  une 
loi  répressive  dos  outrages  envers  la  religion.  Le  conseil  de 
Saône  et  Loire  exprime  le  vœu  que  l'on  donne  plus  de  liberté 
aux  églises.  Celui  du  'Tarn  réclame  une  mesure  législative 
qui  réprime  les  outrages  faits  à  la  religion  ,  soit  par  des  écrits, 
soit  par  des  actes  publics  j  il  provoque  aussi  la  mise  en  vigueur 
des  ordonnances  sur  l'observation  des  fêtes  et  des  dimanches, 
et  une  loi  qui  décide  que  le  mariage  ne  sera  valable  que  lors- 
que les  deux  puissances  civile  et  religieuse  y  auront  concouru. 

Evêchés, 

Nous  invitons  ceux  qui  ne  veulent  point  que  l'on  crée  de 
nouveaux  évêchés  à  voir  dans  V Analyse  quel  est  à  cet  égard 
le  vœu  des  déparlemens.  Il  y  en  a  seize  qui  ont  exprimé  avec 
plus  ou  moins  de  force  leurs  désirs  ou  leurs  besoins  d'avoir 
des  évêques.  L'y^///>r  insiste  sur  la  nécessité  d'établir  promp- 
tement  l'évêché  de  Moulins,  et  déclare  de  nouveau  qu'en  au- 
torisant l'acquisition  de  l'iiôlel  de  Saincy  pour  la  préfecture, 
il  destinoit  la  préfecture  actuelle  au  logement  de  l'évêque, 
sans  quoi  il  n'eût  pas  consenti  à  l'acquisition.  \J Avejron  sol- 
licite avec  instance  l'évêché  de  Rode/..  Les  Bouches  du  Rhône 
appellent  le  rétablissement  des  sièges  d'Arles  et  de  Marseille; 
ce  qui  annonce  que  sur  les  lieux  mêmes  on  ne  trouve  pas  ri- 
dicule d'avoir  trois  sièges  dans  un  département,  quand  il  j 
a  des  motifs  plausrl)les  pour  autoriser  cette  mesure.  La  Cor- 
rèze  et  la  Dordo^ne  réclament  l'érection  des  sièges  de  Tulles 
et  de  Périgueux.  Dans  l'espoir  d'obtenir  le  rétablissement  de 
l'évêché  de  Chartres,  le  conseil  d'Eure  et  /^o/r  désire  que 
l'on  s'occupe  de  suite  des  moyens  de  rendre  l'ancien  petit  sé- 
Tninaiie  à  sa  destination  primitive.  Le  Gard ,  en  demandant 
le  rétablissement  du  siège  de  INîmes ,  annonce  qu'une  somme 
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ùe  7r),ooo  francs  est  ofFerle  pour  fournir  aine  frais  depremief 
établissement.  Loiret  Cher  insisie  pour  l'établissement  du  siège 
de  Blois  ;  la  Manie  pour  celui  de  Reims  (i);  la  Nièvre  pour 
celui  de  Nevers  ;   dans  les  Hnulea- Pjrénées  ,  on  est  impa-' 
lient ,  ce  sont  les  ■expressions  du  conseil  ,  de  jouir  prouapte- 
inent  des  avantages  qu'il  y  a  lieu  d'attendre  de  la  création  du 
diocèse  de  Tarbes  ,  et  de  la  présence  d'un  évêque  dans  le  dé- 
partement. Les  Pj  rénées- Orientales  attendent  aussi  m'ec  im" 
patience  l'arrivée  d'un  évêque  à  Perpignan.    Le   Tarn    ré- 
clame la  prompte   arrivée  de  jM.   l'archevêque  d'Albi.    Le 
conseil  de  Tarn  et  Garonne  renouvelle  ses  instances  pour  le 
prompt  établissement  de  l'évêché  de  Montauban  ,  dont  le  ter- 
ritoire se  trouve  en  ce  moment  sous  la  juridiction  de  trois 
évêques   voisins  j   le  département  ne  peut  rester  plus  long- 
temps dans  cette  attente  sans  compromettre  les  intérêts  les 
plus  chers  et  les  plus  sacrés  •  le  conseil  a  déjà  mis  en  réserve  , 
dans  le  budget  de  1819,  un  fonds  de  i5,ooo   francs,  et  est 
disposé  à  y  ajouter  les  sommes  nécessaires  pour  les  frais  d'un 
établissement  après  Ic/juel  soupirent  tons  les  habitans  du  dé' 
parlement.  L'étendue  du  département  du  f^'ar,  dit  le  conseil, 
sa  position  topographique ,  sa  nombreuse  population  ,  la  dif- 
ficulté <îes  communications   avec  les  pays  qui   l'entourent, 
sont  autant  de  raisons  qui  militent  en  faveur  du  rélablisse- 
jnent  de  l'évêché  dé  Fréjus.  La  T^endée  sollicite  avec  instance 
l'évêché  de  Laçon  (2). 

Réparations  des  églises. 

Ardennes  ;  on  sollicite  des  fonds  pour  les  réparations 
indispensables  à  faire  à  l'église  de  Mouzon  ,  Je  plus  beau  mo- 
nument gothique  du  département.  Calvados;  on  réclame  des 
secours  pour  réparer  et  conserver  l'Abbaye  aux  Dames  de 
Caén  ,  la  tour  de  Falaise,  la  chapelle  de  Formigny,  et  les 
églises  de  Mondaye  et  de  SaiiU-Sever  j  des  souvenirs  histo- 
riques se  rattachent  à  ces  monumens.  Charente;  on  expose 
que  5ooo  francs  sont  encore  nécessaires  pour  compléter  les 


(1;  Voyez  tl;nis  notre  n".  087,  tome  XXV,  p;ujo  iGy,  le  vofc  textuel 
du  conseil  de  la  Marne  sur  cet  objet  ;  il  est  'conçu  en  termes  fort  c\- 
fuessif's. 

(2J  Voyez  ce  voeu  plus  au  long  dans  notre  n».  ^^-3  ,  même  tome;  il 
n"e-:t  pas  moins  rein;irqiiable  que  celui  dé  la  Marne. 
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réparations  de  la  cathédrale  d'Angoulème.  La  Charentc-J r.fé" 
rieiire  demande  qu'il  soit  .-iccordé  des  secours  aux  paroisses  hors 
d'état  de  réparer  leurs  églises.  Doiibs;  il  seroîl  à  désirer  que 
les  6000  francs  acconTés  pour  aider  à  construire  une  église 
à  Montbéliard  ,  fussent  employés  à  agrandir  la  chapelle  du 
collège  qui  sert  pour  la  paroisse.  Eure  et  h<^ir:  les  10,000  fr. 
accordés,  en  1819,  pour  réparer  la  cathédrai(>  de  (Chartres, 
n'ajant  ])as  suffi  ,  le  con-eil  accorde  3ooo  francs  ,  el  réclanje 
de  nouveaux  secours  du  gouvernen-ent  pour  conserver  cet. 
antique  monument.  FinisCere  •  la  cathédrale  de  Quiniper  et 
le  séminaire  exigent  des  réparations,  et  l'église  de  Sainte- 
Croix  de  Quimperlé  est  dans  un  tel  état  de  délabrement  qu'on 
a  été  obligé  de  l'interdire;  la  ville  offre  de  contribuer  aux 
réparations,  mais  elle  a  besoin  d'être  aidée  par  le  gouverne- 
ment. Havlc.-Gnronne ;  le  ministre  est  prié,  lors  de  la  dis- 
tribution des  fontls  pour  les  églises  elles  presbytères,  d'avoir 
égard  aux  besoins  du  dé|>artement ,  et  surtout  de  l'arrondis- 
sement de  Saint-Gaudens.  Hcrault^  nouvelles  instances  pour 
obtenir  que  l'école  de  médecine  restilue  à  la  cathédrale  de 
Montpellier  l'ancieime  sacristie  el  le  cloître  qui  eu  dépendoil; 
l'une  cl  l'autre  sont  inutiles  à  l'école.  Il  le  et  T'ilnine;  ter- 
miner promptenient  les  travaux  de  la  cathédrale  de  Eeimes, 
et  donner  des  fonds  pour  restaurer  plusieurs  églises,  afin 
d'éviter  la  ruine  totale  de  ces  monumens  ,  dont  la  perte  se- 
roit  irréparable.  A^è/e;  cunserver  les  églises  de  Saint- Antoine 
et  de  Saint-Maurice.  Landes;  accorder  1000  francs  pour  les 
réparations  des  églises  dos  paroisses  pauvres,  Lot  et  Garonne^ 
céder  à  la  ville  de  ftlarinande  l'église  de  Saint-Benoît  et  ses 
dépendances,  la  population  de  la  ville  exigeant  qu'il  y  ait 
deux  églises. 

Marne;  la  situation  déplorable  de  l'égHse  Notre-Dame  de 
Beims  avoit  engagé  le  conseil  à  demander  3o,ooo  francs,  en 
1819,  pour  les  i-éparalions  les  plus  urgentes;  celle  demande 
n'ayant  ])as  été  accueillie,  le  mal  a  augmenté  ,  et  il  devient 
nécessaire  de  consacrer,  tous  les  ans,  3o,ooo  francs  à  la  res- 
tauralion  de  ce  monument  national.  Morbihan;  on  a  besoin 
d'un  secours  pour  tr-rminer  les  travaux  de  l'église  de  Gué- 
mené.  ISord;  la  ville  de  Douai  s'engage  à  faire  bâtir  des  écu- 
ries pour  la  gendarmerie,  si  on  veut  lui  rendre  les  écuries 
actuelles,  qui  sont  nécessaires  pour  donner  à  la  jiaroisse  Saint- 
Jacques  une  sacristie  et  autres  ^cctssoires.  XJuse;  Je  conseil 
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destine  3ooo  fr.  -pour  les  réparations  de  Saint-Pierre  de  Beau- 
vais ,  à  condition  que  la  ville  et  le  gouvernement  alloueroient 
aussi  des  fonds.  Saône  et  Loin-;  aLCordor  quelques    sommes 
pour  réparer  la  cathédrale  d'Aulun  ,  ainsi  que  des  églises  et 
des   presbytères  dont  beaucoup  sont,  dans  ce  département, 
dans  un  état  complet  de  ruine.  Sarthe ;  on  demande  de  nou- 
veau  18.000  francs  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  la 
Châtre.  Seine-  litjéiitiiipj  on  solicite  5o,ooo  francs  pour  la 
restauration   deséglises  du    diocèse.     Seine  el  Oise;  on  auroît 
besoin  de  10,000  francs  pour  réparer  l'église  de  Mantes,  mo- 
nument remarquable  d'architecture  gothique,  et  non  uaoins 
précieux  aux  ails  qu'à  la  religion.  Dans  \ei  Deux-Sèvres ,  les 
églises  et  les  presbytères  sont  dans  un  état  déplorable  de  dé- 
périssement ,  et  il  devient  urgent  de  faire  participer  ce  dé])ar- 
Icinent  aux  fonds  communs  pour  cet  objet  ••   les  préfets  de- 
vroient  être  autoriséa  à  faire  toutes  les  réparations  aux  éta- 
blissemens  publics,  quand   elles  n'excéderoient  pas  1000  fr. 
Tarn  el  Garonne  ;  Castel-Sarrazin  ,   qui   ne  possède  qu'une 
église  insuffisante  pour  sa  population ,  demande  depuis  long- 
temps que  l'église  Saint-Jean  soit  érigée  en  succursale  ^    le 
conseil  réclame  de  plus  des  fonds  pour  réparer  les  églises  de 
Lavit  et  d'Asques.  f^ar;  on  réclame  la  restauration  de  la  cha- 
pelle de  Sainte-Baume.  f^aucluse;\c  conseil  appuie  la  demande 
faite  pour   In   cession  de   l'église   de  Notre-Dame  des  Dons  , 
ancienne  métropole,   qui  n'a  pas  été  aliénée,  el  (jui  appar- 
tient à  la  cathédrale;   il  exprime  le  vœu  qu'on  laisse  aux  ad-» 
ministrations  locales  les  movens  de  subvenir  à  l'entretien  des 
églises  et  des  presbytères.  Vendée;  on  appelle  l'attention  du 
gouvernement  sur   l'état  d'un  grand  noiubre  d'églises  qui, 
fsiute  d'entretien  ,  sont  menacées   d'une   destruction    totale. 
Païenne  ;  on  demande  que  d'anciennes  églises  ne  soient  pas 
détruites  sans  que  le   besoin  en  soit  constaté.  Vonnr;^  le  Roi 
est  supplié   d'accorder  des  secours  pour    prévenir   la    ruine 
prochaine   dont   sont    menacées  les   cathédrales  de   Sens  et 
d'Auxerre. 

Séminaires. 

Allier;  le  conseil  propose  un  moyen  de  se  procurer  des 
fonds  pour  l'établissement  d'un  séminaire.  Hautes- Alpes;  on 
réclame  des  secours  pour  le  grand  el  le  petit  séminaire»  d'Em- 
brun. Ardhche;  on  demande  que  les  jeunes  gens  du  départe- 


(  340 

ment  participent  aux  bourses  du  séminaire  diocésain.  Awj-' 
ro 11 j  on  recommande  le  sûuinaire  de  Rode*  à  la  bienveillance 
du  gouvernement.  Chnrenie ^  le  conseil  exprime  le  vœu  que 
les  4ooo  francs  affeclés  au  séminaire  d'Angouléme  soient  uni- 
quement consacrés  aux  jeunes  gens  pauvres  du  département 
qui  se  destinent  au  sacerdoce  (i).  Cher j  le  conseil  alloue 
80,000  francs  pour  bâtir  une  caserne,  afin  de  rendre  le  grand 
séminaire  à  sa  destination  ;  VIndre ,  étant  du  diocèse,  devroit 
contribuer  à  cette  dépense.  Corrèze-  on  accorde  i5oo  francs 
pour  le  petit  séminaire  de  Serviëres,  et  on  demande  des  en- 
eouragemens  pour  les  aspirans  à  l'état  ecclésiastique.  Corse; 
on  propose  de  rendre  l'ancien  séminaire  à  sa  destination  ,  et 
de  cpnsacrer  à  bâtir  un  hôtel  de  préfecture  les  100,000  francs 
qui  avoient  été  accordés  pour  le  séminaire.  Donbs;\e  conseil 
alloue  une  somme  pour  l'école  secondaire  ecclésiastique  d'Or= 
nnns  ,  et  est  d'avis  qu'elle  est  mieux  placée  là  qu'à  Sainl- 
Hippolvle.  Drôme;  le  conseil  joint  ses  sollicitations  à  celles 
de  M.  l'évêque  pour  demander  des  fonds  pour  la  construc- 
tion et  réparation  du  grand  séminaire  de  Valencp  dans  le  local 
qui  lui  est  affecté.  Eure  et  Loir;  on  demande,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  que  l'on  s'occupe  de  rendre  le  petit  séminaire  de 
Chartres  à  sa  destination.  Gironde ^  on  prie  le  gouvernement 
de  couvrir  les  dépenses  nécessaires  pour  la  conservation  du 
petit  séminaire  de  Bazas,  et  de  compléter  la  somme  dont  on 
a  besoin  pour  acheter  une  maison  à  joindre  à  celle  qu'occu- 
pent déjà  les  prêtres  de  secours.  Loire-Inférieure ^  donner  des 
encouragemens  aux  petits  séminaires,  au  lieu  de  provoquer 
la  chute  de  ces  écoles  par  des  dispositions  rigoureuses ,  comme 
la  défense  de  recevoir  des  externes,  etc.  Maine;  il  seroit  à 
désirer  que  l'on  allouât  au  budget  les  .sommes  demandées  par 
IM.  l'évêque  pour  le  clergé.  Mojenue ;  il  faudroil  laisser  les 
évêques  former  des  écoles  ecclésiastiques  gratuites  pour  les 
enfans  pauvres.  Oise;  on  accorde  ?,ooo  francs  jjour  les  élèves 
du  petit  séminaire  d'Amiens.  Sarlhr;  on  réclame  du  ministre 
25jOoo  fr.  pour  terminer  l'église  du  séminaire. 


(i)  he  cf>nseil  a  aus.«i  demande  qu'on  fit  sortir  <ln  diocôsc  les  prêtres 
t'tranprrs  rejcfés  par  leurs  «'vcqucs  pour  leur  inr onduife ,  et  qui  ont 
été  reçus  dans  le  drparlement.  Pour  quiconque  ronnoif,  les  localités, 
ce  vœu  ne  paroitra  pas  élounanf;  il  a  ^té  provocjnc  par  des  f  iits  afc- 
^!i^eans  et  notoires. 
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Curés,  dcsseri'ans  et  vicaires. 

Plusieurs  departemens  se  plaignent  de  la  modicité  des  trai- 
temens  ecclésiastiques.  Les  Hautes  et  Basses-Alpes  et  l'Aude 
sollicilenl,  pour  les  curés  et  desservaiis,  une  augmentation  de 
traitement  (i).  La  CharciiCn  el  la  Loire-Liférieure  sonl  d'avis 
d'augmenter,  le  plus  promptement  possible,  le  traitement 
des  curés  et  desservans,  pour  les  dispenser  de  recourir  à  des 
quêtes  toujours  pénibles ,  et  souvent  peu  productives.  La 
Corrèze  et  Ville  et  p^ilnine  proposent  de  porter  le  traitement 
des  desservans  à  looo  francs,  et  celui  des  vicaires  à  5oo  fr. 
La  G5/e-rf'Gr  souhaite  aussi  une  augmentation  de  traitement 
pour  les  pasteurs  ,  de  manière  à  ce  que  les  communes  n'aient 
plus  à  payer  de  supplément,  et  que  les  curés  jouissent  de 
toute  l'indépendance  qui  convient  à  leur  ministère.  La  Dor^ 
dogne  et  la  Moselle  pensent  que  l'on  devroit  donner  looo  fr, 
aux  desservans,  et  i5oo  fr.  aisx  curés  de  canton;  le  conseil 
de  la  Dordogne  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  les 
paroisses  privées  de  secours  spirituels  par  la  dégradation  o« 
le  manque  absolu  de  presbytères,  et  demande  que  l'on  aide 
les  communes  à  créer  ou  à  réparer  ces  édifices.  Indre  et  Loire/ 
le  traitement  accordé  aux  desservans  est  insuiïisant^  il  faut 
promptement  l'élever  à  un  taux  qui  fasse  cesser  ce  scandale. 
Lozère;  augmenter  le  traitement  des  vicaires:  Nièvre  de- 
mande la  même  mesure  pour  les  curés  desservans.  Mayenne; 
autoriser  les  villes  à  s'imposer  elles-mêmes  pour  subvenir  aux 
besoins  des  vicaires  ,  et  ne  plus  recourir  aux  quêtes.  Oi.se;  ou 
prie  le  gouvernement  d'accorder  au  moins  looo  fr.  de  trai- 
tement à  chaque  pasteur  dans  les  communes  rurales.  Basses- 
Pjrénées ,  Vendée  ,  Vienne  ,  Haute- Vienne  ei  Yonne,  pro- 
posent tous  d'accorder  aux  pasteurs  un  traitement  fixe  et  suf- 
fisant ;  il  est  peu  convenable  de  les  mettre  dans  la  dépendance 
de  leurs  paroissiens  pour  le  supplément.  Saône  et  Loire;  on 
demande  que  le  traitement  des  desservans  soit  porté,  le  plus 
tôt  possible,  à  looo  francs  ,  nonobstant  le  casuel  et  les  obla- 
tions  ;  que  les  desservans  autorisés  à  bénir  jouissent  de  l'in- 
demnité, et  qu'on  envoie  aux  pasteurs  des  boîtes  de  médicar- 
mens  pour  être  distribués  aux  pauvres.  Yonne  ;  donner  aux 

(i;  Ce*!  roiiseits  ont  en  même  (omps  ox]irimé  le  vœtj  que  le  casuel 
fût  aboli.  Il  j'  .TMioit  liien  quelques  oiiservations  à  fiiire  à  cet  égard  ; 
nous  sommes  obligés,  par  la  longueur  de  cet  extrait,  de  les  renvoyfyv 
à  une  mitre  foi^. 
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inînisfres  de  la  religion  un  fraiteinent  avec  lequel  ils  puissent 
subsister  honorablement. 

Instruction  pitbluiue. 

Beaucoup  de  départeniens  se  sont  occupes  de  cet  objet. 
VAin  ,  V Allier,  les  Basscs-A'pes ,  le  Cnnial,  la  Charente, 
\ai  Correzc  ,  la  Coie-d'Or,  la  Dmme ,  V Eurr ,  la  Lozère,  le 
Haut-Rhin ,  la  Saônr  et  Loire  ,  les  Dettjc-S'^vres ,  le  /^«^r,  Je 
Tarn  et  Garonne,  la  Vendée  et  la  Vienne,  demandent  la 
suppression  de  la  rélribulion  universitaire.  \JAin,  V Allier, 
les  Basses- Alpes ,  VAnde,  les  Bouches  du  Rhône,  la  C^a- 
rente,  VEure,  l'Hérault,  la  Loire,  Maine  et  Loire,  les 
Pyrénées-Orientales  ,  la  Sarthe  ,  les  D  eux -Sevrés  ,  le  7flr«  , 
le  /^«r,  la  T'endée ,  la  Vienne,  la  f/<^7///p-/^/V/7/2<? ,  appellent 
Je  rptablis5emenl  des  corporations  ijeligieuses  pour  l'enseigne- 
ment et  l'insfruction  des  deux  sexes.  A  ces  votes  généraux, 
plusieurs  départemens  en  ajoutent  des  particuliers.  \J Allier 
demande  que  l'on  consulte  les  conseils-municipaux  sur  l'éta- 
blissempnt  des  écoles  d'enseigneuient  mutuel  dans  les.com- 
inune<:.  Les  Hautes- Alpes  proposent  d'appeler  dans  les  villes 
les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  \J Aude  demande  que  l'on 
encniirage  ces  maîtres  estimables,  et  que  la  religion  et  la 
morale  soient  les  premières  hases  de  l'éducation.  11  convien- 
droit  ,  dit  le  conseil  des  Bouches  du  Rhône ,  de  confier  l'ins- 
trurtion  du  peuple  aux  Frères  des  Ecoles.  La  Charente  ac- 
corde 10,000  francs  pour  ies  établir  à  Angouiênie.  Les  Côtes 
du  Nord  propos,enl  de  céder  aux  Ursuliiies  de  Dinan  les  bâ- 
timens  de  la  Victoire,  pour  y  établir  une  ni.iison  d'éducation 
gratuite,  un  asile  pour  les  orpheHns,  et  une  retraite  pour  les 
personnes  âgées.  La  Dordo^ne  accorde  une  nouvelle  somme 
de  2000  francs  pour  établir  les  Frères  à  Périgueux  ;  VEure  en 
donne  20,000  pour  les  placer  à  Evreux.  Le  conseil  à'/lle  et 
T'^ilaine  pense  que  l'exécution  rigoureuse  des  mesures  jîortées 
dans  les  circulaires  dos  3  juin  iBiy  et  ly  juin  1820,  sur  les 
institutrices,  seroil  très-nuisible  à  l'éducation  Le  conseil  des 
Landes  souhaite  que  ies  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  soient 
établis  à  Mont  de  iVlarsin  ,  à  Dax  et  à  Saint  «Sever.  La  Loire 
demande  que  l'on  augmente  le  nombre  de  ces  m.ntres  utiles. 
La  Loire- Inférieure  invite  à  rendre  l'instruction  plus  simple 
et  inoins  coûteuse.  Dans  la  Nièi're ,  on  propose  de  former, 

Jour   chiujue   arrondissement,  une   Ecole   de   Frères,  et   on 
esline  5ooo  francs  à  cet  effet,  en  promettant  de  renouveler 
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ce  voie  chaque  année,  jusqu'à  ce  que  ces  écoles  soient  e'fa- 
blips,  IJ'OriK^  propose  aussi  de  placer  des  Ecoles  de  Frères 
dans  chaque  chef-lieu  d'arrondissement,  ainsi  que  des  insti- 
tuleurs  clioisis  ,  et  des  Sœurs  de  la  Charité  dans  les  campa- 
gnes. Les  Pjrénées-Orùntalcs  dfrn.uident  que  l'on  crée  à 
Perpignan  une  Ecole  de  Frères.  La  Sa/lheesl  d'avis  qu'il  faut, 
autafit  que  possible,  et  de  prélérence  ,  confier  aux  Frères 
l'éducation  primaire.  Les  D<'ux~Scvirs  ofïVeul  des  vues  sur 
j'enseifruemetit  relisifux.  La  Kaucluxp  dem-mde  (lue  l'on 
rende  à  l'éducation  1?  base  necessane  de  la  religion.  La 
T^irtinc  pense  qu'on  devroil  adopter  I«  méthode  des  Frères 
pour  l'enseignement  des  enfans.  L'io^/îe  souhaite  que  l'en- 
seignement soil  fondé  sur  des  principes  religieux  el  monar- 
chiques. 

Hôpitaux  el  prisons. 

\.»  situation  des  hoepics  a  excité  l'aîtention  d'un  grand 
noiidire  de  conseils ,  qui  réclament  des  secours  pour  ces  éta- 
blissemens  ;  les  ressources  sont  partout  fort  au-dessous  des 
besoins.  Les  dépenses  des  enfans  trouvés  deviennent  énormes, 
et  absorbent  bien  au-delà  des  fonds  réservés  à  cet  objet; 
plusieurs  dépirîemens  sollicitent  des  secours,  et  ajjprlIenL 
l'attention  du  gouvernement  sur  l'augmentation  du  nombre 
de  ces  enfans.  On  demande  aussi  des  londs  pour  les  prisons, 
et  des  hospicv's  particuliers  pour  les  aliénés  ,  dont  le  nombre 
paroît  augniPiiter  d'u;ie  manière  eliraynnte.  W Ardèche  vote 
une  indemnité  pour  les  ecclésiasliques  de  Privas  «[ui  voudront 
bien  porter  des  secours  dans  !'\s  prison.  I^e  Cohuidos  accorde 
un  nouveau  secours  de  /^n.noo  francs  pour  augmenter  l'éfa- 
blissemeiit  du  lîon-Sauveur ,  à  Caën  ,  d.mt  nous  avons  parlé, 
et  «jui  est  destiné  aux  aliénés  et  aux  sourds-muets.  I.,a  CSlr- 
<f'0/- demande  que  la  maison  de  mendicité  de  Semur  soit  con- 
vertie en  hopitrd  oii  ou  apj)eieroit  les  Sœurs  de  la  <  harité. 
La  Creuzp  sollicite  la  conct  ssion  d'ime  maison  ,  afin  d'v  éta- 
blir un  hospice  )^our  les  aliénés.  J-a  Dordogne  demande  que 
l'on  donne  aux  Sœurs  de  la  Chaiité  le  soin  de  la  prison,  et 
le  conseil  consacrr-  une  somme  pour  cet  objet  ,  ainsi  que  pour 
le  traitement  de  l'aumônier.  Le  Donbs  accorde  une  somme 
de  Zjnoo  francs  à  (M'slribuer  entrf-  les  hôpitaux  de  Ponlarlier, 
de  I\îoiitbéliorfl ,  de  baume  et  d  Ornaus,  pour  y  recevoir  les 
preuves  de  cli-Mpie.  arrondissement  (jui  n'auroicnt  pu  être 
admis  dans  la  Pilaison  du  Refuge  à  Besançon.  La  Drame  vole 
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12,000  francs  pour  l'établissement  d'une  Maison  de  Piefnge 
pour  les  femmes.  La  Haute-Loire  accorde  un  secours  (ïe 
looo  francs  à  la  maison  formée  au  Puy  pour  réducation  des 
sourds-muets.  La  ville  de  Bajonne  demande  le  couvent  des 
Cordeliers  pour  y  établir  un  liospice.  Le  Bas-Rhin  demande 
qu'on  place  des  aumôniers  dans  les  prisons,  et  il  alloue  des 
fonds  pour  cet  objet.  Les  Dcux-Sèi'res  proposent  de  clianger 
îe  dépôt  de  mendicité  de  Saiut-Maixenl  eu  un  hôpital  général, 
La  Somme  demande  qu'on  prenne  des  mesures  pour  procu- 
rer les  secours  de  la  religion  dans  toutes  les  prisons.  Plu- 
sieurs départemens  sollicitent  encore  des  secours  pour  des 
ateliers  de  charité,  ou  jiour  des  cantons  frappés  de  divers 
fléaux.  D'autre  réclament  contre  les  dépôts  de  mendicité  ; 
d'autres  se  plaignent  dçs  progrès  de  la  mendicité.  La  Vienne 
appelle  l'attention  du  gouvernement  sur  l'état  des  prisons  où 
les  divers  genres  de  coujiables  sont  confondus  de  la  manière 
la  plus  fâcheuse. 

Objets  divers. 

Les  Basses-Alpes,  Y  Eure,  V  Hérault,  Saône  et  Loire  et 
la  Vienne,  demandent  qu'on  donne  plus  d'extension  à  l'au- 
torité paternelle.  \J Aveyion  et  la  Côle-d'Or  sollicitent  ung 
loi  plus  sévère  contre  l'usure,  celle  du  3  septembre  1807 
n'étant  pas  un  frein  suffisant.  Le  Calvados  propose  d'auto- 
riser les  Frères  des  picoles  chrétiennes  à  recevoir  les  enfans 
que  leur  iiiconduile  meltroit  dans  le  cas  d'être  arrêtés  sur  \a 
demande  de  leurs  pères.  Le  Cher  demande  que  l'on  conserve 
à  l'archevêché  de  Bourges  le  bâtiment  de  l'ofllcialité  ,  qui 
en  a  toujours  dépendu.  Le  Doubs  demande  le  rachat  de  la 
portion  de  l'archevêché  de  Besançon,  qui  a  été  aliénée,  et 
qui  est  la  plus  convenable  pour  loger  M.  l'archevêque.  Les 
Landes ,  le  Loiret  et  Sanne  et  Loire,  sollicitent  une  loi  con- 
tre le  vagabondage.  L.^Oise  accorde  3ooo  francs  pour  M,  le 
provicaire -général  résidant  à  Beau  vais.  Plusieurs  conseils- 
généraux  proposent  des  mesures  pour  diminuer  le  nombre 
des  enfans  abandonnés  ,  ou  pour  pourvoir  à  leur  sort. 

Les  conseils  de  Y  Allier,  des  Basses-Alpes ,  de  YArdèche , 
des  Ardennes,  du  Calvados ,  du  Cantal,  de  la  Charente,  de 
la  Corrcze,  de  la  Creuse,  de  la  Dordogne,  du  Doubs,  du 
Gard,  de  Ylz'ere,  des  Landes,  du  Morbilwn,  du  Nord,  du 
Pas-de-Calais,  du  Bas-Rhin  ,  du  Rhône,  de  la  Sarihe  ^ 
des  Deux-Sevres ,  de  la  Somme ,  du  Tarn,  de  franchise  et 
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de  la  Haute-Vienne ,  ont  volé  des  sommes  poar  le  luonii- 
raenl  à  élever  à  Ms'.  le  duc  de  Berri.  Le  conseil  du  Rhône  a 
voté  aussi  des  fonds  pour  rétahlir  la  statue  de  Louis  XIV  à 
Lyon,  Celui  des  Ardennes  a  alloué  une  somme  pour  ériger 
lastatue  de  Turenne  à  Sedan  ,  et  celui  de  V  Isère  a  demandé  à 
«*lre  autorisé  à  élever  un  monument  en  l'honneur  de  Bayard. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Le  corps  de  M.  de  Broglie,  évèque  de  Gand  , 
a  été  embaumé ,  et  déposé  dans  un  cercueil  de  plomb. 
Une  chapelle  ardente  a  été  formée  dans  son  apparte- 
ment, et  les  ecclésiastiques  et  les  fidèles  ont  été  admis 
à  y  venir  prier  pour  le  repos  de  son  ame.  Le  il\  ,  les 
obsèques  du  prélat  ont  été  célébrées  à  Saint-Sulpicc  ; 
son  coips  restera  provisoirement  dans  les  caveaux  de 
cette  église. 

—  Dimanche  dernier  on  a  célébré  la  fête  de  saint 
Vincent  de  Paul  dans  l'établissement  des  aveugles-tra- 
vailleurs/ autrefois  le  séminaire  Saint- Firmiu,  rue 
Saint-Victor.  Le  saint  avoit  habité  cette  maison,  en 
1620  et  i6ri6,  lorsqu'il  coinmenroit  à  former  sa  coii- 
grégatioii  des  prêtres  de  la  mission ,  et  l'on  y  montre 
encore  la  chambre  qu'il  occupoit.  Ces  lieux,  si  long- 
temps l'asile  de  la  piété  et  de  la  paix,  virent,  il  y  a 
bientôt  ti'ente  ans,  des  scènes  de  désolation  et  de  car- 
nage, et  des  enfans  de  saint  Vincent  de  Paul  y  péri- 
rent, en  septembre  179^,  victimes  d'une  impiété  bar- 
bare. C'est  au  milieu  de  souvenirs  si  divers  que  la  fête 
de  saint  Vincent  y  a  été  célébrée,  le  22  juillet.  M.  l'abbé 
Borderies,  archidiacre  et  vicaire-général,  a  officié  le 
matin  et  le  soii-,  assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Uue 
messe  en  musique  ,  composée  par  un  aveugle  ,  a  été 
exécutée  par  des  aveugles  avec  beaucoup  d'ensemble. 
De  pieux  fidèles  étoient  venus  satisfaire  leur  dévotiou  , 
«t  honorei^la  mémoire  de  saint  Vincent  dans  le  lieu 
même  où  il  avoit  exercé  son  zèle.  Le  soir,  M.  l'abbé 
Frayssinous  a  prononcé  le  panégyrique  du  saint.  Il 
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avoil  pris  son  texte  de  ces  paroles  des  Rois  :  Siiscitnho 

mihi  sacerdotem  fidelem ^   et  a  montré  que  saint 

Vincent  de  Panl  a\oit  en  effet  été  suscité  par  la  Provi- 
dence pour  la  sfiiictification  des  peuples  et  le  soiila.<:;e- 
ment  de  l'humanité.  Ici  l'orateur  a  parcouru  rapide- 
ment la  vie  du  saint  prêtre  ,  et  a  rappelé  sommairement 
et  ses  vertus,  et  ses  tra%anx  apostoliques,  et  s«  s  ;;i'ai;d('s 
œuvres  pour  le  bien  du  juocliain,  et  le  «or.latement 
de  tous  les  genres  d'iniorliine.  Il  a  célébré  entr'autres 
1  institution  des  Sœurs  de  la  Charité,  cette  institution 
?i  honorable  pour  la  religion  ,  si  précieuse  pour  i'iiu- 
manité,  et  qui,  depuis  près  de  deu\  cents  ans,  a  sèche 
tant  de  larmes  ,  et  a  souiagé  tant  de  souffrances  ;  plu- 
sieurs de  ces  charitables  iilles  étolcnt  présentes,  et 
n'ont  pas  saiîs  doute  entendu  sfns  émotion  l'éJoge  de 
leur  vénérable  fondateur.  IVl.  Fraysinous  p.  fait  sentir 
plus  d'une  fois  combien  une  vie  si  féconde  en  \ertus 
et  en  services  éfoit  vraiment  une  preuve  morale  de  la 
religion  qui  avoit  inspiré  ce  ^ong  dévouement  et  ces 
œuvres  étonnantes.  L'office  du  soir  a  été  tei-miné  par  un 
salut  où  de  jeunes  aveugles  ont  exécuté  divers  moi  ceaux 
de  chant  et  de  musique.  Cet  établissement,  dirio;é  au- 
jourd'hui par  un  médecin,  plus  recommandnble  en- 
core par  ses  principes  que  par  ses  talens,  ne  peut  man- 
quer ,  grâces  à  ses  soins,  de  répondre  aux  intentions 
du  Roi  ,  qui  a  ouvert  cet  asile  à  xiiie  classe  si  intéres- 
sante denfans  disgracies  de  la  nature,  et  qui  y  appren- 
nent à  s'occuper  d'une  manière  utile. 

— 'Une  colonie  de  Ti'apisles,  qui  étoit  établie  en 
Esjîagne  ,  vient  d'(  tre  obligée  de  passer  en  France, 
par  suite  du  décret  dc^s  corlts  sur  les  ordres  religieux. 
Ceux-là  cependant  ne  de\ oient  pas  exciter  la  jalousie 

Êar  leurs  richesses,  et  leurs  revenus  ne  grossii'ont  pas 
eaucoup  les  trésors  de  l'Ktat.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
monastère  de  Sainte-Suzanne,  en  Ariagon,  qu'ils  ha- 
bitoient,  a  été  sup[)rlnié.  Les  bons  religieux  sont  ar- 
rivés à  pei'i)ign>in  ,  d'où  ils  ont  passé  à  Toulouse.  Le 
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12  juTllct  flevnier,  ils  sont  partis  tle  cette  tlcrju'ère  ville 
pour  Bordeaux.  Leur  inlcntioii  est  de  se  rendre  au  cou- 
vejit  de  Trapisles  établi  au  Poit  du  Salut,  prèsLaval^ 
ils  sont  sous  la  cor.duitc  de  dom  Jeaii-Bapliste  de  Mar- 
tres, ecclésiastique  ir.mrois,  né  dans  le  (]cuserans,   et 
retiré  en  Espagne  au  co'.nuienccment  de  la  révolution. 
Il  y  erabr.'ssa  la  vie  austère  de  la  Trappe,  fut  persécuté 
pendant  l'occupation  d'Espagne  par  Buonaparte,  et  se 
A  oit  encore  exposé  à  de  nouve  les  traverses  par  la  ré- 
volution   opérée    dans   la    Péninsule,   Los   iaiseurs   de 
révolutions  signalent  toujours  le  coinmenceinent   de 
leur  règne  par  des  coups  portés  auK  ordres  religieux. 
—  Le  i^  juillet,   quatre  novices,   dont  trois  desti- 
nées à  être  religieuses  de  chœur  ,    ont  iait  leurs  vœux 
dans  le  couvent  des  Dames  Ursuline.s  de  Valcnciennes. 
M.  DelannoVj  curé-doyen  de  !^ot)■e-Dame  ,  a  lait  ia  cé- 
rémonie, par  délégation  de  M.  l'évéqne  de  Cambrai. 
MM.  le  sous-préfet,  le  procureur  du  Roi,  le  maire, 
et   d'autres  niembres  des  autorités,   étoicnt  présens, 
et  téuioignoicnt  ])ar  là  l'intérêt  qu'ils  prennent  à  un 
etabiLssemtnt  si  précieux,  en  effet  pour  la  vilie  de  Va- 
lenciennes.  Quatic  autres  novices  vont  successivement 
taire   profession  dans  la  même   communauté  ,   et  con- 
solideront  par  leurs   talens    une   maison    d'éducation 
qui  peut  êti  e  si  utile  pour  réducaliou  des  jeunes  per- 
sonnes de  toutes  les  classes. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'y^ngoulème  ,  a  fait 
reuieltre  un  secours  de  5oo  francs  à  M.  deYillële  pour  de 
malheureux  habitans  de  la  Haute-Garonne,  dont  les  proprié- 
tés ont  été  grêlées. 

—  S.  A.  R.  M™',  la  duchesse  de  Berri  a  fait  remettre  une 
sonnne  de  45o  fr.  aux  neuf  malheureuses  victimes  de  l'acci- 
donl  arrivé  à  Angers  le  jour  du  baptême  de  M«^  le  duc  de 
Bordeaux. 

—  M.  Dessaux-Lebrethon  ,  membre  du  conseil  municipal 
de  Sainl-Omer ,  a  ou  l'honneur  d'être  admis  à  présenler  à 
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S.  A.  H.  Madame,  duchesse  cl'Angoulème,  ainsi  qu'à  ]M3^  Je 
duc  de  Bordeaux ,  l'hommage  de  ses  Angoi.'^scs  de  trcnic 
heures ,  et  d'y  joindre  le  vœu  du  conseil  municipal  de  Saint- 
Omer,  tendant  à  obtenir  de  S.  M.  que  cette  ville  soit  érigée 
au  nombre  des  bonnes  villes  du  royaume ,  pour  avoir  la  pre- 
mière ,  après  Bordeaux  ,  secoué  spontanément  le  joug  de  l'u- 
surpateur ,  le  7  avril  «8i4»  et  bravé  tous  les  dangers  pour 
arborer  le  drapeau  des  lis  et  la  cocarde  blanche. 

—  M.  le  comte  de  Coellosquet  est  nommé  au  commande- 
ment de  la  septième  division  militaire,  en  remplacement  de 
M.  le  lieutenant-général  Pamphile-Lacroix, 

—  Le  19,  la  police  a  saisi  diverses  brochures  relatives  à  la 
mort  de  Buonaparte. 

—  Le  23 ,  on  a  arrêté  dans  la  rue  Saint-Denis  un  homme 
qui  venoit  d'afficher  un  placard  séditieux;  il  a  été  conduit  à 
la  préfecture  de  police. 

—  Le  ig,  M.  de  la  Fayette  a  déposé,  dit-on,  sur  le 
bureau  de  la  chambre  de  députés  une  pétition  du  colonel 
Fabvier,  et  du  sieur  Gourgaud,  ancien  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparte,  qui  demandent  l'intervenliou  de  la  cliambre 
pour  obtenir  la  translation  du  cor|)s  de  Buonaparte  en  France. 

—  Le  19,  la  cérémonie  du  couronnement  du  roi  d'Angle- 
terre a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe  à  l'abbaye  de 
Westminster.  La  reine,  suivie  de  lord  llood  ,  s'est  présentée 
pour  cire  admise  dans  le  lieu  de  la  cérémonie;  mais,  d'après 
les  ordres  qui  avoient  été  donnés,  l'entrée  lui  en  a  été  inter- 
dite. Cette  circonstance  n'a  pas  causé  le  moindre  désordre. 
Le  roi,  environné  d'un  brillant  corlége,  s'est  rendu  h  West- 
minster, où  il  a  été  reçu  par  des  cris  universels  d'enthou- 
siasme. Le  roi,  à  genoux,  a  prêté  le  serment  prescrit  sur  l'E- 
vangile, et  entre  les  mains  de  l'archevOque  de  Canlorbéry. 
Après  les  prières  d'usoge,  le  prélat  oignit  le  roi  sur  la  tête  et 
les  mains,  et  prononça  la  bénédiction.  Avant  de  tormirer 
cette  cérémonie,  l'archevêque  de  Cantorbérv  s'est  agenouillé 
devant  le  roi,  et  a  prononcé  les  paroles  d'hommages  ,  qui  ont 
été  ensuite  répotées  par  tous  les  évoques.  Puis  le  roi  reçut  le 
sacrenicnt ,  remit  sa  couronne,  et  remonta  sur  son  trône 
au  bruit  des  acclamations  de  tous  les  assistans. 

—  iJi>hs(T\.'iileitr  an/n'cliicn  annonce  que  le  prince  Ypsî— 
lanti  a  été  battu  à  Dragnsrhan  pnr  les  troupes  turques;  son 
armée  a  été  mise  en  déroule.  Les  obsèques  du  patrinrçbe  grer 
Grégoire,  qui  a  été  .'Utissacré  à  Coustanliaople ,  ont  élé  çëlé- 
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Wées  avec  solennité  à  Odessa  avec  l'autorisation  cle  l'empe- 
reur Alexandre.  Ce  prince  a  aussi  envoyé  un  secours  de 
100,000  roubles  en  numéraire  aux  malheureux  fuyards  grecs, 
qui  encombrent  les  rues  d'Odessa,  et  qui  ont  été  dépouillés 
de  tout. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 

Le  !î3,  on  a  successivement  adopté  trois  projets  de  loi,  relatifs,  le 
premier  au  canal  de  Lunel ,  le  second  à  celui  des  Ardennes ,  et  le  troi- 
sième à  la  navigation  de  Tilc.  M.  le  vicomte  de  Montmorency  fait  en- 
suite un  rapport  sur  le  projet  relatif  à  la  censure  des  journaux.  M.  le 
comte  de  Ségur  a  déposé  sur  le  bureau  une  pétition  sigtiée  d'un  grand 
nombre  d'hommes  de  lettres,  qui  réclament  contre  l'amendement  con- 
cernant les  journaux  non  politiques.  M.  le  ministre  des  finances  pré- 
sente le  projet  de  loi  de  finances,  adopté  par  l'autre  chambre.  La 
commission  spéciale  chargée  de  l'examiner  se  compose  de  MM.  le  mar- 
quis de  Garnier,  le  duc  de  Lcvis,  le  comte  de  Villemanzy,  le  duc  de 
Brissac  et  le  marquis  de  Marbois.  On  délibère  ensuite  sur  le  projet  de 
K)i  relatif  aux  donataires.  Il  a  été  adopté  par  une  majorité  de  y7  voix 
contre  iS. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  20,  l'ordre  du  jour  est  la  délibération  sur  les  articles  du  budget 
relatifs  aux  opérations  du  cadastre.  L'article  20  est  adopté  avec  un 
amendement  de  la  commission,  portant  que,  à  partir  du  i'"''.  janvier 
iS-22  .  I<s  opérations  cadastrales,  destinées  ;i  rectifier  la  répartition  in- 
tUvidueHe,  seront  circonscrites  dans  chaque  département.  On  adopte 
presque  sans  discussion  les  articles  21,  '22,  28  et  24.  M.  Foy  propose 
un  amendement  à  l'article  20 ,  relatif  à  la  cotisation  des  oflicicrs  sans 
troupe  à  la  contribution  personnelle.  L'amendement  est  rejeté,  et 
l'article  adopté. 

Une  discussion  très-vive  s'élève  à  l'occasion  des  fonds  de  non-valeur. 
Un  amendement,  proposé  à  ce  sujet  par  M.  du  Gasquet,  est  écarté. 
On  passe  à  l'article  27,  portant  que  la  percejition  continuera  d'avoir 
lieu  sur  les  rôles  de  1820,  jusqu'à  ce  que  ceux  de  1821  aient  pu  être 
ti^rminés.  M.  Casimir  Perrier  demande  pourtjuoi  le  gouvernement  dé- 
pense sans  crédits  ouvert?,  et  perçoit  sans  autorisation  à  percevoir,  et  il 
prie  le  ministre  des  finances  de  s'expliquer  sur  les  motifs  qui  Lont  em- 
pêché de  faire  une  négociation  de  rentes,  il  y  a  quelques  mois,  et  ceux 
qui  le  portent  aujourd'hui  à  faire  une  ni'gotiatiun  de  12  millions 
5oo,ooo  francs.  M.  le  ministre  des  finances  donne  des  explications  qui 
ne  satisfont  pas  l'honorable  membre.  Après  des  débats  très-longs,  mais 
de  peu  d'intérêt,  l'article  27  est  adopté. 

On  s'occupe  d'un  article  additionnel  de  la  commission,  portant  qu'à 
lavenir,  et  jusqu'à  ce  que  le  nombre  des  places  gratuites  soit  réduit  à 
mille  dans  les  collèges  royaux  et  à  trois  cents  dan?  l'école  militaire  de 
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la  Flèche,  il  ne  sera  plus  noimi  t^  qu'à  une  vacance  sur  tn  is.  Citfe 

Kroposition ,  soutenue  par  M.  de  la  liounlonn  ye,  est  combattue  par 
[.  le  ministre  de  Tinfériiur,  et  rojett^e.  La  jntme  «li'citcion  est  prise 
à  regard  d'un  autre  anundiinont  de  la  commission  ,  fendant  à  mettre 
à  la  disposition  des  pn  lots  le  tiers  dos  centimes  prélevé  sur  les  f(.nds 
de  non-valeur,  et  à  ne  laisser  au  ministre  de  l'iiitcrieur  que  ies  deux 
autres  tiers. 

Le  2  1,  on  délibère  d'abord  «ur  plusieurs  ameiub  mens  présentés  par 
M.  Bognc  de  Faje.  Ces  amendemens  sont  tous  rejeté^'.  L'article  34  <iu 
projet  du  gouvernement,  qui  fixe  le  budget  des  nceMej  pour  l'eK^T- 
cice  182 i  à  la  somme  totale  dt-  886  millions  21,745  francs,  est  adopté, 
ainsi  que  l'article  35  et  demiv  r.  Plusieurs  dispositions  addih'osinelb  s , 

Erésentées  par  MàL  13.  Constant,  de  lierbis,  EauUii! ,  Delestre  et 
abbey  de  Pompières,  sont  sccccssivement  écartées.  La  chambre  vote 
sur  l'ensemble  du  scrutin;  le  nombre  des  votans  étoit  de  3oi  ;  la  loi  a 
été  adoptée  par  258  snflV.  gcs  contre  ^'j. 

M.  le  président  annonce  que  l'on  va  s'occuper  du  projet  de  loi  re- 
latif" à  l'augmentation  du  tribunal  de  première  instance  de  Paris. 
M.  Dudon  demande  que  le  nombre  de  (rois  sulistituts ,  proposés 
par  le  projet,  soit  réduit  à  un  siul;  M.  Lacroix-Frainville  est  d'un 
avis  contraire.  L'amendement  de  M.  Dudon  est  écarté,  et  l'article 
unique  du  projet  est  adopti'.  On  ^ote  au  scrnîin  ;  le  nondjre  des  vo- 
tans est  de  200;  190  votent  pour  Je  projet;  mais  la  chambre  n'étant, 
pas  en  nombre  suliisant,  le  scrutin  est  annuilé. 

Le  23,  l'ordre  du  jour  est  le  scrrfin  secret  sur  le  projet  d* loi  relatif 
à  l'augmentation  du  tribunal  de  première  instance.  Le  nombre  des 
votans  est  de  220;  le  projet  est  adepte  p:ir  ■2of}  sulîVagis  contre  1^.  On 
discute  le  projet  de  loi  relatif  à  r:!chèv( ment  du  canal  Saint-Martin. 
Ce  projet  est  adopté  par  2i5  \oi\  e<intre  4-  Le  pri;j''i  relatif  au  pont 
de  Pinsaguel  n'éprouve  pas  plus  de  diflieulté  ,  et  est  adopté  à  une  sem- 
blable majorité.  On  met  en  délibéi-.ition  le  pnjel  de  îoi  pour  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  salie  de  1  Opér,'.-  L'amendement  (îe  la"  com- 
mission, portant  que  l'ancieni.e  salle  .sera  clcinuiie.  et  son  emplace- 
ment converti  en  place  publique,  est  adopté,  ainsi  que  l'article 
amendé.  On  procède  à  l'ajipel  nominal  ;  le  nombre  des  votans  n'étant 
pas  suffisant,  le  scrutin  est  nul.  M.  le  président  annonce  qne,  si  une 
nouvelle  réunion  étoit  nécessaire,  elle  s<ioit  indiquée  par  des  Jetires 
à  domicile.  On  a  remarqué  que,  pendant  cette  séance,  MM.  de  Vil- 
lèle  et  Corbière  n'étoicnt  pas  au  banc  des  ministres:  tous  deux  étoient 
sans  costume,  le  pi-emier  au  centre  droit,  le  second  't  l'extrême  droite. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Sotiscripleiirs  dont  l'abonnement  expire  le  la  août 
«ont  priés  de  le  rf  nouvelenie  suite,  aGn  dene  poinléproiiTer  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pnu:  raient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  dn 
réabonnement. 


(Samedi  S28  juillet  i8ui.)  (]N°.  727.) 


p'œu  pour  le  prompl  étdblissf^nient  du  dinrese  de  Scinf" 
Claude ,  et  du  plus  ^rand  nombre  des  siégea  ci  •;^és 
par  le.  Concordat  de  iSi^j  par  M.  i'evêque  nooiuç 
de  Saini-CIaude  (i). 

Si  les  simples  fidèles,  qui  s'iatt^iessent  au  sori  de 
l'Eglise,  appf-liont  de  tous  leurs  désirs  l.i  resiauia- 
tion  des  siéfi^es  promise  en  1817,  et  rocemmrnt  an- 
noncée par  la  dernière  loi^  il  doit  mcore  être  pli. s 
permis  aux  évêqnes,  qui  voient  de  plus  près  les  be- 
soins des  diocèses,  de  les  seniir  vivement,  de  les 
exposer  «nx  yeux  de  lauioritc,  et  d'in:^isler  sur  unç 
mesure  réclamée  de  toutes  jiarts  dans  les  provinces, 
ei  dont  chaque  Jour  montre  mieux  lui  génie  néces- 
sité. C'est  dans  cet  esprit  que  M.  de  Sagey,  ancien 
graiid  vicaire  et  ^rand-archidiacre  du  Mam;,  nommé 
par  le  Roi,  en  1817,  à  l'évèclK'  de  S-ùn f- (.lande  , 
vient  de  publier  son  f'^œuj  écrit  remarquable  sous  plii- 
sieuis  rapports,  et  qui  offre  une  sorte  de  stalistirpje 
religieuse,  morale,  commerciale  et  agricole  du  dé- 
parieMieiH  du  Jura.  Le  prélat  expose  quelles  sont  les 
liabifndes,  les  nueurs  el  les  brsoins  des  dlfTt'rentes 
classes  dhahitans  ,  et  conclut  ([ue  tout  se  réunit  en 
ce  pavs  pour  uio'iver  l'érection  d'un  siège.  I.a  vaste 
étendue  du  diocèse  de  Besancon,  qui,  dans  1  état 
actuel,  comprend  trois  dépailenjens  ;  la  population 
du  Jura  ,  qui  s'élève  à  près  de  trois  cent  mille  âmes; 


(«)  Brochure  in-S".  ;   prix,    1    fr.    et  i   fr.  25  cent,   franc 
de   port.    A    Paris,  chez   Adr.    Le  Clerc,   au  bureau   de  ce 
journal. 
Tome  XXP^III.  L'Ami  de  la  liellg.  el  du  Roi.       IL 
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la  silLialion  gcograpliiqne  tlu  dépai  (f  uiciU ,  qui  est 
coupé  par  de  hautes  montygnes ,  des  lacs  el  des  tor- 
rens;  le  voisinage  de  la  Suisse  jiroieslanle,  el  d'au- 
tres considérations  locales,  plaident  en  faveur  de 
l'établissement  de  l'évêché  de  Saint-Claude. 

M.  de  Snj^ey  fait  valoir  ces  motifs  avec  autant  de 
mesure  que  de  talent;  il  enibrassc  aussi  les  considé- 
rations générales  qui  militent  pour  l'érection  d'un 
plus  grand  nombre  de  sièges  en  France.  Il  répond 
aux  objections  que  l'on  a  faites  à  cet  égard,  el  mon- 
tre que  diflérer  de  rétablir  les  si<'ges  réclamés  par 
les  intérêts  de  la  religion,  et  promis  par  le  concours 
du  Roi  et  des  chambres  ,  ce  seroit  saiisfairo  les  vœux 
les  plus  ardens  des  ennemis  et  des  détracteurs  de 
cette  religion  même.  Que  demanderoient-ils  en  effet, 
sinon  de  voir  les  rangs  de  la  milice  ecclésiastique 
éclaircis,  les  anciens  du  sanctuaire  enlevés  par  Ja 
mort,  les  traditions  interrompues,  la  discipline  éner- 
vée ;  et  comment  pourroieni-ils  mieux  espérer  ce 
résultat  qu'en  retardant  le  moment  où  un  corps  épis- 
oopal ,  respectable  par  le  nombre ,  l'union ,  la  sagesse 
et  le  zèle  de  ses  membres,  travailleroit  à  guérir  les 
plaies  de  l'Eglise,  et  à  combler  les  vides  du  clergé? 

Nous  engageons  le  lecteur  à  suivre  M.  l'évêque  de 
Saini-Claude  dans  le  développement  de  tous  les  mo- 
tifs qu  il  fait  valoir  à  l'appui  de  son  Kœu.  Ce  prélat  a 
jeté  dans  son  sujet  beaucoup  d'inurêt  et  de  variété; 
il  tient  partout  le  langage,  non-seulement  d'un  évê- 
<jue  pleiu  de  zèle  ,  mais  encore  d'un  observateur  ha- 
bile ;  il  se  monlie  parfaitement  instrnit  des  localités, 
et  il  seroit  à  désirer  que  nous  eussions  sur  les  autres 
diocèses  des  mémoires  aussi  complets  ,  et  rédigés  avec 
le  même  soin. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  coadjuteur  de  Paris  continue  à  visiter 
plusieurs  églises  et  établissemens.  Jeudi,  il  donnera  la 
confirmation  à  Saint-Nicolas  des  Champs.  Dimanche, 
il  étoit  allé  dans  l'établissement  de  M.  l'abbé  Liauîard, 
rue  Notre-Dame  des  Champs,  et  y  avoit  donné  la  ton- 
sure à  quelques  jeunes  gens,  et  la  confirmation  à  un 
plus  grand  nombre. 

— -Les  retraites  ecclésiastiques,  dont  le  zèle  des  évé- 
ques  a  renouvelé  la  pratique,  depuis  quelques  années, 
ont  déjà  commencé  dans  plusieurs  diocèses.  M.  l'abbé 
Bojer  vient  d'en  donner  successivement  deux  à  Au- 
tun,  le  local  n'ayant  pas  permis  de  réunir  tous  les  prê- 
tres dans  une  même  retraite  ;  il  doit  ensuite  en  donner 
deux  également  dans  le  diocèse  de  Bajonne,  et  rendra 
encore  cette  année  le  même  service  dans  d'autres  dio- 
cèses. Des  missionnaires  rempliront  la  même  foriclion 
à  Bayeux,  au  Mans  et  à  Laval.  A  Paris,  on  annonce 
que  c'est  M.  l'abbé  Rey,  grand-vicaire  de  Chambéry, 
qui  fera  les  retraites  ;  elles  auront  lieu,  à  ce  qu'il  paroît, 
vers  le  mois  de  septembre.  La  pratique  des  retraites 

Eastorales  étoit  autrefois  générale  dans  tous  les  diocèses 
ieu  réglés;  elle  étoit  particulièrement  recommandée 
par  saint  Vincent  de  Paul,  par  le  cardinal  de  Béruile, 
et  par  les  autres  fondateui's  de  congrégations  ecclésias- 
tiques dans  le  17^.  siècle;  et  les  fruits  qu'elles  ont  pro- 
duits justifie  pleinement  la  prévoyance  de  ces  saints 
personnages. 

— 'La  cérémonie  que  nous  avions  annoncée  comme 
devant  avoir  lieu  à  Marseille,  pour  l'anniversaire  de  la 
délivrance  de  la  peste,  a  été  aussi  imposante  dans  son 
ensemble,  que  religieuse  dans  ses  motifs.  Dix  jours  de 
retraite  avoient  précédé,  pendant  lesquels  lés  mission- 
naires avoient  ^lisposé  les  cœurs  par  des  exhortation5 

7.  2 
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réitérées.  Le  29  juin,  la  messe  fut  célébiée  avec  grande 
pompe  sur  un  autel  érigé  dans  le  Cours.  La  pi  ocession, 
a  iaquille  presidoit  M.  rarclievêquc,  présentoit  uu 
concours  ira.;iiense.  On  posa  la  première  pierre  de  la 
nouvelie  église  de  Ssint-Ferréol ,  qui  lut  bénite  par 
le  prélat ,  et  la  processioii ,  après  avoii-  parcouru  uu 
espace  considéraLle,  revint  au  Cours,  où  M.  l'arche- 
vêque lut  l'amende  honorable  ,  qui  étoit  répétée  ,  de 
distance  en  distance,  par  les  missionnaires.  On  n'exa- 
géreia  point  en  portant  le  nombre  des  assistans  à 
quatre-vingts  mille.  Du  reste,  M.  l'archevêque  d'Aix 
n'a  point  paru  à  cette  cérémonie,  nuds-pieds  ,  comme 
on  l'avoit  annoncé  j  la  longueur  du  trajet  ne  l'eût  pas 
permis.  C'est  à  tort  que  l'on  a  dit  dernièrement,  dans 
un  journal,  que  M.  l'abbé  Rauzan  de\oit  envoyer  des 
missionnaires  à  Marseille  pour  occuper  l'établi-ssemeiit 
qui  vient  d'être  fondé  dans  cette  ville.  Ces  mission- 
naires, qui  ont  M.  l'abbé  Rodct  à  leur  tète,  sont  a 
Marseille  depuis  six  semaines  5  nous  annouçimes  leur 
départ  dans  notre  n°.  yi3. 

—  M.  l'aJibé  Brédart,  qui  remplit  les  fonctions  de 
missionnaire  dans  le  diocèse  d'Amiens,  et  dont  il  a. 
déjà  été  parlé  dans  ce  journal,  a  visité  successivement, 
dans  ces  derniers  temps  ,  plusieurs  paroisses ,  où  ses 
soins  ont  excité  une  heureuse  impulsion.  A  Ault,  ses 
iristructions  ont  rappelé  des  sentimens  de  religion  pres- 
que entièrement  effacés  5  à  Mons-Boubert ,  on  montroit 
d'abord  quelque  indifférence  pour  l'entendre  ;  mais  il  a 
eu  bientôt  triomphé  de  cette  insouciance,  et  tout  le 
monde  est  accouru  à  sa  voix.  Le  9.0  mai  dernier,  une 
autre  carrière  a  été  ouverte  à  son  zèle  dans  la  paroisse 
de  la  Croix  au  Bailly,  ])rès  de  la  ville  d'Eu ,  aux  confins 
du  diocèse  d'Amiens.  Le  missionnaire  s'étant  tout  de 
suite  accommodé,  avec  une  charité  et  une  discrétion 
admirables,  dux  habitudes  ,  aux  travaux  et  aux  besoins 
4es  habitaus,  a  excité  parmi  «.ux  un  nLOuvemeat  gé- 
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néral;  Les  HkaîêOiis  étoient  désertes  pendant  les  instruc 
tions;  l'église  étoit  pleine,  et  le  recueillement  le  plus 
proloud  y  réguoit.  Au  sortir  des  exercices,  chacun  étoit 
encore  occupe  de  ce  qu'il  avoit  entendu  ,  et  faisoit  part 
aux  autres  des  impressions  qu'il  avoit  rerues.  Les  curés 
voisins  sont  venus  aider  M.  Brédart  pour  les  confessions, 
et  on  a  vti  les  cln-ctiens  les  plus  apathiques  surpasser 
les  autres  en  courage  et  en  zèle.  La  communion  géné- 
rale des  femmes  a  eu  lieu  le  21  juin,  et  celle  des  hon>- 
mes  le  24.  Ces  deux  jours  ont  été  des  jours  „de  joie, 
mais  de  cette  joie  calme  et  pure  qui  laisse  au  fond  de 
l'ame  un  bonheur  sans  mélange.  Le  24  juin,  on  a  fait 
aussi  la  procession  et  la  plantation  de  la  croix  5  l'af- 
fiueuce  étoit  considérable,  et  le  vertueux  missionnaire 
a  l'or.u  de  tous  les  Âges  des  témoignages  de  gratitude 
pour  ses  charitables  li^avaux. 

—  On  nous   communiqua ,   il   y  a   environ    quinze 
jours-,  une  lettre  écrite  des  environs  de  Toui-nai,  par 
un  jeune  ecclésiastique  ,  qui  donnoit  des  détails  sur 
une  guérison  extraordinaire   opérée  sur  la  princesse 
Mathilde  de  Schwarzemberg,   tille  de  la  princesse  de 
ce  nom,  laquelle  mourut,  en  181 1,  à  Paris,  victime  de 
l'incendie  qui  s'éleva  dans  une  salle  de  bal.  La  prin- 
cesse JMathilde  ,   affligée  d'une  maladie  organique,   ne 
pouvoit  point  marcher  :  on  la   conduisit  aux  eaux  ;   on 
consulta  les  plus  habiles  médecins  de  France  et  d'Alle- 
magne ,  qui  regardèrent  le  mal  comme  incurable.  De- 
,puis  deux  ans  elle  habitoit  chez  un  médecin  à  Wurtz- 
Lourg  5  c'est-là  que  la  guérison  a  eu  lieu.  Le  prince 
Alexandre  de  Hohenlohe,  qui  est  ecclésiastique,  avant 
vu  Mathilde,  l'engagea  à  demander  à  Dieu  sa  guérison^ 
en  lui  assurant  que,  si  elle  nvoit  une  foi  ferme,  elle 
seroit  guérie.  Sur  ce  qu'elle  lui  répondit  qu'elle  croyoit- 
fermement  que  Dieu  pouvoit  la  guérir,  il  lit  une  pi'ière, 
à  la. suite  de  laquelle  il  lui  dit  :  Si  vous  croyez j  levez- 
vous  et  marchez ,  vous  êtes  guérie.  De  ce  moment  en 
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effet,  ajoule  la  lettre,  la  princesse  a  été  guérie  ;   elle 
marche  seule,  et  est  l'objet  de  la  curiosité  générale. 
Elle  n'a  point  oublié  de  remercier  Dieu  de  celte  fa- 
veur. Telle  est  la  substance  de  la  lettre  manuscrite  qui 
nous  a  été  communiquée  ;  elle   est  datée  de  Wurtz- 
bourg,  le  21  juin  dernier,  et  signée  J\anY  Kemper. 
JXous  avions  négligé    de  faire  usage  de   cette  lettre, 
dans  la  défiance  où  nous  sommes  sur  les  prodiges  de 
cette  espèce,  INlais  la  letU'e  ayant  été  publiée  dans  le 
Journal  du  dèpartemejit  du  Nord,  et  depuis  dans  quel- 
ques journaux  de  Paris,  nous  en  consignons  ici  un  ex- 
trait pour  mémoire  ,   et  en  attendant  que  nous  ayons 
acquis  àcs  renseignemens  qui  confirment  la  nouvelle. 
ÎSous  ne  voulons  à  cet  égard,  ni  affirmer,  ni  nier  pré- 
cipitamment. Cest  par  le  même  motif  de  réserve  que 
nous  nous  sommes  abstenus  de  parler  d'une  autre  gué- 
rison  extraordinaire,  opérée,  ce  printemps,  à  Rouen, 
sur  une  femme  abandonnée  des  médecins  5   guérison 
qui  a  eu  lieu  à  la  suite  d'une  neuvaine  faite  avec  beau- 
coup de  ferveur.  Ce  miracle  nous  a  cependant  été  at- 
testé par  un  ecclésiastique  fort  distingué,  qui  eu  con- 
noissoit  parfaitement  toutes  les  circonstances. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Motvsieuk  a  accordé  un  secours  de  Soo  fr. 
à  de  malheureux  incendiés  de  la  commune  de  Saint-Michel, 
près  Monlauban. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême ,  a  fait 
reniellre  à  M.  Ardit,  sous-préfef  de  Parihenay,  une  somme 
de  5oo  francs  pour  être  répartie  entre  les  cultivateurs  de  cet 
arrondissement  qui  ont  le  plus  souffert  des  dernières  gelées. 
Cette  Princpsse  a  fait  encore  remettre  à  M.  le  curé  de  la  pa- 
roisse de  Calmont ,  canton  de  Langres ,  une  somme  de 
5oo  francs  pour  être  répartie  entre  plusieurs  pères  de  famille 
qui  ont  été  ruinés  par  un  incendie,  le  16  juin  dernier. 

—  F.e  jour  de  la  fête  de  M^»".  le  duc  de  Bordeaux ,  S.  A.  R. 
M™*,  la  duchesse  de  Berri  a  doté  une  jeune  fille  pauvre  de 
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Rosny,  et  fait  distribuer  d'abondans  secours  aux  familles  in- 
digentes. 

—  M.  le  garde  des  sceaux  est  parti  pour  les  eaux  du  Mont- 
d'Or.  Une  ordonnance  royale,  du  i8,  désigne  M.  le  comte 
Portalis  comme  devant  le  remplacer  pendant  son  absence. 

—  On  pens^  qu'il  n'y  aura  pas  maintenant  à  la  chambre 
des  dépulés  d'aiilro  réunion  que  celle  qui  doit  avoir  lieu  pour 
la  clôture  de  1820,  quatid  les  travaux  de  la  chambre  des  pairs 
seront  terminés.  II  n'y  a  plus  en  ce  moment  à  Paris  la  moitié 
du  nombre  des  députés  nécessaires  pour  délibérer. 

—  Le  grand-duc  de  Mecklenibourg-SchAverin  est  arrivé 
dernièrement  à  Paris.  Le  prirjce  Léopold  ,  gendre  du  roi  d'An- 
gleterre, est  à  Paris  depuis  quelques  jours  3  ce  prince  a  eu  une 
audience  du  Roi. 

—  On  vient  de  publier  l'opinion  émise  par  M.  le  vicomte 
de  Chateaubriand  ,  lors  de  la  discussion  ,  dans  la  chambre  des 
pairs  ,  du  projet  de  loi  relatif  à  la  censure.  Le  noble  pair 
combat ,  avec  son  tale-it  ordinaire,  l'amendement  adopté  par 
l'autre  chambre,  amendement  qui,  selon  lui,  viole  l'initia- 
tive royale,  et  il  conclut  à  son  rejet,  et  à  celui  de  toute  la  loi. 

—  On  vient  de  ruellre  en  vente  une  Oraison  funèbre  de 
Btionaporte ,  oii  l'on  dit  qu'il  a  coûté  à  la  France  iq  millions 
d'hommes  et  i4  milliards  en  argent.  Les  feuilles  libérales  an- 
noncent avec  emphase  la  publication  des  OEiivres  de  Buona- 
parle  :  elles  doivent,  disent-elles,  former  5  volumes. 

—  En  1818,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
avoit  mis  en  concours  cette  question  :  «'  Examiner  quel  étoit, 
à  l'époque  de  l'avènement  de  saint  Louis  au  trône,  l'élat  du 
gouvernement  et  de  la  législation  en  France  ,  et  montrer  quels 
étoient,  à  la  fin  de  son  règne,  les  effets  des  institutions  de  ce 
Prince»  ?  Aucun  des  concurrens  n'ayaiU  mérité  le  prix,  ce 
sujet  fut  remis  pour  l'année  1821.  Le  6  juillet  dernier,  l'Aca- 
démie a  partagé  le  prix  entre  MM.  Arthur  Beugnot,  avocat  à 
Paris,  et  Mignet,  d'Aix. 

—  Le  aS  ,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
neuf  individus  pour  avoir  tenu  un  jeu  clandestin,  à  plusieurs, 
mois  de  prison  et  à  des  amendes. 

—  La  cour  d'assises  d'Amiens  a  condamné,  sur  la  déclara- 
tion du  juri,  le  nommé  Julien  Masson ,  ancien  militaire ,  à 
dix  ans  de  bannissement ,  pour  avoir ,  étant  dans  la  maison 
de  correction  d'Amiens,  tenu  devant  un  aot.re  déleno ,  de* 
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propos  itifainfis  contre  le  Bo?  et  coiiîre  la  famille  royale; 
poîir  «Tvoir  i'rnt  J'éloge  <Ie  Louvel  ,  et  proposé  à  son  Compa- 
gnon fî'eritrer  dans  un  coiuplol  rJonl  le  l>ii(  éfoil  principale- 
hienl  (l'attenter  à  la  vie  de  M?',  le  duc  d'Angoiilême ,  fijou- 
lant  qu'une  récompense  de  4o.oDo  fr.  étoit  promise  pai  une 
personne  de  l'arrondissemenl  de  A'ilré  (Ille  et  Vilaine).  Ce 
roisérable  avoil  déjà  été  condamné,  en  1819,  pour  cris  sé- 
ditieux. 

—  Les  incendiés  de  Boisro^er  (Mannlie)  ont  essuyé  une 
perte  de  plus  de  ^-f  ,000  francs.  On  les  recommande  à  la  cha- 
rité des  aines  généreuscis. 

—  Un  ancien  négociant  qui  ,  -«près  avoir  essuvé  de  grandes 
perles  dans  le  conmierce  ,  s'est  retiré  dans  une  ville  de  pro- 
vince, oii  il  vit  «les  restes  de  sa  fortune,  a  r»  en  dernièrement 
une  lettre  de  ch.mge  de  io,ôoo  fr.  ,  payable  à  vue;  la   lettre 

d'envoi  iie  portoit  que  Ces  mots  :  Resliliilion  Jnitf  à  M 

Le  négociant  n'a  jamais  pu  découvrir  la  main  bienfaisante 
qui  lui  faisoit  ce  don. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Toulouse  ,  statuant , 
par  suite  du  renvoi  de  la  cour  de  cassation  ,  sur  la  demande 
formée  par  le  sieur  Guy,  d'Agde,  dont  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  parbr,  contre  la  ville  d'Agde,  pour  raison  du 
pillaf.'P  qu'il  dit  avoir  éprouvé  en  18' 5,  a  condamné  cette 
ville  à  payer  une  somme  de  180,000  fr.  au  demandeur,  et  d'à 
plus  une  amende  de  •>o,ooo  IV.  envers  l'Etat.  Le  procureur 
du  Boi  avoil  conclu  à  ce  que  le  sienr  Gay  fût  débouté  de 
sa  demande,  et  l'avocat  de  la  ville  avoil  exposé  qu'elle  ne 
po 'voit  répondre  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans  un  temps  de  troti- 
bles  et  de  désordres,  et  que  les  libéraux,  qui  prêchoient  l'u- 
nion et  l'oubli  ,  dévoient  aussi  en  doiuier  l'exemple.  Le  tri- 
bunal a  jugé  diflércmment. 

—  M.  l'abbé  Goyet,  principal  du  collège  de  Snint-Omer, 
et  supérieur  du  petit  ïéminaire  de  celte  ville  ,  a  olîcri  ,  tant 
en  son  nom  qu'aux  noms  des  professeurs,  niaîtres  et  élèves 
de  ces  établissemens ,  nue  somme  de  200  fr.  ])our  l'acquisition 
de  (Mian;bord. 

—  Le  18  de  ce  mois,  on  a  lancé  dans  le  port  du  Hàvie  la 
flûte  le  Hhinoaros  ,  Ail  port  de  ()n5  tonneaux.  l\ï".  l'arclievé- 
que  de  Rouen,  assisté  de  M.  l'abbé  Tayet,  son  vicmre-gené- 
ral ,  a  béni  le  navire,  eu  présence  des  autorités  et  d'une  popu- 
lation immense. 
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—  Il  paroît  que  l'on  a  saisi  une  correspondance  particulière 
a<;sez  t'iendue,  adr^s^ëe  flp  Paris  à  l'ërliteur  du  Flambeau  , 
journal  de  Bruxelles.  Telle  affaire  est  en  ce  moment  l'objet 
de  poiirjuiles  iii'';ciaires. 

—  Une  réunion  de  personnages  illustres  a  ou  lieu  derniè- 
rement aux  eaux  de  Spa;  on  y  voyoit  les  rois  de  Prusse,  des 
Pays-Bas,  de  Wurtemberg.  les  grandes  duclipsses  de  Russie, 
le  grand-duc  Nico'as,  etc.  I.e  roi  de  Wurtemberg  vient  de 
retourner  dans  ses  Etals;  le  roi  de  Prusse  a  aussi  quitté  Spa. 
Au  surplus,  celte  réunion  ne  paroît  pas  avoir  eu  un  but  po- 
litique. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  Buonaparte  est  parvenue  à 
Vienne  en  Autriclie  ,  le  i3  de  ce  mois.  Deux  jours  après,  on 
n'avoit  encore  remarqué  aucun  préparalif  de  deuil  dans  là 
maison  du  jeune  duc  <le  Pieicbstadt.  Le  fils  de  la  duchesse  do 
Parme  a  quitté  depuis  long-lemps  le  nom  ,  les  armoiries  et  la 
livrée  de  son  père. 

—  Le  roi  de  Portugal  a  juré  d'avance  d'observer  et  de 
faire  observer  la  conslilulion  que  les  corlès  arrèteroni  ;  ce 
qui  en  a  été  adopté  jusqu'ici  est  une  copie  servilc  de  la  coris- 
lilMlion  es|)ai;uoIe. 

—  La  Gozctlr  d\-iiig^h(>iiig  parle  d'une  tentative  d'insur- 
rection qui  auroif  eu  lieu  dernièrement  en  Prusse.  On  a  saisi 
chez  le  nommé  Ilccdujan  ,  inspecteur  des  forêts  à  Brom- 
berg ,  nne  procbmalion  adressée  au  peuple  et  à  l'armée. 
Celle  prochiination  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  provoquer 
la  guerre  civile  et  le  meurire  de  tous  les  étrangers. 

—  Par  suite  d'une  résolu  lion  ])rise  jjar  le  gouvernement 
des  Grisons,  tous  les  réfugiés  piémontois  devront  sortir  de 
son   territoire. 

—  Des  nouvelles  de  Smvrne  (inl  annoncé  que  cette  ville  a 
été  en  proie  aux  horreurs  «lu  pillage.  [,es  Turcs  y  ont  com- 
mis de  déplorables  excès.  Ou  assure  que  les  Francs  ont  eu  le 
temps  de  se  sauver  à  bord  des  vaisseaux  de  leur  nation. 


CHAMBRE     DES     PAIHS. 


L"  a  j  ,  la  (  iiamhri' '>st  rriinie  [iMir  la  (li*<u-\-ion  du  prdjcl  de  ici 
r  l;itirù  l:i  (endure  lii's  )oiirn;ui.v  ^  priid.inf  la  rlisciissiori  ,  MjM.  le  comfc 
<lc  !  ICI  |î'<lc.  '<•  prince  de  Tallcx  r.cii! ,  le  coiiite  de  Sigur,  le  \ic()nitc 
de  Moulinorciicy,  le  vicomte  de  Clialcaubriaud,  le  ccmte  Cornet,   le 
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baron  Mounu-r  et  le  ministre  des  affaires  clrangères,  ont  été  entendus 
successivement.  Le  projet  a  été  adopté  à  la  majorité  de  83  voix  con- 
tre 43. 

Le  25  ,  trois  projets ,  déjà  adoptés  par  l'autre  chambre,  sont  pré- 
fentés  ù  l'assemblée  :  ils  sont  relatifs  :  le  premier,  à  l'augmentatioti 
du  tribunal  de  pre-  ière  instance  de  la  Seine;  le  second,  à  la  cons- 
truction du  pont  de  Pen'^aguel ,  et  le  troisième ,  à  l'cuveriure  du  canal 
Saint-Marlin.  La  chambre  se  réunira  le  28  pour  examiner  ces  divers 
projets,  et  entendre  le  rapport  sur  la  loi  de  finances. 


Notice  sur  M.  de  Broglie  ,  êvéque  de  Garni. 

M.  ^îauricp-Jpan-IMadeleine  de  Broglie  ,  évêque  do  Gand, 
et  prince  du  Saint-Empire  romain ,  ëtoil  né  au  château  de 
Broglie,  le  5  septembre  1766;  il  étoif  fils  du  maréchal  duc 
de  Broglie  ,  célèbre  par  ses  talens  militaires  et  par  son  dé- 
vouement à  la  cause  royale,  et  mort  à  IMunster,  en  i8o4  1  à 
l'âge  de  86  ans.  INI.  le  maréchal  avoit  en  un  grand  nombre 
d'enfans,  dont  plusieurs  vivent  encore,  entr'aulrcs  M-  le  prince 
de  Broglie  ,  membre  de  la  chambre  des  députés  ,  et  M.  l'abbé 
Cliarles  de  Broglie,  qui  a  passé  la  plus  grande  partie  de  la 
révolution  en  Angleterre,  et  qui  y  est  resté.  Le  prince  Mau- 
rice {\)  se  destina  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique,  et 
entra  au  séminaire  Saint-Sulpice.  Il  v  suivoit  le  cours  de  ses 
études  lorsque  la  révolution  le  força  cle  quitter  telle  maison, 
et  même  la  France.  Il  se  relira  en  Allemagne ,  auprès  du  ma- 
réchal son  père,  passa  ensuite  en  Prusse,  et  vécut  quelques 
années  à  la  cour  de  Berlin.  Le  roi  de  Prusse  lui  procura  la 
prévôté  du  chapitre  de  Posen  ,  dans  l'ancienne  Pologne  j 
M.  l'abbé  de  Broglie  eut  pu  même  occuper  un  siège  épiscopal 
dans  ce  pays;  ma'S  il  rentra  en  France,  en  i8o3.  Qu<^lques 
démarches  qu'il  fil  pour  recouvrer  des  bois  non  vendus  ap- 
partenant à  .'^a  famille,  ayant  porté  son  nom  aux  oreilles  de 
Buonaparte,  qui  cherchoit  alors  à  s'entourer  de  personnae;es 
de  distinction ,  l'abbé  de  Broglie  fut  nommé  sur-le-champ, 
par  lui,  son  aumônier,  et  ne  put  échapper  à  celte  faveur, 
quoiqu'il  alléguât  sa  santé  ,  qui  véritablement  éloit  fort  déli- 
cate. En  i8o5,  il  fut  uouimé  à  l'évêché  d'Acqui ,  en  Piémont, 

(\,  En  i75f),  l'emperenr  François  I".  avoit ,  pir  nn  diplôme,  créé 
le  mirécbal  de  Br-^giie  prince  de  l'Empire,  pour  lui  et  se;  descendant. 
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et  sacre  le  17  novembre  de  cette  anne'e.  Deux  ans  après  ,   îl 
fut  transfère  à  l'évêché  de  Gand. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  Mondemens  publiés  par 
le  prélat  pour  des  victoires  ou  d'autres  événemens  pobliques; 
M.  de  Hroglie  prciva  bientôt  que,  dans  tout  ce  qui  teuoit  à 
la  conscience  et  à  l'Iionneur,  ii  étoit  incapable  de  mollir.  Il  ne 
larda  pas  à  essuyer  fies  reproches;  dès  le  10  août  1809,  une 
lettredu  ministre  descuîtes anuonçoitque Buonaparteéloil  ine- 
conlenldu  peu  d'attachement  que  l'évêque  de  Gand  montroit 
pour  sa  personne;  que  l'esprit  du  clergé  devenoif  de  plus  en 
plus  mauvais  j  que  le  prélat  donnoil  sa  confiance  à  un  grand- 
vicaire  peu  propre  à  concilier  les  esj)ri(s  au  gouvernement  : 
en  conséquence,  M.  l'abbé  Le  Surre  avoit  ordre  de  quitter 
Gand  ,  et  de  se  rendre  à  Paris.  L'évêque  y  alla  avec  Itn',  et 
fit  vainement  des  démarches  pour  qu'on  ne  le  privât  point  de 
l'assistance  d'un  ami  dont  il  estîiiioit  les  conseils;  il  ne  put 
jnême  savoir  quels  étoient  les  griefs  que  l'on  reprochoit  à 
S'jn  grand-vicaire. 

En  1810,  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur ,  il  ne 
crut  pas  pouvoir  ,  dans  les  circonstances  oii  l'on  étoit  alors, 
prêter  un  serment  qui  sembloil  renfermer  l'approbation  d'in- 
justices et  d'usurpations  manifestes,  et  il  déduisit  ses  motifs 
dans  un  Mémoire  envoyé  au  ministre.  Quelque  temps  après, 
Buonaparte,  à  son  audience,  apostropha  l'évêque  de  Gand 
avec  sa  rudesse  accoutumée;  le  prélat  ne  craignit  point  de 
blesser  le  plus  irascible  dos  hommes,  cl  déclara  que  sa  r;on- 
science  s'opposoit  à  ce  qu'on  demandoit  de  lui.  On  sait  quelle 
réponse  grossière  lui  fit  le  despote  (i).  Dès-lors,  M.  dcBroglie 
tomba  dans  une  disgrâce  complète. 

Sa  conduite  au  concile  mit  le  comble  au  ressentiment  de 
l'ennemi  de  l'Eglise.  On  sait  qu'il  étoit  question  dans  cette 
assemblée  de  trouver  un  moyen  d'instituer  les  évêques  sans 
recourir  au  Pape.  M.  de  Broglie  étoit  bien  éloigné  de  se  prê- 

fi)  Celte  sccne  ,i  t'tc  rarontte  dans  un  ouvrage  récent,  par  un  écri- 
vain qui  n'a  pas  suivi  tout-à-fait  la  racine  ligne  que  M.  de  Brnglic. 
M.  «le  Pradt,  dans  ses  Quatre- Concordats ,  tome  11,^  page  265,  se 
ïiioquc  des  scrupules;  de  son  confrère  ,  et  de  la  réponse  scininarislique 
qu'il  fit  à  Buonaparic.  11  est  certain  qu'un  cvcque  qui  oppose  sa  cnn~ 
S'nence  à  une  déniarciie  qu'on  lui  demande,  doif  pareille  Lien  ridicule 
à  un  courtisan  qui  s'csf.  montré  tour  à  toiu"  flatteur  fl'un  despote  ,  et 
puis  dcienscur  àe-<  doctrines  révolutionnaires  et  des  insurrections.  On 


ter  à  ce  projet;  nbmmé  membre  de  l'a  commission  chargée 
de  répondre  à  un  message  de  Buonaparte  ,  il  parla  constam» 
ment  pour  le  innitifien  de  la  discipline  de  l'Eglise,  et  pour  le 
rejet  des  innovations  proposées,  l^'orage  ne  tarda  pas  à  écla- 
ter. Le  12  juillet  i8i  I,  M.  l'évêque  de  Gand  fut  arrêté,  avec 
MM.  les  évéqups  de  Tournai  et  de  Troyes,  et  conduit  au 
donjon  de  Yincennes  ,  oii  ou  les  mit  au  secret  le  plus  rigou- 
Jeux.  Cette  ca|jtivité  dura  fjuatre  mois  et  demi  ,  et  fut  d'au- 
tant plus  pénible  pour  M.  de  Broglie,  qu'il  avoit  toujours  été 
d'une  santé  Irès-ficlc.  A  la  fin  de  novembre  1811,  on  lui  de- 
manda la  démission  de  sou  siège,  et  il  y  ajouta  même,  dit- 
on  ,  la  promesse  de  ne  plus  se  mêler  de  l'administration  de 
son  diocèse  j  après  quoi  on  le  fit  partir  pour  Beaune  ,  oii  il 
devoit  rester  en  exil.  Dans  la  suite  on  l'accusa  d'avoir  com- 
Jiumiqué  avec  son  clergé,  et  on  le  rélégua  dans  l'île  SainTe- 
Marguerile,  sur  les  cotes  de  la  Provence. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rat:onter  toutes  les  vexations  em- 
ployées dans  le  diocèse  de  Gand.  Peu  de  jours  après  l'arres- 
tation de  ftl.  l'évêque,  on  avbit  fait,  à  Gand,  les  recherches 
les  plus  sévères  <lans  son  palais;  on  avoit  enlevé  tous  ses  pa- 
piers, et  arrêté  son  secrétaire.  Depuis  des  grands-vicaires  et 
des  chanoines  furent  eiiCore  mis  en  prison  ,  ou  envoyés  en 
exil,  et  on  voulut  forcer  le  chapitre  à  prendre  en  main  l'ad- 
ministration du  diocèse.  Ces  violences  ont  été  exposées  dans 
ce  journal,  tome  VII,  page  176.  En  181 3,  un  nouvel  évoque 
fut  nommé  à  Gand  ,  et  Al.  de  Broglie  fui  sollicité  de  déclarer 
de  nouveau  qu'il  renonçoit  à  l'administration  de  son  diocèse  j 
ce  qu'il  fit  par  un  acte  daté  de  Dijon  ,  le  8  juillet ,  et  dans 
lequel  il  ne  révoqua  cependant  point  les  pouvoirs  donnés  à 
.«es  grands-vicaires ,  mais  qui  n'en  servit  pas  moins  de  pré- 
texte à  de  nouvelles  vexations  contre  son  clergé. 

Les  evénemens  de  1814  firent  cesser  cet  état  de  choses. 
Dès-lors  le  simulacie  de  démission  arraché  à  M.  de  Broglie 

ne  rcpi-,  cIk  r  i  J'iiiiais  à  .M.  i'.iiKi.n  an  Ikm  (-que  ilc  Maliiies  uiir  co/t- 
Si  iencc  li\,fi  .scrupultufC,  1 1  (iii  ik-  de  de  lui  ;uictirie  irponse  scnunaiTs- 
ti'iiie.  ISt  us  )i  marquerons  cependant  (I;in5  «et  endroit  de  son  livre  la 
manière  dont  il  desii^nc  M.  l'évêque  île  Gand,  que  d'ailleurs  il  ne 
nonur.e.  point.  I!  I  appelle  un  j'ivlut  d'un  tp-dinJ  nom ,  d'une  piéti'  cm^- 
nente  et  d'un  esprit  tri's-aiined>lp  :  élesie  mérité  sans  doute,  mais  qui 
acquiert  un  nouveau  prix  snu-;  la-plvjine  de  ceJni  qui  pou  voit  regarder 
li  conduite  d(  M.  de  Brosilie  eMumc  lu  censure  indirecte  de  la  sienne. 
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parut ,  ce  qu'il  éloit  en  effet ,  l'ouvrage  de  la  contrainte  ;  ^t  le 
prélat  fut  rappelé  flans  son  diocèse  par  les  vœux  unanimes 
rlu  peuple  et  du  clergé.  I,e  24  mai,  il  reparut  à  Gand  ,  et 
voulut  expier  ce  qu'il  regardoit  comme  une  foiblesse,  en  ex- 
primant hautement  devant  son  chapitre  le  regret  d'avoir 
signé  l'acte  du  8  juillet,  et  en  se  reprochant  euCore  ,  dans 
un  Mandement  du  i4  jtiin  ,  d'avoir  cédé  un  infant  à  l'orage. 
Ces  traits  de  candeur  et  d'humilité  <lu  prélat  Ihonorèrent 
encore  aux  veux  de  son  clergé,  et  IM.  de  Broglie  reçut  par- 
tout dans  son  diocèse  les  témoignages  les  plus  empressés  de 
respect  et  d'attachement. 

.  Cependant  les  puissances  avoient  résolu  de  réunir  les  Pays- 
Bas  à  la  Hollande,  et  de  mettre  toute  cette  contrée  sous  la 
domination  d'un  prince  protestant.  L'intérêt  de  ce  dernier 
sembloit  être  de  ménager  une  population  très-catholique,  et 
M.  de  Broglie,  qui  avoit  connu  le  prince  d'Orange  à  Berlin, 
pouYoit  se  flatter  que  celte  ancienne  liaison  tourneroit  à  l'a- 
vantage de  l'Eglise,  et  de  son  diocèse  en  particulier.  Le  nou- 
veau roi  promit  d'abord  en  otTet  de  favonsrr  les  catholiques  ; 
tuais  bientôt  le  projet  do  constitution  donna  des  alarmes. 
M.  de  Broglie  plaida  sans  relâche  la  cause  des  catholiques, 
d'abord  dans  une  /^dresse  an  toi ,  qui  fut  signée,  le  28  juillet 
i8i5,  de  tous  les  ordinaires  de  la  Belgique  (les  évêques  de 
Gand  ,  de  Namur  et  de  Tournai  ,  et  les  grands-vicaires  de 
Malines  et  de  Liège  j  puis  dans  son  Jn^truclion  pastorale , 
du  2  août  181  5  en  françois  et  en  flamand),  48  pages  in-8°.  , 
et  da-ns  le  Jugement  docirinal  df^s  évêques  des  Pays-Bas , 
sur  le  scrmeni  prescrit ,  i5  pages  iu-8°.  Dans  toutes  ces  pièces, 
le  nom  de  M.  de  Broglie  paroît  à  la  tête  de  ceux  de  ses  col- 
lègues. 

Le  prélat  ne  voulut  pas  cependant  décider  seul  dans  cette 
affaire;  il  recourut  au  saint  Siège,  et  fit  passer  à  Rome  les 
pièces  ci-dessus,  en  priant  le  souverain  Pontife  de  le 
guider  dans  ces  circonstances  difficiles.  Telle  est  la  marche 
qu'ont  suivie  les  plus  saints  évêques  dans  les  questions 
épineuses  qui  se  sont  présentées;  c'est  ainsi,  en  particulier, 
qu'en  agirent  constamment  les  évêques  de  Fiance  dans  les 
causes  les  plus  importantes,  et,  en  dernier  lieu,  lors  de  la 
constitution  civile  du  clergé,  en  1790  et  1791.  Pie  VU  ac- 
cueillit la  démarche  des  évêques  des  Pays-has;  une  congré- 
gation de  cardinaux  fut  nommée  pour  s'occuper  des  oljjet» 
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âe  leurs  réclamations,  et  elle  fut  convaincue,  après  un  exa- 
uten  qui  dura  cinq  mois  ,  de  l'équité  de  leurs  plaintes.  I.e 
i6  mai  i8i6,  une  note  officielle  fut  adressée  par  le  cardinal- 
secrétaire  d'Etat  au  minisire  du  roi  des  Pays-Bas  résidant  à 
Rome.  La  nouvelle  loi  fondamentale  ,  lui  raandoit-il ,  con- 
tient (les  prieurs  corilraires  aux  principes  de  la  religion 
cailwliquc-  la  résistance  des  évêques  ne  poin'oil  être  blâmée 
avec  justice,  et  on  ne  poui'oit  exiger  des  sermens  contraires 
à  la  conscience. 

Le  i".  mai  précédent,  le  Pape  avoit  adressé  à  M.  l'évéquc 
de  Gand  un  bref,  dans  lequel  i]  lui  déclare,  qu'après  avoir 
inûremenl  examiné  toutes  les  pièces  relatives  à  cette  affaire  , 
il  ne  peut  qu'approuver  la  marche  qu'il  a  suivie,  ainsi  que 
ses  collègues.  IS'ous  ne  croj'ons  pas ,  ôil  le  vénérable  Pontife, 
{ju'il  soit  besoin  de  vous  instruire ,  ainsi  (jue  les  autres  évê- 
ques  et  ordinaires  de  vos  provinces ,  des  devoirs  que  vous 
prescrivent  les  fonctions  pastorales  dans  de  telles  circons- 
tances; car  nous  vojons  parfaitement  avec  quel  zèle  vous 
veillez  aux  intérêts  de  Dieu  et  de  son  Eglise. 

Il  est  peut-être  à  propos  de  rappeler  ces  témoignages  et 
ces  faits  aux  personnes  qui  ,  n'ayant  pas  une  connoissance 
exacte  de  ce  qui  s'est  passé  en  Belgique ,  croient  que  la  seule 
cause  des  traverses  qu'a  essuyées  M.  l'évéquc  de  Gand  est  le 
refus  de  prières  publiques  demandées  par  le  roi.  Cette  cir- 
constance ne  fut  qu'un  incident  dans  l'affaire,  et  RI.  de  Bro- 
g!ie  fut  approuvé  dans  cette  occasion  par  la  plupart  de  ses 
collègues.  Aussitôt  que  le  Pape  lui  eût  adressé  son  bref  re- 
latif aux  prières,  il  s'empressa  de  les  ordonner.  Mais,  quel- 
ques jours  aptes,  il  crut  encore  devoir  réclamer  au  sujet  d'un 
nouveau  règlement  sur  l'enseignement,  et  surtout  sur  l'en- 
seignement de  la  théologie.  Ses  Représentations  sur  ce  point 
sont  datées  du  22  mars  1817,  et  signées  des  ordinaires  de  la 
Belgique;  nous  en  avons  donné  un  extrait,  n°.  32o  ,  t.  XIII 
de  ce  journal.  Noue  avons  aussi  offert,  n°.  4^9'  '•  XVIII, 
un  précis  des  troubles  excités  dans  le  diocèse  do  Gand  -,  on  y 
trouvera  un  exposé  des  principales  démarches  de  î»L  de 
Broglie. 

Ce  prélat  étoit  alors  en  butte  aux  poursuites  les  plus  .«ré- 
vères. Traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Bruxelles,  il  ne 
<|uilla  sou  diocèse  (jue  lor.^que  le  mandat  d'anjener  fut  dé- 
'  crné  contre  lui.  11  se  relira  en  France,  d'oii  il  prolesta  cou- 
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?re  la  nrorédure.  On  ne  sait  que  troj)  quelle  en  tut  l'issue.  Le 
8  novembre  1817,  un  jugement  condamna  l'ëvêque  à  la  dé- 
porlalion  ,  et  l'on  affecta  d'afficlier  l'arrêt  sur  un  poteau  entre 
deux  voleurs  exposés  pour  leurs  méfaits.  Mais  un  tel  procédé 
produisit  i'eftV't  contraire  à  celui  que  l'on  atfendoit;  il  ré- 
volta les  catholiques,  et  accrut  l'intérêt  qu'excitoit  un  prélat 
justement  respecté.  On  peut  voir  Je  Mémoire  qu'il  adressa  , 
.soiis  le  titre  de  Réclamation  respectueuse  aux  souverains  alors 
réunis  à  Aix-la-riiapelle.  Celte  pièce,  qui  est  datée  du  4  oc- 
tobre 1817,  et  qui  a  été  imprimée  depuis ,  est  un  monument 
important  pour  l'histoire  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas  en 
ces  derniers  temps  ;  elle  donne  de  tristes  détails  sur  le  s^^s- 
lême  suivi  dans  cette  contrée  relativement  aux  affaires  ecclé- 
siastiques, et  sur  l'attention  constante  avec  laquelle  on  y  fa- 
tiguoit  les  catholiques,  et  surtout  le  clergé,  dans  le  moment 
tiiême  où  l'on  favorisoit  ouvertement,  tantôt  le  protestan- 
tisme, tantôt  l'indifférence  et  l'incrédulité. 

M.  de  Broglie,  depuis  1817,  a  vécu  constamment  en  France; 
il  résiJoit  tantôt  à  Beaune,  tantôt  à  Paris,  toujours  en  proie 
à  des  infirmités,  que  les  traitemens  exercés  envers  lui  ou  en- 
vers son  clergé,  n'étoient  pas  propres  à  adoucir.  Il  recevoit 
chaque  jour  de  sinistres  nouvelles  de  l'état  de  son  diocèse. 
Un  de  ses  grands-vicaires  exilé,  deux  autres  inis  en  juge- 
ment, des  chanoines  expulsés  du  chapitre,  des  curés  privés 
de  traitement,  une  inquisition  sévère  exercée  contre  les  prê- 
tres ,  de  pauvres  religieuses  inquiétées  jusque  dans  l'asile  oii 
elles  croyoient  s'être  soustraites  au  monde,  la  religion  catho- 
lique entravée  dans  ses  droits  comme  dans  ses  pratiques,  les 
efforts  faits  pour  ôler  au  prélat  l'exercice  de  sa  juridiction  , 
toutes  ces  circonstances  étoient  autant  de  coups  portés  à  la 
sensibilité  de  M.  de  Broglie,  et  n'ont  pas  peu  contribué  sans 
doute  à  ruiner  une  santé  foible  et  fatiguée  par  tant  d'é- 
preuves. 

Attaque,  vers  la  fin  de  juin,  d'une  nouvelle  maladie, 
M.  de  Broglie  montra,  dès  les  premiers  jours,  la  vivacité  de 
«a  foi;  il  reçut,  le  aSjuin,  les  sacremens  de  l'Eglise,  qui 
lui  furent  administrés  par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice.  Il  ai- 
Cnoit  qu'on  l'entretînt  des  choses  de  Dieu  ,  et  prioit  avec  fer- 
veur. Visité  par  sa  famille  et  pur  ses  amis,  il  a  constamment 
été  pour  eux  un  sujet  d'édification.  Il  a  succombé,  le  ven- 
drem  20  juillet,  à  une  heure  du  matirî  ,  à  l'âge  de  54  ans  et 
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10  mois.  Tous  ceux  qui  ont  connu  ce  prélat  savent  quelle 
éfoit  la  droiture  de  son  aine,  la  noblesse  de  son  caractère  , 
l'amabilité  de  son  esprit.  Chez  lui  un  cœur  excellent  s'allioit 
à  une  imagination  vive;  mais  ce  qui  lui  donne  surtout  des 
droits  à  l'estime  et  aux  regrets  ,  c'est  son  attachement  à  l'E,. 
glise,  son  zèle  pour  la  déiVndre  ,  sa  piété  tendre,  son  cou- 
rage dans  les  traverses.  M.  de  Broglie  sera  compté  parmi  les 
plus  honorables  victimes  de  la  tolérance  philos^hique.  Pros- 
crit dès  sa  jeunesse  par  la  révolution  ,  mis  en  prison  par 
Buonaparfe  ,  déporté  depuis  sous  un  gouvernement  dont  il 
re  devoit  pas  attendre  ces  rigueurs,  il  a  pu  apprécier  mieux 
que  personne  les  douceurs  àe»  régimes  modernes  ,  et  la  réalité 
de  cette  liberté  des  cultes  dont  on  n'a  jamais  moins  joui  que 
sous  les  constitutions  passées,  qui  l'avoient  si  solennellement 
promise  et  décrétée. 

Le  corps  de  M.  l'évêque  de  Gand,  après  avoir  été  embaumé 
et  déposé  dans  un  double  cercueil  de  plomb  et  de  chêne  ,  est 
resté  plusieurs  jours  dans  une  chapelle  ardente.  Le  dimanche 
soir,  le  clergé  de  Saint- Snlpice  s'y  rendit,  en  cortège,  pour 
y  leter  de  l'eau  béin'te.  Le  3,4 1  'f^  obsèques  ont  été  célébrées 
à  Saint- Sulpice  ,  comme  nous  l'avons  dit.  M.  le  coadjuteur 
de  Paris  a  ollicié  et  fait  les  absoutes.  M.  le  nonce  de  S.  S.  , 
des  prélats  ,  des  pairs ,  des  députes  ,  et  autre.*!  personnes  de 
distinction  ,  y  assistoienl.  ÎM.  le  pn.  ce  Araédée  de  Broglie, 
frère  du  défunt,  étoit  à  la  lête  de  'a  famille.  !>e  corps  a  été 
déposé  dans  un  caveau  de  l'église,  Mlué  sous  le  clioriir.  Cha* 
cun  ,  en  se  retirant,  songeoit  à  la  triste  situation  d'un  pays 
si  renommé  par  son  al  lâchement  à  la  religion.  11  ne  reste 
plus  aujourd'hui  que  deux  évêques  dans  toute  la  Belgique  ;  et 
même  dans  ce  territoire  vaste  et  couvert  d'une  nombreuse 
population  ,  qui  s'étend  d'Ostonde  à  Cologne  et  à  xMayence  , 
et  qui  autrefois  comptoit  douze  sièges,  ou  ne  compte  plu.« 
que  deux  prélats,   arrivés  l'im  et  l'autre  à  un  âge  avancé. 


AVIS. 

Ci'iix  Ae.  nos  Souscripteurs  dont  ralxinnempnl  e.^pire  le  12  aoûjt 
sonl  priés  tic  Iv'  rtnmi  vflrr  lie  suiU" ,  aCn  de  ne  point  éprouver  Je  reiarci 
d;tns  l'envoi  ilii  Journal.  Ce/a  al  d'autant  ptm  urinent  pour  ceu.r  qui 
en  font  f(i  collection  ,  qu'ils  poui  rotent ,  par  un  plus  long  retard^  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement . 
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Les  Martyrs  de  la  Foi  pendant  la  résolution  française  } 
par  M.  Aimé  Gui  lion.  IV*^.  volume. 

SECOND    ARTICLE.  J^r^', 

Parmi  les  prêires  immolés  par  les  ennemis  de  la 
religion,  M.  G.  en  nomme  quaiie  qui  avuieni  écrit 
contre  les  innovations  de  rassem!)îée  constituante  ; 
ce  sont  M\I.  Menuret,  Moufïle,  Pottier  et  Rdugane. 
On  cite  du  premier  un  écrit  intitulé  :  la  Prétetidue 
Constitution  civile  du  clergé  convaincue  d'erreur  et 
schisme;  et  nous-mêmes  nous  l'eu  avons  désigné  coinme 
auletn-,  d'après  ce  qu'on  Lt  dans  les  Annales  catholi' 
^Me5 ,  lome  P'".  page  23 1;  mais  nous  devons  ajouter, 
qu'ayant  fait  depuis  des  recherches  sur  ce  sujet,  nous 
n'avons  point  trouvé  d  écrit  contre  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  f£ui  portât  précisément  ce  titre,  et 
ndiis  soupçonnons  qu'il  y  a  eu  queKjue  erreur  dans 
cette  indication.  1 7a!>bé  Mouille ,  [m  emier  vicaii-e 
de  Siiint-Meiry ,  à  Paris,  avoit  d'abord  fait  le  ser- 
ment ;  mais  il  le  rétracta  la  même  année  ,  et  publia 
en  conséquence  une  Lettre  de  32  j)ages,  datée  du  20 
décembre  1791»  où  il.  rend  compte  de  ses  motifs. 
M.  G.  ne  fait  point  mention  de  cet  écrit,  et  recule 
la  rétractation  de  l'abbé  Moufïle  jusqu'en  juillet  1 792  ; 
la  date  de  la  Lettre  fait  voir  qu'il  se  trompe.  Il  ne  fuit 
pas  mention  non  [)lus  des  écrits  de  M.  Pottier,  Eu- 
diste,  et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Rouen; 
nous  en  connoissons  trois  de  cet  ecclésiastique,  qui 
d'abord  avoit  fait  aussi  le  serment,  et  qui  le  rétracta 
Tome  XXV lll'  V Ami  de  la  Reli^.  et  du  liai.     A  a 
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quelques  Joiirs  après.  Ces  écrits  sont  :  adresse  auœ 
Cierges  chrétiennes ,  in-8°.  de  1 8  pages  ;  adresse  aux 
vrais  Catholiques  de  France ,  I791,  in-S".  de  4^  pages 
(celle  adresse  porte  en  te  le  le  nom  de  M.  Potlier)  ;  la 
Cri  du  Cœur,  ou  Rétractation  motivée  de  31.  P.  ^joiiction- 
Tiaire  public  à  R. ,  in-S**.  de  16  [)ages;  car  nous  croyons 
pouvoir  lui  attribuer  cet  écrit ,  et  nous  sommes  même 
persuadés  qu'il  en  a  composé  d'autres  sur  les  mêmes 
matières.  L'article  Rougane  est  moins  incomplet  dans 
les  Martyrs  ;  M.  G.  n'a  pas  cru  devoir  citer  de  cet 
ecclésiastique  les  écrits  que  nous  avons  indiques, 
t.  XXVI,  p.  i36;  mais  il  ajoute  des  détails  sur  ^^n 
autre  écrit  de  Rougane  en  faveur  du  serment  de 
liberté,  et  sur  la  fin  de  ce  curé,  qui  ne  fut  point 
massacré  apiès  le  10  août,  comme  nous  l'avions  dit 
d'après  l'abbé  Barruel ,  mais  qui  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  le  17  mai  i794' 

M.  G.  a  consacré  à  Pie  VI  un  article  fort  étendu , 
et  qui  n'est  pas  sans"  intérêt  ;  mais  il  y  a  mêlé  bien 
des  cboses  qui  ne  se  lioicnt  guère  à  son  sujet.  C'est 
la  manière  de  l'auteur;  il  prodigue  les  noies  et  les 
citations,  et  il  enchevêtre  son  récit  d'accessoires  qui 
l'entraînent  par  fois  assez  loin.  On  voit  qu'il  n'est  pas 
fâché  de  faire  montre  d'érudition.  Ainsi  il  calcule 
que  Pie  VI  a  occupé  le  siège  de  Rome  plus  long-temps 
que  saint  Pierre ,  qui  n'y  fut  assis  que  vingt-quatre  ans 
cinq  mois  et  douze  jours.  Celle  fixation  de  jours  paroît 
un  peu  hasardée  pour  des  t(  mps  dont  la  chronologie 
est  si  peu  précise  ;  elle  ne  se  concilie  pas  rigoureu- 
sement avec  les  vingl-cinq  ans  que  la  chionique 
d'Eusèbe  df)nnc  au  pontificat  de  saint  Pierre  à  Rome. 
M.  Cm.  auroit  pu  encore  supprimer,  sans  inconvé- 
nient, de  cet  article,  tout  ce  qui  nous  concerne, 
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puisqu'il  devoit  nous  adresser,  à  la  fin  de  son  volume, 
une  réponse  si  longue  et  si  vive.  Toutefois  ,  en  blâ- 
mant ses  digressions  fréquentes,  nous  nous  sentons 
disposé  à  lui  pardonner  celle  où  il  s'étonne  fjue  l'on 
nit  conservé  à  une  des  rues  de  Paris  le  nom  de  ce 
Duphot,  qui  fut  tué,  à  Rome,  à  la  fin  de  1797,  en 
dirigeant  une  révolte  des  patriotes;  il  semble  en  effet 
que  ce  nom  révolutionnaire  auroit  dû  disparoîire  sur- 
tout depuis  la  re^t^uration. 

L'ariicle  de  l'abbé  de  Raslignac,  massacré  à  l'Ab-* 
baye,  en  septembre  1792,  auroit  pu  n'être  qu'lns**- 
tructif  et  édifiant;  njciis  l'auteur  l'a  ^urcliargé  de 
noies,  dont  trois  sont  dirigées  contre  nous.  En  par- 
lant des  écrits  de  l'abbé  de  Ra>llgoac ,  nous  avions 
dans  les  Mémoires  cité  la  I eitre  synodale  de  Nico^ 
las ,  patriarche  de  Constantinople ;  à  l'imprimerie,  les 
ouvri<  rs  mirent  Nicolaï  pour  Nicolas;  M.  G.  a  mieut 
aimé  nous  attribuer  cette  erreur;  c'est  une  remarque? 
qu'il  a  empruntée  à  la  bienveillance  d'un  autre  écri- 
vain, dont  nous  parierons  plus  tard.  Un  autre  reproche 
qu'il  nous  fait  dejui-méme  est  moins  fondé  encore, 
et  M.  G.  a  été  [)unl  ici;>  par  une  forte  méprise,  de  l'en- 
vie qu'il  avolt  de  nous  harceler,  et  dp.  son  penchant  à 
s'écarter  de  son  sujet.  A  propos  de  l'abbé  de  Raslignac, 
il  remonte  au  prélat  du  ménie  nom  ,  mort  archevê- 
que de  Touis,  eu  1750,  et  il  prétend  quo  la  famille 
Rastignac  na  pu ,  sans  indignation ,  le  voir  dénigré 
dans  ces  Mémoires.  D'abord  je  n'ai  point  dénigré 
M.  de  Rastignac  ;  j'ai  dit  que  ce  prélat,  dans  sa  vieil- 
lesse, s'étoll  laissé  surprendre  par  les  appelans,  et 
avoit  adopté  phisl-nirs  de  leurs  écriis.  Mais  ceite  foi- 
blesse,  qui  est  assez  connue,  esC  un  tort  qui  n'a  rien 
d'injurieux  pour  la  familie  Raslignac,  et  ,'es  arrière' 
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pelits-neveux  de  l'arclievèque  de  Tom^  sont  trop 
é<|uital)les  pour  concevoir  quelque  indignation  conlrc 
uu  auteur  qui  u'écik  que  ce  qui  est  notoire  sur  un 
prélat  mort  il  y  a  soixante-dix  ans.  La  famille  Col-  ' 
Leri  n'a  })as  éié  déshonorée  par  les  écarts  d'un  prélat 
de  co  nom,  mort  évêque  de  Montpellier,  en  lySS, 
et  celle  de  Ségur  ne  s'est  point  crue  flétrie  par  le* 
foiblesses  d'un  autre,  évêque  livré  au  même  parti, 
et  n)ort  il  y  a  soixante-dix  ans.  Ainsi  M.  G.  aura 
Vraisendîlablenient  taché  en  vain  d'exciter  le  ressen- 
timent d'une  famille  respectable  j  il  n'aura  montré 
que  son  humeur. 

Mais  la  suite  de  sa  noie  est  tout-à-fait  curieuse, 
et  le  critique,  en  prétendant  me  redresser,  tombe 
lui-même  dans  une  erreur  assez  grossière.  Il  suppose 
que  le  cardinal  de  Brienne,  archevêque  de  Sens,  se 
ligua,  en  1749?  avec  quelques  évêques  pour  perdre 
M.  de  Raslignac,  qui  venoil  de  publier  son  Instnic^ 
lion  pastorale  sur  la  pénitence.  XJne  petite  ditiicullé 
se  présente,  c'est  que  M.  de  Brienne  n'a  été  cardinal 
et  archevêque  de  Sens  qu'environ  quarante  aus  après; 
c'est  qu'en  1749»  el  lors  de  l'affaire  dont  il  est  ques- 
tion ,  M.  de  Bi'ienne  u'avoit  que  22  ans,  n'éioit  par 
conséquent  point  évêque,  et  ne  prit,  ni  ne  put  pren- 
dre, aucune  part  à  ce  qu'on  fit  relativement  à  ïlns- 
truction  pastorale  de  M.  de  Raslignac.  Ce  qui  a  trompé 
le  censeur,  c'esi  que  dans  l'article  de  mes  mémoires 
il  est  parlé  de  l'archevêque  de  Sens  connne  ayant 
sollicité  M.  de  Raslignac  de  se  réiracler.  Mais  cet 
archevêque  de  Sens  étoit  M.  Languet,  prélat  fort 
diflerent  de  M.  de  Brienne,  et  qui  ne  fut  niême  pas 
le  prédécesseur  immédiat  de  celui-ci;  car  entre  eux 
il  y  eut  le  cardinal  de  Luynes ,  qui  occupa  le  siège 
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de  Sens  pendant  trenle-cinff  ans.  L'érudition  de  M.  G. 
se  trouve  ici  un  peu  en  défaut ,  et  on  a  lieu  d'être 
surpris  de  rencontrer  un  tel  anachronisme  dans  un 
écrivain  qui  se  félicite  d'avoir  appartenu  à  l'ancien 
clergé,  et  qui  se  vante  d'en  avoir  conservé  les  tra- 
ditions. Quand  on  sait,  à  point  nommé,  le  nond)re 
de  jours  que  saint  Pierre  a  siégé  à  Rome ,  on  de- 
vroit  tâcher  de  ne  pas  faire  une  erreur  de  €[uarante 
ans  sur  un  episcopat  récent;  et  quand  on  régente  si 
durement  les  autres,  il  seroit  bon  de  ne  pas  leur  don- 
ner prise  sur  soi  par  une  si  énorme  bévue. 

La  lisie  des  martyrs  cités  dans  le  IV®.  volume  de 
Guillon  renferme  encore  quelques  erreurs  qu'il  doit 
être  bien  aise  qu'on  lui  signale.  Ainsi  il  indique 
comme  prêtre  M.  Nézel ,  massacré  aux. Carmes,  le 
2  septembre  1 792.  M.  Nézel ,  encore  alors  ti  ès-jeune, 
n'étoit  que  sous-diacre,  et  demeuroit  dans  la  nouvelle 
communauté  des  clercs  formée  par  MM.  de  Saiut- 
Sulpice.  Une  autre  victime  du  n^ême  jour,  Jean- 
Baptiste  Texier,  n'étoit  point  non  plus  prêtre,  comine 
M.  G.  le  croit,  mais  chantre  laïque  à  Saint-Su Ipice. 
M.  Ponthus ,  compris  dans  le  massacre,  et  dont 
M.  G.  n'a  pu  indiquer  la  patrie ,  ni  les  fonctions  , 
étoil  du  diocèse  de  Couiances,  et  de  la  comnni- 
nauté  des  prêtres  de  la  paroisse  Saint -Sulpice. 
Nous  n'attachons  pas  une  extrême  importance  à  ces 
méprisés  de  l'auteur;  cependant  nous  croyons  qu'un 
écrivain  exact  s'empresseroit,  en  pareille  occasion, 
de  convenir  de  son  erreur.  Mais  !\L  G.  nous  a  prouvé 
qu'il  n'aime  point  à  profiter  des  avis  qu'il  reçoit.  Nous 
avons  vu  qu'il  s'étoit  obstiné  à  ne  point  avertir  qu'il 
s'éloit  trompé  sur  MM.  de  Car  et  de  Bruneval  ,  mis 
précipitamment  par  lui  au  rang  des  martyrs,  et  qui 
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ont  survécu  long-temps  à  la  terreur.  Puisque  nous 
lui  avions  inrliqué  cetle  erreur,  et  que  nous  l'avions 
même  prévenu  ,  dans  notre  n°.  696 ,  que  sa  liste  des 
prêtres  condamnés  à  Poitiers  étoit  encore  fautive  sur 
d'autres  points,  il  devojt  se  procurer  des  renseigne- 
mens  plus  précis.  Il  étoit  assez  simple  d'écrire  à  Poi- 
tiers pour  en  demander,  et  un  historien  fidèle  et  cu- 
rieux de  dire  la  vérité  ny  eût.  pas  manqué.  M.  G.  ne 
s'est  pas  donné  cette  peine,  et  il  laisse  subsister  dans 
son  IV®.  volume  les  méprises  de  ses  trois  premiers. 
Ce  qu'il  n'a  pas  fait,  nous  avons  songé  à  le  faire 
pour  lui ,  et  on  a  bien  voulu  nous  communiquer  des 
documens  exacts  sur  le  nombre  des  prêircs  condam- 
nés à  mort  à  Poitiers.  Nous  allons  en  donner  ici  le 
résultat,  et  le  lecteur  jugera  peut-être,  comme  nous, 
que  M.  G.  auroit  pu,  avec  un  peu  plus  de  soins, 
s'épargner  des  méprises  qui  altèrent  notablement  la 
confiance  en  ses  recherches. 

M.  G.  compte  trente-un  prêtres  en  tout  condam- 
nés à  mort  à  Poitiers,  en  lygS  et  1794-  Nous  en 
ofifrons  ici  le   tableau,  d'après  lui  (1).  Ces  prêtres 


(i)  Le  i3  mars  1794  ^^3  ventôse  an  II),  furent  condamnés  à  mort, 
p;ir  le  tribunal  criminel  de  la  Vienne,  et  exécutés,  suivant  M  G. 
MM.  Chcrbonnier,  curé  de  Mézeaux ,  et  Jolivard ,  secrétaire  de 
révècbé. 

Le  18  mars  1794  (a8  ventôse  an  II  ) ,  condamnés  à  mort,  par  le  tri-i 
hunal  cpiminel  de  la  Vienne,  et  exécutés  le  même  jour,  suivant 
M.  G.,  MM.  BcrtauU,  prêtre;  Bertrand,  curé  de  Marconnay  ;  Bey- 
nird,  curé  de  la  Couture;  Blondet ,  curé  dUsson;  Bonnet,  r,eli- 
gieux  à  Parfenay;  Briluct,  ancien  Jésuite;  Dancel  de  Bruneval, 
grand  -  vicaire  ;  de  Car,  chanoine;  Chevalier,  Chanoine  de  Saint- 
Pierre  le  Pucllier;  Doré,  curé  de  Saint  -  Léger  ;  Druet,  curé  de 
Marigny  -  Blasais  ;  Dubois,  chanoine  à  Poitiers;  Dupont,  prêtre  k 
Tarçay  ;  Du  vigneau,  curé  de  Coussay  ;  de  la  Faire  des  Prés,  grand- 
vicaire  ;  Faulron  ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  la  Grande  ;  Gautron- 
Labattç  ,  curé  de>  Fontaine  ;  Gonuet,  aumônier  de  religieuses;   La- 
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furent  tous ,  dit-Il ,  jugés  par  le  tribunal  criminel 
de  la  Vienne,  et  exécutés  de  suite.  La  liste  que  nous 
avons  reçue  de  Poitiers,  et  qui  a  été  dressée  sur  les 
registres  niêuie  du  tribunal ,  est  beaucoup  moins  con- 
sidérable; elle  ne  nomme  que  dix  prêtres  condamnés 
à  Poitiers,  et  en  effet  un  grnnd-vicaire  de  ce  dio- 
cèse ,  qui  a  passé  tout  le  lenips  de  la  terreur  caché 
à  Poitiers ,  certifie  qu'il  n'y  a  eu  que  ce  nombre  de 
prêtres  exécutés  dans  cette  ville.  Voici  leurs  noms  et 
qualités ,  et  la  date  de  leur  condamnation  : 

Le  3  janvier  1794  ('4  "Jvôse  an  II) ,  Pierre-Jean-Gabriel 
Rué,  prêtre,  vicaire  de  Saint-Germain  de  Bourgueil  (Indre 
et  Loire).  M.  G.  l'appelle  Pierre- Jean-Gaspard-ïoussaint, 
el  suppose  qu'il  fut  condamné  à  Tours  ,  le  28  décembre  179^; 
mais  s'il  eût  été  condamné  par  le  tribunal  criminel  d'Indre  et 
Loire,  son  nom  ne  se  trouveroil  pas  apparemment  sur  les 
registres  du  tribunal  criminol  de  la  Vienne. 

Le  i4  janvier  suivant  (aS  nivôse),  Marc-Louis  Richard  , 
chanoine  de  Saint-Pierre  de  Poitiers.  M.  G.  n'en  parle-pas. 

Le  9  février  (-21  pluviôse)  ,  Nicolas-Louis  Pommier,  cha» 
noine  du  château  de  Thouars.  M.  G.  n'en  fait  pas  mention. 

Le  II  février,  Augustin -Fortuné  Le  Clerc  de  Vezins , 
rêtre ,  demeurant  dans  le  district  de  Cholet  (Maine  et  Loire). 
G.  n'en  parle  pas. 
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baye  ,  curé  de  Pouillé  ;  Lnuzon  de  la  Poupardière  ,  chanoine  à  Poi- 
tiers ;  Maiconnay,  curé;  Martin,  curé  de  Pouancé  ;  Messais ,  curé 
de  Sainte-Néomaye  ;  Neveux,  chanoine  à  Poitiers;  Paris,  curé  de 
Saint-Martin  du  Clocher. 

Le  12  avril»  le  furent  cgalcnient  les  deux  frères  Dechartre,  tous 
deux  vicaires-. 

Le  iS  avril,  Nicolas  Daudin,  prêtre  à  Richelieu. 

Enfin,  le  II  août  i7y4>  Philippe  Tabar,  chanoine  de  Loudun ,  fut 
aussi  condamné  à  mort. 

C'est  donc  en  toul  trente-un  condamnés  à  mort ,  suivant  M.  G. 
Nous  ne  comptons  pas  dans  ce  nombre  trois  autres  prêtres  indiqués 
dans  les  articles  ci-dessus  comuie  ayant  subi  le  même  sort ,  mais  qui 
ensuite  ne  se  trouvent  pas  à  leur  place  dans  l'ordre  alphabétique  ;  ce 
sont  MM.  Lambert ,  Prouier  et  Quintard.  Est-ce  un  oubli ,  ou  bien 
M.  G-  aiivoit-il  été  averti  de  sa  méprise  à  leur  égard  ? 
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Le  J2  avril  (aS  germinal),  Jean  et  Arabroise  Dêchartre , 
vicaires  ;  le  premier  à  Bray,  près  Richelieu  ,  et  le  second  à 
Claunay,  près  Lotidun.  Tous  deux  se  trouvent  porte's  dans  le 
tableau  de  M.  G. 

Le  18  avril  (?c)  germinal),  Nicolas  d'Audin  ,  prêtre  de  la 
congrégation  fîe  Saint-Lazare.  Cité  dans  l'ouvrage  de  M.  G, 
-  Le  1".  août  1794  (i4  thermidor),  Joseph-Aiigusiin  Pous- 
set ,  curé  de  Bournand  ;  Guillaume-Jacques  Piicordeau  ,  vi- 
caire du  Martrai  à  Loudun  ,  et  Félix.  Tabart,  chanoine  à 
Loudun.  M.  G.  ne  nomme  que  ce  dernier  dans  son  martyro- 
loge ,  et  rappelle  Philippe  Tabart  (1). 

Ainsi  sur  ces  dix  prêtres  condamnes  à  mort  a  Poi- 
tiers, !M.  G.  n'en  nomme  que  cinq,  et  au  toiaî  sur 
sa  liste  de  trente-un  prêîres  martyrises  à  Poitiers  y 
il  n'y  en  a  que  quatre  qui  l'aient  été  véritablement. 
11  y  en  a  donc  vingt-sept  autres  qai  n'ont  pas  réelle- 
ment souffert  la  mort  eu  cette  occasion,  ei  il  est  fort 
remarquable  entr'autres  que ,  sur  vini^t-cinq  prê- 
tres que  M.  G.  nomme  comme  ayant  été  condamné.'? 
à  mort,  le  18  mars  1794»  il  "V  ^'i  a  P^^  ""  seul 
qui  ait  réellement  subi  ce  jugement;  il  n'y  eut  donc 
pas  ce  jour-là,  comme  il  le  dit,  une  immense  imniO' 
lalion  de  prêtres  et  de  fidèles  ;  ceux  qu'iï  désigne 
ne  furent  condamnés  qu'à  la  déportation.  Mais  plu- 


(i;  La  liste  qiio  nous  avons  reçue  de  PLiiticrs  porte  encore  les  noms 
de  MM.  .Tca:i  V'enlon,  J<an-B  ipti  te  Senille  et  Jean-Iîapliste  Cuir- 
blanc  ;  mai.s  le,  premier  n'éinit  pas  prêtre,  et  avcit.  «eiil<  Jiicnt  étudié 
on  théologie  ;  il  étoit  alors  piécepteiir  des  ciifans  de  M.,  Bonlheillcr 
dn  lietail  ,  à  Noiizillac;  il  tut  condamné  à  nifrl.  à  Poitiers,  le  -iQ  dé- 
cembre 1793.  M.  Senille  étoit  prêtre  ,  chanoine  régulier  de  Sainte- 
Genivièvc,  et  prieur  <li  K.ulon  :  né,  en  17G1.  à  Chabanoi.s,  au  dio- 
cèse de  Limoges,  il  fit  prottssion  i  Celles  .  le  y  d('een)Lr(  i7<|2,  et  lut 
cond:imné  à  mort,  le  27  a^ril  179'};  il  trouva  le  moyen  de  ."i'é'vader 
une  iieure  avant  le- écution ,  et  pa.x^i  dans  la  Vendée.  M.  Cuirblanc 
fut  condamné  à  mort,  le  a8  mars  179^  ;  il  est  qualilié  prèlre,  demeu- 
rant à  Usson  ;  il  y  a  eu  un  iiifrus  fie  ce  nom  ;  on  ignore  sï  c'est  le 
Irtémc. 
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sieurs  trouvèrent  la  mort  dans  les  prisons;  dans  ce 
nombre  fut  M.  Qievalier,  chanoine  de  Saint-Pierre 
le  Puellier,  qui  mourut  à  Rochefort.  D'autres  re- 
vinrent à  Poitiers;  entr'autres,  MM.  Brunet,  de 
La  Faire  des  Prés,  Faulcon ,  Laiizon  de  La  Pou- 
pardière,  qui  moururent  dans  leur  lit,  plusieurs 
années  après  la  terreur.  M.  de  La  Faire  des  Près 
est  porté  sur  V Almanach  ecclésiastique  de  France  de 
i8o5  à  1804.  On  pourroit  se  procurer,  à  Poitiers 
même,  une  liste  exacte  des  déportés,  et  des  rensei- 
gnemens  sur  ceux  qui  ont  succombé  pendant  la  dé- 
portation ou  qui  y  ont  survécu.  Si  M.  G.  s'obstine  à 
ne  pas  prendre  ce  soin ,  nous  essayerons  d'y  suppléer, 
quoique  ces  recherches  dussent  être  plus  de  son  res- 
sort que  du  nôtre. 


-^^S'^ — ^feS»^::=-- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  MM.  les  coadjuteurs  de  Tours  et  de  Besan- 
çon., qui  ont  été  préconisés  dans  le  consistoire  du  '^7 
juin  dernier  pour  les  arclievcchés  iii  part,  de  Carthage 
et  d'Adana,  ont  reçu  leurs  bulles  ces  jours-ci ,  et  se- 
ront sacrés,  à  ce  qu'il  paroît,  le  dimanche  12  août. 
Leur  arrivée  est  vivement  désirée  par  les  prélats  qui 
ont  réclamé  leurs  secours  uour  le  gouvernement  de 
leurs  diocèses. 

— 'Nous  avons  parlé,  n".  624?  d'une  brochure  rela- 
tive à  une  conférence  qui  eut  lieu  ,  le  27  avril ,  pen- 
dant la  mission  de  Montpellier,  entre  M.  l'abb'é  Guy  on, 
chef  de  la  missioji ,  et  M.  Albrand.  Celui-ci  est  un 
ancien  bénéficier  du  bas-chœur  de  la  calhédiale  de 
Moiit|jellier,  qui  s'est  attaché  à  la  petite  église,  et  qui 
prend  le  titre  de  grand-vicaire,  sans  qu'où  saclie  qui 
a  pu  lui  tlojmer  cette  qualité,  attendu  cpi'aucjn  au- 


tre  que  M.  Tévéque  actuel  de  Montpellier  ne  peut 
prétendre  à  la  juridiction  dans  ce  pays.  Quoi  qu'il  en 
oioit,  M.  Albrand  ayant  désiré  avoir  une  conférence 
avec  M.  Guyon,  celui-ci  la  lui  a  accordée,  et  on  est 
convenu  réciproquement  qu'un  certain  nombre  de  per- 
isonnes  y  assisteroient  de  part  et  d'autre.  M.  Guyon  a 
invité  les  magistrats  de  la  viîle,  et  M.  Albrand  a  amené 
de  son  côté  des  artisans  et  des  ouvrières.  Il  a  d'abord 
exposé  ses  difficultés ,  dont  la  principale  étoit  la  mesure 
extraordinaire  prise  par  le  Pape,  en  1801.  M.  Guyon 
a  montré  que  la  gravité  des  circonstances  expliquoit 
celte  mesure;  que  la  majorité  des  évêques  de  France 
y  avoit  adhéré  j  que  les  églises  étrangères  n'avoient 
point  réclamé.  Il  a  demandé  à  son  adversaire  d'où  il 
pouvoit  tenir  ses  pouvoirs,  puisqu'il  n'y  avoit  plus 
d'évêque  de  Montpellier,  ni  d'archevêque  de  Narbonne 
qui  en  étoit  la  métropole,  ni  de  chapitre  ancien  de 
ces  deux  sièges;  et  sur  ce  que  M.  Albrand  a  prétendu 
être  en  communion  avec  le  souverain  Pontife,  le  judi- 
cieux missionnaire  lui  a  demandé  comment  cela  jiou- 
voit  être,  puisque  M.  Albrand  rcfusoit  de  reconnoîtr» 
les  pasteurs  institués  parle  Pape,  et  puisque  le  Pape^ 
dans  deux  brefs  récens,  avoit  improuvé  et  condamné 
de  la  manière  la  plus  formelle  le  schisme  de  la  petite 
église.  Dans  toute  cette  conférence,  l'avocat  des  dissl- 
dens  a  montré  une  foiblesse  qui  n'a  pas  relevé  celle  de 
de  sa  cause  ,  et  qui  a  servi  à  détromper  quelques  per- 
sonnes abusées.  Le  lendemain,  il  a  cherché  à  pallier 
sa  défaite  par  une  lettre,  qui  n'a  fait  voir  que  son  em- 
barras ,  et  que  l'on  publiei'a ,  s'il  y  a  lieu  ;  cette  lettre , 
qui  étoit  adressée  à  M.  l'abbé  Guyon,  n'étoit  pas  d'un 
côntroversiste  bien  fort,  ni  même  d'un  homme  tant 
soit  peu  adroit.  Tel  brille  au  second  rang  qui  s'éclipse 
au  premier^  et  celui  qui  pouvoit,  nous  le  supposons 
du  moins,  figurer  avec  avantage  dans  Un  bas-chœur, 
peut  aussi  se  trouver  assez  embarrassé  de  son  rôle,  et 
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même  iiu  peu  voisin  du  litîicule,  dans  un  emploi  su-» 
périeuv  qui  demande  quelque  science,  quelque  esprit 
et  quelque  mesure, 

• — .Un  journal,  estimable   d'ailleurs,   a  publié  une 
lettre  du  prince  royal  de  Bavière,  en  date  du  3  juillet 
dernier,   qui  raconte  sa  guérison  opérée,   disoit-on , 
par  les  prières   du  prince  Alexandre   de  Hobenlohe- 
Schillingsfurt,  qui  est  ecclésiastique,  et  dont  les  jour- 
naux allemands   célèbrent  la  piété.  L'authenticité   de 
celte  lettre  est  contestée  par  quelques  personnes,  et 
il  est  vx'ai  qu'elle  ne  se  trouve  pas  dans  la  plupart  des 
gazettes  allemandes,  jNous  croyons  donc  pouvoir  sus- 
pendre notre  jugement  sur  des  faits  extraordinaires,  et 
qui   ont  besoin  d'être  entourés  de  preuves.  Déjà   ce 
n'étoit  qu'avec  une  juste  défiance  que  nous  avions  ra- 
conté la  guérison  miraculeuse  que  l'on  annoneoit  s'être 
opérée  sur  la  jeune  princesse  Mathilde  de  Schwartzen- 
bergmême  j  et  nous  n'en  aurions  pas  parlé  si  des  jour» 
naux  n'avoieut  donné  à  ce  fait  une  publicité  peut-être 
prématurée.  Aiijourd'lv^i  ce  même  fait ,  nous  devons  le 
dire ,  est  contesté  par  le  médecin  de  VOrthopediurrij  éta» 
bassement  où  la  princesse  a  été  traitée  5  celui-ci,  dont 
le  témoignage  n'est  pas  d'ailieurs  irrécusable,  prétend 
que  la  guérison  est  due  aux  remèdes  qu'il  a  employés. 
Il  est  donc  juste  d'attendre  que  la  vérité  soit  éclaircie 
par  les  informations   qui  ne   manqueront  pas  d'être 
iaites  sur  le  prodige  annoncé ,  et  sur  les  autres  que  l'on 
racontoit  comme  arrivés  à  Wurtzbourg,  à  la  même 
époque,  par  les  prières  du  prince  et  d'uiv paysan  qui 
est  à  sa  suite. 

—  On  sait  que  le  roi  de  Naples  avoit  provoqué  lui- 
même ,  en  i8o4,  le  rétablissement  des  Jésuites  dans 
ses  Etats,  et  que  la  société  fut  en  effet  rétablie  à  cette 
époque,  tant  dans  le  royaume  de  ISaples  qu'en  Sicile;^ 
mais,  l'année  suivante,  le  royaume  ayant  été  envahi, 
par  Joseph  Buouaparte,  un  de  ses  premiers  soins  fut  d& 
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disperser  un  corps  qui  se  reformoit  de  toutes  parts  au 
jniiieu  des  tcmoiguagcs  de  la  joie  publique  ,  et  qui  ne 
pouvoit  manquer  d'être  suspect  à  un  gouvernement 
illégitime.  Les  Jésuites  existoient  donc  eu  Sicile,  et 
point  à  INaples  ;  et  même,  lojsque  Ferdinand  fût  ré- 
tabli, en  i8i5,  dans  celte  partie  de  ses  Etats,  divers 
obstacles  s'opposèient  à  la  restauration  de  la  société 
à  ÎSaples  et  dans  le  leste  du  royaume.  Mais  ie  sou- 
verain, éclairé  parles  derniers  évéuemens,  a  senti  la 
nécessité  de  prendre  une  mesure  que  réciamoient  d'ail- 
leurs les  besoins  de  l'éducation.  Le  directeur  de  la  se- 
crétairerie  d'Etat  pour  le  département  de  l'inférieur, 
à  JNaples,  a  récemment  écrit  au  prélat  Giustiniani  , 
commissaire  pontifical  pour  rexécution  du  Concordat 
de  1817,  et  il  lui  annonce  la  résolution  du  roi,  qui 
remet,  dès  ce  moment,  aux  Jésuites  l'église  de  Jésus, 
à  rSaples,  et  les  bàtimens  qui  en  dépendent,  e.  qui 
promet  d'assigner  d'autres  édifices  à  mesure  xjue  le 
nombre  des  proies  et  des  novices  augmentera.  Lu  dé- 
cret ultérieur  doit  bientôt  être  rendu  à  cet  égard. 

' — M.  Michel  Duquesne ,  doyen  et  curé  de  Saint- 
Brice ,  à  Tournai,  et  chanoine  de  la  cathédrale,  est 
mort  dans  cette  ville,  le  10  lévrier  dernier,  à  l'âge  de 
78  ans,  et  au  bout  de  cinquante-deux  ans  de  sacerdoce. 
Sa  modestie  ,  la  simplicité  de  son  caractère,  les  dou- 
ceurs de  sa  société  ,  les  qualités  de  son  ame  ,  étojent 
relevées  par  une  piété  profonde,  et  par  un  attache- 
ment inviolable  aux  devoirs  de  son  état.  Pendant  la 
révolution,  il  rendit,  par  son  zèle  et  son  courage, 
beaucoup  de  services  aux  fidèles,  et  leur  porta  les  se- 
cours de  la  religion  au  péril  de  sa  vie.  Il  avoit  fondé 
une  école  pour  l'instruction  de  soixante  fiUes  pauvres 
de  sa  paroisse.  Il  tomba  malade  à  JNoél  dernier,  et 
souffrit  les  douleurs  avec  une  entière  ré  ignation  2)cn- 
dant  cinquante-deux  jours.  M.  Duvivier,  archidiacre, 
lui  administra  les  derniers  sacremens,  et  tous  les  assis- 
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tans  furent  touchés  de  la  loi  du  malade.  Il  a  laissé  tout 
son  mobilier  aux  pauvres,  dont  le  sort  l'avoit  toujours 
si  fort  intéressé.  Un  giand  concours  a  honoré  ses  ob- 
sèques ,  et  l'éloge  funèbre  du  vénérable  pasteur  a  été 
prononcé  par  M.  J.  F.  Rordez,  vicaire  desservant  de 
Saint-Brice.  Cet  éloge  funèbie  a  été  imprimé  depuis, 
à  Tournai,  et  nous  en  avons  tiré  ce  que  nous  venons 
de  dire. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  26 ,  à  deux  lip\iies  et  un  quort ,  LL.  AA.  RR. 
Monsieur,  Madame  et  ]VÏ8^  le  duc  d'Anc;oulême,  se  sont 
rendus  dans  une  partie  du  parc  de  Saint-Cloud  ,  nommé  Clos 
du  Thj-ni ,  cil  ell 'S  ont  trouvé  réunis,  dans  un  banquet  de 
quatre  cents  couverts  ,  les  élèves  du  petit  séminaire  de  Ver- 
sailles. Une  tente  de  verdure  avoil  été  drossée  pour  recevoir 
LL.  AA.  RR..  La  présence  des  Princes  a  fait  éclater  les  plus 
vives  acclanwtions.  La  joie  des  jeunes  élèves  éloit  inexpri- 
mable. S.  A.  R.  Madame  a  bien  voulu  s'asseoir  à  leur  table, 
et  goûter  quelque  chose  de  leur  repas.  M.  le  préfet  et  toutes 
les  autorités  de  Versailles  assistoient  à  cette  fête.  A  trois  heures 
et  un  quart,   les  princes  lont  repartis. 

—  Le  26  ,  le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  a  dîné  avec 
le  Pioi  et  les  Princes  de  la  famille  royale.  A  l'issue  du  dîner, 
le  prince  a  rendu  une  visite  aux  Enfaiis  de  France. 

—  Les  bruits  qui  avoJenl  couru  ces  jours  derm'ers  d'un 
grand  changement  dans  des  emplois  importans  ne  s'est  pas 
confirmé.  M.  de  \'illèle  e5t  parti  samedi  pour  Toulouse; 
M.  Corbières  a  dû  se  niettre  aussi  en  route  pour  Prennes.  On 
dit  que  l'un  et  l'autre  ont  donné  leur  démission.  On  croit  que 
M.  Laisné  s'est  aussi  retiré  du  ministère. 

—  La  loi  qui  proroge  la  censure  jusqu'à  la  lin  du  troi.çièrae 
mois  qui  suivra  l'ouverture  de  la  session  prochaine  a  été  re- 
vêtue de  la  sanction  royale,  et  publiée  dans  le  n°.  464  du 
Bulletin  des  Lois. 

—  Le  27,  on  a  célébré,  dans  l'église  Saint-Roch  ,  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  l'ame  de  fei\e  S.  A.  S.  M™^.  la 
duchesse  douairière  d'Orléans-Penlhicvre.  Ms^  ]»  duc,  M™<=.  la 
duchesse  d'Orléans  elMs»".  le  duc  de  Chartres,  y  assistoient  dans 
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tiïie  tribune.  Le  prince  a  ordonné  qu'il  fût  célébré  dans  tous 
iQ6  domaines  des  services  pour  son  illustre  mère,  et  que  des 
aumônes  fussent  distribuées  à  celte  occasion. 

—  M.  l'évèque  de  Bayonne  a  célébré,  le  24  juillet ,  un  ser- 
vice très-solennel  pour  celte  vertueuse  princesse;  toutes  les 
autorités  y  assistoienl.  On  y  remarquoit  aussi  M.  de  Castillon 
y  Salas,  évêque  de  Tenaçone,  et  le  général  des  Capucins, 
François  de  Solchaga  ,  l'un  et  l'autre  exilés  d'Espagne. 

—  INI.  le  général  Maucombe  est  appelé  au  commandement 
du  département  du  Calvados,  en  remplacement  de  M.  le  vi- 
comte d'Etoquigny,  nommé  inspecteur-général  de  cavalerie. 

—  IVl.  le  marquis  Emmanuel  de  Rochegude  est  nommé 
maire  de  la  ville  d'Albi ,  en  remplacement  de  M.  Clais  Gorse, 
nommé  conseiller  de  préfecture. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  ,  de- 
puis quinze  jours  jusqu'à  deux  mois  d'emprisonnement ,  selon 
leur  degré  de  culpabilité  ,  seize  ouvriers  des  fabriques  de  cou- 
vertures des  quajiiers  Saint -Marcel  et  Saint-N  icior ,  qui 
avoient  suscité  des  rassemblemens  parmi  leurs  camarades  ,  et 
fait  suspendre  les  travaux,  à  cause  d'un  nouveau  règlement 
que  quelques  maîtres  avoient  afficbé  dans  leurs  fabriqurs. 
Pendant  les  débats,  l'un  d'eux  est  convenu  qu'il  avoit  dit , 
lors  du  rassemblement,  qu'au  comment emciit  de  la  révolu- 
lion  ,  un  niaiire  qui  en  aurait  faii  autant ,  aurait  été  mis  à  la 
lanterne. 

• —  On  vient  de  publier  une  brochure  intitulée  :  Rei'ue  de 
la  Session  législative  de  iS 2  i ,  par  M.  T.  de  B. 

—  Le  3o  ,  la  corporation  des  cliajieliers  a  fait  célébrer,  dans 
l'église  de  Saint-lMcry,  une  messe  en  acUODS  de  grâces  de  la 
rentrée  du  Roi  en  Frajice. 

—  La  ville  de  Dieppe,  qui  célèbre  tous  1rs  ans  l'époque 
du  débarquement  de  M"*,  la  duchesse  d'Angoulême  dans  ses 
murs,  l'a  fait  encore  cette  année  par  une  fêle  brillante;  il  a 
été  célébré  une  messe  d'actions  de  grâce,  à  laquelle  ont  as- 
sisté les  autorités,  les  corps  militaires  et  les  habilans.  Les 
maisons  étaient  ornées  de  drapeaux  blancs,  et  la  ville  a  été 
illuminée  le  soir, 

—  Un  incendie  a  éclaté,  dans  la  nuit  du  12  au  i3  juillet, 
à  Dnrroubin  ,  paroisse  de  Portets,  près  Bordeaux.  Le  pro- 
priétaire donl  la  maison  a  été  brûlée  est  un  ancien  soltlat, 
père  de  famille;  en  a  fait  sur  le  lieu  même  une  souscription 
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en  sa  laveur,  et ,  snr  le  produit ,  le  maire  a  commencé  à  faire 
rebâtir  les  bâtimcns  consumés  par  le  feu. 

—  M.  le  préfet  cTe  l'Isère  a  décidé  qu'il  ne  seroit  perçu 
cette  année  aucun  droit  pour  la  vérificatiou  des  poids  et  me- 
sures dans  la  communes  de  Corps,  en  considération  du  ter- 
rible incendie  dont  les  habitans  de  Corps  ont  été  les  vic- 
times. 

' —  D'après  un  arrêté  de  M.  le  maire  de  Dijon,  concernant 
la  police  des  mendians ,  il  est  défendu  de  mendier  dans  les 
e'glises,  et  les  mendians  sont  tenus  de  s'en  tenir  éloignés  à 
une  distance  de  vingt  mètres  au  moins  par  respect  pour  la 
religion,  et  pour  ne  plus  interrompre  les  cérémonies  de  l'E- 
glise. 

—  M.  le  maire  de  Lille  a  vendu  une  ordonnance  dont  les 
principales  dispositions  portent  que  tout  individu  qui  paroî- 
tra  dans  un  état  d'ivresse  scandaleux,  soit  dans  les  rues,  soit 
dans  les  lieux  publics,  sera  arrêté,  et  que  tout  cabaretier  ou 
marchand  de  vin  qui  donneront  à  Loire  à  qui  que  ce  soit  jus- 
qu'à l'ivresse  ,  ou  qui  recevront  chez  eux  des  gens  ivres,  se- 
ront Iradiiiis  devant  le  tribunal  de  police  municipale,  et  pu- 
nis des  peines  portées  par  l'article  479  du  Code  pénal. 

—  A  Madrid,  le  club  de  la  Fontaua  de  Oro  acquiert  cha- 
que jour  une  influence  plus  dangereuse.  On  y  déclame  de  la 
manière  la  plus  emporte?  contre  le  souverain  ,  et  on  j  excite 
le  peuple  ci  la  révolte.  L'autorité  commence  à  s'alarmer  de 
ces  excès  ,  mais  n'a  pas  osé  faire  fermer  Je  club. 

—  On  a  formé  le  projet  d'élever  un  monument  à  la  mé- 
moire du  général  Pichegru  ;  en  conséquence ,  des  souscrip- 
tions vont  être  ouvertes  à  Paris  et  à  Besançon  pour  cet  objet. 

—  Le  roi  de  Naples  a  nommé  D.  Nicolas  Filangieri,  prince 
de  Culo  ,  lieutenant  du  roi  et  capitaine-général  de  la  Sicile. 

Les  troupes  autrichiennes  que  l'on  a  envoyées  de  Naples 
en  Si'ile  en  ont  occupé  paisiblement  toutes  les  places  fortes. 
—  Des  lettres  de  Vienne,  du  19  juillet  ,  parlent  d'une  dé- 
©laration  faile  par  la  Russie  aux  grandes  ])uissances,  ou  sujet 
des  rapports  avec  la  Turquie,  cl  surtout  à  cause  de  la  coji- 
duile  de  la  Porle-Oltoniane.  Il  paroît  que  la  Russie  a  fait 
une  démarche  éclatanle  à  Constanlinople  pour  obtenir  une 
satisfaclion  ])leine  cl  entière.  L'emperor.r  Alexandre  a,  di!-on, 
donné  des  ordres  pour  des  mesures  militaires  d'une  grande 
fmporlaiicc.  Oa  regarde  la  gacrre  comme  inévitable. 
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—  Un  phénomène  terrible  répand  en  ce  moment  la  cons- 
ternation dans  une  partie  de  l'Irlande.  Le  sS  juin  dernier, 
on  sentit  une  forte  commotion  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
qui  s'ouvrit  tout  à  coup,  et  vomit  un  torrent  composé  en 
entier  de  substances  marécageuses  :  en  un  quart- d'heure , 
l'éruption  couvrit  trois  cents  acres  de  terrain  ,  renversant  tout 
sur  son  passage.  Aujourd'hui  cette  masse  mouvante  a  déjà  cou- 
vert près  de  quatre  milles  d'étendue.  On  croit  qu'elle  s'ouvrira 
un  passage  vers  l'Océan  Atlantique. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  28 ,  M.  le  coiiile  Péré  ftit  un  rapport  sur  tlivorses  pétitions.  La 
chambré  ordonne  l'impression  d'un  discours  de  M.  le  dur.  de  Fitz- 
Janies,  prononcé  à  Toccasion  de  quelques-unes  de  ces  pétitions.  M.  le 
marquis  Garnier  fnit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  de  finances.  La  ciiambre  entend  ensuite  un 
autre  rapport,  l'ait  par  M.  de  Marbois,  sur  plusieurs  pétitions  rela- 
tives au  budget. 

Le  3o ,  la  chamlirc  adopte  les  trois  projets  de  loi  relatifs,  le  pre- 
mier, à  l'augmentation  du  tril)unal  de  première  instance  de  Paris;  le 
second,  à  la  construction  du  pont  de  Pensaguel ,  et  enfin  le  iroisième, 
à  l'ouverture  du  cawal  de  Saint-Martin.  On  ouvre  ensuite  la  discussion 
sur  le  projet  de  loi  de  finances.  MM.  \e  comte  Daru  et  le  marquis  »ie 
Marbois  prononcent  des  discours  sur  l'ci-lemble  de  la  loi;  M.  le  comte 
lUily  parle  ,  à  l'occasion  de  l'article  i3,  sur  l'administration  des  pou- 
dres cl  salpêtres.  L'impression  de  ces  discours  a  été  ordonnée  ,  et 
l'atloption  du  prcijet  prononcée. 


Les  IX'".  et  X"".  volumes  des  Orateurs  chrétiens  sont  publiés  (i).  Ils 
contiennent  les  Dominicales  du  père  Bourdaloue,  jusqu'au  sermon  pour 
le  douzième  dimanche  après  la  Pente(ole.  Selon  Joute  apparence  le 
reste  des  Dominicales  de  cet  ilhisfre  prédicateur  se  tr<_.uvcra  renfermé 
dans  le  XI''.  volume  ,  qui  ne  doit  pas  tarder  k  paroitre.  La  marche 
qu'ont  suivie  JM-.qu  à  ce  jour  les  éditeurs  pr.r  rapport  à  l'ourdaloue, 
dont  ils  n'ont  encnre  rien  omis,  fait  croire  que  leur  dessein  est  de  met- 
tre tous  ses  sermons  dans  la  collection  ,  ainsi  que  ceux  de  Massillon.  De 
cette  manière  la  collection  des  Orateurs  chrétiens  offrira,  d'une  part, 
tous  les  sermons  de  nos  deux  premiers  prédicateurs ,  et  de  l'autre , 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  parmi  les  sermons  des  prédicateurs  du  second 
ordre. 

(1)  Prix ,  6  fr.  le  volume.  A  Paris ,  chez  Biaise  jeune  ;  et  chez  Adr 
Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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jRei^ue  de  quelques  ouvrages. 

La  longueur  de  la  session  des  chambres  nous  a  laissé 
fort  en  arrière  sur  les  annonces  d'ouvrages,  et  a  rctaj-dé 
aussi  l'inseition  de  quelques  morceaux  d'histoire  et  dé 
critique  qui  ne  pouvoient  trouver  place  au  milietr  de 
l'abondance  des  détails  politiques,  Kous  profiterons  de 
îa  clôture  de  la  session  pour  nous  mettre  au  courant, 
et  nous  oîTrirons  entr'autres  aux  lecteurs  des  articles 
sur  divers  points  de  littérature  ecclésiastique  et  de 
critique  religieuse  qui  nous  paroissent  devoir  être  de 
quelque  intérrl.  Nous  ferons  droit  aussi  aux  réclama- 
tions des  auteurs  dont  nous  n'avons  pas  encore  an- 
noncé les  productions.  Aujourd'hui,  nous  réunissons^ 
sous  un  même  article,  quelques  écrits  assez  divei's, 
que  nous  allons  faire  connaître  sans  autre  préamt- 
bule. 

Ou  distribue,  gratis ^  le  Prospectus  d'une  entreprise 
qui  doit  paroître  sous  le  tiii-e  d'Encyclopédie  des  Da- 
77ies.  Ce  Prospectus  promet  beaucoup,  et  fait  très-peu 
espérer.  U Encyclopédie  des  Dames,  y  est-il  dit,  a 
pour  but  de  concentrer  dans  un  Joyer  commun  toutes  les 
lumières  éparses.  \'oilà  certes  une  annonce  qui  n'est 
pas  modeste.  Comment  se  propose- t-on  de  la  remplir? 
Les  éditeurs  font  connoître  leur  phin  en  ces  tei-ines  : 
On  ne  trouvera  pas  dans  le  recueil  une  seule  ligne  sur 
la  théologie;  mais  on  y  trompera  des  volumes  entiers 
consacrés  aux  beaux-arts ,  aux  sciences,  aux  illusions 
et  aux  souvenirs.  Que  l'on  ne  fît  pas  entrer  de  traités 
de  théologie  dans  l'Encyclopédie  des  Dames,  ce  n'est 
pas  ce  que  nous  trouvons  extraordinaire  j  la  théologie 
proprement  dite  ne  convient  point  aux  femmes  j  mais 
Tome  XXFIII.  VAtnl  de  la  Relig.  et  du  Roi.     B  b 
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il  est  clair  que  Ion  a  voulu  aussi  exclure  la  relif^îon  de 
ce  recueil ,  et  en  efi'et ,  clans  le  détail  des  matières  cjui 
doivent  former  les  différentes  parties  de  reutrepiise  , 
il  n'y  a  rien  snr  la  religion.  On  aura  3  i  volumes  sur  les 
sciences,  en  comprenant  dans  cette  classe  i  volume  sur 
la  toilette  des  dames ^  que  Téditcur  rci^arde  apparcm- 
meiit  comme  une  science,  et  une  science  imporiante  ; 
3  volumes  sur  l'économie  domestique;  60  sur  la  "éo- 
gi'apliie  et  les  voyages  5  'jW  sur  riiistoire  5  8  sur  les 
beaux-arts,  et  i  i  sur  la  littérature.  Dans  !out  cela,  la 
religion  ne  trouve  pas  la  moindre  place  j  cependant, 
coinnie  on  a  annoncé  que  la  collection  contiendroit 
des  7'ohiires  entiers  consacrés  aux  il/asio?is,  il  y  aun 
à  la  tête  de  la  partie  de  l'histoire,  une  Histoire  my- 
thique, et  M.  de  Jouy  présentera,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  le  Panthéon,  et  qui  aura  5  ou  6  volumes,  les 
niYtholosjies  indienne ,  grecque ,  scandina\-e,  et  leurs 
dijfcrentes  brajiches.  Il  est  peu  important  en  effet  que 
les  femmes  connoissent  la  religion  de  leur  pays  ;  mais 
elles  ne  peuvent  se  dispenser  de  s'instruire  des  dogmes 
des  Brames,  et  des  rêveries  des  Bardes.  On  les  mettra 
donc  au  courant  de  toutes  les  folies  et  de  toutes  les 
illusions  que  les  siècles  passés  ont  vu  éclore;  mais  on 
leur  cachera  la  vérité,  en  ne  leur  pai'lant  pas  de  la  doc» 
trine  et  des  vertus  de  celui  qui  est  venu  ^jour  éclairer 
le  monde  5  ou  peut-être  que  Vliisloire  mythique  leur 
ofîVira  un  abrégé  du  livre  fameux  de  Diipuys  ,  sur 
Y  Origine  de  tous  les  Cultes ,  et  que  les  dames  y  trou- 
veront le  diristianisme  mis  sur  la  même  ligne  qu'lsis 
et  W^'ischnou,  Ce  Prospectus  d(mne  la  liste  des  auteurs 
qui  doivent  coopérer  à  l'entreprise  :  parmi  eux  est 
M.  Aignau  ,  ancien  rédacteur  de  la  31iner\^e,  qui  se 
charge  de  l'histoir!)  ancienne  ;  et  M.  Kératry,  député  et 
un  des  auteurs  et  dv?'  propriétaires  du  Courrier,  qui  ré- 
digera ce  qui  concerne  les  beaux-arts.  D'autres  noms 
moins  illustres  figurent  encore  dans  celle  liste  ;  M,  Boi- 
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tard  donnera  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'hisloire  naturelle^ 
M.  Vervély  fera  l'histoire  moderne  ;  M"'',  de  Bawr  l'his- 
toire de  France  et  la  Ii;térature,  et  M"^.  Elise  \  oïart 
composera  la  Toilette  des  Darnes^  Y  Histoire  des  Pemmes 
célèbres,  et  {^Histoire  de  la  Danse.  Ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  connoître  ces  messieurs  et  ces  dames  apprécie- 
ront leurs  talens  pour  traiter  ces  matières^  quant  à  nous, 
nous  ne  doutons  pr^s  qu'on  ne  les  ait  choisis  comme  de 
dignes  associés  de  MINI,  de  Jouv,  Aignan  et  Kératry, 
et  que  les  plus  pures  doctrines  du  libéralisme  ne  soient 
destinées  à  briller  dans  VEncyclopédie  des  Dames. 
L'éditeur  ne  veut  pas  que  l'on  confonde  son  entreprise 
avec  d'autres  qui  avoieiit  été  précédemment  annon- 
cées, et  il  remarque  fort  judicieusement  qu'e. les  étoient 
incomplètes ^  et  dressées  sur  un  planfri^'ole.  La  sienne 
ne  méritera  sûrement  pas  le  même  repi  oche  ,  puis- 
qu'on n'y  a  oublié  que  la  rdigion,  et  que  la  toilette  et 
la  danse  y  tiendront  une  place  honorable. 

Ou  sait  qu'une  colonie  de  Trapistes  est  établie , 
depuis  quelques  années ,  à  l'abbaye  de  Melieray,  au 
diocèse  de  JNantes  ,  et  nous  avons  rendu  compte 
(n°.  ?>22,  tome  XIII)  do  leur  installation  dans  ce  lien. 
Depuis  quatre  ans  ,  ils  édiiicut  tout  ce  canton  par  leur 
ferveur,  en  même  temps  qu'ils  y  rendent  d'autres  ser- 
vices spirituels  et  tempoiels.  ils  ont  pour  abbé  dora 
Antoine,  connu  autrefois  dans  le  monde  sous  le  nom 
de  M.  l'abbé  Saulnier,  et  chanoine  de  Sens  avant  la 
révolution  ,  qui  est  entré  dans  cet  ordre  pendant  l'é- 
migration,  et  qui  n'est  pas  moins  distingué  par  son 
esprit ,  son  mérite  et  ses  taiens  pour  le  gouvernement, 
que  par  sa  piété  et  son  attachement  à  son  état.  L'ab- 
baye de  Melieray  est  visitée  souvent  par  des  vova- 
-geurs  que  des  sentiracns  de  religion  ou  de  curiosité 
conduisent  dans  cette  solitude.  On  vient  de  publier 
la  relation  de  l'un  d'eux,  sous  le  titre  de  Foynge  à 
Vahhaye  de  la  Trappe  de,  Melieray,  'par  M.    Ed.   Pvi- 
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cher,  iii-24  de  44  pages  (i).  Ce  petit  écrit  ofTre  dans 
sa  brièveté  des  détails  intéressans  sur  la  vie  des  pieux 
solitaires  j  ou  y  voit  quell'è  est  leur  pauvreté  ,  leur 
esprit  de  mortilîcation,  leur  détathemeut  du  monde. 
Un  Trapiste  a  entièrement  perdu  de  vue  les  choses  de 
la  terre  ,  et  a  toujours  devant  les  yeux  Dieu  et  l'éter- 
nité 5  ce  silence  profond,  celte  abnégation  entière  de 
soi-même,  cette  loi  vive,  tout  cela  sans  doute  n'est 
pas  de  notre  siècle  ;  mais  heureuK  ceux  qui  ont  com- 
pris toute  l'étendue  de  ce  mot  du  Sauveur  :  JSolite  con- 
formari  huic  sceculo !  M.  Ed.  Richer  paroit  louché  de 
tout  ce  qu'il  a  vu  à  Melleray  \  il  parle  toujours  a\ec 
respect,  non-seulement  de  la  i"eliglon  ,  mais  des  pra- 
tiques même  du  cloître.  Il  peint  l'impression  que  lui 
a  faite  le  spectacle  de  ce  calme,  de  ce  silence,  de 
cette  entièi'e  séparation  du  monde,  de  ces  privations 
continuelles  qui  forment  la  vie  d'un  Trapiste,  et  il 
ne  peut  refuser  son  admiration  à  un  renoncement  si 
absolu,  et  qui  suppose  tant  de  courage  et  de  grandeur 
d'ame.  Il  oppose  à  une  conduite  si  fort  au-dessus  de 
notre  nature,  la  vanité  de  nos  illusions  et  de  nos  plai- 
sirs ,  et  le  vide  de  cette  vie  tumultueuse  et  agitée  où 
nos  jours  s'écoulent.  Des  hommes  frivoles  diront  qu'un 
Trapiste  ne  fait  rien  pour  la  société  5  jnais  peut-être 
même  que  ceux  qui  lui  adresseroient  ce  reproche  le 
mériteroient  pour  eux-mêmes  ;  car  combien  de  gens 
dans  la  société  qui  ne  lui  rendent  aucun  service,  sans 
parler  de  ceux  qui  y  sont  dangereux!  Combien  d'oi- 
sifs dont  la  vie  se  passe  dans  une  inutilité  conlinuelle, 
ou  combien  Ac  gens  occupés  d'une  manière  funeste! 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'écrit  de  M.  Ed.  Richer  sera  lu 
avec  intérêt,  et  nous  n'y  avons  trouvé  à  reprendre  que 


(i)  A  Nantes,  chez  Mcllinct-Malassisj  et  à  Paris,  chez  Raynal . 
rue  Pavée,  n°.  i3,  et  au  bureau  de  ce  journal  ;  pri.\,  ^5  cent,  franc 
de  port. 
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sa  Lrîéveté.  L'auteui*  y  a  pourtant  c^onné  quelques  dé- 
tails sur  les  différentes  colonies  de  Trapistes  qui  se 
sont  formées  depuis  la  révolution  ;inais  il  s'est  abstenu, 
par  un  sentiment  de  réserve  délicate  ,  de  nommer  ou 
de  louer  aucun  des  solitaires  en  particulier.  Le  nom 
de  cet  auteur  nous  rappelle  que  nous  avions  reçu  de- 
puis long-temps  un  autre  écrit  de  lui,  qui  a  pour 
titre  ;  de  la  J'hi/osophie  religieuse  et  morale  dans  ses 
rapports  avec  les  lumières,,  in-8°.  de  5o  pages.  JNous 
avons  négligé  de  rendre  compte  de  cette  brochure , 
qui  nous  paroissoit  offrir  quelque  chose  de  vague,  et 
où,  tout  en  montrant  le  besoin  de  la  religion  ,  M.  Ri- 
cher  paroît  donner  beaucoup  à  l'imagination.  On  est 
fâché  qu'en  parlant  de  la  religion  il  emploie  si  sou- 
vent le  terme  d^idces  religieuses  ;  mais  on  peut  le  féli- 
citer de  son  zèle  à  combattre  quelques  modernes  sys- 
tèmes de  métaphysique.  U  montre  la  funeste  influence 
des  doctrines  de  Locke,  de  Condillac ,  de  Cabanis,  et 
de  toute  leur  école  ,  et  les  tristes  résultats  de  cet  es- 
prit d'orgueil  qui  prétend  tout  expliquer.  Il  y  a  aussi 
dans  son  écrit  de  belles  choses  sur  l'immortalité  de 
l'arae ,  et  sur  les  effets  de  la  religion. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  ce  journal  d'un 
ouvrage  composé  en  faveur  des  Jésuites  ,  par  un  pro- 
testant anglois,  nommé  M.  Dallas.  Cet  ouvrage  a  paru 
en  anglois,  en  181 5.  En  18 17,  il  fut  traduit  en  fran- 
rois  ,  par  un  officier- général,  que  la  mort  a  enlevé 
depuis,  M.  Desvaux,  baron  d'Oiuville  ,  et  nous  en 
rendîmes  compte  dans  notre  n".  366,  tome  XIV.  De- 
puis, il  en  a  paru  une  nouvelle  traduction,  faite  par 
l'honorable  TJiomas  Clifford ,  frère  puîné  de  lord 
Clifford  ,  baron  de  Cîuidleigh,  en  Angleterre.  Tho- 
mas Clifford  avoit  passé  presque  toute  sa  vie  en  Al- 
lemagne,  où  il  avoit  épousé  la  fille  d'un  chambellan 
du  duc  de  Mecklembourg-Sclnverin  ,  au  service  du- 
quel il  étoit;  il  mourut  à  Liège,  en  181  7,  laissant  son. 
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iravall  à  sa  veuve,  et  on  l'a  publié  sous  le  titre  de 
Nouvelle  Conspiration  contre  les  Jésuites ^  dévoilée  et 
exyosée  brVeveinent,  Paris,  chez  Picard-Dubois,  1819, 
in-8°.  Nous  n'essayerons  point  d'analyser  un  livre  que 
nous  avons  déjà  fait  suffisamment  connoîlre,  ÎSous  di- 
rons seulement  que  le  :raducteur  s'exprime  en  fran- 
rois  avec  facilité  ,  et  qu'il  a  ajouté  à  sa  traduction 
quelques  notes  qui  peuvent  y  donner  un  nouveau  prix. 
On  trouve  aussi,  à  la  fin  de  la  Nouvelle  Conspira- 
tio7i j  cinq  lettres,  en  réponse  a  un  pamphlet  publié 
en  Angleterre  contre  les  Jésuites.  Enfin,  l'éditeur  a  mis 
à  la  fin  du  volume  Vjivis  des  éveques  de  France  en  fa- 
veur des  Jésuites ,  en  i  ^62  ;  on  ne  peut  que  lui  savoir 
^Yv  d'avoir  reproduit  cette  pièce  importante,  et  ce  té- 
moignage décisif  de  Fépiscopat  franrois  envers  un  corps 
estimable,  et  alors  attaqué  avec  tant  d'acharnement. 
Quant  au  livre  en  lui-même,  il  faut  espérer  que  l'on 
ne  dira  pas  que  c'est  l'ouvrage  d'un  ultiamontain. 
L'auteur  est  un  protestant  attaché  à  l'église  anglicane; 
le  li'adncteur  est  issu  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Grande-Bretagne;  on  n'est  pas  sujet  dans  ce  pays 
à  avoir  trop  de  préventions  en  faveur  des  Jésuites,  et, 
«i  on  s'y  déclare  pour  eux,  ce  ne  peut  être  qu'en 
pleine  connoissance  de  cause,  et  par  amour  pour  la 
vérité. 


-=3î«3@>îfc — <^<«g6*>- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

RoMC.  Le  régiment  autrichien  de  Lichtenstein  ,  co- 
lonel de  Reisinger,  qui  a  passé  ces  jours-ci  par  Rome, 
ayant  témoigné  le  désir  de  recevoir  la  bénédiction  du 
saint  Père,  a  été  admis,  le  i4  juillet,  en  grande  te- 
nue, dans  la  cour  du  palais  Quirinal,  à  l'heure  où  le 
Pape  sortoit  pour  sa  promenade  accoutumée.  Il  a  rendu 
a  S,  ^,  les  honneurs  militaires,  et  a  i^eçu  de  S.  S.  la 
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bénédiction  apostolique;  après  quoi,  il  a  continué  sa 
route  ])Our  INapîes. 

Paris.  Le  jeudi  a  août,  M.  l'arclievéque  de  Traja- 
nople  ,  coadjutcur  de  Paris,  est  allé  donner  la  confir- 
malion  à  Issy,  où  plusieurs  paroisses  voisines  s'étoient 
réunies.  Le  même  jour,  M.  l'évêque  de  Troyes  a  admi- 
nistré ce  sacrement  à  Saint-INicolas  des  Champs;  et, 
le  lendemain,  M.  l'évêque  de  Meude,  à  Saint-Merry. 

— •  Le  mardi  y  dé  ce  mois,  un  service  solennel, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  feue  S.  A.  S.  M"^.  la  du- 
chesse d'Orléans-Penthièvre,  sera  célébré  dans  l'église 
métropolitaine  de  Paris.  M.  l'abbé  Feutricr  ,  vicaire- 
général  de  la  Graude-Aumônerie,  pi  ononcera  l'oraison 
funèbre  de  cette  pieuse  et  bienfaisante  princesse,  en 
l'honneur  de  laq.'ielle  il  n'avoit  encore  été  prononcé 
aucun  discours. 

—  On  sait  quelle  étoit  autrefois  la  beauté  du  jnaîirc- 
autel  de  l'église  de  Saint-Suîpice.  La  première  pierre 
en  avoit  été  posée,  le  21  août  17  î"?-,  an  nom  du  pape 
Clément  XII,  par  son  nonce  en  France,  M.  Kainier 
Delci ,  archevêque  de  Rhodes,  depuis  cardinal  et  doyen 
du  Sacré-Collége.  Le  20  mars  17^4,  l'autel  fut  consa- 
cré par  M.  Languet,  archevêque  de  Sens,  frère  du 
cnj'é  qui  gouvernoit  alors  la  paroisse,  et  qui  est  cé- 
lèbre par  sa  charité.  La  révolution  a  détruit  ce  monu- 
ment de  la  piété  de  nos  pères.  M.  Depierre,  curé  ac- 
tuel de  Saint-Sulpice,  qui  a  déjà  fait  disparoUre  de  son 
église  beaucoup  de  traces  des  jours  mauvais,  a  entrepiis 
de  rendre  au  maître-autel  son  premier  lustre  ;  il  a  excité 
la  charité  des  fidèles,  a  obtenu  du  gouvernement  di:s 
marbres ,  et  fait  travailler  à  l'exécution  du  nouvel  au- 
tel, qui  sera  un  peu  plus  élevé  que  l'autel  actuel,  et 
répondra  mieux  à  la  beauté  de  tout  le  vaisseau.  On 
achève  en  ce  moment  la  décoration  de  deux  nouvelles 
chapelles  ,  qui  seront  peintes  à  fresque.  On  vient  aussi 
de  placer  dans  la  chapelle  basse,  sous  la  chapelle  de 
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la  Sainte-Vierge,  un  mausolée  ponr  M"*,  la  marquise 
de  Miiepoix,  morle,  il  y  a  quelques  années,  sur  cette 
paroisse, 

—  En  conséquence  de  la  démission  de  M.  Périer  , 
évéque  d'Avignon,  et  du  bref  de  8.  S.  qui  l'accepte, 
le  chapitre  d'Avignon  a  pris  l'administration  du  dio- 
cèse, a  publié  un  Mandement  pour  l'annoncer  aviT 
fidèles,  et  a  nommé  des  grands-vicaires.  On  croit  que 
l'on  mettra  enfin  a  exécution  la  disposition  prise  lors 
du  Concordat  de  1817,  pour  élever  Avignon  au  rang 
de  métropole  ;  et  on  nomme  même  le  prélat  qui  doit 
être  tranoiiéré  à  ce  siège.  Il  reste  encore  en  ce  mo- 
ment à  pourvoir  au  gouvernement  du  diocèse  delNîmes, 
que,  d'après  les  arrangemens  provisoires  de  18 19  ,  le 
Pape  avoit  conféré ,  par  un  bref  particuliei*,  à  M.  l'évê- 
que  d'Avignon^  mais  dont  ce  prélat  doit  désirer  d'être 
déchargé,  par  le  même  motif  qui  lui  a  fait  donner  sa 
démission.  Ce  seroit  une  raison  de  plus  de  se  hâter  de 
comprendre  le  siège  de  Nîmes  parmi  ceux  qui  doivent 
être  définitivement  érigés.  JNous  avons  vu,  dans  les  ex- 
traits des  procès-verbaux  des  conseils-généraux  de  dé- 
partement, que  l'on  offroit  une  somme  de  yo,ooo  fr» 
pour  les  frais  de  premier  établissement  de  ce  siège. 

• —  Il  s  est  glissé  quelques  erreurs  de  noms  dans  l'ar- 
ticle inséré  récemment  dans  ce  journal  sur  la  déporta- 
tion des  prêtres  Iranrois  en  Angleterre.  Ce  n'est  pas 
M.  Margendre,  mais  ftl.  Maugendre,  aujourd'hui  cha-- 
noine  honoraire  de  Renîies ,  qui  a  été  un  des  coopéra- 
teui's  de  M.  Bourret  dans  la  chapelle  qu'il  avoit  établie 
à  Londres.  M.  MauL'^endre  a  donné,  pendant  piês  de 
neuf  ans,  des  discours  et  des  conférences,  (ral)ord 
da)is  la  cliapelle  de  léu  l'abbé  Carron  ,  eiisuite  <lans 
celle  de  M.  Bourret.  L'autre  ecclésiastique,  désigné 
après  M.  Maugendre,  étoit  M.  Pousse,  et  non  Pons, 
comme  il  est  dit,  par  erreur,  au  même  endroit, 

—  On  peut  se  rappeler  que,   dans  notre  u".  670, 
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nous  Tendîmes  compte  de  Dialogues  sur  la  grcice  effi- 
cace, qui  sont  attribués  à  un  ecclésiastique  du  diocèse 
de  Vannes ,  et  où  l'on  retrouve  les  principes  et  ie  lan- 
gage des  plus  chauds  partisans  de  V Augustinus ,  ou  des 
Réflexions  morales.  INous  apprenons  avec  [jlaisir  que 
M.  l'évèque  de  Vannes,  averti  q»ie  ce  livre  avoit  été 
répandu  dans  son  diocèse  et  même  dans  son  sémi- 
naire, a  écrit  au  supérieur  de  ce.  dernier  établissement 
une  lettre  qui  devoit  être  communiquée  à  tous  les 
élèves  de  la  maison  ,  et  qui  leur  a  été  lue  effectivement. 
Le  prélat  s'y  prononce  avec  force  contre  la  doctrine 
du  livre,  et  engage  les  jeunes  théologiens  à  repousser 
les  suggestions  de  l'homme  ennemi  qui  cherche  à  se- 
mer l'ivraie  dans  le  champ  du  père  de  famille;  il  les 
prévient  qu'il  n'admettra  aux  ordres  aucun  de  ceux  qui 
se  trouveroient  entaches  des  opinions  réprouvées  tant 
de  fois  par  l'Eglise.  Cette  démarche  de  %\.  l'évéq'io  a 
réjoui  tous  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix;  il  tant  es- 
pérer qu'elle  paralysera  les  efforts  que  fait  un  parti  pour 
s'insinuer  dans  le  clergé  du  diocèse.  Déjà,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  on  fut  obligé  de  renvoyer  du  séminaire 
deux  des  maîtres  que  l'on  découvrit  être  attachés  à  ce 
parti;  si  d'autres  ecclésiastiques  étoient  disposés  à  sui- 
vre les  mêmes  erremens,  et  sr  laissoient  prendre  aux 
artifices  de  l'esprit  de  secte ,  on  peut  compter  sur  la 
vigilance  du  prélat  pour  apporter  remède  à  un  mal 
qui  auroit  les  suites  les  plus  fâcheuses  pour  le  bon  or- 
dre du  diocèse.  En  pareil  cas,  les  mauvais  et  méchéins 
livres,  comme  celui  de  M.  M.  ne  sont  pas  toujours  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  et  il  faut  encore  plus  se  dé- 
fier des  menées  sourdes,  des  insinuations  perfides,  et 
jdes  entretiens  fâcheux  de  ceux  qui  cachent  des  traits 
empoisonnés  sous  des  paroles  douces,  en  apparence, 
comme  l'hidle.  MoUiti  sinit  sermone.'!  ejiis  super  oleum, 
et  ipsi  sunt  jacula.  Soit  dit  sans  voidoir  désigner  ni 
M.  M,  ni  ses  amis  ;  car  d'abord  leurs  discours  ne  sont 
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pas  doux,  et  ensuite  leurs  traits  ne  sont  pas  Lien  acérés. 
—  Charles  P.O'vàeu  ,  prètie  catholique  anglois  , 
vient  de  mourir  subitement ,  à  l'âge  de  y8  ans.  Il  eîoit 
né  le  I*"".  mai  iy^i  ,  et  alla  étudier  à  Rome  ,  où  il  en- 
tra, en  1709,  dans  la  compagnie  de  Jésus.  En  1770, 
il  étudioit  encore  la  tliéologie  dans  le  séminaire  1  o- 
main.  Etaut  retourné  dans  sa  patrie,  il  s'y  rppîicpia 
au  ministère,  et  à  la  composition  de  divei'S  ouvrages. 
On  cite  de  lui  un  Discours  pronorrcd  lors  du  sacre  de 
31 .  Douglas  s  ^  I  7qi,  in-B".  ;  Considérations  sur  l'opi- 
nion moderne  de  la  faiUihiUté  du  saint  Siège  dans  la  dé- 
cision des  questions  dogmatiques ^  Londres,  1790;  Ob- 
servations sur  le  serinent  proposé  aux  caUioliques  an- 
glois  ,  1791  j  Béponse  au  second  lii're  bleu,  1791;  Let- 
tre de  AI.  C.  Flowdcn  aux  catholiques  pour  justifier 
sa  conduite;  Bemarques  sur  les  écrits  de  M.  Joseph 
Beringion ,  1793  ,  in-8°.  5  Bemarques  sur  les  Mémoires 
de  Grégoire  Panzani ,  précédées  d'une  Lettre  à  M.  Be- 
rington^  '  794  5  Lettre  à  M.  C.  Butler  sur  la  protes- 
tation des  catholiques :,  1796,  in-S".  Tous  ces  écrits 
sont  en  anglois.  ]\1.  Charles  Plowden  fut  fort  opposé 
au  comité  catholique  daus  les  disputes  qui  eurent  lieu, 
en  1790  et  1791,  entre  ce  comité  et  les  vicaires  aposto- 
liques ;  et  ce  fut  à  la  prière  et  pour  la  défense  de  ces 
derniers  qu'il  composa  sa  Bépo/ise  au  second.  li\'re  bleu, 
où  l'auteur  montra  peut-être  un  peu  trop  de  vivacité. 
M.  Plowdeu  ne  signa  point  la  l^rotestation  dressée  en 
1789,  et  souscrite  par  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
tlioliques  angîois.  On  trouve  à  lu  lin  de  sa  Béponse  au 
second  livre  bleu,  une  lettre  signée  par  piusieujs  ca- 
tholiques, et  qui  paroit  être  de  M.  Plowden.  Dtus  ces 
derniers  temps  cet  écrivain  étoit  président  du  collège 
catholi«jue  de  Stonyhurst,  dans  le  comté  de  Lancastre. 
Il  avoit  fait,  l'année  dernièi-e,  le  voyage  de  Rome  pour 
les  affaires  de  son  corps,  et  il  retournoit  dans  sa  patrie 
lorsqu'il  est  mort  subileroent,  le  i^  juin  dernier,  daus 
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lo_  bourg  fie  Jongne  (Dovibs),  au  raoment  où  il  al- 
loit  monter  en  voituie  pour  continuer  son  voyage. 
M.  Charles  Plowtlen  étoit  estimé  pour  son  ztle  et  ses 
connoissances  ;  il  étoit  fort  attaché  au  saint  Siège  et  à 
sa  C02Tîpagnie  5  il  avoit  <.\eu\  frères,  Robert  et  Fran- 
çois; If  premier,  acclésiastique  comme  Charles,  est 
auteur  à\\ne  Lettre  à  François  Plowden  ,  179-15  in-S". 
pour  relever  quelques  erreurs  tliéologiques  avancées 
par  ce  dernier.  François  Plowden  ,  avocat,  demeurant 
aujourd'hui  à  Paris,  est  connu  par  des  ouvrages  histo- 
riques qui  lui  ont  attiré  des  désagrcmens  dans  sa  pa- 
trie ;  on  a  aussi  de  lui  des  lettres  à  sir  John  Cox  Hip- 
pisley. 


.  NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  Le  !*■'.  août,  LL.  AA.  RR.  Monsifuk  ,  Madame 
et  Ms^  le  duc  d'Angoulêine ,  se  sont  rendus  à  Saint-Cyr, 
pour  visiter  l'école  royale  militaire.  LL.  AA.  R^R.  ont  été 
reçues  par  M.  le  maréchal  de  tfaïup  comte  d'Albignac,  com- 
mandant de  l'école  ,  suivi  de  son  état-major.  Les  élèves  ont 
exécuté  divers  manœuvres  en  présence  de  LL.  AA.  RR.  qui 
leur  ont  témoigné  leur  salifaction. 

—  Nos  Princes  ont  donné  des  preuves  de  leur  bienfaisance 
aux  malheureux  liabilans  des  communes  de  l'arrondissement 
de  Tonnerre  (Yonne),  qui  ont  été  ravagées,  le  i*^'.  juille^t 
dernier,  par  un  orage.  S.  A.  R.  IMonsieur  leur  a  envoyé 
ïooo  fr.  ;  Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  5oo  ;  M^"".  le 
duc  d'Angoulême,  5oo  ;  IMs^.  le  duc  d'Orléans,  3oo  fr.  j 
M'^  le  duc  de  Bourbon,  /j'^o  '7  et  M"*^.  la  duchesse  de  Bour- 
bon ,  5oo  fr. 

—  S.  A.  R.  Madame,  en  passant  dernièrement  à  Dour- 
dan  ,  a  fait  remettre  3oo  fr.  pour  les  pauvres  a  M.  le  curé  de 
cette  ville,  et  a  récompensé  noblement  une  pauvre  femme 
qui  lui  avoit  présenté  des  fleurs. 

—  Le  1".  août,  M.  le  duc  Decazes  a  obtenu  du  Roi  une 
audience  particulière,  qui  a  duré  une  heure  et  demie. 

—  La  clôlare  de  la  session  des  chambres  de  1820  a  eu 
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lieu  le  3i  juillet.  A  la  chambre  des  pairs,  ce  sont  MM.  le 
duc  de  Riclie!i<^u  el  le  marquis  de  Lauristoii  qui  ont  apporlé 
le  message  du  Ror  annonçant  la  clôture  de  la  session,  et  la 
chambre  s'est  séparée  à  l'instant.  A  l'antre  chambre,  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  reniis  un  semblable  message  à  M.  le 
prf^sident  ,  qui  en  a  donné  lecture,  ainsi  que  de  l'article  4 
de  la  loi  réglemciii.n're  du  i3  août  i8i4-  Après  cette  lecture, 
l'assemblée,  qui  sf>  corapojoit  d'environ  cinquante  meuibres, 
s'est  séparée  aux   cris  de   Vive  le  Rot! 

—  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  a  donné  sa  démission 
des  fonctions  de  ministre  plénipotentiaire  près  le  roi  de  Prusse. 

—  M.  le  comte  de  Maurville,  conlre-amiral  ,  est  nonjmé 
commandant  de  la  marine  au  port  de  Rochefort ,  en  rem- 
placement de  M.  le  comte  d'Augier,  contre-amiral  ,  appelé, 
dit-on  ,  à  la  direction  du  personnel  du  ministère  de  la  marine 
et  ôe»  colonfes. 

—  Le  2,  tontes  les  chambres  du  tribunal  de  prernicre  ins- 
tance de  Paris  se  sont  réunies  pour  recevoir  le  nouveau  ser- 
ment prescrit  à  la  gendarmerie  royale,  par  ordonnance  du 
39  octobre  1820.  Un  discours  a  été  prononcé  en  cette  oc- 
casion. 

—  Le  j*"'.  août ,  la  cour  royale  de  Paris  a  confirmé  le  ju- 
g^n^ent  du  tribunal  de  police  correctionnelle,  par  lequel 
J'édileur  responsable  du  Drnpemi-Blanc  avoit  été  condamné 
à  un  mois  de  prison  et  ?oo  fr.  d'amende  ,  pour  contravention 
à  la  censure.  INI.  Landrieux,  l'un  des  censeurs,  a  été  déchargé 
de  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été  condamné  pour  ne  s'être 
pas  présenté  devant  la  cour. 

—  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique  a  adressé  à 
M.  Corbière  une  lettre  ,  dans  laquelle  il  lui  témoigne  les  re- 
grets les  plus  vifs  sur  son  départ. 

—  Une  maladie  éj^idémique  ,  qui  attaque  principalement 
les  enfans,  alllige  vu  ce  moment  plu'^ieurs  villages  des  envi- 
rons de  rhauuioni  (Oisej.  Le  gouvernement  y  a  envoyé  le 
docteur  Parisrt,  pour  connoîlre  le  mal,  et  aviser  aux  moyens 
d'y  porter  remède. 

—  Le  20  juillet,  plusieurs  communes  du  Puy  de  Dôme 
ont  beaucoup  souflèrt  d'un  orage  accompagné  de  grêle.  Le 
23 ,  le  territoire  de  Saint- IVlibiel  (xAleuse)  a  été  ravagé  par  u\\ 
affreux  ouragan. 

—  La  ville  de  Clermont  a  voté  ,  à  ses  frais ,  un  monument 
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funèbre  à  la  mémoire  <le  M.  le  baron  de  Ballainvilliers  père, 
ancien  intendant  d'Auvergne  ,  mort  il  y  a  cinquante-trois 
ans.  On  y  lira  cette  épitaphe  :  Pauvres ,  il  fut  votre  père, 
priez  pour  lui! 

—  Le  montant  des  sommes  offertes  par  les  communes  da 
département  du  Bas-Rhin  ,  pour  l'acquisition  du  domaine  de 
Charnbord  ,  s'élevoil ,  le  9.5  juillet ,  à  12,196  fr. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  annoncent  que  le  dimanche 
12  août,  on  célébrera  ,  à  Louv.iin,  dans  l'ét^lise  parois.siale 
de  Notre-Dame  ,  le  deux  cent  cinquantième  anniversriire  du 
mémorable  triomphe  des  chrétiens,  dans  le  combat  naval  à 
Lépante  ,  contre  les  Turcs  ,  par  la  ))roleclion  spéciale  de  la 
Mère  de  Dieu,  sainte  Marie  de  Victoire  Les  fêtes  qui  auront 
lieu  à.  cette  occasion  doivent  durer  quinze  jours. 

—  Le  prince  Ypsilanti  ,  dont  nous  avons  annoncé  la  dé- 
faite, s'est  enfui  sur  le  territoire  autrichien.  La  Forle-O(}o- 
mane,  qui  le  croit  réfugié  en  Russie,  en  deiuande  l'extra- 
dition. 

—  On  écrit  de  Vienne  que  le  jeune  duc  de  Reichstadt  a 
pris  le  deuil ,  ainsi  que  foule  sa  maison  ,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Buonaparte,  son  père.  Parmi  les  papiers  apportés  en 
Angleterre,  après  la  mort  de  Buonaparte,  il  v  avoit  un  gros 
paquet  destiné  à  l'empereur  d'Autriche  ,  d'après  une  adresse 
écrite  par  Buonaparte  lui  même.  Ce  paquet  a  été  remis  à 
l'ambassadeur  d'Autriche  à  Londres,  qui  les  a  fait  passer  à 
Vienne. 

—  Une  lettre  de  l'île  Bourbon  ,  du  c)  avril  ,  annonce  qu'il 
y  a  eu  une  éruption  au  volcan  de  celle  île,  le  27  février  der- 
nier. Depuis  le  moment  de  l'éruplion  jusqu'au  départ  de  la 
lettre  ,  le  volcan  n'a  pas  cessé  de  brûler. 

—  Les  évêques  de  Lérida  ,  d'Urgel  et  de  Vich ,  en  Espa- 
gne, se  sont  refusés  à  exercer  la  juridiction  ordinaire  sur  les 
couvens  qui  existent  encore  dans  leurs  diocèses  respectifs. 

—  Le  18  juin  dernier,  tous  les  François  qui  étoient  à 
Smyrne  ,  sans  exception,  se  sont  embarques,  sous  la  protec- 
tion des  bâtimens  du  Roi  VEcho  et  la  Lionne ,  pour  échap- 
per à  la  rage  des  Turcs. 

—  Des  nouvelles  venues  d'Alexandrie  ,  parla  voie  de  Malte 
portent  (jue  le  Sainl-Sépuicbre  a  été  profané  par  les  Turcs, 
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et  qne  le  patriarche  de  Jérusalem  ,  son  cierge  et  nu  grand 
nombre  de  chrétiens  ,  ont  été  massacrés  ou  vendus  comme 
esclaves. 

—  M.  etM"=.  Berirand,  le  conile  Montholon,  et  toutes  ]es 
personnes  qui  formoient  la  maison  de  Buonaparle  à  Sainle- 
Jlélène,  se  sont  embarquées  à  bord  du  Chan?rau j  et  ont  dA 
mettre  à  la  voile  pour  Portsmouth ,  le  28  mai. 


Notice  sur  M.  le  cardinal  di  Pietro. 

Michel  di  Pietro,  cardinal  évèque  de  Porto,  éloit  né  à  AI- 
bano,  le  18  janvier  1747-  I'  }'  tut  élevé  dans  le  séminaire 
épiscopal ,  d'oii  il  alla  achever  ses  études  théologiques  à 
Rome.  Il  y  soutint,  très-jeune  encore,  un  acte  pubîic  sur 
toute  la  théologie  avec  un  succès  qui  le  fit  remarquer,  et 
tjui  lui  procura  des  chaires  dans  l'Université  Grégorienne  et 
dans  l'Archigymnase  romain  ,  à  un  âge  où  les  autres  sont 
encore  sur  les  bancs.  Il  y  fut  fait  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique et  de  droit  canonique.  La  réputation  qu'il  avoit  ac- 
quise dans  celte  place  engagea  Pie  VI  à  le  nommer  secrétaire 
de  la  C(.ngrégation  extraordinaire  qu'il  créa  dans  les  troubles 
de  l'F-glise,  et  qui  eut  à  s'occuper  entr'autres  du  synode  de 
Pistoie.  Celte  affaire  occu])a  M.  di  Pietro.  et  lui  procura  des 
rapports  fréquens ,  birnlôt  suivis  d'une  liaison  étroite,  avec 
le  célèbre  et  savant  Gerdil  ,  et  il  est  même  probable  qu'il 
eut  part  à  la  rédaction  de  la  bulle  Auclorevi  fidf^i ,  publiée  , 
en  179Î,  contre  les  actes  du  synode.  Ou  cite  de  lui  un  Mé^ 
moire  contre  le  synode. 

M.  di  Pietro  fut  fait  successivement  é\  èqued'Isaure  in  part. 
consulleur  de  l'Inquisition,  examinateur  du  clergé,  et  camérier 
d'honneur  du  Pape.  Pie  VI  lui  donna,  lorsqu'il  fut  forcé  de 
s'éloigner  de  Rome,  en  1798,  une  marque  de  confiance  bien 
honorable^  il  le  nomma  délégué  apostolique  en  son  absence. 
M.  di  Pietro  se  trouva  donc  chargé  en  conséquence  de  beau- 
coup d'aflaires,  et  eut  à  répondre  sur  beaucoup  de  questions 
délicates.  On  cite  de  lui,  dans  la  Collection  des  I3refs  de 
Pie  "VI  (tome  II ,   supplément  J  (1)  ,   une  lettre  à  l'évêque  de 


(1)  2  gros  vo!.  iii-S".  j  prix,    10  fr.   et  \\  fr.^o  cent.  fVatjc  de  port. 
A  Paris,  clu".;  Ai!r.  Le  Cîtrej  au  biucaii  uo  ce  joinn.il. 
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GrûÂSC,  fl  une  deciiion  sur  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
tta.ées  l'une  et  l'autre  du  24  septembre  1798.  La  manitie 
dont  l'evêqiie  d'Isaure  s'acquitta  de  ses  fonctions  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles,  le  rcconiniandoit  à  l'atten- 
tion de  Fie  VII,  qui.  peu  après  son  exaltation,  le  fit  patriar- 
che de  Jérusalem,  le  créa  cardinal  le  ?.3  février  1801,  mais 
Je  retint  in  petlo ,  et  ne  le  déclara  que  le  9  août  1802. 

En  1804,  Ifi  cardinal  di  Pietro  suivii  le  Ponlife  en  France. 
11  fut  fait  préfet  de  la  Propagande,  et  continua  de  se  livrer  à 
des  travaux  assidus  pour  le  bien  de  l'Eglise.  L'ambition  et  les 
violences  de  Buonaparte  vinrent  donner  une  nouvelle  matière 
à  son  zèle.  Le  cardinal  di  Pietro  fut  appelé  plusieurs  fois 
dans  les  conseils  de  son  souverain,  et  eut  part  à  plujieurs  des 
mesures  et  des  écrits  publiés  dans  ce  temps.  Le  P.ipe,  en 
quittant  Rome  en  i8o(),  l'avoit  nommé  son  déléqué;  mais 
on  força  bienlôt  le  cardinal  de  se  rendre  à  Paris,  d'oii  il  con- 
tinuoit  à  pourvoir,  autant  qu'il  le  pouvoit,  aux  besoins  de 
l'Eglise.  Cette  sollicitude  le  désigna  particulièrement  à  la 
haine  de  Buonaparte,  qui  lui  en  lit  bienlôt  sentir  les  eftcts. 
Le  cardinal  ne  s'étant  point  trouvé,  en  1810,  au  mariage 
avec  l'archiduchesse,  fut  exilé,  amsi  que  ses  collègues,  per- 
dit ses  revenus,  et  eut  défense  de  |)or(er  les  marques  de  sa 
dignité.  Relégué  à  Semur  avec  le-  cardinaux  Gabiielli  et 
Oppizzoni,  il  fut  accusé  d'avoir  rédigé  le  bref  adressé  par  le 
Pape  au  cardinal  Maury  à  la  fin  de  1810.  On  l'enleva  de  Se- 
mur, et  on  le  mit  au  donjon  de  A  incennes  avec  ses  deux 
collègues;  ils  y  restèrent  jusqu'au  commencem,ent  de  181 3, 
qu'on  leur  permit  de  joindre  le  Pape  alors  à  Fontainebleau  , 
et  ils  passèrent  l'année  auprès  du  Pontife,  En  janvier  1814  , 
on  les  sépara  de  nouveau,  et  on  assigna  aux  cardinaux  dif- 
férens  lieux  d'exil  en  Languedoc  et  en  Provence;  mais  les 
événemens  politiques  de  cette  année  les  délivrèrent  bientôt. 

Le  cardinal  di  Pietro,  de  retour  à  Rome,  fut  fait  grand 
pénitencier  et  préfet  de  l'Index.  En  181G,  il  passa  dans 
l'ordre  des  évêques  ,  et  fut  préconisé  évéque  d'Albano  le 
8  mars  1816;  de  ce  siège,  il  passa,  le  29  mai  1820,  à  celui 
de  Porto  et  Sainle-RulHne  (unis:.  Le  soin  de  son  diocèse, 
la  congrégation  qu'il  présidoit,  les  autre*  congrégations  par- 
ticulières dont  il  étoit  membre,  les  alfaires  générales  de  l'E- 
î»lise,  absorbcient  tous  ses  momcns.  Il  a  succombé,  le  2  juil- 
let, ;"i    une  longue   et  douloureuse    iiifirmilé  ,   et  a  vu   avec 
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calme  sa  fin  prochaine.  A  l'esprit  de  piété  et  à  l'amour  de 
la  religion ,  il  joignoit  une  pureté  de  principes  et  une  fermeté 
inébranlable.  D'un  caractère  doux  ,  bienfaisant  et  désinté- 
ressé, il  n'étoit  pas  moins  admirable  par  sa  prudence  que 
par  sa  doctrine  ,  et  il  éloit  regardé  comme  une  des  lumières 
du  Sacré-Collége,  tant  pour  les  connoissances  théologiques 
que  pour  la  capacité  dans  les  affaires.  Ses  obsèques  ont  été 
célébrées,  le  5,  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-Charles, 
occupée  par  les  Pères  iJarnabites;  le  corps  fut  ensuite  trans- 
porté à  Albano,  et  enterré  dans  la  cathédrale  de  cette  ville, 
suivant  le  désir  que  le  cardinal  en  avoit  exprimé  dans  son  tes- 
tament. 


LIVRE    NOUVEAU. 


t,a  Philosophie  de  la  jeunesse  et  de  tous  les  âges.  Troisième 
édition  (i). 

^'ons  copions  le  frontispice  ;  mais  il  est  clair  que  c'est  ici  une  édi- 
tion ancicuiie  à  laquelle  on  a  mis  un  irontispice  nouveau.  On  s'en 
aperçoit  à  la  difti'rence  du  papier,  et  au  sommaire  des  chapitres  de  la 
fin ,  qui  ne  porte  pas  lout-à-iait  le  même  titre  ;  car  autrefois  le  titre 
étoit  :  Philosophie  lie  tous  l.  s  temps  et  ch-  tous  les  âges ,  et  on  le  re- 
trouve ainsi  désigné  ù  la  tin  du  présent  volume.  Kous  rendimes  compte 
de  cet  ou^rage  ,  il  y  a  plus  de  douze  ans,  dans  un  autre  journal  (  ie.« 
Mélanges  de  philosophie ,  tome  IV,  page  87;,  et  nous  le  signalâmes 
comme  assez  superficiel.  IVous  n'avons  pas  de  raisons  do  rétracter  ce 
jugement. 

L'ouvrage  est  divisé  en  seize  entretiens ,  qui  traitent  de  Dieu ,  de 
l'ame ,  de  la  Providence  et  de  l'éternité  ;  le  tout  est  renfermé  en  un 
peu  plus  de  100  pages  in-18;  c'est  un  peu  court  pour  de  si  grands  su- 
jets. L'auteur  «e  borne  d  ailleurs,  sur  ces  divers  points,  à  ce  qui  est 
du  domaine  de  la  loi  naturelle ,  et  il  ne  prononce  pas  le  mot  de  reli- 
gion. IVous  voulons  croire  que  cette  omission  ne  tient  point  à  un  sys- 
tème contraire  à  la  révélation  ;  mais  elle  laisse  incomplet  le  plan  de 
1  auteur  ,  qui  se  proposoit  de  nous  faire  arriver  à  la  vérité  ,  et  qui 
nous  laisse  en  route,  et  ne  nous  montre  même  pas  le  but.  Le  volume 
est  d'ailleurs  un  pou  maigre  ,  les  entreti<'ns  sont  fort  succincts ,  le  dia- 
logue présente  peu  d'intérêt ,  et  les  preuves  sont  bien  écourtées  •  aussi 
je  ne  pense  pas  que  cette  Philosophie  fusse  beaucoup  peur  aux  nicré- 
dulcs,  et  la  jeunesse  qui  n'auroit  que  ce  secours  pour  se  garantir  de 
l'erreur  n'eu  éviteroit  guère  les  pièges. 

(1)  I  vol.  in-18;  prix,  70  cent,  et  i  fr.  franc  de  port.  A  Pari«, 
dbe^  Raynal;  et  chez  Ad.  Le  CIcre  ,  au  bureau  de  ce  journal. 


(Mercr^f^i  S  a  oui  iSai.^ 
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De  f  Eglise  gnllicn/ir  dans  son  rappoit  avec  le  souvQ" 
min  Pontife  ,  pour  srivir  de  suite  à  Vouvrage.înÛ^ 
liilé  :  DU  Pape-,  par  r.nileur  des  Considérations \siir 
In  France  (1).  ■       '      . 

Ce  volume  faisoit  partie,  dans  l'orii^ine,  de  l'ouvraji^e 
du  Pope,  et  devoit  paroîlrc  en  même  lenips;  mais 
l'auleur,  sur  quelques  représentations  qjii  lui  furent 
faites,  en  ajourna  la  pu})lication.  Ce  n'est  que  cet  hi- 
ver, et  peu  de  temps  avant  de  mourir,  qu'il  s  est  déeidé 
à  metue  celte  suite  au  jour;  il  a  prévu,  dit-il,  qu'elle 
choqncroit  beaucoup  de  per:<onnes,  et  en  efîei  elle 
doit  trouver  de  nombreux  conti  iulicteurs.  M.  de  Mais- 
tre  y  énonce  ,  et ,  il  laui  l'avouer,  d'une  manière  assez 
absolue,  des  Ojùniotis  et  des  jugemensqui  s'éloiguent 
f^xirèmemeut  des  doctrines  accréditées  pai  mi  nous;  il 
blâme  saus  ménagement  les  choses  et  les  personnes; 
les  plus  grands  noms  ne  lui  vn  imposent  point ,  et  il 
apprécie  les  services  et  les  tOi  is  sans  se  soucier  beau- 
coup de  l'éclat  des  réputaliuns ,  et  sans  craindre  même 
de  heurter  dos  idées  dominantes,  (^elte  disposition 
n'a-l-elle  pas  entraîné  IM.  de  Mîiistrc  trop  loin?  C'est 
ce  que  nous  pourions  (examiner  quelque  jour,  lors- 
que nous  parlerons  du  m\  livre  <le  ce  volume,  où  il 
est  question  des  libertés  gallicanes,  et  de  la  déclara- 
lion  de  1682.  Aujourd  hui,  nous  nous  bornerons  à  ren- 
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(1)  I  vol.  in-8°.  ;  prix ,  (1  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXniL  L Ami  de  La  lîelig.  et  du  liai.      G  c 
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dre  compte  du  i*"".  livre,  qur traite  de  t'esprit  d'ôp- 
posilion  nourri  en  France  contre  le  saint  Sié^e ,  et 
de  ses  causes.  Il  nous  semble  que  ce  livre  doit  éprou- 
ver moins  de  contradictions  ;  et ,  si  l'auteur  y  attaque- 
les  préjugés  d'un  corps  autrefois  puissant,  et  ceux 
d'une  coterie  jadis  fort  accréditée,  ses  observations, 
presque  toujours  aussi  judicieuses  et  aussi  vraies  que 
fines  et  ingénieuses,  doivent  lui  concilier  le  suffrage 
de  tous  ceux  qui  sont  étrangers  à  tout  esprit  de  corps 
ou  de  coierie. 

M.  de  Maistre  parle  donc  tour  à  tour,  dans  ce 
i^"".  livre,  du  calvinisme  ,  des  parlemeus  ,  du  jansé- 
nisme ,  de  Port-Royal ,  et  des  écrivains  et  des  reli- 
gieuses de  celle  maison.  Suivons -le  rapidement  dans 
ses  jugeinens  sur  ces  divers  points.  Le  calvinisme, 
né  en  France,  v  laissa  toujours  des  impressions  assez 
profondes;  indépendamment  de  ceux  qui  adoptèrent 
eutièrement  ses  doctrines,  il  n'y  en  eut  que  trop 
qui  cédèrent,  sans  le  savoir,  à  son  influence,  et  qui 
puisèrent  chez  ses  écrivains  des  opinions  plus  ou 
moins  hardies.  Un  esprit  d'opposition  se  forma  ;  le 
saint  Siège  ,  et  l'autorité  en  général ,  fiuent  moins 
respectés.  On  chicana  sur  la  réception  du  concile  de 
Trenie,  et  on  imagina  une  distinction  pour  se  dis- 
penser d'adhérer  à  un  grand  nombre  de  ses  décrets. 
En  vain  le  clergé  solliciioit  leur  promulgation  solen- 
nelle; on  y  opposa  nos  libertés,  et  dans  cette  occa- 
sion, comme  dans  quelques  autres,  on  se  servit  de 
ce  mot  pour  contrarier  le  vœu  des  évèques ,  et  em- 
pêcher le  bien  de  l'Eglise., 

La  magistrature  siu'tout  se  laissa  engager  dans  celte 
roule;  son  caractère  disiiuclif  et  invari  «bie,  dit  M.  de 
Maistre,  fut  une  opposition  constante  pour  le  saint 
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Siéi^e.  M.  le  comte  Ferrand,  dans  son  Esprit  de  l'His» 
toire ,  avoue  que  les  cofirs  souveraines  n'avoient  pu 
se  lenir  en  garde  contre  le  nouveau  sysiême ,  et  on 
s'en  aperçoit  assez  en  Usant  les  écrits  de  plusieurs 
membres  du  parlement  de  Paris ,  et  en  compulsant 
les  arrêts  de  celte  compagnie.  L'esprit  de  ce  corps 
parut  se  de'velopper  avec  moins  de  mesure  lors  des 
querelles  du  jansénisme;  l'opposition  se  rangea  sous 
cet  é(endard.  Bientôt  on  ne  se  contenta  plus  de  har- 
celer le  saint  Siège;  on  attaqua  les  évt-ques,  toujours 
au  nom  de  nos  libertés;  on  supprima,  on  brûla  même 
kurs  Mandemens  ;  on  confisc|ua  leur  temporel  ;  on 
usurpa  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  ecclésiastique  et  de 
plus  spirituel  dans  leurs  attributions;  on  rendit  des 
arrêts  pour  ordonner  d'administrer  les  sacremens;  on 
déclara  impie  un  ordre  religieux  que  l'Eglise  avoit 
proclamé  pieux  ;  enfin  ,  il  s'établit  une  lutte  ouverte 
entre  l'autorité  ecclésiastique  et  les  tribunaux  chargés 
de  rendre  la  justice ,  et  ces  longs  débals  ne  favori- 
sèrent que  trop  le  parti  qui  eu  vouloit  à  la  fois,  et  à 
l'Eglise  ,  et  aux  parleniens. 

Le  chapitre  du  jansénisme  n'est  pas  le  moins  cu- 
rieux. M.  de  Maistre  paroît  avoir  bien   connu  cette 
secte  remuante ,    tantôt  dissimulée ,   tantôt  hardie 
et  toujours  dangereuse  dans  ses  maximes,  dans  sa 
marche  et  dans  son  but.  Voici  comment  il  la  dépeint  : 

«  L'Eglise,  depuis  son  origine,  n^a  jamais  vu  d'hëresie 
aussi  extraordinaire  que  le  jansénisme.  Toutes,  en  naissant 
se  sont  séparées  de  la  communion  universelle,  et  se  clori- 
fioient  même  de  ne  plus  appartenir  à  une  église  dont  elles 
rejeloienl  la  doctrine  conuTu?  erronée  sur  quolcjues  points.  Le 
jansénisme  s'y  est  pris  autrement;  il  nie  d'être  séparé;  il 
composera  même,  si  Ion  veut,  des  livres  sur  l'unité,  dont 
il  démontrera  l'indispensable  nécessité.  Il  soutient  ,  sans  rou- 
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ir  et  sans  trembler,  qn'il  est  membre  de  vsUe  Eglise  qui 
'anathéiualise.  Jusqu'à  présent,  potir  savoir-si  nri  homme 
appartient  à  une  société  çjueleonqne ,  (ii  s'adresse  à  cette 
même  société,  c'esl-à-diie ,  à  ses  «hofs,  tout  corps  moral 
n'avant  tle  voix  tjue  par  eux;  et  cu-4  qi.N  lie  a  dit  :  //  ne 
m  anparitent  pas  j  on  ii  w  m'aj  j/firtieiu  plus  .  tout  e?t  fiai. 
le  jansénisme  seul  prétend  éch.'tpper  à  (euc  loi  éiernelle: 
un  robur  et  œs  triplex  ciica  frouiim.  Il  .1  l'incroyable  pré- 
tention d'être  de  l'fglise  catholique  ,  malgré  i'égîise  catholi- 
que; il  lui  prouve  qu'elle  ne  connaît  ]>as  ses  enfans,  (|u'elle 
ignore  ses  propres  dogmes  ,  qu'elle  ne  comprend  pas  ses  pro- 
pres décrets ,  qu'elle  ne  sait  pas  lire  enlin  ;  il  se  moque  de  se» 
aécisions  ,  il  en  appelle,  il  les  foule  aux  jneds,  tout  en  prou- 
vant aux  autres  hérétiques  qu'elle  est  inloillible,  et  que  rien 
ne  peut  les  excuser  ». 

Le  caractère  (lu  janséiiistuc  csl  «liipix-iMl  tout  en- 
tier dans  l'ort-Roval,  dans  ccue  niaison  fanieuse, 
foyer  Je  discorde  cld'<>|>j!Osili(>ns;  réwiiliu  d  itonuncs 
li"it('s  contre  rantorité,  ayant  un  iatiron  à  eux,  clian- 
geani  î^ouvcnl  de  noms,  ronnani  un  ]>arli  distinct , 
se  plali^naiU  tonjouis,  arguniculant ,  Miblrlisanl,  et 
contredisant  siu'  tout.  Jamais  l't'sprit  (!e  secte  n'a 
paru  |)lus  manifestement  que  dans  cette  association 
mystérieuse  et  récalcitrante.  On  la  trouve  fi(]è!eujcnl 
peinte  dans  Je  pu)cès  de  Quesnel ,  luiprimé  sous  le 
litre  de  Causa  Qucsw-lUnna -,  Buixellis,  1704?  iii-4". 
Lia  on  'l'y  volt  ijvec  ses  artifices  ,  ses  d^'guiscniens  de 
noms,  sa  caisse  secrète,  ses  pamnlvlds.,  ses  satires, 
et  tous  les  auins  c^uactèrcs  d  luie  ÎMCiion  véritalJe; 
cl,  si  elle  [)ré(iMid  récuser  ce  témaii^uaije ,  quoique 
fortifié  de  tant  de  jiniives,  et  appuyé  sur  une  foule 
de  lettres,  de  papiers  et  d'écrits,  lisez  les  Lettres 
d'y/rnauhl;  JNanci ,  i  727,  9  vol  in-  i  2.  Vous  y  trou- 
verez l'enlière  conlirmaliou  des  fûts  cités  dans  le 
Causa,  et  vous  ue.jujurre/,  vous  dispensôr  d'y  recoji- 
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noîire  cet  esprit  triniiigues,  cetle  manie  d'opposi- 
tion, cette  taquinerie,  ce  langage  n>\'siérieux  ,  ces 
.cleracls  iravestissenicns  de  noqis  qui  exi^^ent  à  cha- 
que iiistanl  une  clef  que  l'éditeur  veut  bien  donner. 
Ces  Lettres  sont,  pour  quiconque  les  examine  avec 
,aiteniion  cl  (!e  saiig-froid  ,  la  plus  forte  preuve  de  la 
vérité  des  reproches^  et  des  i;riefs  mentionnés  dans  le 
Causa.  Quesnelllnna. 

On  cite  en  f;iYeur  de  Port-Pioyal  quelques  lîonimes 
célèbres,  et  distingués  par  de  grands  talens;  Pascal, 
Arnauld  ,  Nicole,  à  la  suite  desquels  viennent  une 
foule  de  noms  dont  l.i  plupart  sont  aujoiuxlliui  ou- 
bliés. Al.  de  Maistre  examine  le  mérite  et  les  services 
des  Irois  corvi)hées  :  on  le  trouvera  peut-être  fori  sé^ 
vère  à  leur  é^ard  ;  mais,  en  vcrité ,  quand  on  com- 
pare l'utilité  réelle  de  ces  écrivains  avec  la  réputa- 
. lion  qu'on  leur  a  faite,  ou  n'est  plus  aussi  étonné  du 
jugement  de  l'auteur  sur  ces  personnages.  Voyez  la 
liste  iniiuen.><e  des  écrits  d'Arnauld;  tous,  à  l'excep- 
tion de  quaije  ou  cinq  ,  sont  consacrés  à  souicnir  et 
à  éterniser  de  misérables  querelles;  voilà  donc  un 
homme  qui  a  j)assé  cinquante  ans  de  sa  vie  à  souffler 
Je  ^cn  de  la  division  dans  l'Eglise;  l'Eglise  lui  doit- 
elle  beaucoup  pour  cet  éuiineiu  service?  ^A  ce  que 
nous  disons  do  lui  peut  s'appliquer,  par  proportion, 
aux  autres  écrivains  de  la  même  école.  Aigres  et  dis- 
puteurs  dans  la  controverse,  secs  et  glacés <lan s  leurs 
livres  ascétiques  ,  toujours  occupés  de  répandre  des 
opinions  prosciites,  ils  ont  eu  le  njalliein-  de  con>umer 
leur  vie  dans  ces  travaux  slénles  ou  dangereux.  Ils 
ont  pourtant,  il  faut  le  dire,  j)roduit  qneîcrues  bons 
ouvragCvs;  Ahbadie ,  Siierlock ,  t^eland  ,  ei  quelaues 
autres  parmi  les.prQleiji4nSj  ont  eu  le  même  ayanta^e. 
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M.  cle  Maistre  consacre  un  chapitre  entier  à  dis- 
cuter les  lilres  et  les  services  de  Pascal ,  et  donne 
entj'antres  son  avis  sur  les  Provinciales.  Ceux  qui  ad- 
mirent sur  parole  le  trouveront  peut-être  exagéré 
dans  son  jugement  sur  ce  livre  fameux;  mais,  comme 
le  remarque  M.  de  Maisire,  quand  Voltaire  et  les 
evéques  sont  d'accord  sur  un  ouvrage,  il  semble  qu'on 
peut  êlre  de  leur  avis  en  sûreté  de  conscience.  Or  Vol- 
taire disoit,  en  parlant  des  Provinciales;,  que  tout  le  livre 
porte  à  faux.  Le  cliapitre  des  religieuses  de  Port-Royal 
montre  très-bien  l'entétemeni  de  ces  filles  qui  se  fai- 
soient  scrupule  d'obéir  à  l'Eglise,  et  qui,  par  bu»* 
milité  ,  tenoieni  tête  aux  évêques.  Enfin  ,  le  cbapiu-e 
intitulé  :  Conclusion  ^  est  aussi  fort  piquaut.  L'auteur 
y  apprécie  la  conduite  de  Louis XIV  envers  la  secte; 
il  V  joint  quelques  anecdotes,  une  enlr'autres  par  la- 
quelle nous  demandons  la  permission  de  finir  cet  ar- 
ticle; elle  concerne  un  conventionnel  fort  connu,  le 
même  qui  avoit  émis  une  opiniqri  si  douce  dans  le 
procès  de  Louis  XVI ,  et  qui ,  peu  après,  fut  envoyé 
en  mission  dans  une  province  nouvellement  conquise- 
M.  de  Maistre ,  qui  est  de  Chambéri,  entendit,  le 
i5  février  lygS,  ce  conventionnel  expliquer,  dans 
la  chaire  de  la  cathédrale,  à  ses  auditeurs,  qu'il  ap- 
peloit  citoyens ,  les  bases  de  la  nouvelle  organisation 
ecclésiastique.  Vous  êtes  alarmés^  leur  disoit-il ,  de 
'voir  les  élections  données  au  peuple  ;  mais  songez  donc 
que  tout  à  f heure  elles  appartenaient  au  Roi,  qui  né- 
toit ,  après  tout ,  qu'un  commis  de  la  nation ,  dont  nous 
sommes  heureusement  débarrassés.  Débarrassés  ;  une  si 
énergique  expression  est  une  nouvelle  preuve  à  join- 
dre à  celles  qui  établissent  ce  que  pensolt  et  ce  que 
disoit  dans  le  temps  le  sensible  conventionnel  sur  le 
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juqement  de  Louis  XVI ,  dont  il  voudroit  aujour- 
d'hui,  dans  SCS  écrits,  s'épargner  la   honte   (voyez 
notre  n°.  535,  tome  XXI). 

Telle  est  la  substance  du  i^"".  livre  du  volume  de 
M.  de  Maistre.  On  y  reconnpîtra,  non-seulement  le 
tact  d'un  observateur  profond ,  et  l'esprit  et  les  sail- 
lies d'un  écrivain  ingénieux,  mais  aussi  un  attache- 
ment sincère  à  l'Eglise ,  et  une  juste  horreur  pour 
les  nouveautés. 


--<®aS:^> — ^:^>fc=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Aujourd'hui,  8  août,  M.  le  cardinal  de  Pé- 
rigord  doit  présider,  à  rArclievêclié,  l'assemblée  de 
trimestre  pour  les  petits  séminaires.  MM.  les  cu- 
rés de  Paris  ,  et  les  personnes  qui  sont  appelées  à 
seconder  celte  OF.uvre  importante,  sont  convoqués 
pour  deux  heures.  INous  avons,  dans  noire  n°.  706,. 
rendu  compte  du  plan  qui  avoit  été  arrêté  pour  donner 
plus  d'étendue  à  cette  OEuvre,  dont  le  diocèse  attend 
les  plus  heureux  l'ésultats.  INous  ne  doutens  pas  que 
les  rapports  qui  seront  faits  à  S.  Em.  ne  justilientla 
sagesse  de  ses  vues.  Des  dames  pieuses  se  portent  avec 
une  ardeur  extraordinaire  à  soutenir  des  établissemens 
si  nécessaires  à  l'Eglise,  et  leur  charité  active  doit- ex- 
citer la  l'cconnoissance  de  tous  les  amis  de  la  religio». 

—  Le  lundi  6,  M.  l'archevêque  de  Tx'ajanople  est 
allé  à  la  maison  des  aveugles-travailleurs,  rue  Saint- 
Victor.  Le  prélat  y  a  célébré  la  messe  ,  et  a  donné  la 
confirmation  à  une  quarantaine  d'enfans  de  la  maison, 
auxquels  il  a  adressé  une  exhortation  digne  de  sa  piété. 
Les  enfans  ont  ensuite  exécuté  un  concert.  M.  le  coad- 
juteur,  après  avoir  pris  counoissance  de  la  situation 
dé  l'établissement  pour  le  spirituel,  en  a  témoigné  sa 
satisfaction  au  directeur  et  aux  maîtres ,  et  a  projniç 
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(Je  revenir  visiter  celte  rnai.'^on,  et  de  faire  tout  ce  qui 
seroit  en  lui  pour  récompenser  les  eniaus  qui  se  se- 
roient  distinijuts  par  leur  bonne  conduite. 

—  MM.  les  archevêques  de  Carlliage  et  d'Adana  , 
coadjuteurs  de  Tours  et  de  Besancon,  sont  en  ce  mo- 
ment en  retraite  i'U  séminaire  des  Missions-Etrangères, 
et  se  disposent  à  leur  sacre,  qui  aura  lieu,  diniatjche 
prochain  12  août,  à  dix  iîeures  du  mr.tin,  dans  l'église 
des  Missions.  Le  prélat  consécrateur  seia  ]M.  l'ardjevè- 
que  de  Besancon  ,•  qui  sera  assisté  de  M.  l'aiclicvcque^ 
de  Reims  et  de  31.  l'evéque  de  Chartres. 

—  On  doune  aujourd'hui  comme  puiïlique  la  nomi- 
nation dont  nous  n  avions  parlé  que  d'une  ru  un  ère  un 
peu  vague  dans  notre  dernier  n".  M.  Morel  de  Mon«  , 
évêque  de  Meùde,  est  transiéré  à  l'ai  clieAcclié  d'A\i- 
gnan  j  qui  va  être  érigé  en  métropole,  couiorinénu  nt 
au  Concordat  de  1817.  M.  de  Mous,  ancieanemerit 
grand-vicaire  de  Viviers,  puis  de  Paris,  goii\crne  le 
diocèse  de  Mende  depuis  180J. 

—  Quelques  abonnés  paroissent  sui-pris  que  nou* 
ne  les  entretenions  pas  de  rétablissement  d<'s  nouveaux 
diocèses,  et  des  dispositions  prises  pour  prépaier  cetîe 
impoi'tante  mesure.  IN  ous  avions  de  tiOjj  bonnes  raisons 
pour  excuser  notre  silence;  c'est  que  ju  qu'ici  ii  n'y 
î^vOit,  au  moins  ostensibleii.eut,  rien  de  î.iit  à  cet  égard. 
Ou  n<!  sembloit  même  pas  bien  décidé  sut  le  noiubre  des 
sièges  qui  seront  érigés  les  premiers.  D'ali-ord  il  avoit 
été  question  de  dotize,  et  quebpies  jou^ruruix  le.<i_(lé- 
sigJièrent,  il  y  a  un  juois  ,  d'ap- es  des  reu;  i  igiu'meii;s 
que  l'on  j)ri%senloit  comme  venant  lir  bonne  .souice. 
ÎSous  répétâmes  celte  i-udicatioii  dans  notre'  n".  ^'^J  ;. 
mais  en  l-aivssant  assez^  voir  que  nous  u'aioiJtions  pns 
une  foi  bien  entière  aux  bruits  que  l'oU'  avoit  iisi-t  cir- 
culer. La  suite  n'a  qm-  trop  conliriné  jjOs  d^ales;.  ou 
ne  parle  plus  aujouru'laii  de  douze  é\êcUés  ii  éljldir: 
il  n'y  a  pas,    dit-OJi  ,  assez  de  tonds  pcuir  cehi ,    et  ce 
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îîOiTiLre  paroît  devoir  être  rcdiiit  de  nïoîlîé,  au  moins 
pour  le  uiOïiieiit  actuel.  Six  sièges  seulement,  c'est  bien 
peu  sans  doute  pour  les  besoius  fie  tant  de  villes  et  de 
dt'partejjieiis  ([ui  appellent  un  évêqne!  Ces  ùiocèsess(- 
rout-ils  du  moins  établis  immédiatement?  on  l'espère 
aujourd'iiui  ;  on  assure  qiie  le  plan  est  ai-rêté  ,  et  que, 
sans  attendre  le  travail  d'une  nouvelle  circonsciiption 
générale,  on  demandera  au  saint  Siège  des  bulles  pour 
six  des  évéoues  nommes  en  1817.  iNiais  quelles  seront 
les  provinces  iavorisèes  qui  auront  part  a  la  création 
immédiate  des  siej^es?  C'est  encore  un  point  sur  lequel 
les  bruits  ont  beaucoup  varié.  On  a  désigné  tantôt 
tels  évéchés  ,  tantôt  d'autres,  et  toujours  il  y  avoit  (\q 
iort  bonnes  raisons  pour  appuyer  ces  désignations  5 
car  toutes  Jes  réclamations  à  cet  ég;«.rd  ne  sont  que 
trop  Ibndées.  Dans  ce  eonflict  de  demandes,  quels 
sièges  auront  la  préférence?  On  parloil  ces  jours  der- 
niers de  Pteims,  Sens,  Chartres,  Périgueux ,  Luron 
et  JNîraes.  l!  y  a  sans  doute  de  tiès-puissans  motils  à 
faire  valoir  en  faveur  de  ces  diocèses.  [Mais  Ausch,  mais 
Fréjus,  mais  Rodez,  mais  Montauban,  etc.  seront- 
ils  pour  long- temps  ajournés?  On  ne  peut  que  regretter 
iniinimcnt  qu'une  mesure  si  généralement  réclamée  ne 
puisse  recevoir  en  ce  mouient  qu'une  exécution  par- 
fi<:ile,  et  hors  de  pro];oriion  avec  ies  besoins;  et  nous 
faisons  des  vœux  pour  que  le  gouvernement  trouve  le 
moyen  de  satisfaire  à  des  vœuv  qu'il  a  proclamés  lui- 
niénio  dans  les  deux  ehajnbres. 

—  M.  Matthieu  de  Rcclesne  de  Lyonne,  chanoine 
de  la  Métropole  de-  Paris,  est  mort,  le  3i  juillet  der- 
nier, à  l'âge  de  8G  ans,  et  à  la  suite  de  lojigues  iufir- 
raités.  M.  l'abbè  de  Reclesne  avoit  été  nommé  chanoine 
de  Paris  dès  1773;  il  étoit  encore,  avant  la  rév  olution, 
prieur  de  Vivoin,  au  diocèse  du  Mans,  et  aumônier 
de  quartier  de  MoS^EUR  (le  Roi  actuel).  Ses  obsèques 
ont  été  célébrées  à  Notre-Dame,  le  2  août. 


■ — Le  a3  avril, -jt>  militaires  tin  régiment  des  cuirns'' 
siers  de  Condé,  en  ganiison  à  Giay,  ont  fait  leurs  ])k~ 
que*  ;  ^  d'entre  eu\  faisoient  en  même  temps  leur 
preiiiièi'c  communion.  Cet  heureux  résultat  est  du  aux 
soins  de  M.  Tabbé  de  Seineinont,  ancien  grand-vicaire 
d'Augei's  et  d'Agde,  qui  est  aumônier  de  ce  régiment. 
Cet  estimable  ecclésiastique  a  insti'ult  et  préparé  le.-; 
militaires,  et  a  prononcé  le  jour  de  la  cérémonie  une 
exhortation  touchante  à  ces  braves  gens.  Un  grand 
nombre  d'habitans  et  de  fonctionnaires  étoient  présens. 
Peu  de  jours  après  les  officiers  du  corps  ont  remis  au 
maire  de  la  ville  une  somme  de  600  fr.  qui  a  été  dis- 
tribuée, par  M.  de  Seinemout,  à  des  famiUes pauvres,. 
le  jour  du  baptême  de  M»',  le  duc  de  Bordeaux. 

—  L'exécution  du  Concordat  conclu,  en  1817,  co- 
tre le  saint  Siège  et  la  Bavière,  avoit  souff(n-t  quelques 
difficultés;  mais  on  sait  aujourd'hui  d'une  manière  of- 
ficielle que  ce  traité  va  enfin  recevoir  son  entière  exé- 
cution. Un  journal  franrois  ayant  annoncé  que  l'on 
supprimeroit  quelques-uns  des  sièges  établis  en  181 7, 
le  Diario  di  Jionia  déclare  qu'il  est  autorisé,  par  la 
légation  royale  de  Bavière,  résidente  à  Rome]  à  dé-» 
mentir  cette  nouvelle,  et  à  assurer  que  le  Concordat 
de  Bavière  seroit  mis  ù  exécution  le  plus  tôt  possible, 
et  safis  aucun  changement.  On  ne  peut  que  féliciter 
le  clergé  et  les  lidèles  de  Bavière  de  toucher  au  terme 
d'une  si  longue  attente,  et  de  voir  le  sort  de  la  reli- 
gion fixé  dans  ce  pays  par  des  mesures  aussi  sages 
que  stables.  Un  journal  conject\ire  (jue  ce  qui  a  pu 
hâter  encore  celte;  résolution  du  cabinet  de  Munieli, 
est  l'exemple  qu<;  viennent  de  donner  quelques  puis- 
sances placées  hors  de  la  coinmunioii  de  l'église  romaine, 
et  qui ,  dans  leurs  relations  avec  le  saint  Siège,  suivent 
les  dispositions  les  ])lus  conciliantes.  Ainsi  la  Prusse 
a  consenti  à  donner  des  revenus  en  fonds  de  terre  pour 
la  dotation  des  sièges  épiscopaux.  La  Russie  a  égale- 
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ment  à  C(jeur  cFeiitrelenir  avec  le  chef  de  l'EfTlisc  les 
relations  les  plus  amicales.  Ces  souvej-ains,  qui  régnent 
sur  plusicni's  luillions  de  catholiques  ,  ont  juj^c'^  sans 
tloute  qn'il  étoit  aussi  conforme  aux  conseils  ffunc 
saine  politique,  qu'aux  sentimens  de  droiture  et  de 
magnanimité  dont  ils  sont  animés,  d'entretenir  la  meil- 
leure harmonie  avec  le  souverain  Ponlilé,  et  de  se- 
conder ses  vues  pour  le  bien  de  l'Eglise,  qui  est  aussi 
le  bien  des  peuples.  Il  faut  espérer  que  cet  exemple 
aura  quelque  influence  sur  des  princes  protestans  qui, 
dans  l'ouest  de  l'Allemagne,  avoient  paru  suivre  une 
direction  un  peu  difFérente,  et  avoient  prétendu  faire 
un  Concordat,  sans  l'intervention  du  Pape,  ou  lui  en 
dicter  un  à  leur  fantaisie. 

- — •  Des  journaux  de  la  Belgique  avoient  annoncé  que 
le  prince  Alexandre  de  Holienlohe,  dont  nous  avons 
parlé  dernièrement,  a  voit  été  assassiné  par  un  étudiant 
de  Wurtzbourgj  mais  les  nouvelles  de  l'intérieur  de 
l'Allemagne  ne  parloient  pas  de  ce  bruit,  qui  est  au- 
jourd'hui démenti;  il  paroît  qu'il  n'avoit  pas  d'autre 
fondement  que  le  propos  fanatique  d'un  jeune  adepte 
qui,  en  haine  sans  doute  de  la  religion,  avoit  mani- 
festé le  désir  d'immoler  le  prince  partout  où  il  le  trou- 
veroit.  En  effet,  un  prêtre  qui  fbroit  des  miracles  de- 
■vroit  être  odieux  et  importun  aux  ennemis  ardens  du 
christianisme.  Tout  ce  qu'on  appi'cnd  d'ailleurs  du 
prince  ,  JTistifie  l'idée  que  l'on  avoit  donnée  de  sa  piété. 
Ëlevé  autrefois  au  collège  Thérésien  à  Vienne,  il  s'y 
fit  remarquer  dès-loi's  par  sa  ferveur,  et  nous  en  avons 
pour  témoignage  la  lettre  d'un  ecclésiastique  franrois,, 
qui  a  connu  le  jeune  prince  dans  ce  collège,  et  qui 
nous  a  été  communiquée.  Le  prince  de  Hohenlohc  est 
aujourd'hui  chanoine  de  Bamberg.  A  Vienne  comme 
dans  toute  l'Allemagne,  il  n'est  bruit  que  des  prodiges 
attribués  à  ses  prières  ;  la  lettre  que  nous  avons  vue  rend 
compte  de  l'opiiiion  qui  règne  à  cet  égard,  et  elle  cite 
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cnni'ne  une  preuve  de  la  modestie  du  pi'iiiee  le  soîn 
qu'il   prend  de  se  faire  acconipagucv  d\iu  pay.saii,  au- 
quel il  paroit  vouloir  renvoyer  le  luérile  de  ses  gueri- 
sons. 

— 'PVous  avons  rapporté,  d'après  d'autres  journaux, 
(les  nouvelles  vt;nues  d'Al<ixandrie  par  la  voie  de  Maite^ 
et  ])orlant  qiie  ie  Saiul-Sépulcrc  à  Jérusalem  avoit  été 
profané  par  les  Tures,.et  que  le  palriarclie,  son  cle)-gé 
€t  uu  grand  nombre  de  clu'étitns  ,  avoient  été  massa- 
crés ou  vendus  eomme  esclaves.  ]M.  l'abLé  Desmazures, 
qui  a  demeuré  long-temps  sur  les  lieux,  et  qui  se  liouve 
en  ce  moment  à  Paris,  écrit,  en  date  du  2  de  ce  mots, 
que  les  dernières  nouvelles  reçues  de  la  Terre-Sainte, 
et  qui  sont  du  mois  d'avril,  ne  faisoient  pressentir  rien 
de  latLeux.  Il  remarque  que  les  Francs  n'ont  point  de 
patriarcUe  à  Jérusalem,  it  que  les  Arméniens  seuls 
ont  un  patiiarche  de  leur  communion  dans  celle  rési- 
dence :  les  G)  ecs  sont  soumis  au  patriarche  de  Coustai*- 
tinople,  et  Ir-vl.atins  sont  gouvernés,  pour  le  spirituel, 
par  ie  gardien  du  couvent  des  Franciscains,  qui  a  les 
pouvoirs  éj)tsco[>aux  tJn  saint  Siège.  M.  Desmazxnes  se 
flatte  donc  que  les  nouvelles  venues  ile  ^lalte  ne  se  con- 
firmeront pas,  et  que  les  Liitins,  qui  ont  toujours  su 
se  faire  aimer  »:t  respecter  des  Turcs^  auront  au  moins 
échappé  au  svstême  de  rigueurs  que  la  Porte  suit  eu 
ce  moment  contre  l;s  malheureux  (ïrecs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pari?.  Le  6,  à  une  hoiue  un  quart,  le  Roi,  accompagné 
de  LL.  AA.  RR.  IMonsieur,  Mahame,  M»',  le  duc  d'An- 
goidcrae  et  INJ""'.  la  dii' liossc  de  Béni,  s'est  lendii  à  Ver- 
sailles en  cilè'  lie  découverte.  S.  M.  s'est  loiig-leuqis  prome- 
née dans  ie  parc,  et  a  ensuite  visité  les  fleiix  Tnaiion.  A 
qwatre  heures,  le  Rm  a  passé  en  revue,  dans  l'avenue  du 
grand  Trianon,  plusieurs  régimens  de  c=jvs!erie  et  d'iulantc- 
rie  de  la  garde,  qui  oi;t  ensuite  défdc  devant  S.  M.  Le  Roi 
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cf.  les  Princes  oui  été  pailout  ocrurillis  avec  de  vifs  trans- 
ports «le  joie.  Le  Roi  est  revenu  à  Sainl-Cîioud  à  cinq  heures 
et  demie. 

—  S.  A.  R.  MoNsirur;  a  accordé  un  Sfcoiirs  c3e  800  fr. 
iiour  les  communes  de  l'arrondisscinent  de  Gaillac  (ïarn), 
qui  onl  été  ravagées  dernièremenl  par  un  orage. 

—  S.  A.  11.  M3^  le  duc  d'AngouiOmc  a  envoyé  à  M.  le 
préfet  du  Gers,  pour  les  viclimes  de  l'otage  qui  a  éclaté 
ilans  ce  dépailcmenl,  une  somme  de  1000  ïr.  ;  à  M.  le  préfet 
de  la  jiaute-ijoire,  utie  somme  semblable,  et  pour  le  même 
objet.  TJr.e  somme  de  1000  fr.  a  éîc  également  remise  ,  de  la 
part  de  S.  A.  t{.  à  M.  le  préfet  de  la  Haute-Garonne  ,  pour 
le  même  moiit. 

—  Le  1".  de  ce  mois,  IJ.^.  /VA.  PiR.  Monsifur  ,  Ma- 
DAMr;  et  M^'.  !e  taie  d'Angoulême,  sont  descendues  à  l'hôtel 
des  pages  du  Roi  .  à  ^'(  rsaille?  ,  et  sont  en(rées  dans  tous  les 
détails  de  cet  élaMissenient.  f^L.  A  A.  RR.  ont  élé  reçues  ,  à 
l'enlrée  de  la  chapelle,  par  M.  l'.iM'e  Ferrin  ,  qui  a  ensuite 
adressé  un  petit  discours  n  Mo.NbiEL'u.  Ce  discours  a  été  suivi 
<lu  Domine ,  salvum  fac  licgcm. 

—  Le  dimanche  5  ,  les  élevés  de  IVcoîe  royale  de  Saint- 
Cyr  se  sont  rendus  ,  à  deux  heures  ,  dans  le  pelil  parc  de 
Saint- Cîotid  ,  oîi  un  re])as  leur  avoil  été  préparé  par  l'ordre 
des  Princes.  Les  jeunes  élèves  ont  manoeuvré  en  présence  du 
Roi^et  de  LL.  AA.  PxR. 

—  Le  4  1  M.  Decazes  est  parti  d'Efioies,  avec  sa  famille  , 
pour  se  rendre  à  Libourne. 

—  IVL  Covier  est  clmté  provisoiroinr  iit  du  porte-feuille 
de   prc'sidenl  du  conseil  royal  "c  rui«.!ructiou  publique. 

—  Une  ordonnance  royale  jiorte  (pie  les  listes  électorales 
des  collèges  d'arrondissement  et  de  flepartcmenl  seront  affi- 
chées ,  le  20  de  ce  mois,  dans  les  dép.uicmens  qui  forment 
la  cinquième  série  ,  et  seront  closes  p.ir  Ks  préfets,  le  2G  sep- 
tembre. 

—  Le  Moniiciir  du  5  publie  deux  ordonnances  relatives  à 
l'augmentation  des  merrdjres  du  tribut  al  de  première  instance 
de  la  Seine  j  l'ime  contient  des  di.sposilions  pour  l'excculion  de 
la  loi  rendue  à  cet  eftel  ;  l'autre  iioiijrue  les  conseillers  juges 
<»l  les  substituts.  Sont  nomiués  conseillers  à  Ja  cour  royale, 
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MM.  Mestadier,  Jacquinot-Godard  ,  Dupuy,  Mars,  Sylvestre 
et  Brisson  ;  substituts  du  procureur-général  en  la  même  cour  , 
MM.  Bourguignon  el  Perrière j  vice-présidens  du  tribunal, 
MM.  Huarl  et  Chevalier-Lemore;  juges,  MM.  Meslin,  de  Bel- 
leyme  ,  Héinar,  Gobet,  Lambert,  Matthias;  juges  suppléans, 
MM.  Michelin,  Metz,  Hua,  Yanin  de  Courville  ,  Montsar- 
ral  ;  et  substituts  du  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  , 
MM.  Brelhons  de  la  vSerre,  Eernard-Brault,  de  La  Palme 
fils,  Billot,  Delacroix  de  Ravignan  et  Paradis. 

—  M.  de  Chateaubriand  n'a  pas  donné  sa  démission  de  mi- 
nistre d'Etat ,  coninie  l'avoicnt  annoncé  plusieurs  journaux. 
Ce  noble  pair  s'esl  démis  seulrment  de  sa  place  de  ministre 
])lénipotenliaire  auprès  de  la  cour  de  Prusse. 

—  Le  Journal  de  Marseille  et  des  Bouclies-dit-Rhône ,  du 
14  juillet,  contient  une  notice  étendue  en  l'honneur  de 
M.  Antoine-Alexandre-Marie  Euiérigon ,  ancien  avocat  de 
Marseille,  mort,  le  9  de  ce  mois,  après  avoir  acquis,  dans 
une  longue  carrière,  une  réputation  honorable.  M.  Euiéri- 
gon étoit  né  en  1734,  et  avoit  joui,  comme  homme  de  loi, 
d'une  confiance  méritée.  11  étoil  chrétien,  et  il  est  mort  dans 
des  senlimens  dignes  de  sa  croyance.  Ses  obsèques  ont  eu 
lieu  le  10  au  milieu  d'un  grand  concours,  et  l'éloge  du  défunt 
a  été  prononcé  sur  sa  tombe  ])arun  de  ses  confrères ,  M.  Ber- 
nard, qui  a  fait  ressortir  surtout  les  principes  et  la  conduite 
chrétienne  de  M.  Emérigon. 

—  M.  le  comte  Grundier  a  pris  ,  le  3o  juillet,  le  comman- 
dement de  la  18'.  division  militaire  (Dijon). 

—  Le  conseil  municipal  de  Dijon  a  volé  le  rétablissement 
delà  statue  en  bronze  de  LouisXlV,  qui  exisloit  avant  la  ré- 
volution sur  la  Placc-Royale  de  cette  ville. 

•^  Dans  la  nuit  du  2  au  3  de  ce  mois,  un  affreux  iftcendie 
a  éclaté  à  Grandvillicrs  ^Oise);  plusieurs  habitations  ont  été 
la  proie  des  flammes,  et  ce  cruel  événement  réduit  un  grand 
nombre  de  familles  à  la  dernière  misère. 

—  l.c  total  des  sommes  votées  par  les  quatre-vingt-six 
d'-partemeu';  de  la  France,  pour  l'acquisition  de  Chambord  , 
s'jlèvc  à  646,221)  fr. 

—  Le  3i  juillet,  la  cour  d'assises  de  Bruxelles  a  condaniné 
à  àoo  florins  d'anitiidc  et  aux  frais  du  procès,   le  sieur  Sté~ 
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venotte  ,  rédncfour  du  jonrna}  intitulé  ;  le  T'rai  Libéral, 
pour  avoir  inséré  dani  cette  feuille  plusieurs  articles  relatifs 
?iux  affaires  de  Naples  et  de  Piémont ,  lesquels  contenoient  un 
appel  indirect  à  la  révolte. 

—  Le  3i  juillet,  le  roi  d'Angleterre  a  quitté  sa  capitale 
pour  all(-r  faire  un  voyage  en  Irlande.  Le  même  jour,  ce 
prince  est  arrivé  à  Porlsmoulh,  et  s'est  embarqué  à  bord  de 
sou  yacht  le  Rojnl-Georges . 

—  Les  derniers  journaux  anglois  annouçoient  que  la  reine 
Caroline  étoit  attaquée  d'une  maladie  dont  les  symptômes 
faisoiont  craindre  pour  sa  vie.  Des  'eltres  particulières  de 
Londres,  arrivées  postérieurement,  donnent  la  nouvelle  de 
sa  mort. 

—  Le  général  Bertrand  et  sa  femme,  le  comte  Montliolon, 
l'abbé  \  ignoli ,  et  les  autres  personnes  attachées  à  Buona— 
parte ,  sont  arrivées  à  Portsraoulh  le  l'^  de  ce  mois.  Ils  n'ont 
pas  encore  été  autorisés  à  débarquer  en  Angleterre. 

—  Un  individu,  nommé  Heltman  ,  qui  avoit  fait  imprimer 
l'acte  conslitutioonel  de  Pologne  du  3  mai  1^91 ,  et  qui  l'avoif, 
répandu  avec  profusion,  a  été  traduit  dernièrement  devant 
les  tribunaux  de  Varsovie,  qui  l'ont  condamné  à  cinq  ans  do 
prison. 

—  Une  partie  des  troupes  de  l'armée  russe  a  déjà  passé  la 
Moldavie.  Plus  de  trente  mille  autrichiens  sont  réunis  sur  les 
confins  de  la  Dalmalie  3  quarante  autres  mille  hommes  sont 
échelonnés  depuis  Trieste  j  usqu'à  Laybach.  Toutes  ces  troupes 
sont  sur  le  pied  de  guerfe. 

—  Voilà  les  réunions  de  prolestans  qui  recommencent  en 
Allemagne.  Le  26  juillet,  le  synode  général  du  grand-duché 
de  Bade,  rassemblé  à  Carlsruhe ,  a  signé  l'acte  de  réunion 
des  luthériens  et  des  calvinistes,  après  avoir  obtenu  l'agrément 
préalable  du  grand-duc. 

—  Les  corlès  de  Lisbonne  ayant  trouvé  dans  le  discour? du 
roi,  en  réponse  à  celui  du  président,  quelques  expressions  et 
quelques  idées  peu  eu  harmonie  avec  les  bases  de  la  constitu- 
tion ,  le  roi  a  fait  aussitôt  publier  que  sa  volonté  éloit  que 
toute.'?  les  phrases  (|ui  préscntoicnt  ([uelqties  doutes  fussent 
annulées.  Plusieurs  membres  des  cortès  ont  manifesté  le  plus 
vif  intérêt  pour  les  réfugiés  nnpnliiaitis  ;  \'u\\  d'eux  a  pro- 
posé de  venir  au  srcnurs  du  faninix  Pépé,  qui  a  été  déva- 
lisé, siw  la  roiil'^  fî'"  Lisbonne.   ]'.'m-  drs  bri'.;rinds. 
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—  Le  chevalier  de  Salmon  ,  ministre  du  gouvernement  es- 
pagnol à  Saint-Pétersbourg,  n'a  pas  été  adnjis  à  l'audience  de 
l'empereur  Alexandre. 

—  La  Porte-Ottomane  a  reçu  de  toutes  les  grandes  puis- 
sances de  l'Europe  d'énergiques  représentations  sur  sa  con- 
duite cruelle  envers  les  Grecs-  et  sur  l'attitude  qu'elle  psroît 
vouloir  prendre  vis-à-vis  de  la  Russie.  I.a  Porte  a  fait  donner 
des  explications  à  tous  les  ministres  étrangers;  elle  tue  que  la 
punition  de  différeus  prélats  grecs  provienne  d'un  système  de 
persécution  contre  les  chrétiens;  selon  elle,  ils  ont  été  punis 
parce  qu'ils  éloicnt  coupables. 


On  continue  avec  aclivitt-  la  uouvclie  étlilion  di's  OEuires  choi- 
sies de  Bossu  t ,  dans  le. format  in-12.  Nous  avions  annoncé  la  pu- 
blication (lu  i""'.  \(.lnn!e  de  ['Histoire  de  cci  iJhis'ro  cvcque  par  M.  le 
cardinal  de  Bau^cJ^  depuis,  ]o  «econd  volume  de  cette  même  Histoire 
a  été  mis  en  venle,  et  le  Iroisième  le  sera  sous  peu.  On  a  publié 
aussi  le  premier  i\c;^  OEui'res  ^  il  renrern:e  les  Elwaiioiis  sur  l^s 
mystères,  qui  lornioient  le  terne  VllI  de  I\'diîien  in-8".  Atn  i  on 
trouvera  dans  le  \ohinie  in -u  autant  de  matière  que  dans  l'in-S".  ; 
c'est  dire  combien  les  volumes  s<.nf  pîeiiis.  Les  tonus  qni  paroitront 
les  premiers,  contiendront  les  i^'pdiîatioiis  fur  Ifs  Ei-'on^^ii  s.  JVoiis 
renvoyons  à  nos  articles  précédens  pour  appréci<  r  ie  niérile  de  cette 
édition,  qui,  par  son  prix,  est  accessible  à  toutes  les  classes,  et  quo 
l'on  pourroit  regarrli  r  comme  une  sorte  d'expi  stion  des  cdilions  des 
cu\  rages  pliikisnpiuqnes  que  l'on  a  f.ùîes  dans  ces  dernières  années 
pour  propager  rim|iiélé  parmi  le  peuple. 

Les  deux  premiers  volumes  de  Vjiisloire  df  France,  composée 
par  le  Dauphin,  i\U  i\c  Louis  XIV,  sons  les  yeux  de  Bossuct,  ei  re- 
vue par  lu)  ,  soni  égaienienf  en  vente.  On  sait  r|ue  l'éditeur  dc< 
OEtivres  de  ce  grand  évéque  n'avoit  pas  cru  devoir  iain;  entrer  cette 
histoire  dans  l'idi;ion  qui  vient  d'être  terminée.  Néanmoins  ou 
a  r<'imprimé  cet  ouvrage  d.ins  le  même  fermai  el  avec  les  mém(,'s  ca- 
ractîrcs  que  les  Oî-luvrcs  in-8".  ,  }>(  ur  satisfaire  aux  désirs  des  souscrip- 
teurs, qui  sont  bien  aises  de  compléter  leur  collection,  et  de  n'unir 
tout  ce  cjni  porte  l<^  nom  de  Bossuel.  Il  reste  encore  un  volume 
là  publier  de  cette  Histoire  de  France ,  que  le  nom  seul  de  son  auteur 
dis'iiifiue  de  celles  qui  oui    \u  le  jour. 

Enfin  .  nous  annonçons  aussi  qu'on  a  mis  en  vente,  depuis  cpielqucs 
jours,  le  tome  VII  de  l'éiiition  des  Ol'Ann-es  de  Féneloti ,  in-S".  ;  ce 
volume  contient  li  suite  d<!s  pièces  sur  le  quiétisme.  Nou^en  rendrons 
compte  plus  fard,  et  en  même  temps  que  des  volumes  suivans,  qui,  à 
ce  qu'il   paroit,   ne  se  feront  pas  long-temps  attendre. 

Ces  (luvragcs  se  trouvent,  à  Versadies  chez  Lebcl .  imprimeur;  «t 
à  Pjris,  chez  A<lr.  Le  Clere  ,   .m  bureau  de  ce  journal. 


(Samedi  ii  août  i8ai.)  (N^  ySi.) 


Solution    d'une   question    de   droit  canonique ,  par  un 
docteur  de  Sorbonne  (i). 

Celte  question  est  celle-ci  ;  Les  évêques  nommés 
peuvent-ils  ,  avant  d  avoir  obtenu  l'institution  canoni- 
que,  administrer  comme  grands-vicaires  des  chapitres , 
et  l'exercice  de  leurs  pouvoirs  en  cette  qualité  sera-t~il 
valide  et  licite?  On  se  rappelle  que  celle  question 
fut  fort  ai^iu'e  dons  Jes  derniers  lemps  de  la  domi- 
nation de  Buoiiaparle.  Celui-ci  coniinuoit  de  nom- 
mer aux  évéchés  dans  le  temps  même  où  il  avoit  mis 
le  Paj^e  en  captivité  et  dispersé  le  Sacré-Col lége,  et 
il  vouloit  que  les  sujets  nommés  administrassent  les 
diocèses  auxquels  il  les  deslinoit.  11  kur  faisolt  don- 
ner des  pouvoirs  par  les  chapitres,  et  on  n'a  pas  ou- 
blié les  rigneurs  et  les  violences  exercées  à  Troyes, 
à  Tournai  et  à  Gand,  j)our  forcer  les  chapitres  à 
nommer  pour  administrateurs  les  ecclésiastiques 
nommés  à  ces  su'ges ,  dont  les  évéques  vivuient 
encore.  Il  y  eut  moins  de  troubles  dans  les  autres 
diocèses,  dont  les  titulaires  étoient  morls;  mais  l'ad- 
ministration des  évéques  nommés  n'y  fut  pas  entiè- 
rement paisible,  et  plusieurs,  soit  dans  le  clergé, 
soit  parn)i  les  fidèles  ,  n'éloient  pas  sans  inquiétudes 
sur  la  légiiinuté  du  moyen  imaginé  pour  se  passer 
des  bulles  pontificales.  Différens  écrits  furent  publiés 


(i)  In-S".  ;  prix ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Pichard. 
Tome  XX F II L  L'Ami  de  la  Relig.  et  du  Roi.    D  d 
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pour  et  contre,  dans  les  dernières  années  de  l'usurpa- 
lion  et  au  conmiencenienl  de  la  nslanralion ,  et  nous 
en  avons  annoncé  quelques-uns  dans  ce  journal. 

L'écrit  qui  vient  de  paroîlre ,  sur  la  njême  ma- 
tière, et  dont  nous  avons  à  rendre  compte,  est  tout- 
M-fait  en  faveur  de  l'administration  capituiaiie  des 
cvêques  nommés.  L'auleur  plaide  même  cette  cause 
avec  une  chaleur  qui  teroil  croire  qu'i!  n'est  pas  en- 
tièrement désintéressé  dans  celte  atlaire.  Il  prétend 
que  l'opiuion  contraire  à  la  sienne  tient  aux  [)rogi  es 
de  rultramoulanisme ,  qu'il  déplore  avec  amertume. 
Il  se  plaint  des  écrits  à  la  main  que  l'on  répandoit 
lors  de  ces  disputes  dans  les  diocèses  vacans  :  Le  zèle 
ignorant ,  dit -il  ,  ne  manqua  pas  une  si  belle  occasion 
de  se  remuer;  c'est  sa  manie  :  la  clandestinité  Jut ,  pour 
bien  des  personnes  ,  la  douceur  des  eaux  fiirtives ,  et 
elles  goûtèrent  délicieusement  la  docuine  nouvelle.  Enjin 
l'esprit  de  parti  s'en  mêla ,  et  Von  sait  combien  ses  dé- 
cisions sont  impartiales  et  judicieuses.  A  la  pat^e  sui- 
vante, l'auteur  se  moque,  en  particulier,  de  la  jeu- 
nesse des  séminaires  qui  embrassa  le  sentiment  op-"' 
posé  au  sien.  On  est  taché  que  l'auteur  ait  mêlé  ce 
ton  atiier  à  une  question  de  droit  canonique;  j)uis- 
qu'il  s'estimoitsi  londé  dans  son  opinion,  et  si  riche 
en  preuves  pour  la  soutenir,  il  auroit  bien  dû  sentir 
qu'il  risquoit  de  l'affoiblir  par  la  vivacité  de  son 
style. 

Le  docteur,  parlant  de  la  vacance  des  siéj,'es  sous 
Louis  XIV,  s'élève  contre  la  longue  obstination  du 
chef  de  l'Eglise ,  et  contre  le  scandale  du  refus  qu'il 
faisoit  des  bulles.  Il  semble  qu'un  docteur  de  Sor- 
bonne,  parlant  du  chef  de  l'Eglise,  pouvoit  employer 
des  expressions  moins  dures.  11  auroit  dii  savoir  d'ail- 
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leurs  qu'Innocent  XI  ne  refusoil  pas  des  bulles  à  tous 
les  sujets  nommés  par  le  Roi,  m^s  seulement  a  ceux 
qui  avoieni  éié  députés  à  l'assemblée  de  1682;  et 
que  la  cour  refusa  des  bulles  pour  les  uns ,  à  moins 
que  l'on  n'en  accordât  aussi  pour  les  autres.  11  y  avoit 
donc  ici  un  double  refus ^  et ,  si  c'éloit  obstination  et 
scandale  de  la  part  du  Pape  de  refuser  des  bulles  aux 
quinze  députés  de  1682,  comment  caractérisera-t-on 
la  conduite  du  gouvernement  françois,  qui  ne  vou- 
loit  pas  recevoir  de  bulles  pour  vingt-huit  autres  su- 
jets nommés,  et  qui  aimoii  mieux  avoir  quarante- 
trois  sièges  vacans  que  quinze  ?  Tous  les  torts  étoient- 
ils  donc  d'un  seul  côté  (1)  ,  et  le  scandale  retomboit  il 
en  entier  sur  le  Pape ,  auquel  on  ne  pouvoit  repro- 
cher que  quinze  vacances;  tandis  qu'on  exempte  de 
blâme  le  ministère  françois,  qui,  à  ces  vacances, 
en  ajouloit  volontairement  vingt-huit  autres? 

Le  docteur  anonyme  suppose  en  cet  endroit  que 
ce  fut  Bossuet  qui  suj^géra ,  sous  Louis  XIV,  de  re- 
courir aux  chapitres  pour  faire  donner  des  pouvoirs 
aux  évéques  nommés.  //  est  presque  de  tradition  parmi 
nous,  dit-il,  que  Bossuet  conseilla  d^emplojer  ce  re^ 
mède.  Si  c'est  une  tradition  parnd  nous ,  elle  ne  re- 
monte pas  bien  haut;  car  c'est  le  cardinal  Maury  qui 
l'a  dit  le  premier,  dans  son  Mémoire ,  publié  en  1814, 
page  12  ;  mais  il  l'a  dit  sans  preuves,  comme  l'a  re- 
marqué M.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  son  Histoire 
de  Bossuet,  seconde  édiiiou,  tome  II,  page  2o3. 
Personne  f  dit  l'illustre  prélat,  n  avoit  encore  connois- 


(1)  Nous  donnerons  prochainemonl  quelques  détails  peu' 
connus  sur  les  différends  de  Louits  XIY  avec  le  Pape,  et  sun 
raccommodement  de*i6g3: 

Pd  2 
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sance  de  ce  conseil  attribué  à  l'évêque  de  Meaux. 
L'anonyme  sera  donc  forcé  de  renoncer  à  sa  tradi- 
tion, sur  laquelle  d  ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'il  fît 
grand  londs,  à  la  manière  timide  dont  ii   en  parle: 

Jl  est  pp.ESQVE  de  tradition 

L'auteur  de  la  Solution  ,  qui  n'est  pas  entièrement 
exact  sur  les  fiits  anciens,  nous  paioît  aussi  jn^er 
fort  singulièrement  les  événemens  mêmes  dont  il  a 
pu  êire  témoin.  A  l'en  croire,  Buonaparle  sevibloit 
lie  pas  tnéconnoitre  Vautoritè  spirituelle  du  Pape  dans 
le  temps  même  qu'd  le  tenoit  captif.  Quoi!  ce  n'éioit 
pas  méconnottre  l'autorité  spirituelle  du  Pape  que  de 
l'arracher  de  son  siège,  de  le  priver  de  ses  con- 
seils, de  lui  ôter  toute  commimication  avec  Rome 
et  avec  toutes  les  églises!  ce  n'étoit  pas  méconnaître 
Vautoritè  spirituelle  du  Pape  que  de  lui  en  inler- 
dire  l'exercice  ,  et  de  le  laisser  seul  ,  à  Savone , 
sans  moyen  de  correspondre  au  dehors!  On  diroit 
que  l'auteur  a  voulu  à  la  fois,  par  cette  asser- 
tion, excuser  im  peu  Buonaparle,  faire  tomber 
sur  le  Pape  le  blâme  des  vacances  qui  eurent  lieu 
alors.  Il  affecte  d  ignorer  qiielle  fût  la  cause  dii  vé- 
ritable refus  des  bulles;  soit,  dit-il,  que  le  Pape 
crût  et  voulût  donner  de  V embarras  à  son  ennemi  , 
soit  (et  nous  aimons  à  donner  la  préférence  à  ce  motif) 
au  il  se  persuadât ,  qu'isolé  dans  les  fers ,  il  ne  pouvoit 

faire  ce  qu'on  lui  dèviandoit Quelle  bonté  dans 

le  docteur  de  vouloir  bien  supposer  que  le  Pape  ne 
donnoit  pas  de  bulles,  parce  qu'il  étoit  prisonnier, 
et  privé  de  l'aâsislance  des  cardinaux  et  des  prélats  ! 
On  voit  encore  ,  par  un  autre  endroit  tie  sa  bro- 
chure,  qu'il  ne  regarde  pas  Pie  Vil  comme  exonipi 
de  reproches  à  cet  égard.  Si ,  à  deux  époques  mémo- 
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rahlcs ,  <ril-il  ,  page  /^\,  t église  de  France  a  eu  à  gé- 
mir amèrement  des  vacances  de  sièges  épiscopaux  in- 
dûment et  long -temps  prolongées ,  est-ce  à  elle  et  à 
sa  discipline  qu  il  faut  s'en  prendre?  est-ce  aux  éi'é- 
ques  nommés ,  aux  chapitres ,  aux  diocèses  ?  Ici  la 
prudence  et  le  respect  arrêtent  la  plume. 

Ce  n'est  pas  sans  doute  le  respect  pour  Bnona- 
parte  qui  arrête  ici  la  plume  du  docteui"  ;  il  ne  vou- 
droit  pas  fpi'on  le  crût.  C'est  donc  le  souverain 
Poniife  cpi'il  veut  désigner;  c'est  à  lui  qu'il  veut 
que  l'on  s'en  prenne  des  vacances  de  sièges  indu— 
ment  prolongées.  Combien  celle  réticence  est  respec- 
tueuse,  et  combien  elle  suppose  de  bienveillance  et 
d'équité  envers  le  cliefde  l'Eglise!  Est-ce  se  mon- 
trer bien  généreux  que  d'accuser  ainsi,  à  mots  cou- 
verts, le  Poniife  prisonnier,  au  lieu  de  diriger  ses 
reproclies  sur  le  despote  violent?  l^e  docteur  témoi- 
gne encore,  en  d'autres  endroits,  ces  dispositions 
impartiales.  Pvépondani  à  un  écrivain  opposé  à  l'ad- 
ministration capiiulaire  des  évéques  nommés,  et  qui 
signaloit  celte  pratique  comme  propre  à  soustraire  à 
ï autorité  du  Pape ,  et  dirigée  peut-être  vers  ce  but , 
l'anonyme  se  récrie  contre  celle  inqiuUitlon  :  Ici  on 
ne  réfute  plus ,  dit-il  ,  page  65;  on  gémit  de  l'atrocité 
de  cet  odieux  peut-être.  Il  est  atroce  en  effet  de  sup- 
poser qu'un  liomme  aussi  religieux  et  aussi  modéré 
que  Buonaparte  ail  eu  ce  but.  Il  est  odieux  de  con- 
jecturer qu  d  ait  eu  recours  aux  cbapitics  pour  se 
passer  du  Pape,  taudis  que  tout  prouve  en  etTel  que 
c'étoit  là   son  l)ul. 

JNous  n'avons  point  examiné  la  qu(\stion  en  clle- 
môiue  ;  ce  que  nous  venons  de  voir  sjidit  poui"  nous 
faire  conclure  que  le  docteiu'  n'a  pas  pris  la  meil- 


(    422    ) 

îeùre  voie  poui'  nous  persuader.  Ou  il  ne  falloit  pas 
traiter  celle  question,  ou  il  falloit  y  mettre  ])lus  cie 
sani^-froid.  II  étoit  convenable  aussi,  ce  semble,  de 
parler  avec  un  peu  plus  d'égards  d'un  auteur  labo- 
rieux et  estimable  :  Alphonse  Muzzarelll  n'ctoll ,  ni 
un  théologien  ignorant,  ni  un  écrivain  ridicule.  Ce 
canonisle  est  connu  par  plusieurs  bons  écrits ,  en- 
tr'aulres  par  un  opuscule  posthume,  intitulé  :  Ob- 
servations sur  les  élections  capitulaires.  C'est  cet  opus- 
cule que  le  docteur  réfuie  ou  veut  réfuter.  Nous 
nous  proposions  de  joindre  ici  sur  Muzzarelli  une 
noie  qui  auroit  donné  une  idée  de  ses  travaux  et  de 
son  mérite ,  mais  cette  note ,  s'éianl  fort  allongée  , 
ne  sauioit  trouver  place  dans  ce  numéro,  et  nous 
sommes  obligé  de  renvoyer  à  une  autre  circonstance 
ce  que  nous  avions  à  dire  de  ce  laborieux  et  savant 
théoJpgien. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  8  ,  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgcrd  a 
présidé,  comme  nous  Tavions  annoncé,  une  réunion 
pour  les  petits  séminaires.  S.  Em.  étoit  accompagnée 
de  M.  le  coadjuteurj  plusieurs  prélats,  MM.  les  curé« 
de  Paris ,  et  les  dames  attachées  à  l'œuvre  pour  cïia- 
qne  paroisse,  formoient  rassemblée.  M.  labbé  Desjar- 
dins ,  archidiacre  et  grand-vicaire,  a  fait  un  rapport 
sur  l'origine  ,  les  progrès  et  l'état  actuel  de  l'associa- 
tion. Il  en  a  pris  occasion  de  rappelé]^  la  mémoire  et  les 
.«services  de  son  vertueux  ami,  le  saint  et  charitable 
abbé  le  Gris-Duval ,  auquel  aucun  genre  de  bien  n'étoit 
étranger.  Il  a  loué  les  dames  pieuses  et  zélées  qui  ont 
long-temps  soutenu  l'œuvre  par  les  seules  ressources 
de  leur  activité  et  de  leurs  largesses.  Enfin  ,  passant  à 
état  actuel   ou  se  trouve  1  association ,   il  a  montre 
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tout  ce  qu'avoicnt  fait  plusieurs  de  MM.  les  curés  sous 
la  direction  du  premier  pasteur,  et  a  indiqué  tout  le 
hicn  qui  pouvolt  se  tnire  encore.  Ce  rapport,  présenté 
avec  beaucoup  de  talent  et  d'intérêt,  a  paru  satisfaire 
S.  Em.  et  chacun  s'est  retire  plein  d'une  nouvelle  ar- 
deur pour  contribuer  au  succès  d'une  œuvre  devenue 
si  nécessaire,  et  qui  s'annonce  sous  de  si  heureux  aus- 
pices. 

• — M.  le  «ardinal-îtrclievéque  a  public,  Sous  la  date 
du  10,  un  Mandement  (i)  relatif  à  la  fête  de  l'Assomp- 
tion. L'édit  de  Louis  XIII  sera  lu  eu  chaire  ce  j oui-là  , 
et  la  procession  aura  lieu  après  vêpres,  mais  à  la  mé- 
tropole seulement.  S.  Em.  exhorte  les  fidèles  à  redout 
Lier  de  dévotion  envers  la  sainte  Vierge  ,  dont  la  pro- 
tection en  faveur  de  la  France  s'est  fait  sentir  si  sou- 
vent,  et  d'une  manière  si  éclatante. 

-—Comme  nous  espérons  qnc  l'Oraison  funèbre  de 
M"",  la  duchesse  d'Orléans,  prononcée  mardi  dei'nier 
à  Îsotre-Danie,  par  M.  l'abbé  l'cutrier,  sera  imprimée, 
nous  ne  rendrons  point  compte  aujourd'hui  de  ce  dis- 
cours, qui  a  été  entendu  avec  un  vif  intérêt.  La  divi- 
sion eu  a  paru  aussi  juste  que  bien  remplie  ^  l'orateur 
a  considéré  la  princesse  comme  ayant  été  supérieure 
aux  dangers  des  grandeurs  et  aux  épreuves  de  l'advei*- 
site.  Le  service  fuuèb]-e  s'est  fait  d'ailleurs  avec  beau- 
coup de  pompe.  M.  le  cofîdjuteur  de  Paris  officioit 
ponlificalement ,  et  plusieurs  archevêques  et  évêques 
étoient  présens.  M^'.  le  duc  d'Orléans  éloit  placé  dans 
le  chœur  à  côté  du  trône  de  M.  l'archevêque.  Les  prin- 
cesses de  la  maison  d'Orléans  occupoient  une  tribune 
derrière  le  grand  autel. 

— ■  Le  g  août  la  distribution  des  prix  de  l'année  s'est 
faite  à  la  petite  communauté ,  rue  du  Regard  ;  elle  a 
été  précédée  d'un  examen  et  d'un  exercice  littéraire. 

(i)  Se  (roiive  au  hureati  de  ce  journal  ;  prix ,  5o  c.  franc  do  ]<OTt. 
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M.  l'archevêque  de  Nisibe,  nonce  de  S.  S.  présîdoi'f  , 
l'assemblée  étoit  composée  de  piusieiir.s  ecclésiastiques 
et  de  laïques  qui  s'iLitéressent  à  celle  muison.  Les  en- 
fans  ont  prou\é,  par  leurs  réponses  aux  diverses  ques- 
tions qui  leur  ont  été  adressées,  que  l'esprit  de  piété 
ne  nuit  point  à  la  force  des  éludes  et  au  succès  du  tra- 
vail. Le  3i  juillet  pi'écédent,  un  ex<>rcice  senil)lal)le  et 
une  distribution  de  prix  a\  oient  eu  lieu  au  séminaire 
Saint-JNicolas,  sous  la  présidence  de  M.  le  coadjuteuv 
de  Pai'is,  et  avoient  présenté  un  résultat  tout  aussi 
satifaisant. 

—  M.  Charles-Louis  Salmon  de  Cliâtcilier,  aumô- 
nier de  Monsieur,  nommé  à  l'évéclié  de  Laon,  en 
1817,  et  préconisé  pour  ce  siège  dans  le  consistoire 
du  i*""^.  octobre  de  cette  année  ,  vient  d'être  nommé, 
par  le  Roi ,  à  l'évéché  de  Mende. 

■ — 'Les  travaux  du  séminaire  Saint-Sulpice  se  pour- 
suivent, mais  seulement  sur  une  partie  (ies  fondations 
commencées.  On  avoit,  l'année  dernière,  élevé  les 
fondejnens  du  corps-de-logis  qui  lait  larade  sur  la  place  j 
cette  année,  on  a  t'ait  les  fondations  de  l'aîle  sur  la  rue 
Pot-de-Fer,  Jusqu'au  bâtiment  aujourd'hui  occupé  pav 
le  séminaire.  Cette  aile  est  en  ce  moment  au  cou- 
ronneraej)t  des  croisées  du  rez-de-cliaussec.  On  distin- 
gue déjà  quinze  cioisécs  dans  cette  partie,  a\ec  trois 
en  retour  sur  la  place.  On  ne  travaille  point  sur  le  reste 
de  la  place;  il  y  a  eu  tout  environ  s(û\aiite  ouvriers. 
Les  travaux  sojil  inleri*ompus  le  diiTianche,  cl  il  faut 
le  remarquer,  d  v  iiiaitn-uren.sfnicjit  on  observe  h^  cou- 
traiie  pour  des  eoustructions  bien  moins  importantes; 
quelque  désir  que  l'on  ait  de  voir  terminer  un  édriîce  si 
nécessaire,  c'est  surtout  pouj-  des  travaux  de  ce  genre 
qu'il  étoit  à  souhaiter  que  l'on  observât  religieusement 
la  loi  de  l'Eglise.  Le  bâtiment  sera  totrt  en  pierres  de 
taille,  et  aura  quatre  étai,cs:  on  en  a  figuré  l'élévHlion  -sur 
Un  mur  attenant  aux  constructions.  Quelques  personnes 
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ont  remarqué  avec  peine  que  du  côté  âes  rues  Pot-ae- 
Fer  et  Férou  on  avoit  reculé  les  fondations  bi-eii  en- 
deçà  de  l'ancien  alignement  de  ces  rues  :  ce  qui  laissera 
moins  d'espace  pour  la  cour  intérieure,  et  ce  qui  n'é- 
toit  pas  d'ailleurs  commandé  par  des  raisons  d'utdite 
publique,  ces  deux  rues  n'étant  ni  très-passanles,  ni 
très-peuplées. 

— i  L'amendement  adopté  pour  la  dernière  loi  sur 
les  journaux,  va, -suivant  les  apparences,  nous  priver 
de  la  Chronique.  Les  fiers  indépendans  qui  dirigent  ce 
recueil  ne  sont  pas  gens  à  subir  le  joug  de  la  censure. 
S'il  }i'étoit  question  que  d'être  censeurs,  ils  n'y  au- 
roient  aucune  réj)Ugnance,  et  un  d'eux  l'a  été  sous  Buo- 
naparte,  et  avoit  même  la  confiance  du  directeur  géné- 
ral de  la  librairie  de  ce  temps-là  ;  confiance  dont  il  pro- 
fitoit  avec  ardeur  pour  \exer  les  auteurs  l'écens ,  et 
pour  mutiler  même  les  vieux  livres  que  l'on  vouloit 
reimprimer.  C'est  ainsi  qu'il  exigea  des  cbangemens  à 
la  Théologie  de  Bailly,  qui  a^oit  l'inconvénient  d'être 
trop  prortoncée  contre  certaines  nouveautés.  Dans  ce 
temps,  le  personnage  trouvoit  que  la  censure  étoit  une 
très-bonne  chose  ^  <:'étoit  à  ia  lois  pour  lui  un  revenu 
et  un  nroyen  de  satisfaire  ses  préjugés  :  aujourd'hui  , 
tout  est  changé  ^  il  ne  veut  point  se  soumettre  à  une 
institution  illibérale, et  il  aimera mieuxse  taire  que  d'en- 
durer cette  humiliation.  le  deinier  cahier  de  la  Chro- 
«/^»f  est  donc  annoncé  comme  devant  être  le  dernier. 
INous  laissons  à  juger  coinbien  la  sup])ression  de  ce  re- 
cueil est  déploiable  ,  et  combien  il  est  fâcheux  pour  l'E- 
glise et  le  clergé  d'être  ])ri\és  de  ces  déclamations  pério- 
diques qui  veuoient  chaque  mois  fomenter  des  divisions, 
jeter  du  ridicule  sur  les  jiremiers  pasteurs  et  sur  ]es  pra- 
tiques de  la  piété  ,  et  continuer  la  guerre  qu'avoienl 
entretenue  si  long-temps  les  Noiu'elles  ecclésiastiques. 
et  \gs  /înnales  des  constitutionnels.  Cependant  on  peut 
bien  croire  qucnous  ne  manquerons  pas  d'écrits  de  ce 
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gev.re.  Deux  des  rédacteurs  de  la  Chronique  vienueiit 
même  en  ce  moment  de  se  signaler  dans  celte  carrière. 
ISl.  L.  ,  entr'autres ,  a  publié  des  Mémoires  sur  la  Me- 
hgion ,   dont  nous  parlerons  très-prochainement. 

—  Le  clergé  du  diocèse  d'Autun  vient  de  jouir  de 
deux  retraites  pastoi'alcs  qui  se  sont  succédées  le  meis 
dernier.  La  première  a  ou  lieu  du  lo  au  17  juillet, 
et  la  seconde,  du  ^5  du  même  mots  au  i*''.  aoiît.  Il  y 
avoit  la  première  fois  cent  soixante  prêtres,  et  cent  la 
seconde;  les  ecclésiastiques  des  difFérens  cantons  ayant 
été  distribués  de  manière  à  ne  pas  laisser  les  paroisses 
entièrement  privées  de  secours.  M.  l'évêque  et  ses 
grands  -  vicaires  ont  coiistamment  assisté  aux  exer- 
cices, qui  se  sont  faits  au  grand  séminaire;  c'est  là 
qu'éloicnt  logés  les  prêtres  que  le  local  a  permis  de 
recevoir.  La  présence  et  la  piété  du  prélat  étoiorît 
pour  ses  ecclésiastiques  un  puissant  encouragement. 
Ces  retraites  ont  été  données  par  M.  labbé  Boyer, 
ic  même  qui  avoit  rempli,  Tannée  dernière,  cette 
fonction  à  Pai-is.  Son  zèle  ne  paroît  pas  avoir  en 
moins  de  succès  à  iVutun  ,  où  il  pvêchoit  deux  fois 
par  jour,  et  faisoit  en  outre  une  conférence  sur  des 
points  de  morale  et  de  discipline  ecclésiastique.  Le 
m 'me  ecclésiastique  doit  ouvrir  une  retraite  à  Poi- 
tiers, le  l'j  du  présent  mois,  tt  une  aiître,  le  26,  à 
Saint-Jean  d'Angély,  pour  la  partie  du  diocèse  de 
La  Rochelle  (jui  comprend  le  département  de  la  Cha- 
rente-Inférieure. Il  y  aura  une  autre  retraite  à  Saint- 
Laurent-sur-Sèvre,  pour  le  clergé  du  département  de 
la  Vendée:  elle  sera  donnée,  cet  automne,  par  M.  Glo- 
riot,  qui  doit  auparavant  |)résider  aux  retraites  pasto- 
ra.es  à  Ikyeuv,  au  Mans  et  à  Laval;  car  M.  l'évêque 
du  Mans  a  voulu  que ,  pour  la  commodité  du  clergé  de 
son  vaste  diocèse,  il  y  eut  deux  retraites  ,  l'une  pour  le 
département  de  la  Sarthe,  et  l'autre  pour  le  départe- 
ment de  la  Mayenne,  M.  Boyer  doit  encore,  dit-on  , 
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aller,  pour  le  même  objet,  à  Bayonne  ;  il  y  aura  flans 
ce  diocèse  deux  retraites ,  au  mois  de  sc])tembve  ,  et 
une  dernière,  à  Viviers,  pr.r  le  même  prédicateur. 
Enfin,  nous  voyons  que  le  clergé  de  Tours  et  celui  de 
Toulouse  auront  aussi  des  retraites,  qui  s'ouvriront 
le  1 1  septembre,  et  qui  dureront  huit  jours.  Les  pré- 
lats qui  «gouvernent  ces  diocèses  ont  apauoncé  ces  sa- 
lutaires exercice,  i  leur  clergé  par  des  Lettres  pasto- 
rales ,  où  ils  fowt  sentir  les  avantn.cjes  et  la  nécessite 
des  l'etrait.es.  On  ne  peut  que  féliciter  les  évéques  qui 
ont  pu  j>i0curer  à  leurs  coopéraleurs  un  moyen  si 
puissant  de  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur  minis- 
tère. Chaque  année  le  nombre  des  diocèses  où  se  dou- 
iient  des  retraites  pastoi-ale.s  augmente,  et  il  est  permis 
d'espérer  que  tous  jouiront  bientôt  de  ce  bieniait. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
PAnis.  Le  R.01  doit  revenir  à  Paris,  aujourd'hui  samedi,  à 
six  heures  du  soir. 

—  F.L.  AA.  RR.  MoTvsiEUR  ,  Madame  et  M™*,  la  duchesse 
de  Berri,  ont  envoyé  un  secours  de  2000  francs  au<  pauvres 
habitans  des  communes  de  Naveil  et  d'Houssay ,  situées  dans 
l'arrondissement  de  Vendôme  ,  dont  les  récoltes  ont  été  rava- 
gées par  la  grêle. 

—  M.  Je  vicomte  de  la  Boulaye  a  donné  sa  démission  de  la 
place  de  secrélaire-géneral  du  ministère  de  la  maison  du  Roi. 
M.  le  comte  Amédée  Pastoret  est  nommé  à  cette  place. 

—  M.  Moreau  ,  préfet  du  département  de  la  Lozère  ,  passé 
à  la  préfecture  de  la  Charente,  en  remplacement  de  M.  Val- 
denuit,  appelé  à  la  préfecture  de  la  Lozère. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  \^'.  de  ce  mois,  convoque , 
pour  Je  29  septembre ,  Je  collège  électoral  du  ^^^  arrondis- 
sement du  département  de  l'Arriège.  Il  se  réunira  à  Fois,  et 
nommera  un  député  ,  en  remplacement  de  M.  Fornier  de 
Clauselles,  démissionnaire. 

—  M.  le  général  Pamphile-Lacroix  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi  ,  est  nommé  au  commandement  de  la  5*. 
division  militaire  (Strasbourg),  en  remplacement  de  M.  le 
lieutcnanl-généïal  Dubreton  ,  qui  rentre  en  disponibilité. 
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—  M.  le  vicomte  d'Agoult ,  premier  écuyer  de  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d'Aiigoulême,  est  nommé  gouverneur  du 
château  de  Saint-Cloud. 

—  Le  c),  le  sieur  Cauchois-Lemaire  devnit  com]iaroître 
devant  la  cour  d'assises  de  Paris,  pour  la  publication  de  ses 
O/n/sridf.spolitir/urs-  mais  il  a  voit  adressé  la  veille  à  M.  le 
président  de  la  cour,  un  certificat  de  médecin,  alléguant 
qu'il  étoit  hors  d'éiat  de  comparoître.  M.  de  Ravignan  ,  avo- 
cat-général ,  n'a  point  admis  cette  excuse  ,  et  a  recjuis  que  le 
cautionnement  de  20,000  francs,  déposé  par  le  sieur  CaucJiois- 
Lemaire,  pour  obtenir  sa  liberté  provisoire,  fût  acquis  au  tré- 
sor de  l'Etat,  puisque  le  prévenu  ne  juslifioil  pas  son  absence 
par  des  motifs  suftlsans.  La  cour  a  fait  droit  au  réquisitoire 
du  ministère  public,  et  l'instruction  a  été  imméilialoment 
ouverte  par  défaut.  M.  l'avocat-gcnéral  a  soutenu  l'accusa- 
tion avec  autant  de  force  que  de  talent  :  après  quoi,  la  cour 
a  condamné  le  sieur  Cauchois-Lemairo,  comme  coupable  dé 
provocation  à  la  guerre  civile,  et  d'oftenses  envers  le  Roi  et 
son  auguste  famille  ,  à  trois  ans  de  prison  ,  6000  fr.  d'amende 
et  aux  frais  du  procès. 

—  La  vente  des  12  millions  5oo. 000  francs  de  renie,  appar- 
tenant au  trésor  royal,  a  eu  lieu  le  9;  elle  a  été  adjugée  à 
Î\11V1.  Baguenaull,  B.  Dt-lesserl  et  compagnie,  au  prix  de 
85  francs  55  centimes. 

—  Le  gouvernement  frauçois  a  autorisé  le  cardinal-pa- 
triarche de  Lisbonne.  JNI.  l'evècjue  de  Tarazona  ,  et  le  général 
des  Capud'us  d'Espagne,  h  fixer  leur  résidence  dans  la  ville 
de  Rayonne.  Les  autres  rcfu^iés  espagnols  ou  portugais  de- 
vront se  rendre  d.nis  quel(p)';iutre  ville  de  l'intérieur. 

—  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  d'Angletf^rre,  donnée 
dernièrement  par  des  lettres  parliculièies,  étoit  un  j)eu  pré- 
inuturée.  Celle  Priticesse  n'est  morte  que  le  ^  de  ce  mois,  a 
dix  heures  du  soir. 


Nous  recevons  direcfomenl  d'Allemagne  des  détails  sur  les 
faits  extraordinaires  qui  s'y  prissent,  et  qm  ont  retenti  dans 
nos  journaux.  Nous  nous  sommes  tenus  jusqu'ici  sur  ces  faits 
dans  une  réserve  que  notre  éloigtienieuf  et  la  nature  de  ces 
faits  nous  commandoient  également.  Nous  ne  prétendons 
point  sortir  de  cette  réserve  ;  ui.iis  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d'offrir  ici  un  extrait  de  la  lettre  de  notre  correspon- 
dant,  ecclésiastique  aussi  éclairé  qu'estimable  par  ses  prin- 
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-cîpps.  Quoiqii'il  ne  soit  pas  sur  les  lieux  mêmes,  sa  lettre  est 
précieuse  par  1rs  particularités  qu'elle  renferme  :  c'est  une 
pièce  pour  l'histoire,  et  elle  dcvoit  à  ce  litre  trouver  place  ici. 

"  Le  prince  Alexaiuire  de  Hohenloiie-Scliillitigsfurst,  jVune 
prêtre  de  vingt-^epl  ans  ,  .contui  en  Allemagne  |>ar  sa  solide 
piété,  son  zèle  vraimenf  apostolique,  et  par  Ips  sarcasmes  que 
lancent  contre  lui  •'epni'^  deux  ans.  Ifs  fcnillos  libérales  ,  se 
trouve,  depuis  plusieurs  spmaines,  l'objet  de  l'attention  pu— 
bli((ue.  Les  i  •"  el  ai  jiin  ,  il  célébra  la  messe  a  l'église  de 
li.-Mi;^  ,  à  WurlzLiurg  ;  chaque  foi>  l'otïicr'  fut  accompagné 
d'un  sP'nion  ,  et  l'afTluence  du  peuple  étoit  immense.  «Je  fut 
le  20  juin  que  la  piincps.s.p  Malhildc  tie  Schwarlzemberg  fut 
guérie  de  la  maniéi\j  la  plus  inattendue.  Elle  étoit  dans  l'éta- 
blissement (le  i\).  Heyne,  aux  soins  duquel  elle  étoit  confiée, 
et  qui  cloit  jîarveuu  à  adoucir  un  peu  sa  situation.  Toute- 
fois eKe  ne  iiiarchoit  point  ,  quand  le  prince  de  Hohen'ohe 
pn;'  sur  elle  (  ainsi  qu'il  est  raconté  n".  '^27  ).  Aujourd'hui 
M.  ileyr-e  s'ailribitp  en  partie  la  giiérison  de  la  princesse  ; 
cependant  il  parut  fort  étonné,  lorsque  la  princesse  allant  au- 
devant  lie  lui  jusqu'à  la  porte  ,  lui  dit  :  Je  suis  guérie. 

Le  22  juin,  le  bourguemestre  el  professeur  Belir,de  Wurts- 
bourg,  se  rendit  chez  le  prince  pour  s'informer  de  ce  qui  s'é- 
toit  passé.  Celui-ci  avoit  déjà  annoncé  le  fait  au  directeur  de 
la  régence,  M.  de  Mieg  ,  et  il  écrivit  sur-le-champ  au  magis- 
trat la  lettre  suivante: 

«  La  gurriiTtin  iiistanfant'e  de  la  princesse  e<f  un  fait  qui  ne  saurcit 
elrc  rt'voquc  en  doute.  Elle  est  le  Irait  d'une  f'  i  vi\  e  en  la  vertu  du 
saint  mm  de  Ji'sus,  nnoqué  avec  luic  tVrnic  toiitimce  ,  cnniurméinent 
aux  paroles  de  l'Etrifurc  :  Tout  rc  (/uc  xioiis  clemaudrvez  à  mon  Père 
en  mon  nom,  il  vous  le  clnuitera.  Co  nom  divin  dv'iivre  rinfiime,  qn:ind 
on  a  riiilcntion  pure  que  Dieu  si,if  loué  e(  bVià,  son  Fils  unique  gio- 
rifié,  et  que  la  toi  en  la  liivinité  ilc  Jtsu-'-Cliîisf ,  >î  aîTciblie  de  nos 
jours,  se  t'ovlitic  chez  tant  de  clnéficns,  qui,  par  orgucii,  refusent  de 
soumettre  leur  esjirit  à  la  dtx  trine  sainte. 

»  Nous  pouvons  demande!  à  Dieu  cette  guérison,  pour  sa  gleirc,  nour 
remplir  les  devoirs  de  notre  état,  opt'rcr  notre  salut,  et  gluriticr 
l'Eglise,  qui  est  prouvée,  par  là,  être  la  ^éritable  Eglise.  Si  le  matade 
a  cette  foi  ferme  et  vive,  et  une  iuieiition  pure,  il  peut  attendre  du 
ciel  le  secours  q>i  il  réclame.  Voilà  le  fait  dans  sa  vérité  ;  voilà  ce  qui 
sest  passé  relativement  à  la  princes.se  de  Sch^vart2emberg.  Illui est 
ai  fwé  comme  elle  a  cru. 

»  Je  suis.... 

Alex.i>dre  ,  prince  de  Hohknlohe, 
^  conseiller  ecclésiastique  ».  ' 

Wurtzbourg,  lc-22  juin  i8>i. 
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Le  ni«me  Jour,  le  prince  giiérit  une  femme  paralytique  et 
plusieurs  autres  malades.  L^  ? .i} ,  le  24  et  le  25,  de  nouvelles 
guérisons  succédèrent  j  ce  dernier  jour,  entr'autres  ,  on  re- 
marqua celle  d'une  femme  affligée  d'une  forte  surdilé.  Le 
26  ,  la  femme  du  négociant  Bruili  fui  guérie  de  paralysie  ,  et 
la  \ruve  Bolzano  recouvra  la  vue.  On  assiéceoit  les  maisons 
ou  etoil  le  prince;  et,  sur  la  pnere  qu  on  lui  (it ,  il  se  rendit 
dans  deux  maisons ,  dans  chacune  desquelles  il  guérit  plusieurs 
personnes,  i.e  28,  on  coniptoit  déjà  cinquante  malades  ou 
infirmes  délivrés.  Le  priiice  ne  guérissoil  pas  tous  indistinc- 
tement,  mais  ceux  smlemenl  qui  montroienf  une  parfaite 
confiance;  it  cotiseilloil  aux  aulresde  forlifier  leur  foi  par  la 
pratique  des  sacremens.  Il  étoit  rare  qu'un  enfant  invoquât 
en  vain  son  serours. 

Le  28,  en  rentratit  dans  le  presbytère  de  Hang  oii  il  logeoit , 
il  trouva  la  maison  entourée  de  voitures  des  villages  voisins  , 
qui  amenoient  des  infirmes;  et  il  guérit  tous  ceux  qui  léutoi'- 
gnèrent  une  foi  vive.  I^e  2(),  avant  et  après  la  messe,  il  opéra 
quel(|ues  guérisons.  Ce  jour-là  il  dîna  dans  le  palais  du  ])rince 
héréditaire  de  Bavière,  qui  a  pour  lui  beaucoup  d'affection. 
Il  est  notoire  que  ce  prince  étoit  affligé  d'une  surdité  an— 
ciennej  le  jeune  et  pieux  prêtre  l'en  a  délivré  le  3  juillet, 
comme  le  prince  royal  le  raconte,  dans  une  lettre  du  3  juillet, 
au  comte  de  Sinsheim  ,  que  nous  donnons  plus  bas.  Le  prince 
royal  ouvrit  ses  appartemens  pour  y  recevoir  les  malades  qui 
venoieal  des  enviionsj  presque  tous  rctoumèrenl  guéris. 

BrufJ>fn;ui,  ce  3  juillet  1821. 
«  Cher  comte  Sinsheim ,  miracles!  miracles!  Les  dix.  jours  «ieriiicrs 
de  juin,  on  se  croyoit  à  Wintzboiirg  transporté  au  Icnips  des  apofres. 
Les  sourds  entcndoient ,  les  avewglt  s  rccovoient  la  vue  ,  les  par;ilyti- 
ques  marchoicnt,  non  par  des  attoui^hcnieos,  mais  moycnnaiif  de 
courtes  prières,  à  l'ordre  et  au  nom  de  Ji'sus-Chri-t.  Foi  en  Ji'sus- 
Chrisf,  c«infi.uice  en  son  recours;  voilà  ce  que  d(  maudcit  le  prince 
de  Hohcnlolu:.  La  foi  éioit  la  condilion  ncicssaire.  Le  aH  juin  au  oir, 
le  nombre  des  personnes  gut'rics  montoi!  à  70,  de  tout  ?exe,  de  fout 
âge  et  de  tout  clal,  depuis  la  dernière  clas>e  du  peuple  jusqu'au  juiiice 
licréditaire,  (jui,  le  -27  juin  à  midi,  a  recouvré  l'ouie.  qu  il  aM>il  perdue 
<!ans  son  enfance  sans  aucune  cause  cxttiicure.  Oui,  il  a  rccouxrè  l'u- 
sage de  ce  sens,  après  quelques  niiuules  des  )>rièrcs  du  prince  dç 
îlolicrdtdie.  Il  e.^t  vrai  qiu-  je  nculends  pas  encore  ausvi  liicn  que  les 
aulic-i;  mais  il  n'y  a  pas  de  c<  niparaison  entre  mon  ctal  actuel  ef  l<i 
précédent,  et  mon  euie  s'aiii-'Hure  fous  les  jouri  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Le  jeune  j^rince  est  Irè'-modesfe ,  et  paroi'  fert  ctuiiu» 
<pie  Dieu  lui  ait  l;.it  cetfc  i;r:icc. 


(430 

.)  Dans  mon  anii-tliinïibre  ,  »n  pr«^sence  de  ï\I«np.  de  Gràfenrenth, 
dame  d'honneur,  Je  prince  pria  denx  fuis  en  viiin  ur  une  fejnaie 
aveugle;  à  la  troisième  lois,  il  l'a  guérie.  Mon  Libliotlitcaire,  M.  l.ich- 
tenthalcr,  a  été  également  témoin  de  pluicurs  gnérisons;  m;iis  ci'  ne 
5ont  que  quelques  exemples  au  milieu  d'un  très-grand  nombre. 

»  Mes  oreilles  sont  très-sensibies.  Vem'redi  dernier  ,  !  i  musique  les 
rra|)pa  si  fortement  que  .  pour  la  première  li.is ,  je  li^  fermei-  la  fenêtre 
vis-ci-xis  de  ma  tribune  :  le  jour  qui  a  suivi  m,i  guéiison  ,  j'ai  reçu  la 
sainte  C(jmmunion.  Les  habitans  de  ^\  urtzbourg  en  cnt  été  fort  tt>u- 
chés,  et  je  suis  siir  que  le  cher  Charies  '  pri  bablement  le  frère  du 
prince  royal;  s'en  réjouira  également.  Vous  p  uvez  donner  et  faire 
copier  ma  lettre  à  qui  >ous  voudrez.  iNons  vivons  dans  un  temps  mé- 
morable sous  plusieurs  rapports. 

Je  suis  avec  tous  les  senlimens, 

I-ens  ,  prince  héivclitaire  ». 

Une  guérisoTi ,  opérée  le  3o ,  mérite  encore  d'êîre  remar- 
quée; c'est  une  des  dernières  qui  en!  lieu  à  WurlzbourÊj.  Un 
jeune  étudiant ,  perdu  de  tous  ses  mombres  ,  avoil  été  amené 
de  MennerslPtit ,  en  voilure.  Le  prince  hù  demanda  s'il  avoit 
la  foi;  et,  sur  sa  réponse  àffirjnativo  .  il  pria  sur  lui  à  peu  près 
cinq  minutes,  puis  lui  ordonna,  au  nom  de  J.  C.  ,  de  se  lever. 
L'étudiant  commence  tout  ireuiLiant  à  se  lever,  se  |>ose  par 
l'ordre  du  prince  sur  le  pied  droit  qui  se  trouva  guéri,  puis 
sur  le  pied  gauche  qui  l'ai  aussi  guéri  à  son  tour.  Le  malade, 
pénétré  d'admiration  et  d'attendrissement,  s'écria  :  O  mon 
Dieu!  vous  m'avez  guéri.  Tous  les  assislans  fondoient  en 
larmes. 

Le  i'"'.  juillet  le  prince  retourna  à  Bamberg  ,  et  là,  les 
mêmes  scènes  se  sonl  reproduites  ainsi  qu'à  Bruckenau,  oii 
le  pieux  ecclésiasiique  se  trouve  souvent  avec  le  prince  royal. 
Tout  cela  paroîl  incroyable  ;  mais  tout  cela  se  trouve  consigné 
dans  plusieurs  éciils  imprimés  à  Wurlzbourg.  Le  premier 
écrit  qui  a  paru  sur  ces  événemens  est  de  M.  bcharold ,  con- 
seiller d'ambassade  à  Wurlzbourg,  qui  a  donné  deux  brochu- 
res ;  on  en  annonce  en  ce  luomenl  une  Irasluction  Françoise, 
que  vous  recevrez  dès  quelle  paroîl ra.  Le  second  écrit  est  de 
M.  Baur,  prédicateur  à  la  cathédrale  de  Wurlzbourg,  en 
io3  pages 3  les  faits  y  sont  considérés  sous  les  rapports  histo- 
rique, philosophique,  théologique  et  médicinal.  Le  troisième 
est  de  M.  le  curé  J.  Kast.  Le  quaUièmeest  anonyme,  sous 
ce  titre  :  Ce  que  fil  autrefois  Vapoire  saint  Pierre  à  Jérusalem, 
s'opère  à  JJ'urizbourg  ,  par  le  prince  de  Hohenlohe.  Tous  ces 
écrits  s'accordent  sqr  les  faits  miraculeux.  Dans  tonte  l'Alle- 
magne il  n'esl  question  que  du  prince  et  dé  ces  prodiges. 
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Mais  si  lf«.  gens  de  bien  louent  le  Seigneur  de  ce  qui  se 
passe,  il  est  des  hommes  qui  décrient  le  saint  prêtre;  ce- 
pendant on  ne  voit  pas  qu'ils  osent  nier  les  faits.  Les 
feuilles  libérales  montrent  sur  ce  sujet  une  sorte  de  fureur; 
les  plus  violentes  sont  :  la  Gazelle  de  Maj^ence ,  celle  du 
Nerker  ei  celle  de  Spire;  celle-ci  est  dirigée  par  un  ré- 
volutionnaire fort  connu,  Butenschoen,  autrefois  rédacteur 
de  r^/'^o.s-,  à  Strasbourg.  La  Gazelle  du  Ncckeresl  renommée 
pour  ses  bouffonn cries.  Quant  à  la  Gazette  de  Majence ,  qui 
ne  sait  en  Allemagne  quel  est  l'esprit  du  rédacteur  Lehué, 
ancien  clubiste,  ennemi  déclaré  de  la  religion,  preneur  insi- 
pide des  révolutions  présentes  et  passées?  U Observaleur  Au- 
trichien l'a  signalé  dernièrement  comme  un  partisan  outré 
de  la  démocratie,  et  on  l'a  vu  se  déchaîner  plusieurs  fois  con- 
tre M.  deHaller.  Il  faut  autre  chose  que  de  telles  autorités  pour 
contrebalancer  les  témoignages  des  écrivains  qui  sont  sur  les 
lieux.  Le  journal  allemand  de  Francfort  est  un  peu  plus  im- 
partial :  au  surplus,  on  assure  que  le  gouvernement  bavarois 
a  ordonné  de  recueillir  les  faits,  et  on  espère  qu'il  paroîtra 
quelque  relation  officielle,  si  toutefois  les  ennemis  de  la  vé- 
rité ne  se  remuent  pas  pour  empêcher  une  publication  qui 
seroit  si  glorieuse  à  la  religion  ». 


Plusieurs  de  nos  abonnés  iiou<  ont  trmoiçjné  plus  d'une  fois  le  désir 
d'avoir  inie  table  générale  des-  matières  pour  les  vrilunics  déjà 
publiés  du  journal,  et  nous  sentions  nous -mcrars  que  cette  talde 
devenoit  imlispensable  pour  une  collection  qui  s'accroît  insensible- 
ment, et  ((ui  dure  depuis  sefit  année-;.  Nous  nou<  occupons  de  ce 
travail,  qui  exigera  quelque  temps,  et  qui  comprendra  les  trente 
premiers  volumes  de  notre  journal  :  il  ne  pourra  par  conséquent  pa- 
roitre  avant  le  mois  de  février  pro(h;iin.  iNous  notis  proposons  de 
l'ofliir  il  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  sont  restés  constamment 
abonnés  flepuis  l'origine,  et  ."i  ceux  qui  ont  l'inlention  de  continuera 
le  recevoir.  Nous  prions  nos  abonnés  de  vouloir  bien,  d'ici  à  trois 
niiiis  ,  nous  marquer  s'ils  la  désirent,  nous  proposant  de  n'en  faire  im- 
primer que  pour  ceux  qui  se  seront  fait  inscrire.  Autant  que  nous  pou- 
vons le  coujeclurcr,  elle  sera  de>lrois  à  cjuatre  feuilles  d'impression  , 
petit-texie.  Nous  espérons  qu'on  la  trouvera  exacte  et  soip,,Tée  ;  et 
nous  serions  cliarmés  qu'elle  parût  ajouter  quelque  prix  à  lui  recueil 
où  nous  clierchons  îi  réunir  tou!  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  da  la  feli- 
iiion  et  aux  intérêts  de  l'iilglise  depuis  jilusieurs  années. 

FIIV    nu    VlXGT-HUlTlJilME    VOLUME. 
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